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CLA8SE  DES  SGIEHGES. 


S^mce  du  i^  juiUetli&i. 

M.  le  baron  db  SsLTs-LoiiGCHAifPs ,  directeur. 
M.  QoETELET ,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presenti :  MM.  d'Omalius  d'Halloy ,  Sanveur ,  Tim- 
mennaDs,  Wesmael,  Martens,  Dumont,  CaDtraine, 
Morren,  Sus,  De  KoniDck,  Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux, 
Nerenburger y  Gluge,  Schaar,  Liagre,  menses;  Lacor- 
daire ,  Lamarle ,  Spring ,  associds;  Brassear ,  correspondant. 

Le  chanoineDe  Ram,  membre  dela  classe  des  kllres,  et 
M.  Ed.  F^tis  9  membre  de  la  classe  des  beaux-arts ,  assistent 
a  la  seance. 
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GLA8SE  DES  SGIEHGES. 


S^mee  du  l^juiUet  1854. 

M.  le  baron  db  Sblts-Longchamps  »  directeur. 
M.  QuETELET ,  secretaire  perp^tuel. 

Sam  pri$mis  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy ,  Sauveur ,  Tim- 
neriDaos,  Wesmael,  Martens,  Dumont,  Cantraine, 
Morreo,  Slas,  De  Koninck,  Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux, 
Nerenbni^r,  Gluge,  Scbaar,  Liagre,  membres;  Lacor- 
<l»re ,  Lamarle ,  Spring ,  asiocUs;  Brassear ,  correspondani. 

LechanoineDe  Ram,  membre  dela  classe  des  lellres,  et 
M.  tji,  Felis ,  membre  de  la  cUuse  des  beaux-arls ,  assistent 
^  la  seance. 
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CLASSE  DES  SGIERGBS. 


SAmee  du  l""  juiUetiS64. 

M.  le  baron  dbSelts-Longchamps^  directear. 
M.  QuETELET ,  secretaire  perp^tuel. 

SofU  presents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy ,  Saoveur,  Tim- 
Diermaos,  Wesmael,  Martens,  Dumont,  Cantraine, 
Morren ,  Stas,  De  Koninck,  Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux, 
Nerenbnrger ,  Gluge,  Scbaar,  Liagre,  membres;  Lacor- 
daire ,  Lamarle ,  Spring ,  a$socUs;  Brasseur ,  corrtspondant. 

Le  cbanoineDe  Ram,  membre  dela  classe  des  kUres,  et 
If .  j£d.  F^lis  y  membre  de  la  classe  des  beaux-arts ,  assistent 
a  la  seance. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministie  de  Finterieur  iransmet  uoe  exp^ition 
de  Tarrele  royal  dii  15 juiu  dernier,  par  lequel  soDt  saDc- 
liounees  les  modificalions  proposees  par  TAcad^mie,  dans 
sa  stance  ^n^rale  du  d  mai  18S4,  aux  artides  6  et  7  du 
r^glement  general.  Ces  modifications  sonl  relatives  aux 
listes  de  presentation  pqmt  les  4l^ions  et  sont  con^ues 
dans  les  termes  suivants  : 

€  Art.  6.  Les  listes  de  presentation  pour  chaque  classe 
doivent  4tre  doubles  et  contenir  I'indication  des  titres  des 
candidats. 

c  Art.  7.  On  peu.t  nommer  en  dehors  des  listes  depri- 
sentalion ,  pourvu  que  rinscription  des  nouvelles  candidii' 
tures  ail  lieu ,  avec  I'assentiment  de  la  classe ,  dans  la  seance 
qui  precede  celle  de  l*election,  » 

—  L' Association  britanndque  pour  Favancement  des 
sciences  fail  connaltre  que  sa  vingt-quatrieme  reunion 
aura  lieu  a  Liverpool ,  sons  la  presidence  du  comte  de 
Harrowby ,  le  20  septembre  ppochain. 

—  UAcademLe  des  sciences  de  Finstitut  de  France ,  la 
Societe  de  physique  d^liisloire  naturelle  de  Geneve ,  la  So* 
ciele  d'hisloire  nalurelle  cte  Bonn »  ele. ,  remercient  FAca- 
demie  pour  Fenvoi  de  ses  pubiteations. 

—  M.  Duprez,  correspondant  de  FAcademie,  transmet 
les  r^sullals  de  ses  observations  meteorologiques  faites  k 
Gand  pendant  Fannee  1853. 


(3) 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  depose  ud  premier  exem- 
plaire  da  portrait  de  M.  de  Hemptinoe,  que  M.  Calamalta 
lui  a  recemmeDt  remis.  Ce  porlrail  est  destine  a  paraitre 
dans  le  prochain  ADOuaire  dc  TAcadeniie ,  dont  M.  De 
liemptiDne  etail  membre-lresorier. 

—  Laclasse  re^oit  les  ouvrages  manuscrits  suivants  : 

1.  Etade  approfondie  sur  les  deux  equations  fonda- 
men  tales 

ilia-  ,   ■  ■        =«  /  W ; 

n 

e( 

(Commissaires :  MM.  Schaar  et  Liagre.) 

2.  Qaalrieme  notice  sur  quelques  cryptogames  recem- 
meot  decouverts  en  Belgique»  par  M.  G.-D.  Weslendorp, 
medeciD  au  iS^*  raiment  de  ligne.  (Commissaires  : 
MM.  Kickx  et  Martens. ) 

5.  Principes  hydrostatiques  coacernant  la  vitesse  et  le 
cube  d'eau  s'ecovhtit  en  une  seconde  sur  res  moteurs 
bydraoliques ,  par  M.  BorHcki ,  ing^niear.  (Gommissaires : 
MM.  Lamarle ,  Brasseur  et  De  Yaux. ) 

4.  Eo  outre  un  paquet  cachete  d^pos^  par  M.  Valerius, 
professear  a  Tuniversit^  de  Gand. 

Ce  paquet,  conformement  au  d6sir  de  M.  Valerius,  sera 
consenr^  dans  fes  archives  de  TAcad^mie. 

—  M.  le  baron  de  Selys-Longeliaaips  fait  hommage 
d*DD  outrage  intitttl^  :  Monagraphie  de$  Catopierygimes  ^ 
qiill  tient  de  poblier  avec  la  collaboration  de  M.  le  D' 
Hagen,  de  Koenigsberg.  Remereimeats. 


(*) 


RAPPORTS. 


Sur  Favis  favorable  de  ses  commissaires ,  la  classe  or- 
donne  I'impression  des  notices  suivaDtes  : 

i"  Synopsis  des  GomphineSj  par  M.  de  Selys-Long- 
cbampsy  membre  de  TAcademie; 

2*  Sur  les  divers  Plages  qui  conslilueni  le  lias  moyen  el 
U  lias  supMeur  dans  le  Luxembourg  el  les  contr^s  vox- 
sines  ^  noie  de  M.  Dewalqae. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Difference  des  longiludes  de  Bruxelles  el  de  Greenwich ,  deler- 
min^  par  la  UUgraphie  eUclrique;  note  de  M.  Quetelel, 
membre  de  FAcad^mie. 

• 
Une  des  applications  les  plus  interessanles  de  la  tele- 
graphic ^leclrique  est  sans  contredit  la  determination  des 
differences  de  longitudes  entre  les  principaux  points  de  la 
terre :  cette  importante  operation  gdod^ique,  si  simple  en 
th^orie,  ^tait  d*une  difficult^  pratique  extreme  pour  arriver 
ii  une  certaine  precision  :  on  le  concevra  sans  peine,  si 
Ton  consid^rc  que  la  difference  de  longitudes  des  deux 
observatoires  les  plus  anciens  et  les  plus  c^lebres  dc 
I'Europe,  celles  de  Paris  et  de  Greenwich,  laissent  encore 
2i  ddsirer,  malgre  les  travaux  des  plus  illustres  astronomes. 


La  tel^raphie  £lectrique  est  venue  preier  un  secours 
ifflmeoseaux  travaux  de  cetie  Dalure,  et  nous  devous  nous 
ISIiciter  d*avoir  pu  inaugurer,  gr&ee  k  I'obligeante  amiti^ 
derastronome  royal  d'Angleierre,  la  s^rie  des  operations 
qui  fODt  rattacher  i'observatoire  de  Greenwich  anx  prin- 
cipaox  observaloires  du  continent. 

Tai  iijk  entretenu  l*Acad^mie  des  dispositions  qui  oot 
etj  prises  k  Bruxelles  et  k  Greenwich ,  vers  la  fin  de  Fannte 
derDiere,  et  du  succte  avec  lequel  les  operations  astrono- 
miqaeset  ^lectriques  ont  el^  conduiles;  M.  Airy  ne  tar- 
dera  pas  ken  publier  les  resultats;  mais  TAcad^mie appren- 
dra  sans  doute  avec  intdret,  d^  In  pr&ent,  Topinion  que 
eet  ilhisCre  astronome  s'est  form^e  de  la  pr^ision  obtenue. 
Elle  se  trouve  consign^  dans  Textrait  suivant  du  rapport 
officiel  qu*il  vient  de  faire,  en  sa  qualil^  d'astronome  royal , 
aox  commissaires  de  la  Society  de  Londres  et  du  Gouverne- 
iDeot,  lors  de  la  visile  annuelle  du  5  juin  dernier  : 

c  Tai  considere  depuis  longtemps,  dit  M.  Airy,  la  d^- 
termiDatJon  de  la  difit^rence  de  longitude  avec  Tobserva- 
toire  de  Paris,  comme  une  des  applications  les  plus 
importantes  de  nos  lignes  telegraphiques.  Pendant  I'^t^ 
deroier  et  rautomne,  je  repris  k  ce  sujet  ma  correspon- 
daoce  avec  MM.  Arago  et  Laugier ;  et  Tune  de  mes  lettres 
ii  M.  Arago  lui  fut  adressee  le  jour  m&tne  de  sa  mort.  Je 
regrettai  profondement  que  cette  operation  ne  pAt  £tre 
lenniote  assez  a  temps  pour  qu'il  en  conuflt  les  r&ultats  : 
do  res(e»  pas  un  jour  ne  fut  perdu  pour  en  presser  Tex^- 
CQtioD.  II  devint  alors  naturellement  impossible  de  conti- 
ooer,  et  je  me  consid^rai  comme  libre  de  prendre  des 
mesares  de  concert  avec  M.  Quetelet  pour  noire  difference 
de  longitude  avec  Bruxelles.  La  compagnie  tel^graphique 
sous-marine  et  europ^nne  preta  chaleureusement  son 


(6) 

assistance  pendant  Top^ration  qui  $e  prolonged  d'une 
mani^re  inaccoutum^  (1). 

]»  Un  aide  tres^capable  de  rObservaloire  de  BruxelleSf 
M.  Bouvy,  vint  k  Greenwich,  et  M.  Dunkin  se  rendit  k 
Brqxelles;  quand  Top^ration  fut  h  moiti^ternoin^,  les  ob- 
servateurs  retournerent  a  leurs  postes  respecCifs.  Les  si- 
gnauxfurent  continues  chaqua  ni|it  (pendant  une  heure), 
jusqu*^  ce  qu'on  parvint  a  obtenir  de3  signaux  de  trois  nuits, 
avec  des  series  regulieres  de  passages  d  etoiles,  pourchaque 
lieu  d*observation;  el  ces  nuils-Ia  seules  furenl  employees 
pour  la  determination  de  la  longitude.  De  cetle  mani^re, 
environ  3,000  signaux  efleclifs  furent  transmis;  mais 
1,000  seulement  furent  admis  pour  Tobjel  fondamental  de 
Tentreprise.  Le  resultat,  on  le  con^oit  sans  peine,  presente 
un  degr^  d'exactitude  auquel  aucune  determination  ante- 
rieure  de  longitude  no  pourrait  jamais  pr^tendre..  Je  pense 
que  Terreur  probable  de  la  difference  en  temps  ne  corres- 
pond pas  a  plus  d'un  ou  deux  yards  (i  ou  2  metres  a  peu 
pres)  sur  la  surface  de  la  lerre.  ^ 


Sur  I'eleeiricM  des  nuages  orageux;  par  M.  Ad.  Quetelet. 

En  vous  pr^sentant  un  des  derniers  ch^pitres  de  mon 
ouvrage  Sur  le  climal  de  la  Belgique^  chapilre  qui  traile 
De  l^hygrometrie^  permettez-moi  d'appeler  voire  attention 
sur  quelques  nouvelles  considerations  dans  lesquelles  je 


(1)  Nous  en  dirons  aatant  du  GoiiverDement  he\f^  et  dn  concours  de 
MM.  ViDcheni  et  Gibbs,  cbarg^  de  la  direclioo  et  de  la  surveillaoce  iles 
ligncs  ^lectriques. 


(7) 
SHIS  entf6  m  slijet  du  rdie  que  jdue  TfilectricitS,  soil  dta- 
tiqae,  soit  dyoamique,  pendant  le  passage  d'un  nuage 
orageox.  Bien  des  m^prises  ont  Mi  faites  dans  ces  matieres, 
parce  que  souvenl,  dans  le  classemeni  des  pluies  en  poiU 
twei  et  nigBiiveg,  on  s'en  est  tenu  a  une  ou  deut  obserVa^ 
tions  recueillies  pendant  une  des  phases  de  forage,  et  que 
ces  phases  sont  trte-diverses.  Je  ne  puis  qne  r^p^ter  ici  ce 
qnefai  dit  ailleurs,  d'apres  des  observations  multipli^es, 
sar  r^lectrieit^  de  Tair,  faites  durant  une  p^riode  de  dix 
aon^  (1) : «  Pendant  one  m^me  pluie,  selon  Tinstani  oil 
Ton  obserre,  on  pent  avoir  de  T^lectricite ,  soit  positive^, 
soit  native;  cette  electricity,  pendant  les  averses,  est  en 
general  tres-^nergiqae;  Si  on  la  reeueille  au  moment  d'un^ 
inversion  de  signe,  elle  peut  £tre  nulle  ou  h  pen  pr^ 
nolle;  ces  inversions^  du  reste,  sont  loujours  de  tres* 
courte  dur^.  >  On  n^aurait  pas  moins  tort  de  dire,  sur  la 
foi  d*une  observation  faite  au  gatvaoom^lre,  que  tel  orage 
est  a  courant  descendant  ou  h  conrant  avscendant. 

II  me  semble  qu'on  peut  r^sumer  ce  qui  appartient  h 
Tcffet  d*un  nuage  orageux  dans  sa  formo  la  plus  g^nerale, 
en  le  cousid^rant  ainsi  qu*il  suit : 

Quand  fair  est  parfaitement  pur,  les  couches  suptirieures 
sont  eleclris^  positivement  par  rapport  aux  couches  infe- 
rieores;  et,  en  considerant  la  surface  de  la  lerre,  comme 
etanl  ik  T^tat  neutre,  la  tension  des  couches  de  Tatmosphere 
croit  k  mesure  qu*on  s*^leve.  Mainienant  snpposons  un 
nnage ^lectris^  positivement,  plare  dans  une  pareille  atmo- 
s|ihefe,  et  t&chons  de  nous  rendre  compte  de  ce  qui  arrive. 

D*apres  Tobservation « tout  se  passe  comme  si  le  nuage 


(I)  Sm  u  climat  db  la  Bbl«ique,  chap.  Des  pluies,  p.  ($7. 


(8) 
o^j^^x  ^lait  «ntour^  d'une  coucbe  ^lectriqne  native. 
L'dpaisseor  de  cetie  eouche  oe  doit  pas  iSire  pirtoot  la 
m&mt;  car  la  surcharge  positive  du  anage  qui  la  d^tfirmiae 
oa  du  moins  qui  la  maintient  (1),  oe  doit  pas  ae  trouver 
^alemeat  rt^partie,  d'abord  k  cause  de  la  Torme  plus  ou 
moins  angnleuse  du  nuage,  et  puis  parce  que,  daus  la  partie 
sup^rieure  du  uuage,  la  surcbai^e  sera  refoul^  en  partie 
par  r^lectriciie  des  couches  sup^rieures  de  raimosph^. 
Cel  eflet  sera  d'aulaol  plus  pronooc^  qu'ea  suivant  la  p^i- 
pherie  du  ouage,  on  se  rapprocbera  davaatage  de  sa  partie 
ioferieufe,  dirig^  vers  la  lerre.  Les  couches  d'air  avoisj- 
nanles,  ainsi  que  la  surface  de  la  terre,  seroal  done  relali- 
vement  dans  un  ^tat  uegatif  beaucoup  plus  prononc^  que 
si  le  nuage  ii'esistaii  pas,  et  la  differeuce  sera  beauconp 
plus  sensible  que  dans  le  haut  du  nuage. 

II  suffira  de  jeier  les  yeux  sur  la  figure  ci-jointc  pour  se 
faire  une  idee  de  I'^tat  des  cboses. 


ABCDE  est  1$  sol ,  que  nous  supposons  k  I'Aal  neutre; 


(1)  Je  ae  prAcndt  point  npliqun  le  bii ,  je  clwrchc  i  to  conccvoir  plm 
bcilment  le*  ilttiK 


(9) 
la  eooefae  (Tair  A'6'CD'E\  parall jile  an  sol ,  est  electrisce 
positivemeot,  en  Tabsence  du  nuage,  et  egalemcni  dans 
IMes  ses  parties  :  la  couche  A"B"C"D"E",  egalement 
panlieie  ao  sol,  est  aossi  electris^  positivement  et  d*uDe 
maoiere  tres-energique.  Cela  pos^,  s*il  se  presente  un 
BiogeB'C'D^  sorcharg^  positivemeni,  sa  surcharge  £lec- 
triqoe  sera  ia^alemeot  distribuee;  elle  sera  plus  forte 
dans  la  partie  inC^rieure  et  moius  forte  dans  la  partie 
npMeore;  de  pins,  ce  nnage  sera  enveloppe  de  couches 
fair  qui  seront  relativement  n^galiyes,  et  d'autant  plus 
que  la  charge  du  nuage  sera  plus  ^uergique. 

Poor  UQ  observateor  place  en  A,  T^lectrometre ,  elev£ 
u-dessQs  da  sol,  donne  des  signes  d'^lectricit^  positive. 
Les  indications  devieDDent  plus  faibles  k'mcsure  que  le 
Daage  approcbe,  puis  elles  se  r^uisent  a  zero ,  et  enfiQ  le 
sigoe  de  T^lectricit^  change.  L*^lectrometre  accuse  de 
I'eleclricite  negative  non-seuleroent  k  Fapproche  du  nuage, 
mais  encore  pendant  le  commencement  de  son  passage. 
ToQiefois  rdectricite  diminue  progressivemeut,  passe  par 
Q^et  reprend  Tetat  positif  quand  commence  la  pluie;  elle 
retounie  a  sa  premiere  valeur,  apr^s  avoir  passe  par  les 
laimes  phases,  quand  le  nuage  est  assez  eloigne  pour  ne 
(das  exercer  d'inllaence.  La  sphere  d'activiie  d*un  nuage 
est  parfois  extrdmement  grande  et  s*^tend  h  plusieurs 
lieoes.  H  n*est  pas  rare  de  voir  des  nuages  k  Thorizon  mar- 
qoer  leor  prince  par  des  signes  d'dlectricile  negative  (1). 


(f)  leaoareaa  travail  que  je  mets  sou<  les  yeux  de  rAcad^mie  contieDt  de 
Mabreux  exemples  k  Tappni  de  cette  (h^rie.  M.  Palmieri ,  professeur  de 
fl>]W|Dei  Naples,  en  ^tiidiant  la  partie  du  pb^nomene  relative  k  r^Iectricitd 
iMi|Be(£uTTmiciTA  atmosfebici,  continuazionB  degli  studi  meteorolO' 
^faitimi  reai  Osservatorio  Fesuviano;  brocb.  in-4*;  1854),  est  parvenu 
idesaiiieiiiiioiisseinblabies  aux  n6tres.  Seulement,  ce  savant  ne  va-l-il  pas 


(iO) 

II  est  evident,  du  reste,  que  la  lai^eor  de  la  zone  ^lec" 
triqoe  negative  el  I'inteasil^  de  releclricite  qu'oo  y  obserYe^ 
de  rndme  que  celle  du  nuage,  doivent  dependre  en  graade 
partie  de  Tetat  hygrometrique  de  Tair*  J'ai  reuoi  des  ^1^- 


trop  loin  en  niant  absolument  Texistence  de  nuages  charges  d'^lectricit^  ne- 
gative et  en  limitant  la  dur^e  de  l^^poqiie  ou  Ton  observe  de  r^leclricil^ 
positive  k  celle  ouil  tombede  la  pluie?  J*al  observe  bien  des  foil  la  chute  de 
la  pluie  pendant  que  r^leclromeCre  accusait  de  r^lectricit^  native  et  pen 
ai  ci^^  quelques  exemples  dans  mon  travail  sur  rHTGRoxiTaiB.  En  r^sum^, 
dit-il ,  Dove  cade  la  pioggia,  $i  devo  avere  elettridtd  positiva  con  un'  at- 
mosfera  o  zona  piilt  o  meno  ampia  intomo,  in  cui  H  ha  elettricitd  nega- 
tiva.  Per  la  qual  coMa,  te  la  pioggia  cominda  a  cadere  sul  luogo  delie 
osservazioniy  ed  ivifinisce,  vi  aeeadrd  di  ot$ervare  solo  elettricitd  poH-- 
tiva  .*  se  cade  ad  una  eerta  distansa  eenza  giungere  sino  a  voi,  avrete 
solo  elettricitd  negativa. 

En  citant  celle  loi,  M.  Palmieri  fait  observer  que  je  Tavais  prcssentie  de 
mon  cdt^,  sans  Tavoir  positivement  ^ono^,  et  il  ajouie :  /(  Quetelet,  ch*  ^ 
lino  de*  piik  esperti  otservatori  in  gueeto  genere,  poco  ha  mancato  che 
non  coglieste  anche  egli  la  legge  di  sopra  esposta;  perrocchi  avea  notato 

come,  PBNDJLlfT  LA  mtUE  PLUIE,  SELON  L^INSTANT  OU  L*0II  OBSERVE,  OR    PEUT 

AVOIR  DE  L^ELEGTiictTi  soiT  POSITIVE,  MiT  nieATtvE.  Se  ovetse  avuto  il 
conduttore  mobile ,  egli  I'avrebbe  chiaramenU  veduta  prima  di  tne. 

La  description  d^taill^  que  j'ai  donn^e  de  Torage  du  14  jiiin  1852|  et 
celles  que  Ton  trouve  dans  mon  dernier  travail,  prouveront  que  r^leclro- 
mdtre  Peltiei*  pourvoit  tres-bien  aux  moyens,  non-seulement  de  reconnailre 
IMledricit^  et  les  modifications  qn^elle  tubit,  mais  encore  de  la  meJUfeK 
J^avais  reconnu  les  eflets  des  approches  des  orages  et  de  leur  ^ioignement;  je 
les  ai  suffisamment  indiqu^s;  j*ajouterai  meme  ici  une  s^rie  de  fails  qui  sem- 
blent  ne  pas  avoir  fix^  rattention  du  savant  napolitain.  Ce  qui  m^rite  surtout 
d*^tre  observe  pendant  les  orages ,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  indicatioins  de 
r^lectrometre,  mais  encore  celles  du  galvanometre  et  les  inversions  brusques 
qui  se  manifestent  dans  les  courants  ^lectriques  ascendants  et  descendants  au 
plus  fort  du  pb^nomene  ]  c*est  surtout  sur  ce  point  que  j*avais  insist^  dans 
ma  description  de  Porage  du  14  juin  1853;  car,  je  le  r^pete,  pendant  les 
plus  fortes  tensions  dlectriques,  le  galvanometre  peut  rester  en  repos  et 
n'accuser  aucun  couranl,  tandis  que,  pendant  le  passage d'un  courant  con- 
tinu,  Telectrometre  peut,  d  son  tour,  resler  d  pen  pres  muet  en  accusant  une 
tension  dlectrique  positive^  negative  ou  nulie. 


(H) 
meots  pour  mesurer  la  largeur  moyenne  de  la  zone  n^a- 
live,  en  laisant  usage  de  la  vitesse  du  nuage,  de  rinstant 
od  r^lectricite  devient  amative  el  <)e  I'inslaQt  ott  elle 
repasae  a  I'eUK  posilif.  Mais  ces  sortes  d'appr^ialions  sont 
difficiles  et  ne  peuveai  elre  basees  que  sur  des  fails  plus 
oombrenx. 

Arretons-Dous  plus  specialement  k  I'iasiant  ofi  le  nuage, 
surcharge  positivement ,  vient  k  verser  de  la  pluie;  il  arri- 
vera  que  les  gootlcs ,  en  tombant ,  porleront  k  (erre  I'elec- 
iricit^  (lu  nuage  et  avec  d'aulanl  pltis  d'abondance  que  la 
pluie  sera  plus  forte.  Tant  qu'il  ne  tombe  que  quelqiies 
goutles,  celte  eau  ne  tend  qu'a  paralyser  en  partie  les 
effets  lie  t'atmospliere  n^ative  qui  enloure  ie  ouage  et 
qui  agit  sur  I'electronnelre;  si  Ton  observe  I'instrument 
dans  cet  instant,  on  pourra  ctre  dispose  k  croire  que  la 
pluie  est  D^ative.  Le  changemeot  de  signe  de  relectricile 
est,  en  quelque  sorte,  graduel.  Dans  uiie  averse,  le  chan- 
gement  est  presque  (oujours  inslantane,  et  le  passage  par 
s&o  est  pour  ainsi  dire  insaisissable. 


Dans  crt  ^lal  dc  choses,  tons  les  observateurs,  qui  se 
iruurenl  au-dessous  du  nuage  et  dans  le  r^ion  od  il  pleut 


(12) 

fortement ,  doivent  observer  de  r^leclricite  positive.  Sur  la 
lisi^re  de  la  region  oil  ils  sont  places,  Teleclrom^tre  mar- 
que ziro;  puis»  il  accuse  de  r^lectricite  negative  plus  ou 
moiDS  energique.  Celte  zooe  n^ative  est  elle-meme  limi- 
ts par  uue  ligne  oii  relectromitre  marque  uue  secoode 
fois  zSro;  et,  plus  loin,  il  accuse  de  relectricitd  positive 
croissaute  jusqu'k  ce  qu'on  soit  en  dehors  de  rinfluence 
du  nuage. 

II  suffira  de  jeter  les  yeux  sur  la  iBgure  prdc^lente  pour 
s*expliquer  les  indications  que  donnera  I'^lectrom^tre , 
selon  qu'on  se  trouvera,  k  la  surface  de  la  terre,  sur  le 
passage  du  nuage  orageux  ou  plus  ou  moins  dans  son  voi- 
sinage.  On  s*expliquera  mieux  aussi  les  faits  que  j*ai  re- 
lates :  la  figure  en  pr^nte  pour  ainsi  dire  le  r&um^;  il 
faudra  avoir  dgard,  toutefois,  aux  complications  qui  pen* 
vent  naitre  de  la  simultaneity  de  plusieurs  nuages  orageux. 

Quand  le  nuage  est  assez  bas  pour  toucher  la  surface 
de  la  lerre,  T^lectrom^tre  accuse  r^lectricil^  du  nuage 
mSme;  Texp^rience  se  fait  dans  le  brouillard,  qui,  comme 
Ton  sait,  donne  une  Electricity  positive  tres-intense.  Ce- 
pendant  le  nuage,  par  son  contact  avec  le  sol,  doit  tendre 
k  perdre  rapidement  son  Etat  Electrique. 

Pour  des  nuages  positifs  fort  ilevis,  donnant  quelques 
gouttes  d'eau  seulement,  Tatmosph^re  n^ative  qui  les 
entoure  peut  ne  pas  Etendre  son  action  jusqu'k  la  terre , 
surtout  si  la  surcharge  dectrique  est  faible. 

Quand  le  nuage  rencontre  des  montagnes,  il  s'y  porte 
d*autant  plus  vivement  que  les  sommets  ont  une  tension 
negative  plus  marqu^,  et  il  y  adhere,  comme  les  medio- 
cres  conducteurs,  en  c^ant  success!  vement  son  Eleclriciie. 

Yoilk  ce  qui  s'observe  sous  le  rapport  de  Telectricite 
slatiqt^e.  Consultons  mainten^nt  le  galvanom^tre,  et  EtM- 


(13) 

dioDs  le  pheaomdDe  sous  le  rapport  de  reiectricite  dyna- 
mijiie.  Qaand  le  ouage  approcbe,  et  lorsqu'il  commeDco 
a  passer,  rinstrameDt  donne  en  general  des  indicatioDs  de 
coarants  ascendants :  F^lectricit^  du  sol  se  trouve  altiree 
?ers  le  noage,  el  qoelqnefois  la  poassi^re  est  Yivement 
soiiieT^;  mais  quand  la  pluie  tombe  plus  abondamment, 
le  coarant  devient  descendant,  Teau  du  nuage  amtoe  reiec- 
tricite positive  vers  le  sol :  k  chaqne  coup  de  tonnerre  on 
plotot  k  cbaqoe  Mair,  le  courant  passe  avec  plus  d'^ner- 
gie  H  Taigoille  da  galvanom^tre  est  parfois  rejet^  avec 
l(Hce  coDtre  ses  arrets.  II  arrive  meme  que  Tetat  magnii- 
tiqne  de  raigaille  se  trouve  alt^r^  d'uue  maniere  durable. 

Pendanl  que  le  nuage  orageux  s'eloigne,  les  ph^nom^ 
lies  manifest^  par  le  galvanom^tre  se  produisent  dans  un 
ordre  inverse. 

Avant  meme  farriv^  du  nuage  orageux,  comme  apres 
son  passage,  le  galvanom^tre  donne  des  indicatioos  pro- 
Doncees  k  ebaque  ddair  on  a  chaque  explosion  ^lectrique, 
qui  met  le  nuage  en  rapport  avec  le  sol.  Quelquefois  aussi 
Ic  sens  da  courant  est  interverti. 

Si  Ton  supposait  le  nuage  ^lectris^  n^ativement,  il 
serait  Tacile,  d'aprto  ce  qui  vient  d'etre  dit,  de  se  rendre 
eompte  des  ph^nom^es  qui  devraient  se  produire.  Je  ferai 
observer  seolement  qu*en  g^n^ral,  les  nuages  orageux  sont 
eleciris^  posilivement  (1). 


(1)  Coaune  je  Tai  fait  observer  d^ji ,  H.  Pahnieri  nie  absolument  Texis- 
icoce  da  oiui|^  n^atifii  :  LewUe  finalmenie  la  idea  delh  nubi  eariche 
a  dtttneitd  negativa,  ehe  seeondo  U  Peltier  $i  dietinffuerdfbero  dal 
eahft,  et  non  preetate  piUt  fede  aUa  elettrieitd  negativa  del  cielo  tereno; 
eUa  quale  aneh'io  avea  creduto ,  adageato  eopra  proprie  ouervazioni 
etiguite  tit  Imogo  meno  opportuno;  et  penuadete  vi  cKe  quando  si  otserva 
tkuricitd  negativa  durecole,  sia  a  eieh  sereno,  eia  a  eie/o  nuvoloso, 


(44) 

Les  noages  qui  seraient  exclnsivement  n^tifs  de- 
vraieDt,  toutes  choses  ^ales,  ecbapper  davaniage  ^  dos 
observations  et  se  trouver  dans  des  r^ioos  plus  elevees. 
Ces  Duages,  eu  effet,  places  entre  la  lerre,  relativemeot 
negative,  et  les  r^ioos  sup^rieures,  forteciient  positives, 
doivenl  se  porter  vers  ces  derniSres;  el  lenr  ascension  ne 
doit  s*arrdter  que  quand  il  y  a  equilibre  entre  les  forces 
^lectriques  et  la  tendance  des  nuages  ^  descendre. 

Dans  tout  ce  qui  pr^cMe,  fai  pris  le  ph^nomene  dans 
sa  forme  la  plus  simple;  je  n'ai  consid^r6  que  Faction  d^un 
seul  nuage;  mais  il  sera  fecile  de  se  rendre  compte  de  ce 
qui  arriverail  si  plusteurs  nuages  ^taienl  en  presence  sans 
faire  partie  d'un  mdme  syst^me  ^lecirique.  Supposons,  par 
exemple,  deux  nuages  ^lectris^  positivement  et  superpo- 
ses :  ils  vont  agir  par  influence,  et  la  partie  infiSrieure  do 
nuage  h  pins  ^lev^  sera  fortement  positive  par  rapport  k 
la  partie  sup6rieure  du  nuage  le  plus  bas.  Ce  dernier  i  son 
tour  sera  h  I'etat  n^atif  dans  ie  haut  et  k  T^iat  positif 
dans  la  parfie  dirig6e  vers  la  terre;  T^tat  de  la  couclie  d*air 
interposee  entre  les  deux  nuages  sirbira  egalement  leur 
influence,  et  d^pendra  de  T^paisseur  et  de  T^tat  hygroma 
trique  de  cette  coirche.  Ce  sera  aussi  de  ces  circonstances 
que  d^pendra  le  passage  graduel,  ou  violent  et  instaatan^, 
de  Telectricit^  d'un  nuage  k  Pautre. 

Si  les  nuages  orageux,  au  lieu  d'^re  superpose,  se 


St  fmo  etsere  sicuro,  che  entro  un  eherchio  ehe  abbia  per  centro  il  luogo 
delle  o$servas{oni ,  e  per  raggio  una  lunghexxa  di  circa  30  miglia,  sta 
in  atto  cadendo  la  pioggia,  la  grandine  e  la  neve.  (Elbttbicita  atmos- 
FBBicA ,  p.  6.)  J*ai  d^i^  rappele  phis  haut  qae,  dans  plusiears  circonsUnoes, 
j^ai  observe  de  T^lectricit^  negative  pendant  des  averses  Gomme  pendant  des 
pluies  continues.  J^anrais  peine  a  conciiier  ces  faits  arec  Thypothese  des 
nuages  exclusivement  positiis. 
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trooTaieot  cote  ^  cole  et  a  la  meme  banteur,  ils  s'influen- 
eeraienl  lal^ralement ,  et  ron  s*expliquerait  encore  les  ac- 
tions qui  oaltraient  de  ces  sortes  d'influeDces,  dans  Tbypo- 
ikese  de  nuages  plas  on  moios  charges  d'electricile,  plus 
OQ  moios  posilifs  Pun  retail vemen  I  ^  I'autre.  Ces  sortes 
(fxtioBs  estre  noages  orageox  reodent  parfbis  les  pheno^ 
ineoes  Ires-complexes,  et  font  que  plusieurs  orages  peuvent 
se  flieler  el  donner  lieu  a  de  frequents  changements  dans 
lessignes  eleclriqoes  et  dans  la  nature  des  couranls. 

La  nature  el  la  bavteur  des  nuages  jouenl  n^essaire- 
seat  ttB  gnnd  rote  dans  les  ptieiionenes  ^edri^ues  de 
re. 


DMappemmt  du  Comure  dr^al  du  mouton;  |>ar 
M.  Van  Bened^,  meo»bre  de  TAcademie. 

0Ubs  la  s6uice  do  mois  die  mai  denier,  la  clasae  a  biea 
mla  accaeiltir  une  Hole  sur  le  d^veloppeneal  du  ccenure 
c^bral  du  mouton. 

H.  Kuchennieislec  a  eovo^^  la  mSme  jour,  24  mai ,  de 
Bautzen,  ra  Saxe,  dea  lenias  provenaut  de  coenures,  & 
Berlin,  a  CopeDhague,  k  Giessen  et  a  Loovain. 

J'avais  deux  jeuaes  moutons  prels  pour  prendre  ces 
^ersioimediatemenl  apres  leur  arrivee. 

U  27  mai,  a  8  lieures  du  matin,  j'ai  re^u  plusieurs 
Icaias  complels  (Urobiia)  avec  lete  el  crochets;  ils  elaienl 
eocore  lous  en  vie. 

Ces  t^ias  proviennent  d'un  chien ,  nourri ,  depuis  le 
comoienceoieal  du  mois  de  mars  de  cette  ann^e,  avec  des 
ccBoares  de  nioulon. 

Toos  les  vers  que  tt.  Kiichenmeisier  a  envoyes  ^  Lou  vain 
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ei  dans  les  autres  villcs  ODt  et6  lir^s  du  meme  chien ,  qui  a 
ele  abatlu  a  Bautzen ,  pres  de  Dresde ,  le  24  mai  au  matin. 

Une  heure  apres  la  reception ,  j*ai  administre  h  chaque 
moulon  un  demi-progloltis  sur  une  feuille  de  trifle;  Tapr^- 
midi  je  leur  en  ai  donnd ,  k  chacun,  un  entier,  et  quatre 
jours  aprte,  j'ai  donn^  un  dernier  proglottis  au  mouton 
marqud  n°  2. 

Les  tenias  expMi&  par  la  poste  de  Bautzen  k  Louvain, 
ont  v^cu  encore  huit  jours  apres  leur  arrive,  dans  du 
blanc  d*oeuf ,  renouvel6  de  jour  Jt  autre. 

Les  moutons  couraient  librementdans  un  enclos,  plac^ 
au  milieu  de  la  pelouse  de  mon  jardin ;  ils  ont  brout^ 
rherbe  de  la  pelouse  et  ils  ont  re^u  en  outre  des  trefles. 

Le  13  juin,  les  premiers  symptdmes  du  tournis  se 
dtelarent;  les  moutons  perdent  de  leur  gaiel^;  le  io,  au 
matin ,  on  vient  m'annoncer  qu'un  d*eux  va  mourir;  la  tete 
est  brulante,  les  yeux  sont  rouges;  en  le  Taisant  marcher 
on  voit  les  pattes  fl^chir  sous  le  poids  du  corps ;  il  donne 
de  la  tete  contre  le  treillage,  et  il  tourne  dans  un  mSme 
sens. 

Je  le  fais  abattre.  Voici  le  rfeultat  de  I'autopsie: 

Les  deux  hemispheres  presentent  h  leur  surface  des  sil- 
lons  jaunes  tres-irreguiiers;  on  diraitdes  tubes  abandon- 
n^  de  certaines  ann^lides.  M.  Kiichenmeister  en  a  d^jk 
parie.  On  en  voit  une  douzaine.  A  Tun  des  bouts  du  tube 
se  trouvent  Ics  coenures,  qui  sont  presque  tous  loges  dans 
la  substance  corticate  de  cerveaii.  lis  ont  tous  de  irots  it 
quatre  millimetres  de  dianf^^lre. 

Ces  coenures  ne  consistent  encore  que  dans  une  simple 
vesicule,  d*un  blanc  lactescent,  rempliede  liquide.  On  ne 
voit  pas  encore  de  teles  (scolcx.)  Cesl  Tembryon  hexa- 
cantbe  (proscolcx)  un  peu  plus  developpe  qu'a  sa  sortie  de 
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roeof.  GesdiservalioDss'accordeiii  entidrement  ivec  cdles 
de  M.  Kuchenmeister. 

Tai  iroaT^  ensoite  dans  les  moscles,  et  surtoat  dans  ie 
diapbragnie,  des  eorps  d'un  blanc  jaun&tre  que  Ton  dift^ 
tiAgiie  fort  bien  ii  TcBii  nn,  an  milieu  des  fibres  moscu« 
lair^  rouges.  Je  sois  d  avis  aussi ,  comme  Ie  dit  M.  Kii- 
cheDmeisler,  que  ce  sont  des  iodiTidus  dgar^  et  qui  ne 
pettveet  phw  se  d^velopper.  On  ne  irouve  plus,  en  efl*el, 
Tembryon  Ini-ro^me. 

Le  moulon  n*  2  a  pr^nt^«  k  |)eu  de  difference  prds, 
les  mteiea  sjmpidmes.  La  patte  ant^iriettre  droile  est 
fiechi6t  mime  pendant  la  marche,  et  il  ne  pent  s'appnyer 
»r  le  sabot.  Le  domestique  est  venu  me  dire  diflf^renies 
feis,  depnis  Tabatage  du  premier,  que  celui-ci  allait  mou- 
rir  aussi.  Je  Tai  laisse  en  vie  dans  Tintention,  surtout, 
d*aroir  des  roBnures  plus  avances  en  Jige.  Les  dorniers 
jours,  il  etait  moins  abaltu,  et  semblail  se  remellre. 

Le  29  juin ,  quinze  jours  apres  le  premier,  je  le  fls 
abattre. 

En  enlevani  le  cerveau  de  la  bolte  cr^nienne,  un  cee^ 
Dure  de  la  grossenr  d  une  petite  noisette  est  tomb^  sur  la 
lable  fie  dissection. 

Dans  les  bemisph&res  du  c6t6  droit  se  trouvent ,  en  des- 
sns  (ft  eo  arri&re «  deui  auires  ccenurcs  de  la  tn&me  gros** 
seur,  el  en  separant  les  hdmispberes  du  cervelet,  jen 
dccouvre  encore  deux  autres  qui  toucbent  les  tuberculos 
quadri-jumeaux.  Le  cervelet  en  renferme  un  aussi  dans 
le  lobe  gauche.  J*en  tronve  en  lout  huit. 

Je  n'ai  obsenre  que  deux  galeries. 

Ces  coenures  ont  a  peu  pres  tous  la  meme  grossenr,  sauf 
deux  ou  trois,  qui  ne  sont  guere  plus  gros  qu*un  grand 
nojaa  de  cerise. 

TOHB  XXI.  —  II"*  PART.  2 
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A  travers  les  parois,  oo  distingue  h  roeil  nu ,  daps  les 
plus  grands,  de  petils  flocous  bianch&lres,  s^par^  les  uos 
des  aulres,  qui  indiquent  aulant  de  t6tes  (scolex).  Ceux 
qui  n'oni  que  la  grosseur  d'un  noyau  de  cerise  ne  mon- 
trent  pas  encore  de  tetes ,  ni  ineme  la  place  oil  elles  sur- 
giront. 

Ges  coenures  sont  tons  loges  dans  la  substance  corti- 
cate du  cerveau,  sans  que  cette  substance  soit  detruite. 
La  masse  cerebrate  a  cede  la  place,  sous  Taction  inces- 
sante  du  coenure,  sans  subir  d'alt^ration  sensible. 

Les  coenures  du  dernier  mouton  sont  enveloppes  d*une 
membrane  de  nouvelle  formation ,  produite  par  Teisuda- 
tion  des  surfaces  voisines  plus  on  moins  enflammees.  Cette 
membrane  est  formee  do  tissu  fibro-plastiquc  ou  de  tissu 
cellulaire  embryounaire ,  recouverl  d'une  multitude  de 
granulations  elemenlaires,  d*apres  mon  savant  collegue 
et  ami  M.  Van  Kempen,  qui  a  bien  voulu,  k  ma  demande, 
examiner  ce  tissu. 

Les  coenures  du  mouton  n"  I  n'avaient  pas  encore  ces 
enveloppes. 

Ces  vers  sont  tres-curieux  k  cette  periode  de  leur  deve- 
loppement.  lis  ont  trente  jours.  Les  scolex  commencent  a 
se  former;  mais;  comme  je  m'y  attendais,  ils  n*ont  eacore 
ni  crochets  ni  ventouses.  Ce  n*est  que  dans  buit  jours  que 
la  t^ie,  avec  les  crochets  et  les  ventouses,  aurait  com- 
mence a  s'ebaucher. 

En  retiraut  un  de  ces  vers  entiers  de  sa  cavite  et  en  le 
portant  imm^iatement  sur  le  porte-objet  du  microscope, 
on  est  tout  surpris  de  voir  combien  la  contractility  des  pa- 
rois du  ver  vesiculaire  est  grande.  La  surface  se  ride,  les 
bords  se  fraugent,  et  le  ver  ex^ute  des  mouvements  fort 
^tendusqui  expliquontson  aciion  sur  la  masse  c^rebrale : 
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la  substance  cerebrate,  cd  effet,  c^de  It  la  pression  dit 
parasite.  On  votl  distinetement  des  cellules  dans  la  com- 
podtion  des  parois  de  la  vfeicule,  et  c'est  h  leur  contrac- 
lioo  que  sonl  dus  (ous'les  mouvements. 

En  dessons  des  parois  du  ver  vesiculaire ,  on  voit  trAs- 
distinetement  des  vaisseaux  anastomoses  comme  un  r^seau 
eapillaire»  qui  correspond  a  Pappareil  excrelenr  ordinaire 
des  cestoides  et  des  tr^matodes. 

Qaand  on  scolex  va  se  former  sur  la  v^icuie  m^re,  la 
soriace  de  la  vesicule  se  ride  dans  un  endroit  d^termin^. 
Ces  rides  deviennentcirculaires;  le  centre  ensnite  se  d^ 
prime;  une  Eminence  apparait  au  milieu  de  la  depression, 
et  le  futur  seolex  se  montre.  Ce  n*est  que  plus  tard  que 
Tod  voit  apparaitre  les  crochets  et  les  ven louses. 

Deja  aossi  on  voit  autour  de  ces  rides  circulaires  des 
(orpuscoles  calcaires  semblables  ^  ceux  qui  incrustent  le 
corps  des  scolex,  mais  qui  ne  se  trouvent  pas  sur  les  em- 
br;ons  faexacanthes  ou  les  proscolex. 

La  ctasse  me  permettra  d'ajouter  a  ces  observations  le 
resoitat  de  Texperience  faite  a  Copenhague.  Dans  une  let- 
ire  dat^  dn  20  jnin,  mon  savant  confrere,  M.  Eschricht, 
m*&rit : 

t  Les  tenias-coenures,  tires  du  chienle24mai,iiBaulzen, 
soDt  arrives  a  Copenhague  le  26  avant  midi,  de  sorte  qu'ils 
oDt  pa  £tre  avails  par  trois  moutonsquarante-huit  heures 
aprb  leor  sortie  de  Tinteslin  du  chien.  L'un  des  moutons 
B*en  a  pas  ei^  affect^,  mnis  les  deux  autres  sont  devenus 
salades  le  ih^^  et  le  16"^  jour.  Le  lendemain ,  ils  tenaient 
la  t^e  tonrnee,  par  n^cessite,  ii  droite,  et  Tun  ne  voulait 
on  nepouvait  resler  sur  le  cdte  gauche,  sans  etre  attaquii 
par  des  spasmes  violents.  L'inOammation  dn  cerveau  ^tait 
trfeprononeee;  les  yeux  tres-rouges.  L'un  et  Tautreont 
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fiaccomb^  le  qiiatrieme  jour«  et  j*ai  trouv^  unegraDde  quan- 
tile  de  petiles  vfeicules  (2-3  millimetres)  dans  la  pie*m^re 
etdans  la  substance  corticate.  En  outre,  il  y  avait  daus  les 
muscles  en  gdn^ral  et  dans  les  parois  du  coeur,  ainsi  que 
sons  la  peau,  des  v^sicules  pleines  d*une  mati^re  jaun&tre, 
qui  sent  probablement  des  individus  ^chou^.  » 

J'ai  re(u  depuis  la  nouvelle  que  M.  le  professeur  R.  Leuc- 
kaert,  a  Giessen,  a  obtenu  le  m6me  r&ultai.  II  a  recu  les 
ra£mes  vers,  et,  au  temps  indique,  les  moutons  se  sont  mis 
a  iourner;  a  Taulopsie,  il  a  trouv^  les  coBnures  au  m£me 
degr^  de  d^veloppemenl. 

Avant  de  Qnir  cette  notfce,  je  demande  k  pouvoir  trans- 
crire  un  passage  tr^-interessanl  de  la  lettre  de  M.  Esch- 
riclit,  de  Copenhague. 

c  En  Islande  regne  une  endemie  affreuse,  dont  la 

sixieme  partie  des  habitanls^i  est  affligee  et  a  laquelle  die 
succombe  gdncralement.  On  Fappelle  maladie  du  foie, 
mais  on  savait  d^ja  que  c*^lait  des  hydalides,  et  j*ai  irouve 
que  les^hantillons  envoyes  d'islande  sont  ordiuairemcnt 
des  dchinocoques,  quelquefois  des  Cyslicercus  lenuicoUis, 
Nul  doule  que  cette  affrcuse  maladie  ne  viennc  par  des 
tenias,  mais  il  s'agit  de  savoir  par  quelle  voie  les  oeufs  ou 
embryons  deceux-ci  pen^trent  dans  le  corps >» 

iM.  Van  Beneden  met  sous  les  yeux  de  TAcad^mie  les 
coenures  qu  il  a  pris  dans  le  cervcau  des  moutons  dont  il 
est  question  dans  cette  notice. 
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NoUeesur  les  Psorospermies.  Extrait  d*une  leltre  de  M.  Na- 
thaoael  Lieberkiihn,  k  M.  Vau  Beneden. 

Dans  mescommunicaiioDfiprteedentes,  j'ai  eipose  que, 
daos  an  mime  kystc  de  psorospcrmies  dc  Cypriwus  imea 
se  trouvaieDt,  outre  les  psorospermies ,  encore  des  eor- 
pnscQles  amiboides,  las  devx  uucl^  ei  Teaveioppe  des 
piorospennies.  II  n'^it  pas  possible  de  d^monUrer,  pai* 
eesbits,  quel  est  le  rapport  enlre  les  corpuseules  ami** 
boUes  et  les  psorospermies.  Ce  rapport  devient  clair  par 
ksoiisenratioDS  suivantes :  Dans  les  reins  d'un  petit  exem* 
pbire  da  Go6ia  fluDicUUis ,  j*ai  trouTe  cinq  kysies  de  mdnie 
grandenr ,  qui  ressemblent  parfaitement  a  cenx  des  brao- 
ckies;  eo  feisani  crever  un  des  kysies ,  j'ai  trouve  :  1**  des 
formes  coooues  de  psorospermies ;  Sf"  leurs  membraoes  en- 
veloppantes  vides;  5*  leurs  nucleus  libres;  i*"  des  corpus- 
eules aoriboides  qui  se  mouvaient  comme  les  amibes.  En 
boant  ceiie  observation ,  j'ai  vu  plusieurs  fois  une  psoro- 
spermie  se  crever  et  j*ai  vn  sortir  le  corpuscule  amiboide; 
il  se  raouvait  lentemenl  et  faisaii  avaucer  iongtenips  des 
appendices;  sa  grandeur  eiait  celle  des  corpuseules  inco- 
lores  du  sang.  Les  deux  corpuseules » qne  la  |)Soro8permie 
eoniient ,  ootre  le  corpuscule  amiboide,  ne  montrent  au*- 
cnne  trace  de  mouvement.  On  ne  voit  generalement  pas 
le  corpuscnie  amiboide  dans  la  psorospermie ,  mais  quel- 
qsefdis  il  est  distinct ,  ce  que  J.  Miiller  a  dejii  observe.  Dans 
ue  lignre  de  la  planche  de  son  mcmoire,  on  reconnait 
dairemnt  les  deux  corpuseules  immobiles  el  le  corpus- 
ode  amiboide  de  la  psorospermie.  La  plupart  des  corpus- 
odes  de  sang  incoloresdu  Gobio  fltmatUis  faisaieut  avancer 
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dcs  appendices  el  les  retiraieot.  Sur  les  braochies  du 
mSine  poisson  so  trouvaient  des  corpuscules  amiboides 
plus  grands  que  Iqs  corpuscules  de  sang  rouge  :  ils  con- 
tenaient  une  substance  globuleuse ires-fine,  mais  uon  pas 
un  nucleus.  Les  kysles  de  psorospermies  el  des  corpus- 
cules amiboides  se  trouvent  aussi  dans  la  peau  des  pois- 
sons ,  par  exemple ,  sur  les  ecailles  du  Cyprinus  tinea  et du 
Cyprinm  erythrophlhalmtis. 

Voici  quelques  mots  sur  les  gregarines  des  lombrics. 
Les  gr^rioes  veiues ,  que  M.  Stein  a  d^couvertes  dans 
les  teslicules  des  lombrics ,  soul  distinguees  par  une  petite 
poinle;  j*ai  vu  tres-souvent  ces  gregarines,  Thiver  pass^, 
k  cdte  des  gregarines  non  veiues  de  la  meme  forme  et 
grandeur,  portant  ceUe  meme  poinle  (fig.  i).  Beaucoup  de 
gregarines  veiues  ne  la  possedent  pas.  J'ai  observe  une 
fois  une  gregariue  dont  le  tiers  du  corps  etait  sortie  de 
son  enveloppe  velue  ifig.  2). 

Quant  a  la  maniere  dont  se  Torment  les  nucleus,  j'ai 
observe  des  gr^arines  montrant  k  peine  la  trace  du  nu- 
cleus :  on  pent  facilement  le  reconnaltre  h  cause  de  Tab- 
sence  de  la  substance  granuleuse.  Telle  gregarine  execute 
des  mouvements  comme  une  amibe  veritable  {fig.  5).  Une 
autre  gregarine,  sans  membrane  en veloppanle,  contenait 
beaucoup  de  granules  et  un  nucleus  tres-peiit,  ei  elle  se 
mouvait  comme  une  grande  gregarine  sph^rique  {fig.  4). 

Quant  a  la  question  de  savoir  si  ce  sont  les  gr^rines 
elles-memes  qui  secr&tent  Tenveloppe  des  kysles,  je  crois 
maintenant  pouvoir  ajouter  un  fait.  Dans  la  cavity  abdo- 
minale  d'un  lombric,  j'ai  trouve  six  gregarines  r^unies, 
dont  une  etait  parfaitemenl  eurermee  par  les  cinq  autres. 
Pcul-on  supposer,  dans  ce  cas,  que  les  six  gregarines  en- 
semble produisaient  par  exsudation  la  substance  du  kysle? 


/iim  .\.\/,U""'^i/irf  ^mjr 2?. 
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Parmi  les  gr^arities  enkystees,  il  y  a  (faulres  corps,  par 
exemple,  des  soies  de  lombrics,  qni  soot  enfermes  dans 
ao  semblablc  kyste,  lequel  ne  peut  etre  forme  que  par  le 
lombric  lai-meme. 

II  y  a  des  reserToirs  de  psorospermies  qui  ne  sont  pas 
eoTiroones  de  membranes  visibies.  Tai  obsenr^  plusieurs 
ibis  dans  la  Tessie  de  \'Esox  lucius  el  da  Gadus  lota,  des 
corps  gregarinaires ,  sans  enveloppe.  Les  uns  sont  remplis* 
d^ane  masse  graniileuse  jaun&lre,  les  autres  de  psorosper- 
mies ,  et  qaelqoes-uns  renferment  ces  deux  corps  h  la  fois. 
La  forme  des  psorospermies  de  la  vessie  de  YEsox  lucius 
est  semblablc  h  la  forme  des  pseudonavicules  da  lombric; 
ceox  de  Gadus  lota  se  rattachent  aux  psorospermies  que 
M.  Leydig  a  decrits  dans  MiUters's  Archiv.,  1851 ,  p.  212. 


Synapsis  des  Gomphimes,  par  M.  Edm.  de  Selys-Long- 
cbamps,  membre  de  TAcad^mie. 

Je  continue  aujourd*hai  la  publication  detravaux  prepa- 
ratoires  pour  une  Uistoire  des  insectes  Odonates. 

II  y  anra  bientdt  un  an,  j'ai  eu  Thonneur  de  printer  a 
FAcademie  an  premier  Memoire  ayaot  pour  titre :  Synopsis 
des  Calopt&ygines ;  il  a  paru  en  1853,  et  je  ne  crois  pas 
manqoer  a  la  modestie  en  avan^ant  que  les  entomologistes 
Tont  accoeilli  a?ec  quelque  favefir  et  desirent  la  conti- 
Duation  de  ce  Prodrome. 

Je  ne  r^p^terai  pas  les  explications  que  pai  donnees  en 
letc  du  Synopsis  des  Calopt&ygines;  qu*il  me  sullise  de 
prevenir  quecelui  des  Gomphines  est  fait  absolument  sous 
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la  meme  forme;  ce  sonl  des  diagnoses,  el  non  des  descrip- 
tions completes. 

Je  viens  de  publier  la  Monograplde  des  Cali^lerygi^ 
nes  (1) ,  avec  la  collaboration  de  M.  le  docteur  U.-A.  Uagea 
(de  Koenigsberg).  J'ai  annouce  ce  volume,  il  y  a  un  an, 
dans  le  Synopsis  de  cede  meme  sous-famille.    ^ 

La  Monographie  des  Gomphines^  donoee  de  la  meme 
mani^re,  egalcmeiit  avec  la  collaboraiion  de  M.  Hagea, 
verra  le  jour»  nous  Tesperoas,  en  18ua,  car  lemaouscril 
en  est  termine,  el  le  present  Synopsis  en  forme  le  resume. 

Cette  sous-famille  n^est  pus  moius  riche  en  nouveautea 
que  la  precedenle,  puisque  nous  decrivons  118  especes» 
alors  que  Linne  n'en  a  fail  connaiire  que  2,  Fabricius  2, 
Burmeister  10,  en  1859,  el  Rambur  50,  en  1841. 

Sous  le  rapport  de  la  distribution  geographiquc ,  nous 
trouvons  que  les  Gomphiues  sonl  cosmopolites. 

La  legion  la  plus  nombreuse,  celle  des  Gomphus^  pos- 
sede  des  representants  partout;  mais  sa  seconde  cohorte 
{Gamphotdes)  est  exclusivemeut  de  TAmerique  tropicale. 
La  legion  des  Lindenia  est  propre  aux  conlrto  chaudes  de 
Tancien  continent ,  a  Fexceplion  d  une  espece  americaine. 
Les  Chlorogomphm  apparliennent  k  la  IMalaisie,  les  CoT' 
didegaster  a  TEurope ,  a  TAsie  el  k  TAmerique,  les  Pelaiura 
k  rOceanie  et  au  Chili. 


(i)  Get  ouvrago  forme  le  tome  IX  ties  M^moir^  de  la  SociM  r»yla  «ta 
Sciences  d$  Liege. 
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80U8-OaDaE  DBS  ODONATS8,  Fair. 


Famille  a™*.  —  jESCHNIDEES. 


{"•  SOUS-FAMILLE.  —  GOMPHINES. 

Les  yeux  petiu ,  ^loignds  Tun  de  Tautre  du  se  touchant  par 
on  point  seulement.  La  l6te  iin  pea  transverse,  non  globaleuse. 
Les  triangles  discoidaux  des  ailes  ordinairement  courts,  presqoe 
^oilaleraux,  rareraent  un  pen  allonges  dans  le  sens  de  ia  lon- 
gueur des  ailes. 

Patrie :  Cosmopolites. 

ir«  DIVISION. 

IKTEORILABRIS. 

L^re  inferieure  non  fendue  h  son  extr^mit^  (espaee  basilaire 
libre.  Triangle  discoidal  des  ailes  inKrieures  h  edt^  interne  plus 
court  que  les  autres.  Yeux  notablement  doign^  Tun  de  i'autre. 
£caille  vulvaire  de  la  femelle  plus  courte  que  le  9"  segment). 

\"  l^ion.  —  GOMPHUS. 

Membranule  des  ailes  nulle  ou  presqoe  nulle. 

I«  coaoRTE  :  {GOMPHUS.) 

Tons  les  triangles  libres  (Fespace  arqn^  ao-dessus  libre). 
Patrie :  Cosiuopoiiles  (mais  sor  65  especes  3  seulement,  for- 
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mami  le  sous-genre  Hemigomphu$,  sont  de  rAni^rique  ni^ri- 
dioiiale). 

Genre  1.  —  HETEROGOMPHUS,  De  Sclys. 

DfASTATOvaA }  Btinn. 

Appendices  aoals  sop^rieors  des  mdles  ayanl  ii  peu  pr^  la 
loBgnenr  des  deux  derniers  segments;  Finf^rieur  tr^foarchu, 
k  brandies  Ms-tautdes. 

Pairie  :  Asie  m^ridionale  et  orientale. 

Swu^mrt  1.  ->  flEXEROGOilirBUS,  Db  Selts. 

16  ant^ubitales  au  moins  aux  ailes  sap^rieures.  Pt^rostigma 
Doirilre.  Thorax  noir^tre  avec  deux  bandes  en  avant  el  deux  de 
cbaqiie  c6te,  jannes ou  orangecs.  Abdomen  noir  annel^  de  jaune. 

</  Meinbranule  ^troite,  prolongde  jusqu'^  Tangle  anal,  qui  est 
saillanL 

9  £cailie  vulvaire  courte »  dchaner^. 

Pairie :  Asie  m^ridionale  et  orientale. 

\*'  groupe  «•  (H.  AOBUSTUS.) 

Oedpol  reafU  en  deux  pointes  au  milieu »  pas  de  demi-collier 
Bite>tliOfacique  jaune. 

cT  Boat  de  Tabdomen  Gampanul^.  Appendices  aaals  en  cro- 
chets. 

9  8*  et  base  dn  9*  segment  ^largis;  le  9*  beaucoup  plus  long 
qae  le  ^;  le  10*  ir^coort.  Appendices  anals  plus  courts  que 

1.  HsTsaocoMPHCs  ROBusTCSy  Dc  Selys. 
Loogueor  de  rabdomeD  environ  56  millimetreft.  AUe  inr^rietire  49. 

o*  Alios  «n<peQ  jauoltrcs,  surtout  a  la  base;  costaks  noire;  pie- 
ntttigDM  bniA,  somiontaal  6  eellules.  Tele  noire,  une  bande  orangee 
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au-doftsuft  du  front;  r^narium,  otttput  un  p«u  bmnAtret,  ce  dernier 
formant  un  gros  tuberculc  ^Icvc  bifidc.  Les  deux  bandes  cuneiformes 
orang<k^s  du  devant  du  thorax  notablement  ecartees  l^une  de  I'autre, 
merae  au  milieu  du  bord  aoKodeur,  oA  dies  sonl  etargies.  (Abdomen 
manque.) 

9  Inconnue. 

Paine  i  ThOiet  (ColJeelion  8elyt.) 

2.  ilETEROGOMPHL'S   AIlllUI.ATL'ft,   Dc  SeiyS. 

Abdomen  40.  Aile  infi^rieure  39^ 

(/  Inconnu. 

9  Ailcs  incolores;  costale  briinc  en  dehors;  pterostigma  noir,  sur- 
montant  6  oellulcs.  T^te  noire;  deux  Inches  lat^rales  sur  la  Uvre 
supcrieure,  trois  tochcs,  dont  une  mcdianc  petite  au  nasus,  jauncs^ 
front  jaune  avec  une  large  bande  infcrieure,  une  tache  jaune,  grande, 
ronde,  au  vertex;  les  c6t6s  dc  oelui-ci  formant  deux  pointes  nolres; 
occiput  bas,  un  pcu  renflc,  ^leve  et  un  peu  bidde  au  milieu.  Les  deux 
bandes  cun^iformes  jaunes  du  devant  du  thorax  rapprochees  en  avant 
contre  lebord,  ou  elles  sont  s^par^es  par  Fardte  dorsale  noire.  Seg- 
ments de  Tabdomen  du  5*  ^u  8%  avec  un  anneau  basal  safran6  com- 
plete interrompu  au  8%  occupant  la  moitic  basale  du  7%  Je  tiers  dcs 
autres.  Une  strie  dorsale  interrompiuo  snr  les  trois  premiers  segments. 
Appendices  anals  jaunes. 

Patrie  :  Indes.  (OoIIect.  Saunders.) 

3.  DBTBRdCOHPaVS?  PAIUIIJ.BLOQBAHIIA  ,  BofhllftllSS.  9188. 

CoEDULMAtTim   rARALLIUMEAHHA  ,   HofflD.  M.  B. 

DufTAtMniA  MftiLULoemAnuk,  Bam. 


Longueur  totale  09. 

o*  9  ??  Ailes  incolores?  Pterostigma  bruu,  surmontant  i  cellules 
et  demie.  T6te  noire,  Ic  vertex  et  les  bandes  sur  le  front  jaunes ;  Idvre 
superieure  ?  occiput?  Devant  du  thorax  avec  deux  raics  jaunes.  Une 
raie  dorsale  jaune  sur  les  quatre  premiers  segments  de  Tabdomen , 
tous  les  segments  ayant  dc  oiittflae  e6l6  une  taehe  basale  jaune. 
Appendices  anals?  (Diagnose  d'apr^  M.  Burmeister.) 
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Nine ,•  Java (Mueede  HalU)).C€itaTee  leProg.  tUgmtUuM  la  Mule 
espeee  de  Gonpbiae  que  noBs  n^yons  painfc  eiamia^  en  nature. 

9~  grtmpe  .•  ( H«  SMITiQi.) 

Ocripiit  droit,  on  demi-collier  m^thoracique  jauae.  Bout  de 
TabdomeQ  peu  dilate »  lea  trots  derniera  fiegmenta  diminuant 
sQceesavement  de  longueur. 

cT  Appendices  sup^rienrs  prempie  droits*  Quboylindriqtfes; 
Imierienr  k  branches  ^cartdes  un  peu  plus  courtes,  chacune  un 
pee  bifide  an  bout. 

9  Appeodioes  de  la  longueur  du  10^  segment. 

i  Hneaoeoimios  SHiraii,  De  Selys. 
AbdooMii  58.  Aile  infiSrienre  50. 

o*  Ailcs  legerement  ^liost  ^ioilltale  noire  un  peu  lividei  pt^o* 
^igmt  Doir  sannoDtant  7  cellules.  Levrc  sup&rieure  jsune  bordee 
ei  tnversdc  de  Doir.  Rhinarium  jaunCf  Nasus  noir  avec  une  grande 
tadie  de  chaque  cote  et  une  petite  medianc  jaunes.  Front  jaune  avcc 
iiM  bandc  inferieurc  large  noire,  sans  queue  vers  le  vertex.  Pas  de 
nie  faumdrale  jaune )  les  cotes  da  thora^C  jaunes  avcc  une  seule  bandc 
oiediiae  cpaisse.  Abdomen  orange  du  3«  au  8'  segment  en-dessus 
aree  leur  tiers  posterieur,  les  deux  tiers  au  8^  et  les  sutures  noirs. 
Appendices  anals  noirs.  Pieds  noirs  j  les  femiu^  postdrieurs  avec  une 
nie  orangee. 

9  Ineonnue. 

PatrieT  Le  Silhet  (nord  de  la  Chine).  (Mus6c  brit.  et  Collect.  Selys.) 

S.  BanaoAcMimiia  sommbm,  De  Selys. 
Abdomen  58.  Aile  inf^rieure  55. 

oT  Ineonnu. 

?  Ailes  leg^ment  salics;  costalc  noire,  un  peu  jaunAtre  dans  sa 
prenierc  moitie ;  ptdroatigma  noir  surmontant  7  cellules.  L^vre  su- 
perieare  jaune  bordee  ct  trayersee  d§  noir.  Rhinarium  jaune.  Nasus 
Boir  aroe  une  tache  arrondie  de  chaque  cote  jaune.  Front  jaune  en- 
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desisus;  ks  devant  (exoepUi  la  crhe)  noir  avec  unc  queue  mediane  tou- 
chant  en  arrierc  le  vertex,  line  raie  humble  fine  interrompuc  ct  les 
cdtcs  du  thorax  jauncs  avcc  deux  raies  noircs  epaisses  asscz  rappro- 
cbees ,  sans  raie  terminale.  i«,  5«  et  6*  segments  do  i'abdomen  en  dcs- 
sus  ayant  uu  anneau  basal  jaune  occupant  a  peine  leur  6*,  suivi 
d'un  trait  dorsal  median  longitudinal.  La  moitie  basalc  du  7'  jaunc. 
Appendices  anals  noir^tres.  Pieds  noirs.  Tons  les  femurs  avec  unc 
bande  jaune,  un  vestige  jaun4tre  aux  tibias  posterieurs, 
PtUrie  :  Chine.  (CoIlccL  Sommcr.) 

Genre  2.  —  ONYCHOGOMPHUS,  De  Selys. 

Govpaos,  Leach,  Ramb.,  De  Selys. 
DusTATOHiA,  Burm. 

Appendices  aoaU  sup^rieurs  des  mMe«  ayani  k  peo  pr^  la 
longueur  des  deux  derniers  segments;  linfl^rieur  tr^-fourchu , 
I  branches  eontigues. 

Palrie  :  Europe,  Asie,  Afriqne. 

Sous  genre  3.  -~  OFfYCHOGOlllPIIUS ,  De  Selys. 

Moins  de  16  ant^eubitales  aux  ailes  sup^rieures.  Thorax  jaune, 
ayant  6  baudes  noires  en  avant  et  2-3  sur  les  cAt6s;  ces  der- 
nidres  parfois  incompletes.  Abdomen  noir  i^  anneaux  ou  1^  tacbes 
dorsales  lanc^ol^  jaunes. 

d"  .Angle  anal  saillant. 

9  Appendices  anals  de  la  longueur  du  10*  segment,  s^r^ 
par  une  protuberance;  8*  et  9*  segments  peu  ou  pas  dilate. 

Patrie  :  Europe,  Asie,  Afrique. 

1"  grottpe  :  (0.  DNCATUS.) 

Demi-collier  m^thoracique  jaune  interrompu  au  milieu, 
formant  un  7  jaune  avcc  les  bandes  ant^um^rales,  qui  son( 
droites. 
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oj"  kffeaditM  sup^riettrs  toirt^,  ii#b  bildes  «■  bout;  Hn- 
Ikimr  prasque  soisi  loog;  d"  eC  9"  MgmenU  pins  ou  moins 

9  £caiUe  Tolvaire  courte,  ^chancr^. 

{  i.  —  Occiput  noirAtre  peu  elcve;  trois  raics  noires  completes 
nx  o6tes  dii  thorax.  Abdomen  k  anneaux  jauncs  interrompus  par 

<f  Appendices  sop^rieura  simples,  peu  courb^s. 
1  OiTCBOcoifPHiJS  ccoHETaicus  ^  De  Haan ,  MS. 

LmaoxA  eaoHcraicA,  DeHaan.  (CoHeet.) 
ibdooiai  3C.  Aile  mfdrieure  31. 

o*  Ineoonii. 

9  due  ^ptne  fine  sur  cfaaque  c6te  an  bord  dc  Pocciput ,  qui  est 
^abre.  Coslalc  noire.  Vertex  eehancre  avec  an  point  jaunc  sur  cha- 
fK  poiDte.  Lerre  sop^rieure  jaune  largement  bordee  ct  travcrsde  de 
anir;  ane  bandc  noire  au  bas  du  front,  avee  unc  large  queue  en  T 
toadunt  la  base.  Les  bandes  noires  antehum^rales  et  hunierales  con- 
faadncs ,  separces  seolcineat  par  un  point  jaune  a  leur  extrdmite 
Kperieure.  Cotes  du  thorax  jaunes  avec  trois  bandes  noires  droites 
apidistaatcs,  tres-larges,  occupant  plus  d^cspaoe  que  Ic  jaune.  Picds 


P^tne  :  Java.  (Musees  de  Leyde  et  de  Stockholm;  CollecL  Selys.) 

7.  OtfaiOcoHi>Hvs  sAvaDKBSii ,  De  Selys. 
4ft.  Aile  inMeve  »1. 


Goitafe  jaune  en  dehors.  Levre  superieure  jaune,  largement  bordee 
ie  Mir.  Une  large  hande  noire  au  bas  du  front  avec  un  vestige  de 
^aeoe  en  T  vers  la  base.  Les  bandes  ant^hum^rales  et  hum^rales 
Kpirees  par  une  fine  ligne  incomplete  ct  un  point  sup^icur  jaunes. 
Ciles  da  thorax  jaunes  avec  trois  bandes  noires  larges,  occupant, 
vpesdani,  moins  d'capaee  que  Ic  jaune.  Pieds  noirs,  femurs  eu 
firtie  jaunrs  en  dedans. 
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G^  L^re.sMp^rieiire  traverse  do  noir. 

9  L^vre  snp^riciirc  non  travers^c  dc  noir.  Uue  tacbc  rotiase  «u 
vertex.  • 

Patrie  .*  Inde.  (Collect.  Selys  et  Saunders.) 

§2,  —  Occiput  jauno  asses  elevc;  deux  raics  noirea,  Tune  in- 
complete aux  cotes  du  thorax*  Abdomen  a  tadies  dorsales  lanoeolecs 
jauncs. 

o*  Appendices  sup^rieurs  assos  epaiSt  en  tenaillcs. 

8.  OnycHOflOMPHoa  assimims,  8cliDeld. 

Goareut  Aaaaiui,  Schneider,  Do  Selys. 
Abdomen  39.  Aile  inf^Meure  51. 

c^  L^vrc  supcrieurc  bicn  bordde  dc  noir  en  avant  et  en  arricre, 
avec  un  prolongeroent  basal  median.  Front  sans  ligne  infcrieure 
noire.  Bandes  medianes  du  thorax  raccourcies  en  avant ;  leur  prolon- 
gemcnt  antcricur  sur  Tar^tc  obliterc ;  Tantehumeralc  complete,  tres- 
confluentc  par  en  haut  avec  les  mcdiancs  et  Thumerale.  L'intcrmc- 
diaire  dcs  c^tcs  trcs-courtc,  infcrieure «  epoisse.  Pieds  noirs,  femurs 
intcrmediaircs  tout  noirs  ;  les  autres  avec  une  bande  jaune.  (Appen- 
dices anals  manqucnt.) 

9  Inconnuc. 

Pairie  :  Asie  Mincurc.  (Collect.  Schneider.) 

9.  ONYCHOGOMPRts  uiicATrs.  Cliarp. 

JEscwwk  tmonicuLATi ,  Fonac.  (Excl-  syn.) 

—  VMCATA ,  Charp. 
Goaraut  occrrARicot ,  Rainb. 

—  mcATos,  De  Selys. 

Abdomen  d"  S8,  9  S«.  Aile  Inrdrifettre  c/  81 ,  9  ^1  -SS. 

L^vrc  snp^rieore  a  peine  bord^  de  noir  en  avant  et  nt  arri^, 
sans  prolongement  median.  Front  avec  nne  ligne  inferieure  noire 
assex  epaissc.  Bandes  medianes  noifes  du  devant  du  thorax ,  touchant 
le  bord  antcrieur  par  un  prolongement  cpaia  sur  Tar^te ;  Tantcbum^- 
rale  non  confluentc  par  en  haut  avoc  la  mediane  ni  avec  rbum^ale* 
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L*niteniiediaire  de^coles  prcsquc  complete,  sinuec.  Pteds  iioirs«  Tout 
ks  feraars  avvc  one  bande  jaune. 
Pairie  •-  France  meridionale  et  Espagne. 

i^  groupe :  (0.  FORCIPATUS.) 

Denri-collier  ni^solhoraciqoe  jaune  non  interroiopa  aa  miliea. 
Ln  bandes  do  derant  da  thorax  coiirb^es. 

if  Appendices  snp^rienrs  toirt^,  pins  ou  moins  bifides  au 
kMt,nnf6rieor  presqne  aussi  long;  8*  et  9'  segments  plus  ou 
■oiiis  dilatds. 

9  £eaille  yuWaire  prolong^  en  deux  lamelles  rapprochto. 
{1.  —  Abdomen  a  tachcs  dorsales  lanceolees  jaunes. 

cT  Appendices  supMeurs  en  tenailles;  rinf(&rieur  reguli^re- 
■enl  eourb^  en  baut. 
9  On  petit  tubercule  derri^re  cbaque  oeil. 

It.  OlTCHOCOMPBOS  rORClPATVS,  L. 

LmuALA  fomcirATA ,  L. 
MKamx  mnvttKLkrk ,  Vander  L. 

—      BJUUTA,  Charp. 
GoBfOTt  voBcivATTf  ^  De  Selys. 

AUonen  ^  32-35,  $  51-54.  Aile  inCdrieare  d"  28-39,  $  50-52. 

Pterostigma  noir  ou  brun.  Lhvre  supericure  finement  bord^  dc 
OMT  en  avant.  Front  ayec  une  lignc  iofcrieurc  noire.  Bandes  noires 
dn  devant  du  thorax  presque  contigues,  pen  ou  point  con- 
par  en  has  avec  rantebumcrale ,  mais  souvcnt  par  en  haut; 
rtnlcbamerale  touche  le  bord  antericur.  Pieds  noirs,  la  moitie  des 
ftaiirs  jaunes  (parfois  des  vestiges  jaunes  aux  tibias  et  aux  tarses). 
o*  ^ppendiee  iolerieur  avec  deux  epines  superieuressubmedianes. 
Appendices  superieurs  tr^s-courbes  en  baut,  it  bifurcation  fine. 
PtUrie  •*  Europe,  Alg^rie,  Asie  Mtneure. 

11.  Obtcbogomphus  LBPBavBBi ,  Bamb. 

GflVtWM  unsvui ,  Ramb.  ]>e  Selyt. 
32-35.  Aile  inferieore  23-51. 

Tom  XXI.  —  II"*  PART.  5 
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Pteroetigma  jaunltre.  Lhrrt  superieure  non  bordee  de  noir  fen 
avant  Front  avec  unc  lignc  inferieure  noire  pea  distinete.  Bandes 
noires  mddianes  du  devant  dtt  thorax  blen  separ^,  cotiflueiitea  ^r 
en  haut  et  par  en  bas  avec  Fantehum^rale,  de  maniere  a  renfermer 
de  chaque  e6t^  un  ovale  jaune ;  parfois  non  confluentes  par  en  bas. 
L'anl^hum^ale  ne  toucbe  paa  le  bord.  Ftours  jaunes ,  avec  uim  baiide 
noir4tre.  Tarses  et  tibias  jaun&tres  en  dehors. 

d*  Appendices  inferieurs  sans  epines  subm^dianes.  Appeudioes  su- 
periears  tr^-courbes  au  bout,  a  bifurcation  fine. 

Patrie  :  £gypte.  ( Collect.  Selys  et  Musce  dc  Berlin. ) 

13.  OiiYCHOGO)tf PHI'S  srpiiius,  Ilagcn. 

Goams  tu^inus ,  Aagen ,  ItfSS. 
Abdomen  34.  Aile  inf(6Heure  ^8. 

o*  Pterostigma  jaune.  Levre  superieure  non  bordee  de  noir  en 
avanU  Face  jaune  avec  deux  traits  bruns  obliques  submedians  au 
nasus.  Bandes  noires  medianes  du  devant  du  thorax  presque  conit- 
gues,  confluentes  par  en  haut  et  par  en  bas  avec  rantehumdrale,  de 
maniere  a  renfermer  de  chaque  c6t^  un  espace  allong^  etroit;  Tante- 
humerale  touche  le  bord ;  I'humerale  tr^s-^ptisse.  Femurs  jaunes  avec 
une  bande  laterale  noire  (courte  sur  les  quatre  postArieurs)  et  an 
petit  trait  fin  sur  l^autre  cote^  Tibias  noirs  ivec  une  bande  jaubitre. 
Tarses  noirs.  Appendice  inferieur  h  branches  ecartees  k  leur  base, 
contigues  dans  leur  seconde  moitie,  a  epines  submddianes  tr^-fortes. 
Les  appendices  superieurs  peu  courb^,  k  bifurcation  oourte,  epaissc. 

9  Incohnue. 

Patrie :  Gafrerie.  (Musce  de  Stockholm.) 

§  3.  —  Abdomen  jaune  a  sutures  et  anneaux  noiratres. 

qT  Appendices  superieurs  eourbes  au  bout  aeutement;  Tialerieur 
avec  une  doiMe  eourbure  velrs  ie  haut, 
9  Pas  de  tubercules  derri^  lies  yeux. 

13.  OiYCBOooMpncs  rLExuosoa,  Scfaneid. 

GoBVHUf  runoosuty  Schneid.,  De  Selyi. 
Abdomen  33-34.  Aile  inf^rieure.  26-97. 
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9*  Pterost^ma  mediocre  surmontani  S»5  cellules*  Front  umsz  aail* 
ItDt,  avec  ime  ligne  ioferieore  ooirfttro.  Occiput  jaune  cilie  de  mtoe 
eeolear.  Bandes  du  thorax  noires ;  les  medianes  separ^  par  I'ar^te 
domie,  qui  forme  avee  le  bord  anterieor  un  T  jaune.  Pieds  jauaes 
ligjBes  de  brun,  excepte  a  la  base  des  femurs.  Got^  des  S^  ct  9«  seg- 
DCDts  dilates,  ea  partie  noir&lres.  Appendices  anals  superieurs  ecar- 
les,  eo  crochets,  a  pointe  aplalie,  bifidc,  courbee  en  bas;  la  division 
externe  la  plus  courte,  prccedee  d'une  dent  inf^rieure  assez  forte. 
Appendice  tnferieur  a  peine  plus  court,  divis^  presque  jusqu^a  la 
base,  en  deux  branches  contiguSs,  ayant  deux  petitcs  epines  sub- 
m^ianes. 

9  Ineonnne. 

PofHe  .-  Asie  M ineure  (collect.  Schneider),  Elisabethopol ,  Gaucase. 
(Ihsee  de  Vienne.) 

li  ChrrcBOCoMPBUs  gbammicus  ,  Ramb. 
AMBIBB&  ^v.  AUe  uiNneure  BO. 


Pt£roitigiiia  long  ramioiitaiit  4^5  velluies.  Front  d^prime,  sans 
]%Ba  inlMaiire  noirHre.  Oacipat  glabre,  en  partie  bran  en  avavt. 
BaDdei  da  thorax  noirtoea;  tea  deux  mMiaoes  s^parto  par  Tarte 
dofaalCy  qui  forme  avec  le  bord  anterieor  on  T  jaune.  Pieds  jaunes 
liga&  de  brun^  exc^t^  k  Textreme  base  des  fteurs. 

<f  Cotda  des  8«  el  9<  segments  l^eremeat  dilates,  jatm&tres.  Ap» 
poidiees  anals  superieurs  ^cart^,  preaque  droits,  courb^  en  bas,  li 
psiate  aplatie,  tronqa6ei  portant  une  petite  detti  extcroe.  Appendicc 
iafcriear  un  pen  plus  courts  divise,  dans  sa  seconde  aaoitie,  en  deux 
branches  oontiguSs,  ayant  deux  epincs  sobniWanes  a  peine  Yisibles. 

9  Incomplete. 

PaMe .-  Inde.  (Musee  de  Paris  et  GolleoU  Selys. ) 

3»*  ifr9up9 :  (0.  COGNATUS.) 

OccipBl  jasae.  Deiai-eoUier  m^aolboraeique  jaune  inlerrompu 
a  m\\m^  Lea  baodei  DOirea  dv.devant  du  thorax  courb^, 
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renfcrmaDt  en  avant  de  chaqoe  c6t^  tin  ovale  jaune.  Abdomen 
jaune  k  anneaux  et  sutures  bruns  ou  noirs. 

6*  8*  et  9*  segments  dilates  en  fenilles.  Appendices  sup^rieurs 
pea  toirt^s,  presque  droits,  courb^s  en  bas  ^*leur  extr^mite; 
Tinferieur  presque  moiti6  plus  court ,  ayant  une  double  conrbure 
vers  le  baut. 

9  £caille  Tulvaire  conrte  ^hancr^e. 

§  i.  —  Pterostigma  jaun4tre.  Vertex  jaune  au  milieu.  2-3  lignes 
brunes  completes  droites  aux  cotes  da  thorax.  Les  bandes  brunes 
humeralcs  et  antehumerales  eloign^es,  non  confluentes  avant  Ic  baut. 

15.  Onychogomphus  lireatus,  De  Selys. 

Gonavi  UHiATCt ,  he  Selys. 
Abdomen  c^  34,  9  33.  Aile  inf^rieure  97. 

Pterostigma  assez  long,  surmontant  4-5  cellules.  Occiput  presque 
glabre,  avec  environ  10  dentelurcs.  Front  ay  ant,  en  avant,  une  ligne 
brune  plus  ou  moins  distincte.  Dessins  du  thorax  bmn  noiritre;  les 
lignes  lat^raies  tres-nettes,  Tarses  noir&tres. 

d*  Cotes  des  S'  et  9«  segments  tres-dilaU^  jaune  rouss^tre.  Appen- 
dices superieurs  peu  ecartds,  presque  droits,  courbcs  vers  le  bas  ct 
un  peu  en  dehors  apr^  leur  milieu,  ou  ils  se  touchent  presque j  leur 
pointe  mousse.  Appendice  infericur  ayant  k  peu  pres  le  tiers  de  la 
longueur  des  superieurs,  divise  dans  sa  seconde  moitie  en  deux 
branches  presque  coutigues  des  leur  base,  ou  dies  sont  coudees  en 
dehors  et  sc  touchant  k  leur  pointe. 

9  Appendices  anals  jaunes,  plus  longs  que  le  iO<  segment,  sepa- 
r^  par  une  protuberance  jaune  assez  pointue. 

Pairie  .*  Inde  (Collect  'Selys);  Nepaul  (Musee  do  Berlin). 

16.  Ohtcbogouphus  Gbhei,  De  Selys. 

GoHPBus  Gmn,  De  Selys. 
Abdomen  b"  31,  9  3S-34.  AUe  mKrieure  gT  91 ,  9  25-26. 

Pterostigma  assez  long,  surmontant  5  */,  a  4  */,  cciiides.  Occiput 
l^g^rcmcnt  cilie  de  poils  p4les,  un  peu  denticule.  Dessins  du  thorax 
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roBssfttre  tres-]»41e,  peu  distincls;  lignes  laterales  peu  netles,  la  pre- 
niiore  noiritrcy  la  tcrmlnale  nulle.  Tarses  jaunes  en  dehors;  les  pos- 
leriears  noirs  efaez  le  m&le. 

(^  Cotes  des  8"  et  9«  segments  tres-dilates  jaunAtrcs ,  hordes  de 
hroQ  noMtre.  Appendices  superieurs  peu  dcartes,presque  droits, 
eourbes  vers  le  has  apres  leur  milieu,  ou  ils  sont  presque  contigus 
josqa'a  la  pointe,  qui  est  trcs-leg^ment  echaneree  au  bout  exterieu- 
rement  en  dessous.  Appendice  infericur  ayant  un  pen  plus  de  la  moi- 
tie  de  la  longueur  des  supdrieurs,  divisd  dans  sa  seconde  moitid  en 
deux  branches  eontigues  au  bout,  portant  une  protuberance  externe 
i  leur  sommet,  qui  est  un  peu  yelu. 

9  Appendices  jaunes,  plus  longs  que  le  iO«  segment,  separ^  par 
me  protuberance  jaune  assez  pointue. 

Pairie  .•  Sicile  (Musec  de  Turin) ;  Egypte  (Musee  de  Berlin). 


17.  OsTCHOCOMPHOs  PVMiLio,  Ramb. 
ranuo ,  Ramb. 
98.  Aile  inf^ieare  91-95. 


Plerosiagma  court,  surmontant  S  eellules  au  plus.  Occiput  glabre , 
arec  5  ou  6  petites  dents.  Dessins  du  thorax  rouss4trc  pAle,  lignes 
lalerales  pen  marquees;  la  terminale  rudimcntaire.  Tarses  jaunes. 

cT  Cotes  des  8*  et  9<  segments  tres-dilates  roussAtres.  Appendices 
nftnears  peu  ecartcs,  presque  droits ,  tr^s-courbes  vers  le  has,  aprds 
leor  milieu ,  ou  ils  se  touchent  un  peu ,  jusqu*a  la  pointe ,  qui  est  assez 
i%De.  Appendice  inferieur  ayant  un  peu  plus  de  la  moitid  de  la  lon- 
gneor  des  superieurs,  divise  dans  sa  seconde  moitie  en  deux  bran- 
ches eontigues,  portant  une  protuberance  extcrnc  presque  a  leur 
soaunel,  qui  estvelu. 

9  Appendices  jaunes  aussi  longs  que  le  iO«  segment,  separ^  par 
me  forte  protuberance  jaune  arrondie. 

Pairie  .'  I^pte.  (Collect.  Selys,  etc.) 

{9.  —  Ptdrostigma  uoir&trc,  vertex  brun  au  milieu;  trbis  raies 
Doires  plus  ou  moiiis  sinu^s  sur  les  cdtds  du  thorax;  les  bandes  noires 
himfole  et  antehurodrale  rapprochces,  conflucntes  par  un  point 
arant  le  haut. 
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18.  OiYCflOGOMPRVs  cocHATus,  Ilainb. 

GoHmirs  coqiiatus  ,  Ramb. 

Abdpmeii  (/  31 » 9  994(3.  Aile  inf^rieuK  ^  23,  $  99^33. 

Costale  jaune  en  dehors  (noir&tre  chez  une  des  femelles  de  Gafr^ 
ric).  Occiput  cilie  de  jaunfttre,  avec  environ  iO  petites  epines  Jaunft- 
tres  placees  un  pen  en  arri^re  de  la  cr^te.  Deux  impressions  noir&tres 
au  nasusj  une  autre  dpaisse  en  baut  du  front,  sans  prolongement 
median  supdrieur.  Une  bande  noire  ^paisse  a  la  base  du  front.  Suture 
basale  de  la  I^vre  sup^ricure  noire,  avec  un  petit  prolongement  me- 
dian. Femurs  jaunatres,  leur  extremite  en  dehors  et  deux  lignes  fines 
norr4tres.  Tibias  noirs,  avec  une  bande  extcrne  jaunfttre;  tarses  noirs. 

d*  Gdt6s  des  8«  et  9«  segments  tres-dilat^,  jaunes,  limbes  de  noir. 
Appendices  superieurs  peu  ecartes,  courbes  I'un  vers  Tautre  jusqu^au 
milieu,  ou  ils  se  touchent  un  peu,  puis  en  bas  et  en  dehors  jusqu'a 
la  pointc,  qui  est  tronquce.  Appendice  inf^rieur  moiti^  plus  court, 
divisd  dans  sa  seconde  moitie  en  deux  branches  coudto  en  dehors  a 
leur  base ,  se  touchant  a  leur  extremity. 

9  8%  9<  et  40«  segments  avec  une  tache  dorsale  ovale  et  une  bande 
lat^rale  jaundtres.  Appendices  noirfttres  minces,  aussi  longs  que  ie 
10*  segment,  s^pares  par  une  protuberance  arrondle  plus  courte 
qu'eux. 

Patrie  :  Cafrdrie.  (Mus6cs  de  Paris,  Stockholm  et  Collect.  Saun- 
ders, Selys.) 

10.  OnYflHoooifpHos  KeiNivAKpTii,  Dc  Sclys. 
Abdomen  33.  Aile  inrSrieure  d*  96,  9  29. 

L6vre  sup^rieure  bordde  de  noir  sur  les  cotfis ;  sa  baae  iioirAtre. 
Occiput  k  peine  cilie,  ayant  40  pctitcs  Opines  noires  plaoeea  sur  la 
cr^te;  une  raie  courte  noirfttre  au  nasus,  une  autre  ^paisse  en  haut 
du  front,  avec  un  prolongement  median  qui  rcjoint,  en  forme  de  T, 
la  bande  noire  epaissc  de  la  base  du  front  Femurs  jaunes,  noirs  en 
dehors  a  leur  extremit^;  tarses  et  tibias  noirs;  les  i^  tibias  avec  une 
ligne  externe  jaune. 

d*  Costale  jaune  en  dehors. 
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}  Gostalei  |»euie  jiiiin4tr«,  une  protuberance  bmoe  coniqvB  eiiMr* 
kiappeiMliees  ^lub,  8«  ^t  9«  a^gioento  J4une«,  ayan(  kur  |i^4N>iufe 
moitie  basak  noire;  iO«  Qoir4tre,  avec  une  tafihe  4orsale  ovale  ei  uqe 
bande  laterale  jaunitres. 

Patrie  ••  Jaya.  (M usto  de  Leyde ,  Berlin  et  Collect.  Sejya,) 

Genre  3.  --  OPHIOGOMPHUS,  De  Selts. 
Gospaus,  Ramb^  Da  Selys. 

DiASTATOHHA,  Bufin. 

iSac«a»,  Gbarp. 

Appeodices  anals  sup^rieurs  du  mftle  de  la  longueur  du  der- 
nier segment;  rinfSrieur  tr^-fourchu,  k  branches  contiguga  ou 
presque  eontigqes. 

Palrie  :  Europe,  Asie,  Afrique,  Am^rique. 

SouM-ifenre Z.  -~  OPUIOGOMPUL8,  De  $bly.s. 

Thorax  jaune  avec  six  bandes  fonc^s  en  atant.  Abdomen  noir 
&  taehes  dorsales  lanc^lto  jounea.  Appetidices  anala  auasi  lotiga 
que  le  10*  segment,  qui  est  la  moiti^  plus  court  que  le  9^ 

d"  Appendices  sup^rieurs  fusiformes  simples ;  rinfi§rieur  ^gal, 
k  bnmcbeg  fiootigute ,  4  pointa  mousse, 

9  ficaille  Yulyaire  mMiocre  ^hancr^e. 

Pairie  :  Europe,  Asie,  Am4riqo«, 

I"  groupe .-  (CROTALINUS.) 

Pt^rostigma  jaune.  T6te  et  thorax  jaunes  k  dessins  roux  peu 
dislincis. 
(f  Appendice  inf^rienr  tr^-courb^  en  baiit* 
9  Occiput  droit  sans  cornes  submMianes. 

M.  OMnocoMinics?  lN#.aBTaiesii ,  De  Selys. 
Abdomen  eoviroo  55.  Aile  inf^rieure  $9. 

Tte  jaooe,  ezoept^  Tespaee  das  ooalUsB,  cclui  anire  les  yeux  at  le 


(40) 

bord  dli^  de  Poeciput,  qui  sont  noirs.  Devant  du  Ihorax  jaune,  avee 
deux  raies  mcdianes  eontiguSs,  presque  effaeees,  une  antdhum^le 
et  une  humeralc  6quidistantcs  rou8s4tre  pile. 

oT  (Appendices  nianquent.) 

9  Inconnue. 

Pairie  :  Br^il?  (Musee  de  S^-Petersbourg.) 

9fi  Ophiogompbus  cROTALiniSy  Uagen. 
Abdomen  d*  56,  9  3S.  Aik  infi^rieure  d"  51, 9  99. 

T^te  jaune  olivi^tre,  except^  une  marque  brunc  enirc  Ics  ocelles  el 
une  bordure  presque  nulle  de  meme  couleur  au  somnict  cilie  de 
rocciput.  Devant  du  thorax  jaune,  avee  apparcnce  de  deux  bandes 
medianes  et  d'une  humerale  roussAtre  pAle. 

d*  Appcndice  infcrieur  jaune,  fortement  reeourbc  en  haut  a  son 
cxtremite. 

9  Appendices  jaunes,  bruns  au  bout,  pointus,  un  peu  plus  longs 
que  le  dernier  segment,  separes  par  une  forte  protuberance  jaune. 
£caille  vulvaire  eefaancrec. 

Patrie  :  Mexico.  (Mus6e  de  Berlin.) 

3»«  groupe  :  (SERPENTINUS.) 

Pt^rostigma  brun.  T6te  et  thorax  jaunes,  h  deasins  noidiiCres 
bien  marqu^. 

d"  Appendice  infcrieur  presque  droit. 

9  Occiput  avee  deux  petites  comes  submMianes. 

f  i.  Bandes  noircs  du  thorax  etroites;  lea  deux  m^ianes  lin^ircs. 

S9.  Ophiogomphcjs  coldbbihijs,  De  Selys. 
Abdomen  35.  Aile  inf&rienre  99. 

Face  jaune  avee  une  ligne  noire  bien  marqu^  au  has  du  front 
et  une  autre  au  has  du  nasus.  Lcvre  supericure  distinctement  bordec 
dc  noir  en  avant  et  a  la  base.  Devant  du  thorax  avcc  six  raics  brun 
noirfttre  assez  etroiles;  les  mcdianes  contigucs,  touchant  Ic  bord  an- 
terieur  par  un  prolongcmcnt  median ,  non  conflucntes  avee  Fant^hu- 
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!,  qui  est  pKsque  eontigne  a  rhnmerale,  dont  elle  nVst  s^paree 
foe  pv  ne  ligne  jaone ,  trisHHroite. 
^  Appendioe  infMcnr  jaunc  bord^  de  noir  en  dehors. 

9  llMRUIIie. 

Him :  Territoire  de  la  baic  d*Hiidson.  (Collect.  Selys.) 
ftOniiocoHPHus  sBBPBaTniiis,  Ciiarp. 


,CliBrp. 

Qtummn  flnvBrnmt ,  Ramb.,  De  Sdyi. 
AUoBMo  36^.  Aile  inf^rienre  d"  51 ,  9  36. 

Paee  jauoe  TerdHtre  avec  unc  lignc  noire  dtroitc  au  bas  du  front. 
Lme  sDperieare  a  peine  bord^  do  noirfttre  h  la  base  seulemcnt. 
Denat  dn  diorax  avce  six  raies  noires  ^troites ;  les  m^dtancs  pres- 
^coDkigiies,  touchant  le  bord  ant^ienr  par  un  prolongement  me- 
eoniuentcs  avee  rant^umeralc,  qui  est  rapproch^e  de 


^  Appendiee  inferieor  jaune,  li  peine  bord^  de  brun  en  dehors. 
S  Les  deux  comes  de  Tocciput  distantes »  II  pointc  obtuse. 
'We .-  Europe. 

I  i.—  Bandes  noires  du  thorax  Urges;  les  deux  medianes  elar- 
gttcaavant. 

H.  OraiocOMPBVs  CEBASTis ,  De  Selys. 
AUoaieii  enTiroD  38.  Aile  inf^rieiire  37. 

fice  jaune  arec  une  large  raie  noire  au  bas  du  front ;  le  nasus 
>oir  tree  trots  laches  janncs.  Leyre  superieure  bord^  de  noir  en 
**ut  ct  a  la  base,  avee  un  prolongement  median.  Devant  du  thorax 
>*ce  six  bandes  noires  epaisses,  cquidistantes ;  les  mddianes,  ne  tou- 
<^l  pas  le  bord  anterieur,  presque  contigues,  conflucntcs  par  en 
^  Kolement  aTcc  Tant^hum^rale. 

^  Inoonnn. 

9  Les  deux  comes  de  Tocciput  rapp'rochecs,  pointucs. 

PvMt :  Nepaul  (Collect.  Selys.) 


1 


Soui  genre  4.  —  CGRATOGOMPHliS,  Db  ftsLTi. 

T6te  et  thorax  jannes,  k  dessins  noirs;  les  six  bandoa  du  detant 
du  thorax  dpaiflaes;  lea  mMianei  renfermaiit,  avee  lea  antAofd^ 
rales,  un  espace  ovale  jaune  et  interrompant  au  milieu  un  demi- 
collier  m^thoraciqae.  Abdomen  jaune ,  k  sutures  et  anneaux 
noirs.  Appendices  anals  moiti^  plus  courts  que  le  lO^sagmeni, 
qui  est  aussi  long  que  le  9^ 

<f  8*  segment  dilate  sur  les  c6t^  en  larges  feuilles;  le  40* 
portant  en  arri^re  une  forte  poinle  dor^le  se  plaint  dans  une 
^chancrure  du  8*.  Appendices  anals  sup^rieurs  divis^  cbaoun 
en  deux  cornes;  la  branche  infi^rieure  noire  convei^ente;  In 
sup^rieure  naissant  de  celle-ci,  jaune,  en  forme  de  7.  Appeq^ 
dice  infi^rienr droit « relev^ en  bant,  k  branches  un  pen  distanies 
tronqu^  au  bout. 

9  8*  et  9*  segments  un  peu  dilat<^s.  Appendices  anals  coni^ 
qnes,  s^par^s  par  une  protubtirance  aussi  longne  qu*eux.  Kcaille 
vulval  re  oourte ,  ^hancr^. 

Palrie  :  Afrique  australe. 

35.  Ckratogomphus  pictus,  Uagen. 
GoHPBos  ricTvs,  Hagen,  Coll. 
Abdomen  6*  58,  9  55.  Aile  inf^rieure  d*  31 , 9  ^- 

Pt^rostigma  noir&ire.  Costale  et  nervules  costales  antecubitales 
jaune  p&le  ,*  membranule  Ion||[ue ,  tr^etroite.  Face  jaune ,  base  de  1^ 
levre  superieure,  un  point  a  son  milieu,  bord  anteneur  du  nasus 
excepte  au  milieu,  raie  au  bas  du  front  et  bande  devant  les  oceUes 
noirs.  Premiere  et  seconde  raies  noires  laterales  du  thorax  itroite«, 
non  confluentcs;  la  terminale  rudiinentaire.  Femurs  jaunes,  rayfe  <le 
noir;  tibias  noirs,  jaunes  en  dehors;  tarses  noirs. 

<f  Vertex  bruo  au  milieu.  Occiput  jaune  borde  de  noir,  finemeni 
cilie  de  jaune.  Appendices  anals  jaunes,  except^  la  branche  infc> 
rieure  des  superieurs,  qui  est  noir4tre. 


9  Vortex  jaune  an  milieiL  Occiput  jaiine  bord^  de  noir  ayec  hait 
tfiaa  DoireSy  courtes.  Appeodioes  anals  jaune  p41e« 
Pairie  :  Cap  de  Bonne^Esperance.  (M usee  de  Berlin.) 

Genre  4.  -  G0HPUU8»  Uicii. 

BusTATOMSA,  Borm. 
Mmomaj  Latr.,  Fabr.,  Charp. 
Gaanssi  liaaeh,  Baiab^  De  Stijs. 

LiBCLLVLA  ,  L. 

Appendiees  anala  sop^rieurs  des  mllea  de  la  longueur  du 
id^wegmeni  oa  plus  courts ;  riuftrieuf  fourchu,  k  branches  toif^ 
tto  ou  dittriquto. 

Hirie :  Goomopolites. 

JoM-fefirv  5.  -  PHYLLOGOMPHIJS,  Da  Sblts. 

<fil  ant^nbitales  auz  sap^rieures.  Ailes  salies.  Corps  noirA- 
treQiiatre  bandes  obliques  oblit^rto  de  chaque  c6t^du  thorax, 
ia  tacbea  lat^rales  aux  segments  de  rabdoman  et  un  large  anneau 
a  7*  orang^.  8"  segment  avec  deux  ^normes  feuilles  pliss^es; 
ie  iO*  plus  long  que  le  9*.  Appendices  sup^rieurs  ^pais,  k  bord 
HilsrBe droit,  eoup^  en  bisecu  au  bout,  le  bord  ext^rieur  avec  un 
nfh  uMlmu  et  2  dents  infiftrieures  submMianes.  Appendice  in- 
ftriear  k  branches  coniqnes  divariqn^,  un  peu  courb^  en  haut. 

$  Ineonnoe. 

Pairie :  Afrique  occidentale. 

v.  Fbtllocobphos  abtiops,  De  Selys. 

Abdomeo  eDTiroD  50.  Aile  inf6rieure  environ  40.  Plerosligma  5. 

c^  Pterostigma  m^iocre  noir;  reticulation  noire ;  merobranule 
Uogne,  tres-etroite;  occiput  elevc,  cilie  de  noir.  Parties  g^nitales  du 
t'Mgment  tres-proeminentes,  eourbees  el  pain  lues  an  arri^re.  Pieds 

in,  ficioors  eunrta  h  Opines  rudimentairos. 

}  Idcodooc 

PWrir  .•  Cdte  de  Gniuee.  (Moaee  britaonique.) 
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Soui-genre  6.  ~  PLATYGOMPHUS,  Dr  Sci.vs. 

12-15  ant^ubitales  aux  sap^rieures.  Thorax  noir  en  avant 
avec  UQ  demi-collier  m^thoracique,  deax  taches  cundiformes 
subm^ianes  et  une  bande  bumdrale  plus  large  que  ces  taches 
jaunes.  Les  c6t^  tout  jaunes.  Abdomen  k  bande  dorsale  jaune, 
divisde  en  taches  lancdoMes,  qui,  :^  la  base  des  segments,  for- 
ment  un  anneau. 

G^  Angle  anal  des  ailes  inf6rieures  non  saillant ,  presque  ar- 
rondi.  7%  8®  et  9'  segments  de  Tabdomen  dilates.  Appendices 
anals  supdrieurs  aplatis,  divariqu^,  le  c6td  externe  coupd  en 
biseau  ^  partir  du  milieu ,  oik  cet  angle  forme  une  dent  inf^ 
rieure.  Appendice  infSrieur  k  branches  divariquto. 

9  Occiput  pointu  au  milieu,  faille  vuWaire  trte-courie, 
dmargin^. 

Patrie :  Inde. 

97.  PbATYCOMPHUS  DOLABBATVS,  De  SdjrS. 

AiMlomen  c^  87,  9  40.  Aile  infSrieure  d*  28 ,  9  SS. 

Costale  jaunAire  en  dehors,  Pi6rostigaui  jaune  brunAtre.  Faco  jaune 
avcc  deux  raies  transverses  noires*  Pieds  noirs,  rintericur  des  femurs 
largement  jaune. 

ff  Une  tache  ronde  jaune  au  vertex.  Occiput  jaune  arrondi , 
glabre. 

9  Une  tache  ronde  brune  au  vertex.  Occiput  brun ,  un  peu  poinia 
au  milieu,  glabrc. 

Patrie  :  Inde,  Dinopore.  (Musee  britannique.  Collect  Dale  et  Selys.) 

Soui-genre  7.  —  GOIHPHUS,  Leach. 

T6te  et  jMcds  de  dimensions  ordinaires.  Les  ^ines  des  fi^murs 
postdrieurs  ik  peu  prte^ales,  eourtes.  Abdomen  avec  une  bande 
dorsale  interrompne  jaune  ou  oliv&tre. 

oi*  Appendices  siip^rieurs  divariqu^  ou  non,  pointns  on  tron- 
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^,  lie  la  loogueur  du  lO'  segment  ou  iiii  peu  plus  courts;  Tin- 
fiffieor  a  braachce  egales  on  ii  pea  prto  ^ales  aux  sup^rieurs , 
flas  ott  moins  divariqn^.  Angle  anal  des  ailes  infiSrieures 
aillant. 

9  £cai1]e  Tahraire  ^chancrde  on  h  branches  contigues. 

Pairie  :  Europe,  Asie,  Afrique  septentrionale,  Am^rique  du 
Nofd. 

1-  grtmpe  :  (OCCIPITALIS.) 

5.  B.Tmxm  d'abord  pense  que  ce  groupe  pouvait  constituer  un  sous^genre, 
Mqml  j*aTats  applique  le  Dom  d^AnitagompkuB.  M.  Hagen  croit  qne  cette  coup« 
K  dail  pas  etre  separce  des  (rompAiM.  Je  peOM  cependant  qu'il  Cludni  t'adopter  et 
b  ffaiv  pres  des  Cy/oyowiffcw  et  des  Aiuirog9mphH$» 


Pt^rostignia  noirdtre  assez  long;  occiput  plus  ou  moins  cili^. 
Thorax  jaune*  ayant  en  ayant  six  bandes  noires  tr^-^paisses , 
formant  nn  7,  janne  de  chaque  c6t^,  en  interrompant  au  milieu 
ledemi-coUier  m^thoracique;  les  c6t^  avecdeux  raies  noires. 
AUomen  noir,  k  raies  ou  taches  dorsales  jaunes. 

(f  Appendices  sop^rieura  plus  courts  que  la  moiti^  du  iO* 
lepneot,  rapproch^,  avec  une  branche  basale  inftrleure  et  int^ 
fieare  de  mtaie  longueur;  Tappendice  inftrieur  plus  long,  peu 
bareho ,  h  branches  trte-divariqu^s. 

9  ficaille  valvaire  k  branches  contigues  un  peu  redress^. 

Us  trois  esp^ces  sont  de  Tlnde. 

M.  Geiiraos  occiPiTiii.is,  De  Selys. 
37.  Aile  infdrteore  35. 


eostale  notratre  en  dehors.  Occiput  noir,  profondement 
e  au  milieu ,  brieyement  cilie.  Face  jaune  ayec  deux  largos 
bides  noires  ao  has  du  front  et  au  bas  du  nasus ,  tres-conflucntes 
m  Biilien  Tune  aycc  Tautre.  Les  bords  de  la  l^yre  superieure  noirs, 
aaa  qu'un  point  median.  Derri&v<  des  yenx  noir.  Ar^te  m^tho- 
neiqiie  noire.  Abdomen  ayec  une  raic  dorsale  jaune  jusqu'au  8« 
xgncnu 
^  Appendices  jaunes  aycc  un  proiongemeut  infmeur  brun.  Ap- 


\ 
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pendice  infirieur  noirAire  au  bout  Abdomen  dilate  k  son  extremitd. 

9  Appendices  jannes.  ficaiilc  vulvaire  noire.  Abdomen  a  peine 
dilaU  an  bout. 

PcUrie  .*  Inde.  (  Collect.  Saunders. ) 

29.  GoMPBus  RiATHiGATCs,  Hagen. 
Abdomen  35.  A.ile  iof^rieure  33. 

Nervure  costale  finement  jaune  en  debors.  Occiput  brun  avec  une 
tacbc  jaune  mddiane,  plus  ou  moins  cilie  et  mediocre,  a  peine  sinue. 
Face  jaune  avec  unc  large  bande  noire  au  bas  du  front  et  sur  le 
nasus,  et  une  autre  au  bas  du  nasus,  confluentes  Tune  avec  Tautre, 
et  le  bord  anterieur  de  la  l^vre  saperieore  iargement  noir.  Derri^re 
des  yeux  noir.  Ar^tc  m^thoracique  jaune.  Abdomen  avec  des  taches 
basales  jaunes  lanceol^es, 

o'  Inconnu. 

$  Extremite  de  Tabdomen  manque. 

Patrie  .*  Inde.  (Mus^  de  Vienne.) 

30.  QoMPaos  BiviTTATOs,  De  Selys. 
Abdomen  38.  Aile  infMenre  86. 

Nervure  costale  finement  jaune  en  dehors.  Occiput  cili^.  Face  avec 
deux  larges  bandes  noires,  Tune  sur  le  bas  du  front  et  le  haut  du 
nasus,  Tautre  au  rhinarium.  Bord  anterieur  de  la  l^vre  sup^rieure 
finement  noir.  Derri6rc  des  yeux  jaune.  Ardte  mesothoraciqne  noire. 
Abdomen  avec  une  raie  dorsale  jaune  jusqu*au  7*  segment. 

Kf  Occiput  arrondi  jaune  entoure  de  noir. 

9  Occiput  tres-bas  bran,  droit.  Appendices  bmns.  ficaille  vulvaire 
roussAtre.  Abdomen  tr6s-1^6remcnt  dilate  au  bout. 

PcUrie  .*  Inde  (  Musto  britanniquc,  de  Vienne,  et  Collect  Dale, 
Selys). 

Peut4tre  Texemplaire  indiqu6  comme  le  mAle  forme-t-il  une  autre 
especc,  qui  serait  le  Gomphiu  hifrenalus  De  Selys. 

2^  groupe  :  (G.  DILATAT0S.) 

Devant  da  thorax  jaane  avec  six  bandes  noires  tr^lirges; 
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?,8^rt  9*  segments  tr^dilatte;  m^mbraniile  mediocre.  Ap- 
pndices  anals  noiHhtres. 
fatrie :  Am^riqae  seplentrionale. 

M.  QiHPBM  Dtff^ATAtUs,  Ramb. 

d*  58,  9  47.  Aile  iDf<§rieare  40. 


Ptmstigina  mince ,  jaun4tre.  Costale  fineinent  jaune  en  delion« 
Face  jamie.  Leyrc  sopericure  entouree  et  trayersee  de  noir*  Bords 
4a  aasua,  nne  large  bande  sur  aa  suture  et  le  baa  du  front  noirs* 
Loaix  bandes  noires  da  devant  du  thorax  epaiases*  Lea  medianes 
af  ant  iu  prolongement  median  vers  le  prothorax»  L'huro^ale  rap* 
Ifocbce  de  Tantebum^raic.  Deux  bandes  noires  sur  les  a6tes«  Bande 
Morale  jaune  prolongee  jusqu'au  7*  segment.  Pieds  noifs.  L'int6rieuf 
ia  premiers  f^urs  jaun&tre;  lei  autres  femurs  a  epinea  Ibrtes, 


^  Appendices  anals  noir&trea,  peu  divariqu^s.  Les  stip^ieurs  k 
bard  exteme  subitcment  coupe  en  biseau  dana  sa  seconde  moitie, 
peinta  au  bout.  > 

9  Eeaille  vulvaire  prolongee  en  deux  lameltes  ttn  peu  ^eartecs  au 
Imit,  oil  eOes  sont  eourb^es  en  dehors. 

Hfrk .-  ^l9*Uttis«  (Golleet  Selys,  Hagen.) 

»••  ffraupe  :  (G.  VtlLGATISSlMtS.) 

DeraBC  da  iborax  Jaune,  aTec  six  raiea  o«  bandes  noires  pins 
M  MNularges;  7%  8"  el  9*  segments  nn  peu  dilate.  Appendices 
lads  iNttritres;  les  aop^iears  de  la  lon^eur'  du  9*  isegment, 
rmftrieor  presqne  avsai  long.  Membranttte  trte-petite. 

Pairie  :  Europe,  Asie,  Afrique  septeutrionale,  AmMque  atop- 
tcDtrioiule. 

S.  QompuvB  raATBaaes?  Say. 

iStcaBA  vftAnuTA ,  Say. 

34.  Aile  infi^rieure  d*  9d»  9  80. 


Ptcnatigma  jaane}  costale  k  peiae  jaunAtre  en  dehors.  Face  Jattne 
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sans  marques  noircs ,  cxceptc  un  Icgcr  limbc  a  la  Icvre  supcricurc. 
Vertex  noir,  occiput  jaunc  bordc  et  cilic  de  noir.  Thorax  jauae  avec 
six  raics  noircs  droites  co  dessus;  Ics  mcdianes  cpaisscs,  prcsque  con- 
tigues ,  ayant  un  proloDgemcnt  median  yers  le  prothorax ;  raatehu- 
merale  dc  mdmc  epaisseur,  tres-rapprochee  dc  rhum6ralc,  qui  est 
etroite  et  avcc  laquelle  etle  est  conflucntc  avaat  le  haut.  Dessous  da 
thorax  jaun&trc.  Abdomen  avec  une  bande  dorsale  maculaire  jauoc 
jusqu'au  8<  segment. 

<^  Occiput  arrondi.  Picds  noirs.  Appendices  anals  noirStrcs}  les 
superieurs  pointus,  Tinfcrieur  a  branches  un  peu  plus  divariqaees. 

9  Occiput  presquc  droit,  avec  un  petit  tuberculc  median.  Pieds 
noirs  avcc  une  bande  p&le  aux  premiers  et  aux  dcrniers  femurs.  Ap* 
pendices  anals  pointus,  noirs.  £caille  vulvaire  javne,  fendue  en  deux 
lamelles  contigues ,  etroites. 

Patrie :  New -York.  (Collect.  Hagen.) 

33.  GoMPBUs  MELAKHOPSy  De  Selys. 
Abdomen  46.  Aile  infftrieure  38. 

d'  Gostale  noire.  Pterostigma  brun  fonce. 

Tdte  noire,  excepte  une  bande  transverse  jaune  verdatrc  au-dessus 
du  front.  Occiput  droit  cili6.  Thorax  jaune  avec  six  raies  noires  tres- 
epaisses  droites  en  dessus,  les'medlanes  contigues,  ayant  un  prolon- 
gement  median  vers  le  prothorax,  confluentes  par  en  haut  avec  Tan- 
t^humerale  et  Thumerale,  qui  sont  rapprochees*  Dessous  du  thorax 
tent  noir.  Abdomen  noir  avec  des  taches  dorsales  lineaires  jusqu'auS* 
segQient  et  une  tache  transverse  postcrieure  jaune  au  9*.  Picds  noirs. 

Appendiees  anals  noirs;  les  sup^ieurs  gradnellement  pointus;  Tia- 
ferieur  a  branches  pas  plus,  ecartdcs  que  les  superieurs. 

S  Inconnue. 

Patrie  :  Japon.  (Musdc  de  I^yde  et  Collect.  Selys.) 

34.  GoMPHtS  VUI.GAT18S1IIUS,  L. 

LlRUOVA  TVMATIMmA  ,  L. 

^Mcmnk  FOBciPATA,  YaDder  L.,  Char|>. 
GoMPBCs  roftctPATos,  De  Selys,  1850. 

Abdomen  c^  3i,  9  35.  Aile  inferieure  o^  31 ,  9  3i-3S. 
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Cosl«ie  noire  en  dehors.  Pterostigma  bruu  foncc.  Occiput  droit 
jtme,  cilie  de  noMlre. 

Paee  jitine  avcc  deux  lignes  transvcrscs  noires  dilatees  coo* 
locBlcs.  Levrc  supericiire  bordcc  et  an  peu  travcrsee  de  noir.  Thorax 
jiOM  avec  six  raies  noires  en  dcssus;  les  nicdianes  contigues,  ayant 
u  proiongeinent  median  vers  le  prothorax,  plus  etroites  que  Tan- 
tebiBMnle  et  lliQm^le ,  qui  sont  epaisses ,  trcs-rapprochees  ou 
uimc  on  pea  confluentes  vers  le  haut.  Poitrine  noirdtre.  Abdomen 
ant  one  raie  dorsale  jaune  prolong^e  jusqu'au  7^  segment;  8*  et  9* 
DoCtblement  dilates.  Pieds  noirs.  Lcs  premiers  femurs  avec  unc  bande 
pAle  interieore  sourent  obliteree. 

o'  Appendiees  anals  noirs;  les  superieurs  subitcment  poiutus, 
riaiimeQr  a  branches  un  peu  plus  divariquccs. 

9  Appendices  anals  noirs.  £caillc  vulvaire  brunc,  fenduc  dans  sa 
SNonde  moitie  en  deux  lamclles  contigues  pointues. 

Pairie  :  Europe. 

X,  B,  M.  Hagsn  mi  d'aris  de  rapporter  ici  le  Gomphiu  Schneiderii,  De  Selys , 
^  risie  Miacnre ,  que  je  n^ai  pas  vu ,  ei  qui  paraisaait  differer  da  vnigaiUtimui 
p*r  iMriu  de  Boir  siir  la  face,  la  poitrine  jaune,  une  ligne  basalejaome  Bux  qnatre 
piwiiB  fenon ,  et  le«  appcndires  anals  superieurs  dn  male  insensiblement  et  non 
wMt«ent  pointos. 

sitfinuifvsy  Oe  Selys. 

A  voBCirATA,  Fonscol.  (Excl.  syn.^ 
anuTva,  Hamb. 


AUomen  a"  31 ,  9  35.  Aile  inf^rieure  cT  39-3^,  9  89-55. 

Gostale  jaune  en  dehors.  PierosCignia  brun.  Occiput  droit,  jaune, 
alii  de  noir.  Vertex  notr.  Face  jaune  aveo  une  seule  ligne  transverse 
loire  an  bas  dn  front.  Thorax  jaune  avec  six  raics  noires  droites  en 
tens,  les  medianes  epaisses,  cofitigues,  avec  un  prolongement  me- 
&n  vers  le  prothorax;  Tantehumcralc  et  Thumcralc  plus  etroites, 
iRs-rapproehecs ;  les  c6t«s  avec  deux  lignes  noires ;  la  premiere 
iaferieure ,  tr^courte.  Abdomen  avec  une  bande  dorsale  jaune  pro- 
l<"igee  josqu^a  son  extremitc.  Pieds  jauncs*^ligiids  de  noir,  mais  tons 
In  larses  noirs. 

0*  Appendiees  anals  superieurs  noirs  subitcment  pointus,  Tinfr- 

Tom  XXI.  —  II^Vart.  4 
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courtes.  Face  toute  jaune,  exoepte  unc  ligne  noire  traiisversc  au  bas 
du  front  Thorax  jaunc  avec  six  raics  noircs  en  dessus.;  les  medkaes 
rapprochees,  sans  prolongemcnt  median  vers  le  proUiorax,  eon- 
flaentes  par  en  haul  et  par  en  bas  avec  l^aotehumcrale,  de  maniere 
a  renfermer  de  chaquc  cote  un  espaoe  ovale-obloog ;  lliumerale  plu9 
mince,  equidistante,  droite.  Abdomen  avec  luie  bande  dorsalc  jaunc , 
prolongee  jusqa'a  son  extremite.  Pieds  jaunes,  femurs  legeremcni 
lignes  de  noir ;  tibias  noirs  en  dedaqs. 

cf  Occipat  arrondi.  Appendices  anals  superieurs  presquc  noirs, 
insensiblement  pointus;  Tinfcrieur  jaunc  a  la  base,  a  branches  pas 
plus  ecartees  que  les  superieurs.  Abdomen  un  peu  dilate  au  bout. 

9  Occiput  abaissc  au  milieu.  Appendices  anals  de  la  longueur  du 
I0«  segment,  bruns,  jaunatrcs  en  dessous.  Abdomen  peu  dilalc  au 
bout.  Ecaille  vulvairc  divisee  en  deux  tubercules  coniques  un  peu 
ecartes  a  leur  pointe. 

Palrie  :  Europe.  (Coll.  Selys,  Hagen ,  etc.) 

5"''  groupe  :  (G.  PALLIDUS.) 

Devanl  du  thorax  olivdtre,  avec  4-6  raies  ou  bandes  brunes 
pins  on  moins  dlstinctes;  c6t^  des  7-8  segments  tr^-peu  dila- 
te. Appendices  anals  jaunAtres;  les  superieurs  de  la  longueur 
environ  du  iO"  segment,  jaun^tres;  Tinferieur  presqtie  aussi 
long. 

Pairie :  Am^rique  septentrionale. 

•  '       ■  • 

40.  GoMPHUS  PALLiDoSy  Be  Selys. 
Abdomen  30-41.  Aile  inf^rieure  34-37. 

Costale  jaune  en  dehors.  Ptcrostigma  brun  ou  jaune,  mince.  11-J!2 
anlecubitalcs  aux  supericures,  9-13  postcubitales.  Occiput  jaunatre , 
eleve,  arrondi,  un  peu  echancre  au  milieu,  pou  cilie,  avec  huit 

.  1 

pctites  dents.  Face  jaundtrc  ou  olivatre  obscur.  Thorax  olivatrc  avec 
six  raies  etroitcs,  droitcs,  peu  distinctes  roussatrcs  en  avani;  les 
medianes  cuntigues,  rantchumerale  incomplete,  infcricure,  rappro- 
«hee  de  Phumerale;  un  vestige  de  raie  sur  les  cot^  Abdomen  un  p^'u 
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an  8*  segment,  bran  olfvAtrc,  avec  appareiice  d'uiic  bandc 
Awstle  maculaire  jauii^tre.  Pieds  bruns ,  fdmurs  jauncs  en  dedans , 
ks  tibits  en  dehors. 

<f  Appendices  anals  jaunlkCres ,  Vinferfcur  a  branches  dcartdes 
comme  les  saperieors. 

9  iakWle  Tulyaire  saillantc,  cunciforme,  presque  fondue  a  son 
ntr^ite. 

Poff^  .•  £taU-Unis.  (Collect.  Sclys.  Dale.) 

4).  Giwraos  TiLLOsiPKS,  De  Selys. 
Abdomen  37.  Aile  inferieure  34. 

o'  Gostale  janne  en  dehors.  Pterostigma  jaun&trc.  iO-41  antecu* 
bitiles  et  postcubitales  aux  superieurcs.  Occiput  tr^-elcre  a  angle 
ebtiB  au  milieu,  jaune,  cili^.  Face  jaune  pule.  Thorax  oli?Atre  avce 
six  raies  droitcs,  ctroites  en  avant,  brun  clair;  les  inediancs  conti- 
nues; Tantchumerale  et  Thumeralc  rapprochees;  des  vestiges  sur  les 
fjkes.  Abdomen  noirStrc  avec  une  bande  dorsale  maculaire  jaunAtre 
sar  la  plupart  des  segments ;  Ic  8«  un  pcu  dilate.  Pieds  noirs ;  Tinte- 
rienr  des  iemurs  (qui  sont  fincment  velus)  et  une  ligne  fine  sur  Tex- 
tmeur  des  libias  jaunes.  Appendices  anals  jaunes,  un  peu  eourbes 
en  dedans  au  bout;  Tinferieur  a  branches  ccartees  coranic  les  sup^ 
ricurs- 

9  Inoonnue. 

/>a<ne  ;  Etats-Unis*  (Collect.  Saunders.) 

41  GoHFflcs  LiviDus,  De  Selys. 

Abdomen  environ  36.  Aile  inf<grieure  environ  34. 

Q^  Ineonnn. 

?  Gostale  jaune  en  dehors.  Pterostigma  brundtre,  un  peu  dpab. 
13  antecubi tales  et  il  postcubitalcs  aux  superieurcs.  Occiput  droit, 
pevefere  (glabre?),  jaunatrc.  Face  jaun&trc;  une  bandc  brunc  au  has 
du  front.  Thorax  jaunatrc  avec  deux  bandes  mddianes  contigues;  une 
antehomerale  epaisse,  conflucnte  au  milieu,  mais  non  en  dehors, 
avee  Fliumeralc,  et  deux  raies  lateralcs  completes  brun  clair.  L'espace 
jaofM*  enlre  les  medianes  et  les  antehumerales  forme  un  7  en  sc  reu- 
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nissani  au  dfsmi-collicr  meso(boriiciQvnB»  ioteirompu  9Xk  milicfi.  AMo* 
men  hran  clair,  avcc  une  raie  dpr^alc  jaiiiie  foal  arreioe  sur  toi^s  (ea 
segments.  Pieds  jaun4tres.  Femurs  mediocres,  non  yelus. 
PcUrie  :  £tat^Unis.  (Musee  britannique.) 

43.  GOMPQUS  SOUDIDLS,  HagCD. 
Abdomen  37.  Aile  inferieure  31. 

o*  Costalc  jaune  en  dehors.  Pterostigma 43-15  antecubilales  et 

posteubitalcs  aux  superieurcs.  Occiput  uq  pcu  arrqndi,  asscz  clever 
jaune  cili6  dc  noir.  Face  jaunatrc.  Thorax  vert  olivatre  clair  (ivcc 
deux  bandes  mcdiancs  contigues,  une  antehumdrale  cpalssc,  con> 
flqentp  superjeurciiHint  avec  rhinu^ralc » (oiibes  droites,  el  deui(  raies 
laterales  ppipple(e$  bf  unes,  L'cspacc  jaune  cntre  les  mcdiauos  ct  ies 
ant^humerales  forine  un  7,  en  sc  rcuniss^t  au  demi-coUicr  mpsptbo* 
rqciquc  interrompu  au  milieu.  Abdomen  brun,  avec  mm  serie  de 
tacbps  dprsales  basalcs  jaiines  allongecs  jusqu'au  8'  segmcf^U  Picda 
noirdtrcs ,  j^mi&trcs  en  dehors;  femurs  nncmcnt  veins »  brm^  jauna* 
tre.  Appendices  anaU  oliv^tres;  Ie$  ^uperieurs  poiqtus,  ooiipps  ci4 
biseau  en  dehors  au  bQut;  rinfeficur  a  branches  plus  ecartpca  que  Ies 
•iupcvieiirs,  un  pcu  cpurbccs  en  dedans. 

?  Inconnue. 

Patrie  :  Caroline  du  Sud  (£lats-Unis).  Communique  par  M.  Ger^ar. 

44.  GrOMpnus  spicatus,  llagen. 
Abdomen  37.  Aile  inferieure  27. 

ff  Costale  jaune  en  dehors.  Pterostigma  jaune  mince.  12  antecubi- 
tales,  10  posteubitalcs  aux  superieurcs.  Occiput  arrondi,  ^Icvc,  jaune , 
longuement  cilie  de  noirStre.  Face  jaune  pdic.  Thorax  oUv^tre  efair, 
avec  six  btandps  bruncs  tr&v^paisses  en  avont,  droites.  Les  me^iancs 
co.nligues,  confliientes  par  en  haut  et  par  en  has  avec  ran|phqmdra|e, 
qui  est  a  peine  separec  de  i'bumerale  par  une  ligne  oliv4trc  peu  4is- 
tincte.  Les  cotes  avec  deux  raies  brunes  completes  un  peu  cpurbees. 
Abdomen  brun,  avec  une  raie  dorsalc  jaunfitre  sinuee,  allant  jus- 
qu'au  8« segment,  pieds  noirHtres^  tibias  jaun^tres  en  dehors;  femurs 
bruns  en  dedans.  Appendices  anals  brpns ;  Ies  supcriours  pointns  ^ 
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svee  one  facte  dtnt  iMtel*  ezCeme  submWane,  lrte-vi|ible  en  «Um« 
sm;  Fantre,  misii  tnbinddiaiio,  mais  aa  bord  interne,  trds-penchie 
ven  le  baa,  noo  risible  en  dessos.  Appendioo  inMrieup  a  branabas 
ploa  eaarlees  que  les  aoperieurs. 

9  IncoanoA. 

P&irk  r  Reir-Yark.  (Golleei.  Ha^en.) 

45.  GoapBtia  mibdtos,  Bamb. 
AbdooMO  35.  Aile  inferieure  S8. 

Gostale  jaune  en  dehors.  Pterostigma  jaune.  41-45  anteeubitales , 
40-1 1  posteubiUiIcs.  Occiput  jaune ,  un  peu  sinue  au  milieu.  Face 
janne.  Tborax  jaune  un  peu  verdsitre  avec  deux  bandcs  medianes 
eaatigoes  epaisses;  one  aiUchumeralc  nc  touchant  pa3  ies  sinus  ante- 
alaires;  une  bumerale  rapprocbce  de  la  preccdcnle  et  deux  raies  late- 
rsJes  completes,  brun  foncc.  i^'cspacc  jaune  ciitre  les  rnediar^cs  et  les 
aatcburocrales  forme  un  7 ,  en  sc  rcnnissant  au  demi-collicr  meso- 
tboraeique  interrompn  au  milieu.  Abdomen  brun  noiratre  avec  une 
donaie  jaune  mal  arretee  sur  tous  les  segments;  les  avant-dcr- 
mn  peu  dilates.  Pieds  bruns;  interteur  des  femurs  et  cxtcrieur 
des  tibias  jauncs. 

o*  Appendices  anals  jaundtres,  les  sup^ieurs  asscz  rapproclies  a 
la  haae,  eoniques,  pointus,  avec  une  forte  dent  submediane  en  des- 
;;  rinferieur  a  branches  plus  ^cartdes  que  les  sup^rieurs. 

9  Eeallle  vulvaire  excessiYoment  courte,  divis^e  en  deux  tuber- 


ie  :  Geoffic  aroericaine.  (jCoUecti  Selys,  Musee  britannique. ) 

4S.  Gmipiiuft  Exifjs,  De  Selysl. 

eofiroD  30.  Aile  inf^rieiire  ?pviroq  2G. 


0*  Coslale  jannc  en  dehors.  Pl^.rostigma  roux  pAlc.  42  ant^cubi* 
talea,  9  postenbitales  aux  sup6ricures.  Occiput  jaune  h  peine  sinu^ 
an  milieu,  bricvement eille.  Pace  jaune.  Thorax  vcrddlre  clair  avec 
dcnx  bandes  medianes  contigu^),  larges,  confluentes  par  en  haut  et 
par  en  bas  arcc  Fant^honidrale ,  qui  est  excessivemcnt  rapprocbce  de 
nunneraie  vers  le  bas  ct  tout  a  fait  con  fondue  avec  eilcs  vers  les  sinus 
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aiiteaUires,  qii'eilcs  toiicbent.  Le  dcmi-coilier  m^ihoracique  jaune 
isole;  les  cotes  bruns  avec  deux  bandes  olivilres  completes,  ^oi- 
glides.  Abdomen  un  peu  ditatc  aux  trois  avant-demiers  segments , 
noirAtre  avce  unc  bande  dorsale  maculaire  jaun&trc.  Pieds  bruns ; 
interiour  des  femurs  et  cxterieur  des  tibias  jaunes.  Appeadices  anals 
jaun4Cres  :  les  sup^ricurs  assez  eloign^s  a  la  basc^  tr^s-pointiis,  aveo 
unc  dent  epalsse,  obtuse »  sabmediane  en  dessous;  rinfmeur  i  bran- 
ches plus  ecariees  que  les  superieurs. 

9  Inconnue. 

Patrie :  £tats-Unis.  (Musee  britannique.) 

4-  groupe :  (G.  PARVULUS.) 

Devaot  du  thorax  noir  avec  un  deDu-collier  m^othoracique 
interrompu  et  deux  traits  cun^iformes  jaunes;  c6t^s  jaunes 
avec  deux  i*aies  noires,  dpaisses,  confluentes  par  deux  points. 
Pt^rostigma  court,  aoirdtre.  Face  en  grande  partie' noire.  Ap- 
pendices anals  bruns;  les  superieurs  un  peu  plus  longs  quele 
10^  segment. 

Paine :  Amerique  septentrionale. 

47.  GoMPHiis  PARVtJMJS,  De  Sclys. 
Abdomen  environ  35.  Aile  infi^rieure  environ  33. 

^  Costalc  noiro. 'Pterostigma  noirfttrc,  courL  4S  ant^ubitales , 
41  postcubitaics  aux  superieures.  Face  noirr;  une  band<»  transversa  h 
la  l^re  supdrlcure,  deux  taehes  au  nasus  ct  une  bande  tramsversc  au 
sommet  du  front,  jaunes.  Thorax  noir,  ayant  en  ava&t  un  demi^ollior 
m^thoracique,  interrompu  au  milieu,  ctdcux  petitcs  taehes  cunei- 
formes  jaunes,  Les  c6tes  avec  trois  bandes  jauncsr;  rintcrniMiairc 
tr6s-iine,  intcrrompuc  au  milieu.  Abdomen  noir  avec  une  bande  dor- 
sale  maculaire  jaune,  disparaissaat  au  milieu.  Pieds  noirs.  Appen- 
dices anals  bruns;  Ics  .superieurs  cylindriques ,  droits,  ecartes; 
riufiTicur  a  branches  courbocs  en  dehors ,  court. 

Patrie :  Nouvclle-ficossc  (Amerique  du  Nord),  (Musee  britannique,) 
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9-»  gtwtpe  .*  (e.  FLA6IATCIS.) 

Deraot  da  thorax  noir,  a\ec  deux  bandes  anUhum^rales  assez 
hi|s  et  «n  poiot  ham^ral  snpMear,  jaufies;  les  <^t^  jaunes 
nie  ine  bude  iBlerronpoe  noirlitre.  Face  jainie.  Appendices 
Mik  jauBtoes,  de  h  longaeur  du  iO*  aeginent. 

fiGMMuspLAGMTfja,  De  8elys« 

AUmmii  eofiron  40.  Aile  inffrieiire  eoviroo  30. 

oT  U  anUeiibitaks  anx  supMeures. 

Oedpul  jaone,  un  pee  sinu^  aa  miKcn,  fari^emeni  dlie.  Face 
jMnc  Derant  da  thorax  noiHitre  avec  un  collier  mdsoihoraciquc 
^H,  interroiupu  au  milieu,  deux  baodcs  droites  assez  largos, 
pKsqDe  cottfluentes  ayce  lui  et  un  gros  point  humeral  snp^rieur 
jnus.  Les  c6tes  jaunes  avec  deux  ligncs  noiritres  fines,  la  premidre 
■terrofflpoe.  Abdoaien  brun'jaunlitre;  les  trois  avant-dernfers  scr- 
^^^i  preaque  jaunes,  asset  dilates.  Picds  noirs.  Fenuirs  jaunes,  en 
pvtie  Doirs  en  dessns.  Appendices  anals  jauuatrcs.  Gaine  du  pi^nis 
««•«,  arrondle. 

'Wif ;  £uits-Unis.  (Musde  britannique. ) 

&^  groupe  .*  {G.  KOTATUS.) 

Mfwligma  long.  Front  diprini^.  Devanr  do  thorax  brun 
i^deax  traits  droiis  isol^  ^troits,  un  vestige  hum^al  et  un' 
^^n^ealHer  mdiothorieiqae,  interroropn  au  milieu ,  janne  ver- 
^AhdMoeii  long,  pen  dUat^. 


^>  taipats  aoTATHs,  Ramb. 

flovino  42.  Aile  iBfiCrieure  32. 


0*  CosUle  finenicnt  jaune  en  dehors.  Plerostigma  jaundtre.  43  an- 
^^itales,  II  postcubitales  aux  supericures. 

Faceolivatre.  Front  deprimc.  Occiput  brun,  droit,  brievcnicnt  cilic 
^  ooiritre.  Devant  du  thorax  brun  avec  un  demi-collicr  mcsotho- 
"•t^neflroil,  interrompu  au  milieu;  deux  raies  aniebumerales  trcs- 
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^pais  assex  long,  sa  nervule  iuterne  non  prolong^  jusqirau  sec- 
teur  principal.  Front  d^prim^.  Thbrat  brun  en  avant  avec  deux 
raies  ant^huni^rales  ^troites,  pins  un  demi-collier  m^othora- 
cique  interronipu  au  milieu  et  un  point  humeral  superieur  oli- 
vdtres.  Abdomen  brun,  tacb^  de  livide  k  la  base  des  segments. 

d*  Inconnu. 

9  Oreillettes  saillantes.  Appendices  anals  moiti^  plus  courts 
que  le  10*  segment,  s^par^s  par  une  protuberance  plus  iongtie 
qu'eux.  £caille  vulvaire  bifide  assez  longue. 

Patrie :  Br^il. 

53.  Epicompbds  paludosus,  Hagren. 
Abdomes  44.  Aile  inf^rieiure  37. 

o*  Inconnu. 

9  Ailes  hyalines.  Ptcrostigma  tr^s-6pais,  brun  fonce  de  3  ^g  a  4">'*. 
46  ant^cubitales  aux  sup6rieures ;  40-42  postcubitales.  L^rc  supe- 
rieure  ct  face  olivAtres ;  la  Icvrc  aycc  une  tache  lat^rale  jaunfttrc.  Des- 
sus  du  front  brun  avec  une  raie  anterieure  jaune  interrompuc  au 
mitieo.  Dcyant  du  thorax  jusqu'a  la  premiere  suture  lateralc  noirAtre 
avec  un  collier  mesothoracique  court,  interrompu  au  milieu,  deux 
raies  ant^rieures  droites  non  confluentes  avec  lui  et  un  point  hume- 
ral superieur  jaune  verd&tre.  Les  cot^  jaune  verd&tre  avec  une  raie 
brunc.  Abdomen  brun  noir&tre  avec  une  petite  tache  livide  k  la  base 
des  segments  jusqu'au  6«j  cettc  tache  s^paree  par  Tarete  au  7^  Ap- 
pendices anals  noir&tres.  Pieds  noirs.  Femurs  bruns,  jaunatrcs  en 
dedans. 

Palrie  :  Bresil.  (Collect.  Hagen.) 

Soui-gmre  10.  ~  ANORMOGOMPUUSy  De  Sblys. 

9-iO  ant^ubitales  anx  sup^rieures.  Corps  jaune  pftle.  Thorax 
avec  six  raies  noiriltres  ^Iroites  courb^s  en  avant;  Fant^hu mo- 
rale aussi  eloign^  de  Thum^rale  que  des  m^dianes.  Abdomen  h 
peine  dilate,  k  sutures  et  k  articulations  noirdtres. 

d*  Appendices  anals  pins  conrts  que  le  40*  segment,  qui  ^gale 
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le  9*;  les  soperieurs  pointus,  (kuirt^;  Tinfi^neur  a  braoclies  plus 
longues  et  plus  divariqnees.  Oreilletteft  sailboles.  Bord  anal  de& 
ailes  iof^rieares  arrondi,  dod  excav6»  sans  angle  saillant.  Pte- 
rasligma  jauoe ,  court,  ^pais. 

9  IncoDDoe. 

fatrie  :  lode. 

51.  A^ioKMocovpHus  nKTEROPTKnvs ,  Dc  Selys. 
Abdomen  35.  Aile  inC6rieore  22. 

ff  Gostale  et  pterostignia  jauiie  pAle;  ce  dernier  epais.  9-10  ante- 
rvbitales,  6  po9icubitales«  Bord  anal  des  infcrieurcs  arrondi ,  longe 
par  one  seulc  cellule.  Corps  jaune  pile.  Occiput  glabrc,  droit.  Thorax 
arec  six  rates  noirStrcs  isolees  sur  le  devant,  assez  ctrdtcs,  proKon- 
fces  JQsqu*au  bord  mcdothoracique.  Les  mediancs  un  peu  contigues 
par  en  haut,  eonrbecs  5ur  les  antehumerales  en  avant,  niais  non 
eanllaentes  avee  eltes;  cellcs-ci  tres-eloignees  des  hunierales  par  en 
bat,  obliques  ct  s^cn  rapprochant  par  en  bas;  pas  de  raic  lateralc 
dtstzDcte.  Abdomen  mince,  un  peu  dilate  aux  trois  avant-dcrniersi 
sc^gments,  jaune  p41e.  Les  articulations  et  sutures  de  tons  les  seg- 
nenls  cl  une  double  tachc  tcrminalc  aux  segments  medians  noires. 
Pieds  jauncs;  asperilcs  des  femurs  ct  cpines  des  (arses  cl  tibias 
aoiriires.  Appendices  anals  jauncs;  les  supcrieurs  minces,  pointus, 
canpes  en  biaeau  en  dehors,  nioitie  plus  courts  que  le  10«  segment; 
noferieur  h.  branches  beaucoup  plus  ecartees,  epaissies  au  bout  en 
detbas. 

9  Inconnuc. 

PoCrie  .'  lode.  (€ollecU  Selys). 

Sous^enre  11.  -  CYCLOGOMPHUS,  De  Selys. 

Pterostignia  bran ,  m^iocre.  Occiput  glabre,  baa,  k  bord  api- 
Bsleox.  Thorax  jaune,  ayant  en  avant  quatre  bandes  noires  trte- 
fpaisses,  obliques,  dont  les  medianea  sent  confluentea  par  en 
bat,  au  moins  avec  Thum^ral^,  qui  eat.  fourchue  aup^rieure- 
■cnL  Pas  de  bandc  antebum^ale.  Un  cpUier  jaune  mdsolhora- 
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ciqtie  comp^et  ou  non,  noii  Iriierroiiipu  au  mSliea.  Les  c6t^  avec 
une  seule  biinde  noire,  fonrchue  supi^Heiiircment.  Abdomen  noir 
avec  d^  anneaax  et  laches  dorsales  jaiities. 

(f  Appendices  sup6rieurs  simples ,  rappi*och6s ,  de  la  lonf^ueu^ 
du  10*  segment,  qui  est  court;  Tinfi^rieur  plus  long,  tr^-four- 
chu ,  a  branches  tr^s-divariqu^es. 

9  Appendices  tr^-courts.  Ecaille  vulval le  fourchue,  6  bran- 
ches contigues. 

PcArie :  Inde. 

55.  Cyglogohphiis  deierostyl^,  De  Selys. 
Abdomen  3i.  Aile  iuferieure  27. 

Nervure  costalc  nticmcnt  jautic  cii  dehors.  10-1^  antdcubitalcs 
aux  supericurcs.  Occiput  jaund  avec  &-8  petites  6pincs.  Face  jaone 
ayaiit  one  rale  transverse  noire  aU  bas  dtt  front.  Dch-ierc  des  yeux 
jauii6  avec  une  bandc  noire  sup^icurc.  Lcs  b^iidCS  tncdiancs  dii 
Uiorax  non  cohflUentcs  par  en  bas  nrvce  rhunicrale,  mais  conflucntcs 
en  avant  dc  chaqac  cdtc  jrfvcc  Ic  noir  de  rdchanCrurc  nicsothora- 
clquc.  Ces  baiidcs,  scparecs  par  Tar^tc  dorsale  jaune  qui,  avec  nu 
dcini-coliicr  anterlcur,  elroft,  fornient  un  Y  6vas^  jaunc. 

</  Pteroslignia  jaunC  p&le;  son  niilicu  brun.  Appendices  roussli- 
tresj  Ics  siipcricurs  plus  ^biirt^  que  le  10'  srcgnicnt,  presquc  cohti- 
gus  2i  tcur  base,  minci's,  relcvds  en  haul,  puis  pench6s  subitcnieiil  en 
bas  Ct  en  dehors  %  kfur  poiiile,  qdi  est  fine;  rinferieur  beaucodp  plus 
long,  tres-fourchu,  a  branches  tr^s-divariquecs,  pointues. 

$  Inconnue. 

Patrie :  Inde.  (Collect.  Saunders.) 

56.  Cyci.ogoiipbus  ypsii.om,  De  Selys. 
Abdomen  environ  32.  AUe  inf6rieure  39. 

Ncrvure  costale  fincnient  jaune  en  dehors.  14-48  antecubilales 
aux  supericurcs.  Occiput  jaune  avec  une  dizainc  de  petites  Opines 
noires.  Face  jaunc  avec  une  large  raie  transverse  au  bas  du  front  ct 
une  a  la  base  dc  la  Icvrc  noirCs.  bcrricre  des  yeux  jaune  avec  une 
bandc  noire  sup^rfeurc.  Band6s  mddianes  du  thorax  non  confluentes 


(65) 

pr  eo  Ui  avec  rhuinerale,  dmus  oonfliwBtes  «n  avani  de  chaque 
citeaTee  le  Doir  de  rechancrure  mesotiioracique.  Cc«  baiidftt»  «epa*- 
rees  par  Tardte  dorsalc  jaune  qui ,  avcc  ua  deiui  -collier  aaterieur, 
^it,  Jbrment  un  Y  cvase  jaunc 

^  PterosUgma  roux,  uuicolorc.  Appendices  supericur;^  noiratrcs , 
pRsque  eoQligus  el  droits  des  Icur  basej  leur  poinlo  fine  relcvce  en 
bale!  preccdee  d'uae  deot  infcrieurc  aux  ^^  de  leur  longueur 5  Tin- 
Krieor  plos  long,  tres-fourchu ,  a  branches  tres-divariquees,  poin- 
tiies. 

9  PterosUgma  gris  brun,  un  peu  plus  foncc  au  milieu. 
Pflfrfc  :  Inde.  (Collect.  Sclys,  Musee  brilanniquc.) 
La  femelle  appariient  pcut-ctrc  a  Vhcierostigma, 

9.  CTcLocoiiPHrs  TOROVAtrs,  De  ^rlis. 
aUooko  28.  Aile  innirieure  iC. 

fknrmt  oosUle  ii  peine  jaune  en  dehors,  it  lihliSetLbiiales  aUx 
ApMotea.  Oecipot  brun  arrcc  une  dizaine  de  petites  epincs.  Face 
avec  ojie  large  raie  tmnsrerse  aa  has  da  frdnt.  Deux  taclies  aii 
et  Ics  bords  de  la  lovre  avee  un  pr<rlongenrieht  wi^ian ,  hoirs. 
l^vricK  des  yeux  Boir  vrec  un  point  jauiic*  Banded  m^laiics  du 
ikflni  ODD  separees  par  une  uj-ete  dorsale  jaone,  ti^isH^Iargiesr  en  avani 
air  les  cotes  ou  elles  sont  conflucHtes  avec  lliuni^rale  ^  mass  non  avec 
k  ooir  de  r^bancrure  mestfthoraeiquo,  dofft  ^llds  ^ht  s^pat^es  par 
u  collier  complet ,  large ,  jaune. 

d*  locoiinu. 

9  Pterostigma  brun.  Appendices  bl-iinst  irdi-oo«rts. 

Pobie :  Inde.  iCoIlcct  Saunders.) 

S<m9-genre  13.  —  Aij8iKOGOiUPU(J8,  Dk  ««i.ya. 

l*l^rostignia  ^pais,  jaune  rouss^tre.  Thorax  jaune  avec  six 
"tniks  Doires  eo  avant;  les  m^diaues  interrorapaut  par  un  pro- 
"**gement  un  denii-coliicr  ui^lhoraciquejaiino.  Les  c6tds  avec 
"K  oa  deux  raies  noires  plus  ou  uioius  completes.  Abdomen 
^i  noQ  dilal^  au  boul,  avec  une  raie  dorsaU  ou  dea  unneaux 
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d'  Pas  (Ic  protuberances  derri^  rocciptit.  Appendices  8up6* 
rieurs  de  hi  longueur  du  lO""  segment,  assez  rapproch^,  droits, 
avec  un  fort  prolongement  basal  inf<6rieur;  VinKrieur  plus  conrt, 
a  branches  cornicul^es  recourb^cs  en  hant. 

9  One  protuberance  arrondie  derriere  chaque  c6te  de  Tocci- 
put.  Iilcaille  vulvaire  mediocre,  biiide  au  bout. 

Pairie :  Nouvelle-Hollande. 

58.  AusTROGOMPNUS  Goui.Dii,  Dc  Selys. 
Abdomen  environ  o4.  Aile  inr^rieiire  environ  95. 

Face  jaunc  avcc  une  large  raic  noire  au  bas  du  front.  Une  raie 
basale  et  un  point  median  noirs  a  la  levrc  superieure,  Dcvant  du 
thorax  avcc  six  handes  noircs  tres-cpaisscs,  courbecs;  les  niediancai 
contigues,  conflucntcs  par  en  haut  ct  par  en  bas  avcc  rantchuuierale 
qui  touchc  par  un  point  Thumcrale  avant  sou  cxtremite  superieorc. 
Lcs  c6tc9  avcc  une  seulc  raie  infericurc,  iueomplete,  noire.  1^  ct 
2*^  segments  h  tachcs  jaunes  dorsales  lanceolees^  5«  noir  en  dessus 
avec  deux  tachea  basales  jaunes  separecs  par  Tarctc  (le  reste  manque). 
Pieds  noirs;  rinteriour  des  femurs  interniediaires  seulement  avec  une 
bandc  jaun&tre  pcu  distincte* 

9  et  appendices  du  </  inconnus. 

PatrU  .*  Sud  dc  TAustralie.  <CollecL  Saunders.) 

50.  AusTROQONPHUS  coiJ.ARis,  Hagcn. 

GoMnroi  coixMii^  Hagen,  inLitt. 
Abdomen  37.  Aile  iof^rieure  34. 

a*  Inconnn. 

2  Face  jaunc  avcc  une  lignc  brunc  au  bas  du  front  Levrc  supe- 
ricure  jaunc  sans  taclie.  Dcvant  du  thorax  avec  six  bandcs  iioires 
trcs-epaisses,  coiu*])ecs;  lcs  mediancs  contigues,  conflucntcs  par  en 
haut  ct  par  en  bas  avcc  ranU^humcrale ;  cellc-ci  tres-rapprochee  dc 
rhumcrale.  Lcs  cotes  avec  deux  raies  rK)irfttrcs  completes.  Abdomen 
avcc  un  annrau  bnsal  jaunc,  confluent  avec  un  trait  dorsal  asscz 
court  du  2<  au  0'  scgniciitj  0'  noir   en  dessus  avec  un   anncau 
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bal  jiune;  10*  jauoc  Unc  petite  pointc  medianc  en  arriere  dc  I'oc- 
c^t.  Pieds  bran  foncc. 

w  .*  NomneIlc*lIonande?  (ttusee  dc  Viennc) 


61.  AcSTKOGOMPDVa  aCSTRALlS,  IHile,  US. 
Gwnvi  AvarsAUi,  D«l*,  Collect. 
AUaocn  eorinm  99.  Aile  infdrietire  26. 

Flee  jaune  ayec  line  ligne  noire  an  bas  da  fronL  Levrc  superieure 
jiaiK  sans  tache.  Derant  du  thorax  avec  six  bandes  noirea  tres- 
^•isses,  courbees;  les  medianes  contigues,  confluentes  par  en  haut  et 
pvea  bas  avee  raat^htimerale;  ccUe-ct  tres-rapprochee  de  I'hume- 
nk.  Ln  eoles  avec  deux  raies  completes  noircs.  Abdomen  avec  une 
niedvsale  jaane  svtr  les  neuf  premiers  segments,  interrompue  aux 
vMbrtions,  trds^eonrte  aux  8*  et  9«.  Pieds  noirs;  rintdrieur  des 
fBlit  iemars  aDt^ricnrs  jaune. 

(f  10*  segment  Jamie  avec  deux  taches  basales  conrtes,  noires. 

$  Une  forle  pointe  mediane  en  arriere  de  Tocciput.  (Le  bout  de 
TalrisBCB  manqve.) 

ArtTK  ^  Terre  de  NntLs.  (Collect  Dale.) 

N.  AcsraoQiMfPHCs  Gobkiri,  Ramb. 

GMPivf  GcsKiHi ,  Ramb. 
MNBen  35-34.  Aile  iorgfieure  o'  35,  9  ^. 

Face  jaune  avec  une  ligne  noire  ^troite  au  bas  du  front.  Levre 
^iperieare  jaune  sans  laches.  Devant  da  thorax  avec  six  bandes  noi- 
fita,  coarb6cs ;  Jcs  medianes  contigues,  non  confluentes  avec  Tan- 
^^hoDende,  celle-ci  assez  rapprochcc  de  ThumtTale.  Les  cot^s  avec 
» iralt  infoicur  el  une  ligne  complete  noirs.  Abdomen  avec  une 
iKifenale  janne  sot  les  neuf  premiers  segments,  interrompue  aux 
■^ndations.  Pieds  noiHitres ;  Pintcricur  de  tous  les  femurs  et  unc 
%K  exteme  snr  les  quatrc  posterieurs  jauncs, 

0*  1(^  sq^ent  jaune  avec  deux  grandcs  taches  basales  noires. 

9  Pas  dc  pointc  medianc  a  Focciput  en  arriere.  I0«  segment 

Tome  xxj.  —  II"*  part.  5 


(6«) 

Patrie  :  Nouvelle-HoUande,  Terre  Van  piemen.  (GoUecU  Selys, 
Musee  de  Berlin,  etc.) 

62.  AusTROGOMPHUs  iNTBRRUPTUSy  De  Sclys. 
Abdomen  environ  35.  Aiia  infSrieure  37. 

(f  luconnu. 

9  (T6te  manque).  Devant  du  thorax  avoc  six  bandes  noires  Ir^ 
epaisses,  presque  droitcs;  Ics  medianes  continues,  confluentes  par  en 
haul  seokmeni,  mats  point  par  en  bas,  de  aorte  qa'ellca  laissent,  dc 
ehaqueo6te,  un  deasin  jaune  en  forme  de  7.  L'antehttmdralo  ei  Thu- 
merale  trea-rapprochto,  confluentes  par  un  point  supMenr.  Les  cMs 
aveo  deux  raies  noiros,  etroites,  completes.  Abdomen  avec  une  raie 
dorsale  jaune  interrompue  aux  articulations.  (  Lc  bout  de  Tabdomen 
manque )«  Pieds  noir&tres* 

Pairie  .*  Inoonnue.  ( Collect.  Selys. ) 

Soui'-pmre  IS.  ^  OEMIGO.VPaU»>  Da  Sblvs. 

Pt^rostigma  ^pais,  jaune  rouss&tre;  membraDule  m^iocre* 
noirfttre.  Thorax  jaune,  ayant  en  avant  six  bandes  ncnres  Epais- 
ses; les  medianes  touchaut  le  bord  au  milieu. 

</  Appeudices  sup^rieurs  jaunes,  peu  ^cartte«  ayaai  a  Tex* 
trdme  base  en  dessous  un  crochet  externe  noir;  rinf^rieur  ^ 
branches  divariqu^es  noir^tres. 

$  Ii)caille  vulvaire  grande. 

Patrie :  Aiii<^rique  m^ridionale. 

1"  groupe  :  (H.  MOLESTUS.) 

Pt^rostigma  tr^*eourt,  presque  rond.  Les  deux  bandes  mMia- 
nes  jaunes  du  devant  du  thorax  amincies  yersle  bord  m^solho- 
raoique,  qu'elles  touchent  et  qui  n'a  pas  de  demi-eolKer  jaune. 

oT  Appendices  sup^rieurs  un  peu  plus  courts  que  le  10*  seg- 
ment, subconiqiies,  subitement  Orchis  en  dehors  au  bout,  ayant 
en  dessous  une  forte  protuberance  basale  dentel^e;  rinrt^rieur 
peu  fourchu,  h  branches  longues,  foirtes,  tr^  divariquto. 
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9  Appandioes  s^parfe  par  uoe  proiiiMraoce.  K/mWe  valvaire 
rnqoe  aoasi  longue  que  ie  9«  segment ,  divis^e  en  dem  bran* 
ckBiDioo08,coDtigae8. 

6.  HuicoMPBus  EMccAnS)  De  Selys. 

AMoneo  eoriroa  28.  Aile  ioferieure  environ  25. 

o'  Pterostigma  ronx.  Base  dcs  ailes  infcricures  tres-elroitc.  Bord 
•I  flBoe,  fomiaiit  un  angle  tr&s-obliquo  avec  Ic  bord  posloriear. 
Fae  jaoB^trc,  pea  marqu^  de  brun.  Tborax  iioiHltre  ea  avant  avec 
tebaadescnneiferiiiea  jaones,  touehant  Ie  bord  mesothoracique^ 
F^taes  par  en  faaut ;  les  cotes  jaaniitres.  Abdomen  noir,  annele  de 
J^uea  la  base  dea  aegmcDts.  Pieds  en  grande  parlie  noiritres?  Ap- 
podiettaoabr 
I       2  loeoimae. 

^aWe;  Interieor  du  Br^il.  (Mus^e  de  Paris.) 

^  ReaifiOHracs  ■olsstcs,  Hagen. 
***iiiica  50.  Aiie  inferieare  25-26, 

ncnstigina  rougeAtre.  Base  des  aiies  inferienres  asaez  large.  Bord 
I  •aJexrave,  fonnant  un  angle  droit  avec  Ie  bord  posterieur.  Levres, 
I  ■«  «l  front  jannes  avec  une  petite  bordare  brune  devant  les  ocelles. 
^^^^ot  jaonitre,  cilie  de  noir. 

(f  Thorax  brun  en  avant  avec  deux  larges  bandes  cuneiformes 
'^'dttnlle  bord  m^othoraciqae,  retrecies  par  en  hautj  unc  ligne 
""■^e  interrompue  avant  Ie  bant  et  les  cotds  jaunes.  Abdomen 
■•wtre  arte  des  laches  dorsales  basales  jaunes ,  prolongees  en  ligne 
•fl'tretejiisqii'au  6«  segment;  unc  lache  basale  jaunc  vif,  en  demi- 
***^  surlc  7*5  1 0«  jaunitre,  varie  de  brun.  Appendices  supdrieurs 
'"■^sj  rinferieur  brun,  noiratre  au  bout.  Pieds  noiratresj  intdrieur 
•sfenoTs  brun  clair.  Occiput  brun4lre  avec  un  petit  tubercule  me- 
^jwne. 

^  Thorax  bniu  en  avant  avec  deux  larges  bandes  paralleles  ega- 
*  **diaiit  Ie  bord  mesothoracique ;  une  ligne  humcrale  complete 
^  ^|c  par  en  haul  et  les  cotes  jaunes.  Abdomen  brun  noiratre 
^^  taebes  dorsales  jaunes  qui.  du  3«  an  6«,  forment  un  anneau 
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basal  tache  dc  brun»  prolongc  en  lignc  sur  l*aretc;  un  aiineau  jauiic 
pur  au  7*;  10"  jaunatrc,  brun  en  dcssus.  Appendices  anals  jauna- 
tres.  Femurs  jaunAtres  avee  une  bandc  bnmc  en  dehors;  le  reste  des 
pieds  noir. 
Palrie:  Quillota,  Chili.  (Collect.  Hagen.) 

2-  groupe  :  (H.  HETEROCLYTUS.) 

Pl^roatigma  ayant  en  longueur  le  double  de  sa  largeur;  les 
dem  bandes  mMianes  du  devant  du  thorax  ^paisses  ei  courbi^es 
en  dehors  vers  le  bord  m^thoracique,  oik  elles  interrompeal 
au  milieu  un  demi-collier  jaune. 

d*  Appendices  sup^rieurs  un  peu  plus  longs  que  le  10^  seg- 
ment, aplatis,  un  peu  courbds  en  dedans  et  ^bancr^  au  bout 
int^rieurement;  Tinfi^ricur  tout  k  fait  divis^,  k  branches  petites 
tr^-divariquto(. 

9  Inconnue. 

Off.  Uenigonphcs  HETEROCLYTUS,  De  Selys. 
Abdomen  54.  Aile  inMeure  37. 

(f  Pterosligma  jaunc  pdlc.  Bord  anal  des  ailes  infcricurcs  cxcavc, 
formant  un  angle  droit  avec  le  bord  posterieur.  L^vrcs,  face  et  front 
jauncs;  la  base,  un  prolongement  median  et  une  fine  bordure  a  la 
Icvrc  supcrieurc,  le  bord  du  nasus,  une  large  bande  au  has  du 
front  et  une  a  sa  base  noirs.  Occiput  nolr,  cilie,  avec  une  tache  jaunc 
mediane.  Thorax  noir  en  avant  avec  deux  bandes  courbdes  en  avant , 
conflucntes  avec  un  dcmi-eoUicr  mesothoracique  et  une  raie  hunie* 
rale  complete  jaunes.  Lcs  eotos  jaunes  ayant  deux  raies  infcricurcs 
incompletes  noires.  Abdomen  noir  avec  des  taches  dorsalcs  jaunes , 
formant  un  demi-anneau  etroit  du  5*  au  8«  segment.  Appendices 
superieurs  jaunes,  noirs  a  la  base \  Tinfcrieur  noir.  Pieds  noirs;  Tintc* 
ricur  des  femurs  anterieurs  avec  une  bande  jaunc. 

9  inconnue. 

Palrie  .- Amcriquc,  probablenicnt  mcridionalc.  (Collect.  Dale, 
Sclys. ) 
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*»•  coBoaTB  :  (GOMPHOIDES.) 

Tons  les  triaogles,  ou  une  partie  d*eiilre  eox,  divis^  (I'eBpace 
arqai  aa-dessus  librc  ou  r^licul^). 

Pfdrii :  TAm^ique  tropicale  (except^  Tesp^ce  du  JapoD «  qui 
tome  le  sous-genre  SiebMius]. 

Premiire  partie  dela±  cohorte. 

Pieds  mMioeres  oo  courts,  pen  ou  point  ^pineux  (ies  genres 
higompfnu,  CromphoHdes,  Zonophora), 

Genre  5.  —  PROGOMPHUS,  De  Selts. 
DusTAToaxA,  Ramb. 

CAii  saperieur  du  triangle  des  sup^rieures  pins  long  que  Fin- 
Mmri  Text^rieur  le  plus  long,  bris^.  L^espace  au-dessus  libre. 
Seetoirs  de  I'arculus  trte-s^par6s  d^  lenr  naissance.  Front 
aiDaot. 

d'  Cellule  du  bord  anal  non  prolong^  jusqu^ii  Tangle;  ce  bord 
If^Hleotiente. Appendicessup^rieurs  en  feuilles  aplaties,  presque 
Mis;  rinfMenr  un  peu  plus  court,  tres-divis^  en  branches 
hes,  bifides  au  bout,  toirt6es,  un  peu  courb^es  en  dedans. 

9  Ecaille  Tulyaire  courte,  ^bancrte.  Appendices  anals  plus 
CMrts  qoe  le  10^  segment. 

PoMe :  Aro^rique  ni^ridiooale  el  septentrionale  tropicales. 

Sma-igenre  14.  —  PttOGOMPHUS,  De  Ski.ts. 
(MlBies  earaet^res  que  ceux  du  genre.) 

1'-  groupe  :  (P.  GRACILIS.) 

Tons  les  triangles  divis^  en  deux  cellules  (parfois  en  partie 
l^).  Pt^ostigma  no^iocre;  pas  de  vestige  brun  &  la  nais- 
*Bn  des  seeleurs  de  Farcnlus. 
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66.  Progomphus  gracilis^  IlAg^n. 

Abdooiea  of  30,  9  S8.  Aile  iof6riear«  d*  95*96,  9  38. 

Tous  les  triangles  divises  en  2  cellules  ( raremcnt  en  partie  libres). 
Ailes  hyalines  ou  ua  pen  salics.  Ptcrostigma  rousslilrc  de  3-5  ^t'"'*'- 
Occiput  bas  presque  droit,  noir&tre,  cilie.  L^vre  supericure  ct  face 
brun  foncej  dessus  du  front  jaunc  avec  une  bande  basale  noir&trc 
tres-largc.  Abdomen  noir  avec  une  fine  ar^te  dorsale  jaune  inter- 
rompue  sur  les  six  premiers  segments.  Pieds  noirs.  Femurs  en  partie 
roussJitres. 

o*  Thorax  brun  noirStre  avec  deux  bandes  cuneiformes  en  avant, 
scparecs  par  Parcte  et  une  bande  sur  les  cotes  jaunes.  Le  7*  segment 
avec  un  anneau  basal  prcsquc  intcrrompu  par  Parcte.  Appendices  su- 
pericurs  noirs,  un  peu  courbes  en  dedans,  non  pointus,  leur  tiers* 
final  jaune;  Tinferleur  a  branches  noires,  h  peine  coiurbees  en  de- 
dans, 66hancrccs  au  bout. 

9  Thorax  brun  noirdtre  avec  deux  Hgncs  Jaunes  en  avalil  touchant 
Ic  bord  mesothomcique ,  qui  est  de  mcme  couleur,  interrompu  au 
milieu  et  une  bande  sur  les  cotes  jaune.  Lc  8«  segment  avec  deux 
kaches  basales  jaunes  separ^es  par  Tar^te.  Appendices  bruns,  jaunes 
ct  pointus  au  bout.  £caille  vulvaire  courte  tres^chancree. 

Pairie:  Nouvello^Fribourg,  Bresil.  (Collect.  Ilagen,  Selys.) 

2"*  groups  :  (P.  OBSCURUSO 

Triangles  discoidaux  de  trois  cellules;  triangles  internes  de 
deux  cellules.  Ptcrostigma  tr^s-tong. 

§  1 .  —  Vestige  brun  a  la  base  des  secteurs  de  farculus  peu  marque. 
(Amdrique  mcridionale.) 

67.  Progomphus  compijcatus,  De  Selys. 
Abdomen  36.  Aile  inf§Hetir«  38. 

(?  Triangle  discoTdal  des  superieurcs  divise  en  3  cellules;  les  trois 
autrcs  en  2.  Pterosligma  noir,  de  i""".  A  lies  hyalines  ou  tin  peu  sali^^s. 
Occiput  droit,  brun,  horde  de  noir.  Ldvre  supib*iearc  et  face  branes; 
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k  rkiotfiom  et  les  e6tes  du  nasus  oliv&tres.  Dessus  duf  ront  jaune 
me  one  large  baode  basale  noire.  Thorax  noir  avec  deux  rates  en 
mnt,  an  demi- collier  mdsolhoracique  intcrrompu  au  milieu,  un 
point  hameral  snperieur,  deux  bandes  laterales  ct  une  llgne  Inter- 
Bcdiaire  jaanes.  Abdomen  avec  unc  tache  basale  jaune  courte  aux 
sept  premiers  segments,  solvie  d^un  trait  dorsal  aux  quatre  premiers; 
tdk  da  scptieme  separee  en  deux  par  Tarctc.  Pieds  noirs;  femurs 
Inns  en  partie.  Appendices  saperieurs  jaunes,  noirs  dans  leur  moi- 
lie  basale  y  an  pea  contoumes  et  courbes  en  dehors  a  la  pointe,  qui 
estaigue.  Les  brandies  de  Tinferieur  noires^  courbecscn  dedans, 
btfdesau  boat;  la  dent  externe  petite. 

9  laeoonue. 

PMe :  Bresil,  Bahia.  (Collect.  Selys,  Mus4e  de  Vienne.) 

tt.  PaocoM PBUS  cosTAMS ,  Hageii. 
Abdomeo  S4.  Aile  infdrieare  ^. 

0* Triangle  discoidal  divise  en  trois  cellules;  rintcrnc  en  deux  aux 
fiatre  ailes.  Pterostigma  brun  de  i™";  Ic  bord  ant^rieur  des  ailes 
iKjKnncnt  jaun&tre,  commcRcant  par  une  petite  tache  basale  brune. 
Ocdpat  jannatre,  emargind  au  milieu.  L^vre  supdrieure  et  face  jau- 
aitre  obscur.  Rhinarium  et  c6tes  du  nasus  jaunes.  Dessus  du  front 
jiane,  avec  unc  lar^e  bande  basale  brune.  Thorax  brun  foncc  avec 
to  raies  en  avant,  un  demi-collicr  mesothoracique  intcrrompu  au 
Dilien,  ane  ligne  humerale  inf6rieure  surmontdc  d'un  point  supe- 
rienr,  deoi  bandes  laterales  ot  une  ligne  intermediaire  jaunes.  Abdo- 
■nibnu),  avec  une  tache  basale  jaun&tre  occupant  presque  la  moitid 
des  segments  jusqu*au  septieme,  ou  elle  forme  un  anneau  non  inter- 
rempa.  Pieds  jaunMres  avec  deux  raies  txterncs  brunes,  Tinterieur 
io  tibias  noir.  Appendices  superieurs  jaunes,  bruns  h  la  base,  a 
pane  oontournes,  presque  droits  k  la  pointe,  qui  est  aigue.  Les  bran- 
^  de  Tinferieur  brunes,  courbdes  en  dedans,  bifides  au  bout,  la 
^t  externe  forte. 

9  Ineonnue. 

Puhie  :  Brcsil.  (Musde  de  Berlin.) 

{  1  _  Vestige  brun  a  la  base  dcs  secteurs  de  rarcolus,  bien  mar- 
V^  (Ameriqae  se|rtentrionale. ) 
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69.  Pbogomphos  obkcurds,  Ramb. 

DuBTATOMMA  oMcokOM ,  Ramb. 
Abdomen  enviroD  40.  Aile  infi^rieure  33-35. 

c/*  Inconnu. 

9  Triangle  discoidai  des  supericures  dc  trois  cellules ;  ceUi!  des 
inft6rieures  de  deux.  Ailcs  hyalines  avec  une  petite  tache  basale  cuii6i- 
forme  brun  fence.  Pterostigma  brun,  de  5"'".  Occiput  brun,  droit,  k 
peine  cili^.  Levre  superieure  et  face  jaunAtre  obscur;  dessus  da  front 
brun  jaunfttre.  Thorax  brun ;  deux  bandes  anterieures  mal  arreC^es , 
un  vestige  de  ligne  humerale  etxie  trois  bandes  lat^ales  peu  distinctes, 
jaunfitres.  Pieds  brun  noirfttrc;  intericur  des  femurtplus  clalr,  un 
peu  jaunfttre  aux  anterieurs.  Abdomen  brun  a  la  base.  (Bxlremit^  et 
appendices  anals  manquent). 

Patrie  .*  Am6rique  scptentrionale.(GollccU  Selys  ct  Musec  de  Berlin.) 

70.  Progomphi;8  xonatos,  Hagen. 
Abdomen  40.  Aile  inf6rieure  53. 

o"  Inconnu. 

9  Triangle  discoidai  des  supericures  de  trois  celiule.s ;  celul  des 
inferieurcs  de  3-4.  Ailes  enfumecs;  la  base  un  peu  plus  foncee.  Pte- 
rostigma brun  noirfitrc,  de4  7«'"°^  Levre  superieure  ct  face  oliv^trc 
pale  avec  unc  fine  bordurc  a  la  levre  et  Ic  milieu  des  trois  parties 
de  la  face  brun  clair.  Dessus  du  front  jaune  avec  unc  bandc  basale 
noire,  pointue  au  milieu.  Thorax  brun  noir&tre;  un  collier  meso- 
thoracique  etroit,  deux  bandes  ant^eures  non  conflucntcs  avec  lui , 
une  raie  humerale  et  trois  bandes  lateralcs  jaune  verd&tre.  Abdomen 
noirfttre,  avec  un  anneau  basal ,  suivi  d'une  tache  dorsale  jaune  jus- 
qu'au  7*  segment;  Tanneau  plus  large  au  7«.  Pieds  noirs;  femurs 
bruns.  Appendices  anals  pointus,  jaunes,  noii*fttres  en  dedans.  £eaiilc 
vulvaire  courte,  dmarginee. 

Patrie  :  Mexique.  (Collect.  Hagen.) 

71.  PROCOHPHL'S?  STIGMATCJSy  Say. 
MtemiA  tncHATA ,  Say. 
Longueur  totale  55.  (Abdomen  42?  Aile  iofSrienfe  30?) 
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cT  Ineonna. 

9  Triangles?  Ailes  I^g^menl  jaunAtres;  leur  originc  ferrugi- 
•ense.  Costale  blanchAtre  avcc  une  double  serie  de  petits  poinU 
Doirs.  Pterosllgma  long,  large,  noMtre.  Corps  jaune.  Thorax  avcc 
ane  doable  bandc  en  avant  arqu^,  dont  chaque  cote  forme  une 
figne  id»liqiie  eourle,  puis  une  autre  ligne  sur  les  cot^,  brunes.  Ab- 
donen  pcu  dilate,  ayantsur  chaque  segment,  exeepte  Ic  premier  et 
le  dernier,  une  marque  longitudinalc  de  chaque  cote,  contractee  au 
nilkuet  ne  touehant  pas  la  base.  Appendices  couiques,  poiutus,  non 
awprimes.  Femurs  avec  une  ligne  brune  vers  le  bout ;  tibias  et  tarses 
hmas;  les  preuiers  jaunAtres  du  cote  interne. 

Pmtrie  z  £taifr4Jnis? 

Decri&e  d*apres  Say.  Cest  une  des  deux  especes  que  nous  n*avons 


Gtim  6.  —  GOMPHOIDES,  De  Sekys. 
DusTATOHMA,  Burm.,  Ramb. 

C6t^  sapMeur  da  triangle  des  sup^rieures  plus  court  que  les 
aotres,  qui  sent  presque  ^gaox;  Fexterne  non  bris^,  Tes- 
paec  an-des8us  r^ticul^;  sectears  de  Tarculus  naissant  presque 
dn  m^me  point  avec  une  petite  marque  brune  entre  eux.  Lors- 
qui]  II J  a  qu  une  nervule  au  triangle  des  sup^rieures,  die  va  du 
e6t^  interne  h  Texterne.  Front  d^prim^. 

G^  La  cellule  qui  longe  le  bord  anal  prolong^  jusqu  i^  Tangle, 
qai  est  aaillant.  Appendices  sup^rieurs  plus  longs  que  le  10*  seg- 
■MBt  seni-circulaires;  Tinfi^rieur  presque  nul  ou  tr^court. 

S  Appendices  anals  &  peu  pr^  de  la  longueur  du  iO^  segment. 
£caiUe  vnhaire  eourte,  ^chascr^. 

Polrie :  AmMque  m^ridionale  tropicale  orientale. 

Swa-^enTB  15.—  GOMPUOIDES,  De  8ei.ts. 

Tnaogles  ioternes  divis^ aux  qnatre  ailes;  le  discofdal  de 3-4 
oihles  (exeeptionn^Hefnent  2). 


1 
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I-'  graitfe  .•  (G.  INFUMATA.) 

Triangle  discoidal  des  sup^rietires  k  c6U  externe  trte-l^^re- 
roent  ondul^.  Triangle  interne  de  trois  cellules  aux  quatre  aites. 

7S.  GoupROiDES  ixFLMATAy  Kaiub. 

DiAffTATOMHA  IMVOMATOM,  Raiub. 

AbcloDMo  eDviron  00.  Aile  inMrienre  35. 

d*  Triangle  diseoidal  de  trois  eellules  aux  quatre  ailes.  Aiies  enfu^ 
mees.  Pterostigma  brun  noirAtre  de  tt»".  L^vre  snp^rieure  oliirAtre^ 
a  bordurc  lateralc  et  taches  basales  bmnes.  Nasua  noiritre  avee  line 
*  taehe  lateralc  jaune.  Front  jannAtre  avec  une  bande  baaale  nolrAtre 
un  pen  avancce  au  milieu.  Rhinarium  jaune.  Thorax  noir&tre,  un 
collier  mesothoracique  etroit  ct  deux  raies  antericures  non  confluentes 
avec  lui ,  une  raie  humerale  et  trois  bandes  latdralea  verd&tres.  Abdo- 
men noirAtre ,  avec  une  ligne  dorsale  intcrrompue  et  des  taches  late- 
rales  jaundtres  (les  cinq  dcrniers  segmcnla  manquent).  Pieds  noirs ; 
fdmurs  bruns  avec  une  bande  jaunfttre.  i 

9  Inconnue. 

Patrie  .*  Br^il.  (Collect  Selys.) 

2««  ffroupe  :  (G.  AUDAX.) 

Triangle  discoidal  dea  sup^rtenres  k  cbi6  externe  droit;  trian- 
gle interne  de  quaire  cellules  aux  sup^rieures,  de  trois  aux 
inKrieures. 

9  Bord  des  8*  et  9*  segments  plus  ou  moins  diiatte  en  feuilleft. 
£caille  Tulvaire  courte,  ^chancr^. 

73.  GoMPBOioRs  rtiLiGiROSAy  Hagea. 

Abdomen  53.  Aile  inf^rieure  38. 

o*  Inconnu. 

9  Triangle  discoidal  de  quatre  cellules  aux  snperieures,  de  trois 
aux  infi&rieures.  Ailes  enfumto.  Pt^Mtigma  rouM^tre.  Levre  stipe- 
ricure  jaune,  entouree  et  traversee  de  noir.  Faee  jaunAtre;  les  8«la«> 
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res,  le  has  dtt  front  et  le  milieu  da  nasus  bnins.  Front  en  dessus  avec 
nor  bandc  noire  basak  un  peu  avancee  en  pointe  au  milieu.  Thorax 
miralrc,  on  collier  mesothoracique ,  deux  raies  ant^rieurcs  ^troites 
Doo  confiuentes  avec  lui  et  une  humerale  jaune  verd&trc.  Trois  bandes 
de  meme  coaleur  sur  chaque  cote.  Abdomen  noir,  avec  une  ligne  dor- 
ale  intcrrompue  jusqu'au  6«  segment  La  raoitie  basale  du  3*  ct  une 
Urhe  dorsale  au  7*  jaunes.  8*  ct  9*  dilates  eu  feuillcs  pliss^es.  Appen- 
dices aoals  plus  longs  que  le  10*  segment,  noirs  a  pointe  jaune. 
Picda  noirs;  femurs  jaunatres  avec  une  bande  uoir&tre. 
Patrie  .*  Essequibo,  Chili.  (Mus^  de  Copcohague.) 

74.  GoMPBoiDBS  AtDAX,  Bagcn. 
49.  Aile  infdrieure  44. 


ff  Ineonnu. 

9  Triangle  diseoidal  de  qualre  cellules  aux  superieures ,  de  trois 
infericure^  Ailcs  hyalines  h  base  d^in  brun  noir&lrc.  Pl^rostigma 
hnui  dc  G*"*.  Levrc  supcrieurc  jaune,  cntourde  et  presquc  traversee 
de  noir.  Nasus  noir  avec  une  grande  tache  lat^rale  jaune.  Front 
jiaae,  mais  son  bord  inf^ieur  et  une  grande  tache  basale  un  peu 
VToodie,  noirs.  Thorax  noiratre,  un  collier  mdsothoracique,  deux 
nies  anterieares  non  eonfluontes  avee  lui  et  une  humerale  large , 
Tirdatres ;  trois  bandes  de  mtoe  couleur  sur  chaque  cote.  Abdomen 
toiritre  avec  une  ligne  dorsale  intcrrompue  jusqu*au  7«  segment,  et 
de  taches  latfrales  jaunes,  qui,  au 7%  formcnt  un  anncau  basal,  inter- 
r«<iipa  par  Far^te  dorsale.  8*  segment  dilate  en  une  petite  feuille 
de  jannc.  Appendices  anals  plus  courts  que  Ic  40«  segment, 
jaones  a  la  base  et  en  dedans.  Pieds  noirs;  femurs  jaunes,  noirs 
a  leiir  estremit^ 

Pairie  .*  Bresil.  (Musee  de  Berlin,) 

5"«  groupe  :  (O.  SEMICIRCULARIS.) 

Triangle  diseoidal  des  superieures  k  c6te  externa  droit;  triaii- 
0eg  inleraea  de  2-3  cellules  aux  quatre  ailes. 
t/  8*  eC  9^  segments  campaDnl^s.  Appendices  sup^rieurs  se- 
lires  so  pen  bifides;  Tiaf^^ieur  court,  bifide. 


n 
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75.  GoMPROiDKs  SEMicincixAAis ,  De  Selyft. 
Abdomen  43.  Aile  inferieure  34. 

o"  Triangle  discoidal  dc  3  (ou  2  cellules)  aux  supericurcs,  de  3  aux 
inferieurcs.  Ailes  hyalines.  Pterostigma  noirsitre  de  i™".  Levrc  su- 
perieurc  et  face  olivfttres;  dessus  du  front  blanc  verdulrc  avcc  une 
bordure  basale  brune.  Thorax  noir&lre  avcc  deux  bandes  cuueifor- 
nies  anti^ricures,  conflueutes  avcc  Ic  collier  mesothoraciquc,  qui  est 
intcrrouipu  au  milieu;  uu  vestige  de  ligne  humerale  ct  trois  raies  equi- 
distantes  dc  chaque  c6t^,  blanc  verdAtre.  Abdomen  noiratrc  avcc  un 
anneau  basal  olivfttre  jusqu'au  7*  segment,  oii  il  est  plus  large;  8<>  ct 
9*  dilates.  Appendices  anals  superieurs  un  peu  plus  long  que  le  9% 
ccart^  a  la  base,  qui  est  noir&tre,  jaunfttres  ensuitc,  semi-circulaircs 
avec  unc  petite  bifurcation  superieurc  interne  au  second  tiers ;  Tin- 
f^rieur  noir,  court,  fourchu,  a  pointes  divariquees.  Pieds  noirs; 
femurs  bruns ,  rinterieur  des  antcrieurs  jauuAtre  p&le. 

9  Inoonnuc, 

Pairie  :  Inconnuc.  Probablement  de  TAmdrique  mcridionale.  Indi- 
qudcy  sans  doutc  par  erreur,  de  la  Guinee*  (Collect.  Sdys.) 

Soui'§enre  10.  —  GY€LOPHYLLA»  Db  Sblys. 

Triangle  interne  divis^  en  deux  aux  ailes  sup^rieures,  libre 
aux  inf(§rieures.  Le  discoidal  de  2-3  cellules.  L^vre  inf(6rieure 
petite,  arrondie,  aussi  longue  que  laif e. 

gT  8*  segment  dilate  en  feuilles  plissto,  souvent  un  vestige 
analogue  au  9^,  le  iO*  ^  bord  post^rieur  non  prolong^  sur  les 
c6t^.  Appendices  anals  superieurs  en  tenailles,  semi-circulaires 
dte  la  base;  FinC^rieur  presque  nnl. 

9  Bords  des  8*  et  9*  segments  roul^.  £caille  vulvaire  coorte » 
^chancr^e. 

76.  Ctclophylla  diphtlla,  0e  Selys. 
Abdomen  42'44.  Aile  inf(Srieure  35. 

c^  Triangle  discoidal  des  quatrc  ailes  de  2  cellules;  celui  dea  so<-> 
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periearcs  tres-aigu  infericuremcnt.  Pterostigma  rouss&trc,  dc  i""  '/«• 
Aik»  hyalines  ou  cnfuraccs.  Lcvre  ct  face  jauii^tre  terne.  Front  jaa- 
tAirc  pale  en  dessns.  Thorax  noir&tre  en  avant  avec  un  collier 
BK90(lioni€iquey  deux  bandcs  droitcs  confluenles  avec  lui  et  line 
raie  haineralc  complete  oliv&tres ;  les  cotes  oliv&trcs  avec  une  ou 
dnix  raies  bmnes.  Abdomen  noiditre  avec  un  anneau  basal  olivdtre 
occupant  le  tiers  des  segments  en  dessus  ct  la  moitie  sur  les  cotes , 
,^sqa*aa  8^  Celut-ci  dilate  en  fcuille  arrondic. 

9  Inoonnue. 

Pairie  .*  Bresil.  (Collect.  Selys ,  Hagcn.) 

77.  CtcijOPhtli.a  gladiata  ,  Hagen: 
Abdomen  37.  Aile  ioferieure  28. 

(^  Triangle  discoidal  des  quaCrc  ailes  de  2  cellules;  celui  des  su- 
pmeures  assez  aigu.  Pterostigma  rouss&tre  dc  i"*"*.  Ailes  hyalines. 
Le«Te  et  faee  olivAtrc  foncd.  Front  vert  clair  en  dessus.  Thorax  noi- 
ritre  en  avant,  avec  un  collier  mesothoracique  et  deux  bandcs  ^troites 
i  peine  conlhicntes  avec  lui,  verts;  un  vestige  supMeur  dc  ligne 
knincrale  jaunfttrc;  les  cotes  oliv&tre  foncd.  Abdomen  noiritre  avec 
im  anneau  basal  jaunStre  prolongc  vers  les  cotes ,  presque  jusqu'au 
bwt  des  tfegments,  jusqu^au  8*;  ccluiF-ci  dilat6  en  feullle  arrondic. 

9  Inconnne. 

Pairie  :  Pemarabouco,  Bresil.  (Coll.  Hagen.) 

78.  Ctcloprvlla  siciata,  Hagen. 
Abdomen  o''  34,  9  5o.  Aile  inferieure  o^  ^,  9  28. 

Trimiglc  discoidal  des  quatre  ailes  de  2  cellules;  celui  des  supe-* 
ricores  assez  aigu«  Pterostigma  brun  jaunAtre  de  3""".  Ailes  hyalines. 
hem  d  face  bmo  roussAtre.  Thorax  brun  fonce  en  avant  avec  un  col- 
her  mesothoracique  intcrrompu  au  milieu,  deux  bandcs  droites  con- 
laentes  avec  lui  et  une  raie  humerale  complete  verts  (o*),  jaunes  (9)* 
Les  coCcs  olivatres  (6*),  jaunAtres  (9)  avec  des  raies  bnincs  (o")  ou 
Tfst%es  superieurs  (9)* 

o'  Dcssiis  du  front  vert  bleuAlre.  Abdomen  iioirAtrc  avec  des 
echancrecs  jusqu'au  7«  segment,  scparees  par  Pardtc , 


(78) 

occupant  k  peine  le  quart  basal  (Ic  tiers  du  7") }  8«  ct  9«  dilates  en 
fcuilies  arrondies  au  8%  tronquees  au  9*. 

9  Dessus  du  front  bleu  rouss&tro  et  clair.  Abdomen  oHvatre 
clair,  articulations  et  sutures  cerclees  dc  brun  fonce,  8*  ct  9^  seg- 
ments  non  dilates,  a  bords  roules  en  dossous.  Femurs  jaun&tres  \  tibias 
noirs;  les  quatrc  posterieurs  a  baode  brune. 

Patrie  .•  Un  m&lc  du  Bresil.  (Musee  dc  Berlin,  line  fcmellc  de  la 
republique  de  Venezuela.  CoU.  Hagen.) 

79.  CvcLOPHYi.i.A  soRDiDA ,  Dc  ilelys. 
Abdomen  environ  44.  Aile  inf^rieure  environ  53. 

Triangle  discoidal  des  superieurcs  asscz  aigu,  dc  3  cellules,  celui 
des  infericurcs  de  2  cellules.  Pterostigma  noir&tre  dc  4*^"'.  Ailes  en- 
funiees.  Levres  et  face  brun  fonce.  Thorax  noiratre  en  avant  aree  un 
collier  mcsothoracique,  deux  bandes  droites  oonfluentes  avcc  lui  et 
une  raic  humerale  incomplete  jaun&trcs;  Ics  cotes  olivitrcs.  Abdomen 
noir&tre  avec  des  taches  basalcs  prcsquc  s6parces  par  Tarctc  jusqu'au 
8*  segment,  qui  est  dilatd  en  feuilles  a  bords  droits  en  partie. 

9  Inconnu. 

Patrie .-  Le  Para.  (Musee  britannique.) 

Soui-genre  17.  —  A.PI1YLLA,  De  Skias. 

TriaDgle  interne  divis6  en  deux  aux  sup^rieures,  libre  aux 
inferieures;  le  discoidal  de  2-5  cellules.  L^vre  inf^rieure  assez 
grande,  plus  lai^e  que  longue. 

(f  8'  et  9*  segments  k  peine  dilates,  sans  feuilles  plissdes;  le 
40*  prolong^  en  pointe  de  (^luiue  cAt^.  Appendices  anals  en 
tenailles,  semi-eirculaires  apr^  la  base;  rinfi^rieur  preaqae  niil. 

$  Bords  des  8*  et  9*  segments  roul^.  £eaille  voWaire  coaiie, 
^hancrte. 

80.  Aphylla  brrvipes,  Pe  Selys. 

Abdomen  6"  42,  $  40.  Aile  inf^rieure  d*  32,  $  83. 

Triangle  discoidal  des  superieurcs  de  2-3  cellules ;  celui  des  infe- 
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neores  de  %  cellules.  Ptero8ti|pna  jannitrc  de  4»".  Ailes  hyalines. 
Lerres^  face  et  front  jaun&lres*  La  levresnperieure  bordce  ei  traverse 
dc  bnin.  Milieu  da  riasus  et  bas  du  front  bruns.  Thorax  brun  clair. 
Ua  collier  mcsothoracique,  deux  raies  antdrieures  cotuies^  non  con- 
fncQtes  aycc  lui,  une  ligne  humdrale  et  une  ou  deux  laterales  etroites 
^nnitres.  Abdomen  bran  clair,  articulations  et  sutures  cerclees  de 
aoirfttre.  8*  et  9«  segments  a  peine  dilate. 

o'  Appendices  supcrfcurs  nn  pen  courbes  en  haut  au  bout. 

9  Appendices  jaunitres,  fiisiformes,  moiti6  plus  courts  que  le 
10*  sepnent,  qui  est  aussi  long  que  le  9*. 

Pairie  .*  Le  Para.  (M as6e  britannique  et  CSolIect.  Selys.) 

ai«  Ap«tu.a  pbowicta,  De  8elyt, 

46-49.  AOe  iafilrienre  d*  8(M»,  $  40. 


Triangle  discoidai  des  supericures  de  3  cellules ;  celui  des  iufe- 
ricores  de  S  cellules.  Pt^ostigma  brun  de  i  */i  ^  ^  Vi""*  ^''^  ^V^' 
Uoes  oa  salies.  Levres  et  face  yariees  de  rouss4tre,  de  vert  ou  de  jaune. 
Thorax  noiratre  avec  un  collier  mcsothoracique,  deux  bandes  antd- 
ricoresy  une  rale  humdralc  et  trois  laterales  distinctes,  vert  clair. 
Abdomen  noiratre  avec  une  marque  a  rartioulation  basalc  et  on 
ivtife  dorsal  a  la  fin  de  Tar^te  des  six  premiers  segments ,  Ic  I0«  en 
partie  oliv^tre. 

d*  Bandes  anterieurcs  du  thorax  confluentes  avec  le  collier.  Appen- 
Sca  snpcricurs  un  peu  courbes  en  bas  au  bout. 

9  Bandes  anterieurcs  du  thorax  non  confluentes  avec  le  collier. 
Appendiees  bruns,  ooniques,  un  peu  plus  courts  que  Ic  10«  segment, 
fii  est  plos  ooort  que  le  9«. 

Pmirig  .*  Brcsfl,  Babia ,  Goyane.  (Collect.  Selys,  Mus6e  de  Berlin.) 

JKoce/  GoMvioloBs  cAaAiBA,  De  Selys.  —  Gouleurs  plus  nettement 
farinces  el  plus  vives.  L^c  superieure  vcrte,  entour^  et  travcrs^e 
4e  bran.  Rate  humerale  plus  etroite,  TanUhumcrale  plus  large,  Tune 
ciraalre  verles,  notablement  confluentes  pares  haut  contre  les  sinus. 

Pmirie  :  Goba.  (Mosoe  de  Berlin.) 
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Genre  7.  -  ZONOPHORA ,  De  Selys. 
DiASTAToni,  Burai. 

C6t^  sup^rieur  du  triangle  des  sup^rieures  plas  long  que  Tin- 
terne,  Text^rieur  le  plus  long.  L*espace  au-dessas  fibre.  Secteurs 
de  rarculus  tr^-8^par^s  d^  leur  naissance,  sans  marque  brune. 
Triangles  internes  des  qualre  ailes  libres.  Les  discoidaux  divis^ 
en  deux  cellules  par  une  nervule  allant  du  c6t^  sup^rieur  k  Tex* 
terne.  Front  tr^d^prim^. 

cf  La  cellule  qui  longe  le  bord  anal  non  prolong^  jnsqn*ii 
Tangle.  Parties  g^nitales  pro^minentes.  Abdomen  un  pea  dilal6. 

9  £caille  vuWaire  prolongfe  en  deux  lames  contigues.  Abdo- 
men cylindrique. 

Patrie :  Br^sil ,  Guyane. 

Sotu-genre  18.  —  ZOIHOPHORA,  De  Selys. 

■ 

Ailes  assez  larges  k  la  base.  Le  c6t^  interne  du  triangle  discoi- 
dal  des  sup^rieures  beaucoup  plus  court  que  les  autres. 

cf  Angle  anal  saillant.  Appendices  anals  sup^rieiirs  deux  Fois 
plus  longs  que  le  iO"  segment,  droits,  un  peu  ^chancr^  en  de- 
duns  avant  le  bout,  qui  est  courb^  en  dedans;  Tinf^rieur  moiti6 
plus  court,  trte-fonrchu ,  h  branches  droites  pointues,  ^cart^. 

9  Appendices  deux  fois  plus  longs  que  le  10"  segment,  sub- 
cylindriques,  un  peu  courb^  en  dedans,  ^cartds  par  une  petite 
protuberance,  ficaille  vulvaire  plus  longue  que  le  9'  segmeat» 
an  pen  bifide  au  bouL 

8:2.  ZoiiopHonA  campakui.ata  ,  Barm. 

DufTATOKHA  CAVrAllULATA  ,  Bttmi. 

Abdomen  6*  48,  $  58.  Aile  iof^rieure  o"  46,  $  43. 

Ailes  hyalines.  Pterustignia  dc  6  '/t""")  ^^  antecubilalcs  aiL\  supe* 
ricurcs,  15  postcubitalcs.  Levres  bruiics.  Une  bande  vert  clair  au- 


(81) 

dessQs  du  front.  Tliorax  noirStrc  avec  un  collier  mcsothoracique  et 
doq  raics  de  chaque  c^ti,  dont  les  deux  anteriearcs  ne  touchent  pas 
toQta  fait  le  collier,  verdltres.  Abdomen  bran.  Un  anneau  jaune,  in- 
temimpa  en  dessns  a  la  base  du  7«  segment.  Pieds  noirs;  femurs 
en  partie  roussitres. 

ff  Appendices  sap^rieurs  brans;  rinferieor  noirfttre. 

9  Appcodioes  anals  brans. 

Paine  :  Br^il.  (Collect,  Selys ,  Hagen,  Sonmicr.) 

SottS-genre  19.  —  DIAPHLEBIA,  Db  Selts. 

Ailes  inftrieores  ^roites  ^  la  base;  c6t^  interne  da  triangle 
&roidal  desMipMeurea  un  peu  plus  court  que  lea  autres. 

<f  Angle  ami  des  infMenres  obtns.  Appendices  anals  supe- 
ricors  deux  fois  plus  longs  que  le  iO"  segment,  fusiformes,  droits; 
Fiofifirieor  rudimentaire. 

9  Appendices  an  peu  plus  longs  que  le  iO"  segment,  fusi- 
(brraes,  pointos,  dearth  par  une  petite  protuberance.  £caiUe 
ndraire  plus  courte  que  le  9^  segment,  bifide au  bout,  k  bran- 
dies contigaes.  Abdomen  assez  ^pais. 

9&.  BiAnn.EnA  AnoosTiPBHais ,  De  Selys. 
TiSle  anaiogiie  k  celle  de  VAphylla  hrevipts. 

Ailes  hyalines.  Pterostigma  de  6">">.  14  anteetibitales  ct  postcubi- 
tales  aiix  superieures.  Thorax  bran ,  avec  un  collier  mesothoraeique 
ct  cinq  rates  etroitcs  de  chaque  eote  oUvatres,  les  anterieures  ne  ton- 
dbant  pas  tout  a  fait  le  collier.  Abdomen  bran  ou  noirAtrc,  avec  une 
iae  ar^te  dorsale  interrompuc  jusqu'au  6<  segment  et  an  anneau 
Basal  interrompu  en  dcssus  au  7%  jaunes. 

o*  Appendices  anals  supericurs  jaunes.  Pieds  noirs;  femurs  en 
partie  roossibtres.  Face  et  front  bnins. 

9  Appendices  anals  jaun&tres.  Pieds  bnms ;  interieur  des  femui's 
et  la  plus  grande  partie  des  autres  bruns.  Face  et  front 
jaonitre. 

PtOrie  :  Les  bords  dc  TAmazonc.  (Musec  britannique  et  Collection 
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Seconde  partie  de  la^  cohorte, 

Pieds  lojQgs;  fiSaiurs  post^ieur^  formes,  doo  ^ineui.  (Le 

Gmre  %.  --  HAGEKIUS,  Ds  %lt8. 

C6t^  sup^rieur  du  tmog),^  beaucoug^  p^u^  king  <|U6  liaUroe; 
Texterne,  le  plus  long,  ondul^.  L'espace  au-dessus  libre. Triangles 
internes  des  quatre  alles  lihres;  les  discojtdaux  diviste  en  deux 
cellules  par  une  nervule  allant  du  c6t^  superieur  \  Texl^rne. 
Secteurs  de  Tarculus  tr^-separ^  d^  leur  naissance.  Froat 
saillant. 

dC  8*  et  9*  segments  dilate ;  le  iO*  plus  large  que  long.  Ap- 
pendices anals  sup^rieurs  ^pais,  trte-toirt^,  avec  deux  dents 
en  dessous,  ^pais  et  courb^  au  bout,  de  la  longueur  du  iOf  seg- 
ment; rinfi^rieur  presque  carr^,  relev6  en  haut  au  bout,  qui  est 
^hancr^. 

9  Appendices  anals  courts.  £caille  vulvair^  courte,  ^cfaancr^er 

Palrie :  Am^rique,  Japon. 

Sou9^mTe  20.  —  H  AGEPTIUS,  D«  Sklys. 

T^te  petite ,  j,aMne  en  avant.  Abdomen  npir,  av^^.  Ufie^  mie 
dorsale  jaune.  Pt^rpstigma  assez  long. 

o*  Occiput  u;i.  peu  arroi^di.  Appendices  aa^ds  aiif^cieiurs  aveo 
deux  dents  coi^rtes  en  dessous,  la  secoflide  ^Imncrje;  kbpM 
des  appendices  courb^  en  bas  et  en  dedans. 

$  Occiput  bas,  ^vid^  au  ipilieu. 

PalrU :  Colombia 

84.  Hagbhius  BRBvisTii.ts,  De  Selys.     . 

Abdomen  54f-50.  Ai|e  iof^rieure  cT  47-50,  9  ^* 

Face  jaune.  Une  bandc  jaunc  au-dcssus  du  front,  dont  la  base  est 
uoire.  Levre  superieurc  a  peine  bordee  do  noir.  Dcvant  du  thorax 
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ooir  avec  ua  4wm  coiiier  m^soilMracique  et  deux  raies  etroiles  iso- 
lees  jaufies.  Les  six  segments  medians  de  )*abdomen  ooirs  ea  dessus, 
avec  one  raie  dorsale  jaune  interfompte;  les  9«  et  iO«  noin.  Pkds 
Aoirs. 

o*  Ocdpat  assez  grand,  arrondi,  cftie.  Appendices  anals  tres-courts, 
%aiix;  les  superieurs  portant  trois  dents  en  dessous ;  lour  pointc  cour- 
bec  en  bas, 

9  Occipat  presqne  unl ,  glabrc. 

Paifie  x  Colombie.  (Collect.  Dale ,  Seiys.) 

Sma-fean  21.  ->  8IEBOLOilJ»,  De  Set.i6. 

T6te  ti^s-petite,  noire  en  avant.  Abdomen  annel^  de  noir  et 
de  jjaaoe.  Pt^rostigma  m^iocre. 

d*  Oeciput,  avec  une  ^hancrure  m^diane,  k  c6t^  arrondis. 
Appeodices  anals  superieurs  courb^  en  haut  et  en  dehors,  ayant 
en  dessous  deux  fortes  dents. 

o  Oecipnt  ^ley^  en  deux  pointes  subm^dianes,  s^par^  par 
■n€  forte  ^hancnire  arrondie.  £caille  Tuhraire  eourte,  ^han- 
er6e.  Appendices  anals  courts. 

PatfiM :  Japon>. 

S5.  SiBBOf.DiDS  MPPOHicvs,  De  8elys. 

eDviroir55.  Aile  inf^rieure  eovison  5(^ 


Face  noire;  une  bande  jaune  an-dessns  du  front,  dont  la  base  est 
Boire.  Derant  du  thorax?  Les  six  segments  ipedians  de  Tabdomen 
mars  annelids  de  jaune;  les  9«  et  10*  noirs.  Pieds  noirs. 

d^  Occiput  assez  grand,  arrondi,  avec  une  echancrure  obtuse, 
arroo^e  am  milieu.  2*  segment  arec  d^ux  taches  noires  post^rieures ; 
Ia3*y  4%  S*,  6*,  7*,  8*  a  anneaux  jaunes  entiers,  occupant  Icur  pre- 
■loiti^  Appendices  anals  courts;  les  superieurs  portant  deux 
ea  dessous ;  leur  pointc  relcv6e  en  haut. 

9  Occiput  grand,  prolong^  en  deuX'  pointes  submddianes,  separ^ 
par  une  forte  echancrure  arrondie.  2«  segment  noir,  avec  trois  taches 
Isagitiidinales  jaunes ;  les  S^,  4^,  5*,  6«,.7%  8*  a  anneaux jauues  inter- 


(84) 

rompus,  n*occupani  que  leur  cinquieme  basal.  Appendices  anals  petits. 
£caillc  vulvairecourtc,  echancrec. 
Pairie  :  Japori.  (Musde  dc  Leyde.) 


a-"*  L^on.  —  LINDBNIA. 

■ 

Membranule  des  ailes  m^iocre  ou  assez  grande.  (Tous  les 
triangles  ou  nne  partie  d*entre  etix  divis^s;  Tespace  arqu^  ati- 
dessus  rdticul^). 

Patrie  :  les  contr^es  chaudes  de  TAsie  et  de  I'Afrique,  excepts 
Tesptee  de  la  Guyane,  qui  forme  le  sous-genre  Cacus  et  la  £m- 
denia,  qui  s'^tend  jusqu'en  Italie. 

Genre  9.  —  DIASTATOMHA»  Db  Selts,  ex  Burm. 


ASscnk ,  Pal.  Beauvois. 
DuiTATOHVA  (pars),  Burm.,  Ranb. 


Membranule  petite.  Nervule  interne  du  pt^rostigma  non  pro- 
long^e  jusqu'au  secteur  principal.  Trois  cellules  dans  le  triangle 
interne  des  ailes  sup^rieures,  quatrc  dans  les  discoidaux.  Celui 
des  supMeures  suivi  de  trois  cellules,  puis  de  deux  rangs.  V^i- 
cule  du  vertex  peu  d^veloppde,  5  bouts  arrondis.  Pas  d'impres- 
sion  s^parant  la  l^vre  du  rhinarium.  Face  noire,  marqu^  de 
jaunAtre.  Thorax  noirfttre  avec  une  bandem^diane large,  four- 
chue  et  trois  raies  lat^rales  ^troites,  jaunfttres,  isolto.  Pas  de 
feuilles  au  8*  segment,  les  9*  et  10*  plus  larges.  Pieds  trto*courts. 

o'  Occiput  ^lev^,  presque  arrondi.  Pieds  noirs;  f<(^murs  en 
partie  bruns  en  dehors.  Appendices  anals  sup^rienrs  bris^  en 
crochets  convergents;  rinf^rieur  beaucoup  plus  court,  forroant 
deux  pointes  ecartdes,  penchdes  Tune  vers  Fantre. 

9  Inconnue. 

Patrie  :  Afrique  occidental  tropicale. 
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Sau^fenrt  22.  —  DIASTATOHNA,  De  Selts,  ex  Durm. 
(Hdmes  caract^res.) 

M.  IHastatomiia  tbicolor.  Pal.  Beany. 
MtemMk  TKicouni ,  Pal.  Beauv. 
Abdomeo  52.  Aile  lottrieure  41. 

0*  Tiiani^e  diaoeldal  des  superieures  dc  A  cellolos  formees  par 
IroJSTeines  coaflueotes  an  milieu;  3i-26  antecubitales  aux  supe- 
rieures; 15-16  postcubitales.  Pterostigma  noirfttrc,  long  de  5"».Faee 
■mre.  Deux  tacbes  sur  la  levre  superieure ,  une  tachc  de  chaque  c6te 
duoasns,  udc  bande  au  sommet  du  front,  jaunc  obscur.  Occiput 
Iffun,  horde  de  noir  sup^rieurcment  Abdomen  noirAtre;  une  tache 
dorale  an  ^  segment,  et  la  plus  grande  partie  du  7*  orangees. 

9  Inoonnuc. 

Patrie  .•  C6tc  de  Benin.  (Collect.  Selys.) 

Genre  iO.  —  ICTINUS,  Ramb. 

DiASTATOHHA,  BUHD. 

JEmcmba  ,  Donovan. 

Membranule  asseE  grande.  Nenrule  interne  da  pterostigma 
pnloog^  jaaqu  au  aecteur  principal.  2-3  cellules  dans  le  trian- 
gle inlcmedes  ailes  supMeures;  5-4  (exceptionnellement  2)  dans 
ks diacoidain.  VMcale  du  vertex  forte,  ^chancrte  au  milieu »  k 
hnts  aigiM.  Thorax  jaane,  avec  six  larges  bandes  noires  en  avant ; 
raBlAmB^rale  parfois  confondue  avec  la  posthum^rale;  les  c6t^ 
atee  2-3  raies  noirfttres.  Abdomen  noir,  A  tacbes  dorsales  jaunes, 
pKSfBe  toojoara  des  feoilles  an  8*  segment  (parfois  au  7'),  les  9* 
et  10^  pbs^troits.  Pieds  assez  longs,  robostes. 

<]^  Appendices  sup^rieurs  droits  ou  l^^rement  courb^,  plus 
bags  que  le  40*  segment,  rinf^rienr  beaaconp  pins  court,  four- 
chi  on  toargin^ 
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9  l^ailie  vulvaire  mMiocre  ou  grande,  foarchue.  Appendices 
anals  ud  peu  plus  courts  que  ehez  les  miles. 

Patfie :  Asie  nii^ridionale,  Afrique,  Italie,  Am^rique  tropicale. 

Soui-genrt  33.  -^  GOMPUIDIA,  Db  8elt8. 

Deux  cellules  dans  le  triangle  interne  des  ailes  supMeures; 
3-4  dans  les  discofdaux ,  celui  des  sop^rieures  suivi  de  quttre 
cellules ,  puis  de  deux  rangs.  Pas  dlropression  s^parant  la  l^yre 
du  rbinarium.  Face  jaune  peu  marqu^  de  noir.  Pas  de  bande 
hum^rale,  mais  nn  point  sup^neur  jaune.  Les  c6t^  du  thorax 
avec  une  large  bande  roMiane  noire.  Pas  de  fenilles  au  8*  seg- 
ment. Pieds  noiritres.  L'int^rieLr  des  premiers  ftmurs  avec  une 
bande  jaunitre.  Appendices  anals  brons. 

o*  Appendices  sup^rieurs  un  peu  plus  longs  que  le  40*  seg- 
ment, l^g^rement  eourb^  en  dedans  d*abord,  puis  en  dehors 
vers  la  pointe;  Tinf^^rieur  beaucoup  plus  court,  fourchu,  non 
divariqu^.  Occiput  presque  droit. 

9  Occiput  un  peu  ^chancr6  au  milieu. 

Palrie :  Inde. 

87.  GoMPHiDiA  T-KiGRi'M ,  De  Selys. 
Abdomen  52.  Aile  iDf^rieure  39. 

Triangle  discoidal  des  sup6rieares  de  i  cellules,  dent  trois  veincs 
confluentes  au  milieu;  15-16  antccubitale^  aux  superieuros,  9-10 
postcubitates.  Pt^rostigma  bran  jaun&tre,  long  de  S'*'".  L^vre  et 
face  jaunes  avec  une  raie  transverse  brune  devant  le  front,  prolong<6e 
sup^rieurement  en  queue  ^paisse,  formant  un  T  avee  la  bande  du 
devant  des  ocelles.  Occiput  brun,  jaune  an  miliea  et  ii  la  crftte. 

Patrie  .*  Nord  do  Tlnde.  (Mus^  britannique ;  Collect.  Saunders  et 
Selys.) 

Sous-genre  24.  —  ICTIINUS.  IIamr. 

2*3  cellules  dans  le  triangle  interne  des  ailes  sup^ievres; 
3-4  dans  les  discofdaux ,  celui  des  sup^rieurs  suivi  de  3  ou  '4  eel* 
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Uet,  pais  de  2  oo  3  nngs.  Pas  d*impres6ioD  s^parant  la  l^vro  du 
riuDariom.  Une  bande  hum^rale  jaone,  suiyie  de  3  ou  4  raiea 
ht^rales  noires.  Des  feuilles  m^diocres  6u  grahdes  au  8*  segment 
sealemeDL  Pieds  Doirfttres,  plus  on  moins  jaunMresaux  fi^murs. 

o*  Appendices  sup^ieurs  plus  loDgs  que  \e  i&  segment, 
presque  droits;  riofi^riear  beaucoup  plus  court,  fourchu. 

PalrU  :  Asie  mMdionale,  Afrique. 

l**  ^roupe. -(RAPAX.) 

1 9  -  24  abtdcubitales ;  H  -  1 7  postciibitales.  t^t^rostigmai 
ftoir  {c^  00  noiritre  (9),  long  de  5-6"*".  Triangle  interne  des 
aiies  sop^rieures  de  deux  cellules;  trois  cellules,  suiviesde  deux 
rani^  aprte  le  triangle  des  sup^rieures.  Face  noire;  le  milieu  de 
la  lime  sop^rieure  jaune  (parfois  divis^  en  deux  laches).  Rhina- 
riam,  tache  de  chaque  c6t^  au  nasus,  raie  an  sommet  ant^rieur 
do  from,  dessos  de  eelui-ci  jaunes.  Uiie  bande  noire  devant  les 
ocelles,  s*aYan^nt  au  milieu.  Occiput  jaunftlrei  entour^  de  noir. 
Denize  des  yeux  noir ;  une  bande  jaune  hum^rale  ^troite,  pres- 
qae  toojoors  interrompue,  suivie  de  qoatre  raies  lat^les  noires 
aases  lai^^;  les  deux  mMianes  tr^rapprochto,  la  demi^re 
icnDinale.  ^  segment  k  tache  dorsale  jaune,  touchant  presque 
aes  esti^mit^,  large,  arrondie  en  avant,  pointue  en  arri^re;  les 
4*,  5*  et  6*  noirs  ayec  tine  tache  jaune ,  bifide  post^rieurement , 
oceapant  nioins  de  la  moiti^  basale;  3*  et  7'  ^  anneau  basal 
jaime,  complet  en  dessus.  Feuilles  du  8'  m^iocres  ou  petites. 
■oiritres,  denticulto.  Pieds  noirdtres;  int^rieur  des  premiers 
ftmyra  avec  une  bande  jaunfttre.  Appendices  anals  noirAtres. 

G^  Occipat  droit i  bri^vemeut  cili^.  Appendices  sup^rieurs 
beMMOop  plus  longs  qoe  le  iO"  segment. 

9  Ocdpol  pfca  cili^,  relev^  au  itiilien  en  une  fiointe  aigne. 

Polne  :  Asie  mMdionale  orientale. 

I  I.  Les  deux  Ycines  du  triangle  des  sup^rieurcs  non  confluentes. 
^  Appendice  inftrieur  k  branches  non  divariqu^es. 
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88.  ICTIRUS  TENAX,  HagCD. 

Abdomeo  55.  Aiie  infiSrieure  41. 

G^  Triangle  discoidal  des  superieures  dc  3  cellules  formees  par 
deux  veines  non  confluentes.  L^vre  supdrieore  largemcnt  traversee  de 
noir.  Nasus  jaune  largcment  b<)rd£  de  noir  en  avaot.  Devant  du  front 
noir,  cxcept6  une  raie  superteure.  Bande  humdrale  jaune,  ctroite, 
egale,  dod  interrompue.  Bordure  laterale  terminale  noire  du  thorax 
tr^s-etroite.  3%  4^  S%  6%  7*  segments  de  Tabdomen  a  taches  dorsales 
jaunes,  tr^bifides  en  arri^re,  n'occupant  que  le  tiers  basal  (presque 
la  moitie  au  7*] ,  ne  formant  sur  aucun  segment  un  anneau  complet , 
si  ce  n'est  h  Textrt^mc  base  du  Z\  Los  8'  et  9«  a  taches  latdrales ,  sc- 
parees  sur  le  dos,  occupant  la  moiti^  basale  (le  9'  ayant,  en  outre, 
une  petite  tache  laterale  posterieurc) ;  lO'  noir.  FeuiUes  du  8*  tres- 
longucs,  trcs-ctroites,  denticul6es.  Pieds  noirs  avec  une  double  ligne 
jaune  a  tons  les  f^urs.  Appendices  anals  sup^rieurs  ayant  plus  du 
double  dc  la  longueur  du  10«  segment,  a  pointe  obtuse  en  dedans; 
rinfi&rieur  a  branches  non  divaric^ees. 

9  Inconnue. 

Patrie :  Manille.  (Musce  de  Berlin.) 

§  2.  Iass  trois  veines  du  triangle  discoidal  des  superieures  con- 
fluentes au  milieu. 

o*  Appendice  infericur  a  branches  divariqu^es. 

89.  IcTiNVS  PEHTisrAX,  Hagen. 
Abdomen  51.  Aile  inf^ieure  44. 

d*  Inconnu. 

9  Triangle  discoidal  des  superieures  de  trois  cellules,  formees 
par  trois  veines  confluentes  au  milieu.  Ldvre  superieure  presque 
traversee  de  noir.  Nasus  avec  deux  grandcs  taches  lat^rales  jaunes. 
Devant  du  front  noir,  except^  une  raie  superieure  jaune  carrement 
clargie  sur  scs  cot^s,  presque  interrompue  au  milieu.  Bande  humerale 
jaune  asscz  large,  ti*es-inlcrrompuc.  Bordure  laterale  terminale  noire 
du  thorax  tr^s-^oito ;  3<,  i%  5%  6'  segments  de  Fabdomen  a  taches 
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teilesjaanes  UMiifides  en  arriere,  n^oeeupant  goAre  que  le  tiers 
bml;  7*  a  annean  basal  oomplet  en  dcssus,  mau  borde  de  noir  late- 
nkaiait;  8*  et  9«  avec  deux  grandes  taehcs  tr^s^pardes  sur  le  dos, 
Mnpanl  la  oioitie  baaale;  10*  noir.  Feuillea  du  8'  tres-longues,  tres- 
(Mies,  rftrecies  k  leur  milien,  denticuldes  au  bout  sculemenU  Pieds 
am,  one  large  bande  jaune  aux  premiers  femurs  et  un  vestige  aux 
woods.  Appendices  anals  noirs. 
falrw  .-Chine.  (Musde  de  Berlin.) 

H.  Ujubs  umoaajLtm,  Hoftaans.  Hat. 

AUnDen  o'  45-51 ,  9  44.  Aite  infMwre  88-4 

Triangle  diseoidal  des  superieures  de  5  ou  4  eellules ,  dont  trols 
raaes  oonflaenies  an  milieu.  Levre  sup^eure  largement  traverscc 
^Bojr.lfasos  avee  deux  taehes  lat^ales  mediocres,  jaunes.  Devant 
'■froolnoir,  cxcepte  one  ligne  supMetire  jaune,  fine,  egale.  Bande 
hnMe  jaune  eiroite,  Icgerement  interrompue.  Bordure  noire 
loBinaJe  lalerale  tres-largc;  3%  4%  5«,  6«  segments  a  taehcs  dorsalcs 
ttfdsen  arri^re,  occupant  moins  de  la  moitie  basale;  7*  a  anneau 
JMoe  eomplet  en  desaus,  mais  bord^  de  noir  sur  les  c6t^,  occupant 
B  fta  raoins  de  la  moiti^  basale;  8*  de  mime  [mais  Tanncau  presquc 
islemmpu  (cT)  ou  largement  interrompu  (9)  ] )  0*  noir  li  tache  basale 
htfrale  jaune,  et  souvent  un  restige  lateral  postericur;  10«  noir; 
Mfei  dn  8*  ^troites  (0*)  ou  tres-^troites  (9)1  assez  courtes,  denticu- 
itts.  Pieds  noirs.  Femurs  rouss4trcs,  surtout  k  la  base;  Ics  premiers 
iMn  aree  une  bande  jaune. 

^  Appendices  supdrieurs  ayant  une  fois  et  demie  la  longueur 
^  iCH segment,  k  pointe  tronquee,  subifide,  pas  visiblement  denti- 
nlee,  k  ^ine  exteme  aiguS. 

P^lrie  :  Java.  (Musee  de  Berlin ;  Collect.  Selys.) 

*(.  Icmca  pnaBGos,  Hagen. 
AUodmo  53.  Aile  inferieure  39. 

Aiies  phs  eonrtes  en  proportion  que  chez  les  esp^ces  voisincs. 
^  Trtangle  diseoidal  des  superieures  de  3  cellules  formees  par  trois 
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veiiiet  conllueiilcs  au  miliea.  L^re  snpMeiiiis  J^resqu^^  tMVttsfe  pik^ 
un  prolongciiMint  baaal  noir.  Nasus  atise  deiBL  gHMiUsd  Ui<ifaes  latMl^^ 
ei  un  v«aUge  trds-petit  oontre  le  rhinariuin  jaUnes.  Dttvant  dli  frolil 
noir  arec  une  riiie  suptSri^ure  Jaune  lioUbltem^ht  ^largie  lUI'  Ifes 
c6t^,  iDterrompue  au  milieU,  du  die  toSUehe  t^treaquti  l<i  noir  dii  d^ 
rant  du  reriex,  Bande  jaune  hum^rate  tr^interrompiie;  la  bofdtM 
noire  lat^rale  terminale  du  thorax  ^troite»  3*  aegmtol  k  anneau  Jaiirift 
complet  sur  un  peu  moins  de  sa  moitM  basale;  4^  5^,  B*  k  Uiches 
basales  dorsales  bifides  en  arri^re,  n^atteignant  pas  les  deux  cinqui^ 
mes;  7*  et  8«  h  anneau  coni))Iet  sur  piud  dH  la  moitie  basale;  feuilles 
du  8«  courtcs,  assez  lai^es,  fortetnent  denticul^s  au  h6\it  Picds 
noirs;  une  bande  courte  orangee  lai^rale  aux  premiers  femurs.  Ap- 
pendices superieurs  ay  ant  une  fois  et  deux  tiers  la  longueur  du  10* 
segtncnt,  a  pointe  amincie,  aiguS  en  dehors,  uti  peu  obtuse  eri  de- 
dans, ou  clle  est  prdc^dee  de  7  ou  8  dcntclui^es  rdgiililres. 

9  tnconnue. 

Patrie :  Pondieh^ry.  (MUsd^  de  Copenha^e.) 

9i,  Tcf  11108  aapAx,  Ramb; 

icTtifvs  AArift  i  Raab.  {(f) 
—      TotAX ,  ftamb.  (9) 

Abdomen  cf  4999,  $  48^1 4  Aile  inf<Meu(«  (f  40,  9  41f-^4; 

Triangle  discoTdal  des  superieures  de  quatre  cellules,  dont  trois 
veines  confluentes  au  milieu.  Un  petit  prolongement  noir  m^an  ^ 
la  base  de  la  l^vre  superieure ,  la  traversant  quelquefois.  Nasus  avec 
deux  grandes  laches  latdrales  et  une  petite  centre  le  rhinarium  jaunes. 
Devant  du  front  noir  avec  une  raie  superieure  jaune,  carr^ment  elar- 
gie  sur  les  cotes.  Bande  jaune  huroerale  tr^interrompue ;  la  bordure 
basale  noire  terminale  etroite.  3*  segment  k  anneau  jaune  oomplet 
sur  sa  moitie  basale;  4«,  5',  6*  a  tachea  dorsales  basales  bifides  en 
arridre,  n^atteignant  pas  tout  a  fait  la  moiti^;  7*  et  8*  a  anneau  com- 
plet sur  la  moitie  basale  (parfois  interrompu  sur  le  dos  du  8* ))  fenille 
du  8*  courte,  denticulde  vers  le  bout  [assez  large  (</),  dtroite  (9)];  iO* 
h  tache  lat^rale  jaune  variable  [parfois  en  large  anneau  median  (6*) 
des  ties  Andamman]^  Pieds  noirs;  le  cM  dea  premiers  fenrrars  h  hmnd» 
jaunAtre  courte. 
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(f  Appcadiees  saperMOn  ayant  bub  fou  ei  demte  la  ioniufeor  du 
lO'xgmenf,  k  pointe  sobitement  obtiue  en  dedans,  aigu§ en  dehors, 
a  peiae  doitieal^e  en  de^ns. 

9  Appendices  noirfttres. 

Pairwe  .-  Inde,  Bombay,  Thibet » lies  Andamman.  (Collect.  Setys, 
Saanders;  Muaees  de  Berlin,  Paris,  etc) 

93.  IcTixcs  riLLii,  De  Stlys. 
Abdomeo  53.  Aile  infiSrieure  41 . 

(f  Triangle  discoidal  dcs  superieurea  de  quatre  eellules,  dont  trois 
Tcines  coniluentes  au  milieu.  Un  prolongement  noir  median  a  la  base 
de  la  Ie?rc  sup^ieure,  la  trairersant  ^^sqil(i  «tii{4rement.  Nasus 
afcc  deiuc  grandes  taches  latdraies  arrendles,  jaunes^  saiis  taehe 
■ediuie.  Detant  da  front  noIr  avee  ttlie  rale  sup^rieure  jannc  tr&s- 
tne  aa  milieu,  plus  large  sur  les  c6t^  Bande  hum^ale  Jaune  non 
iBierToiBpae ;  la  bordure  noire  latdrale  terminale  ^iroite.  9*,  4*,  0% 
f*  segfuents  i  taebes  basales  doraales  biiidfes  en  arri^re^  occupant  la 
maiHe  dn  3*,  ou  elle  forme  preaqu'uA  anneau^  un  tiers  atti  4«  et  S*« 
OB  qtmri  an  6* )  7*  li  anneaa  eomplet  sur  sa  moiti^  baaalc ;  8«  et  9*  ^ 
taeiKs  Inaales,  laterales,  tr^^^andes,  tr^'s6parees  sur  le  dos{  niais 
arte  iiii  prolongement  hlirul  preaque  jusqu'au  bout;  10*  noir  avijc 
■ne  taehe  lat^le  mediane  jaiine.  Feuilles  du  8*  ddnticnlees,  plus 
large*  que  chea  les  csp&ces  roisines.  Pieds  noirs  avce  une  i*aie  lat^ 
rale  etroile,  orang^ft,  aux  premiers  fdmurs.  Appendices  superleurs 
ayaat  presque  le  double  du  10*  segment ,  k  pointe  8ubtroliqu6e  en 
dcdana,  aigae  en  dehors «  dentieulde  ^n  dedans* 

9  Ineonnue. 

Pairk  :  Shanghai  (Chine),  Musee  de  Copenhague.  M^  Hagtn  ne 
cmt  pas  qu^ii  soit  distinct  de  17.  rofHtop. 

2«  gtwipt :  (CLATATUS.) 

Triangle  interae  dea  ailes  sup^rieures  de  deux  cellules;  3  ou  4 
eeilales  suivies  de  deux  rangs  aprte  le  triangle  des  sup^rieures. 
Face  jaoiie,  plus  ou  moins  marqu^  de  noir;  iine  baade  jaane 
bai4ffale  non  interrooipae ,  aoivie  de  iroia  raiea  lat^les  tioires 
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assas  hrges,  sans  liiie  termioale.  Tous  left  firman  jaunfttres  en 
dehors. 

o''  Occiput  droit.  Appendices  sap^rieurs  beaucoup  plus  longs 
que  le  iO*  segment. 

9  Occiput  largement  ^bancrd  au  milieu. 

Patrie  :  Asie  m^ridiooale  orientale. 

§  I.  Feuilles  du  S^  segment  mediocres,  noir&tres. 

94.  IcTiNus  ANGULOsiJs,  De  Selys. 
Abdooien  53.  Aile  iof^rieure  44. 

o*  19  antecubitales  et  1 1  postcubi tales  aux  super ieures.  Pterostigma 
brun,  long  de  G^™.  Occiput  presquc  droit,  bri^vement  cilie.  Face 
jaune;  unc  tache  presque  carree  sur  le  devant  du  front,  unc  bande 
a  sa  base  devant  les  ocelles,  deux  points  enfono6s  sur  le  nasus  et  unc 
ilne  bordure  a  la  levre  superieure ,  noirs.  Occiput  jaune.  Bande  jaune 
hum^rale  large,  non  interrompue,  suivie  de  trois  raies  lat^les 
noires  asscz  etroites,  les  deux  derni^res  plus  rapprochte,  sans  raie 
terminale.  2*  segment  avec  une  tache  dorsale  jaune  assez  etroite ,  no 
touchant  pas  les  extremity ;  ^'t  ^'i  K%  ^  avec  une  tache  basale  dor- 
sale  jaune,  pointue  et  retr^ie  enarriere,  ou  elle  attcint  les  trois  quarts 
de  la  longueur  des  segments.  Feuilles  du  8*  petites,  noir^tres,  pas  risi- 
blement  denticulees.  Pieds  noirs,  une  fine  ligne  ji&une  aux  premiers 
ct  aux  demiers  tibias;  femurs  jaunes,  noirs  en  dedans  et  a  leur  ex- 
trdmit6.  Appendices  anals  noirAtres;  les  superieurs  subcylindriques , 
pointus,  un  pcu  plus  longs  que  le  40«  segment^  Tinfidricur  moitie  plus 
court,  tr^bifide. 

9  Inconnuc. 

Patrie  : Inde.  (Collect.  Saunders.) 

95.  IcTravi  ATEOx,  De  Selys. 

Abdomen  54.  Aile  inf(§rieure  44. 

6*  Ineonnu. 

9  30  antecubitales,  15  postcubitales  aux  supdrieures.  Pterostigma 
bran ,  long  de  G"".  Face  jaune  sans  taches ,  passant  au  roussfttre  sur 
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fe  oasfu  ci  la  lerre  sup^ricure;  one  baode  noire  eciiaiicrec  devant  Ics 
ocdles.  Ocdpat  jaunAtrc,  presque  glabrc,  largcmenl  ecbancre  an  mi- 
liett.  Bande  jaune  humerale  large  dod  interrompue,  suivie  dc  trois 
nies  Jaterales  noires,  mediocrement  largos,  equidistantcs,  sans  raic 
tcrmiDalc  ^  segment  dc  Tabdonien  avec  unc  tache  dorsale  jaune  in- 
lobee,  plus  large  en  ayant,  ne  touchant  pas  tout  a  fait  le  bord  poste- 
rienr ;  les  3*,  4^,  5*,  6*  segments  noirs avec  un  anneau  complet  non 
ediancre  en  arriere,  occupant  un  peu  plus  de  leiu*  moitic  basal. 
FeuiUes  du  8«  petites,  noires,  ^troitement  jauncs  contrc  le  segment, 
denticQlecs.  Picds  noirs;  femurs  jaunes,  noirs  en  dedans  ct  a  leur 
oferfmite.  Appendices  anals  noir4tres,  plus  longs  que  le  10«  segment. 
Pairie  .*  Llnde  ou  la  Chine.  (Collect.  Sclys.) 

i  S.  —  Fcoilles  du  8*  segment  cnormes,  jaunes,  tres-largcment 
de  noir. 


ML  Icraus  GLAVATUS,  BumL 


DusTATonu  CLATATA ,  Bum. 

53-56.  Aile  inrMeofe  6*  43-45,  9  47. 

Son  3  cellules  dans  le  triangle  discoidal  dcs  supericurcs,quic:itsuivi 
de  qiiatrc  cellules,  puis  de  deux  rangs ;  1 6-30  antecubitalcs ,  10  ou  11 
poslciibitales  aux  superieures.  Pterostigma  noiHitre,  long  de6-7"". 
Face  jaune;  lerrc  snperieure  bordee  de  noir;  unc  large  bandc  noire  ct 
transverse  en  avant  du  front,  rejoignant  sur  les  cotes,  contrc  les  ycux, 
la  bande  dc  mdmc  couleur  qui  est  devant  les  occUes.  Occiput  jaune, 
pmque  droit,  borde  de  noir  a  ses  extremitcs,  bricvement  cilic.  Bande 
jame  humerale  large,  non  interrompue,  suivie  dc  trois  raics  lateralcs 
Boircs  mediocrement  larges;  les  deux  demiircs  plus  rapprochces, 
sans  rate  terminale.  3*  segment  de  Tabdomen  avec  unc  tache  dorsale 
jrane  triiobee  touchant  les  deux  extremity ;  o«,  4',  K«,  6«  noirs  avec 
da  lacbes  dorsales  jaunes,  plus  ctroites  et  un  peu  cchancrces  en 
arriere,  n*occnpant  pas  tout  a  fait  la  moitie  basale  dcs  segments, 
eucple  au  S'.  Feuillcs  du  8*  enormes,  arrondics,  jaunes,  tres-large- 
■KBlbordees  de  noir,  denUculees.  Pieds  noirs;  femurs  jaunes,  noirs 
<n  dedans  e(  a  leur  extrtoite. 
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6*  Appendiees  aoAls  noirMres,  le»  aupMeurs  bruas  au  milieii^  sob- 
cyUodriqufis,  p4MBta»,  plus  longs  iiue  le  iO*  segmeat,  ayanl  uoe  dent 
obtuse  en  d«ssous  avant  leiir  mUieu^  IHolerieur  plus  de  moitie  plus 
court,  presque  eatierement  foarckii.  Ua  vestige  d«  raie  dorsale  jauae 
as  iO^  segmeoi.  . 

$  Appendices  ja^nMres,.  Vm^ims  et  lea  eitrtoU^  iiotf4tre6;  ils 
sont  UQ  peu  pluus  courts  c|ue  le  i(H  segnueat,  ifui  portt  uoe  raie  dop- 
sale  >auQe. 

Race ;  Ictiiws  p^albratiis.  HoflPmausegg)  Musee  de  Berlin. 

6^  Un  peu  plus  petit  et  phis  gr^Ie.  Trots  cellules  suiTies  de  deux 
rangs,  apres  le  triangle  des  sup6ricnres ;  pas  de  vestige  dorsal  jaune 
au  iO«  segment.  Appendices  tout  noirs.  FeuUles  du  8«  moios  grandes. 

Patrie :  Chine.  (Musde  de  Gopenhague;  Collect.  Hageu,  Selys,  etc^ 

3"'  groupe :  (FfiBOX.) 

Triangle  interne  des  sup^rieures  de  trois  celtules.  Quatre  cel- 
lules, suivies  de  trois  rangs  apr^  le  triangle  discoidal  des  8up6- 
rieures.  Face  jaune  un  peu  marquee  de  noir;  une  bande  jauoe 
hujn^rala  non  interrompue,  suiviede  quatre  raiea  laterales  noires 
assez  lapges;  la  demi^re  tecmiuale.  Tous  les  fi^mura  jaunAtresea. 
dehors.  FeuiUes  du  8*  segment  mediocres.  Appendicei^  anals 
jauufis. 

o*  Occiput  presque  dvoit.  Appendices  aup^rieufs  un  pmiplua 
lonfs  qu«  le  iO*  segmani. 

9  Oorij^ul  plus  00  moioA  ^haocr^  an  milieo. 

Paine :  Afrique  tropicale  et  m^dionale. 

97.  IcTiRifS  F6BOit»  Eamb. 
Abdomen  54.  Aite  iafirieure  45-46. 

i8-19  antceubitaleseti^postcttbitalesaux  sup^ieures^Pt^rostigmm 
noiritre^  long  de  6>b">..  Face  jaune.  Ldvres  jaunes^  une  raie  noir4Cpe 
assez  couTtte  en  avaoldu  front  j  une  bands  noire  dchancr^  an  milieai 
devant  les  ocelles.  Occiput  jaune,  noir  a. la  base ,  bande  jaune  hume* 
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nk  non  iuterTompae,  sulvie  de  qvali^  Uteralos  (dirges  equkUstenles> 
Boirifttres;  la  derniere  terminale.  2<  segment  de  I'abdonicn  avec  nine 
t>cbe  d&Tsalo  jaune  etroite  nc  touchant  pa*  te  bard  posierieur.  Les  5% 
4',  5^,  6«  a  anneaux  jaunes  larges  occupant  kur  moitie  bas^le^  una 
^efae  doKsale  de  meme  coulear  d^u»  leur  seconde  moitie.  FeuiUes  du 
9*  petiies,  Doires,  denticul^es.  Femurs  jaunes,  noirs  a  leur  extraaile) 
tibias  noirs,  a  peine  lignes  de  jaune. 

o'(QBcip)at  largemeBi^anere  aumilteu?)  Appendices  anats  jaunes, 
ks  saperienrs  ayant  une  dent  obtuse  en  dessous ,  ava^nt  leur  miliau ; 
naAerieur  trcs-large,  recourbe  en  haul,  tres-echanere. 

9  Occiput  eleve,  presque  glabre,  largement  echancreau  milieu. 
Appendices  anals  jaunes,  de  la  longueur  du  I0«  segment. 

Pvtrie  .-  Senegal.  (Collect  Selys.)  Bahr-el-Abiad,  Afriq[ue  auslrale. 
(■usee  de  Stockholm.) 

9k  IcTisiis  FtwaAX,  Be  Selys. 

d'  55,  9  51.  Aile  infi^rieure  d"  44,  9  43. 


19  anieeiibitales,  13-43  postcubitales  aux  superieures.  Pt^rostigma 
long  de  0"".  Fare  jaune.  L^rrre  sup^rieure  jaune  avec  uo  point 
noir  enfonc^ ;  deux  points  analogues  au  bas  du  nasus ;  une 
Doirfttre  courte  en  ayan^du  front  aTec  one  qnene  postdrieure  en 
T,  toncbant  one  bande  noiHktre  qui  se  trouve  devant  les  ocelles.  Occi- 
put eleve,  jaune,  noir  a  la  base,  un  peu  cilie ;  bande  jaune  hum^ale, 
etroite,  non  ioterrompue,  suivie  de  quaire  raies  Utiles  tres-hrges, 
epidiaiantes,  noiriktrcs ,  la  derniere  terminale.  2«  segment  de  Tabdo- 
■en  aTCc  une  tache  dorsale  jaune  ne  touchaut  pas  le  bord  posterieuTi 
(pins  lai^  en  avant  ches  hi  femelle).  3*,  4«,  5«,  6*  a  anneaux  jaunes 
pfa&elroits  et.  echanccas  en  arrierc,  n'occupaat  pas  tout  a  fait  leur 
lanile  basale,.  noa  suivie  dc$  tacbe  dorsals,  cxo^pte  au  5n  Feoillcs  du. 
8*  petites,  denticul4es,  noires  avec  une  tr^s-petite  maiquc  jauna  a>  9<k 
h»e  mediajie.  Pieds  noirs  j  femurs  jaunes.;  Ic  bout  de  tons  et  Tinte- 
riear  des  quatre  d^rniers  uoirs. 

xf  Occiput  a  s^in^  echancre  au.  milieu.  Appendices,  jaunes,  tep- 
mah  de  noiratre^  les.  superifiurs  un  peu.  plus  longs  que  Ic  4Q?  so|^ 
;,  subcyliudriques,  pointus,  ayant  une  dent  en  dessous  avant  leur 
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milieu;  rinfcricur  plus  dc  moitie  pla^  court,  presquc  cnticrenicnt 
fourchu. 

9  Occiput  uii  pcu  echancre  au  milieu.  Appendices  anals  jauncs , 
un  pcu  plus  longs  que  le  I0«  segment. 

Patrie  :  Port-NaUl.(GoIlecU  Dale,  Saunders.),  Gap.  (Collect. 
Schneider. ) 

Soui-genre  25.  —  LINDENIA,  De  Sblts  cx  Die  Haaii. 

5  cellules  dans  le  triangle  interne  des  ailes  supirieures  , 
3  ou  4  dans  les  discoidaax,  celui  des  sup^rieures  suivi  de  qaatre 
cellules,  puis  de  deui  rangs.  Occiput  6lev6,  presquc  droit;  une 
impression  s^parant  la  l^vre  du  rhinarium.  Face  jaune  non  mar- 
quee de  noir.  Une  bande  jaune  humdrale  non  interrompne,  sui- 
Tie  de  trois  raies  noires  lat^rales,  sans  raie  terminale.  Des  feuilles 
grandesaux 7"  et  8"  segments;  celle  du  7*  recouvrant  la  seconde. 
Femurs  plus  ou  moins  jaun&tres  en  dehors.  Appendices  anals 
noirs  ou  bruos. 

o'  Appendices  sup^rieurs  beaucoupplus  longs  que  le  10^  seg- 
ment, droits,  simples;  rinfi&riear  beaucoup  plus  court,  fourchu, 
non  divariqu^. 

Patrie  :  Italie,  Afrique  septentrionale. 

09.  LiRDERiA  TBTRAPHTLi.Ay  Yandcr  L. 

^•cBiiA  TBTairaTLLA,  Vander  L. 
LiRDKKu       —         De  Sclys. 
IcTiKvi  rmABDATOR ,  Raiub. 

Abdomen  <f  54,  9  ^7.  Aile  inf^rieure  o*  30,  9  ^^• 

Triangle  discoldal  des  superieurcs  dc  4  cellules,  dont  trois  veines 
conflucntcs  au  milieu.  16  ou  17  antecubitalcs,  Oou  10  postcubitales  aux 
superieurcs.  Pterostigma  brun  ou  jaui]4trc,  long  dc  6™"*.  Levrcs  et 
face  jaunatrcs.  Dcssus  du  front  avec  unc  bande  basalc  noire  cpaisse , 
pointuc  au  milieu.  Thorax  avcc  quatre  raics  foncees,  courbecs,  for- 
mant  deux  anneaux  en  dcssus.  Abdomen  jaune,  tache  de  noir  latera- 
lemcnt;  les  trois  dcrniers  segments  noirs.  Picds  noirs,  Ics  femurs  en 
partic  pAles. 
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0*  I^rre  supcrieurc  tros  -  fincment  bordcc  dc  iioir4lrc  avcc  uu 
petnt  median.  Oceipat  noiralrc.  Coloration  du  corps  jaune  obscur. 

9  Levre  sapericarc  non  bordcc  do  noir&lrc.  Occiput  jaune.  Colo- 
rab'oQ  do  corps  jaune  clair. 

PofrK  .*  Naples,  Toscane,  Algeria ^  Ggyptc.  —  Hamadan,  Asic 
lOaeoR?  (Mosee  de  Paris ;  Collect  Selys.) 

SauM-genn  96.  —  GACU8,  Db  SsLYt. 

0  eelbilei  dans  ie  triangle  interne  des  sap^rieures,  3  on  4 
<!>»  les  discoldanx;  cdai  des  topMenres  suivi  de  quatre  cellu- 
ia,  ptis  de  trois  nings.  Occiput  mediocre ,  iin  pea  arrondi. 
Fice  janne  pea  marqo^  de  noir ;  une  bande  jaune  hum^rale  non 
■nterrompoe,  suivie  de  trois  raies  lat^ales  brunes,  ^troites,  sans 
ttK  Karminale.  Des  feuilles  mMiocres ,  an  8*  segment  settlement. 
Ftears  en  partie  brons  en  dehors.  Appendices  anals  jaunjitres. 

^  Aji^ndices  snp^rieurs  un  peu  plus  longs  qoe  Ie  iO'  seg- 
MDt,  an  pen  courb^  en  dedans  jusqu'k  la  pointe,  qui  est  con- 
f^en  biseau  int^rieurement;  rinfdrieur  rudimentaire,  mousse, 
i  peioe  imargin^. 

fttrk :  AmMqae  tropicale  orientate. 

IM.  Ciccs  LATAOi  Ericlis. 

AMsnenST.  Aile  inl^firieiire  d*  43, 9  46. 

3^S6  antecnbitalcs  et  Itt  posteubitalcs  aux  supericures.  Ptero- 
^^n  fermgincux,  tres-loog  (T™").  Ailes  tres-etroites.  Face  jaune ; 
(<K  1^  noiritrc  en  avant  du  front  cbez  Ic  mdlc).  Bord  de  la  l^e 
"pciKuc  finemcnt  brun;  une  grande  tachc  arrondic  noirilitrc  devant 
^B  oeellei.  Occiput  noir&tre  avec  une  tache  brune,  droit,  a  cils 
^fios*  Bande  jaune  humdralc  non  intcrrompuc,  suivie  dc  trois  rates 
^^'cnJeselroilcs,  bruncs,  sans  raie  terminale.  2«  ct  5*  segments  dc 
I'Mmen  noirs  en  dessus;  Ics  4%  5%  6%  7«  a  anncaux  jauncs  com- 
F^rti,  tfcs-elroits ,  occupant  a  peine  Icur  cinquiemc  basal.  Feuilles 
^^  DKdJocres,  Qoir4tres,  peu  dcnticulccs.  Picds  noiralres;  inte- 

Tome  xii.  —  II"'  part.  7 
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rieur  des  premiers  femurs  jaun4trcs ;  les  autres  un  peu  rous34trcs. 

^  Appendices  superieurs  jaunes,  bruns  a  la  base,  un  peu  cour- 
bes,  tronques  obliquement  en  dedans  a  leur  extremite^  I'inferieur 
excessivement  court ,  arrondi. 

9  Appendices  superieurs  jaua&lres,  de  la  longueur  du  IQ"  s^- 
ment. 

Palrie  .*  Guyanc.  (Musee  de  Berlin),  Bahta.  (Collect  Selys.) 

s»<  DIVISION. 

FISSILABBES. 

L^vre  iiU<£rieure  plus  au  main&  londue  au  hwU.  (Toua  left 

Espac?  basilaire  r^ticul^.  Triangle  discoidal  de&  ailes  inf^ 
rieures^^  c6t^  interne  et  exlerne  longs,  ^aux;  le  sup^ri/eujr 
tr^-court.  Pt^roslignia  court..  Mem branule  oi^diocre.  Yeux  an. 
peu  eloign^s  Tun  de  I'autre.  Ecaille  vulvaire  de  la  feiuelle  ^baiiL- 
cr^,  beaucoup  plus  courte  que  lie  9*  segment 


3-°'  Legion.  —  CBLOROGOMPBUS. 

(Cavaclires  dte  h  sevsdiTision  ci-dessns.) 
PvUrie  ^-  Mehisie. 

Genre  ft.  —  CHLOROGOMPHUS .  De  Selys. 

Triangles  divis^.  Les  triangles  internes  confondos  avec  les 
nervules  qui  les  pr^c^ent.  Pt^rosltgma  court.  Membranule  m^ 
diocre.  Yeux  peu  ^loign^s  Fun  de  Tautre.  L^vre  inf(^>rieure  uq 


peu  fendae  en  avant,  4  c6les  arrondis.  Pieds  courts,  faiblea. 
Ftonrs  noD  ^ineux. 

(f  Ailes  hyalines;  angle  anal  arrondi.  Appendices  anals  sup^ 
mors  de  la  longueur  du  10^  segment,  ^rt^,  nn  peu  conrb^s 
cfl  dedans »  simples;  Tinfi^riear  presqne  carr^,  de  m6me  Ion- 
gnear,  ^hancr^. 

2  Ailes  inferieures  tr^-larges,  en  partie  opaques  (jauite  61 
bran)  josqu  au  nodus. 

Pairie  :  Malaisie. 

5dii«^^6Rr8t7.  — GIIL0R0G01IPHU8,  Du  Selys. 
(Canct^res  du  genre.) 

Itl.  Chummwomphijs  MAeMPicDSy  De  Selys. 
9  45-47.  Aik  mfit'mige  9  45-47. 


dO-!iS  an teciibi tales,  2-5  basilaires.  Pterostigma  noirdtre,  surmon* 
lant  3  oa  4  cellules.  Tete  roussitre  avee  une  bandc  transverse  jaune 
an  nasns.  Thorax  brun  avee  une  i^ie  antehumerale  et  ane  hiirh^ntle, 
etroites,  el  une  bande  iaterale  jaunes.  Abdomen  comprime,  brun;  des 
taelies  jaitneslat^rsles  jiuqu'au  7^sq^nf ,  fennant  an  large  anneau 
eamplet,  post^eur  au  2*;  un  demi-anneau  interrompu,  etroit,  pos- 
•erievr  aux  mires.  Appendieejf  anals  bntns.  Pieds  norrs,  f^iotts-  en 
pu^KK  brttns  en  delMrs. 

cT  Altai  byaiioesf  une  t»i»-petias  taeUe  brme  an  bcmt  des  qaatre^ 
Tfiaagli  4bKMtmx  de^  9  celhries  (cWceplieaMleltement  Iftscs  ea 
fartie). 

9  Ailes  kivtode  jfnttAlfie^  ks  inierieuvea  avee  une  bande  longi- 
taduale  brane  ofMique,  allant  da  la  base  au  nodus  y  antre  les  nervures 
9H»«ostale  et  sous-m^diane;  cette  bande  se  reuniaaant  a  angle  droits 
avaikt  le  nodus,  a  une  autre  bande  semblable,  transverse «  coupant 
Taie  srasi  son  milieu.  L'angle  interne  dca  deux  baades ,  y  compris 
ks  triaagles,  occupc  par  une  tres-largc  tache  jaune  opaque. 

Palm  /  Sumatra.  (Mus^e  de  Leyde;  Collect.  Selys,  Hagen.) 
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^"*  soui-diviaion.  —  VikcuiBASbs. 


Espace  basilaire  libre.  Triangle  discoidal  des  ailes  inferieures 
k  c6t6  interne  plus  court  ()ue  les  autres.  Ecaille  vulvaire  des 
femelles  divis^  en  deux  lames  contigues,  beaucoup  plus  longues 
que  le  9*  segment. 


4'"'  L^iou.  —  GORDUIEGISTER. 

Yeux  contigus  par  un  point,  ou  ill  peine  separ^  Tun  de  Tautre. 
Membranule  des  ailes  assez  grande.  Pt^rostigma  mediocre  ou 
long,  mince.  Lames  vulvaires  des  femelles droites,  simples,  non 
garnies  de  valvules  extemes.  (Thorax  noir  avec  deux  bandes  cu- 
n^iformes  en  avant,  et  deux  de  chaque  c6t^,  jaunAtres.) 

Patrie  :  Europe,  Asie,  Am^rique. 

Genre  i2.  —  THECAPHORA,  De  Selys  ex  Chabp. 

Ailes  assex  larges,  k  r^ticuktion  serr^.  Pt^stigma  raMiocre. 
Yeux  non  contigus,  mais  tr^-rapproch^s.  Occiput  non  ^lev^. 
Front  ordinaire,  moios  dev^que  Tocciput.  L^vre  inftrieore  plus 
bngiie  queitrge,  bifida.  Abdomen  noirfttre,  k  taches  Itt^rales 
subconiques  jaunes.  Pieds  noirs  assez  longs. 

6*  Appendices  aoals  sup^rieurs  dolabriformes  avee  une  seule 
dent  subm^diane  en  dessous;  rinferienr  presque  carr^,  phis 
large  que  long.  Des  oreillettes  au  2*  segment.  Tons  les  triangles 
libres;  bord  anal  droit. 

9  Triangle  discoidal  des  ailes  inferieures  de  deux  cellules;  les 
aulres  libres.  Lames  vulvaires  droites,  contigues. 

Patrie  :  Am^rique  m^rldionale  tropicale. 
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Soms-genn  3d.  —  THEGAPHORA,  Db  Selts  ex  Gharp. 
(Caract&res  du  genre.) 

101  TnscAPBOBii  oiASTATOPS,  De  SeJys. 

SCatore  analogue  a  oelle  du  Thecagaster  brevistuftna, 

Goslale  jaune  en  dehors,  membranule  blanche.  Occiput  grani- 
fanne  jaane,  cili^  de  noir.  L^vre  sup^ricure  el  face  jaunes.  Hhina- 
riam  ei  nasus  noirs ;  dessus  du  front  jaune.  Thorax  noir ;  deux  bandes 
ca  avant,  deux  de  cote  jaunes.  Abdomen  noir  avec  des  tachcs  late- 
nles  coneilurnies,  pointues  en  arri^,  sur  les  huit  premiers  segments. 

6*  9«  segment  a  points  jaunes  a  la  base  de  chaque  cote;  40*  noir; 
toos  les  triangles  libres. 

o  9«  eC  lO*'  segments  bruns.  Triangle  discoidal  dcs  inferieures 


Pahrie  i  Colombie.  (Coll.  Dale ;  Musee  de  Glasgow.) 

Genre  13.  —  CORDULEGASTER,  Leach. 

iCscMA,  Latf.,  Barm.,  Say. 

Yenx  eoBligus  dans  uo  espace  eourt.  Front  ordinaire,  saillant, 
DMiiis  dev^  que  iocciput.  AnteDDes  k  soie  articul^e.  Aiieg  non 
taeUea. 

d*  Appendicea  anak  sup^rieurs  dent^  en  dessous;  HnfiSrieur 
flat  on  moins  carr^.  Les  quatre  tibias  post^rieurs  ciii^  eo 
dedans,  finement  dentieul^  en  dehors. 

9  Lames  TuWaires  au  moins  aussi  longues  que  Fabdomen , 
eoDtigoes.  Tous  les  tibias  sembiables ,  eili^s  des  deui  c6t^. 

Pairie  :  Europe,  Asie,  Am^rique  septentrionale. 

jcnit-^eftra  29.  — ANOTOG ASTER,  Db  Sbi.ys 

Ailes  la^^es,  reticulation  peu  serr^e.  Pt^rostignia  assez  long. 
Triangle  discoidal  des  snp^rieures  de  2  ou  5  cellules;  les  aulres 
fibres  aux  quaire  ailes.  T^te  forte,  giobuleuse.  Occiput  non  ^lev^. 
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Abdomen  noir,  k  anneaux  jaunes ,  compleU.  Pieds  noirs 
longs. 

cf  Appendices  anals  sup^rieurs  dolabriformes  avec  deux  dents 
inKrieures,  I'une  basale,  Taulre  subm^diane;  Tinferieur  r^tr^i 
au  bout,  plus  long  que  large.  Pas  d'preijlettes  ^^  ^  se^fnent. 
Bord  anal  des  ailes  infi^rieures  non  excav^,  arrondi. 

9  Le  tiers  basal  des  ailes  jaune  safran^? 

Patrie  :  Inde. 

105.  AnoTOGASTER  BASAMs,  Dc  Selys. 
Abfl<MQeii  S9.  Ai)fi  mUfmfe  |$). 

d*  Inconnu. 

9  Costale  ^t  septeurs  de  Tarculus  tres-jaunes.  Le  tiers  basal  des 
ailes  jaune  safranc ;  membranule  blancbc.  Triangle  des  sup^rieares 
de2  ou  3  cellules:  cclui  des  inferieurcs  de  2,  Tinteme  de  4  ou  5!  aux 
superieures,  libre  aux  inferieures.  Occiput  peu  renfld,  noirfttre  en 
avant,  ciiie  de  jaune.  (t^yrc  supcricure  et  face  jaunes;  la  l^vre  noi- 
rfttrc  de  cote.  Khinarium  noir.  Nasus  et  front  bord^  de  noir  en  avant  5 
dessus  du  front  noirdtre  avec  une  raie  coi^te  anterieure,  jaune.  Abdo- 
men noir  avec  des  anneaux  jaunes  complets,  occupant  Ic  tiers  des 
segments.  Appendices  anals  noirAtres,  v<$lu8.  Lame  vulvaire  graiide, 
noirfttre,  jaune  k  la  base  et  au  milieu. 

Patrie :  Nord  de  Tlnde.  (Coll.  Saunders,  Selys.) 

104.  AvoTpfi^aTBi^  p)PAi.^i|»p8,  De  Selys. 
Abdomen  54.  Aile  infSrieure  44. 

(/  CJo^t^lp  noir&tre  pu  (jfiemef^^  jaun^lre  en  dehors  jusqu^au  nodus. 
Ailes  incolores.  ^efnl)rAn^le  nojrAtre.  Triangle  discoidal  des  supe- 
rieures de  2  cellules;  tous  les  autrcs  libres  on  celui  des  inferieures 
divise.  Occiput  non  rcnflc,  noirfilrj;.  Levre  siip<^rieure  jaune,  bordee 
et  traversee  dc  noir,  avec  une  bordure  plus  extdrieure  roussatre.  Faec 
brunc,  un  peu  jaunAtre  au  centre  du  na^us.  Le  dessus  di^  front 
brun  fonee  ou  roussdtrc.  Abdomen  noir  avec  de^  anneaux  jaune«  .cpni'> 
pleU,  Qoeupaq^  le  B«  des  $cgi|ient$.  Appenfliccaanqlssfiperieurs  avec 


(105) 

dents  infMeures;  Tinferiear  assez  long,  plus  etroit  au  bout. 
9  Ineonnue. 
Pairie  .*  N^paol.  (Mus^  britannique,  Coll.  Selys.) 

^otM-^efire 30.  -  THKCAGASTICU,  De  Sei.is. 

Aliesuaetkrges,  reticulation  peo  serr^.  Ptdrostigma  cottrt, 
nince.  Triangle  discoidal  de  deux  cellules;  les  internes  libres 
tBx  qmtre  ftiles.  Tiftte  lih  peu  transVelrsjile.  Occiput  rion  ^lev^. 
{JtwTB  {DiSfrrieore  anssi  large  que  longue,  arrotidie ,  le  bout  ^han- 
er^,  h  partie  bifide  soud^,  etceptd  h  Textr^me  bout.  Abdomeh 
■oir,  k  ttdies  doraaiiisen  demi-anoeaux  iup^rieurs,  interrompus 
par  Firftle  dorsale.  Pieds  noirftlres. 

c^  AppeodicM  anala  au^rieurs  dolabriformes  avec  deux  d^nta 
iiilibieares,  Tone  basale,  1  autre  subni^iane;  Tinfi^rieur  carr^, 
pim  long  qoe  large.  Bord  anal  un  peu  excav^ ;  des  oreillettea  au 
9*  segment. 

9  Lama  TuWaire  aaaez  courte. 

Pairie  :  Inde. 

WL  TiMUoaaTaa  MiBfiMiGii4,  De  8elTfi. 

Abdomen  c^  51.  Aile  infineare  d*  41* 

Coatale  fincment  jaooe  en  dehors ;  incmbranule  blancbAkre.  TriaO' 
girs  de  S  eellnles ;  les  internes  libres.  Occiput  non  renfle.  Levre  supe- 
rifttre  janne,  finement  entodf^  et  prcsqne  traver<tee  de  noiK  Rhfna- 
rimB  noir.  Front  jaune  ayanl  ert  avant  et  h  la  base  une  raic  iioirftfr^. 
Abdomen  noir  avee  nn  deml-atitieati  m^diafi  e(  un  demi-posterieuf 
en  dessns  jns(pi*aa  7«  segment;  Tdn  et  Tadtre  Incoiriplets  en 
,  di vises  en  deux  taches  par  Tarete  dorsale. 
0^  Appendices  anals  sdp^rieurs  aree  deux  dents  Inf^rienres;  Pinfe- 
assez  long,  presque  carre^  echancre.  Raie  noire  dn  devant  da 
frant  tenite,  eourte.  Oeeipnt  jaune  en  avarit. 

9  Lmne  VHlraire,  ooorte,  no?re,  Janne  a  la  baSe.  Le  devant  da 
front  noir,  entonre  de  jaune.  Occiput  noir  en  avant. 

te  ;  Nord  de  Plnde.  (Coll.  Sannders ;  Mus^-e  britanrti^ue.) 
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Soutgmre 51.  —  GOUDULEGASTEU,  Leach. 

Ailes  assez  ^Iroites,  r^liculatioa  serr^e.  Pt^rosligma  long.  T6te 
un  peu  transversale.  Occiput  non  Ae\6.  Lfevre  inftrieure  plus 
loDgue  que  large,  biGde,  tehancrte  au  bout.  Abdomen  noir,  k 
anneaux  ou  k  demi-anneaux  jaunea  superieurs.  Pieds  noirs  ro- 
bustes. 

G^  Appendices  anals  supdrieurs  dolabriformea  avec  une  ou 
deux  dents  iuKrieures;  Tinfi^rieur  carr^.  Bord  anal  un  peu  ex- 
cav^.  Des  oreilleltes  au  2^  segment. 

9  Lame  vulvaire  plus  longue  que  Tabdomen  (except^  cliez  le 
C.  Sayi). 

Palrie  :  Europe,  Asie,  Am^rique  septeutrionale. 

1"  groupe  :  (ANNUiATUS.) 

Triangles  discofdaux  de  deux  cellules;  les  internes  libres  aiix 
quatre  ailes. 

§  1.  </  Appcndicts  superieurs  ayec  deux  dents  inferieurcs,  I'une 
basale,  Tautre  submedianc ;  I'appendice  inferieur  plus  large  que  long. 

106.  CoRDDLEC ASTER  Sayi,  Dc  Selys. 
Abdomen  enviroa  45.  Aile  inCiriaure  environ  40l 

Gostale  jaune  en  dehors.  Pterostigma  jaunAtre  de  A"^  7, ;  niein- 
branulc  blanche.  Lcvre  sup^rieure  a  bords  a  peine  brunAtres.  Face  et 
front  jauDCS.  Rhinarium  noir.  Occiput  graniforme  jaune.  Abdomea  k 
anneaux  jaunes  medians,  suivis  dc  deux  traits  postericurs  dc  nicmc 
couleur  jusqu'au  6«  segment. 

^  Les  anneaux  jaunes  doubles  de  I'abdomen  interrompus  par 
Tarcte  dorsalc. 

9  Les  anneaux  jaunes  doubles  dc  I'abdomen  non  interrompus  par 
Far^te  dorsalc.  Lame  vulvaire  courte,  jaune  a  la  base.  Appendices 
anals  jaun&tres. 

Patrie  :  Georgie  amcricaine.  (Musee  hritannique.) 
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Uff,  COBBmMJBAAStmtL  AWMVLATVS^  Latf, 


MMMotktk ,  Latr. 
—     uncuTA ,  Charp. 
BoLTMi ,  Donor. 

—  Tcmawtk ,  Kurb  (Bx^l.  syn.). 

—  fimumf ,  Seop*  (Exel.  syn.)* 

cT  55^,  9  58-69.  Aile  infdrieure  o*  43  48,  9  48-50. 

Costale  jaaae  en  dehors ;  meiubranuie  blanehfttre.  Oociput  grani- 
jaiine.  Lcvre  superieure  jaune ,  non  bordee  dc  ooir  en  avanl. 
Face  et  ItobI  jauncs.  Rbinarium  et  bord  da  nasus  noirs.  Dcvant  du 
front  mret  nne  raic  superieure  noire  (parfois  nulle).  Une  raie  jaune 
imt  cnlre  les  deux  bandes  lat^rales  du  thorax.  Abdomen  k  anneaux 
jfBmtA  medians  (ineomplets  en  dessous) ,  plus  ou  moins  interrouipus 
par  Tarte  dorsale,  suItis  de  deux  traits  posterieurs  dc  nulme  couleur 
juaqn^an  8*  segment 

<^  Baie  noire  du  devant  du  firont  plus  mince  ou  nulle. 

9  Lame  Tulraire  avec  une  tachc  basale  jaune ;  raic  noire  du  dcvant 
d«  front  plus  forte. 

Pmtrie  .*  Europe.  —  Asie  Mincnre.  —  Tanger? 

I  9.  —  o'  Appendioes  supiSrieurs  avec  une  seulc  dent  submcdiane 
!;  TappendJoe  infSrieur  plus  long  que  large. 


lit.  OiMMJLsctsTBR  KACCLATCS,  De  Selys. 

f A  oauQOA  vmr.  A  ?  Say. 

environ  58.  .^ile  iofiMeure  environ  50. 


<r  nicoiiinu 

9  Gastale  ronssl^tre ;  membranule  blanch&tre.  Ptcrostigroa  jaunii* 
tocOodpiit  bran,  non  renlle,  Livre  superieure  jaune,  bordec  dc  brun. 
Face  el  finmt  jaunitres.  Rhinarium?  Abdomen  a  dcmi-anncaux  m^- 
jamies,  suivis  d*un  demi-anneau  terminal  jusqu'au  6'  segment; 
it-aDneaax  rdduits  les  uns  et  les  autrcs  h  deux  tachcs  arron- 
par  Fardte  dorsale.  Picds  noirs ,  mais  les  femurs  bruns, 
jannAtre,  brune  au  bout,  tres-longue. 
.-  Georgie  am^ricainc.  (Mus<^'c  britannique.) 


( .106  ) 

109.  CORDVLRG ASTER  BIDEllf^.T«S,.PC^.$fJyp. 

Abdomen  </  50-55, 9  55.  Aile  inf^rleure  6*  41-46,  $  48-50. 

Pterostigma  noirdtre;  membrannle  blanch&tre.  Occiput  noir  non 
renfle.  Face  et  front  jaunes.  RbiparJuai  .^^  bord  du  nasu5,et  une 
bande  sur  le  devant  du  front,  noira.  lUiio  j^unc  entre  les  deux  bandes 
lat^alcs  du  thoriix  nidimentAire  ou  nolle*  A^bdoinen  a  demj-anneaux 
jaunes  medians  interrompus  par  Tardte  dorsalc,  n*occupant  guere 
que  ie  ctfiquiema  des  segmentB,  non  fluivis  d*un  d6mS»anne«u  ter- 
minal, except^  aux  t%  8%  4*» 

cf  Levte  sup6rieura  jnune,  (incmeht  bor^  de  nolr*  Gostale  I 
peine  jaone  en  dehors. 

9  L^vre  siipMeure  jaune^  notablennent  bord^  et  traTlMiee  de 
nojr.  Lame  vulvaire  grande,  noire.  Coatale  nolrAtMi 

PaiPis,*  Belgique,  Pyr^n^  Atlemagn6.(Colteet  SelyStHageii,  cle.) 

110.  Cor dui.bg ASTER  insighis,  3cbnei(l. 
Abdomen  57-62.  Ajle  infi^rieure  40-49. 

Costale  finement  jaune  en  dehors;  mcmbranule  blanchitre.  Oeeipiit 
graniformc  jaune.  Face  et  front  Jauhcs.'  Rhinariuiti  ^t  bord  du  hasus 
noirs.  Raie  jaune  entre  los  den^e  bandes  lat^rale^  du  tliorax,  rudimen- 
tairc  ou  nulle.  Abdomon  h  anneaux  jaunes  mMlans,  non  eomplets 
en  dessous,  occupant  prcsque  la  moilie  dcs  segments  jusqu*au  7*, 
suivis  dc  traits  postcrieurs  (obllt6res  chcaS  les  fldultes). 

d*  L^Tre  superieure  a  peine  bordec  de  brnn  en  arant.  Pas  de  raie 
noire  au-devant  du  front 

9  Levre  sup<^rieure  tres- finement  bord^e  de  noir  avec  un  point 
median ;  une  raie  noir&trc  etroite  devant  Ic  front.  Lame  rulvairc  Iod- 
gue,  noire,  avec  ckMix-taches  basales  bruncs. 

Patrie :  AsieMineurc,  Syrte.  (Muscc'dc  Victinc,  ooTTcct.  ddbnefd<<r, 
Hagcn.) 

111.  CoRmr.EGAstF.R  ricT|]s,  1)6  8elyi><. 

Abdomen  69.  AUe  infSrienre  51. 

o"*  Inconnu. 

9  Costale  tres-finement  jaune  en  dehors;  mcmbranule  blanchAlre, 


(107) 

Oce^t  bniii  fpnce,  peu  f&fiM.  Levre  sup^ieifre  j^upe,  O0U]l>liB|||ient 
bordee  et  pre$<}ue  trsTersec  de  nQir,  Fape  e^  front  jaunps.Rhioi^riiun, 
bord  du  nasns  et  une  raije  anterieure  ^ssc^  large  sur  le ,  fropt ,  npir^. 
Eaie  jaune  entre  les  deux  lateralcs  du  tbora^ ,  flivisee  en  Uiches.  4^b- 
dbmen  a  anneaux  jaunes  medians,  occupant  la  moitie  des  segments, 
conplets  jnsqu'au  7*.  Lame  vulvaire  tres-longue,  forte,  avec  deux 
taefaes  basales  jaunalres. 
Pairie  .•  InconnneJ  probablement  Tlndc.  [Collect.  Selys.) 

2—  gnmpe :  (SIEBOLDH.) 

Triangle  discoidal  de  quaere  cell$(lj»$  aux  spp^rieures ,  de  trois 
aox  inftrieares;  rinterne  de  deux  cellules  aox  sop^rieures,  libre 
anx  isliMeores. 

ttt.  Cm^^oummMBTBM  fktMOVon,  De  fivl^a.  ^ 

liMknien  79.  Aile  iofifirieure  60. 

d*  ipcpiuiu. 

9  Costale  tres-finement  jaune  en  dehors  $  memliranttle  noiratre. 
Oceiiwt  ppu  r69}8e,  n^ifiltre.  l,evro  svp^j^ure  jaune,  trMargement 
bordee  et  traversec  de  noir.  Rhinarium  noir,  Nq^us  jaune,  trc$4a7ge- 
Meot  baffle  d^  fiQJf.  Fiujiit  poir,  ayant  an  dp^us  unP  raie  anterieure 
^^roite,  javMii:;  pa^  ^  vaie  intermediau^  entre  Ifisdeuii  bandes  lale- 
raks  du  thorax,  ^^dproen  a  apneaifx  jaunes  ra^iaiis,  ooroplcU, 
n'^ecupaot  que  le  6<  des  segments  jusqu'an  7%  up  pep  in(erroiT)pus 
^  Farete  dorsale,  sans  traits  posterieurs.  Lame  vulvaire  grande, 
Mre,  brune  a  la  ba$e, 

Pairie  .•  Japon.  (Musee  de  Leydc;  Collect.  Selys.) 

Sous  gtmrfS^  -^  TAfll^iaOA^TKlit  Djb  Slt^^ia. 

Ailes  assez  larges,  r^ljculatiun  serr^e.  Triangles  discoidaux  dc 
3-4  rellnles;  rinterne  Ijbre  ou  divi^^  anx  sup^rieures,  li|)re  aqx 
loferietirefs.  Pt^rpsti^a  lopg.  Tdte  nn  peu  transversaje.  Occiput 
cmiqne elev^.  L^vre  inftSrieure  p)us  lon^ue  que  large,  bifide  et 
Miancree  ao  bout.  Abdomen  noir,  k  rate  dorsal^  jaune  inter- 
roiopoe.  Pieda  courts,  noirs ;  f6murs  robustes ,  rouss^tres.  Ap- 
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peDdieeg  anah  sup^rieun  subcylindriquea,  droits,  coiip^  inft- 
rieurement  en  biseau  au  bout,  avec  deux  dents inBrieures, Tune 
basale,  Tautre  subm^diane;  rinf(6rieur  presque  carr^.  Des  oreil- 
lettes  au  2*  segment.  Bord  anal  excav^. 

9  Lame  vulvaire  plus  longue  que  Tabdomen. 

Patrie :  Ani^rique  septentrionale. 

118.  Tavniocasteb  osuquus,  Say. 

^^lemA  otUQVA,  Say. 
CoKpruMAtriK  PAfcuTOS ,  Ramb. 

Abdomen  o"  04,  9  67.  Aile  infcSrieure  o*  54,  9  00. 

Mcmbranule  blanche.  Occiput  jaune  obscur.  Livre  superieure 
jaune  vcrdAtre,  noire  a  la  base,  un  peu  bord^  de  bnuL  Rhinarium 
noirAlre.  Nasus  roux  jaunitrc,  bord^  de  noirAtre.  Front  rouz  bnui* 
Pas  de  raie  intermediaire  entre  les  deux  bandes  latdrales  du  thorax. 
Abdomen  avec  une  raie  dorsale  elroite  jaune  clair  du  2«  au  6'  seg- 
ment, interrompue  aux  articulations  ^  le  7'  et  le  8*  avee  une  tache 
dorsale  basale  de  mAme  oouleur, 

(f  Gostale  finement  jaune.  Front  avec  une  bande  transverse  en 
avant,  noire,  tr^s-largc* 

9  Costale  brune.  Front  sans  bande  transverse  noirAtre.  Lame  vul- 
vaire mediocre,  roux  jaun&tre,  noire  dans  sa  seeonde  moitie. 

Pairie  .-  G^rgie  am^caine ,  Indiana,  (Collect.  Selys ,  Hagcn  , 
Dale  I  Musie  britannique.) 

Retire  14  —  PETALIA,  Hager. 

Ailes  assez  courtes,  h  reticulation  serr^.  Pt^rostigma  court. 
Triangles  discoldaux  de  deux  cellules;  les  internes  libres.  T^Ui 
transversale.  Yeux  contigus  dans  un  espace  court.  Front  exces^ 
sivement  large  et  haut ,  plus  ^lev^  que  Focciput,  qui  est  presque 
droit.  L^vre  inf^rieure  plus  longue  que  large,  un  peu  ^hancr<^, 
biflde  au  bout.  Abdomen  noir  avec  des  laches  lat^rales  oliv{kires 
s^pardes  par  Tar^te.  Pieds  m^diocres,  noirs;  femurs  roux. 

d*  Appendices  anals  sup^rieurs  semi-circulaires,  dilate  en  dc« 
dans,  sansd^n^;  Vinf^rieur  plus  long  que  large,  triftde.  T(>u& 
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ks  tibias  semblaUes,  cili^  des  deax  cdCes.  Des  oreilleUes  au 
i's^menL  Bord  anal  excav^;  quatre  laches  costalea  brunes  k 
ckreiinc  des  ailes. 

9  Incoonne. 

Pmirie  :  Cbili. 

Saui-ifenre  85.  -  P£TALIA ,  Hacbii. 

(Caract^res  do  genre.) 

114.  Pbtaua  pmcrATA,  Uagen. 
46.  Aile  inthieare  35. 


9*  CosUile  noMtre ;  mcmbranulc  blanche.  Le  bord  anteriear  des 
qvrtre  aiks  a^-aot  qnatre  taefaes  bnioes,  opaques,  arrondies,  dont  une 
>,  nse  nodale,  une  entre  la  base  et  le  nodus,  et  une  conire  Ic 
qui  est  petit,  jaune.  Occiput  petit,  bnin.  L^vresuperieurc 
el  fine  brunes  avec  une  large  bande  transverse  maculaire  jaunc ,  au 
Dessos  du  front  noirAtre  aree  quatre  taches  jaunltres.  Bandes 
TcrdAtrc  des  cotds  du  thorax  ^troites,  avec  une  petite  tache 
inlermediaire.  Abdomen  brun  fonc^  avee  des  demi-an- 
medians,  jaune  verdAtre,  reduits  a  deux  taches  subtriangu^ 
bires  soperienres,  oerelees  de  notr,  separees  par  Tardte  dorsale  et 
oeeapaDt  cavinm  le  tiers  dea  aegroents  Jusqu*au  8*. 
9  laconnue. 
1^9trie  :  Oiili.  (Collect  Hagen.) 


5-  L6gkMi.  —  PETAIWRA. 

Teox  notablemenl  ^loignte  Tun  de  Tautre.  Membranule  dea 
trte  petite.  Pt^rostigma  tr^long,  tr^-mince.  Lames  vul- 
nircs  des  femelles  reconrb^es  en  haut,  garnies  d'une  valvule 
QUme  de  cbaque  c6t6. 

faffff :  Nouvelle-Hollande  ct  Nouvelle-Z^lande. 


( no ) 

Gtnre  15.  —  PETALURA,  Lsacii. 

Df  ASTATOMHA  ,  BunO. 

Sole  des  anleones  non  articuide.  C6t^  du  thorftx  saDtpiifiCes 
saiilantes.  Occiput  sans  cornes. 

o*  Appendices  snpdrienrs  tr^-grands,  ^troits  k  la  base,  qui 
porte  une  dent  infSrieure,  ^largis  ensuite  en  iine^  lr^-|arge 
feuiile  plate  un  pen  arrondie. 

9  9"  et  40*  segments  tr^courtt.  Appendieetantis  tres-petiu, 
coqiques. 

PcUrie  :  Australie. 

Sous-gmrt  54;  —  PETAIiUllA,  Lbach. 

(€iiraci^ie8  du  genre.) 


Mrr 


.*  <GI0AN1?BA.) 


Trianglediseoidal  das  a»p^ieare» divis^  en  troia  eelhilim 
perpoato  (parJ6i»  i^lioul^ en  six  ceUulea),  5  €6t^  wnf^meur  Irte* 
ooitrt;  lea  dteuK  anirea  eM^  pr08<|ne  ^aa&. 

o*  Appendice  inftrienr  4argt  en  diaque  pki:^  son  MlvtaiM^ 
beaucoup  plus  court  que  les  appendices  supMeura. 

Patrie :  Nouvelle-Hollande. 

115.  Pbtalura  6ig%ntba,  Leach. 

Abdomen  o*  64-73,  9  58-59.  Aile  inf^rieure  o*  52-56,  9  54-58. 

Reticulation  noiritrc^  coistale  jaun&tre  en  dieMors ;  dessus  du  front 
jaune  avec  une  bande  basale  noire.  Occiput  bnin,  chagrinc,  arrondi. 
Li^re>9aperieure  jaui^^  les  deux  bapdes  jaunas  medianes  du  devant 
du  thorajK  un  peu  concaves  en  dehors.  Abdomen  brua  avec  uoc  strie 
docsale  etroite  jaune.  Pieds  tout  noirs. 

0*  9«  segment  jaune,  10«  noir,  marque  de  jaune. 

9  9"  segment  colore  oommc  les  precedents ;  10«  noir. 


( tii ) 

Poirie  .-  NouTeile-Galle  du  Sud..(Mu3CC  britennique;  Colt  Dale, 
Siooders,  Selys,  Hagen,  etc.) 

2~  groups :  (CAROVEl.), 

Triaogle  discoidal  des  sup^rieures  Axiak  eD  (reb  eeHukfi, 
doet  deox  sopMeares,  a  pOt^  sup^rieur  plos  ion|^  que  rioKrieur; 
TotMeur  le  plus  long. 

o'  Appeodice  iufSrieur  en  triangle  allong^,  mince  et  ^hancc^ 
a  lOB  exirtoiit^,  plus  court  que  les  appendices  sup^rieure. 
;  NouYeUe-Zdande. 


lit.  Pbtaluka  Cai|Ptbi»  Adam  W|iit^. 
66.  Aifo  tafiWean  5S. 


Reliailatioii  noirfttrc,  y  compris  la  costale;  dessus  du  front  jaune 

Witt  one  tache  mediane  non  arrondie.  Occiput  jaune,  lisse,  un  peu 

cleie  an  milieu.  Levre  sup^rieure  brune;  les  deux  bandes  jaunes 

da  d«vant  da  Uwriix  uj^  feu  eoave^ea  e».  debofs.  AMo- 

bniD  avec  deux  taches  basale&  jaunes  aa.8<^segi9iooiUPiQdanoira 

a  fwiirs  jaiuUtres. 

PoCrie  :  rVouvelle-Zelande.  (Musee  britannique;  Collect.  Selys.) 

Gtnre  46.  —  PHENES,  Ramb. 

Soie  des  antennes  divis^  ea  trois  articulations.  Occiput  muni 
4a  dais  catnaa-  snp^amrea;  COINS' aniMiNirs  dti  Iboaax  mMia, 
imnt  fbrta  poii|t^  aaiH«9taf  Triapgla  dm^Mal  dea  sup^rieurea. 
^  deox  ceUulaa,  k  c6t6  supdrieur  1^  plus  coarl;  Tiafi^riepr  un 
pn  phu  long,  Textdrieur  le  plus  Iong» 

^  Appendices  snpdrienrs  trte-grands,  en  crochets,  munis  de 
dilalto  en  deaaons;  rtnftriaiir  plus  long  que  lesanpMeurs, 
an  bam  el  uo  pen  dik&i  an  bout 

9  Appeodicea  anals  petijU»  canktvea,  sdparto  par  une  plaque 
apbtie,  rodimentaire  du  ii*  segment. 

Palrie :  aUi. 


(m) 

Soui-genre  35.  —  PHCIHES,  Hahb. 

(Caracteres  du  genre.) 

J 17.  Prenes  raptor,  Uamb. 
AMofflen  9  65.  Aile  infiiricttre  52. 

Reticulalion  noire;  costale  jaunc  en  dehors.  Face  et  occiput  jau- 
nes.  Rhinarium  noir.  Thorax  jaunAtre  a  points  noirs  eleves,  tres- 
petits.  Abdomen  jaunAtre,  a  segments  noirltres  en  dessus  posterieu- 
remenU 

o*  Levre  inferieore  noirAtre.  Pieds  noirs.  Occiput  sans  potnte  me- 
diaue  anterieure ;  le  quart  basal  des  ailcs  verdAtre. 

2  L^vre  inferieure  jaunAtre.  Femurs  jaunes  a vecirois  raics  noircs; 
tibias  et  tarses  noirs.  Occiput  avec  une  pointc  mediane  anterieure. 

Patrie  :  Chili.  (Musec  dc  Paris  j  Collect.  Selys.) 


La  ciasse  entend  encore  les  commuoications  stiivatiies, 
dont  eile  ordonne  rimpression  : 

1®  Note  sur  ies  deux  ^laations  fondamenlales 

n 

el 

eladiees  dans  le  memoire  pr^nt^  an  comnaeaceoient  de 
la  seance,  par  M.  Lamarle,  associ^  de  TAcad^mie. 

2^  Eludes  exp^rimentales  sur  la  Stadia  nivelante,  par 
M.  Liagre,  membre  de  rAcad^mie. 

La  ciasse  a  egalement  ordoiin^  I'impression  d*u»  md* 
moire  Sur  I'integralion  des  eqiMiions  tineaires  aux  d&ivees 
partiette$  a  coefflcents  variables,  par  M.  Ttmmcrmans. 


("5) 


GLASSE    IIES    LETTRES. 


Seance  du  Z  juiUet  l»bi. 

M.  le  cfaaooine  ds  Ra«,  direcieur. 
M.  QuffTKLKT,  secretaire  perp^tuel. 

Smu  frieenU  :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Sleur,  le 
broD  de  Stassarl,  De  Smel,  Roulez,  Ph.  Lesbroussart, 
Gttbard^  le  baroo  J.  de  Saiot-GeDois,  Paul  Devaux ,  P.  De 
ABcker*  Schayes,  Soellaert,  Tabbe  Carlou,  Bormajas,  J.  De 
Wiue,  mtmbree;  Nolel  de  Brauwere  Vao  Steelandl,  (u$(h 
(ir;  Areodt ,  Matbieu ,  carreepandanis. 

MM.  AIyid  el  Ed.  Felis,  membres  de  la  classe  dee  beaux- 
erUy  tssisteDt  k  la  s^nce. 


CORRESPQNDAN€E. 


M.  le  Ministre  de  rinl^rieor  demande  pln^ieurs  exem- 
pltireg  des  Chroniquee  belge$  in^dites,  pour  Sire  dislribnfe 
aTelranger.  La  letlreest  renvoyee  a  la  CommissioD  royale 
liistoire. 

—  La  Society  des  aniiquaires  de  Londres  ei  la  Soci^ 
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(les  antiquaircs  de  la  Morioie  remcrcienl  TAcademie  pour 
renvoi  dc  ses  publications.  La  derniere  societe  annonce  en 
meme  temps  qu*elle  vient  de  mcllre  au  concours  les  deux 
questions  suivantes,  qui  se  raltachenl  i  Thistoire  de  la 
Belgique : 

1^  Les  Saxons  ont-ils  ^tendu  leurs  etablisscmenls  jusque 
dans  la  Morinie  ?  Dans  le  cas  d'une  solution  affirmalive , 
indiquer  a  quelle  epoque  Us  auraient  envahi  cette  contree, 
dans  quelle  par  tie  Us  se  seraient  fixds ,  quelle  influence  Us  y 
auraient  exercee  sur  les  maurs,  sur  la.langue  et  sur  les  in- 
stitutions. 

2°  Les  representations  de  mysteres  furent  tres-nombreuses 
dans  les  provinces  de  Flandre  et  d* Artois ,  pendant  les  XV^ 
et  XVt^  siecUs. 

Composer  une  notice  historique  sur  I'origine  et  les  progres 
de  tart  th6dtral  dans  le  nord  de  la  France ,  en  ulilisant  les 
documents  manuscrits  diposis  dans  les  archives  commu- 
nales  et  dans  les  anciens  chapitres. 

—  M.  Cb.  Grandgagnage,  membre  de  TAcademie,  pre- 
seute  un  mdmoire  manuscril  Sur  les  anciens  noms  des  lieux 
dans  la  Belgique  orienlale.  (Com  missal  res :  MM.  Schayes, 
Borgnei ,  De  Smet. ) 

—  M.  Kervyn  de  Lettenbore,  correspondant  de  I'Acade* 
mie ,  fait  bommage  du  4*  volume  de  son  Histoire  de  Flan- 
dre, et  saisit  cette  occasion  pour  remercier  la  classe  de  la 
maniere  bienveillante  dont  elle  a  accueilli  la  premiere 
edition  de  cot  ouvrage  et  recompense  seize  annees  dc  pe- 
niblcs  el  conscieDcienses  recberches. 

MM.  le  chanoine  De  Ram ,  Borgnei  el  De  Wittc,  inem- 
brcs  de  TAcademie,  font  egalement  bommage  d'ouvrages 
noQveauK  qu*il$  viennent  de  publier. 


{m) 

Cisouvrages  seront  mentioniies  dans  le  BuUeiin;  des 
remerciaienis  soDl  adresaes  aux  auleurs. 


MONUMENTS  DES  ANGIENS  SOUVERAINS  DU  PAYS. 

Dans  la  seance  precedente,  M.  Gacliard  avail  propose 
cTappeler  ratlention  du  Gouvernement  snr  les  moyens  de 
conserver  les  roausolees,  tombeaox,  ^pigrapbes,  urnes  et 
pierres  sepulcrales  des  anciens  souverains  de  nos  pro- 
finces. 

La  classe  avail  renvoy6  k  Id  seance  de  ce  jonr  Texamen 
de  celte  proposilion.  Aprte  une  discussion  prolongee , 
il  a  el6  d^id6  que  la  proposition  sera  commnniquee  a 
M.  le  Ministrc  de  rint^riear,  en  ajoulant  que  TAcad^ie 
se  roeltrait  a  la  disposition  du  Gouvernement,  si  son 
coocours  etait  jug^  necessaire  pour  arriver  au  but  d^ir^^ 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Gachard  depose  quinze  Fragments  de  parchemin  qui 
ODt  servi  de  gardes  a  des  volumes  apparlenant  aux  archi- 
ves de  I'Etat.  Ces  fragments  sont  converts  d'^critures  an- 
ciennes  qu  il  pent  Sire  inicressant  d'examiner  avec  alten- 
lioD.  La  classe  designe  pour  commissaires  MM.  Bormans 
el  le  barou  de  S^-Genois. 

—  Un  membre  fait  observer  que  le  MoniUur  contenait, 
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il  y  a  ^uelques  jours,  un  ar rSte  royal  qui  alloue  une  somme 
de  2,000  francs  pour  prix  du  concours  k  ^tablir,  coo- 
formement  aux  propositions  de  TAcad^niie,  en  favour  du 
meilleur  m^moire  sur  Tbisloire  de  la  litt^rature  frangaise 
en  Belgique  jusqu'a  la  fin  du  siecle  dernier. 

Le  secretaire  perpeluel  declare  ne  pas  avoir  re^u  encore 
la  communication  de  cet  arrete :  il  est  cbarg^  de  publier, 
anssitdt  que  cette  piece  lui  aura  eie  remise,  le  prograipme 
du  concours. 


.    MwMom  gauloi$es  de  Tourmi ,  note  de  M.  de  Wit4e. 

Je  vi^s  de  publier,  dans  la  Revm  de  la  numismaiique 
beige  (tom^  IV,  3*"^  s^rie) ,  un  m^oire  sur  les  m^illes 
d'argent ,  de  fabrique  gautoise,  aitribii^  k  Tournai.  J*ai 
expose  avec  tons  les  d^veloppemeuts  necessaires  ce  qui  a 
el^  ecrit  soil  conlre  cette  attribution,  soit  en  sa  faveur,  ei 
j'ai  pensequMI  ne  serait  peut-£trc  pas  inutile  decommuni- 
quer  a  TAcademie  une  note  sur  ces  recherches  qui  se  rap- 
portent  k  nos  plus  anciennes  origines. . 

On  connail  plusieurs  varictes  des  monnaies  gauloises 
attribuees  a  Tournai ;  les  types  de  ces  monnaies  soot  imii^s 
des  deniers  consulaires  romains  de  la  famille  Marcia « 
comme  Ta  tr^s-bien  fait  observer  un  numismatiste  anglais, 
M.  Ed.  Oidfield  (1). 

Voici  la  description  de  ces  pieces : 

DVRNACOS.  Tetede  Pallas  ou  deRomecasqueekdroiie. 


(1)  IfurnkmatiD  ChnmitcU,  u^  LVUI ,  oet  185) ,  p.  107. 
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Ar.  AVSCRO.  Cavalier  en  course,  armi  4*une  lanee  h 
droite.  AR. 

IXautres  qoioaires  d'argent  aiix  m^mea  types  porieoi  au 
refers  le  nom  du  chef  DOMNVS,  qui  remplace  celqi 
iTATSCRO.  Ua  seol  exemplaire  a  fourni  la  forme  AVS- 
CROCOS.  EdSd,  on  coDDait  des  pieces  da  rodme  modiileel 
d'one  &briqae  analogue,  sur  leaqoelles  on  lit,  da  c6t^  de 
b  Idle,  le  nom  d'Alf  B.  oa  AMBILl ,  et  au  revers  EBVRO. 
Ob  troayera  des  vari^lte  de  ces  pi^s  r^anies  sur  la 
pi,  XI ,  1854,  de  la  Revue  de  la  numiimatiqw  beige. 

Maia  une  m^aille  extr&nement  rare,  sur  laqaelle  je 
dMre  particaliirenieiit  fixer  rauention  de  TAeadiimid,  est 
li  pitee  do  cabinet  deM*  le  marquis  de  Lagoy,  e(  doot 
foici  la  deaeription  : 

DVRNAC.  T£te  de  Pallaa  oo  de  Rome  casqu^  k  droiie. 

Bev.  EBVRON.  Cavalier arme de  la  lancet  dr<)ii«.  AR. 


La  lettre  finale  N  doit  indubitabiemeat  d^terfpiner  Tat- 
trjbniioo  de  eette  piece  k  la  Belgjqiie,  Taut  que  Vo^  n'a 
eoonu  que  des  exeipplaires  sur  lesquels  manquail  cette 
dernidre  lettre,  comme  la  piece  pubJi^  p^r  M,  Ml^^i^l  (t)# 
00  a  pa  h&iter  et  mettre  eo  doute  Tauribulion  ^ux  £6ii- 
rimes^  pour  dopoei'  ai^x  Elmropices  les  pjeces  a  la  le^nde 
DVRNAC  ou  DVKNACOS.  Mainlenanl  Fepigrapbi^  a  d^ 
ride  la  question ,  et  les  legendes  DVRNAC  et  EBVRON 


(1)  Type  gatdids,  pi.  VI,  n*  90. 
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doivenl  indiquer,  seloD  inai ,  la  premiere,  la  ville de Tour- 
nai,  coanue  du  temps  de  la  domination  des  Romains  sons 
le  nom  de  Turnacum  on  Tomacum,  et  la  secoode  la  na- 
tion des  Eburones. 

La  piece  dont  j'ai  Tbonneur  de  meltre  un  dessin  sous 
les  yeux  de  FAcaddmie  est,  comme  il  est  facile  de  s*en  con- 
vaincre,  une  piece  qui  constate  une  alliance  entre  Durnae 
et  les  Eburones.  Que  Durnae  ait  ete  ou  non  la  capitate  des 
Nervii,  d'apr^s  ropinion  de  quelques  ecrrvains,  peu  tm- 
porte.  Je  n*ai  pas  cherchd  et  je  ne  chereherai  pas  ici  k 
telairdr  cette  question  delicate  qui  souvent  a  He  ddbaUue. 
Cependant  je  suis  portd  a  croire  que  la  medaille  de  la  col- 
lection de  M ,  le  marquis  de  Lagoy  a  6i&  frappdeen  souvenir 
du  soul^vement  d*Ambiorix  contre  les  lieutenants  de  Cesar 
et  de  I'alliance  contractde  par  les  Eburones  avec  les  Nervii. 

Mais  si  je  crois  que  cette  monnaie  a  6ie  firappde  en  sou- 
venir de  la  rdvoUe  de  la  nation  des  Eburones,  je  pense 
^atement  qu'elle  est  d'une  dpoque  post6rieure  h  Arobiorix. 
La  fabrique  de  la  piece,  personne  ne  peut  s*y  mdprendre, 
annonce  une  imitation  des  deniers  romains.  J'ai  parld, 
dans  mon  mdmoire,  des  monnaies  aux  noms  d'Hirtius  et  de 
Carinas,  qui  ont  command^  dans  les  Gaulesapr^  la  con- 
qu&te  romaine;  ces  monnaies,  imit^  des  deniers  d^argent 
de  Jules  C^ar,  au  type  de  r^iephant  pour  le  droit  et  des 
instruments  de  sacrifice  pour  le  revers ,  sont  de  bronze  el 
ont  ii6  frapp^  chez  les  Trevires  (i). 

D'apr^s  M.  Duchalais,  les  pieces  aux  types  dc  la  t^te  de 
Pallas  et  du  cavalier  appartiennent  touies  k  un  syst^me 
mondtaire  adopts  par  les  lieutenants  de  Cdsar  dans  toutes 


(t)  Vojrez  un  article  de  M.  Sanekler,  dans  les  Jahrbueher  de$  F'eretns 
von  Mterthumsfreunde  im  Kheinlande,  XI,  S.  45,  Mq- 
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les  parlies de  la  Gaule.  A  cesysteme  se  rallacbenl  les  moo- 
naies  mx  legendes  :  DVftNAC-EBVftON,  DVRNACOS- 
AVSCKO,  DVRNACVS:DONNVS,  aussi  bien  que  celles 
poriaoi  Ics  l^eades  CN.  VOL.  ou  YOLVNT.  Ce  sonl  sou- 
veot  des  chefs  gallo-romains  qui  oat  fait  battre  monnaie 
ei  qui  oat  emis  ces  pieces. 

La  RiedaillegaUo-romaiDesur  laquelle  oo  lit,  d*un  cdt^ , 
DVBNAC  et,  de  Taulre  c6te«  CBVRON  doit  avoir  6i&  emise 
par  deux  peuples  allies  et  avoir  ei&  frapp^e  dans  le  Pagtu 
Tinnacenns,  ea  souveoir  de  la  p^l^bre  confederation  qui 
s'etail  foraiee  contre  les  Romains  sous  les  auspices  d*Am- 
biorix  et  de  Cativulcus.  II  est  probable  que  c*est  a  Toc- 
casion  d*uD  nouveau  soulevement  des  peuples  du  nord  de 
la  Gaule  qa*on  a  voulu  rappeler  la  glorieuse  r^islance 
d'Ambiorix.  Chez  tous  les  peuples  jaloux  de  leur  liberie 
ei  de  leor  independance ,  dans  les  moments  oil  ce  sen- 
timent yenait  k  se  r^veiller ,  on  a  cherche  h  rappeler  les 
iaits  aat^rieurs  propres  a  exciter  le  courage,  h  servir 
ifexemple  ei  a  enflammer  les  esprits. 

L'etude  de  la  numismatique  gauloise  pr&ente  beaucoup 
de  difficulies,  et  malgre  les  luroi^res  jet^es  sur  celte  etude 
par  MM.  LeieweUde  la  Saussaye,  deSaulcy,  Duchalais,  etc., 
oo  oe  peut  se  flatter  de  la  faire  avancer  que  petit  h  petit 
ei  en  ne  a^ligeant  aueun  point  de  comparaison. 

La  piece  qui  porte  les  deux  legendes  DVRNAC  el 
EbVRON  est  venue  trancber  une  question  depuis  long- 
lemps  debattue  et  indecise;  c*est  h  la  Belgique  que  cette 
piece  doit  etre  attribute,  et  cette  attribution  me  semble 
a  Tabri  de  toute  esp^ce  de  contestation. 


(  «0) 


CLikSSE  DES  BEiiVX.ARTS. 


Siance  du  6  juillet  1854. 

M.  F.  F£tis,  vice-directeur,  occape  le  buteuil. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpAuel. 

Sont  fMresmts :  MM.  Alvio,  Braemt,  he  Keyser,  G.  Geefs, 
Hansseus,  Roelandt,  Eugene  Simonis,  Suys,  Jos.  Geefs. 
Erin  Corr,  F,  Sael,  PartoeSt  BaroQ,  Ed.  F^tis,  Ed.  de 
Busacber,  niembres;  Bosselei,  Balat,  correipandanls* 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perpetual  donoe  lecture  de  difi^ireotes 
letlres  miDisl^rielles  relatives  aux  affaires  inlerieures  de 
rAcademie  et  aux  iui^rets  de  la  Caisse  ceutrale  des  artis- 
tes, etablie  sous  le  palrouage  de  la  CompagQie. 


RAPPORTS. 


M.  Quetelet  rappelle  la  proposition  dont  il  a  donne  lec- 
ture dans  la  stance  prec^denteetq!]!  traitede  rembellisse- 


meot  da  pare  de  Bnixelles  et  des  eDCooragements  k  dooner 
a  la  sculptare.  U  pr^oie  ensoite  le  rapport  qa*il  a  redig^ 
depois,  conjointeineDt  avee  sea  conrreres,  MM.  Soys  ei  Si- 
monia.  {Voir  plus  loin,  p.  424  h  128.) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  coMervation  du  chariot  de  sainte  Gertrude  a  Nivelles. 
ObservatioDs  pr^entees  par  M.  Alvin ,  membre  de  TAca- 
demie. 

Dans  la  s&nce  do  mois  d'ociobre  1848,  j'ai  eu  Thon- 
near  de  commoniquer  h  rAead^mie  uoe  notice  sur  deux 
owDoments  anciens  que  faurais  touIo  aooslraire  k  une 
(kiMroeiion  imminente.  Ceat  encore  de  Ton  de  ces  deux 
Moamenls  qoe  je  desire  entretenir  la  classe,  el  celte  fois 
je  ¥iena  loi  demander  son  appui  moral  et  son  concours 
effectif  poor  arriver  au  but  que  je  poursuis  inutilement 
depais  i'ann^  1836.  II  s*agit  du  chariot  de  sainte  Ger- 
trude apparieoant  ii  Teglise  coll^ialede  Nivelles.  Yoici  en 
<|ttels  termes  je  m^eiprimais  dans  la  seance  precit^.  «  Ce 
diariot,  que  je  crois  unique  dans  son  genre,  du  moins 
quaDi  a  la  Belgique,  est  sur  le  point  de  tomber  en  pous- 
sieresi  Ton  n'y  porte  remdde  sans  retard.  Les  peintures  au 
UsBC  d'osufqui  en  dteoreot  les  panneaux  et  qui  sont  dans 
le  style  des  Van  Eyck,  sont  d^jk  effacees  sur  plusieurs 
points ;  il  en  reste  cependant  assez  pour  permettre  d'en 
apprecier  la  grftee  et  la  finesse,  et  pour  servir  de  guide  k 
taiereaiattration intelligente.  Malheiireusement,  il  ne  sub* 
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aiste  rieo  dn  Iraio  et  dea  roues  primilives;  chiles  qui  ser- 
vent  mainlenaiU  k  router  le  ebar  soul  louies  iiioderQe&  et 
sans  ornements.  Uespace  me  maoquerait  pour  placer  ici 
la  descriplioii  complete  de  ce  monument  auquel  je  desire 
pouvoir  consacrerun  jour  une  noliced^laillee;  moa  unique 
but  aujourdliui  est  d'appeler  la  sollicilude  du  Gouverne- 
meat  sur  un  ouvrage  precieux  qui  va  peul-etre  nous 
echapper, 

Le  chariot  de  Mivelles  sert  encore  tous  les  ana  k  la  pro- 
cession du  mois  de  seplembre ;  il  tratne  quelquefois,  h 
travers  des  chemina  boueux ,  la  chksse  de  sainte  Gertrude , 
non  sans  se  couvrir  de  limon  que  le  balai  doit  ensuiie 
Taire  disparailre,  au  grand  prejudice  des  peintures;  aussi 
est-ce  un  veritable  miracle  qu*il  en  subsiste  encore  quelque 
chose.  II  n'est  pas  difficile  de  pr^v<Hr  le  moment  oil,  torn- 
bant  en  pourriture ,  ses  vieux  panneaux  seront  rempiac^ 
par  des  planches  neuves,  et  les  suavea  figures  qui  les  di- 
corent  recouvertes  de  badigeon;  dejk  les  couches  de  cou- 
leur  k  rhuile  qui  ont  envabi  le  train  et  les  roues  meoacent 
de  submerger  i'oeuvre  tout  enti^re;  quelquesann^  encore 
et  la  viile  de  Nivelles  aura  perdu  un  monument  unique. 

Aux  motifs  qui  m*avaient  d^termin^  k  prendre  sponta- 
nementen  main  les  int^rStsde  ces  restes  precieux  de  Tart 
beige  au  moyen  &ge,  il  s*en  est  joint  un  autre  qui  juati- 
fiera,  a*il  etait  besoin  de  justification  auprte  de  vous, 
rinsistance  que  j'apporte  dans  la  r&tlisation  de  mon  idde. 
L*autorit^  communale  de  Nivelles  s'est  adressee  k  moi ,  sous 
la  date  du  21  juin  dernier,  pour  m'engager  k  continuer 
mes  efforts  et  pour  solliciter  une  d-marche  officielle  en 
faveur  de  la  restauration  de  son  chariot. 

Bien  que  tout  dispose  k  faire  personnellement  la  d^ 
marche,  j*ai  pens6  qu'il  6tait  plus  conveuable  de  vous  en 
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btsserrinitiative. Tai,  en  eons^iience,  Tbon near  de  pro- 
poser que  la  classe  dfeigne  des  commissaires  poor  se  ten* 
dre  i  Nivelles  et  soumettre  h  un  eiamen  approfondi  le 
chariot  de  sainte  Gertmde.  La  commission  vous  prfeen- 
tera  ensnite  un  rapport  dans  lequel  elle  fera  connailre  son 
opinion  sur  la  question  de  savoir  :  l""  si  Tobjet  prdsente , 
ao  point  de  vue  de  Tart  et  de  I'histoire,  un  inierdt  qui 
jostiGe  votre  intervention  aupres  du  Gouvernement,  a 
reiel  d'obtenir  an  subside  pour  la  restanration  du  monu- 
laent;  ¥  si  eette  reslauratioa  est  encore  possible,  et  enfin , 
9%*\\  ne  convient  pas  de  faire  execuler  des  dessins  exacts 
do  chariot  et  de  ies  accoropagner  d*une  description  pour 
figurer  dans  Ies  Memoires  de  i' Academic. 

Une  demarche  faite  ainsi  en  parfaile  connaissance  de 
anse,  par  un  corps  dont  la  competence  ne  saurait  elre 
contest^,  exercerait  sans  aucun  donle  une  influence  puis- 
noie  sar  la  determination  de  I'autorite  sup^rieure.  El, 
^el  que  puisse  £ire  le  succes  de  cetie  demarche ,  TAca- 
d^roieaorait  montr^  unefoisde  plusrint^r^t  qu*elle  |)orte 
i  tout  ce  qui  touche  aux  antiquites  nationales. 

Quant  a  la  maniere  dont  cette  commission  devrait  elre 
eomposee,  il  me  semble  qn'il  y  foudrait  placer  un  sculp- 
tor, le  chariot  ^tant  en  partie  un  ouvrage  de  sculpture 
eo  bois ,  un  peintre ,  et  enfin ,  un  membre  vers^  dans  la 
science  archtelogique ,  ce  qui,  avec  I'auteur  de  la  propo- 
sition, formera  une  commission  de  quatre  membres. 

S'il  m*^ait  permis  de  donner  une  indication  k  cet  ^gard , 
je  me  hasarderais  h  vous  d^igner  notre  confrere  M.  Bock , 
par  le  motif  snrtout  que  d^j^  il  s*est  occupe  des  monu- 
ments de  la  ville  de  Nivelles,  et  que  ce  scrait  un  moycn  de 
le  rappelerii  nos  stances,  dont  il  se  tienl  eloigne  depuis 
issez  loogtemps. 


(m) 

Addptant  leB  propositions  qui  pr^t^nt,  l«  elasse  a 
Domm^  pour  commissaires  MM.  Natez,  6.  Geofii,  Bock 
et  Alvin. 


Stir  les  embellissetnents  du  Pare  d$  BruxeUe$; 

par  M.  Quetelel. 

J*ai  eu  rhonneur  de  vous  eotreteoir,  dans  noire  a&iiee 
pr6c4dente,  des  moyeos  d'encourager  les  beaux -arts  ei 
d'lDt^esser  l^artiate  it  la  gloire  de  sou  pays,  tout  en  lui 
offrant  Toccasion  de  consolider  sa  propre  r^uLation. 
Parmi  ces  moyens,  il  eo  est  un  que  vons  avez  plus  parti<- 
culidremeni  remarque  el  sur  lequel  voos  avez  d^ire  rece- 
voir  des  donnees  plus  positives;  je  veux  parler  de  la  cr^^ 
tion  d'un  Pantheon  beige » qui  pAt  servir  en  meme  temps 
k  populariser  les  souvenirs  les  plus  glorieux  de  noire  bis* 
loire  et  k  consolider  Tamour  national.  Rieo»  en  effet,  ne 
dispose  plus  k  aimer  la  patrie  que  de  se  sentir  fier  de  lui 
appartenir. 

Cettc  verite  a  ^l^  comprise  par  les  peoples  les  plus  eclai- 
rs. Ainsi,  la  France  avail  confu  la  pens^  d*eriger  un 
vaste  Pantheon  a  toutes  ses  gloires  nationales,  et  oeiie 
pens^,  eo  se  transformant,  a  doone  naissance  k  la  ga^ 
lerie  de  Versailles.  L'Angleterre ,  animte  des  mifknea  sen- 
timents patriot  iques»  a  r^uni,  dans  la  magnifique ^lise de 
Weslmini^ter,  les  monuments  de  la  plupart  de  ses  Ills  qui 
ont  contribne  k  sou  illustration.  Rome  a  ouvert  egalemenl 
une  des  salles  de  son  vieux  Capilole  aux  busies  des  horn* 
mes  dont  ritalie  s'enorgueillit.  La  Prusse  est  entree  daua 
la  m&tne  voie,  et  rint^rieur  de  sa  capitale  a  vu  s*^lever  un 
peuple  de  statues,  landis  que  la  Ravi^re  a  concentre  s^ 
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seolimente  de  Balioaalit^  daos  Tiniage  colossale  de  la  Pa- 
iri^  et  daos  le  Waihalla. 

Ce  D*est  pas  sans  emotioo  que  I'on  voit  les  peuples  dder 
i  ces  gen^reax  seniiments  el  honorer  ))ar  des  monufneots 
la  memoire  de  leurs  graods  hommes.  Pour  nous,  si  uous 
fodiOBS  rAiliser  uoe  peoste  aussi  patriotique^  aovs  pos- 
aedoos  peut-£tre  plus  de  moyens  qu'aucun  autre  pays. 
Quelle  capilale  offre,  eo  effet,  uo  champ  plus  vaste  pour 
uoe  gaierie  naUooale  que  uotre  magnifiqiie  Pare  avec  ses 
arbres  serulaires  et  ses  glorieux  souvenirs? 

Qu'oQ  ae  figure  ceile  magnifique  all^  conduisant  du 
palais  de  bos  Roi&  au  palais  de  la  Tfation,  et  pr^niauC, 
•don  Tordre  des  temps,  tous  les  souverains  qui  out  brille 
daas  uotre  hisUHre  {voir  la^plaoche). 

Ici,  la  premiere  soucbe  des  rois  de  France »  M6rovee« 
Ckildefic  et  Clovis;  Ik^  les  princes  beiges,  fondateurs  de 
la  se&>nde  dynastie  fran<^ise,  P^n  de  Laoden,  P^pin 
de  Hernial ,  Charies  Martei,  Pepin  le  Bref  et  son  illustre 
fils,  CbarleiBagoe,  la  tigure  la  plus  po^ique  du  moyen 
ige»  si  Fob  oe  pouTait  lui  opposer  celle  d*uo  autre  Bel^e, 
le  b^ros  ioiniortel  de  la  J^u$akm  delivr^e..  Quel  groupe 
brillaoi  que  celui  qui  reunirait  autour  de  Baudoin  de 
Cooaiaotinople  cetie  pl^iade  de  guerriers  beiges  qui  ont 
reiB|4i  rOrienl  du  bruit  de  leurs  exploits!  Plus  loin,  le 
fainqvear  de  Woerin^o,  le  due  de  Brabant  Jean  V; 
puis  les  fonnidables  dues  de  Bourgogoe,  ces  figures  tout 
a  la  rois  si  grandes,  si  magnifiqnes  et  si  terribles  dans 
00$  Emm.  L*e&il  viendrait  se  reposer  ensuite  sur  Gbarles- 
Quint,  le  plus  puissant  empereur  qui  ait  occupe  un  tr6ue 
dupuis  Charlemagne,  et  sur  les  arcbiducs  Albert  et  Isa- 
bdle^  dont  les  ooms  sent  rest^s  chers  au  jpays,  comme 
au  lettres  et  aux  arts. 
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A  ce  litre  aiissi ,  la  stalue  de  Marie*Tberese  vieodnii 
compleler  ccUe  scrie  de  princes  dont  Ic  souvenir  a  laisse 
des  traces  ineffa^ables  dans  notre  histoire. 

Je  voudrais  reserver  Taliee  qui  conduit  vers  la  Place 
Royaie  aux  liommcs  d*£tat  el  aux  grands  geoeraux  qui  obI 
illnslr^  Icur  pays,  en  commencant  parGodefroid  de  Bouil- 
lon ,  dont  la  statue  equestre  occupe  naturellement  le  fond 
du  tableau.  En  entrant  dans  le  Parc»  on  rencootrerait 
successivenient  Ambiorix  et  Bodoognat,  dont  Theroique 
defense  arracha  an  conquerant  de  leu r  pays  ces  mots  m& 
morables  :  Horum  omnium  fortissimi  sunt  Belgat;  puis, 
avee  Pierre  TErmile ,  les  deux  Tr^es  de  Goderroid  de  Bouil* 
Ion ,  Baudouin  et  Eustache,  ainsi  que  Robert  II ,  comte  de 
Flandre,  et  Baudouin  II,  comie  de  Hainaut,  les  plus  finr- 
mes  champions  de  la  pr^ofiiire  croisade.  Jacques  et  Phi- 
lippe Artevelde  representeraieut  reinancipation  et  la  puis* 
sance  des  communes;  Jacques  de  Lalaing,  la  fleur  de  la 
chevalerie  de  son  epoque,  et  Philippe  de  Comines,  This- 
toire  ramenee  h  sa  forme  severe  et  philosophique.  Vien- 
draienl  ensuiie  Marguerite  d*Autriche,  le  comte  Gb.  de 
Lannoy,  k  qui  Francois  V"  voulut  remettre  son  ^p^comoie 
au  plus  digne  de  la  recevoir;  puis  les  g^n^reux  martyrs  de 
rind^pendance  de  leur  pays,  les  deux  comtes  d*Egmonl  el 
de  Horn,  ainsi  que  Marnix  de S^'-Aldegonde;  dans  un  joar 
plus  douteux  apparaitraient  les  sombres  figures  de  Tilly  el 
d'Ernest  Mansfeld,  el,  plus  loin,  le  spirituel  prince  de 
Ligne  avec  le  general  Glairfayt. 

Dans  la  troisieme  allde,  dirigee  vers  la  porlede  Namur, 
prendraient  place  les  Beiges  qui  se  soot  le  plus  dtstingoes 
dans  les  scieuces,  les  lellres  ct  les  arts :  on  y  verrait  les 
freres  Van  liyck,  Hemliug,  Gerard  deSaint-Trond,  Queulin 
Melsys,  Van  Orley,  le  doctor  Solemnis,  Josquin  D^prez; 
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plos loin,  avec  Rabens,  Van  Dyck,  Teniers,  Jordaens;  el, 
presdeox,  Duquesnoy,  E(lelinck,Vorstcrn)aii,  Ph.  Cham- 
pagne, YandermeoleD;  on  y  verrait  aussi  les  chefs  Aes 
deux  grandes  ^coles  de  mnsique :  Roland  de  Lattre  et 
Grdry,  etattpr^  de  leurs  statues  vieodraient  se  placer 
Simoa  Sievio,  Gregoire  de  Saint-Vincent,  Vesale,  Dodo- 
nee,  deTEscI  use,  Ortelias,  Mercator,  Van  Helmont,  Juste 
Lipse,  Boliandus,  Pierre  Stockmans,  Van  Maerlant,  Hein* 
sins,  Th.  Martens,  Oossec,  ainsi  que  Gnimard  et  Zinner, 
a  q«i  Ton  doit  les  dessins  du  Pare  et  de  ses  alenlours. 

Ges  trois  grandes  lignes  viendraient  concourir  vers  ie 
point  central  devant  Ie  palais  de  la  Nation ;  la  serait  placee 
la  statue  colossale  de  la  Belgique,  s*^leyant  avec  une  noble 
lierte  an  milieu  de  tous  les  bommes  illuslres  qu'elle  reven- 
diqoe  comfoe  ses  fils  et  qu*elle  pr^nte,  avec  un  legitime 
oigoeii,  k  Tesfime  des  autres  peoples.  Au  milieu  de  ces 
grands  souvenirs,  quel  Beige  ne  se  trouverait  anim6  d'une 
g6ti£reose  Emulation?  Quel  Repr^ntant  ne  sentirait  battre 
sM  coearen  passant  devant  I'image  de  la  Patrie  dont  il  va 
dtfeadre  les  plus  cbers  int^r^ts?  Quel  Stranger  ne  serait 
^HM  d*nn  sentiment  sympatbique?  On  comprend ,  d*ail- 
fesrs,  quelle  phystonomre  et  quel  caract^re  prendrait  cet 
aacieii  pare  des  dues  de  Bourgogne ,  en  echangeant  ses  mi- 
aerables  eariatides,  toutes  mutilees,  centre  un  peuple  de 
siatues  reveillaat  k  la  fois  de  nobles  sentiments  et  de  gran- 
des pensees! 

Si  Ton  objecte  que  la  realisation  d*un  tel  plan  cxigerait 
des  depenses  enormes,  je  repondrai  que  de  pareils  monu- 
BMDts  ne  s'elivent  point  en  un  jour :  comme  (out  ce  qui 
4mi  £tre  durable,  lis  exigent  Tintervenlion  du  temps. 
Commen^fons  ce  pienx  onvrage,  et  nos  descendanls  pren- 
firoDt  a  coeur  de  I'adiever.  Nos  sculpteurs,  de  Icur  cot^, 
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liendroot  k  honaeur  d*einployer  leurs  Ulenls  k  uoe  ceuvre 
aussi  grande  ei  aussi  palriolique. 

Quelle  que  soit»  du  resle,  i'opinion  que  Too  se  formera 
de  ce  projet,  je  le  soumets  avec  confiance  a  uoe  r^uoioo 
d'hommes  doot  rimaginaiion  es(  mieui  pr^paree  a  le  cam* 
prendre. 


Oo  a  Tail  observer,  dans  la  s^Dce«oJk  j*ai  pr6$ente  ce 
projet,  que  le  Pare  est  une  propri^t^  coramuoale  dans 
laquelle  le  GouveraemeDt  ne  pourrait  placer  la  moiDdre 
statue  sans  rasseotiment  de  la  commune.  C'est  une  cir- 
constance  que  je  n'ignorais  pas.  Si  j.*ai  commence  par  sou- 
meure  mes  idees  k  TAcademie,  c*est  par  un  sentiment  de 
defiance  de  moi-meme  :  je  ne  devais ,  en  aucun  cas »  pr^ 
senter  a  Tautorit^  comp^tenle  un  projet  concernant  les 
beaux -arts  sans  qu*il  e&t  obtenu  d'abord  rapprobation 
des  artistes.  Le  GouYernement  ei  nos  magistrats  ont  d'ail- 
leurs  des  vues  irop  ^lev^  pour  ne  pas  eomprendre  que 
celte  d^arche  est  due  k  una  sorie  de  deference  pour  eux. 

Puisque  la  classe  a  juge  convenable  de  ne  pas  s'en  teoir 
k  un  simple  aper^u ,  et  a  bien  voulu  m*adjoindre  ccMooie 
commissaires  mes  bonorables  amis  MM.  Suys  et  Simonis, 
je  me  suis  aid^  de  leurs  lumi^reSy  et  il  invest  permis  de 
presenter  aujourd'hui  quelques  d^veloppements  pratiques 
dans  ce  rapport,  qui  est  notre  travail  commun. 

Dans  mon  premier  projet,  figurent  soixante-trois  noms 
quit  on  le  conceit,  ne  sont  pas  tons  distingu^  au  noeme 
degre  :  aussi  conviendrait-il  de  ne  d^cerner  les  bonneurs 
de  la  statue  qu'aux  plus  illustres  d*entre  eux;  il  suffiraii 
peut-^tre  pour  les  autres  d*un  simple  buste.  Les  bauteure 
des  statues  ne  devraient  pas  Stre  exag^rees;  six  pieds 
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laieDl  snffisanls  ei  eoAserveraienC  rharmonie  des  grandes 
lignes  da  Pare. 

Lesstalaesy  au  nombre  de  tretze,  seraient  plac^  dans 
Icstroisallto  principales,  au  milieu  du  gazon,  et  feraient 
boeaux  alite  qui  traTersent  le  Pare  entre  la  rue  Royale 
el  h  me  Docale;  ce  seraient,  dans  Tall^  du  milieu ,  Clevis , 
Ckarlemagne,  Jean  I^  de  Brabant,  Charles-Quint  et  Marie- 
ThMse. 

Dus  I'allfe  qui  abootit  k  la  Plaee Royale,  d^k  orn^  de 
b statue  eqnestre  de  Godefroid  de  Bouillon,  on  placerait 
iesnatnes  d'Ambiorii,  de  Robert  II ,  eomte  de  Flandre,  k 
qai  Art  d'abord  ofierte  la  eouronne  de  J^msalem,  de  Bau- 
Mn  II ,  cemte  de  Hainant ,  eet  autre  h^ros  de  la  premiere 
efoisade  et  le  groupe  des  deux  infortun^s  eomtes  d'Egmont 
el  de  Horn. 

La  troisi&me  allte  serait  r^rv^  au  groupe  des  frdres 
Jean  et  Hubert  Van  Eyek,  ii  Orlando  Lasso,  ^  Rubens  et 
i  Gretry. 

On  8*^tonnera  peut-Stre  de  trouver,  parmi  ces  statues , 
cdle  de  Harie-Tbdrtee.  Je  ne  pense  pas  qu'un  pays  doive 
juBais  consid^rer  comme  Strangers  des  princes  qui  t*ont 
gnnem^  sagement  et  qui  pendant  longtemps  en  ont  assure 
k  Imhenr.  J'ai  eru  devoir  egalement  faire  exception  pour 
ksdaesdeBonrgogne,  parce  qu'ils  ont  ^t^  les  premiers 
fimdaleurs  de  notre  nationality,  et  que,  les  premiers,  ils 
Mt  r^oni  nos  provinces  sous  un  senl  sceptre;  on  aurait  pu , 
failkars,  s'^nner  k  juste  titre  de  ne  pas  trouver  leurs 
Mges  dans  an  pare  qoi  leor  a  appartenu ,  et  qui  est  encore 
fleia  de  leors  souvenirs. 

Charlemagne,  dont  on  ignore  le  vArilnble  lien  de  nais- 
siBce,  se  presente  iei  entonre  de  tonte  sa  famille  qui  ^tait 
cveDtiellemoii  belge»  et  par  eela  seul ,  nous  le  considdrons 
Tomb  xxi.  —  II"'  part.  9 
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dejk  comme  ud  compatriote,  abstraction  faite  des  droits 
que  nous  avons  k  faire  valoir  quant  au  lieu  oii  il  a  re^n  ie 
jour. 

Ces  difiGirentes  statues,  par  la  hauteur  mod^ree  qu*oa 
leur  doonerait,  ne  nuiraienl  en  rienk  Teffet  grandiose  du 
'Pare;  elles  Ini  donneraient»  au  contraire,  du  mouvement 
et  un  caract^re  de  majeste  qui  lui  manque  aujourd*huL 
Les  statues  secondaires,  on  les  bustes,  seraient  places  sor 
les  cdtes  sans  empieter  en  aucune  fa^n  sur  la  prome- 
nade. 

Toutes  ces  figures ,  en  marbre  blanc ,  se  d^tacheraieot 
mieux  sur  la  verdure  que  si  elles  ^taient  en  bronze  on  en 
fer  coul^;  elles  rompraient  la  monotonie  des  teintes  et 
donneraient  plus  d'^tendue  aux  allees. 

Pour  ce  qui  concerne  la  depense,  on  peut  la  fixer  ainsi 
qu'il  suit : 

13  statues  de  12,000  ^15,000  francs  Puoe fr.    170,000 

50  bustes  avec  socles  k  2,000  francs  Pun 100,000 

La  statue  colossale  de  la  Belgique. 50,000 

fr.    320,000 

La  d^pense  s'^l&verait  done  k  320,000  francs,  qn'on 
pourrait  r^partir  sur  un  nombre  d'ann^es  plus  on  moins 
considerable. 

Or,  si  Ton  allouait  annuellement  20,000  francs,  somme 
minime  pour  une  oeuvre  aussi  ^minemment  nationale,  la 
Belgique,  apr^  seize  ann^,  pourrait  montrer  avec  or- 
gueil  k  ses  fils  comme  aux  nombreux  Strangers  qui  la  visi-> 
tent,  quelle  succession  d'hommes  ^minents,  dans  tous  les 
genres,  ont  illustr^  son  sol.  Serait-ce  payer  trop  cber  uq 
r^ultat  aussi  desirable?  N'aurions-nous  pas  k  nous  applau- 
dir  au  contraire  d'avoir  6lev^  un  pareil  monument  et  d'avoir 
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compris,  Dons  aassi,  ce  que  nons  devons  ^  dos  gloires 
oatioDales? 

Nous  aurions  trouT^ ,  en  m£me  temps ,  un  moyen  d'ati- 
liser  les  talents  de  nos  scalpteurs  et  de  prouver  h  la  pos- 
Xiiiliqne  le  sol  beige,  dte  sod  organisatioD  en  £tat  libre, 
a  eompte  des  artistes  digDes  des  cel^brit^s  qu'elle  a  pro- 
duites  jadis. 

Si  je  D^avais  craint  d'exagerer  la  d^pense ,  j'aurais  ^oalu 
▼oir  la  Belgiqoe  entoorto  des  Deaf  provinces  qui  la  com- 
posent  :  remplacement  preterait  admirablemeDt  k  une 
pardlle  deration.  Cbaque  proviace  figurerait  avec  ses 
priDcipaox  attributs,  sous  ses  formes  les  plus  caracteristi- 
qo^  y  et  rappellerait  les  ooms  des  hommes  qui  Tout  illus- 
tiiBy  sur  des  plaques  d'airain  oroant  les  faces  de  cbaque 
pi^destal.  Des  places  seraieot  r^rv^s  pour  les  noms  qui 
sQiqgiraient  encore;  mais  ces  sortes  de  distiDctioDs  Datio- 
nales  ne  devraicDt  £tre  d^ro^es  que  par  des  lois  et  dix 
annees  au  moins  apres  la  mort  du  Beige  qui  serait  jug6 
digne  d*uD  pareil  boDDeur. 

Decette  mauiere,  le  Pare  de  Bruxelles  ne  serait  plus 
one  simple  promenade;  it  deviendrait  un  veritable  Pan- 
tbeon  beige 9  le  sanctuaire  de  toutes  nos  iltustralioDs  et  un 
objel  legitime  d'orgueil  natiooal. 


Apres  ayoir  entendu  ses  commissaires,  la  classe  a  declare 
adopter  le  projet  formule  dans  leur  rapport.  Ce  projet  sera 
imprime  et  transmis,  en  son  nom,  aux  autorit^  compe- 
t»tes»  en  le  recommandant  Ji  leur  attention. 
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chung,  voQ  ly  W.-L.  Holland.  Tubingue,  1854;  1  vol.  in-8^ 
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H.  ^ie  de  Beaomont,  a$$ocii  etranger  de  tAcadimie  el 
9nri(mre  perpetuel  de  tAcadimie  des  sciences  de  VInstitut 
ii  Prance,  assiste  k  la  s&ince. 

Tom  XXI.  —  II"*  PART.  10 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  la  guerre  fait  parvenir  an  exemplaire 
de  la  deaxieme  livraisoo  des  feailles  gravto  des  environs 
du  camp  de  Beverloo. 

—  L*Acad^roie  imp^riale  el  royale  des  Georgophiles  de 
Florence  deroande  k  resserrer  les  liens  qui  unissent  dejii 
celle  Soci^te  a  TAcad^mie  royale  de  Belgique,  et  propose 
des  moyens  pour  faire  un  plus  prompt  Change  des  publi- 
cations. 

—  La  Soci^te  royale  des  sciences  de  Liege  envoie  le 
tome  IX  de  ses  M^o^oires. 

—  La  Socidt^  hollandaise  des  sciences  de  Harlem  et  la 
Soci^t^  dunkerquoise  pour  Tencouragement  des  sciences 
transmettent  le  programme  de  leur  prochain  concoars. 

—  M.  le  baron  de  Ryckholdt  exprime  le  d&ir  de  relirer 
le  manuscrit  du  ro^moire  paleontologique  c(u*il  avail  oom- 
munique  precedemment.  II  sera  satisfait  i  cette  demapde. 

—  Les  anciens  el^ves  de  M.  le  professeur  Delvaux ,  de 
Li6ge,  font  hommage  ^  la  classe  d*un  esemplaire  lilho- 

•graphic  du  portrait  de  ce  sayant,  Tan  des  membrasj  4e  ia 
Coffipagnie. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  depose  les  r^ltais  des 
observations  sur  la  v^g^iation  Taites,  en  18K4 »  par 
M.  Schram,  au  Jardin  botaniqae  de  Bruxelles^  el  par 
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M.  Alfred  de  Borre,  a  Jemeppe,  provioce  de  U^e;  aiDai 
que  les  observatioiu}  zoologiqaes  faites  pendani  la  mdiii^ 
auiee,  a  Bastogne,  par  M.  I'abbe  Germain. 


HAPPQRTS. 


Qmiriime  notice  $ur  guelques  cryptogatnes  r^cemmenl  di- 
eouvertes  en  Belgique;  par  M.  G.-D.  Westeudorp. 

€  La  notice  pr^nt^  par  M.  Westendorp  fait  suite  a 
celles  qa*jl  a  pnbliees  anteriearement  dans  nos  huUeUne. 
L'aotear  y  signale  au  del^  de  cent  esp^ces  de  crjpiogames 
Dovfellemenl  decooyeries  en  Belgique,  parmi  lesquelles 
cependanl  il  en  est  quelques-unes  qu'il  aurait  pu  n^liger 
pnisqa^elles  etaient  connues,  et  que  tout  se  borne  k  indi- 
qiier  poor  elles  un  habitat  different.  Ainsi,  par  exemple, 
Texistaice  de  VErUypke  communis  sur  les  feuilles  du 
Sonciyda  tttantr^,  ett.,  be  ih^fifali,  doVrs  semble-t-il , 
ne  mention  sp^iale  que  pour  autant  que  les  individos 
recoeillis  sar  ces  plantes  eussent  pr^ent^  dans  leur  struc- 
ture quelqoe  ^ssefirblaiice'  coiAparatittoettt  iu  ty|)e. 

Quant  aax  especes  cr^ees  par  Tauteur ,  nous  n'avons  pu 
BousliTrer  aut  loiigiies  et  minutieuses  recherched  qVexi- 
gerait  le  contrdle  de  leur  validity.  Mais  nous  croyons  que 
M.  Westendorp  se  sera  entour^,  a  cet  ^ard,  de  tous  les 
icmeigneBieBts  d&irables. 

Smm  a?OM  done  Thoaneur  de  proposer  k  U  ciasse  rion- 
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pressioiiydans  les  Bulletins,  dela  notice  de  M.Westendorp. 
L'Acad^mie  donnera  aussi  k  Tauteur  unc  nouvelle  preuve 
de  rinteret  qu*elle  porte  h  ses  travaux,  en  meme  temps 
qn'clle  Tencouragera  a  persister  dans  la  voiequ*il  parcourt 
avec  UD  succes  i  neon  teste.  > 

Apres  la  lecture  de  ce  rapport,  aux  conclusions  duquel 
adhere  M.  Martens,  second  commissaire,  TAcad^mie  or- 
donne  Timpression  du  m^moire  de  M.  Westendorp. 


—  MM.  Lamarle,  Ad.  DeVauxet  Brasseur,  qui  avaient 
^t^  design^  pour  Texamen  d*un  memoire  de  M«  P.-A.-N. 
Borucki,  intitule  :  Principes  hydrostatiques ,  font  con- 
naftre  que  ce  travail  ne  pent  mdriter  Tapprobation  de 
TAcad^mie,  et  que  Tauteur  manque  des  connaissances 
necessaires  pour  aborder  la  question  qu*il  croit  avoir  r6- 
soiue. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  les  deux  iquatiom  fimdamentales 

hm. { '-^  «r  f(x)  et  dytssf'{x).  aop; 

n 

par  M.  Lamarle,  associe  de  rAcaddmie. 

L'objet  dc  la  preseute  note  est  de  resumer,  en  quelqaes 
pages,  les  r&ultats  principaux  d*un  travail  que  je  viens  de 
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terminer  et  qui  comporte  des  d^veloppemenU  trop  ^odus. 
pour  troaver  place  dans  les  BuUeiins  de  I'Acadiinie. 

Ce  travail  peat  £tre  consid^re  comme  le  compltoent 
d'no  (raite  {*)  que  f  ai  publie  en  1844.  II  ea  coosolide  left 
bases  et  le  rend  d'an  acces  facile »  en  d^gageant  de  tonte 
ob8carit£»  de  toote  abstraction  melaphysique  led  principes 
qoi  y  sont  exposes,  en  les  pr^ntant  sous  une  forme  qni 
les  reod  en  qoelque  sorte  uiat^riellement  palpables. 

L'&ade  dont  je  vais  printer  ici  Tanalyse  succincte  est 
divisee  en  qoatre  chapilres.  Lie  premier  traite  de  r&]ualion 
snDboliqoe 

;,^ ....  H„.A^±^)„n«); 

le  second ,  de  T^aation  diffi§rentiellc 
(2) dyw:=zf(x).^x; 

le  troisidme  et  le  quatrieme  donnent  un  aperfu  des  res- 
loarees  offertes»  d'one  part  et  en  algibre,  par  T^qoation  (1)» 
d'aotrepart  et  en  analyse  iranscendante,  par  T^uaiion  (2). 
L*ob|ei  da  chapitre  I*'  est  d'^tablir  d  firiofi  Tequation 
ibodaoieiitale 

La  fonction  y  «  f(x)  £tant  suppose  continue »  il  est 
viable  que ,  si  Ton  foit  d&;roitre  ind^finiment  Taccroisse* 
■eat  h,\t  rapport 

f[x^h)  —  fx        Ay 

h  AX 


n  EaMoi  sur  Us  prinHpes  fondamentaux  d*  I'antUyie  tranteendant9 , 
i  des  dteenU  du  calcul  difffreniiel ,  resumes  k  un  point  de  vue  purement 
.  ParifljCartiian-Gorary. 
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se  irOBTe  assujetti  fa  siibir  Time  oo  I'autre  des  cinq  eoadi- 
tions  suivantes : 

V  DemearerconalaDt; 

2^  CoB^rger  yers  nae  lirotte  eon^tante  oa  ntiiie; 

S*  CroUre  sans  limites; 

4"*  Osdller  saps  fio  eolre  |>la8iear8  limites  disliactes; 

V  Converger  vers  une  limite  qui  d^pende  de  la  valear 
attribn^e  fa  la  variable  x  et  change  avec  eette  valeur. 

On  d^montre  ais^ment ,  qu-abstraction  feite  du  cas  par- 
tlculier  oil  la  fonciion  y  esl  lineaire  et  oft  la  condition  (i) 
se  r&ilise  d*ane  mani^re  permanente,  chacune  des  trois 
premieres  copditipna  n*est  jamais  pos^jl^le  que  pour  car- 
taines  valours  de  la  variable,  conservant  entre  elles  des 
^rts  d^termin^.  Qu^nt  fa  la  quatri^me  condition,  je  oe 
pense  pas  qu*on  s'en  soit  occupe  jusqu'ici ,  ni  snrtout  qu*on 
soil  parvenu  fa  demontrer,  pour  elle  comme  pour  les  trois 
premieres,  qu*elle  est  g^n^ralement  impossible.  De Ifa ane 
lacune  regrettable,  qui  oblige  fa  ne  voir,  dans  le  thtorfeme 
exprime  par  T^quation  (4),  qu^un  resultat  constat^  ponr 
certaines  fonetioos ,  et  sur  lequet  il  n'est  pas  perrais  'de 
s^appuyer  pour  des  deductions  ulterieures,  que  dans  les  cas 
sp^ciaux  ou  Top  en  a  v^ifi^,  d'avance ,  la  rigourense  exac- 
titude. J*ai  entrepris  la  tfache  delicate  de  combler  cette  la- 
cane,  et  je  tfM  y  ^re  parvenu,  sinon  aussi  ainpleiiienl  que 
je  rwraia  vonlu ,  du  nioins  avee  toute  la  rigueur  d^irable, 
et  sans  recourir  fa  d*autres  notions  que  celles  dont  ott  a 
besoin  en  alg^bre  pour  la  r^olution  des  ^nations  du  pre- 
mier degre. 

Arrive  fa  ce  point,  j*ai  pu  conclure  que  la  condition  (5) 
subsistait  seule  d'une  mani^re  g^nerale  et  permanente. 
J/ai ,  eh  outre ,  ^tabli  que  la  fonction  d^riv^e  f(xj  limite 
du  rapport  ^^*"*"  !'"'^'^^est  elle-meme continue,  spit  pour 
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toote  itendae  de  rinlervalle  oh  la  ibnetioD  y  »»  ff»)  f ari^ 
aTec  contiDuit^y  soil  pour  mie  mite  de  sabdivisioos  com- 
preoant  dans  lear  en^mble  toul^  ceite  ^teodue. 
De  Ik  r^aUe  T^uation  fondameDtale 


lim. 


f^s^h)-m 


= rw. 


dteMtrte  «  prjori*  sana  autre  aeee«^rs  qtd  oettti  des  ig^ 
miires  imtiMs  de  l>lgj»tm^  pooYanl  dire  pdoe  fttiir  baie 
de  Coos  les  d^reloppemenu  ult^ieors,  apportant  aveo  elle 
one  ressoaroe  pr^ose,  jocqtt'k  prdaeDi  mterdite,  offrant 
enfin  uoe  extreme  facility  qui  permel  de  poasser  plus  loin 
renseignemeni  ^lemeDtaire,  tout  en  lui  imprimant  uoe 
flaarelie  beaaeoap  plus  raptde. 

Je  H*igaare  pas  que  des  4l^es,  k  peine  initio  aampd- 
ealati€Hi8  al^briques»  ^proayeronl  en  g^n^l  une  grande 
HBcalli  k  bin  aaisir  rensemble  des  propositions  sirr  Jes^ 
qvelles  se  fonde  la  demonstration  de  cette  equation.  Ton- 
lelbisv  f4en  ne  &it  obataete  h  ce  qu^on  y  supple  par  certai- 
Ms  iDdoetioDS  gtom^riqnes,  on,  plus  simplement  encore, 
k  ee  qii^oii  pose  en  prioeipe  le  thtortoie  dont  on  a  besoin , 
sMf  ii  r^s^rer,  pour  nne  ^poque  ult^ieure ,  la  diSmons- 
iratKHi  jvgde  d*abord  trop  difficile.  Cette  fecon  de  proeMer 
B*esi  pM  abaoiament  sans  exemple  dans  renseigneiwiit 
miMnatiqne.  Aujourdlmi/snrtout  Ton  ne  craint  pasd'y 
leemirir.  Dans  des  cas  de  eelle  esp^,  elle  n'eiilratae 
aaaio  inconvenient  s^rieux ,  et  elle  ofiVe  en  r^alite  des 
ivaBtages  importants. 

La  difieulie  que  je  viena  de  signaler  e^i  la  seule  qui 
le  presente  dans  tout  le  travail  dont  je  donne  ici  Tana- 
Ijie. 

LV>bjet  dn  chapitre  IT  est  de  d^finir  la  differentielle  et 
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d'ioterpi^ter  I'&iuatioa 

Partani  de  T^uation  fondameotale, 

lini. ' — ^-^  —  f'{x)^ 

el  obsenraoi  nnvariabilit^  absolue  du  mode  saifant  le- 
quel  s'accomplit  la  g^o^ratioD  simaltan^  des  aocroisse- 
meots  dy  ei  Ad(»  lorsque  la  fonction  y  est  lioMre,  je  sois 
conduit  k  rindttclion  saiTante : 
DoM  tauU  fonetion  caniinue  ei  non  IMaire 

la  giniration  simultanSe  des  aeeraiisemmU  Ay  el  Ax  com- 
menee » en  gMral ,  Muivant  une  cerUUiu  raUon  de  prapor- 
tionnaliti.  Conslammeni  variable  avee  x,  eeite  raieoH  de 
proparliannaUU  e$t  txprimk  par  la  valeur  partieuliere  que 
la  diritie  f  (x)  affecle  a  I'origine  miint  des  aeeroissemenU. 

Pour  verifier  Texactitude  de  cette  iuduetion  et  diablir 
avec  une  rigueur  coroplele  les' prineipes  qui  ea  d^rive&t, 
je  procMe  par  vote  de  syoib^.  Je  prenda  une  fonctioa 
queleonque  continue  7 (op),  et  jHrnagiae que»  pour  chaque 
valeur  affectte  par  la  variable,  elle  exprime  la  raisan  cor« 
respoiidaate,  suivaut  laquelle  eammenee  la  gto^ration  si* 
multaute  des  accroissements  Ay  et  A^,  y  ^nt  une  foaetion 
inconnue  qu*ii  s'agit  de  determiner  d*aprte  cette  eondition. 

Je  d^montre  alors : 

I*"  Que,  si  Ton  d&igne  par  le  symbole  M^       f  {x)  It 
limite  vers  laquelle  converge  la  moyennearithmMque, 

f{x)-hf\x-i J.H-?!*-' )  -*■••  -^flx^' • 1 
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i  masureqae  le  nombre  n  devient  de  plus  en  plas  grand, 

Ay  aes  Airily  ff(s). 

2*  Que,  si  Tod  identifie  avec  la  derive f(:c)»  la  fonc- 
lioD  f  («) ,  dom  on  dispose  arbitrairement ,  raccroisse- 
Bent  Ajf  de?ieat  lai-mfime  identique  ^  celui  de  la  fonc- 

De  1^  r&BiteDt  lea  dMuctions  soivantes,  tootes  rigoa- 
muement  dtooDtr6es  par  voie  de  syntb^,  et  rendues,  eo 
qnelqiie  sorte,  mat^rieUemeot  palpables  ^  Taide  d'ane  con- 
sUncUon  g^m^triqne  parement  ^l^mentaire : 

1*  Dans  taut  intervaUe,  ou  la  fonction  non  linSaire 
j«sf(x)  demeure  continue,  et  quel  que  soil  le  point  pris 
jNwr  origine  commune  dee  accroissements  Ay,  Ax,  c'est  en 
gMrol,  suivanl  une  certaine  raison  de  proporlionnalite , 
fee  commence  la  gin&ration  simultanie  de  ces  accroisse- 


Sp  CetU  raison  de  proportionnalitd  varie  conlinuellement 
X  9  el  eUe  est  exprimSe  en  chaque  point  par  la  valeur 
emttpondante  de  la  dMvie  r(x} ; 

S^  Loreque  Von  coneidere  la  raison  de  proportionnalitS 
exfrbn^par  r(x),  comme  affeclant,  dans  fintervalle  Ax, 
lmte$  Us  determinations  suecessives  qu'elle  comporte,  on  a 
la  loi  larife  qui  rigit  le  ddteloppement  conlinu  de  la  diffi- 
ftmct  ordinaire  Ay. 

On  peut  se  placer  a  un  point  de  tme  diff&ent  et  supposer 
qu*am  Keu  de  varier  dans  rintervalle  Ax,  ta  ration  dont  il 
^agit  conserve  pour  toute  Ntendue  de  cet  intervaUe  une 
seuk  et  mime  determination ,  celle  qu*eUe  y  affecle  a  t origine. 
Ence cos  on  a  la  loi  uni forme  qui  rigii  le  ddoeloppement 
omtinu  de  la  different ielle  dy; 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  la  guerre  fail  parvenir  an  exemplaire 
de  ia  deuxieme  livraisoo  des  feailles  grav^  des  environs 
du  camp  de  Beverloo. 

< 

—  L*Acaderoie  imp^riale  el  royale  des  Georgophiles  de 

Florence  demande  ii  resserrer  les  liens  qoi  unissent  dej^ 
celte  Soci^te  k  TAcad^mie  royale  de  Belgique,  et  propose 
des  moyens  pour  faire  un  plus  prompt  Change  des  publi- 
cations. 

—  La  Soci^te  royale  des  sciences  de  Li^e  envoie  le 
tome  IX  de  ses  M^moires. 

—  La  Socidt^  hollandaise  des  sciences  de  Harlem  et  la 
Sociit^  dunkerquoise  pour  Tenconragement  des  sciences 
transmetteni  le  programme  de  leur  prochain  concours. 

■ 

—  M.  le  baron  de  Ryckholdt  exprime  le  d&ir  de  retirer 
le  manuscrit  du  m^moire  paleontologique  c[u'il  avait  com- 
munique pr^demment.  II  sera  satisfait  i,  cette  demapde. 

•    > 

—  Les  anciens  el^ves  de  M.  le  professeur  Delvaux ,  de 
LiiSge,  font  hommage  a  la  claisse  d*un  esemplaire  litho- 
graphic du  portrait  de  ce  sayant,  Tan  des  membra^  4e  ia 
Conpagnie. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  depose  les  r^llais  des 
observations  sur  la  v^Ctation  faites»  en  1854,  par 
M.  Schram,  au  Jardin  botaniqne  de  Bruxelles^  el  par 
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M.  Alfred  de  Borre,  a  Jemeppe,  province  de  Li^e;  aioai 
que  les  observations  zoologiqoes  faites  pendani  la  mdiiie 
aonee,  a  Basiogne,  par  M.  I'abbe  Germain. 


HAPPQRTS. 


QmOriime  notice  nir  guelques  cryptogames  r^cemmenl  66- 
cauvertes  en  Belgigue;  par  M.  G.-D.  Westeudorp. 


€  La  notice  prtsentee  par  M.  Westendorp  fait  suite  a 
edies  qu'il  a  pnbliees  anteriearement  dans  nos  iuUelins. 
L'aoteor  y  signale  au  del^  de  cent  especes  de  crjpiogames 
DOovellement  d^onveries  en  Beigique,  parmi  lesqaelles 
eepeDdant  il  en  est  quelques-nnes  qu'il  aiirait  pa  n^liger 
pnisqa'elles  ^taient  connues,  et  que  tout  se  borne  k  indi- 
quer  poor  elies  un  habitat  different.  Ainsi,  par  exemple, 
Texisleoee  de  YErUyphe  communis  sur  les  feuilles  du 
Soociydo  tbamvre,  etc.,  be  in^rffalt,  no^s  semlile-t-il , 
■Qe  mention  sp^iale  que  pour  autant  que  les  individos 
recoeillis  sur  ces  plantes  eussent  pr^nte  dans  leur  struc- 
ture qnelque  Assefirblaiic^  coiAparativ^eot  in  type. 

Qoantaux  espices  cr^ees  par  Tauteur,  nous  n^avons  pu 
nous  livrer  aux  loitgries  et  midutieuses  rechercheS  qu*exi- 
gerait  le  eontrdle  de  leur  validity.  Mais  nous  croyons  que 
M.  Westendorp  se  sera  entour^,  a  cet  egard,  de  tons  les 
iCBieigiieBieDta  d&irables. 

RiKM  avoM  done  I'honneur  de  proposer  k  U  ciasse  rim- 
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par  cela  seul  que  la  condition  exprimie  a  lieu  d'unc  nianiere 
PERMANENTE  ET  INVARIABLE  daus  la  gmiration  de  la  diffe- 
renlielle,  on  peut  affirmer,  sans  autre  interm£diairb  quelle 
subsisle  transitoirement  d  Vorigine  de  Caccroissement  cffec- 
tif  Ay. 
Ceia  pose,  imaginons  que  requation 

represente  une  conrbe  plane,  rapporlee  a  des  axes  quel- 
conques;  si  nous  prenons  ruination  diR(£rentieIle 

(3) rfy  =  r  («)•  Aa?. 

nous  devons  y  consid^rer  la  d^rivee  r{x)  comme  une 
constante,  determine  par  la  valenr  particuli^re  affectde 
par  x^  h  Torigine  de  rintervalle  Ax.  Dans  cetle  hypothese,  dy 
n'est  plus  que  la  diSiirence  ordinaire  de  la  fonction  llndaire. 
xf  (x)-^b;  c'est  done  une  droite  qui  se  trouve  repr^ent^ 
par  I'dquation  (3),  et  rinclinaison  de  celte  droite,  par 
rapport  aux  axes ,  est  fix^  par  la  valeur  particnliftre  de  la 
dirvfie  f{x).  Or,  dans  la  g^n^ration  de  la  droite,  le  d^pla- 
cement  du  point  g^n^rateur  s*effectae  toujours  suivant 
une  senle  et  rndme  direction.  Voilk  done  une  condition 
pennanente  et  invariable  exprimfe  par  F^uation  diffiSren- 
tielle,  et  compl^tement  d^termin^  par  la  valenr  parlicu- 
li^re  que  la  d^riv^  f'{x)  affecte  a  Torigine  des  accroisse- 
menis.  On  peut  et  Ton  doit  en  conclure  que  cette  meme 
condition,  ainsi  particularism,  subsiste  tran$iloirement j 
a  Torigine  des  accroissemenls  effeclif  Ay.  De  Ik  resultent , 
comme  cons^uences  imm^iates  et  rigoureuses ,  les  deux 
enonc^  suivants : 

1*  Dans  la  gSn&ation  dCune  courbe  quelconque  y«r(x), 
c'est  toujours  suivant  une  ceriaine  direction,  determinie 
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pour  clioque  pontion  et  mce$$ammenl  variable  d'une  jxwt- 
lUm  a  tauire^  que  s'effectue  le  deplacement  du  point  ge- 
ueraleur ;  ^ 

S*  La  droile  qui  fixe  cede  direction  et  que  Con  nomtM 
Ungeate  a  pour  ^nation  aux  differences  ordinairei  I'^ua- 
tioH  difffrentielle 

dy  =  r(x),  sx. 

On  ?oit  ainsi  qu'en  chaque  point  d*une  coiirbe,  il  est 
one  direction  premiere  sulvant  iaqaelle  la  eonttnuite  s*eta- 
blit.  La  tangenU  ne  fait  que  manifeeier  cette  direction  en  la 
remdoHi  temible.  Sur  la  conrbe,  la  direction  change  inces- 
saunment,  ei  nol  espace  n^est  franchi  sans  qu'elle  se  soit 
modifiee.  Le  contraire  a  lien  ponr  la  laugente  oil  la  direc- 
tion persiite  dans  la  determination  que  la  conrbe  affecte 
inmeiioirement  an  point  que  Ton  considere. 

Dans  la  m^thode  des  limites,  comme  dans  celle  des 

fooctions  derivees,  la  deflnition  de  la  tangente  est  exacte, 

mais  imparfaite  et  insuffisante.  Elle  n'apprend  rien  sur  ce 

qa*il  importe  le  plus  de  connaitre:  le  lien  intime  existant 

entre  la  tangente  et  la  conrbe.  Dans  la  m^tliode  ininit^i- 

onle,  ce  lien  est  nettement  accuse,  mais  avec  une  exage- 

ration  absorde  et  dangereuse.  On  ne  s'y  contente  pas 

d'attribner  a  la  direction  taogentielle  la  determination 

et$emtkUement  tramitoire  qu*elle  affecte  en  cliaque  point : 

o&  admety  centre  toute  logique,  que  cette  determination 

demeore  persislante  pour  une  certaine  etendue,  et  Ton 

slmagine  corriger  une  aussi  grave  erreur  en  affirmant  que 

relendue  dont  il  s'agit  est  infiniment  petite,  c*est*Ji-dire 

qae,  sans  Hre  nulle,  elle  s'^vanouit  neanmoins  devant 

tonte  longoenr  finie.  Dans  cette  melbode,  oji  Ton  ne 

crabt  pas  d'accnmuler  les  absurdites  et  les  contradictions, 
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la  circonferenee  de  cercle  est  consideree  eomnie  s'tdenti- 
fiant  avec  uu  polygoDe  rectiligne,  oil  se  suec^nt  une 
infinite  d*angles  et  de  cdtes.  Cependant  elle  ne  cesse  pas 
d'avoir  ions  ses  points  ^oidislants  d'an  point  int^i^Ur, 
ni,  par  consequent »  d'^re  la  iignefeometrique engendnie 
par  Textr^mite  du  rayon  tournant  autour  dn  centre.  Oil 
sont  les  c6tes  de  ce  polygone?  Oil  sont  les  sommets  deses 
angles?  Comment  Textremite  d'un  rayon ,  qui  tourne  an- 
tour  du  centre,  peul-elle  engendrer  uoe  successkm  (b's- 
conftfiiie  d*elemeuts  rectilignesy  (iomment  est^ii  possible 
qu'uii  mode  de  generation ,  essefUiiUemmt  wriforme,  toil- 
jours  et  partout  identique  k  Ini-m^me,  produise  tantdttme 
sij^Ue  cofUinw  de  points  uadmettant  tons  qa'uoe  asute  et 
meme  tangente,  iantdi  des  poinu  itaUs  aaxquels  deax  tan* 
genies  oor respondent?  On  nt  savrait  ni  le  voir^  ni  \e  com* 
prendre.  Ce  que  Ton  ne  voit  pas  est  donn^  oomme  tebap^ 
pant  a  la.  grossiereie  de  nos  sens  qoi  ne  novs  permett^ot 
pas  de  pen^trer  dans  la  region  des  infiniment  petits  :  ce 
que  Ton  ue  comprend  pas  M  imu  iimfUment  aglrmi.  C*est 
un  my$ter$  qu*il  n'est  pas  besoin  d^scfatmr;  c'est  une  r^^ 
latioA  <|u*il  bui  admettre  et  respecter. 

Laissant  de  cdie  Tabsnrde  concession  du  arde-'foiggm^, 
je  dois  neaumoins  iusister  sur  la  definition  de  la  tangenle. 
J  ai  pu  me  convaincre  que  i'usage  de  la  methode  infinittei- 
male>  alors  mSme  qu'on  sail  en  eviter  les  abus,  suffit  pour 
obscurcir  la  notion  de  continuite  et  la  rendre,  en  quelq 
sorte,  inliuelligible.  De  la  vient  sans  doute  que  j*ai 
centre  chea  des  }$eometres,  partisans  mod^r^  des  infini* 
ment  pelits,  nne  diRicuUe  presque  insurmontable  k  con-^ 
cevoir  nettement  que,  dans  le  mouvement  d'an  point  qoi 
d^rit  une  courbe,  ii  y  a  a  cbaqoe  instant  direction  d6* 
terminee,  cette  direction  n'etant  jamais  persistanle,  «t 
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produisaiii  la  courbure  par  les  luodilicatioiu^  continues 
qu'elle  sabil  ineessainaieut.  Touicfois,  il  est  plosieurs 
moyeos  de  demoastratiou  qui  la'oDt  souvenl  reussi,  cooime 
eiacidation  des  sens  exprime  par  Tequation  diffi^reniielle. 
ie  Taiseflsayer  d'ea  repriMluire  ici  qaelquea-ans.  Diracis  ou 
indifecUy  ils  tendenl  Element  ao  but  propose;  s'ils  Fat- 
leigDent,  le  lecleur  n'hesitera  pas  sans  doute  k  les  ad* 
mettre. 

Imaguioiis  qo*«n  point  m  se  neuve  en  se  dirigeant  lou- 
jows  Tora  an  autre  point  n.  Quel  les  que  soieoi  les  deut 
positions  afieelees  simaltaneroeol  par  ces  points  ^  elleB  d^ 
termiaeol  unedroiie  qui  peat,  snivaai  les  caa^  etre  fixe 
OB  ittobiJe,  el  que  nous  d^ignerons  par  ses  exlr^miLfo  m, »« 
SoppoeonSy  d'abord^  que  le  point  direcleur  soii  arreie 
dans  la  position  qu'il  oecupe  a  un  instant  queloonque.  li 
est  visible,  qn'ik  partir  de  ce  meme  instant «  le  point  m 
dferil  aiie  portion  de  la  droite  tnn ,  devenue  fixe.  Suppo* 
sons  eaeuile  que  le  point  n  entre  en  nouvemeot  et  se  de* 
place  saivant  une  ligne  queleonque,  ionjours  atttra  que  la 
dioile  mn^  A  partir  de  rinstant  pr^is,  ou  ce  mouvemenl 
coQBieDCe,  la  ligne  decrite  par  le  poiti^  m  ne  pevU  plm 
itrt  4rmU  iwr  aucune  Mmdue.  EUe  est  done  courbe*  Tou- 
leftria  riea  B*eat  cbang^  pour  le  point  m  dans  la  direction 
qn*ii  alEaete  k  Torigitte  de  I'arc  curviligne  :  il  arrive  seule*^ 
■ent,  qo*au  lien  d'etre  per$isianidt  comme  dans  le  pre* 
■ier  ens,  cette  direeticHi  n'esi  pJus  que  itwisiiaire.  II  en 
est  de  neme  pour  ioule  autre  direclioa  suivie  par  le  point 
■  dans  ie  pareours  de  la  courbe.  Veut-on  rendre  smMk 
Fane  qneloonque  de  ces  directions?  II  saffil  d*arr£ter  ie 
point  n  dans  la  position  correspondante  oJi  il  est  parvenu. 
Ba  MMft'Aitre  qn'elle  etait,  la  direction  dont  il  sagit  de- 
viant aloTS  permammU,  et  Ton  voit  clairement  que,  ne 
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cessant  jamais  de  colncider  avec  celle  de  la  droite  mn^ 
elle  est,  comme  celle-ci,  delerminee  pour  chaque  poiot 
de  eel  arc  et  constamment  variable  d'un  point  a  iin 
autre. 

L*exeinple  que  je  viens  de  developper  me  paralt  a  lui 
seul  assezd^monstralif.  N^nmoins  j*en  ajouterai  un  second 
emprante  a  la  dynamique  et  plus  propre  encore  que  le 
premier  a  forcer  les  convictions  rebelles. 

Soil  un  point  materiel  d^rivant  une  courbe  sous  Taction 
d*une  force  infldchissante.  Si,  ii  un  instant  queiconque. 
Taction  de  la  force  infl^chissaute  vient  k  cesser,  Ton  sail 
qu'a  ce  m^me  instant  le  point  s'^chappe  suivant  la  tan- 
gente  k  la  courbe  qu'il  d^crit.  II  est  d'aiileurs  etabli  en 
principe  qu*un  point  materiel  suppose  iibre  et  souslrait  a 
toute  action  ext^rieure,  est  impuissant  k  modifier  par  lui- 
m^me  son  6tat  de  mouvement,  de  telle  sorte  qu'il  ne  fait 
jamais  que  (tersister  dans  cet  etat,  que  caracterisent  une 
certaine  viiesse  et  une  certaine  direction,  determindes 
toutes  deux,  et  toutes  deux  invariables. 

II  suit  de  Ih  que,  si  le  point  materiel  dont  nous  parlions 
tout  a  Theure  s'tehappe  suivant  la  tangente  k  la  courbe 
quMI  d^rit,  c*est  en  persistant  dans  T^tat  de  mouvement 
qui  Tanime  k  Tinstant  que  Ton  consid^re.  Get  ^tat,  qu*il  ne 
pent  modifier  par  lni-m£me ,  n*aurait  subsist^  que  transi- 
ioirement  sous  Taction  continue  de  la  force  inflecbissante. 
Cette  action  cessant,  par  hypothese,  T^tat  dont il  s*agit  de- 
vient  pemumenl  et,  puisque  le  mouvement  a  lieu  en  ligne 
droite,  on  voit  avec  evidence  qu'il  rivele  comme  direction 
preexistante  cette  mdme  direction  suivant  laquelle  le  d^- 
placement  s*accomplil. 

Voict  un  autre  exemple  de  la  metbode  gen^ralc  que  Ton 
pent  suivre  dans  la  plupart  des  applications. 


Solent  x,y,z  les  coordona^es  rectangulaires  d*un  point 
pris  sar  la  courbe 

Soit  d'aillears  a  la  longueur  d*un  arc  mesure  sur  ceite 
courbe  et  termini  au  point  {x^  y ,  js.) 

Consid^rer  les  differenlielles  dx^  dy^  dzy  da^  c'est  ^ 
partir  du  point  (j?,  y ,  js)  $ub$%Huer  a  la  courbe  sa  tangente 
en  ce  point;  c*est,  par  rapport  a  cette  tangente ,  ex  primer  par 
CO  different ielles  les  differences  ordinairei  correspondantes. 
n  suit  de  Ik  que  si  Ton  designe  par  a,  S9  y  les  angles  que 
la  taogente  dont  il  s'agit  fait  respeclivement  avec  les  axes 
coordonnees  des  a;,  des  y  et  des  z,  Ton  a  directement,  et 
sans  ancan  intennediaire , 

^  =  Vds?  -H  dy*  H-  dz^ 

dx 

cos  J(  =  -- 

d<T 
dy 

cos   C  =s=  —- 

d9 

dz 
cos  y  =  — • 
do* 

De  la  r^ulie  encore  : 

da  ^dz  V^\  ^/(a?)*H-F(;r)V 

et,parsai'te, 
Reprenons  Tequation  Tondamentale 

dy  =  /"(a:).  AX. 

Dans  cette  ^nation  la  raison  de  proportionnalite  expri- 
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mee  par  f{x)  est  $upposSe  cansianie  poar  toote  r^tendue 
de  rintervallc  quelconque  ^x.  Euigard  a  ceite  hypothise, 
la  diffi^reDtielle  dy  n'est  plus  en  rMitS qu'uue  difference  or- 
dinaire, et  la  fonclion  dont  elle  devient  ainsi  la  diffiSrence, 
una  fonction  liii^ire.  En  d'autres  tennes»  la  differentielle 
est  ce  que  serait  la  diffiirence  dont  elle  derive »  si  la  raison 
de  proporiioonalit^  qui  regit  la  g^n^ration  des  aceroisse- 
menls  eessait  de  varier  dans  rintervalle  A^  et  y  conservail 
uoe  seule  et  oififne  d^ierminadon  constante^  cellte  qu'elle 
affecte  tramitoirement  ii  Porigine  de  eet  intenralle. 

Lorsque  h  definition  de  la  differentielle  se  trouve  ainsi 
eompl^tde,  elle  offre  tontes  les  ressources  possibles.  La 
m^tbode,  qn'elle  sert  h  fonder  se  distingue  alors,  non  plus 
Kenlement  parce  qu'elle  est  purement  algebriqae,  mais* 
en  outre,  parce  qu'elle  ^gale  et  d^passe  m£me  la  m^tbode 
infinitesimale  sous  le  double  rapport  de  la  facilil6  des  ap- 
plicaiions  et  de  la  fifcondite. 

Pour  justifier  celte  assertion,  qui  paraftra  sans  doute 
exag^ree,  nous  renverrons  le  lecipur  k  notre  Essai  sur  les 
principes  fondamenlaux  de  t analyse  transcendante,  Lk  les 
applications  sent  nombreuses,  et  nous  croyons  qu'elles 
seront  facilement  saisies,  maintenant  que  nous  les  avons 
d^gag^es  de  loute  obscurity,  en  rendant  sen§ibles  les 
principes  abstraits  qui  leur  servaienl  de  fondement.  Ces 
applications  mettent  en  Evidence  le  r6le  assigne  an  calcul 
differentiel  dans  tous  les  cas  possibles.  Elles  montrent 
quMI  n'est  jamais  besoin  de  reeonrir  k  Thypotb^se  dange- 
rense  d'une  discontinuity  impossible  on  contradictoire,  et 
que  lout  se  r^duit  k  saiair  dans  T^uation  diffiirentielle  sa 
signification  veritable  et  complete. 

Substituer  aux  differences  ordinaires  les  diffiSrentielles 
correspondanies,  c'esl  exprimer  par  ces  diffiirentielles. 
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ecmcid^r^  k  leur  tear  comme  des  tliffi^reDoes  ordinaires, 
qae  la  coadiiion  trwriioire  qui  8ubsiste  a  rorigine  des 
aeerowsenieoU  est  defoenut  permanente :  c'est  degager  celte 
eoodilioa  iransUoire  des  modifications  iocessantes  qu'eile 
subil  ea  lealit^ ;  £*e$t  la  reodre  sensible  eo  la  bisant  per- 
tisur  daos  line  seale  at  mime  d^iermination. 

Baciproqaenent,  lorsqu'on  coonait  d'avaace  la  condi- 
tioD  transiioire  qui  subsiste  a  Torigine  des  accmissements, 
il  suffit  de  la  supposer  permanente,  poqr  que  les  difli^rences 
ordiuaires,  prises  dans  celte  Aypot/i^*^^,  soienl  precis^ment 
les  differeotielles  entre  lesqnelles  il  s*agil  (roblenir  une 
relation,  pour  le  cas  plus  compleie  06  cette  meme  condi- 
tioo  subit,  en  r^liUS,  des  modifications  incessantea. 

Aprte  avoir  doan^  ces  details  et  d^velopp^  cesexplica- 
tloQS  je  termine  par  les  deux  definitions  que  com|)ortent 
les  diffifireDtielles  des  ordres  superieurs,  Tune  resultant 
desdifl^renciations  snccessives,  Tautre  eiant  immMiate  et 
tout  a  fait  directe.  lei  plus  de  difficultes.  Tout  se  rdduit  k 
one  simple  extension  de  la  definition  donnee  pour  la  dif- 
ferentielle  du  premier  ordre.  Voici  sur  quels  principes 
cette  extension  se  fonde  : 

1*  Cest  suivant  une  raison  dilerminie  el  exprimie^  pour 
ehaque  arigine ,  par  la  valeur  correspondante  de  la  dirivie 
f^(x) ,  que  commence  la  g&n&raiion  simuUands  des  grandeurs 
A»y  ti  Ax". 

2*  IkuM  le  eoM  des  fonctions  alg^briques  ratiannellesr  et 
etuieres  de  I' ordre  n ,  eette  raison  est  constants ,  et  ricipro^ 
quement.  EUe  est  ntUle  pour  les  mimes  fonctions  d^un  ordre 
inffriiur.  Saufces  exceptions,  ells  est  totgours  variable  avec 
1  dans  riniervaUe  Ax. 

Cela  pos^,  considerons  nne  fonction  qiielconque,  auire 
que  celles  qui  rentrrnf  dans  les  exceptions  pr^cit^s.  Si 
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Toa  suppose,  pour  ceite  fonction ,  que  la  d^riv^  de  Tordre 
fi  coaserve  daus  louie  T^tendue  de  rintervalle  iix  la  valeiir 
particuliere  qu*elle  y  affecte  k  Torigine,  ia  diffiSrence  de 
Tordre  n,  earrespotidanle  a  cette  hypolhese^  est  g^n^ralemeot 
autre  que  la  difference  effective  A^y.  Pour  Ten  distinguer, 
on  lui  donne  ie  nom  de  diff<§rentielle,  et  Ton  substitue  h 
la  caracl^ristique  A  la  caract^ristique  d.  Von  a  ainsi  et 
simultan^ment : 

d^y  =  A«"  f  (x). 

On  voit  t  par  ces  details  tres'-simples ,  que  ia  d^nitioa 
donn^  d*abord,  pour  ia  diff^rentielle  du  premier  ordre, 
s*6tend  d*elle-m6aie  aux  diffi^rentielles  des  ordres  sup^ 
rieiirs,  la  differentielle  de  Tordre  n  n'^tant,  en  g^n^ral, 
qu*une  difference  ordinaire  du  mdme  ordre,  mise  dans  une 
faypoth^  partieuliere  ueltement  d^terminee. 

La  consideration  desdifferentielies  des  ordres  sup^ieurs 
conduit  a  la  formule  suivante  : 

.^      (Py         dPy 
0U9  plus  g^neralementy 

Ces  formules  onl  Tavantage  d'etre  extremement  simples  et 
de  traucher  nellement  avec  la  m^lhode  iDtinitesimale^ 
Elles  font  ressortir  Fabsurdile  radicaie  de  cetle  concep- 
tion ,  oil  Ton  imagine  que  les  differentielles  s'evanouissent 
les  uncs  devant  ies  aulres,  iorsqu'elles  ne  sont  point  da 
memc  ordre,  at  louie.'^  ensemble  devant  ies  differeoces 
ordinaires. 
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Oblige  de  me  restreindre  ici  dans  d'^lroites  limiles,  je 
o*ajoaterai  plus  qae  quelqiies  remarques  propres  k  jus- 
lifier  les  efforts  qae  je  tente  pour  maintenir  Tunile  et 
rexactitude  dans  tons  les  degres  de  renseignement  ma- 
themalbiqoe. 

Voici  ces  remarques,  toules  emprunt^  h  d*AIembert 
et  exlraites  du  Dietionnaire  encyclopidique : 
€  II  faut  bien  se  garder,  sous  pretexte  de  suivre  la 
mithode  desinventeurs,  de  supposer  comme  ?raies  des 
propositions  qui  ont  besoin  d'etre  prouvees.  —  On  ne 
sanrait  trailer  trop  exactenient  les  sciences,  suriout 
relies  qui  s*appellent  particuli^rement  exactes. 
»  Ce  qull  Taut  surtout  s'attacber  ^  bien  developper ,  cV'St 
la  metapbysique  des  propositions.  —  Plus  cette  m^la- 
pbjsique  est  simple,  facile,  et,  pour  ainsi  dire,  popu- 
laire,  plus  elle  est  precieuse.  On  peat  meme  dire  que  la 
lacilit^et  la  simplicite  en  sont  la  pierre  de  touche.  Tout 
ce  qui  est  vrai ,  surtout  dans  les  sciences  de  pur  raison- 
nemeal,  a  toujours  des  principes  clairs  et  senribles,  et, 
par  consequent,  pent  £tre  mis  a  la  port^  de  tout  le 
monde  sans  aucune  obscurity.  —  La  vanity  desauleurs 
el  des  lectenrs  est  cause  que  Ton  s'ecarte  souvent  de 
ces  regies.  Les  premiers  sont  flattes  de  pouvoir  r^pandre 
ua  air  de  raysiere  et  de  sublimite  sur  leurs  produc- 
tions; les  autres  ne  haissent  pas  Tobscurit^,  pourvu 
qall  en  r&ulte  une  esp^ce  de  merveilleux.  —  Mais  la 
verite  est  simple  et  veui  6(re  traitee  comme  elle  est.  > 
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6tude$  ea^p&imentQles  sur  la  sladia'niveUmte;  par  M.  le  oa<* 
pitaine  Liagre »  membre  de  TAcad^ie. 

Dans  une  note  qui  a  ^t^  ins^^  rannte  derniere  aux 
BxMeUns  de  l'Acad4mit  (I.  XX,  1"  part.,  p.  524),  j*ai  in- 
diqu^  qiielques  amelioralioos  a  introduire  dans  la  th^rie 
ordinaire  de  la  stadia «  et  quelques  corrections  k  faire  au 
calcul  des  distances  observ^es  \i  Taide  de  cet  instrument. 
Le  general ,  directenr  du  Depot  de  la  guerre,  qui  s*int^resse 
vivenaent  ^  tout  ce  qui  peut  contribuer  auic  progres  de  la 
topographie,  a  examine  mon  travail  avec  attention;  et,  k 
la  suite  de  cet  exameu ,  il  a  bien  voulu  m*offrir  Toccasion 
de  contrdler  ma  theorie  par  Texperience,  en  me  confiant  le 
soin  de  faire  constrcire  une  stadia  d'apr^s  mes  idees,  de  la 
soumettre  k  Tobservation  et  d'en  discuter  les  r&ultats. 

Le  m^moire  que  j*ai  rhonneurde  presenter  aujourd'hui 
k  TAcademie  renrerme  la  description  et  T^tude  de  la  stadia 
que  pi  fait  construire  pour  le  Dep6t  de  la  guerre.  II  se 
divise  en  deux  parties  :  dans  la  premiere,  je  consid^re 
Tinstrument  en  lui-meme,  j'examine  sa  construction ,  je 
d^ris  les  diverses  pieces  qui  le  constituent ;  dans  la  se- 
conde,  je  fais  fouclionner  rinstniment,  j'^ludie  le  jeu  de 
ses  pieces ,  j'analyse  ses  r^sultats.  Plus  bri^vement,  dans 
la  premiere  partie  j*expose  ce  (\\xest  Tinstrument;  dans  la 
seconde,  ce  qu'il  produit. 

premi£:re  partie. 

L*instrumenl  dont  je  vais  dofiner  la  description  a  et^ 
construit  par  M.  Ed.  Sacr^,  ing^nieur-m^anicien  du 
Musee  «l(^  Tindustrie.  II  a  heaucoup  d'analogie  ext^rienre 
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nee  le  niveau-cercle  de  Lenoir,  et  il  est  dispose  de  rpMi^re 
t&ire  cooDailre  k  la  fois  la  distance  du  poiot  sar  lequel 
00  Wse,  et  sa  eoie  de  niveau :  de  i^  vient  le  nom  de  stadia^ 
^i^>tianie  (\vie  je  lui  ai  donne.  II  se  compose  essentiellement 
detrois  parties  principales,  savoir  : 

aj  Un  cercle  ou  plateau  que  Ton  peut  ^tablir  horizonta- 
lement  i  Taide  d'un  niveau  a  bulle  d'air;  ce  cercle  est  porte 
par  one  colonne  peu  elevee,  qui  repose  sur  la  tete  du  tr6- 
pied  par  le  moyen  de  trois  branches  munies  de  vis  k  caler. 

tf)  (Joe  lunette  h  collets  carres,  pourvue  d*un  reticule 
^  oKHivemeni  microin^trique :  elle  repose  sur  le  plateau 
par  les  faces  inKrieures  de  ses  deux  collets ;  le$  faces  su- 
pwieares  peu  vent  recevoir  le  niveau. 

c)  Une  mire  parlante  sur  laquelle  glissent  deux  voyants. 

Le  cercle  n'est  pas  gradue,  mais  Tinslrument  fournit 
tooiccqu'il  faut  pour  construire  trte-simplement  et  tr^s- 
eommodement  un  canevas  topographique ,  puisquil  fait 
wnfljiltre  les  longueurs  des  (rois  cdtes  de  chaque  triangle. 
Xonsfefrons  plus  loin  qu'il  ^uivant,  sous  ce  rapport,  k 
DQ goniometr^  qui  donnerait les  angles,  par  une  seule  ob- 
^ttfalion,  avec  la  precision  de  7  Ji  8  minutes. 

{  t*'. VALEOa  AflGULAIBE  o'cNE  DIVISION  DO  MIVEAO. 

La  constrnction  du  niveau  ne  pr^nte  rien  de  particu- 
fer :  la  fiole  est  graduee  sur  verre,  ^t  Tampliiude  lineaire 
fane  division  est  exaclement  de  2  millimkres.  Pour  cal- 
falerla  valeur  angulaire  correspondante,  j*ai  fail  placer 
'a  mire  a  une  dislance  D  de  Tobjeclif :  le  niveau  elant 
P<^sur  la  luneUe,  j'ai  amene  la  bulle  k  i6vo  et  not^  la 
padaalion  de  la  mire  qui  se  trouvait  sous  le  fil  horizontal ; 
pois  j'ai  fait  marcher  la  bulle  de  n  divisions  par  Tune  des 
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vis  da  pied ,  et  j  ai  lu  la  nouveile  division  de  la  mire  qui 
se  IroQvait  sous  le  fil  de  la  liioette.  Soil  h  la  difference 
eutre  les  deux  lectures ;  a  Tangle  dont  la  lunette  et  le  ni- 
veau se  sont  inclines  :  on  aura 


h 
tang.  «=  -, 

ou  bien,  en  secondes, 

#v  — ^  «a   tfliviMAnft  *•«•  1^ 

h 

w  ^^  W   UlVIBIUUo  —  ~" 

sin  1" 

Prenant  D< 
observations , 

=  60",20,  et»=10, 

A«:96^ 

92 
98 
9S, 

j'ai  trouv^, 

par  qaatre 

d*o{i  h  =  95""",  avee  I'erreur  moyenne  db2"",45;  on  en 
d^nit  a  -B  5'  26''  db  8'%39.  Par  suite,  la  valeur  angulaire 
d*ttne  division  du  niveau  est  ^^  32'\6  avec  une  erreur 
moyenne  de  0'%84. 

Veut-on  calculer  maintenant  le  rayon  de  courbure  de 
la  fiole?  Soit  R"  »>  -r-^:  le  nombre  de  secondes  com- 

sin  1" 

prises  dans  Tare  ^I  au  rayon  R  :  il  suffira  de  poser  la 

proportion 

R  :  2«"  =  R"  :  32",6 . 

et  d*en  deduire  la  valeur  de 


sin  4"         32,6 

On  trouve  ainsi 

R  -   ii«,6C. 
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Qoant  a  Terreur  moyenne  de  cette  delermination ,  on 
Tobtieodra  en  diifiSrentiant  par  rapport  a  R  et  a  d  Inequa- 
tion 

i 


MO  i"        S 

(jni  devicnt  ainsi 

8in  i     J* 
ReiDpla^nl  d3  par  sa  valeur  (y',84,  on  a 

cm  rs  d:  0",33. 

{2.   —   DBSCaiPTIO!!  DE   LA   LUNKTTE. 

La  laoette  de  rinstrument  a  nn  objectif  achromatique 
deSO^de  diam^tre;  sa  longueur  focale  principale  est  de 
SG2^;  Foculaire  se  compose  de  deux  lentilles  piano-con- 
vexes.  Le  reticule  est  forme  de  trois  fils  liorizontaux  et 
foD  61  Tertical :  deux  GIs  fixes  se  croiseni  a  angle  droit  an 
milieodu  cbamp  de  la  lunette;  an  troisieme  fil  tixeest 
sitoea  la  partie  inferieure  du  champ;  enfin  le  dernier  111 » 
qui  est  curseur,  se  meut  parallelement  a  lui-meroe  ^  Taide 
<foa  sjsteme  micrometrique  que  noos  decrirons  plus  loin. 

ivaltmliim  du  grossissement. — Pour  evaluer  le  grossis- 
seoient  de  la  lunette,  j'ai  employe  un  procede  qui  me  sem- 
Ue  aossi  exact  dans  ses  resultats  que  simple  dans  son 
application.  J*ai  place  rinstrument  de  nianiere  que  la  dis- 
•ioce  de  fobjectir  a  la  mire  graduee  fdl  d'environ  6",40, 
^j'ai  observe  la  mire  des  deux  yeux  a  la  Tois,  savoir  :  de 
'<eil  droit  a  iravers  la  lunette,  et  de  Poeil  gauche  directe- 
B^L  AYec  UD  peu  d'habitude,  on  arrive  bientdt  ainsi  a 
F^rceroir  siaiultan^ment  deux  images,  que  Ton  peut  a 
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voloQte  jusLtaposer  ou  superposer,  et  il  est  alors  facile  de 
compter  le  nombre  de  divisions  de  Pimage  naturelle  qui 
correspondent  a  un  certainTiiombre  de  divisions  de  Timage 
ampliiiee.  J*ai  troiive  par  ce  procede  que : 

1  centimetre  amplifie  se  superposait  k  27  centimetres 
vusdirectement; 

2  centimetres  se  sont  superposes  k  54; 

3  »  »  80. 

Ces  trois  observations  conduiscnt  done  h  un  grossissement 
de  27  fois;  mais,  vu  la  proximity  de  la  mire^  le  tiragede  la 
lunette  etait  considerable,  et  la  distance  focale  conjnguee 
etait  deSOO™"",  tandis  que  la  distance  focale  principale  n'est 
que  de  362"'"'.  Comme,  d*ailleurs,  le  pouvoir  amplifiant 
s'exprime  en  divisant  la  longueur  focale  de  Tobjectif  par 
celle  de  Toculaire,  et  que  cette  derniere  reste  invariable 
quelle  que  soit  la  distance  de  Tobjet  observe,  oa  obtieodra 
le  grossissement  absolu  (correspondant  a  la  longueur  focale 
principale)  en  reduisant  le  nombre  27  dans  le  rapport  de 
362  k  390 :  on  trouve  ainsi  le  nombre  23  pour  la  valeur  du 
grossissement  chercbe. 

Des  experiences  analogues ,  que  M.  Sacre  a  bien  voulu 
faire  sur  ma  demande,  Toot  conduit  exactement  au  meme 
cbiffre. 

Appareil  micromilrique.  —  Lesysteme  de  cet  appareil  est 
enferme  dans  une  boite  paralieiepipedique  (abed)  visste 
au  tube  porte-oculaire  {fig.  1).  Un  petit  chariot  en  laitOD  est 
forme  de  deux  montants  verticaux  (m,  m')  relies  superiea- 
rement  par  une  traverse  horizonlale  (l,  t');  le  fil  curseor 
(o,  o')  est  attache  au  bas  des  deux  montants  :  la  traverse 
est  percee,  a  son  centre,  d*un  trou  dans  lequel  est  taraud^ 
recrou  d'une  visdestineeadonner  lemouvementau  chariots 

Le  ill  t\xe(p,  p')  occupe  le  milieu  du  champ  de  la  lunette: 


Bulktin.  ^^  i:A4:a^m^ 
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detti  vis  (k,  k^)  servenl  a  lui  doDiier  ua  ieger  inouve- 
\\  de  rappel ,  lorsqa*oo  veul  regler  rinstrumenl  pour 
senrir  comme  Diteau.  Un  secoad  fil  fixe  (r,  r'),  occupe, 
is-uoas  dil,  la  partie  infiirieure  du  champ;  on  n*a 
rifl  d*en  faire  usage  qae  torsqu*oD  vcut  mesurer  de 
ites  disUoces. 

▼is  pr^Dte  deux  parties  filelees  dans  le  ta&me  sens, 
is  de  pas  differenls  :  la  moili^  (v)  la  plus  voisine  de  la 
Inte  peneite  dans  i'ecrou  du  charioi  mobile  et  a  le  pas 
JBioiDs  lai^e ;  Taulre  moiti^  (v')  s*engage  dans  uti  ecrou 
itiqae  a  la  paroi  superieure  de  la  boite.  Deux  ressorts 
belice  pressent  cotislammenl  la  Iraverse  du  chariot 
rtre  les  filets  de  la  vis  el  empechent  les  temps  perdiis. 
suite  de  celte  disposition,  on  con^oil  que  lorsque 
imprime  un  toar  a  la  vis,  elle  tnanle  ou  descend  tout 
liere  sor  eile-mfime,  dans  Teerou  de  la  boite,  d*une 
tntit^^Ie  au  grand  pas;  tandis  qn*en  meme  temps  le 
iriot  descend  ou  monte  sur  la  vis  d'ane  quantity  egale 
peiii  pas.  Le  fil  cursedr  a  done  march^  en  definitive 
quantity  ^ale  a  la  diff&ence  des  deux  pas,  diffi^rence 
Ton  pent  rendre  aussi  petite  que  Ton  veut,  tout  en 
srvaot  una  bonne  epaisseur  aux  filets. 
Si,  cofnnie  cas  particulier,  les  deux  pas  devenaient 
ix;oa  en  d'autres  lermes,  si  la  vis  ^tait  unique,  elle 
irrait  tooroer  indefiniment  dans  Tun  et  Tautre  sens, 
Mre  avancer  le  chariot  et  sans  que  le  fil  corseur, 
»te  snr  on  objet,  cess&t  un  instant  de  le  couvrir.  Ge 
lilir  est  trds-convenable  pour  verifier  la  regnlarite  du 
d*ooe  vis  micromeirique,  et  il  a  ete  employe  avec  suc- 
par  M.  Sacre  dans  uue  circonstance  r^cente. 
|-  Le  sjsleme  que  nous  venous  de  d^crire  ofi're  un  premier 
(e»  qui  est  celui  d'une  grande  seusibilite  de  mou- 
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vemeai  uoie  a  une  grandc  solidiic  du  lilel  dc  la  vis.  En 
second  lieu ,  comme  la  vis  s eleve ou  s abaisse  dune  car- 
taine  quantite  pour  chaque  tour,  ou  est  dispense  de  faire 
usage  d*un  peigne  a  Tinterieur  ou  d'un  engreuage  a  Tei- 
lerieur,  pour  enregistrer  le  nombre  de  tours  entiers  :  une 
petite  echelle  verticale  (e,  t')  est  adapiee  \  la  boite,  et  la 
t6te  de  la  vis  (q^  q),  en  veuant  affleurer  successivenient  les 
divisions  de  r^helle,  indique  le  nombre  de  lours  qu'ellc 
a  effectues.  Comme  ceite  t£te  est  graduee ,  on  obtient  la 
fraction  de  tour  en  lisant  la  graduation  qui  se  trouvc  en 
prince  de  TarSte  verticale  de  T^helle. 

La  tele  de  la  vis  a  un  diametre  de  17"'"',5;  elle  est  divi- 
see  en  25  parties,  dont  chacune  vaut  par  coosequeat 
S""*,!? :  on  pent  done  tres-racilement  estimer  le  dixieme 
d'une  division  ou  -^  de  tour. 

Yingt  divisions  de  Techelle  verticale  valenl  14""",4  :  le 
grand  pas  de  la  vis  vaut  done  O'^'^JSO.  Des  experiences 
que  nous  rapporlons  plus  loin  montrent  d*ailleurs  que  la 
course  du  fil ,  pour  un  tour  de  vis,  ou  la  difference  eotre 
les  deux  pas »  est  de  0"'",256.  Le  petit  pas  de  la  vis  e&l 
done  de  0""»,484. 

Etude  du  pa$  de  la  vis.  —  Dans  toute  vis  micrometrique , 
la  r^ularit6du  pas  est  une  condition  indispensable  et  doit 
etre  verifiee  avec  beaucoup  de  soin.  Gomme  il  est  asscz 
diilicile  a  Tartiste  de  centrer  exactemeut  sur  uu  meme  axe 
deux  vis  de  pas  diff^rents,  la  verification  dont  je  viens  de 
parler  acquiert ,  dans  le  cas  actuel ,  un  nou veau  degre 
d'imporlance. 

Pour  eludier  le  pas  de  la  vis,  j*ai  place  verticalemenl ,  a 
S'^foO  de  distance  de  Tobjectir,  un  double  d^imetre  en 
ivoire,  divise  en  millimetres  :  vu  le  pouvoir  amplifiant  de 
la  lunette,  on  pouvait  estimer  lacilement  le  dixieme  de 


If'" 
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chaqoe  divigioa.  Tout  en  mainteoaot  le  III  horiaontal  da 
milieu  sur  une  meme  graduation  de  repere ,  j'ai  fait  mar- 
cher le  SI  cursear  d*Qn  toor  de  yis  k  chaqne  obserration , 
et  j'ai  note  la  graduation  correspondante;  j*ai  trouv^  ainsi , 
par  la  moyenne  entre  trois  observations ,  dont  deux  Taites 
en  moiitant  et  line  en  descendant , 


PMrk94 

5 

6 

7 

8 

0 

10 

11 

19 

13 

14 


loan 


9S^ 
38,200 
38,767 
30,538 
48,400 
51|385 
»^868 
69,680 
68,600 
74,400 
80,000 


La  faleur  du  tour  moym  est  done  8(r*  :i4  «a  5**,714; 
eC  si  le  pas  de  la  vis  ^lait  parfaitement  regulier,  j*auraisdA 
obieiiir,  an  lieu  des  nombres  pr^cMents,  ceux  qui  soot 
iBscrits  d-dessous : 


Po«rla4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

19 

13 

14 


toort 99,857 

98,571 

......  84,985 

......  80,090 

45,714 

51,498 

57,149 

69,857 

68,571 

74,986 

80,000 


II  resnlte  de  \k  qu'en  appelant  T  la  valeur  d'un  tour 
f  et  l|,  i^f  l,.^'...  celics  des  tours  reels  successifs,  on 

Turns  XXI.  —  II"*  PABT.  « 


a,  Ijour  Jas.^ftlre  premiera  iour»«  pMriexeiBple'»  Urpr^i 
portAon  .■     ■  .   ^ .-  t   ' 

fivaluant  celle  eorrection  ^n  ^dHHMmi dife  hk&le  de  la 
vis,  c'esl-li-dire  en  viDgt-cidqui&mes  duHour^moyen,  on 
oblient    , 

Pour  rMaire  quatre  tours  r^els  en  tourormoyens,  il  faul 
done  retrm^itkir  de  ces  quatre  tours  ia  confection  2f29.  — 
ProcMant  d^une  maniei^  analogue  pour  chjicun  des  autres 
tours  consieutifs^  puis  les  groupant  deux  ^  (deoi » j*ai  fonn^ 
le  tableau  suivant,  qui  reDferme  les  corrections  calculi 
d*a|>rte  tette  premifere  ^ie«  en  mdmeteftifA  qneferrfeur 
ttioyetttK^deehnqne^d^itfainMioh;        m:!   i  ..  «• 


i- 


I. 


,.       * 

c.    .  •).'   ■  .    1 

LICIVUI. 

coftMcnom. 

•  •    J    •       .  •. 

niBVUMOT.    1 

PoV^lmirf  .  «  .  •w  .  .  «  • 

-«f» 

iofio 

EnWv   « iBt  6  tours  .  .  «  . 

—  f,W 

'^     ±  0^1 

i  '    10  et   8 

—  1,^ 

io,io 

»       Bet  10    >      .... 

—  0,^1 

'      iO^i 

»      Id'ct  19 

—  0,i4 

±6,38 

II  est  inuUFe  d'aller  plus  loin,  puisque  l*erreur  moyenne 
de  la  derniere  determination  estd^jk  sup^rieure  ^  la  quan- 
tity chetehee;II  eAi  inttiilh  ^lemeqt  de  ealculer  les'tor- 
roctiOBa  k  ftire  poiur  cbaooii  deft  qaatre  priemieis  (mm  de 


1 1 


i/< 


hvis, parce  que  Voa  n*einplpie jaxuais,  dans  J^observatioa 
des  distances  a  la  sladia,  d'intervalle  micromelrique  9^331 
peiit. 

Une  seconde  s^rie  compos^e  de  qudlrc  oteervaiions , 
doDl  deux  fillies  en  moutaiii  la  vis  el  Ueux.^11  la  descen- 
dant»  m'a  donne  les  rcsuUats  suivants  :  } 


\ 

CORBBCTIORf. 

1 

RRRRVRf  MOT. 

Poor  4  toun 

^9Hi 

i0^i9 

Bntra   4  et   6  UmW  .... 

—  f,w 

*1>,55 

Get   8    »      .... 

-  1,45 

±0,« 

»       S  et  10    »      .... 

-^,«  • 

•±o,wi 

»     Met  it   9 

*-  •,« 

iO/i» 

■ 

Les  corrections  les  p|)is  probables  rdsultent  dQ  la  com- 
Iiioaisoa  de  ces  denx  series  :  le  poids  d*une  determination 
dant  r^proqne  au  carr^  de  son  erreur  rooyenne,  on  aur^, 
par  etemple ,  pour  la  correctioo  moyenne  k  faire  entVe 
6et9toiif8, 


1,' 


1  1 


i-^jSt. 


QMal  i  Terrear  moyeonede  oe  resnhat,  on  reiQarqoerai 
que  les  poids  des  erreurs  moyennes  des  deux  series  soni 
mpeelireaient  3  et  4  •:  I'erreur  moyenne  oherchte  sera 
doK(Vo9tziBoa  CakuldesprobobUUii.eit^r,  p.  513») 


v/ 


S.OiSO'-t- 4.0.39* 


«(»-»•*) 


=  ±  CIS^ 


^ 
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Ces  formules  permeltent  de  constrnire  la  table  de  cor- 
rection suiTante : 


Pour  4  tours 

Balre  4et  eumn.  .  . 
»       6et  8     •     .  «  . 

•  S  et  iO     »    •  •  • 

•  10 ciia    •    .  .  . 


wmse 


ifl9 

1,61 
0,8S 
0,80 


0$088 
0,077 
0,064 
0,055 
0,0i0 


MuunnwHOT. 


i0fl4 
±0,S4 
10,18 
iO,it 
10,1» 


Att  dela  du  12"^  tour,  la  correction  devient  trte-faible , 
et  son  errear  moyenne  augmente  considerablement ,  parce 
que  le  til  mobile  8*^rte  beaucoap  de  Taxe  optique  de  la 
lunette,  ce  qui  rend  les  pointes  incertains.  L'observation 
est  tres-difficile  k  parlir  du  16T  tour. 

Diterminalian  du  point  ziro  du  fit  curseur.  —  Tout  ob* 
servateur  sait  combien  il  est  dit&cile  de  juger  de  la  coinci- 
dence exacte  des  deui  fits  d*un  micrometre.  D'aitleurs , 
lorsque  Ton  Tent  prendre  cette  position  pour  le  z6ro  de 
r^belle  du  (il  curseur ,  il  faut  que  celui^ci ,  dans  son 
mouvement  de  translation ,  passe  en  avant  on  en  arriere 
du  fil  fixe,  d*oii  resulte  necessairement  une  parallaxe  op- 
tique, puisque  Fun  seulement  des  deux  fils  pent  £tre  exac- 
tement  place  au  foyer  conjugue  de  la  mire  sur  laquelle  on 
vise. 

Pour  ces  motifs,  j'ai  prefcire  placer  le  fil  fixe  dans  le  plan 
meme  que  decrit  le  fil  curseur,  et  determiner  par  Tobser- 
vation  la  distance,  x,  des  deux  fils,  k  Tinstant  oil  la  vis 
microm^lrique  est  k  z^ro.  C^iic  distance,  exprim^e  en 
fonction  du  pas  moyen  de  la  vis,  est  une  constanu  qui  se 
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combine  avec  la  correction  variable  due  h  Tin^alitedu 
pas  :  elle  n*ajoute  done  absolumenl  rien  aux  calculs  ^ 
£ure  poor  r^nire  les  observations. 

Sopposons  qa*k  une  distance  connue,  D,  on  ait  inter- 
cept^ one  hanteor  de  mire^  H^  eiitre  le  fit  fixe  et  le  fit 
mobile »  ia  vis  micrometrique  indiquant  la  division  t; 
soit  ^Tespace  lineaire  que  parcourt  le  fli  curseur  pour 
on  toi&r  moyen  de  la  vis;  d  la  longueur  focale  de  la  lu- 
nette :  00  aura,  en  vertu  de  T^uation  fondamentfile  de  la 
stadia. 


(« 

4- 

«) 

f: 

d 

H  : 
H 

D; 

( 

-1- 

X 

■= 

—       « 

D' 

oii,eDfin 


X  —  /.  H  4-  <  —  Ot 


en  repr^ntant  par  /"le  coefficient  constant  ^,  et  prenant 
la  distance  D  pour  unit^. 

Doe  seconde  observation  faite  k  la  m£me  distance,  pour 
Doe  hauteur  de  mire  differente,  H\  donnera 

et  aiosi  de  suite. 

Oq  se  procorera  done  de  cette  maui^re  autant  d*^qiia- 
tions  que  Ton  vondra  eulre  les  deux  inconnues  x  et  f: 
r^lvaot  ces  equations  par  ja  m^thode  des  moindres  car- 
r&,  00  arrivera  aux  deux  ^nations  finales 

[i]x^m  f^[t]  ^0, 

-  [H]x  4-  [H^]f  -  m  =  0. 

£liniiiaot  fenire  ces  deux  equations,  on  en  deduira  la 
laieor  la  plus  probable  de  x. 


(  <74  ) 

Urie  pr^ndi^re  ^rie  d^observatiotid  feite  h  la  distance 
D  ^  60*  noos  a  fourni  les  r^stiliats  suivants  (corriges  de 
rioegalit^  da  pas  de  la  vis) : 

:    }  HattL    «*B  60  GiatinihfW)  r    :s»14{80 

•     H"  =40         .  t"  =   9,67 

^  i  r^ssso      .       rsi  7,os. 

' '  Les  dhix  £qtiati<ms  finales  que  Ton  en  d6doit  sent 

4»      —OfiZf         H-43,7S       sO; 
>-0,03«  + 0,0002^9^-    0,S497S=5  0. 

Au  lieu  de  chercber  simplemeni  la  valeur  de  x  par  T^Ii- 
mination  de  f,  nous  d^termineroas  ^alement  cette  der- 
ni&re  incoDuue  doht  nous  aurons  besoin  dans  la  seconde 
j^tie  d^.. not  re  m^oire;  nous  ob.lenons  ainsi : 

f=:  1543  . poids  0,  000  0139; 

^'    '  >D  t=r  0>69r.  ....  |>oidg  0,  958. 

» 

Une  seconde  s^rie,  faile  k  la  disuince  de  80",  noas  a 
donn^ 

Pour  H     as  90  centimetres;  (     s  10^0 

•  II'  imm  ti  t  =(8  14,79 
.  H"  ,^yo  »  r  w:»,S6 
.    H'"  =00         •  f"  =  10,91 

•  H"'  =50         »  in  ^  0,01. 

En  la  traitant  par  la  mime  m^thode,  on  trouve 

/  =  1540,4 poids  0,  000  0156 

X  =5  0;62S poids  0,  196. 

Enfin,  une  troisi^me  s^rie  a  ii&  faite  h  la  distance 


D  *>4€QPt;  no«8  tvods  obiesu 


POarH 

sa  00  oentimetreS] 

,< 

»is;i5 

.    W 

»» 

*.     . 

r 

«  11,70 

•    H" 

s70 

• 

1" 

» 10,15 

•    H"' 

=.w  . 

» 

I"' 

«   8,04 

»    H^ 

• 

r 

s   7,08; 

Eduisont 

f  ss  1530".  : .  .  .  poMt  0,  000  010 
X  =  0pS07 poidi  0,  190. 


I .» I. • '  •  I  •  • ' 


Sebstitaanl  dans  chacune  des  trois  series  )es  Yfil^ppf  4^  f^ 
el de /qui  fienDent  d'etre  calcul^es,  on  obtiendra  les  er- 
rears  des  diverses  observations,  s^vgir : 

Premiere  e6rie. 


A 


fi 


A"'.f« 


0,007 

0,007 

0,017 

—  0,005 


[A*}  ~      0,000306. 

L*errear  moyen^  d'MPA  obseryation  est  d'ailleurs  expri- 
mfe  par  la  formnle 

r    e  —  t 


,jr 


•  :        \ 


^^^^0^1^-0  veprteote  le  noBibredea  observations,  H 
teeini  4^  kieannues :  il  vieiii -done,  poiir  la  premiito 
setiSy  . ' » 

e,  =  0,014071. 


( m ) 

Agissani  d*une  maniire  analogiie  pour  la  seoonde  et 
pour  la  troisi&ma  s^rie ,  od  aura 


1 

Deuxietne  $Me. 

A    «  —  0.001 
A'  «.      0.014 
A"  ss      0,009 
A"' «  —  0.018 
A"  B      0,010 

[A*]  -«      0.000603; 

d'oft  roD  (Udait 

»t 

—  V    S    "*  *•<***"* 

Troitifme  $irie. 

A    a        0.003 
a'  -»       0,009 
a"  «.  —  0.005 
A'"  «        0.0J1 
A"  =        0,005 

[A*]  1*       0.000568 

fi 

—  yi^  =  0.013711 

II 


Uerreur  moyeuDe  de  chaciine  dea  ioeonnuea  en  parti- 
culier  est  maiiKeoant  facile  k  calculer :  H  euBlf  p«iir  eela 
de  diviser  Ferreur  moyenne  d'aae  obsenratioa  par  la  ra- 
ciue  carr^  du  poids  de  rinconnuc  elle-indme.  On  oblieni 
de  ceitc  mani^re : 
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*rmi.u-  i  Emur Bwjrauw de c ^^V^^i 

'**••••*  it  f s^rr. 


)^i&ie           }  Erreur  moyeuie  dt «  .  •  .  •  .  0J032; 
"  *  *  I        •  .       def Zji9. 

fi^^j.  (  Ert«BnrBioveBiwde« 0{0S1; 

5-ifae....j        ^  ^        ^^ ^^^ 

Od  voil  que  les  trois  series  cpnoordent  parfailement , 
tani  sous  le  rapporl  de  la  valeur  absolue  des  loconnues 
que  sons  celui  de  tears  erreurs  moyennes.  Les  combinant 
eotre  dies,  od  troave  pour  la  valeur  la  plus  probable  de  x, 

avee  uoe  eireor  moyeuiie 

f  «  ±  OJ0177; 

e*€8t-i-dire  avec  une  iucertitude  moindre  qu^une  deroi- 
difUion  de  la  itte  de  la  vis. 

Pour  ce  qui  eoncerne  les  trois  valenrs  de  /*«  j,  il  n*y 
a  pas  lieu  de  les  eombiner  entre  elles  :  en  effel,  elles  ne 
datveDt  pas  a  la  riguear  ^re  les  mimes  dans  les  trois 
iMes«  poisque  la  distance  focale  d  diminue  quand  la 
distance  d^observation  D  augmente.  Celte  circonstance 
ddieale  est  effectivemeni  repr^nt^e  dans  nos  trois  r&ul- 
tats,  ou  la  Taleur  de  /diminue  graduellement;  et  elle  est 
de  nature  2i  faire  juger  de  la  precision  II  laquelle  atleignent 
les  observations. 

La  longueur  focale  principale  de  la  lunette  est,  avous- 
■ofls  dit,  de  362"". 

Pom  la  distance  de  100  ellc  est  done  de  365,9; 

•  •      de    80  »  deS63,5; 

•  »      de    SO  •  de  364,0. 
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Introduisant  ces  booibres,  ainsi  one  lesvalwfs  corres- 
pondaDles  de  /"dans  T^uation  (f  =  ?,  on  trouve,  par  cha- 
cuoe  des  troi«  series,  ^ 


364> 

363,5 

•     =  0,23598; 


1540,4 
^  ^  ^^    ^  0,23646. 

I  •  I 

Ainsi,  la  course  du  fil,  pour  ao  tour  de  vis,  est  de 
Qmm  236,  et  les  trois  resuUats  fouruis  par  trois  series  in- 
d^pendanies  l*uue  de  Taulre  ne  ditt^reiil  pas  toire  eui.ile 
un  deux-^milliefne  de  milUiiQ^tre.  Cette  coDCordance  remar- 
quable  est  une  nouvelle  preuve  de  Texactitude  des  obser- 
▼atioDS*  .   .       -    , 

D*apr^  ce  qa*on  vient  de  voir,  ebaoone  das  lectures 
faites.au  niieroineire  doit  itne  augm4nt4e  ide  la  quaqtit^ 
coasunte  ^  -^  0;618,  ^  dminuA  de  la  parUe  farlabb 
iodiqu^  au  labieaa  de  la  page  178.  II  suit  d^  1^  que  ks 
corrections  k  faim  ^  cbaque  lecture  soul,  en  dtf  nitivei, 

*      ... 

Pour  4  tours,  -4-  0{530  avec  rerrenr  moycipne  i  0(019 

Entre   4  et   0  tours, -h  0,S41  •         '    •  10,<M   ' 

»      Set  S     •      H-a,5M  »  •  tOfili^ 

P      8<tl<9     .      H-0,5S$  «  t  tO^W 

•     10et12     •      -t- 0,598'  »  »  t.9flit 

AudeUde  13     •      -h  0,618  •  •  ±0,03) 

i 

Epaisseur  des  fils  du  micrometre.  —  La  connaissance  de 
Tepaisseur  exacte  du  fil  d*uo  reiicule  ii*est  pas  uo  objel  de 
simple  curiosity  :  cette  Epaisseur  constitue,  dans  certaius 
cas,  iin  ^Jc^ment  de  reduction  des  observations,  et  elle 
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fottrnit  en  outre ,  dans  1e  cliamp  die  la  lunette,'  une^helte 
degnndear  ^  laquelle  on  peat  I'appOTter  imm^diatement 
les  dimensions  apparentes  des  petits  objets  observe. 

Les  fils  d'araignde  qtri  composent  le  reticule  de  notre 
laoeite  sont  d^ane  'fineisse  extreme.  Voici  le  procM^  qne 
fai  employ^  ponr  en  Valuer  Tepaisseur. 

Sar  une  feuille  de  papier  blanc,  j*ai  trac^  H  Tencfe  de 
Chine  une  s<irie  de  droites  parall^ies,  dont  les  ^paisseuris 
allaient  en  diminnant  gradoeflement :  plaint  cette  n)ire 
li  la  distance  de  15  metres  de  Fobjectif  de  la  lunette,  fai 
dirig^  sur  die  )'e  fli  mobile  dn  micromMre,  et  fai  cherch^ 
laquelle  des  droites- paratleies  pouVslit  fitre  assimil^e  en 
epaissenr  ail  fil.  Gelle  qui  remplissait  cette  tdndition  por- 
tait  le  n""  3  du  reseau,  et  sa  largeur,  mesur^e  St  Taid^  du 
micrometre  de  la  machine  2i  graduer  dii  musee  de  Indus- 
trie, a  M  trouvee  de  0",21.  H  risiiUe  dfe  I J  qlie  Fespace 
angolaire  coaTert  par  le  fil  est 

'  =  y',89. 


iSOOOsifi.i 


Qnani  au  diamelre  absolii  dii  iSl,  ii  est  ^al  a  la  distance 
rocale(0'",371)  muUipiiee  par  le  sinus  de  Tangle  a,  pa  k 

0»»  0052. 

fai  r^p^t^  plasieurs  fois  cette  experience  dans  deb  cir- 
coiistances  tr^s-di verses,  s6it  en  variant  la  distance,  soit 
enemployant  des  traits  blancs  sur  nn  fond  noir,  et  mesii- 
niot  la  largenr  du  trait  blanc  qui  etait  cacbi^  par  le  fil :  je 
bVi  jamais  obteAu,  pour  le  dlamitre  de  ceiui-ci ,  moins 
de  0^,004,  ni  plus  de  O^^jOOT,  et  Ton  pent  adopter, 
eamme  Taleur  moyenne  trte-approximalive,  0"",005S, 
soil  ^  de  millimetre. 


{m) 

Oa  sera  peut-£tre  eionn^  de  la  petilesse  de  ce  resultat; 
mais  Picard  a  trouve  (Mesure  de  la  terre ,  etc.)  qu'un  filei 
deverd  $oie  esl  la  1300"  parlie  d*un  pouce,  c*esUa-dire  le 
ciaquantieme  d'un  niillimelre  :  or,  les  tils  d'araign^  que 
Too  cboisil  pour  en  former  l^s  reUciiles  des  luoeites  sont 
beaucoup  plus  delids  que  les  fiU  de  cocon,  Struve  (Mm- 
surae  micrametricae ,  p.  VII  de  Tiatrod.),  en  amenant  le 
fil  mobile  en  contact  success! vement  avec  cbacun  des  deux 
bords  du  lil  fixe,  et  faisant  les  lectures  correspondaates 
sur  la  tete  de  la  vis  microm^trique »  a  obtenu  0"5  auplui 
pour  Tespace  angulaire  coavert  par  T^paisseur  d*un  des 
ills.  Comme  la  longueur  focale  de  sa  lunette  ^tait  d*ailleurs 
de  4'",37,  j'en  d^uis  0'""',011,  soit  ^  de  millimetre  pour 
r^isseur  absolue. 

En  g^n^ral,  les  observateurs  qui  out  touIu  mesurer 
r^paisseur  des  fils  de  leurs  lunettes  out  trouv^  des  r&ul- 
tats  trop  farts ^  comme  cela  arrive  d*ordinaire  lorsque  Ton 
cherche  ^  appr^cier  des  quantites  tres-^tites.  M^hain, 
dans  la  Triangulation  Tran^ise ,  donne  6"  au  diam^tre 
angulaire  du  (il  de  sa  lunette;  mais  il  ne  dit  pas  comment 
il  a  d^termin^  cette  quantite  {Base  du  syst.  mdriq.,  1. 1'^, 
p.  114),  Delambre  n*est  gu^re  plus  expliciie.  <  Tai  tent^, 

>  dit-il  (mdme  ouvrage,  t.  II,  p.  195)  de  mesurer  T^pais- 
»  seur  du  fil ,  mais  cet  essai  m'a  toujours  donn^  des  quan- 
9  titte  ^videmment  trop  fortes,  et  souvent  presque  doubles 

>  de  ce  qu*on  pent  regarder  comme  la  valeur  la  plus  pro- 

»  bable Je  n*ai  jamais  trouve  moins  de  8",  plus  sou- 

»  vent  10, 12  el  mSine  plus.  »  II  ajoute  plus  loin  (p.  29G) : 
c  Par  le  temps  que  le  bord  du  soleil  ou  une  etoile  era- 
»  ployait  i  traverser  le  fil,  j'ai  (oujours  trouve  enviroD 
»  12"  pour  Tepaisseur  du  fil.  »  —  Un  pareil  resultat  uc 
nous  ^lonnc  pas,  vu  Textreme  difiicuiKi  que  presence  le 
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prooede  d^obsenration  employ^  par  Deiambre  ;  sa  lunette 
avail  31,2  pouces  de  longuear;  les  12  secondes  angulaires 
condairaient  done  h  nne  ^paisseur  de  fil  de  0""*,055  —  ^ 
de  millimetre,  r&ultat  ^videmment  exag^r^. 

§  3.   —   DESCRIPTION  DE  U  VmE. 

La  mire  a  nne  hauteur  de  deux  mitres  :  elle  est  k 
coulisse  et  sa  r^lette  a  ^alemcnt  deux  mitres  de  hau- 
teur, de  sorte  que  roo  dispose  en  realite  d'uoe  etendue  de 
4  mitres;  mais  les  flexions  et  les  oscillations  auxquelles 
Pappareil  est  exposi  dans  ce  dernier  cas  nous  ont  engage 
a  nous  servir  presqne  constamment  de  la  mire  simple, 
sans  effectuer  le  tirage  de  la  regletle. 

Cette  DQire  simple  est  parlanie  :  elle  presente  deux 
rangees  de  centimitres  alternativemeiit  rouges  et  blancs 
(comme  Tindique  la  fig.  2).  A  gauche  de  Tune  des  rangees 
regnent  des  bandes  alternativement  bleues  et  blanches, 
de  20  centimetres  de  hauteur  sur  un  centimitre  de  lar- 
geur  :  elles  ont  pour  but  de  faciliter  les  lectures.  A  droite 
de  la  seconde  rangie,  et  dans  le  mime  but,  on  a  peint 
depeiits  triangles  bleus,  espacis  de  20  centimitres,  et 
dont  les  sommets  correspondent  aux  milieux  des  inter- 
valles  precidents. 

Deux  Toyants  glissent  sur  la  mire  k  laquelle  ils  sont 
adapts  k  Taide  d'une  douille  munie  d'une  vis  de  pression; 
et  pour  eriter  que  ieur  frottement  ne  detruise  la  couleur 
de  la  mire,  les  deux  rebords  de  celle-ci  ont  sur  la  surface 
peinle  une  saillie  de  quelques  millimitres.  La  douille  porte 
aue  languette  divisec  en  10  millimitres  :  le  ziro  de  cette 
gradoatioD  correspond  au  centre  du  voyant.  La  partie 
postericure  de  la  mire  est  divisie  en  centimetres  par  des 
traits  graves  sur  le  bois. 
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Cbaque  voyaui  est  peint  eu  blaoc  el  en  rouf^edema- 
Di^re  a  offrir  deux  angles  de  memo  ,<ouleur  opposes  par 
le  sommet :  le  fx\  horuoatal  da  reticule  se  pr^jelle  sur  le 
foud  blanc,  el  le  poinie  s'effeeiue  aa  operant  la  bi;ssec« 
tioD  des  deus  angles  opposes.  Le  plus  graud  des  deux 
vojanis  a  SOcenlimeires  de  bauleur  sur  ^9  de  largeur;  le 
plus  petit  10  sur  lo.  Une  division  en  centimetres  est 
peiute  sur  les  cdtes  venicaux  de  ce  dernier  pour  abr^er 
Toperation  du  pointedansle  nivellement.  Les  observateurs 
saventy  en  eflet,  combien  il  isi  difficile,  par  de  simples 
sigdaux  adress^s  au  porte-mire,  de  rdgulariser  le  mouTe- 
ment  du  voyant,  et  de  Tarr^ier  h  Tinsiant  od  son  centre 
se  trouve  pr^cis^ment  sons  le  iil  horizontal :  cette  ma- 
noeuvre donne  lieu  ^  des  tlitonnements  longs  et  fatigants, 
sortout  lorsque  le'voyant  n^est  pas  muni  d*une  vis  de 
rappel  pour  imprimer  le  mouvement  doux.    Avec   le 
secoursde  la  graduation  qui  vient  d'etre  indiqute,  Tobser* 
vateur  pent,  dans  le  cas  oix  il  n'a  pas  besoin  d*une  tres- 
grande  precision ,  se  contenter  de  faire  placer  le  centre 
du  voyant  aussi  pr6s  qne  possible  du  Hi;  et  il  recti 6e 
tosuite  son  points  en  estimant,  sur  ler  cOte  da  voyant,  la 
quantity  qa*il  laut  ajouter  oil  I'etrancher  2i  ia  lecture  faite 
sur  la  mire. 

Nous  avons  compart  les  deux  voyants  sous  le  rapport 
de  la  precision  aveclaquelld  its  permettentd*effectuer  le 
point^;  malgr^  la  diffiSrence  de  leur  fbrme  et  de  leur 
construction ,  nous  avons  trouv^  que  ferreur  moyenne 
d*un  pointe  est  sensibietnent  la  mime  pour  Fun  et  poar 
Taiitre, 

Usage  de  la  mireparlanU.  —  L^emploi  de  deux  voyants 
fixes  el  d*an  fil  mobile  nods  paratl  incontestablemeni 
,pr^fi£rable  k  celut  de  deux  fils  fixes  Interceptant  sur  la 
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mire  parlante  des  inlervalles  variables.  Ea  effet,  ce  secood 
procede  exige  que  Ton  am^oe  un  des  flls  sur  le  trail  qui 
separe  deax  divisions  de  la  mire,  operation  bicn  moins 
precise  que  la  bissectiou  de  Taogle  du  voyant;  quant  k 
Paolre  fiU  iJ  lombera  generalemeut  dans  le  champ  d*une 
division  el  demandera  que  i'on  estime  a  vue  la  fraction 
de  cenlimMre.  On  est  d'ailleurs  expose  ^  se  tromper  en 
comptMii  4^  nombre  de  centimelres  iAterceptes,.et  le 
points  devient  tr^s-douteoi  au  delk^d'ttne  cectaiee  dis- 
tance qui  depend  de  I9  fo/ce  de  la  junette.  Dans  noire 
iostmmeDt  ies  centimetres  cessent  de  se  voir  distincte- 
BMl  i  la  distante  de  30Q  metres,  (andvd  que  le  pcrint^ 
dEsem^  Mr  )e  voyant  conserve  effete  une  trte-gv«nde 
Mtele  i  la  distance  de  500  m^res: 

TootcAris  Tns&ige  fie  la  mire  pairl;lnte  ^est  tr^-avafnta^ 
geox  dans  eertaioes  eirconstances  i  il  se  reeommande 
ptrtieolidrefnent  soa^  le  rapport  de  la  commoditifi  et  de  la 
rapidM,  et  permet  it  Tobservateur  de  ironver  immediate*' 
meni  hs  distances  sails  aucun  calcnl  ariihmAiqoe.  II  snffit 
poar  tela  deviser  rintervalle  dies  defax  fils  de  manidre 
qa*ils  interceptent  sur  la  mire  autant  de  (Mlinvfetres  qn^il 
ya  de  mitres  dans  la  distance  ^  mesurer. 

Pour  tronver  la  position  du  fil  curseur  qui  satisfait  h 
cetie  demiire  conditioD,  mprencNi^  T^uation  fonda- 
meolale 
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i    d 
100  ^ 

Or,  en  supposant  rinsirument  rdgl6  ^  la  dtsiance  de 
60 metres,  oo  trouve,  avons-oous  tu,  ^=  1542;  done 

(  H-  X  «=  15',  42; 

ou  eD6n»  en  remplacant  x  par  sa  valeur  0|618  que  nous 
avons  delerminee  pr^demment , 

t  B  14',  80  =  14' 20'. 

Qoand  la  vis  microm^trique  marquera  ce  nonibre» 
chaque  division  de  la  mire  correspondra  k  un  metre  sur  le 
terrain,  et  Ton  pourra  lire  la  distance  en  m&nu  Ump$ 
qu*on  effectuera  le  points,  —  Si  Ton  vonlait  compter  les 
intervalles  raicrometriques  k  parlir  du  fil  G&e  qui  occupe, 
dans  notre  lunette,  la  partie  infiriewre  du  champ,  il  serait 
Tacile  de  calculer,  par  un  procedd  analogue,  la  position 
du  fil  curseur  pour  laquelle  on  intercepte  sur  la  mire 
autant  de  centimetres  qu*it  y  a  de  deini-milres  dans  la 
distance  k  mesurer. 


DEUXifiME  PARTIE. 

§  4.  —  GRftBUa  HOYEHRB  D*im  POINT^. 

Les  observations  dont  fai  k  rendre  compte  dans  la 
conde  pariie  de  ce  mcmoire  ont  ^te  faites  sur  un  des  acco- 
tements  de  la  chaussee  de  Namur  k  Bruxelles,  entre  la 
borne  n""  5  et  la  borne  n''  8.  Le  terrain  choisi  presente  ane 
surface  pcu  ondul^e  et  scnsiblement  horizontale.  La  me- 
sure  directe  des  distances  a  ^tc  faite  avec  beancoup  dc  soin 
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par  M.  Sacre  et  par  moi,  a  Taide  de  deux  fils  de  fer  que 
Ton  lendait  sur  le  sol :  Tun  de  ces  fljs  avail  10  metres  de 
longaear,  Tan  ire  50  metres. 

La  iooelle  elaol  etablie  sur  son  cercle  e(  les  deux 
▼ojaots  Gxes  a  la  mire,  celie-ci  a  etc  placee  verlicalemenl 
a  one  distance  coooue  de  Tobjcciif;  le  ill  fixe  a  ele  pointe 
sur  Fun  des  Toyants  au  moyen  de  la  vis  du  tripled ;  le  fil 
mobile,  ameoe  sur  Tautre  voyant  par  la  vis  micrometri- 
que,  a  foorni  une  premiere  lecture,  t, 

Avaot  de  repeter  cette  observation ,  on  a  commence  cba- 
qoc  fois  par  deranger  tout  rinstrument  a  Faide  d'une  des 
vis  du  irepied ,  puis  par  d^placer  le  fil  mobile  en  donnant 
quelqnes  tours  a  la  vis  micrometrique.  Cela  Fait,  on  rame^ 
nail  successivement  les  deux  fits  sur  les  voyants  de  repere, 
el  Ton  faisait  une  nouvelle  lecture,  t\ 

Cette  manoeuvre,  rcp^tee  un  ceriaiu  nombre  de  fois  aux 
diflerentes  stations,  nous  a  permis  de  calculer  I'erreur 
moyenne  d'on  double  poinie  effectue  sur  la  mire ,  ou  celle 
de  la  lecture  d'un  intervalle.  Nous  rapporterons  comme 
example  Tobservation  faite  a  la  distance  de  300  metres; 
FeeartemeDt  des  voyants  ^lait  de  2  metres.  La  vis  micro- 
ndtriqiie  a  donne  successivement  les  lectures  saivantes : 


1'*  obferration  ^Wfi 

2- 

15,8 

3- 

15,5 

4- 

10,0 

5^ 

15,7 

6f». 

15,5 

'JtM 

16,1 

s- 

16,0 

i>«. 

15,7 

10- 

•            •           • 

16,3 

,II2IB. 

.  9J15*5 
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Les  erreurs  d'observations,  on  plutol  \esecaris,  pris  par 
rapport  k  la  oioyenne,  sont  done 

-H  0f15 

-  0,05 

-  0,35 
-♦-  0,15 

-  0,15 

-  0,55 
-1-0,85 
-♦-  0,15 

-  0,15 
-^  0,55 

La  somme  des  carrfe  de  ce9  erreurs  est  [^*]  =  0f545  : 
la  divisant  par  le  nombre  des  observations  diminue  d^uoe 
uniiiS,  on  Irouve,  pour  Yerreurmoyenne  d*une obsenration, 


VK 


gi-  ±0fa5. 


Pour  ^vaitter  ceiteerrear  en  secondes  <f aagle,  il  saffit  de 
se  rappeler  que  le  coefiicieni  /*««  ^  a  pour  valeor  moyenne 
le  nonbre  1540  :  il  exprime  le  rapporl  qui  existe  eotre 
la  longueur  Toeale  moyenne  de  robjeciif  et  rinlervalle 
paroovrn  par  le  A\  mobile  en  un  tour  de  m.  L*attgle  fi  que 
cet  intervallc  sous-tend  au  centre  de  Tobjectif  s'obtiendra 
done  par  la  formule 

d'ou 

&  =   154". 

li  suit  de  I&  qu'une  division  de  la  t^te  de  la  vis  corres- 
pond k  i^"  =  5",36. 
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£iifin,  rerreur  lioeaire  E»  qui  repoDd  sur  la  mire  ^  une 
errear  angulaire  ^'\  est  doonee  par  la  relation 

E=  D.  ^'.  rin  4", 

D  etaot  la  distance  ^  laqnelle  se  fait  Tobservation. 

Tels  soot  les  procM^  et  ies  formules  qui  nous  ont  servi, 
soil  a  determiner  Terreur  moyenne  de  la  mesure  d'un  in- 
tenralle  microm^triqne,  pour  diff(6rentes  distances  prises 
entre  90  mitres  et  500  mitres,  soil  2i  exprimer  cette  erreur 
en  secondes  d*angle,  et  en  grandeur  liniaire  eslim^  siir 
la  mire  dle^m&ne,  Les  risnitats  de  nos  observations  sont 
eoosigiids  dans  le  tableau  ci-dessous. 
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0,86 

1,«3 

1,18 
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dernttm  iiliiti  ritioot ,  10  out  tU  faliet  par  H.  SmH  et  10  par  moi. 


Oo  Toit  que  nos  erreurs  angulaires  de  potnte  suivenl 
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une  loi  bien  caracteris^e^  analogue  a  celle  que  Hagen  a 
signalee  dans  un  cas  semblable.  (Voy.  Grundzu^je  der 
WahrscheinlichkeitS'Rechnung ,  p.  195).  Depuis  20  mitres 
jusqu*a  200,  ces  erreurs  dimiDuent  a  mesure  que  la  dis- 
tance augmenle,  et  varient  h  peu  prte  en  raison  inverse  de 
la  distance.  Uerreur  minimum  correspond  a  200  metres : 
a  partir  de  ce  point,  les  erreurs  angulaires  croisseni  avec 
la  distance;  mais  la  loi  de  cet  accroisseroent  est  beaucoup 
moins  rapide  que  celle  du  d^roissement. 

Quant  a  Terreur  lineaire  qui  aflecte  les  lectures  de  la 
mire,  il  est  h  remarquer  qu'elle  reste  a  peu  prte  constante 
tant  que  Terreur  angulaire  d^croit,  et  cela  resulte  natu- 
rellement  de  ce  que  cette  derniere  est  sensiblement  reci- 
proque  h  la  distance.  Celle  remarque,  jointe  ii  des  expe- 
riences sp^ciales  que  j*ai  failes  avec  beaucoup  de  soin  sur 
le  terrain,  me  permet  de  donner  une  explication  tr^- 
simple  de  Tespece  d'anomalie  que  je  viens  de  signaler. 
Voyons  d'abord  ce  que  dit  Hagen  a  ce  sujel : 
€  L*erreur  angulaire  d*un  pointe,  dit-il  (pp.  195  et  196  de 

>  Touvrage  d^jk  cite) ,  est  plus  grande  aux  petites  distan- 
»  ces ,  d'abord  parce  qu*on  ne  pent  subdiviser  k  vue,  d'une 

>  mani^re  suflisamment  exacte,  les  graduations  de  la  mire, 

>  et  ensuite  parce  que  les  objets  tr^-proches  ne  peuvent 
9  se  voir  nettement  qu*k  Taide  d*un  fort  tirage  de  la  iu- 
9  nette,  operation  dans  laquelle  on  s'expose  ik  detruire  la 

>  recliGcation  de  Finstrument.  » 

La  premiere  de  ces  deux  raisons  n*exislait  pas  pour 
nous,  puisque  nous  visions  sur  la  croisee  des  couleurs  dc 
deux  voyanls.  La  seconde  n*exislait  pas  davantage,  puisque 
l*axe  oplique  n'a  pas  besoin  d*etre  centre  pour  mesurer 
un  intervalle  micrometrique.  D'ailleurs,  en  supposaut 
memc  la  necessite  de  ce  centrage,  et  en  admettant  que 
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le  tirage  de  la  lunette  puisse  le  deranger,  il  en  rdsuUera 
Boe  erreur  de  visee  qui,  pour  unc  m^me  statiou,  sera 
amslanie :  elle  u'aura,  par  consequent,  aucunc  influence 
sorrerreur  moyenne  d'un  points  a  une  distance  donnee, 
erreur  qui  depend  uniquement  des  Pearls  de  chaque  obser* 
mion ,  estim^  par  rapport  k  la  moyenne  des  observations 
elle»-mimes. 

Cest  done  en  dehors  de  reiplication  que  je  viens  de 

npporter  qo'il  faut  rechercher  les  causes  pour  lesquelles 

Terreur  moyenne  angulaire  d'un  points  varie  en  raison 

ioTerse  de  la  distance,  et  cela  entre  les  limites  deiOk 

SOO metres,  pour  Tinstrument  que  j'ai  experiments.  Or,  en 

visant  plusieurs  fois  avec  attention  entre  les  distances  de 

%  et  de  60  metres,  j'ai  remarque,  apr^s  avoir  exactement 

opere  la  bissection  du  voyant  par  le  fil  horizontal,  que  cette 

ittssection  ne  se  maintenait  jamais  au  del^  de  cinq  ou  six 

seeoodes.  Tantdt  le  centre  du  voyant  paraissait  osciller 

leDtement  au-dessus  et  au-dessous  du  fil ,  tant6t  il  s*6car* 

<iit  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche,  et  ces  oscillations 

etaient  dues  Svidemment  au  porte-mire  qui ,  malgrS  toutes 

les  precautions -que  je  lui  avais  recommandS  de  prendre 

poor  conserver  Timmobilite,  balan^ait  l^irement  la  mire, 

taoiAt  dans  le  plan  vertical  de  la  viste,  tant6t  dans  un 

piM  lateral.  Si  Ton  songe,  d*ailleurs,  qu*une  mire  de 

2  mitres  de  hauteur,  quelque  soin  qu*on  apporte  pour  la 

Baiulenir  bien  verlicale,  doit  nScessairement  sMncliner 

sous  la  pression  du  vent,  on  reconnaltra  qu*il  doit  exister, 

tbns  le  pointe  le  plus  exact,  une  cause  d*erreur  due  i  Tin- 

sUbilitS  dn  voyant.  Dans  mon  opinion,  c*est  elle  presque 

ttnlequi  aflecte  les  observations  que  j'ai  faites  entre  20  et 

^  metres;  et  comme  clle  est  independanle  de  la  dis- 

taofea  Inqiielleest  place  robservnteur,  ollc  doit  etre  a  peu 
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pres  constante  lorsqu'on  l*^valae  sur  la  mire  en  grandeur 
lin^aire,  et  varier,  par  cons^quenl,  en  raison  inverse  de 
la  distance  iorsqu'on  revalue  angulairement. 

Voulons-nous  d'ailleurs  calcnler  tUnciinaison  qu'nne 
mire  de  deux  metres  doit  prendre  par  rapport  ii  la  verti* 
cale,  pour  que  son  sommet  s'abaisse  d*un  miilimitre?  li 
suffira  de  chercher  la  valeur  de  Tangle  donl  le  sinns-va^ 
est  V«wo  du  rayon  :  elle  ne  s*^I^Ye  qu'Ji  l""  48';  et  qui- 
conqne  a  op^r^  sur  le  terrain  reconnattra  que  le  porte- 
mire  le  plus  soigneux  pent  diificilement  r^pondre  d*un 
aussi  faible  ^cart. 

Une  preuve  materielle  vient  k  Tappui  de  Texplication 
que  je  viens  de  donner :  les  experiences  rapportees  ii  la 
p.  1G9  ont  6i6  Taites  sur  une  mire  fioce,  et  &  la  distance  de 
8"",50  seulement;  j'avais  en  outre  le  desavantage  de  devoir 
ici  subdiviser  par  estime  les  graduations  de  la  mire;  et 
eependant  Terreur  moyenne  qu*on  d^duit  de  Fensemble 
des  ouze  exp<Sriences  n*est  que  de  0^33  «  r'»76,  tandis 
qu'en  suivanl  la  gradation  du  tableau  precMent,  elle  au- 
rail  dA  s'elever  h  SO"  an  moins. 

Une  seconde  cause  d'erreur^  moins  influente,  toutefois* 
que  la  premiere,  doit  affecter  les  observations  faites  ii  de 
petites  distances :  le  tirage  de  la  lunette  vane  alors  rapi- 
dement  9  et  il  est  tr^*difficile  de  placer  le  reticule  exac* 
tement  au  foyer  conjugu^  de  la  mire.  II  en  rfeulte  line 
erreur  variable  due  ^  la  paraUaxe  des  fils  qn*il  est  presqoe 
impossible  d^an^anlir  compl^temcnt. 

De  tout  ce  qui  pr^de,  nous  concluons  qu'un  points 
de  notre  instrument,  consid^re  en  Iui*m6me,  est  k  peu 
pr^  ^galement  precis  entre  20  et  200  metres;  et ,  en  effet  ^ 
la  force  et  la  clart^  de  la  lunette  sont  telles  que  la  mire 
est  presque  anssi  nettement  d^flnie  h  la  seconde  distance 
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qoli  la  premiere.  Aa  del^  de  200  metres  la  perle  de  lu- 
mi&re,  due  ii  rinterposition  de  TatmospMre,  augmente 
avee  rapidit^;  les  objets  s^oblitireoi  et  les  points  devien- 
neoi  de  moins  en  moins  certains. 

Daos  les  obsenratioos  rapportees  par  Hagen »  le  tnmt- 
mttiii  de  Terreur  woyenne  angulaire,  pour  un  seul  point^» 
esl  de  2",46,  et  se  presenle  a  la  distance  de  115  mitres 
(30  verges).  La  diflKfeuce  entre  ses  rfeuUats  ei  ies  miens 
s*explique  par  la  quality  de  rinstrumenl  dont  il  s*est  servi : 
a  lonetle  avait  50  centimetres  de  longueur  focale,  17  mil- 
limelres  d^ouviEirlore »  et  ne  grossissait  que  cinq  fois.  Au 
delii  da  point  minmum.  Terreur  moyenue  lin&iire  d'un 
points  croissait  cbez  lui  comme  le  carr^  de  la  distance « 
laadis  qii*elie  croit  beaucoup  plus  lentement  d*apr^  mes 
observations;  elle  n'augmente  que  de  1  millimetre  k  [>eu 
pres  pour  cbaque  ceniaine  de  mitres. 

Les  notes  suivantes,  que  j*extrais  de  mon  regislre  d*ob- 
aervations,  donneront  une  idee  du  pouvoir  optique  de  la 
laseite  que  j'empioyais;  elles  seront  utiles  ^  Fobservatj^r 
qui  Toudra  comparer  ses  instruments  et  ses  risultats  aux 
miens. 

A  150  mitres  9  les  centimetres  rouges  et  blancs  peints 
sor  la  mire  se  voient  avec  la  plus  grande  netteti 

A  200  mitres,  on  pent  encore  diviser  ie  centlmitre  en 
deox. 

A  250  mitres,  cette  subdivision  devient  impossible, 
mais  les  centimetres  sont  encore  tris-bien  diGnts. 

A  SCO  mitres,  la  vue  se  trouble  lorsqu'on  essaie  de 
compter  les  centimitres. 

A  550  mitres,  les  centimitres  ne  sont  plus  distincts, 
et  leors  coaleurs  se  confondent  en  une  teinte  degradie. 

A  400  mitres,  les  petils  triangles  iquilal^raux  (bleu 
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sur  blanc)  isoles  sur  le  bord  de  la  mire  se  distinguent 
nelteiuent :  (ils  onl  15  millimelres  de  c6te.) 

A  450  metres  9  ces  triangles  se  voieiit  encore « mais  Fai- 
blemeni. 

A  500  metres,  je  ne  fais  plus  que  les  soup^onncr. 


§  5.  —  PR&ISIOM  DES  DISTANCR6  MBSUR^ES  k  LA  STADU. 

(Methode  pratique.) 

A  la  distance  D=60 metres,  exactement  mesur^,  j*ai 
points  sur  les  deux  voyants  et  j*ai  trouT^ : 

Pour  une  hauieur  da  mire  H  ■=  0,40.  . .  t  =s  10;267  . .  par  4  obsenralions. 
•  »  H  =  0,50. . .  r  =s  19,847  . .    »    3       » 

»  »  H  =  0,60. .  .  f  rs  15,400  . .    »    8       • 

Les  valeurs  qui  en  resultent  pour  le  coefficient  d*^ta- 
lonnage,  f'^^  sont : 

f=  i640 
f=  4542 
f=  1541 

MOTENNE.    ...  /'sr   4541 

valeur  qui  s*accorde  a  une  unit^  pr6s  avec  celle  que  j*ai 
trouvee(p.  174)  par  une  autre  serie  d*observations. 

Adoptant  ce  coefficient  rdgulaleur,  je  vais  fonrnir  le 
type  du  calcul  pour  la  distance  r^ellede  80  metres. 

A  celte  dislance,  une  hauieur  de  mire  II  =0'",60  a  dte 
interccplee  cnlre  les  deux  fils;  la  lecture  de  la  vis,  toules 
corrections  effectu6es,  a  donne  T=HJ55a  :  pour  calculer 
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la  distance  correspoiiilaDte,  nous  avons  a  employer  la 
formulcconnne 

it  fienl  dans  le  cas  actnel : 

log  ^  ==  5,18780 

log  H  =  9,77815 

compl.  log  t    =  8,9379% 

log  D  =  1,00387 
D  =  80-,i*. 

Continuant  colle  st-rie  d'observations  ct  de  calculs,  j'ai 
obteou  les  resullals  consign^  dans  le  tableau  suivaal ; 


Ce  tableau  monire  que  les  distances  calculi  sont 
tntes.  sans  eiceplion,  |)lus  grandes  <{iie  les  distances 


} 
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mesur^  directemeDt ;  les  erreurs  absolues  snivent, 
comme  on  le  voit,  une  marche  biea  caracl^riste :  quaot  i 
leurs  valeurs  relatives  eties  sont  respectivement : 


A  la  disUnoe  de  80,  -h  0,0017 

too,  H-  0,0041 

»  150,  +  0,0045 

»  300,  -I*  0,0080 

350,  +  0,p042 


A  la  disUnoe  de  800,  -«-  0,0043 

350,  -H  0,0060 

400,  +  0,0067 

•  450,  -«-  0,0(KS5 

500,  +  0,0050 


Moyenne  0,0045  =  ^  environ. 

Ainsi,  en  calculant  mes  observations  ^  Taide  de  la 
formule  ordinaire,  je  trouve  des  distances  irop  grandes 
de  ^  environ  :  ce  r^siiltat  contirme  pleinement  les  voes 
que  j'ai  presenttes  dans  la  note  dont  il  a  6i&  question  an 
commencement  de  ce  memoire;  il  met  en  evjdeof^e  la 
n6cessit6  d*une  correction  dae  h  la  variation  de  la  longueur 
focale  de  la  lunette  (auirement  dit  a  la  variation  du  gros- 
siuemmt)  suivant  les  ditferentes  distances  auiquelles  oq 
vise. 

J*ai  fait  voir»  dans  la  note  precitte,  que  la  formule  de 
correction  est 


f  =  X. 


L  — L 


// 


A  y  repr^ente  la  longueur  focale  principale  de  la  lu- 
nette; 

L^60  metres  est  la  distance  a  laqiielle  riostriinient  a 
^t^  ^talonne ; 

L"  est  la  distance  observee. 

Appliquant  cette  formule,  on  trouve  que  les  corrections 
il  faire  aux  r^sultats  pr4cedent»  sont  : 
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A  la  distance  de   80,  ...  . 

-  0,12 

100,  ..  . 

.  —  0,94 

150, 

.  -*  0,54 

•             900,  ..  . 

.  —  0,84 

S50,  .  .  . 

.  -  1,14 

500,  ..  . 

.-1,44 

•             550, 

.  -.  1,74 

400,  ..  . 

.  -  9,04 

•             450, 

,  —  9,34 

500,  ..  . 

.  -  9,64 

II  reste  k  introduire  ces  corrections  dans  les  r&ultats  du 
tableau  pr6c^ent,  qui  devient  ainsi : 


Taum  C. 

wmKMm 

•  l9TAII«Bt 

BmBlVU 

IBWVM 

WIM8« 

««lciiMei. 

ftfcUff  •liMihiffl* 

rttllM  nlMiTM. 

aoV 

ao% 

-♦-o7oi 

0,0003 

1M,00 

400,47 

-•-0,17 

0,0017 

ISO/M 

4SO,4S 

-4-0,13 

0,0009 

iOO,00 

IW,77 

—  0,13 

0,0011 

9S0,00 

140,91 

—  0,09 

0,0004 

sao^ 

199,88 

—  0,17 

0,0006 

S90,00 

350,31 

-4-0,31 

0,0009 

400,00 

400,06 

-1-0,66 

0,0016 

400,00 

430,11 

-4-0,11 

0,0003 

SOOyOO 

409,00 

—  0,14 

0,0003 

Les  signes  des  erreurs  varieni  maintenant  d*une  ma- 
ni^re  ^  |)eo  pres  indiffi^rente  :  les  erreurs  en  plus  conser- 
▼ent  une  l^^re  prMominance,  due  peut-dlre  h  ce  qu*on  a 
era  pouvoir  n^liger  la  correction  relative  ^  la  r^uction 
a  rborizon,  qui  pour  une  distance  ohserv6e  ^  la  stadia, 
e»t  double  de  ce  qu'elle  est  pour  la  mfime  distance  inesnrfe 
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dircctement.  Quant  h  la  grandeur  des  erreurs  relatives, 
elle  est  reduite  en  moyennc  ^  0,0008,  c*estrii-dire  h  j^ 
de  la  distance,  quantity  cinq  ^  six  fois  plus  faiblequ*avant 
la  correction. 

Ghacun  des  resultats  pr^c&lents  ^tant  du  h  la  moyenne 
de  10  pointes,  on  doit  reduire  la  pr^ision  dans  le  rapport 
de  1  :  V^IO  pour  le  ramener  au  cas  d*une  observation  iso- 
1^.  Nous  en  concluons  que  notre  instrument  donne,  par 
une  seule  vis^,  la  distance  k  ^  pr^. 

En  comparant  cette  pr^ision  ^  celle  que  donnent  les 
instruments  gradu^s  ordinairement  employ^  dans  les  lev(§s 
topographiques ,  nous  avons  avanc^  (p.  163)  que  notre 
stadia  equivalait  sous  ce  rapport  a  un  goniometre  qui 
donnerait  les  angles,  par  une  seule  observation,  avec  la 
pr^sion  de  7  ou  8  minutes.  Cest  ici  le  lieu  de  jnstifier 
cette  assertion.  —  Soit  un  triangle  topographique  ABC  : 
on  en  mesure  Tangle  A,  avec  une  erreur  BAB''=dA,  et  il 
en  r&nlte  sur  le  cdt6  oppos^  une  erreur  BB"=da.  Pour 
trouver  la  relation  qui  eiiste  entre  les  deux  erreurs  /tnif- 
aire  et  angnlaire,  imaginons  BB'  perpendiculaire  sur  AB" : 
il  viendra 

dans  le  triangle  BB'A,      BB'^^AB.  siodA; 
et  dans  le  triangle  BB'B'',    BB'  ea  BB".  sin  BB^'B'. 


Mais  Tangle  BB''B'  est  sensiblement  egal  a  Tangle  B,  ot 
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Ton  a  par  coos&}uent 

e  sin  dA  SB=  (to  sin  B ; 
doa 

do.  sin  B 


dk 


c.  sin  i 


en  expriroant  dk  en  minutes. 

Si  I'on  suppose  le  triangle  Equilateral,  et  le  rapport 

Y  =  j^,  la  formule  pr^c^ente  donnc 

dk  =  I'M. 


§  6.   —  PfttoSlON  DES  DISTANCES  MESGRl^eS  A  LA  STADIA. 

(Method*  Ch^rique.) 

I^  formule  Ds=  /*.  j  permet  de  ealculer  d  priori  quelle 
doil  elre  Ferreur  moyenne  d'une  distance  observee  k  la 
stadia.  En  eflet,  fe&i  un  coefficient  num^rique  dont  on 
coonait  Terreur  moyenne,  df  (p.  177)  et  les  observations 
portees  an  tableau  A  donnent  Ferreur  moyenne  dH  d*un 
poiDte  sur  la  mire,  entre  les  distances  de  20  a  500  metres. 
Poor  eeqoi  concerne  la  lecture,  ^  du  nombre  de  tours  de 
laTis,  ii  n*ya  pas  lien  de  faireentrer  en  ligne  de  compte  son 
erreor  moyenne  dty  puisqu'elle  est  comprise  implicitement 
dans  oelle  de  H,  d'apres  la  metbodeque  nous  avons  suivie 
poor  ^Iner  cette  derni^re.  Et  quand  meme  il  en  serait 
aolrement,  on  pourrait  toujours  consid^rer  dt  comme  nul, 
poisque  l*on  estiroe  aisement  sur  la  tele  de  la  vis  le  250' 
do  tour,  quantite  tout  ^  fait  negligeable. 

Soil  dD  Ferreur  moyenne  de  la  distance  observee  :  on 
aura ,  conformement  aux  principes  de  la  theorie  des  er- 


>. 
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reurs , 


dD 


i 


-  |//^.dH*  ^  nuf*. 


Uinstrument  ayanl  ^te  ^talonn^  a  60  moires,  on  a 

f^    1541 
df^    3.77. 

Uae  simple  operation  num^riqiie permetlra  done,  pour 
des  valeurs  donnees  de  I  et  de  H ,  de  calculer  la  valeur 
de  dD.  La  seule  remarque  k  laquelle  il  faille  (aire  alleo- 
tion ,  c*e$t  que  H  et  dH  doivent  Aire  exprimfe  en  fonction 
de  la  m£me  unit^,  qui  sera  celle  ^  laquelle  se  rapportera 
dD.  —  Ayant  calculi,  comme  nous  venons  de  Tindiquer , 
Perreur  moyenne  d*une  distance  observe  une  seule  fois, 
il  sufBra  de  la  divisor  par  V^TO  pour  obtenir  celle  qui  se 
rapporte  au  cas  oh  le  points  aurait  ^t^  r^pet^  10  fois. 

Voici  le  type  du  calcul ,  pour  la  distanee  de  500  mitres, 
par  exemple : 


^s1541;        log^S,18780 

H  s    3,50;    log  =s 

0,59704 

dH  ^0^00416;  log  a  7,61909 

4r==    5,77;    log«» 
lQgH4r    =» 

0,576S4 

log    f.dU  es  0,80689 

0,97438 

log  r'dH'  =  1,81578 

log  fPdr  = 

1,94856 

rdJP  =    41,094 

H«<V»  = 

88,850 
41,094 

r<BP  *♦-  IPdT  *= 

1»,0M 

toff  = 

S,113m 

'/.  «og  = 

1,05664 

1 

—  7,687;  compl.  log  t  ^ 

9,11539 

oompl.  log  1^10  = 

9,50000 

log  iU)  = 

9,67»5 

dD=: 

0,-4701 
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CVxiaiDsi  que  oous  avoos  construil  It  tableau  suivani : 


Tableau  17. 


nfuacB  omBTis 

IBBBOS  aOTBRICB  TSiOBlOVB                      1 

{9»»foiuU»). 

abMlM. 

relative. 

CO 

toTooi 

0,0010 

80 

±0,070 

0,0009 

100 

t  0,08ft 

0,0009 

iSO 

±0,130 

0,0009 

100 

±  0,167 

0,0008 

980 

±0,903 

0,0008 

WO 

±0,951 

0,0008 

m 

±0,809 

0,0009 

400 

±  0,879 

0,0009 

4S0 

±0,469 

0,0010 

800 

±0,470 

0,0009 

Comparanl  ces  resullais  Ui^oriques  k  ceux  qu*a  fournis 
robsenratioo  mime  (tableau  C),  on  en  lire  les  cons^uen- 
ces  sohaDtes : 

1*  Les  moyenoes  des  erreurs  reJaiiyes,  calculi  et 
obsorto,  sonl  pour  ainsi  dire  ideotiques,  et  Ton  peut 
assurer  que  nnscmment  donue ,  par  dii  r^p^it'rons ,  la 
distance  k  moins  de  un  millieme  pr^  (8  ou  9  dix-mil- 

IICflKS*  I 

9  Les  erreurs  relies  observe  s'accordent  tr^bien 
a?ec  les  erreurs  inojenoes  calculi  :  sur  10  observations 
comprises  entre  80  et  {KX)  metres,  Terreur  r^lle  a  ^te 
4  ibis  sop^ieure,  5  fois  inr(§riettre  et  1  fois  ^ale  ik  Ter- 
renr  theorique. 

3*  Si  Ton  ?eut  calcuier  ce  que  deviendraieut  les  erreurs 
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des  deax  tableaux  precedents » dans  le  cas  oil  l*on  ne  ferait 

qu'un  seul  pointe,  il  suOit  de  ies  multiplier  par  yHo^  et  Ton 
obtient  ainsi : 


Tableau  £. 


l»lifAIIC«S   OMBAViSS 
(iNirttaMttlpolnM). 

IRRBUmS 
rfrllet. 

ABfOLURS 

tbAirii(ttes. 

n 
SO 

•) 

0^106 

40 

» 

0,li9 

60 
80 

» 
O^OGS 

0,193 
0,XiO 

too 

0,637 

0,tG9 

160 

0,4il 

0,411 

900 

0,737 

0,530 

9S0 

0,285 

0,049 

500 

0,857 

0,792 

350 

0,980 

0,956 

400 

9,090 

1,900 

480 

0,370 

1,480 

soo 

0,445 

1,490 

Snpposons,  pour  terminer  ce  sujet,  qu'il  faille,  avec 
notre  instrument,  mesurer  une  distance  D=10000  me- 
tres, par  une  suite  de  visees  faites  ^  la  distance  L =300 
metres  :  Terreur  moyenne  se  calculera  (voyez  BuUeiing, 
t.  XX,  l'^  part.,  p.  545)  par  la  Torroule 


dD  ^  dL 


V 


moo 
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faisant  usage  du  tableau  des  erreurs  theoriques,  on  trouve 
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dD  =  0%I67V^50  =  1M8, 
poar  dii  visees  (aites  a  chaqoe  station ;  et 

dD  «=  0",530 K30  «  5"».73 , 

poor  une  setile  visee  faite  a  chaque  station. 
Les  eirears  probabks  seraient  rcs|)cctiveineDt  (rj96  et 

§  7.  —  PBtoSlOn  DU  NlVBLLSMEirr. 
( L^instrumeot  elaot  considdre  comme  niveau-cercle. ) 

Un  coup  de  niveau  se  compose  de  deux  operations  dis- 
tioctcs,  savoir : 

1*  Amener  exactemeot  la  bnlle  dans  ses  repires; 

2*  Effectuer  la  bissection  du  voyant  par  le  fil  horizontal 
de  la  lunette. 

Ces  deux  operations  sont  ind^pendantes  Tune  de  Tautre: 
soit  done  e'  Terreur  moyenne  qui  resulte  de  la  premiere; 
i"  eelle  qui  rfeulte  de  la  seconde;  Ferreur  totale  sera 

On  a  TU  deja  que  la  valeur  lineaire  d'une  division  de 
Dotre  niveau  est  de  deux  millimetres,  et  que  la  valeur  an- 
gttlaire  correspondante  est  de  52",6.  Les  auteurs  ne  sont 
pas  dTaccord  sur  la  fraction  de  millimetre  qu'un  observa- 
tear  peut  apprecier  a  Foeil  nu :  Du  Housset  fixe  cette  quan- 
tile  a  1  dixieme  de  millimetre;  Clerc  et  Salneuve  ^  I  cin- 
quienie;  d^autres  enfin  a  1  huitieme.  Comme  les  extr^mit^ 
de  la  bulle  d^air  ne  sont  pas  tres-neltement  definies,  nous 
irons  au  dela  de  la  plus  grande  de  ces  limites,  et  nous 
admettrons  qu'on  ne  puisse  apprecier  la  position  de  la 
Tome  xxi.  —  II"*  part.  14 
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buile  qu*2i  1  quart  de  millimetre  pres.  L*erreiir  moyenne 
de  la  lecture  Taite  a  Tune  des  extremites  de  la  bulle  sera 

doDc,  en  seconded,  ^;  el  celle  d*une  double  lecture  faite 
aux  deux  extremitds  sera  par  consequent 


81/2 


2".88. 


Quant  k  Terreur  angulaire  d*un  pointe  simple  (fail  aU 
moyen  d*un  seul  fil),  elle  depend  de  la  distance  k  laquelle 
on  vise,  et  Ton  peul  la  deduire  da  tableau  A^  en  divisant 
par  1^2  Terreur  correspondaate  k  un  points  double  (fait 
au  moyen  de  deux  fils).  On  oblient  ainsi 


Tableau  F. 


BlfTAHaifl. 

4*«ipoint4dMpl«. 

son 

7,08 

m 

S,1S 

10 

t,08 

80 

«,04 

100 

1,38 

180 

1,17 

9oa 

0,79 

S50 

0,88 

300 

0,93 

350 

0,98 

400 

1,13 

480 

1,48 

800 

1,19 

L'erreur  moyeqne  d*un  coup  de  niveau  est  done : 
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Tamav  G. 

A  b  distance  d€  SU)», 

M  angU 

>,  7,81; 

sur  la 

mm 

mire  0,74 

40 

4,96 

0,83 

60 

4,14 

1,90 

80 

5,53 

1,37 

100 

3,17 

1,54 

150 

3,11 

9,96 

900 

9,97 

9,88 

9S0 

3,01 

3,65 

300 

3,03 

4,40 

» 

380 

3,04 

5,17 

1 

400 

3,1S 

6,07 

1 

450 

3,91 

7,01 

1 

500 

iKiVBH 

3,19 

H»P9 

7,58 

Poor  coDtrdler  les  nombres  de  ce  tableau ,  j'ai  fait  cinq 
series  d^observatious.  L'instrument  ^taot  etabli  et  verifle 
comme  DiveaQ-cerclej  la  mire  a  el^  plac^  d'abord  a  20 
Bietres  de  distance;  sur  mes  indicatioo^  le  porle-mire  baus- 
sait  on  baissait  ie  voyaot  jusqu'a  ce  que  le  fil  horizontal 
passilpar  la  crois^  des  couleurs;  a  cet  instant  il  faisait 
la  lecture  el  un  aide  Tinscrivait  au  registre.  Cette  premiere 
observation  termin^e,  je  d^rangeais  le  plateau  par  les  vis 
da  pied ,  et  le  porte-mire  depla^ait  le  voyant  d'une  quan- 
tite  arbiiraire  :  alors  j'etablissais  de  noMveau  le  plateau 
borizontal,  je  faj^is  une  seconde  vis^e  et  j*obtenais  una 
aecoode  lecture ,  etc, 

Cette  metbode  est  tres-lougue»  mais  c^est  la  seule^  a 
notreavis,  quipuissedonoerdirectement  I'erreur  moyenne 
d'un  coup  de  niveau  pour  une  distance  quelconque.  Vingt 
observations  ont  ete  faites  de  cette  maniire  aux  distances 
de  20,  de  40  et  de  60  metres;  dii  observations  aux  dis- 
taoces  de  80  et  de  100  metres.  Voici  les  r^ultats  de  ces 
doq  series. 
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DISTAHCKS. 

BRm>0&    HOYENRB                       H 
d'uneovp  lie  uheau                      II 

en  anile. 

nir  It  nirc. 

5M>» 

7,01 

mm 
0,68 

40 

4,80 

0,93 

60 

3,15 

0,91 

80 

2,94 

1,14 

100 

1,95 

1,43 

Les  resuKals  fournis  par  Fobservalion  directe  concor- 
dent  done  parfaileinent  avec  ceux  qui  ont  et^  calcuies 
theoriquemeni :  les  erreurs  reelles  du  dernier  tableau  sont 
meme  en  general  un  peu  inferieures  aux  erreurs  theori- 
ques  du  tableau  G,  et  Ton  est  en  droit  de  considerer  ces 
dernieres  comme  des  limitessuperieures. 

A  la  T^rit^,  il  existe  dans  la  pratique  du  nivellement  une 
cause  d'erreur  constante  dont  ne  tient  pas  compte  le  pro- 
ceA6  qui  vient  d'etre  d^crit :  elle  provient  de  ce  que  Faxe 
oplique  de  la  lunette  pent  n'avoir  pas  ^t^  rendu  parfaite* 
ment  parallele  aux  faces  des  collets ,  et  de  ce  que  le  niveau 
pent  avoir  eii  noal  rectifi6.  Mais  il  n*y  a  pas  lieu  d^avoir 
^ard  k  cette  double  cause  d*erreur,  car  on  pent  r^liminer 
de  deux  manieres  :  soit  en  se  pla^ant  toujours  en  station 
a  egale  distance  des  deux  points  sur  lesquels  on  vise ; 
soit  en  faisant  h  chaque  station  une  double  visee ,  et  en 
ayant  soin,  dans  le  passage  d'une  observation  k  Tantre, 
de  renverser  la  lunette  sur  ses  collets  et  le  niveau  bout 
pour  bout. 

Exemple  numerique.  —  On  veut  conduire  un  nivelle- 
ment entre  deux  points  distants  de  10  000  metres ;  oq 
pointe  une  seule  Tois  a  chaque  station »  et  la  longueur 
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moyeooe  de  la  ligoe  de  visee  esi  <le  200  metres  :  quelle 
est  Terreur  moyenne  de  la  difleceuca  de  aiveau  entre  les 
deox  points  extremes? 

Soil  d^  i'erreur  moyeoiie  cbercbee;  dn  ceile  d*uQ  coup 
de  niveau  ^  900  meUres ;  on  aura  ici  la  formule 

.  Aoooo  .— 

dH  =  dn  V  -^TT-^  ^—.Sg  i/50, 
^     iOO 

Erreor  moyenne  ae  i0,'*"4; 
Erreur  probable  =«  I3,~»8. 


§  8.  —  PatelSION  DO  HITELLEMBNT. 
( L^instnunent  <tanl  consid^r^  comme  niveau  de  pente. ) 

Lorsque  Ton  execute  an  Divellemenl  dans  un  terrain 
aeeident^,  on  est  sonvent  forc^,  par  la  nature  des  loca- 
lites,  de  viser  a  des  distances  trte-faibles  et  de  multiplier 
aiosi  le  nombre  des  stations  :  cet  inconvenient  provient 
deeeque,  le  terrain  s'inelinaut  rapidement,  Thorizontale 
visoelle,  pour  peu  qu'elle  soit  prolongee,  ficbe  dans  le  sol 
on  passe  au-dessus  de  la  mire. 

Dans  ce  cas,  Tusage  du  clisitnetre  (vulgairement  appele 
niveau  de  pente)  offre  certains  avantages  sur  celui  du 
niveau  proprement  dit :  il  permet  de  suivre  les  pontes  du 
terrain,  par  consequent  d*etendre  et  d'egaliser  autant  que 
possible  les  longueurs  des  lignes  de  vis^e.  Son  principal 
ineonv^ient,  c*esl  d'introduire  dans  la  question  un  cl^- 
Wni  nouveau,  savoir  la  distance  k  laquelle  on  pointe; 
niais  cellc-ci  s*obtient  tres-facilement  lorsque  Ton  opere 
av«  la  Stadia. 

L^insirumenl  quo  nou^^  avons  decrtt  dans  la  promiere 
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partie  de  ce  m^oire  conslitue  par  lui-m^me  un  clisi*- 
m^ire  tr^s-exact ,  niais  applicable  sealement  aax  faibles 
pentes.  II  saffit,  pour  lui  faire  remplir  oe  rdle,  de  le  dis- 
poser comme  pour  un  nWellement  ordinaire,  c^esUk-dire 
de  rendre  son  axe  optique  horizontal ;  de  pointer  le  fil 
mobile  sur  la  mire ,  el  de  lire  sur  la  l£te  de  la  vis  microm^ 
trique  Tangle  que  fait  la  ligne  visuelle  avec  Taxe  optique. 
Get  angle  peut  aller,  dans  notre  instrument,  jusqu^k 
40^  au-dessus  et  au-des$ous  de  Thorizon,  ce  qui  corres- 
pond Ik  une  peole  de  ^  environ. 

Soil  t  Taugle  d*inclinaison  ainsi  obtenn ; 
>    D  la  distance  k  laquelle  on  vise,  non  r^duite  k 
rhorizon ; 

Soit  N  la  cote  du  centre  du  voyant  par  rapport  2i  Taxe 
optique  de  la  lunette  :  on  aura 

N  =  D  sin  »  =a  a  i.  sin  V\ 

i  exprimant  un  nombre  de  secondes. 

Get  angle ,  t ,  n*esi  pas  donne  d*une  n)ani^re  immediate  : 
ce  qu'on  lit  directement  c'est  le  nombre  de  tours ,  t ,  qu^in- 
dique  la  tete  de  la  vis.  Pour  exprimer  t  en  fonction  de  ^ ,  il 
suffil  de  se  rappeler  qn'un  tour  moyen  de  la  vis  ^quivaut  it 
154";  Tangle  de  penie  vaul  done  134".  r,etT6quation  pr6- 
cddente  deviant 

N  »  i34  sin  V.  DX 

Dei  t sont deux  variables  independantes Tune  de Tautre^ 
et  la  distance  calcul^e  peut  etre  en  erreur,  aussi  bien  que 
Tinclinaison  observee.  L  erreur  moyeune  de  la  cote  N  sera 
done 


dN«=<34  8ini"K(*.c/U"H-D*.dC    .    ,    .    (a) 
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L*obsenratioo  fournit  ies  deux  quantity  D  et  I;  dD  est 
Fenreor  moyeone  d*ane  distance  calcolte  :  nous  la  pre- 
Dons  daus  la  deroiere  colonne  du  tableau  E.  Quaot  k 
Ferreur  dt,  comme  robservation  exige  que  Taxe  optique 
soit  horizontal ,  il  ikat  avoir  soin  de  remarquer  que  ce 
B*est  pas  Ferreur  moyenne  d'nn  points  simple  ^  mats  celle 
d*oo  coup  de  niveau  :  sa  valeur  doit  done  £tre  tiree  du 
tableau  G  oil  elle  est  exprim^  en  secondes.  Pour  la  r^ 
doire  en  rraction  du  tour  de  la  vis,  il  suffit  de  diviser  par 
134  Ies  nombres  de  la  deuxidme  colonne  da  tableau  pr^ 
eit^.  On  a  ainsi : 


A  la  diiUoce  de    90"",  di 

«s  o;o57 

40         1 

»       0,059 

60         ■ 

>       0,081 

80 

»      6,096 

100 

»      0,024 

150 

•      0,093 

300 

»      0,039 

1 

SSO 

»      0,099 

SOO 

»      Ofi^ 

aso 

1      0,09S 

400 

•      0,095 

450 

»      0,094 

500         t 

1      0,098 

D*aprte  loates  cea  doiio^»  il  sera  focile  de  eakulcr, 
poar  an  certain  nomhre  de  tours  de  vis  (ou  pour  nae. 
peote  assignee),  I'erreur  moyenued'une  cote  de  niveau  ob« 
servfe  aa  clisimiire  k  une  distance  quelconque  comprise 
entre  90  et  500  metres.  Le  tableau  suivant  pr^nte  la 
sine  de  ces  erreurs,  calculi  pour  une  pente  de  j^,  c*est- 
Mire  pour  <«=:  14,800. 
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BIfTARCM. 

BMIBOS   MOTKlOll 
de  la  col*. 

90« 

mm 
1,96 

40 

1,49 

60 

9,91 

80 

9,59 

too 

3,01 

t50 

4,S8 

900 

6,88 

180 

7,17 

500 

8,80 

SttO 

10,54 

400 

14,80 

4M 

15,86 

SOO 

16,90 

L'lDcerlilude  crun  nivellemenl  esi  done  plus  grande 
lorsqii*on  emploie  noire  inslrument  comme  niveau  de 
pentCy  que  lorsqu*on  Temploie  comme  niveaa-cercle.  La 
diff4§rence  provient  uniquement  de  ce  que»  dans  le  pre- 
mier cas,  Terreur  moyennede  la  cote  caiculee  est  affect^ 
de  Ferreur  moyenne  de  la  distance,  co  qui  n*a  pas  lieu 
dans  le  second  cas.  II  sudirait ,  en  eflel ,  desupposer  dD  =0 
pour  faire  concorder  enlre  eux  les  r^suUais  calculi  dans 
les  deux  hypotheses. 

Reprenons  Texemple  numerique  que  nous  avons  traits 
^  la  fin  du  paragraphe  pr^^ent,  et  supposons  mainte- 
nant  que  le  ntyellement  doive  se  iaire  au  clisim6tre,  Tin- 
clinaisoo  de  la  ligne  visuelle  ^tant  en  moyenne  de  -^ 
on  aura  ici , 

/iOOOO  — 

rfN'  ^  dn'  V -555-  =  5«»,85|/50; 

Erreur  moyenne  =8=  Ai^'^^A; 
Erreur  probable  «=  28,"«0. 
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L*empIoi  do  clisiroeire  au  lieu  du  niveau,  dans  le  cas 
que  nous  coDsid^rons,  augmenle  done  I'erreur  de  plus  de 
moilie.  La  rorniuie  (a)  monire  qu'en  general ,  pour  une 
m&Be  distance,  ceiie  erreur  croit  dans  une  proporliou  un 
pen  moins  rapide  que  I'angie  de  penle. 


£Ument$  de  la  comele  de  mars  1S«^4,  calcules  par 

M.  Ern.  Quetelet. 

M.  A.  Quetelei  entre  dans  quelques  nouveaux  details  au 
ttijec  de  la  deoiiime  eom^le  de  1854»  qui  a  el^  visible  a 
r<etl  no  vers  la  fin  de  mars  et  une  partie  du  mois  d*avril. 
Dnirant  eonnaitre  quelques  circonstances  parliculieres 
de  la  marche  de  eel  aslre,  il  avait  demand^  a  son  fils 
M.  Ernest  Quetelet,  officier  du  g^nie,  defaire  un  nouveau 
calcnl  de  Torbite,  et  d'en  d^duire  les  positions  deman- 
to.  Les  ^f^ments  calculi ,  d'apris  trois  observations  de 
y.  Langier,  faites  le  51  mars  et  les  7  et  1«5  avril ,  ont  oiTerl 
les  valeurs  snivantes : 

Passage  au  perih^lie  24,038566  (mare  1854). 

/.  9  »  1,4435245 

7  =  S13«  AT  Wfi  (longit.  du  p^rih^lie). 
Q  =:  315*  26'  25",8  (longrit.  du  noeud). 
i»   82"S5'55",0 

U  comete  a  traverse  Torbite  do  la  lerre  vers  le  5  avril 
(4,96);  qnaod  cet  astre  est  devenu  visible,  il  avait  ddja 
t^ssk  k  sa  pluscourte  distance  de  la  terre,  et  il  a  continue 
a  ^'eloigner  de  notre  planele  chaque  jour  davantage.  Le 
5t  roars,  sa  distance  etait  0,848;  et,  le  15  avril,  1,061  : 
(en  prenaot  pour  1  1^  distance  de  la  terre  au  soleil). 


(210  ) 


Note  sur  les'  divers  Stages  qui  constiluent  U  lias  moyen  el 
le  lids  sup&ieur  dans  le  Luxembourg  et  les  contra  vm* 
sines;  par  G.  Dewalqne,  M.  D. 

Nous  avoQs  ^tudie,  dans  une  note  pr^ntee  k  I'Acad^ 
mie  en  fiivrier  dernier,  les  quatre  Stages  qui  composent 
le  lias  inferieur  du  Luxembourg,  en  nous  occupant  sur- 
tout  de  leurs  rapports  stratigraphiques  avec  ceux  des  pays 
Toisios.  Noos  nous  proposons  aujourd'hui  d'examiner  les  * 
autres  Stages  du  Has,  particuliirement  au  inSme  point  de 
vue  du  syncbronisme  des  couches. 

I.   LIAS  MOTEN. 

Le  lias  moyen  comprend  toutes  les  couches  situtot  9tu« 
dessus  des  marnes  el  calcaires  a  gryphee  arqude  jutqu*aa 
schiste  biiumineux  a  posidonies  exclusivement;  ces  deux 
limites  sont  des  horizons  tres-constants  et  admis  gen^ra^ 
lement  par  les  g^ologues  et  les  paleontologistes.  C'est  le 
lias  moyen  on  propremenl  d'lij  marl stdne  and  ironstone  des 
Anglais;  le  lias  moyen  de  quelques  auteurs  fran^ais,  ou 
r^tage  liasien  de  M.  d'Orbigny;  dans  le  nord  de  TAlie- 
magne,  c'est  le  BetemnitenschicMe  de  M.  Roemer,  etc.; 
dans  le  Wurtemberg;  c'est  le  lias  moyen,  Jura  noir  7 
et  d  (Numismalismergel  el  Amaltheenthone)  de  M.  Queo- 
stedt,  etc.;  il  forme  la  parlie  inferieure  du  lias  sup^rieur 
de  M.  Rozet  ou  des  marnes  et  calcaires  supra-liasiques  de 
MM.  Dufrenoy  et  E.  de  Beaumout,  el  du  plus  grand  nombre 
des  geologues  fran^ais. 

Ge  systeme  est  forme  rliez  nous  par  trois  Stages  bien 
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distinct^,  qui  sont,  de  ba»  eo  haot,  le  gris  de  Virion  ^  le 
schiste  d'Etbe  et  le  macigno  d'Aubange;  ils  correspondeat 
ao  sabie,  an  schiste  et  ao  macigno  d*Aubange  de  M.  Do- 
OKHit.  NoQs  avans  era  devoir  la  dWiser  k  cause  de  rim* 
portaocedes  subdivisions,  laquelle  ^le,  sous  tous  les 
rapports,  celles  des  quatre  Stages  qui  ont  ^t^  ^tablis  dans 
Boire  lias  infi&rieur;  et  ainsi,  nous  avons  ^t^  amen^  k 
cnfer  deux  draominatioos  nouvelles  pour  lesquelles  nous 
avDos  choisi  4iSQx  noros  iocaux ,  afin  de  resler  cons^ueni 
ao  svst&ne  de  oomeoolatnre  adopts  pour  les  auires. 

i .  Gres  de  Virton. 

Get  etage  se  compose  de  sables  plus  ou  moins  calcari* 
Bres,  de  gres  calcaires  ou  plut6t  de  calcaires  sableux  et 
de  marnes;  sa  puissance  est  considerable.  II  varie  suivant 
iei  localil^,  plus  que  le  grte  de  Luxembourg ;  ainsi «  dans 
les  environs  de  Virtoa ,  il  pr^sente  des  bancs  de  sables  et 
degres  puissants  et  r^uliers,  s^paresen  deux  parties  par 
det  marnes  subordonnto ;  en  d'autres  points,  prte  d'Arlon, 
ooos  n*aTons  reconnu  que  da  sable  surmonte  par  un  pen 
degr6s  bran  extrdmement  ferrugineux,  tandis  que,  plus 
Mo ,  le  sable  renferme  des  gr^s  plus  on  moins  abondants 
oodeTargile. 

Les  grte  de  la  partie  infi^rieure  ressembleni  souvent  k 
ceioi  de  Luxembourg;  tel  est,  par  exemple,  celui  de  Bon- 
nert;  cependant,  il  est,  en  gi^n^ral ,  plus  grislitre  et  poin- 
titi^  de  noir;  d*ailleurs,  sa  couleur  est  plus  variable,  passe 
aogris  jaunitre  ou  ao  gris  bleu&tre,  quelqoefois  au  blan- 
chiktre  (S^L^er)  ou  au  brunfttre;  il  passe  davantage  au 
caicaire  sableux;  sa  texture devientquelquefois  celluleuse, 
oolithtqae  ou  snblamellaire. 
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Le  sable  est  g^n^ralemeDi  jaune  on  jatine  brun&tre;  pres 
d'Arlon  ,  oil  il  consliiue  presquo  tool  Triage,  il  renferme 
souvent  des  plaques  ou  des  cailloux  polls  de  gres  broa 
extr^memenl  ferrugineux,  debris  des  couches  qui  le  sur- 
mouteot;  il  est  jauuatre  ou  blaach&tre  dans  d'aulres  loca* 
Jit&,  par  exemple,  pres  de  S-L^er  et  de  Ch&tillon;  vers 
Touest,  il  est  ordiuairement  jauoe  brum  et  forme  des  bancs 
puissants ,  et  souvent  plus  epais  que  ceux  de  gres ;  lorsqa*il 
devient  plus  calcariiere,  il  renferme  une  quantity  d*0<trra 
cymbium  de  forme  type»  tandis  que  ce  fossile  est  beau- 
coup  plus  rare  vers  FEst,  el  se  rencontre  plutdt  dans  les 
grte. 

Cette  partie  de  I'^tage  renferme ,  en  outre ,  V Ammonites 
muMcostaius  et  d'autres  espdces  de  la  section  des  ArieUs, 
des  B^lemnites  nombreuses,  la  Cardinia  seeuriformiSf 
YAvicula  rinemuriensis  ^  \esPeclen  acuticosta,  disdformis 
et  textorius,  la  Terebratula  subpunctata^  la  RhyndioneUa 
tetraedra?^  \eSpirifer  roslralus,  la  Lmguta  Vollzii  et  p)n- 
sieors  autres  fossiles. 

A  la  partie  superieure,  ies  gr^,  ou  plutdt  les  cat- 
caires  sableux,  soul  ordiuairement  gris  ou  bruns,  sou- 
vent bleu&tres>  rinlerieur  dans  les  bancs  ^pais  (ce  qui 
est  rare,  sauf  pres  de  la  frontiere  fran^aise,  ou  iis  n*attei- 
gnentcependant  pas  la  puissance  des  calcaires  sableux  de 
la  partie  inferieure  de  Tetage);  souvent  ils  sont  argileux, 
parfois  friables;  leur  lextnre,  ordiuairement  compacte  ou 
grossiire,  devient  quelquefois  sublamellaire.  Nous  consi- 
d^rons  comme  appartenant  a  ce  niveau  legres  brun  extre- 
mement  ferrugineux,  ou  plut6t  la  limonite  sableuse  qui 
paratt  couronner  feiage  dans  les  environs  d'Arlon. 

Les  marnes  forment  generalemenl  une  ou  deux  couclies 
assez  epaisses,  pen  fossiliferes,  reposant  habiluellement 
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sur  des  sables  qu'elles  separent  des  gres  de  la  parlie  supe* 
rieure  avec  lesquels  nous  les  r^unissons,  en  y  deierniinant 
line  ligne  de  sonrces;  elles  sont  presque  toujours  sabieu- 
sesy  finement  micac^  et  gris&tres,  parfois  plasiiques  et 
bleaatres;  qaelques  coaches  minces  fort  sableoses  se  ren- 
contrent  irr^Iierement  entre  des  bancs  de  gres  snpe- 
rieor.  Elles  renferment,  outre  de  rares  Ostrea  Cymbium^ 
le  BdemniUs  paxiUosus,  le  Spirifer  roslratus,  et,  dans  les 
parties  plus  sableuses ,  beaucoup  de  pholadomyes,  parti- 
calierement  les  P.  ambigtM  et  VoUzii^  des  fragments 
f  Ammonites  amuHus  f  et  la  Terebratula  numismalis. 

On  trouve  parfois  de  la  roarne  en  couches  assez  puis- 
santes  dans  la  partie  inferienre  de  cet  ^tage,  par  exemple, 
pies  de  Virton«  sur  la  route  d*Arlon,  an  bord  de  laquelle 
OB  en  voitunecouche^paisse,  sableuse,  micaceeet  gris&tre 
ms  le  bas,  plastique  et  bleue  vers  le  haul;  mais  il  ne 
aois  semble  pas  qu'il  s'en  trouve  en  couche  continue  a  ce 
aiveau. 

Les  gres  superieurs  renferment  beaucoup  de  fossiles;  on 
sait  qoelle  riche  moisson  M.  Buvignier  y  a  recneillic,  en 
France,  dans  les  environs  de  Breux.  Nous  citerons  chez 
Dons  les  AmmaniUs  planicosta,  GuibaHanus^  Butignieri, 
Kalcfoftt,  fimbriatus,  armaius?  etc.;  I'Oslrea  Cym6tum,  var. 
d^ru$a  (O.  Brolienm ,  Buv;  elle  diminue  de  taille  et  est 
tn^rare  a  Fest  de  Virion),  les  Peetm  aequivalvis  et  texto* 
rtitf,  la  Pinna  inflata,  Ch.  et  D.,  et  quelques  fossiles  nou- 
▼earax. 

Nous  avons  indique  ailleurs  la  limiie  inferieure  de  cet 
etage,  en  parlant  dn  gres  de  Luxembourg  et  de  la  mariie 
de  Strassen;  sa  limite  sup^rieure  a  die  Iracee  par  M.  Du- 
moiil  ei  est  iiguree  sur  la  carte  gdologiqne  de  la  Belgique. 

LegresdeVirton  n'a  pas  ete  distingue  du gres  de  Luxem- 


(  214  ) 

bourg  par  M.  SleiDioger  (1);  PuilloD-Boblaye  (9)  a  compris 
de  ro^me  ces  deux  gres  dans  sod  etage  du  calcaire  sabieui 
et  des  marnes  micacees;  cette  (naniere  de  voir  a  ^t^  adopiee 
par  M.  d'Omalius  d*Ha]Ioy  (5)«  qui  remplaga  ce  nom  par 
celoi  de  calcaire  h  Belemoiies  d'Orval.  II  est  esseotiei  de 
noter  que  les  marnes  micacees  de  Boblaye,  ou  marnes  de 
Carignan  deM.d'Oroalius,  ne  correspondent  pas  a  la  maroe 
de  Strassen,  comprise  aussi  dans  le  calcaire  sableux ,  mm 
aux  couches  dont  nous  avons  parle  comme  se  trouTaut 
sp^ialement  k  la  base  de  la  partie  sup^rieure  de  notre 
^lage ,  et  que  MM.  Sauvage  et  Buvjgnier  (4),  dans  les  Ar-* 
dennes,  puis  M.  Buvignier  (5),  dans  la  Meuse,  out  signa- 
ls dans  leur  calcaire  sableux  suf^rieur,  Coaime  nous 
Tavoas  d^jk  dit  ailleurs,  le  calcaire  sableux  de  ces  savants 
est  le  meme  massif  que  celui  de  Boblaye  et  de  M.  d'Oma- 
lius  d'Halloy,  la  partie  moyeiiQe  et  la  sup&ieure  corres- 
pendant  aux  deux  divisions  que  nous  avons  recoonues  ches 
nous  9  surtoui  dans  la  parlie  du  Luxembourg  voisine  des 
d^partements  qu'ils  out  si  bien  d^rits.  De  m^e,  le  gres 
de  Virton  fut  compris  par  M.  Dumoqt  (6)»  eo  1842,  daqs 
son  ^tage  des  sables  et  gres  de  LuiLemboui^,  synonyme, 
par  cons^uenty  du  calcaire  sableux;  il  reofermait  sous 


(1)  De9criftiiang9ognoitiqmdu  GrandrDucki  d»  Luasembourg ;  189S. 

—  Mbh.  coda.  OB  L*Ac.  OE  Baux.  ,  t.  VII. 

(2)  Sf4m,  tur  la  formation  jurasM,  dans  le  Nord  de  la  France;  1839. 

—  Ark.  sc.  hat.  ,  t.  XVII. 

(3)  iUm.  de  gSohgie,  9"*  M. ;  183& 

(4)  Statistique  mineral,  etgiol.  dudipart.  dee  Jrdennee;  1S43. 

(5)  Stat,  minir. ,  giol. ,  mineralurgique  et  paleontol.  du  dSparL  de  la 
Meuee;  1852. 

(6)  MMn,  $ur  lee  terr.  triae,  et  juraee.  de  loprov.  de  Lux. ;  184S.^ 
MiM.  Ac.  Baux.,t.  XV. 
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ceUadenomiDalion,  noD-seulement  legresde  Luxembourg 
propremeot  dit  et  la  marne  de  Strassen  qui  le  recouvre , 
nm  encore  aoe  assise  sablease  sup€trposee  a  cette  der- 
liire,  et  qu'il  decrivit  sous  le  oom  de  sable  superieur. 
Celte  maoiere  de  voir  fut  reproduite  la  meme  annte  par 
IL  d^Omalius  d'Halloy  <t).  Plus  tard,  M.  Dumont  fut 
amen^  (2),  par  des  eonsid^raiions  geologiqnes,  a  ranger 
fwm  du  isable  sop^rieur  dans  Tetage  du  schiste  et  du 
macigoo  d'Aubange,  dont  eile  deviut ,  par  consequent,  le 
sable  iar4^rieur;c'e$t  encore  la  clsissification  qu'il  adopte 
aijoanl*hQt  (5) ;  nous  Favons  suivie  avec  M.  Gbapuis  (4) ; 
ei  elle  se  retrouve  dans  M.  d^Omalius  d*Halloj  (5),  avec 
ceUe  difference  que  le  nom  de  sable  d'Aubange  est  rem-* 
place,  comme  ici,  par  celui  de  gres  de  Vjrtpn.  Get  ^tage 
correspond  a  ane  partiedu  grte  d*Arlon  de  M.  Poncelet  (6)^ 
a  Qoe  partie  du  calcaire  sableux  ou  gres  d'Arlon  (partie 
mperieure  ao  niveau  de  la  marne  de  Strassen) » et  au  cal- 


(I)  €mf  iTna  $ur  ia  ffM.  i»e  ia  Btlgiqufit  1849. 

A  Bappori  sttr  la  carte  gwl.  de  la  Beig.;  1849,  —  Bull.  Ac.  Baui., 
tXTI,S-'part.,p.  35f. 

n  LlaptfCectiM  det  cartes  lot>ographiqiie$  qui  eiictaitDt  eo  1850, 
8*17101  pas  pemus  i  M.  Dumont  d*y  tracer  exactement  las  Hnites  de  la 
■M  ds  SlratseD ,  ii  prtf(6ra  iaisser  prorisairemaBt  sur  sa  carte  (yeologiqve 
t>  ntee  conlear  an  sable  d^Anbange  qu*aux  couches  sons-jacantes,  on 
i  sea  dleves  qu*il  donneralt  les  liiniCes  da  la  marne  et,  par  ccn- 
ty  aella  da  ^r^  de  ViiiOD  aussitdt  qu'mi  possMerait  des  carles  conve- 
■>Uh;  le  gres  da  Tirfon  est  done  compris,  aveo  la  mama  de  Strassen  ei  le 
SRI  de  Loxembourg,  sons  la  teinte  gris  yerditre  L*. 

(4)  Ussc.  deg  fSom,  dee  $err.  lec.  du  Luxemb,;  1891.  -<  Uttn.  cam.  Ac. 
>Bibfi.,t.  XXT,1851.frf. 

(5)  Areg4  de geoloffte^  p.  565;  1853. 

(n  ifele  eur  le  terr,  §ku.  dm  tuxemb. ;  1858«  ~*  Boil.  Soc  aiaL.  ai 
^1 9-  aer.,  t.  IX» p.  509^573. 


^ 
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caire  ocruux  (calcaire  sableux  sup^rieur  S.  cl  B.)  de  M.  Ter- ' 
quem  (I). 

Le  gres  de  Virion  sc  prolonge  par  le  grand-duche  de 
Luxembourg  dans  le  departement  dd  la  Moselle,  maisil 
change  de  caractere  par  la  predominance  des  marncs;c*esl 
a  ce  niveau  que  nous  rappoitons  les  marnes  de  Boust  avec 
Amm.  planicosla.  11  est  T^quivalcnt  du  calcaire  a  Mem- 
uiles  de  M.  Simon  (2),  des  marnes  sableuses  et  da  calcaire 
ocreux  de  M.  Terquem  (3),  des  marnes  k  Hippapodium 
ponderosum  et  du  calcaire  ocreux,  c*est-a-dire des  marnes 
supra-liasiques  inrerieures  de  la  Meurthe  de  M.  Leval- 
lois  (4),  des  marnes  a  Belemnites  clavatus  de  M.  Moreau; 
des  marnes  k  fielemniles  de  I'Yonne  de  M.  Cotleau(5); 
du  calcaire  sublaniellaire  a  belemnites  de  Saone-ct-Loire- 
de  M.  Manes  (6);  de  la  partie  inferieure  des  couches  a 
Gryphaea  Cymbium  du  Bas-Rhin  de  M.  Daubree  (7),  el 
de  la  meme  partie  des  marnes  ai^ileuses  brnnes  de 
Pouilly,  des  marnes  schisteuses  avec  rognons  de  fer 
hydrate  J'*  d*Andilly ,  des  marnes  ardoisdes  de  Yaode- 
mont,  etc.,  etc.,  de  MM.  Dufrenov  et  E.  de  Beaumont  (8). 


(1)  Aote  $ur,U  grh  d*BmangB;  185S.  —  Bull.  Soc.  «eol.  m  Fb., 
2^  icr.,  t.  IX,  p.  375-579. 

(2)  Mim.  $ur  h  lia$  4u  dip.  de  la  MoieUe;  1836-37.  —  Mix.  Ac  m 
Mbtx,  t.  XIV. 

(3)  Note  tur  le  gri$  d'Hettange;  1852. —  Bull.  Soc.  cioL.  m  Fa.,  I.  c 

(4)  Note  $w  le  gr^  d'MeUange  et  tttr  le  grie  de  LuxendHmrgj  com- 
position getUrtUe  du  liae  en  Lorraine;  1852.  —  Bvll.  Soc.  cbol.  »b  Fr., 
2«*ser.,t.  IX,p.  289. 

(5)  JBtudee  §ur  U$  Echinidee  fossiles  du  dep.  de  Wonne;  1850. 

(6)  Statistique  mineralogique ,  giologique  et  mineralurgiqtio  du  dip. 
de  Sadne-et' Loire;  1847. 

<7)  Deec.  mineral*  etgeol,  du  dep.duBae'Hhin;  1852. 
(8)  Explie,  de  la  carte  geoL  de  la  Fratice,  1. 11,  pp.  560,  401  et  407; 
1848. 
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En  Angleterre,  uous  ne  connaissoiis  pas  de  divisions 
correspondantes  dans  le  lias  moyen ;  il  en  est  de  meme 
ponrle  Belemnitenschichte  du  nord  de  rAIIemagne;  mais 
dans  rAIIemagne  meridionale,  il  est  represenle  par  le 
Jora  noir  /  inferieur  et  moyen  (parlie  des  marnes  k  Tere- 
kmla  numisniijUis)  de  M.  Qncnstedt ,  etc.  (1). 

2.  Schisle  d'Ethe. 

Cetetage  est  forme  de  schisle  argileux  ires-fincment 
mieace,  gris,  gris-jaunatreou  bleuatre,  onclueux,  qui  se 
di?ise  en  pelils  fragments  irreguliers  et  devient  plus  fonce 
l^rTeiposition  a  Tair;  il  est  quelqucfoissableux  on  calca- 
nTere,  et  passe  souvent  h  unc  glaise  bleuatre  dans  la 
pirtie  inferieure.  II  renferme  des  nodules  aplatis  de  fer 
carbonate  argileux,  qui  se  decomposent  plus  on  moins 
promptement  a  la  surface  du  sol  et  tombent  en  fragments 
coQcentriqnes,  colores  en  brun  par  la  limonite;  ces 
iDaij^res  sont  quelquefois  assez  abcndantes  pour  etre 
«ploi(ees. 

n  forme  unc  bande  gencralcmcnt  etroite  a  la  base  des 
Klines  du  roacigno;  il  se  rcleve  au  SO.  d'Arloo,  ou  il 
^oronne  letage  precedent.  Lesfossiles  sont  extremement 
nres  dans  le  schiste;  nous  avons  trouve  dans  la  marne 
^Ethe  les  Ammonites  Bechei,  Davoei  el  hybridus. 

Le  schiste  d*Ethe  est  la  partie  inferieure  des  marnes 
S^i^sdeM.  Steininger  (1828,  f.  c);  il  a  et^  indiqu^^sans 
Bom  pariiculier,  par  Puillon-Boblage  (1829, 1.  c.)  et  par 


i')  VoT.  snrtout  A.  Oppei  :  Der  mittlere  Lias  Schmaben$\  1853. 
Naturwiss.  Jauresbeite,  X'  Jahrgang. 

Tome  xxi.  —  11"*  part.  15 
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M.  d'Omalius-d'Halloy  (1855  el  1842,  H.  cc,).  C'esl  le 
schisle  d'Aubange  de  M.  Dumonl  (1842,  I,  c.)  (1)  que 
nous  avons  conserve  dans  noire  memoire  avec  M.  Chapuis 
(1851-54,  I.  c.}.  II  est  iudique  sous  le  nom  de  schiste 
d'Ethe  par  M.  d'Omalius-d'Halloy  (1853, 1,  c). 

II  se  prolonge  dans  la  Meuse  et  les  Ardennes,  oil  il 
constilue  la  marne  moyenne  de  MM.  Sauvageet  Buvignier 
(1842  et  1852,  II.  cc);  il  correspond  aux  marnes  feuille- 
lees  et  aux  marnes  k  ovoides  ferrugineuses  de  la  Moselle 
de  M.  Terquem  (1852,  I.e.),  aux  marnes  bleues  ou  bruues 
feuilletees  de  M.  Simon  (1830,  I.  c.)  (2),  aux  marnes  a 
ovoides  de  la  Meurihe  de  M.  Levallois  (1852,  i.  c.)»  aux 
marnes  sans  fossiles  de  ITonne  de  M.  Gotteau  (1850, 1.  c), 
a  la  partie  moyenne  des  couches  h  Gryphcsa  Cymbium  du 
Bas-Rhin  de  M.  Daubree  (1852, 1,  e.),  aux  marnes  schis- 
toides  noiratres,  partie  moyenne  de  Tetage  liasique  moyea 
de  Saone-et- Loire  de  M.  Manes  (1847, 1,  c),  a  la  partie 
superieure  des  marnes  argileuses  brunes  de  Pouilly  eo 
Auxois,  des  marnes  scbisteuses  J'*  d^Andilly,  des  marnes 


(1 )  M.  Bumont  d^crivait  son  troUi^me  ^tage  liasique  comine  form^  de  has 
en  baut,  da  schiste  el  du  maeigno  d^Aubangre;  c*est  k  tori  que  quelques  per- 
sonues  ont  conclu  qu'il  pla^ait  sous  lemacigno  |e  schiste  hitnmineux  ezptoiti 
h  Aubange,  lequel  appartient  k  T^tage  suivant,  sphisie  et  marne  de  Gnuid- 
Cour. 

(3)  Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  coonaitre  le  m^otre  de  M.  Snnoa 
que  par  les  auteurs,  d'autant  phis  qu^Us  ne  paraissent  pas  d^accord  dans  leurs 
rapprochemeDU.  On  a  cit^  les  posidonies  dans  les  marnes  feuilleiees :  oo«i 
almerions  de  voir  veriGcr  s'il  y  a  reellement  des  PotidUmomya  Sronni  ;  s*il 
n'en  est  pas  ainsi ,  nous  verrions  dans  les  marnes  k  oroides  le  repr^sentant  di 
maclgno  d^Aubangc ,  du  schiste  et  d^une  partie  de  la  marne  de  Grand-Gour 
nous  avons  vu  quelque  part  deux  iignes  d*ovoTdes  indiqu^s  dans  eel  etage 
Tinferieure  appartiendrait  au  macigno,  la  superieure  aux  nodules  de  la  mam 
Grand-Cour. 


(  219  ) 

ardoisees  b  de  Vandeinont  etc.,  de  MM.  Dufrenoy  et  E.  de 
Beaamont  (1). 

Ed  AileoiagDeil  esirepresente  par  la  parliesuperieure  du 
Jora  Doirr  (Marnek  Terebraiula  numUmalU)  de  M.  Quen- 
sledt,  etc. 

3.  Macigno  d'Aubange. 

Uetage  soperieur  du  lias  moyeo  se  compose  de  macigno 
stntoide  oa  grossierement  schisloide,  dont  les  bancs  sont 
<oo¥eDt  sdpar^  par  des  lits  minces  d'argile  ferragineuse, 
nrtMl  k  la  partie  sup^rienre. 

Le  macigno  se  compose  de  sable  quartzeux,  de  calcaire 
el  d'argile  en  diterses  proportions ,  le  tout  color^  par  une 
i|uatiie  de  ter  irte-yariable  et  fr^uemment  micac6.  Sa 
tatore  est  g^n^ralement  finement  grenue  et  sa  t^naeiti 
nne  beaaeonp.  Sa  couleur  est  aussi  Yariable,  blenSitre 
Mferd&tre,  plus  souYent  gris-blen&tre  ou  brnne,  presque 
losjoors  brune  k  la  snrrace;  cette  teinte  penetre  plus  ou 
flNMw  dans  Tiiit^ieor  de  ta  roche.  Parfois  on  trouve  des 
calcaures  argileux  verdfttres,  coquilliers,  passant  ii  la  luma* 
cMle;  cet  ^tage  coBlieBt  rarement,  dans  notre  proTince, 
de  la  limoaite  oolilhique. 

L'argile  est  eo  lits  minces,  plus  apparents  vers  )e  baut , 
oemae  el  eompaete;  h  limonite  est  souyent  si  abondante 
q«VMi  prendrail  la  roehe  pour  un  mineral  de  fer ;  elle  eon- 
tieot  soQYent  beaucoup  de  fossiles  dont  le  tet  a  disparu. 

Les  diYerses  variety  de  macigno  nous  out  paru  irregu* 
K^remeol  dislribu^;  ce  que  nous  ayons  cru  trouTer  d& 


(1)  Ea^Ueation  de  la  carte  geologique  de  la  France,  t.  II,  pp.  360  ^ 
IN  €C  407;  1S4S. 
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plus  general  esl  raniiticissemenl  des  bancs  vers  le  haul, 
et  le  d^veloppemeat  defargile  en  meme  lemps  que  Taug- 
mentation  de  la  iimonite.  Quelques  bancs  superieurs 
sont  p^tris  de  coquilles,  surtout  de  tcrebralules  a  tesi 
nacre  (Rhynchonella  variabilis  el  R.  tetraedra), 

Parmi  les  fossiies  les  plus  remarquables,  nous  ciierons 
en  outre  les  Ammonites  spinatus  el  A.  hxjbridus,  le  Beleni- 
nites  abbreviatus ,  la  Pholadomya  decorala ,  la  P.  foliacea, 
les  Pleuromya  rostrata  et  unio'ides ,  VAvicula  cycnipes,  le 
Pecten  cequivalvis ,  la  PUcalula  spinosa  (surlout  vers  le 
haut) ,  YOstrea  Cymbium ,  var.  dikttaia,  et  la  Rhynchonella 
acuta. 

Cetetage  est  le  gr^  marneux  de  M.  Steininger  (1828, 
I.  c),  le  calcaire  Terruginenx  et  Toolithe  ferrugineux  que 
Boblaye  rapportait  a  Yinferior  oolite  (plus  uo  banc  ferru- 
gineux  qu'il  laissait  avec  T^tage  suivant :  c'est  le  banc  a 
ter^bratules  dont  nous  avons  parte  lanldt);  c'est  roolithe 
ferrugineux  de  Margut  de  M.  d'Omalius  d'Halloy  (1855, 
I.  c),  le  macigno  d*Aubange  de  M.  Dumont  (1842,  1849, 
1852,  II.  cc.)  de  M.  d*Omalius  d'Halloy  (1842, 1853,  II. 
cc.)  et  de  M.  Gbapuis  et  nous  (1851-54, 1.  c). 

II  se  continue  dans  la  Meuse  et  les  Ardennes  oh  i\ 
forme  le  calcaire  ferrugineux  de  MM.  Sauvage  et  Buvi- 
gnier  (1842, 1852,  II.  cc);  vers  TEst,  il  se  prolonge  par 
Dippach  dans  le  Grand-Duche  de  Luxembourg  et  va  se 
rattacher  dans  la  Moselle  au  calcaire  lumacbelleet  au  grks 
medio-liasique  de  M.  Terqueni  (1852, 1.  c);  il  correspond 
ainsi  au  gr^s  mddio-liasique  de  la  Meurlhede  M.  Levallois 
(1852, 1,  c),  au  calcaire  ^  Gryphwa  Cymbium  de  I'Yonne 
de  M.  Colteau,  (1850, 1.  c),  de  M.  Moreau;  k  la  parti^ 
superieure  (moins  les  schistes  bilumineux)  des  couclics  I 
GryphcBa  Cymbium  du  Bas-Rhin  de  M.  Daubree  (18o2|j 
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I.e.),  au  calcaire  Terrugineux  de  Sadne-et-Loire  de  M.  Ma- 
nes (1847,  i.  c);  au  calcaire  noduleux  a  de  Vassy,  au 
ealcaire  argiio-ferragineux  de  Seinur,  au  calcaire  noduleux 
ferrugineux  de  Pouilly  ea  Auxois,  au  calcaire  argilo- 
sableux  J'**  d'Andilly,  au  calcaire  marneux  c  de  Vaudd- 
moot,  etc.,  de  MM.  Dufr^uoy  et  E.  de  Beaumont  (1).  II 
est  represents  dans  TAIlemagne  mSridionale  par  le  Jura 
Doir  (^  (affile  k  AtaxMm\it$  AmallhoBus) ,  de  M.  Quen- 
siedt,  etc. 

If.  Lias  sdp£ribur. 

Lesystime  sup^rieur  du  Has  conamence  par  un  dep6t  de 
sehiste  bitamineux,  se  laissant  diviser  en  feuillets  minces, 
s^aiterant  k  I'air  et  renrermant  de  nombreux  resies  de  fos- 
siles  parmi  lesqnels  on  cite  une  petite  posidouie  (Posidono- 
«ya  Bronni)  et  souvent  des  empreinles  de  fuco'ides;  ce 
^isle  forme  un  horizon  parfaitement  dessind  et  g^nS^^ale- 
nentadmis.LaliroitesupSrieuredusystemeest  formee  par 
les  depots  sableux  et  ferrugineux  qui  commeucent  Toolithe 
ioierieur;  h&tons-nous  de  dire  que  cetle  demarcation  n*est 
pas  adopts  par  tout  le  monde :  dans  ces  dernieres  ann^s, 
piasieors  geologues  disiingues,  particulierement  M.  Leval- 
lois  (2),  ont  rapport^  au  lias  Toolithe  ferrugineux  de  plu- 
siears  points  de  la  France,  en  se  fondant  sur  la  liaison 
Biii^logique  des  depdts  et  surtout  sur  les  donntos  pa- 
Ifootoli^iques.  Me  partageant  pas  cette  maniere  de  voir, 


(I)  Sxfiie,  de  la  earte  geoL  de  la  France,  t.  II,  pp.  341 ,  S44, 359  , 
401  ci  407;  1S4S. 

n  If  dice  sur  la  minUre  de  fer  de  Florange  (Moselle)  et  sur  ses  rela- 
ffnii  avee  le  gris  superliasfque  {marly  sandstone  des  Anglais);  18S0. 
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lout  ici;  et  nous  craindrions  de  nous  exposer  a  faire  des 
divisions  paleonlologiques  en  dosaccord  avec  les  vraies 
demarcations  geologiques^  celles  qui  sont  bas^  sur  les 
revolutions  du  globe,  si  nous  ne  tenions  com|)te  de  la 
possibilile  de  reucontrer  des  especes  du  systeme  inferieur 
dans  les  premieres  couches  du  systeme  sup^rieur,  soit 
qu*elles  s*y  trouvent  d'une  maniere  purement  m^nique, 
soit  qu'elles  aienl  survecu  plus  ou  moins  au  bouleverse- 
roent.  Aussi'quand  nous  renconlrous  deux  especes  bajo- 
ciennes  dans  le  psammite  de  Monl-S^-Marlin,  avec  quatre 
esp6ces,  resles  de  la  faune  toarcienne,  nous  ne  pouvons 
nous  empScher  d*y  voir  des  traces  d*un  changement  con- 
siderable qui  doit  marquer  la  fin  du  lias. 

On  comprend  facilement.d'ailleurs,  que  toules  les  esp^ 
ces  ne  sont  pas  dans  les  mSmes  conditions  pour  se  conti- 
nuer  dans  un  etagesuperieur;  ainsi  unecoquillechambree 
pourrail  Hotter  pendant  un  certain  temps,  tandis  qn*un 
polypier  adherent,  une  coquille  perforanle  ne  passerout 
pas  ro^aniquemenl  dans  un  autre  ^tage.  Ainsi  encore, 
dans  le  cas  qui  nous  occupe,  les  es|)^ces  liasiques  qui  se 
trouvent  dans  le  psammite,  soul  des  c^phalopodes,  ani- 
maux  essenliellement  pelagiques,  c'est-^-dire  que  leur  or- 
ganisation met  plus  que  d^autres  en  ^tat  de  resister  plus  ou 
moins  longicmps  aux  divers  changements  qui  ont  marqud 
le  passage  du  lias  k  Tool  it  he. 

Unederni&re  consideration  est  de  grande  valeur  dans  la 
question,  au  moins  pour  nous;  nous  voulons  parler  du 
rang  que  Ton  assigne  generalement  h  des  d^pdts  sembla- 
bles  dans  d'autres  pays.  On  trouve  en  Angleterre  une  sem- 
blable  transition  entre  le  lias  et  Toolilhe  dans  les  sables 
el  gres  du  Somersetshire  comme  dans  le  dogger  de  TYork- 
shire;  dans  le  Wurlemberg,  Toolithe  ferrugineux  d*Aalen 
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etde  Wasseraitiogen  correspond  k  ceiuide  Mont-S*-Martin 
eclejura  brun  jS»  gres  ferruginenx,  correspond  au  psam- 
mite;  le  dogger  de  M.  Roemer  repr^ente,  par  une  partie 
iiarooioSy  Telagequi  nous  occupe.  Or,  les  geologues  de 
ees  pays  sont  nnanimes,  croyons-nous ,  pour  ranger  ces 
coaches  dans  i*oolithe;  leurs  motifs  ne  nous  sonl  pas  bien 
eipiicitemenl  connus,  mais  leur  opinion  est  d*un  grand 
poids  poor  nous  et  nous  empecherait  seule  de  consid^rer 
lesdepdts  de  Monl-S^Martin  commc  liasiques,  tant  que 
nous  D'anroDS  pas  de  raisons  plus  decisivcs  que  celles  que 
noQsconnaissons. 

Le  Has  sup^rieur  repr^sente  ainsi  Yupper  lias  shale, 
Talum  shale ^  le  Withby  shale  dcs  Anglais,  le  lias  sup^rieur 
de  certains  auteurs  fran^ais,  I'ctage  toarcien  de  M.  d*Or- 
bigny,  la  panic  superieure  du  lias  sup^rieur  de  M.  Rozct, 
des  marnes  et  calcaires  a  Belemnites  ou  supra-liasiques  de 
MM.  Dufrenoy  et  E.  de  Beaumont,  ainsi  que  de  beaucoup 
de  geologues  francais;  le  Posidonienschiefer  de  M.  Roemer, 
le  Pmdamenschiefer ,  le  Jurensismergel  et  YOpalinusthone 
deM.  Qaenstedt;  il  est  mediocremenld^veloppd  chez  nous, 
etne  paraU  pas  n^cessiter  de  divisions,  comme  cela  a  eu 
lien  dans  d*autres  conlrees ;  il  est  compris  lout  entier  dans 
i*e(age  suivant : 

Schiste  et  mame  de  Grand-Cour. 

€ei  itage  se  compose  de  schiste  bitumineux  k  la  base 
el  de  marnes  avec  nodules  calcaires  dans  la  partie  su- 
perieure* 

Le  schiste,  ou  plutdt  lecalscliiste  bitumineux  est  pyrili- 
iere,  oo  gypsilere,  gris  ou  noirSilre,  se  laissanl  facilemenl 
cooper  an  couieau,  onctucux  sur  la  tranche,  assez  tcnace 


(  226  ) 

pour  se  laisser  diviser  en  minces  reoiltets  qui  se  delitent  k 
Tair.  Les  marnes  sent  terreuses,  plasliques,  quelquefois 
schistoides,  gris  bleufttre  quelquefois  mel^  de  jauniitret  sur- 
tout  vers  le  hant;  elles  renferment  des  nodules  calcaires 
tant6t  bleuSLlres,  ou  grisftlres,  compactesou  pelrisde  coquiU 
les,  tantdl  argileux,  grisStlres,  sous  forme  de  nepiaria  cou- 
teoant  des  veines  de  calcaire  blanc  Gbrenx  paraissant  rem- 
plir  des  fissures  de  relrait,  g^odiques  ou  non,  rarement 
argilo-ferrugineus  ^  couches  concentriques;  ces  nodules 
paraissent  occuper  plus  sp^ciaiement  la  pariie  moyenne 
des  marnes;  on  reuconlre  aussi  quelques  bancs  minces  de 
calcaire  bleulitre  ou  ooiriitre,  compacte  ou  passant  a  la 
lumachelle. 

Le  schisle  de  Grand^Cour  a  ^t^  exploit^  ^  Aubange  pour 
la  preparation  du  bitume;  on  y  a  recueilli  beaacoup  de 
poissons  et  de  c^phalopodes,  surtout  de  la  famille  des  Ich 
ligidees.  Nous  n'avons  guere  renconir^  que  les  Ammo^ 
nites  serpenlinus  et  complanatus,  Vlnoceratniis  gryphoides, 
la  Posidonomya  Bronni  et  la  LingiUa  longo*vUsiene%$;  lea 
marnes  coniiennent  ces  memes  esp^ces  et  beaucoup  d*aQ« 
treSy  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  Ammoniie$  bifrons , 
radians^  comucopim,  heterophyllus ,  Holandrei,  Braunia* 
niis,  Raquinianus,eic.;\e^  BelemnilesaciuiriiM,tompreini$ 
et  irregularis,  et  V  Avicula  subslriata. 

Tout  eel  elage  forme  la  pariie  sup^rieure  des  marnes 
grisesde  M.  Sleii)inger(1828, 1.  c.);PuilloD-Boblaye(1829 , 
I.  e.)  le  rapporta  h  la  terre  a  fouion;  mais  il  y  comprenaii 
quelques  bancs  argilo-forrugineux  de  la  partie  sop^rioure 
dii  maeigno,  comme  nous  Tavons  dejk  dit  plus  haul.  Ce»l 
la  marne  d*Amblimont  de  M.  d Omalius  dllalloy  (1835, 
1842,  II.  cc),  la  marne  de  Grand -Cour  de  M.  Dumont 
(1842, 1849, 1852,  II.  cc.) el  r|e  M.  d'Omalius (1853, 1,  c); 
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DOQs  TaTODs  (lecriie  avec  M.  Cbapuis  sous  le  nom  de 
schiste  et  mame  de  Grand-Coor  (1851-S4.) 

C*est  la  tnarne  soperieure  des  Ardennes  de  MM.  Sauvage 
el  Buvignier  (1842, 1.  c),  et  de  la  Meuse  de  M.  Buvignier 
(1832,  I.  c);  les  marncs  bitumineuses,  le  calcaire  noda- 
leux  et  le  calcaire  gr^seux  de  la  Moselle  de  M.  Terqaem 
(1852,  I.  c);  les  marnes  schislo-bitumineases  de  la 
Meurthe  de  M.  Levallois  (1852, 1.  c);  le  lias  sap^rieur  de 
TTonne  de  M.  Cotteau  (1850,  I.  c);  les  marnes  biturai- 
oeases  feuillet^,  les  marnes  h  ovoides  et  les  marnes  su- 
perieures  du  Bas-Rhin  da  M.  Daabr^e  (1852,  I.  c);  les 
marnes  superieares  de  Sa4ne-et-Loire  de  M.  Mante  (1847, 
I.  c);  les  marnes  k  Posidonies  b,  le  calcaire  k  ciment 
romain  e  el  les  marnes  bnines  d  de  Vassy,  les  marnes 
feuillet^es  avec  calcaire  de  Pouilly ,  le  calcaire  schisleux  it 
ilonoiis  Jib  el  les  marnes  brones  Jic  de  Gh&tenay,  pres 
Langres;  les  marnes  fcuillet^s  h  posidonies  de  Vaad^mont; 
les  marnes  scbisleuses  sup^rieures  de  Marcillac,  etc.,  etc., 
de  MM.  Dufrenoy  et  E.  de  Beaumont  (1).  Nous  avons  d^jk 
dii  qnll  represente  toot  le  lias  sup^riear  de  TAngleterre  et 
de  I'Allemagne. 

Nons  resumons  dans  le  tableau  synoptique  ci-joint  les 
principaux  rapprochements  que  nous  avons  eu  Toccasion 
de  Taire  entre  le  lias  du  Luxembourg  et  celui  des  r^ions 
▼oisines.  Nous  prions  seulement  de  remarquer :  i**  que 
Dous  avons  partout  termini  le  lias  sup^rieur  au  gr&s  super- 
liasique  exclusivement,  quoiqu  il  se  prolonge  plus  baut 
dans  qnelques-unes  des  classifications  cildes,  ou  qu*il  n*y 


(1)  ExpUe.  de  la  earU  giol.  de  la  France,  t.  II ,  pp  341 ,  559 ,  403, 407 
ei7QJ5  1848. 
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arrive  pas  dans  celle  de  M.  Quensledi;  ^  que  nous  avons 
^labli  les  trois  sysi^mes  liasiques  dans  chaque  colonne,  en 
concordance  avec  les  u6tres;  S""  que  nous  avons  dispose  le 
lias  inferieur  de  M.  Terquem  de  nianierc  a  le  faire  concor- 
der  avec  le  ndlre. 

Nous  y  ajoulons  un  tableau  indiquant  la  quantitc  de 
sable  de  nos  gr&s. 

N**    1.  70  Yillerft-sur-Semois,  gres  friable. 
9.  01  Bfarlinsart ,  greit  gris. 
S.  50       —  —  grU-bleu.  (^ 

4.  98       —         calc.  gris  compacte.  ;^ 

5.  97        —  —      fossilifere. 

0.  95        —  —  —  ^ 

7.  99  Rostignolle,  calcaire  bleu. 

8.  95  Helmsingen,  calcaire  gris  de  fum&s  I  la  base  du  gres. 


9.  85  Hettange,  pierre  de  construction. 

10.  59  Luxembourg,  gres  i^  parer. 

11.  87  —  —  fossilifere. 

19.  99  —         calc  tres-fossilifere. 

18.  80  Orval  —  sableux. 

14.  95  Lambermont,  —       •«      fossilifere,  parliesup^r.  du  gres 

de  Luxembourg. 

15.  99  Breux,  calcaire  sableux  fossilifere. 
10.  85  Belmont,  sable  k  grypKaea  eymbium. 

17.  70  Meix,         -^  —     dilatata, 

18.  39  Belmont,  gres  fossilifere. 

19.  19  Frelange,  limonile  sableuse  fossilifere. 
90.  17  Stockem,  gres  brun  tres-ferrugineux. 


\ 
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Qmlrieme  notice  sur  quelques  Cryptogames  ricemmenl 
dScauvertes  en  Belgique;  par  G.-D.  Wesleudorp. 

En  soumettant  celteqoatriime  notice  k  l*appr^ciation  de 
FAcademie  royalc  des  sciences  de  Belgique ,  nous  n*avons 
eo  d'aulre  but  que  celui  que  nous  avons  fail  connailre 
dans  Tavant-propos  de  la  derniere  notice,  ins^r^e  dans  le 
I.  XIX  des  Bulletins,  c*esl-Ji-dire  celui  d'apporter,  dans 
b  limile  de  nos  moyens,  noire  Iribut  pour  la  future  con- 
fection d^une  flore  nalionale. 

Oo  verra  que  nous  avons  lenn  la  promesse  que  nous 
doDDions  dans  notre  dernidre  notice,  de  continuer  les 
explorations  de  nos  c6tes  maritimes  :  un  sejour  de  quel- 
ques mois  k  Ostende,  malgre  les  occupations  nombreuses, 
9De  la  direction  du  service  saniiaire  de  Tinfinnerie  el  de 
lagarnison  de  cette  ville  nous  donnait ,  nous  a  permis  de 
coostater  Tindig^nat  d'un  grand  nombre  d'algnes,  dont 
one  trentaine  ont  dejk  ^i^  publics  dans  le  18*  fascicule 
<ie  Dotre  Herbier  cryplogamique. 

Ayant  commence  un  travail  special  sur  les  hypoxylees 
de  la  Belgique,  et  le  nombre  des  espies  in^dites  s*^tant 
troave  trop  considerable  pour  les  faire  figurer  dans  cette 
noiice ,  nous  avons  passe  eel  ordre  sous  silence ,  dans  Tes- 
poir  qae  plus  tard  nous  pourrons  en  faire  le  sujet  d'une 
noavelle  communication. 

Pour  faciliter  le  contrdle  des  especes  que  nous  conside- 
roos  comme  nouvelles;  nous  avons  joinl  k  la  pr^nte 
notice  les  echantillons-types  qui  nous  ont  servi  pour  la 
redaction  des  phrases  diagnosiiques.  Unc  planche  y  a  el^ 
esalement  jointe  pour  faire  connailre  les  caractires  anato- 
Qiques  que  nous  avons  observes. 
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G*est  grace  aux  recherches  incessantes  et  d&interessees 
de  M.  Tabbe  Bellynck,  professeur  h  Namur ,  de  M.  le  R.  P. 
Dumont,  professeur  k  Moos;  de  MM.  le  comte  Alfred  De 
Lirominghe  et  J.  Barbier ,  jeunes  botanistes  k  Namur;  de 
M.  Ed.  MaerteQS»  docteur  en  m^decine  ^  Louvain;  et  de 
M.  Macleod  ,  amateur  distingue  des  sciences  naturelles  a 
Osteqde,  que  nous  avons  eie  a  m£me  de  reunir  ces  male- 
riaux.  Tous  ces  Messieurs  rivalisent  de  zele  et  d'obligeance 
pour  nous  communiquer  le  fruit  de  leurs  rechercbes 
botaniques  el  enrichir  la  flore  du  pays.  Qu'il  nous  soit 
permis  de  leur  temoigner  publiquement  ootre  reconnais- 
sance. 

MOUSSES. 

1.  Utppuji  iRTBiC4Tra  Hodw,  —  ffCB,  Q*  805. 

Sur  les  arbres  el  la  terre  aux  environs  d*Ypres. 
3.  Babbula  aloidbs  Bruch  et  Schimp.  —  Mull.,  DwtUck.  Mooie,  pag.  29i. 

Sur  les  rocbers,  a«  food  dUrquet,  pras  4e  NaoMir,  oo  M.  le  proCwettr 
Eelljrnck  1"^  trouv^  an  printemps. 

LICIBNS. 

3.  Go^icvLABu  iVMkTk  vot,  f^Tolixa  Schaer,  ^mcm.,  pag,  5. 

Sur  les  trancs  d*arbres  dans  les  forits  des  environs  de  Bastogne.  (B|.  TabM 
Germain.) 

4.  Clabobia  reclbcta  Floerk.  —  Schaer.,  Bnum.,  pag.  192. 
Sur  des  BBurs  fails  en  gaxoB  de  bniyore,  au  camp  de  Beferloo. 

5.  Placooiub  ful«brs  Dec.  —  Psoba  citbiba  Hoffin.  —  Hedw.,  XlMcr.  e^ 

adumb.  muse,  11,  tab.  XX,  fig.  c. 
Sur  la  terre  qui  recouvre  les  rocbers  calcaires  k  Canne  (Limbourg  beige), 

ou  M.  Ed.  Maertens  Ta  troav4. 
ft.  LaeiMA  EriOAEA  var,  imtorniedw  Schaer,  JSnwn.  LM.,  pag.  105«  — 

Schaer,  Ex$.,  n»  300. 
Sur  la  terre  et  les  mousses  recouvrant  les  rochers  calcaires  i  Laoage 

(Limbourg  beige),  d*ou  BL  Ed.  Maertens  nous  Pa  fait  oonnaitre. 
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7.  Uanx  sabuutoiom  wtr^  muicorum  Schaer,  £xs.,  o?  194.  —  Enum., 
p.  133. 
Sv  b  terre  parmi  ies  mousses,  k  Gheluvelt,  pr^s  d^Ypres.  (M.  Wallays.) 

GASTROMYCES. 

S.  Sauumuai  svcaHEUM  Rob.  in  Desmaz.,  PL  crypt.,  nouvelle  s^rie,  n*  163. 

Sor  les  vieilles  leailles  du  frene,  du  ch^ne,  du  peuplier  et  du  bouleau  aux 

enrirons  de  Courtrai. 

9.  Sc&noTiva   uuACiiaua  a.  scilue  ,  et  b.  ahabylli  Nob.  —  MCS , 

ii«826. 

Le  Scterotium  tuitpae  Lib ,  PI.  crypt.  Jrd.,  n?  36,  devra  elre  coDsid^r^ 

OQomie  tjrpe  de  celte  espece, 
La  rar.  a  se  developpe  sur  les  lig;es  et  les  p^ricarpes  mortes  du  Scilla 
nutans  auz  environs  de  Courtrai  et  de  Namur.  (M.  le  comle  Alfr.  de  Lim- 
nnog^fae.)  La  var.  b  sur  les  p^ricarpes  des  amarylles. 
I  19.  EaTSim  comhukis  h  calehdulae  ,  et  i  UHTiCEiauH  Nob.  Eatsibe  Cois  b 

ruBTicBABOM  Radenh.  —  Desmaz.,  PL  crypt.,  n?  2197. 
La  Tar.  h  a  4te  trour^e  k  Namur  sur  les  feuilles  du  Calendula  officinalis, 
par  M.  J.  Barbier.  —  La  var.  i  sur  celles  du  chanvre,  aux  environs  de 
LovraiD,  par  M.  £d.  Haertens.  (HCB,  n'  972,  var.  a.) 

11.  EiTsirBB  mvABiCATA  vaf.  Prang%aUu  Viuk.  —  Duby.  Bot.,  Gal.  II, 
fag.  870. 

Sur  les  feuilles  du  Rkamn'us  frangtUa,  dans  les  bois  d^Heverl^,  pres  de 
Loovain.  (H.  Ed.  Haertens.) 

12.  EtTsiPu  MALI  Dubj.  Bot.  Gal,  II,  pag.  869.  —  HCB,  nr  971. 
te  les  feuilles  des  pommiers  k  Namur,  d*ou  M.  J..  Barbier  nous  Pa  fait 

ooonaitre. 
15.  Ebtbipbb  BEavisEQUiA.  Nob.  —  ffCB,  n«  970. 
Snbicofe  Dul.  peridium  punctiforme,  tres-pelit  (^/„*  de  mille  de  diame- 
^)y  globuleux,  d'abord  orange,  puis  brun  et  eofin  noir,  luisant,  atta- 
cab^  par  qoelqoes  fibrilles  rares  au  support  et  contenant  un  seul  p^ridiole 
gMtnletix. 
Cettenpece,  qui  Ibrme  des  Kgnes  pointiil^es  sur  les  nervures  de  la  feuille, 
coomie  cela  se  remarque  pour  Vjicalyptospora  Nervesequia  I>esmaz., 
se  developpe  sur  les  deux  faces  des  feuilles  du  Stachys  palustris,  k 
Salzinoe,  pres  de  Namur,  d*ou  M.  Tabbe  Bell^nck  a  eu  Tobligeance  de 
nous  reoTojrer. 
14  IfiMTLAaiA  coRBLUBHs  Tulasoe.  jjfnn.  des  sc,  not.,  3"*  serie,  tom.  I, 
pag.  96.  —  Nib.  fabcta  (coifBiVBivs)  Fr.,  Syst.  myc. 
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A  lerre,  au  bord  des  sapinieres  k  llevcrlee,  pi'cs  de  Louvatii ,  oil  M.  Ed.  Mar- 
tens Ta  (rouv^  au  mois  de  npvembre  1855. 

UR^DINEES. 

15.  Gloeospobium  Robbrgbi  Dcsmaz.,  PI  crypt  deFr.,  nouvellc  serie,  n"  o. 
—  ffCB,  n»  975. 
Sur  les  deux  faces  des  feuilles  lang^uissantes  du  charme ,  aux  eavirons  de 
Namur.  (M.  Bellynck.) 
10.  Gloeospobium  cabpiri  Desmaz.,  PL  crypt, ,  nouvellc  serie,  n*  4.  —  Lep- 
TOTBTBiUM  CABPI5I  Lib.  PL  CTypL^  D?  250.  —  ffCB,  n"  970. 
Sur  les  feuilles  du  charme,  aux  environs  de  Courlrai. 

17.  Gloeospobium  ackbirum  Nob.  —  ffCBj  n"  979. 

Taches  hypophylles,  pdle-jaun^tre ,  grandes,  irK'guliercs,  altaquanl  de 
pr^fSrence  les  bords  de  la  feuillc.  Receptacles  rauge-brun&tre,  puncti- 
formes ,  nombreux ,  ^parpill^  sur  le  pourlour  de  la  tache ,  d'abord 
recouverts  par  r^piderme,  puis  nus  par  la  destruction  de  celle-ci.  Spori- 
dies  ovale-allong^  ou  presijue  c^lindriques,  lij^alines,  mcsuraol '/^* 
k  */(oq'  de  mill,  dc  longueur,  sur  '/mo*  ^^  ™'^'*  ^^  lai^eur. 

Sur  les  feuilles  de  V^cercampestris,  au  pare  de  S*-George,  k  Courlrai. 

18.  Gloeospobium  alneum  Nob.  —  JICB,  n"  977. 

Taches  hypophylles,  rousses,  arrondies,  k  bords  anguleux  et  irreguliers, 
de  5  i  7  mill,  de  diametre,  ^parses  ou  rarement  confluentcs.  Le  centre 
des  taches,  qui  devient  d'une  leinte  brun-grisjilre,  est  couvert  d^un 
grand  nombre  de  petits  points  bruns,  bulleuX|  ^metlanl,  apres  la  rupture 
dc  r^pidermc,  des  sportdies  hyalines,  ovales,  de  Vsm'  de  mill,  de  lon- 
gueur sur  *||oo'  de  mill,  de  largeur. 

Sur  les  feuilles  de  VAlnut  glutinasus,  aux  environs  dc  Gourtrai. 

19.  Glokospobiux  aubaktiobum.  Nob. 

Taches  ^pi-  ou  plus  souvent,  bypophylles,  grandes,  irregulicres,  non  limi- 
tees,  gris-brundtre,  recouverles  d'un  grand  nombre  de  pcdts  points 
blancs,  buUeux ,  ^mcttanl ,  apres  la  destruction  de  Tepiderme,  des  gru- 
meaux  cam^s,  qui  sonl  formes  d*un  nombre  considerable  de  sporidies 
ovales,  hyalines,  olTrant  souvent  des  s))orules  globuleuses  aux  extremites, 
el  mesurant  de  '/i^o'  k  ^j^^^  de  mill,  de  longueur  sur  Vmo*"  ^®  ^^'  ^® 
largeur. 

Sur  les  feuilles  mouranlcs  de  Porangcr,  dans  Torangcric  dc  M.  Ic  comte 
de  Limminghe,  k  Namur. 

20.  Gloeospobium  Betuli.  Nob.  —  /ICB,  n"  978. 

Taches  hypophylles,  rousses,  arrondies,  irregulicres,  dc  grandeur  variable 
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((le  1  a  10  mill,  de  diamefre),  oouvertes  d^uo  grand  uombre  d^autrey 
petiles  ladies  bolleuses  d^uo  roux  plus  clair,  formees  par  Tepidemie 
Mmleve.  A  la  maturtte,  oclle-ci  se  rompt  irh^ulimmeDt  pour  laiaiier  4 
Da  la  masse  sporidilere,  ^alement  rouMe,  formee  d^une  grande  quan- 
tity d«  sporidies  b^aliucs,  ovoides,  de  2  a  *l^^^'  de  mill,  de  lonfpiear  sur 

Vm'  ^  ™'l*  ^^  iargeur. 

A  la  face  luperienrc  de  la  feuillc ,  les  taches  sont  beaucoup  mieux  marquto 
et  d*nne  coukur  bnine  presque  noire,  mais  elles  ne  portent  aucune  trace 
dc  receptacle. 

Se  dereloppe  pendant  Tautomne,  sur  les  feuilles  dii  bouleau  blanc,  <k  la 
caoipagne  de  M.  Van  den  Peereboom-Delacroix ,  k  Courtrai. 
SI.  GMioipouirM  QunciHua  Nob.  —  ffCB,  n«  Olil. 

Taches  hjpopbjlles,  brun-verditre,  eparses  on  confluentes,  couvertes 
iTiio  grand  nombre  de  petits  receptacles  punctiformes,  bulleux,  rouge 
oa  rouge-bmnltre,  epar]Mlle8  de  preference  sur  le  pourtour  de  la  tache. 
Apres  la  destruction  de  repi«lerme ,  on  voit  de  tres-petits  globules  oran- 
ges, translncides  comme  de  la  cire ,  formes  par  un  mucilage  contenanl 
dessporidics  ovale-allongees,  hyalines,  de  4  i  *l^^^  de  mill,  de  longneur 
rar  1/^  de  mill,  de  largeur. 

S«  ks  feuilles  languissantes  du  cb^ne ,  k  la  meme  campagne  que  le  prd- 
cddent. 
^  GuMspoAioM  aoBi  Nob.  —  BCB,  n«  980. 

Taches  hypophjlles,  brun-clair,  tres -variables  pour  la  grandeur,  ^parses 
en  ooDfioentes,  couvertes  d*un  grand  nombre  d*autres  petites  taches 
hnHeoses,  d*un  brun  fonc^,  formto  par  la  masse  sporidilere  reeouverte 
par  r^pidenne  de  la  feuille,  qui  se  rompt  irr^gulierement.  Sporidies 
hjraCnes,  ovoides,  de  VW  ^^  >nill*  de  longueur  sur  Vim*  ^  nn>H«  ^^ 
laigwnr. 

Cctte  espeoe,  qui  est  soovent  en  soci^te  avec  le  Puceinia  r^hi,  se  deve- 
kppe  sur  les  fetrilles  du  Mubus  eoryb'foUui,  k  la  campagne  de  M.  Van 
dea  Pcereboom-Delacroix ,  a  Courtrai. 
ft  ifioMva  pEJiicLiJiBvi  Dec  —  ffCB,  n"  833. 

Ssr  les  feuilles  du  Lmnicwa  perklymenum,  au  chlteau  de  Namur,  ou 
Ta  Iroure  le  IL  P.  Bourquenaud. 
3i  MoDnm  cohfositaikuh  h  bellidis  Nob.  —  MCS,  n«  837. 
Sv  les  feuiHes  du  JBelUi  perennis,  aux  environs  de  Louvain.  (M.  Tabbe 
iehurtoo.) 
B.  duo  CACALiJi  Dec  —  Dub^r,  Boi.  Gal.,  II,  pag.  897. 
Sv  les  feailks  do  Cacalia  peicuiteM,  au  Jardin  Dotanique  de  Louvain. 
(ILEd.lfaertens.) 

TOMK  XXI.  —  II"*  PART.  16 
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96.  UiiBoo  TROPAOu  Desmaz.  —  HCB^  n"  839. 

Tront^  abondamment  i  la  face  infi^rieure  des  feoillto  do  TroptgoiUm  ca- 
nariefuis,  dans  le  jardift  de  If.  d*Hondt,  hortieulteur  k  Conrtrai. 

97.  UasDo  GiBiciKA  Dee.  —  Duby ,  Bot.  Gtd,,  II,  paf^.  900.  — :  ffCB,  n«  845. 
Snr  les  feuilles  du  Carex  acuta  et  PseudUP-effperui ,  aox  envinms  de 

Namur.  (H.  le  comte  Alfred  de  Limminghe.) 

98.  U1IB0O  TtGiA  Beiik.  in  lit  —  £r\8ibb  cm^iAjtoxeA  g.  TicuavH.  WaJlr., 
C&mp,  fl.  Genu.,  IV,  pag.  907.  ~  BCB,  n«  840. 

Sur  les  feuilles  des  vesces,  aux  environs  de  Namur  (M.  Belljnck)  et  de 
Gharleroi.  (M.  Tosquinet.) 

99.  Ubbdo  tanagbti  Lascb.  —  BCB,  n«  847. 

A  la  face  inf^rieure  des  feuilles  de  la  tanaisie  viil|pffre,  aillx  envifmis  de 
Namur.  (M.  BeUjrnck.) 
80.  Ubbdo  pobbosa  Rabenb.  —  BCB,  w  848.  —  Mam^m  udirtoiibKTia 
Bettk.-  Cat  crypt  Nam,,  n?  4S9.  (non  Desmai.) 

Sur  les  feoilles  des  LeoiUodon,  k  la  papeterie  k  Namur.  (Ml;  Bellynck.) 
31.  Ubbdo  Gaui  Duby.  Bot  Gal,,  II,  pag.  896. 

Sur  les  feuiHes  da  Galium  moUugo,  k  Salxinoe,  pres  de  Namur.  (M.  Bel- 
ly nek.) 
3t«  Ubbdo  ruitkwnx  Nob. 

Groupes  hjpophylles,  ^pars,  tres-petits,  arrondis,  entoures  paf  1^  debris 
de  r^piderme  el  d^un  brun  clair  ou  cannelle.  Sporidies  uniAMietf,  globii' 
lenses  y  liMssees  de  lre»-pe(ites  Tcrroes,  oran^^,  k  pMicefle  faj^ne  , 
tre»-courie  et  caduqn^. 

Sur  lee  feoiHes  du  FaOkaeUia  erueiaia,  k  $uster«a ,  pfet  de  MMftricht. 
{M.  £d.  Maertens.) 

38.  Ubbd*  tbfbis  Rob.  ift  Desroaz.  jinn.  dt$  $c.  not*,  W^  notice,  te*  i. 
Sur  les  sarments  de  la  ronce,  dans  les  plantations  4lu  camp  de  Bc^erloo. 

34.  Ubohtobb  bbvi  West,  in  Herb,  Crypt,  BtAg.,  n"  849.  ~  ictm.  neiBtr., 
fig,  3^  —  Ubbbo  iicijs  (bbti)  BeUk.  in  Ktt  ^ 

Groupes  d*nn  brun  fonc^,  presque  Doir,  allon^^s  dans  le  semr  tongttndinal 
de  la  iige,  ^pars  ou  confluents,  entoures  par  Ite  debris  de  r^piderme; 
sporidiea  brun^tres,  simples,  ofotdes,  longueBMnt  p(kliceH4es. 
'  Sur  les  tiges  mortes  de  VErvum  hiriuium,  k  SUlziniie,  proi  d6  Namur. 
(M.  Belljnck.) 

39.  PoLtCTBTM  LoLii  Nob.  kou.  uoitr.,  fig,  1 ,  ay  6^  r. 

Groupes  safllants,  noirs,  irreguliersjtr^melloides,  plisses,  boursouHes,  tie 
2^3  mill,  de  longueur.  Sporfdies  branes,  polygonaies,  ttrrontfies  oa 
irreguKeres ,  r^uniei  par  9,  3  ou  4,  et  formant  ainsi  des  sporaiiges  ^ 
pittsieurs  loges. 
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CeUi  esfMce,  dont  on  ne  tronve  ordinal remeot  qu^uii  seiil  groape  k  chtque 
^llet,  se  developpe  entre  la  balle  et  Pepiilet  du  LoUum  perenne  au 
jardiii  da  la  sutioo  dti  chemia  de  fer  k  Courtrai.  Rare. 
36.  AoiiPTosposA  REBTisBQuiA  Desiuaz.  jitnn.  det  sc.  nat,,  1 6'"''  notice,  n*"  !i. 
Sor  les  feuiUes  de  Foraie,  k  la  eampagne  de  H.  Oo'edhaU-Del^ingne,  pres 
deCoiirtnL 
S7.  PsCGfltu  AiruusuLBVi  Scbm.  et  Kunze.  —  GoHa,  /eo»».  ftin(jF. ^  1 V,  p.  1 4 , 
tab.  IT,  fig.  45.  (Non  lY,  pagr.  18,  Ub.  V,  fig.  65.)  -  ilTC'^;  if  851. 
Sor  la  Ceoilks  de  Vjirtemisia  viUgaris,  aux  eoviroin  de  Namur.  (Bf .  Bel- 
Ijnck.) 
38.  Pvcciffu  TAsiAMUs  Gre?. — Cord.,  Ie,Fung,j  IV,-  pag.  t8,  lab.  V,  /^.  64. 
-  HCBf  n*  852. 
Sir  les  feoilles  des  Lwntodon  et  des  jipargia,  atix  enTiroas  de  Namur. 
(ILBeflyncL) 
3IN.  PirteiBM  coaoiiATA  viir.  /;oltf^  fielik.  —  Ic.  nostr.,  fig.  % 
Gette  ynHU  a  d^ji  ^^  sigiiaI6e  en  Belgique  par  H.  Mathieu  {Fl.  g^.  de 
laStig.,  il,  pa^  434) ,  snr  HndicatioD  de  M.  le  professeur  Bellynck, 
de  Namnr ;  mais  corame  les  dents  de  ses  sporidies  sont  moins  nombreuses 
el  pins  tfbtnses  que  celles  figur^  par  Corda  pour  le  t^pe  de  Tespece 
(/e. Fung.,  I,  tab.  II ^  fig.  96) ,  nous  avons  cru  bien  foire  en  donnant  id 
one  figure  de  ceile  rari^t^.  Elle  se  d^veloppe  snr  les  feiiilles  du  loUum 


3P.  Pkoiia  LAPSARiE  Bellk.  in  UtL  —  ifCB,  n»  855.  —  Pircc.  fir<|«niANs 
a  omifosrrAtvil  (a.  lApsaiuk)  Waltr. 
Sv  ks  feuiUcs  du  Lapiana  communis,  k  Namur.  (H.  Bellynck.) 
49.  PkcdIU  tnisFouns  Nob. 
Pastoks  brunet,  poacfifomiei,'  d^abord  ^parses,  puis  oonfluentte  dans  le 
>  des  fibres  du  support ,  de  maniere  k  former  des  lignes  loDgftudinales, 
I,  de  pkuiean  centhnetres  de  idngueur  mt  */«  de  mill,  de  lar- 
9ear,fecouTMes  par  T^lderme  bnmi  par  transpai^ce  et  ne  se  rompant 
presqpK  jamaii.  Sporidies  branes,  translucides,  coni-  ou  ftisiformes,  k 
■M  doison  on  9  loges.  Pfdioelle  conique,  court  e(  transparent 
S«r  les  cbaumes  des  cMales  aux  environs  de  Coortrai  (Bf.  Wallays.) 
^'  toraosMVfus  atUATOX  Pr.  —  NCB,  no  8S7.  —  PaBACHOTarcvifH 
iVXiisiA  Corda.  Ic.  Fung.,  i,  pag.  10,  tab.  II,  fig.  149. 
S»  les  tigei  motiranteff  dv  Libanoti$  vulgaris  Dec.,  sur  les  rochers  de 
PoDfjche,  pres  de  Namur.  (M.  BeHynck.) 
^  taAamnni  fvtzwrtLtm  Corda.  Tc.  Fung.,  lY,  pag.  31,  tab.  Y,  fig,  72. 
—  BCB,  n»  860.  —  Pvcciitia  potbhtillc  Pers. 
Surks  fMka  det  potentiUes  d^Europe.  Les  ndtres,  qui  ont  M  trotHV^ 
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aux  environs  de  Namur,  par  M.  Tabbe  Bell^nck,  ci-obsent  sur  cellcs  du 
PoUntiUa  reptOM  el  tonnemilla. 

43.  Phra«hidiu.i  aspeiov  i^aJIr.  Comp,  flor.  Germ.,  IV,  |>a{;.  189.  — 

Bononlen,  ffandb,  der  MykoL,  PL  11 ,  fyf.  40. 
Sur  les  feuilles  du  Huhui  fruUeoius,  k  Courtrai.  (Souvent  confondu  avec 
le  Phroff.  ineroistUum  i3  ruborum,  dont  cette  espece  differe  par  let 
vermes  dont  les  sporidies  sonl  couvertes,  et  par  le  nombre  de  cloisons 
dont  il  tCy  en  a  que  3  ou  4.) 

44.  Phaaciidivm  bollatum  Nob. 

Taches  epicaules,  {]^s-jaunAtre ,  de  1  a  4  ou  5  cent,  de  longueur,  lioiitees 
{Mtr  une  ar^le  |K>urpr^,  couvertes  de  boursouflures  ou  do  petite^ 
ampoules  iu^i^ales,  produites  par  le  iioulevement  de  repiderme.  A  la  ma- 
luiite,  celle-ci  se  d^hire irregulierement  etlaissc  ii  nu,  en  largescous- 
sinets  noirs,  des  spodiries  brun-rougeAtre,  cylindriques,  k  3,  G  ou  7 
cloisons,  et  terminees  par  une  petite  pointe.  Pedicelle  hjralin ,  fiUforme, 
epaissi  vers  le  bas. 

Cette  es|)eoe ,  la  premiere  que  nous  connaisions  sur  des  branches  sous- 
ligneuses,  se  d^veloppe  sur  les  branches  et  rameaux  languissants  de 
r^lantier,  dans  un  petit  bois  des  enrirons  de  Courtrai.  (M.  Wallays.) 

45.  SpoAiDBsaiua  maiiaiiuji  Desmaz.  PI,  crypt,  de  France,  nouvelle  serie , 

n«2.  — irC^,  n«8fll. 
Sur  les  feuilles  et  les  chaumes  seches  de  Vjirundo  arenariaf  dans  lea 
dimes  d*Ostende. 

46.  Spobidesmivm  seftorioides  West.  —  ffCJB ,  n«  80S.  —  loon,  nostr., 

fg.4. 

Taches  arrondies,  irr^ulieres,  blanchAtres,  xonto,  non  limits  par  les 
nervures  de  la  feuille.  Groupes  rapproch^,  d*abord  distincts  et  pone- 
tiformes,  puis  6ial^  sur  toute  la  tache  sous  forme  de  duvet  gris-bnin^* 
tre.  S|)oridics  brunes,  translucides ,  courteraent  p^icili^s,  de  forme  et 
de  grosseur  tres-vari^s,  mais  affectant  ie  plus  souvent  la  figure  d*une 
niassue  allong^,  cloisonne  parSjusqu'd  IS  cloisons  transversales , 
formant  autant  de  loges,  qui  sont  quelquefois  divisto  elles-mtaios  par 
des  cloisons  perpendiculaires. 

Cette  espece,  que  de  loin  on  prendrait  pour  un  Septoria  ou  un  PhyUo^ 
sticia,  k  cause  de  la  tache  qu^elle  produit  sur  le  support,  se  d^veloppe  a 
U  fin  de  Tete  sur  les  feuilles  languissantes  du  Henda  lutea ,  dans  ie 
jardin  de  M.  Tavocat  Biebuyck,  k  Courtrai. 

47.  Pestalozzia  mokoohjbta  Desmax.  jinn,  des  sc,  natf  10"^  notice, 

n-24. 
Sur  les  feuilles  du  chene,  aux  environs  dc  Louvain.  (M.  Ed.  Maertens.) 
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48.  EiotMiRTM  LiLACu  Desiiiax.  y/tin.  det  $c.  futL,  I?"**  notice,  pafi;.  39, 

I1-57.—  i7C^^n*986. 
Sor  les  feoillet  mourantes  do  lilas  commim  dans  les  jardins. 

49.  VEUficuLAaiA  aEBBiiiUH  var.  Sedi  Nob.  —  leon.  nostr.,  fig.}ijd,e. 

Le  Fermieularia  dtanthi,  que  nous  avons  public  au  n*  39t5  de  notre 
Merbier  eryptoganUque,  devra  etre  considM  comme  une  seconde  va- 
nHe  de  ceCte  espeoe. 
Ssr  les  tiges  mortes  da  Sedum  thelephium,  dans  le  jardin  de  M.  d*Hondt , 
borliealtettr  k  Courtrai. 
M.  FotAinra  pexiioidbs  Demaz.  Awn.  des  sc.  nat,  90^  notice,  n*  31.  — 
BCB,  n-  083. 
Sor  les  feoines  mortes  da  lienre,  aux  environs  de  CouKrai,  souvent  mele 
an  Pexiia  htdera. 
Si.  FRAiiini  LATniTim  Neet.  ~  Wallr.,  Comp.  fl.  Germ.,  IV,  pag.  241. 
-  MCB,  n*  9  W. 
Sor  les  brandies  mortes  du  RMnia  pteudo-acada ,  au  jardin  de  Bf.  De- 
loDibaerde,  horticolteur  i  Courtrai. 
51  ]fKU5C0«raji  VABASrriGDM  Nob. 
Pututes  noires,  arrondies  ou  allongto,  saillantes,  recouvertes  par  T^pi- 
derme,  qui  se  d^bire  irr^nliercment.  Sporidies  ovalaires,  brunes, 
Lruisparentes,  de  '/|^'  de  mill,  de  longueur  e(  de  *|^^*  de  mill,  de  lar- 
geor,  se  r^ndant  k  travers  la  ddchirure  dc  T^piderme  siir  la  pustule. 
Se  d^reioppe  sur  les  ramifications  du  Clavaria  coratloides,  aux  environs 
de  Courtrai.  (M.  Wallays.) 

CHAMPIGNONS. 

S3.  Micaocnu  goccomiila  Desmaz.  Jnn,  d$$  to.  nai,,  3"**  s^rie,  torn.  XI, 
16-*  notice,  pag.  359,  n«  29. 
Cette  eipece,  que  nous  consid^rons  comme  un  Fusarium,  A  cause  4le  la 
coostmctioo  cloisonne  des  sporidies,  a  €ii  (rouv^  aux  environs  de 
Mods,  par  le  R.  P.  Dumont.  Elle  se  trouvait  k  la  base  des  coques  d*un 
Coeeus  femelle,  sur  lYcorce  d'un  peuplier. 
M.  Emmkuvx  ATiovMEiis  Fr.,  Snmm.  Feg.  —  AfiiRiux  atroviaexs  Fr., 
Syst.  —  Tkexclla  exioua  Desmaz.  j^nn.  des  sc.  naL,  14'"«  notice, 
1847,  pag.  101,  n- 88. 
Sar  lestroDcs  moris  de  VUlex  Eutopma,  k  Gentinnes,  pres  de  Namur, 
iToii  M.  le  comte  Alfred  de  Limminghe  a  eu  Tobligeance  de  nous  Pen- 
TOjrer. 
55.  Efimmciicv  viRE>fs  Nob.  —  Icon,  noslr.,  fig.  7,  k,  I.  —  Tbkwri.t.4  vi- 
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BENS  Fr.,  Sy»t?  —  West.,  !\fouv.  not.  trypi.  ttted.  fL  b^g$,  n*  101. 

R^ptades  ^pars,  tr^melloTdes ,  bossel^,  arrondis  ou  irr^gnliers,  super- 
ficiels ,  variant  pour  la  grosseur  d*uii  tien  k  9  '/,  milL  da  diamalre, 
d*un  vert  bouteille  ^tant  humide,  et  d^an  vert  presque  noir  et  Iniaant  k 
ViXaA  sec.  Basidies  filiformes,  rameiues,  le  plus  souvent  dicbotomes, 
chaque  ramuscule  termini  par  un  spore  unique.  —  Sporidies  ovoidet 
ou  pyriformes,  olivAtres,  transparentes,  mesurant  an  Qicrometre  de 
Vsoo'  a  '/mo'  ^^  ^^^^-  <^c  longueur,  sur  une  largeiir  moiii^  moindre. 

Sur  le  tronc  mort  d*un  frene,  dans  la  cour  de  rinfirmerie  de  Ifenin. 

56.  Epidocbius  MAitBTiifsii.  Nob.  —  Icon,  nostr.,/^.  6,  f,g,k,  t. 
Rtoptacles  ^pars,  immerg^,  aplatis,  bleu-noiriltre,  arrondis,  ne  d^pas- 

sant  jamais  un  mill,  de  diaroetre.  Basidies  filiformes,  rameuses,  dicbo- 
tomes, hyalines,  i  sporidies  terminaux  uniques.  Sporidies  ovale-allon- 
If^s,  transparentes,  d^un  beau  bleu,  mesurant  *l^^'  de  mill,  de  longueur 
sur  '/,oo«  de  mill,  de  larg^eur.  —  A  la  maturity,  T^piderme  du  rameau 
qui  recouyre  les  receptacles  se  perce  d'un  irou  rond  ou  arrondi  au  cen- 
tre, et,  par  TeflTet  de  rhumidit^,  les  sporidies  se  d^tachent  det  batidies, 
s*^happent  par  celte  ouverture  et  s*6talent  sur  la  pustule,  i  la  maniere 
des  stilbospoi*^. 
Cette  espece,  que  nous  dedions  d  M.  Maeriens,  prolesseur  de  botanique  i 
Tuniversit^  de  Louvain,  se  trouve,  au  printemps,  sur  les  ramoaui^  morts 
et  tomb^  k  terre  du  tilleul,  au  pare  de  S^-George,  k  Courtrai. 

57.  PixiZA  FRUcTiGENi  vcT.  fferbarum  Nob. 

Cette  variety,  un  pen  plus  forte  dans  toutes  sei  parties  que  le  tj^pe  de 
Tespece,  se  d^veioppe  k  la  base  des  tiges  mortes  de  la  tanaisie  et  de 
Testragon ,  dans  un  jardin  le^umier  k  Courtrai. 

58.  PeziZA  CACkLiJf.  Fr.,  Syst.  myc. 

Sur  les  tiges  mortes  du  chardon  lanc^l^,  k  Marcke,  pres  de  Courtrai. 

59.  Pbziza  melatkphra  Lasch.  in  Babenh,  —  Desmaz,  Ph  crypi.  4^  Fr., 

n-  20p8.  -  aCB,  n-  994. 
Sur  les  chaumes  du  /uncus  glomerahu,  aux  environs  d'Tpnet.  (M •  Wal- 
lays.) 
GO.  PizizA  AaEnivAftA  Desmax.  j^nn.  des  ae.  nai,,  torn.  XYIII ,  9^  tMe , 
pag.  573. 
Sur  les  feuilles  mortes  de  V^rundo  arenaria,  dans  les  dunes  d^Qiteade. 
(M.  Macleod.) 
61.  Peziza  BauBREQu  Dcsmaz.  Pi,  crypt,  de  Fr,,  n"  1156. 

Sur  les  feuilles  mortes  du  ch^ne,  dans  les  bois  de  Stalle,  pres  de  Beverloo. 
6:2.  Stictis  rxigua  Desmaz.  j^nn. des  sc.  mU.,  3"*'  s^rie,  tom.  YIII,  14*^ 
tice,  pag.  185.  —  HCB,  n"  989, 
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Sat  ks  cbaumes  piorts  da  Junc¥i  artHMhtu$,  dint  1m  marais  dw  dunes, 
eotre  Ostende  e|  fiavensz^de. 

63.  (UnwAMELLVi  iiiruHDiiDUFoRMis  Fr.,  EpUr.y  pag.  306.  —  Mibuliuh 

FOUfiiHcus  Pen.  (Exel,  tmr.  b.) 
Sar  la  terre,  dans  les  bois  des  eoviroos  de  Louvaln.  (Bl.  £d.  Maertena.) 

64.  CAiTaAaELi.Ds  ciausus  Fr.,  Epicr,,  pag,  366.  —  Hblvblu  ktobolim 

Bull. 
Sor  la  terre,  dans  les  hois  des  enviroos  de  Louvain  (M .  Ed.  Blaertens.) 

65.  PoiTPOBus  ABoaPBDs  Fr.  —  Desmaz.,  Pi  erypt.  da  Franca,  noavelle 

sdrie,  n*  189. 
Nous  avons  re^u  cetle  espece ,  qui  croit  sur  les  troocs  des  pins,  des  envi- 
roos de  Gbeluvelt  (M.  Wallays) ,  ainsi  que  des  bois  d*Heveri^ ,  pres  de 
Loavain.  (M.  Ed.  Maertens.) 

16.  EauriDi  paaiudx  Duv.  —  Jte.,  Mem.  9ur  le$  phyll.,  pag.  57«  n*  69.  — 
West  BCB,  n*  096. 
Sur  les  feniUes  du  Prunus  paduM,  aux  eoviruns  de  Namur.  (M.  le  R.  P.  Bel- 
lyock.) 

67.  OiMui  rusisroBioioBs  var.  Lamii,  Desmaz.  PI,  erypi.  de  Fr,,  n*  9134. 
Sur  les  feuiUet  languissantes  du  Zoiiuttm  purpureum,  pres  la  campagne 

de  M.  Goedbala-Delevingne,  i  CourtraL 

68.  Tetmu  ««iio»hiu  Corda.  /c.  fung,,  I ,  pag.  8,  tab.  Uyfig*  127. 
CfiB94  indique  ceite  espeee  sur  les  racioes  des  gramin^es;  les  ndtres  ont 

4ie  trouT^  sur  celles  du  Carex  arenaria,  dans  les  endroits  les  plus 
expos>£s  au  vent,  dans  les  dunes  de  Ravenszyde,  pres  d*Ostende. 
19.  ToBBiA  ■mi^osM>B4  Kob.  —  Icon,  nostr.,  fig.  8. 

tres-peiits  (un  mill,  au  plus) ,  irr^guliers, d'un  noir  veloul^  ^pars, 
es  par  des  filaments  brun  fonc^,  d'abord  coucb^  et  cloisonnes, 
p«is  redresses.  Sporules  brunes,  translucides,  les  unes  simples ,  globn- 
t,  de  '/^  de  mill,  de  diametre;  les  autres  ovales,  i  une  cloison  au 
ei  mesurant  '/^  de  milL  de  longueur  sur  '/^  de  mall,  de 
lar|^r. 
CeCte  Torule  a  ^4  trouv^  par  M.  Mattbjrs,  pharmacien  k  Bruges,  sur  des 
cnsiaiu  de  creme  de  tartre,  conserves  dans  un  endroit  humide. 
76.  FssiMva  nsTuuBFoavE  Nob. 
pBStnks  irr^guiieres,  allong^,  ^parses  ou  confluenles,  blanchAtres,  lui- 
laate^,  bulleuses  ou  boursoufl^;  reptderme  du  fruit  qui  les  reoouvre 
Mi  fend  longitiidinalement ,  s^^carte  el  moutre  Aes  raioures  remplies 


(  240  ) 

d^une  poiiuiere  farineuse  Ires-blancbe ,  forni^  de  sponiles  Dombreuses, 
hyalines,  ovales,  ovale-allong^s  ou  |iresqii«  cyliDdriques,  parfoit  offrant 
ime  cloison  au  milieu  et  mesurant  Vim**  ^  Vm*  ^^  ^^^^'  ^^  longueur  sqr 
Vim*  ^  ^I'tM*  ^^^  ^^^^'  ^^  Urgeur. 
Cette  espece,  qui  a  quelque  analogic  avec  un  Uyttvriumy  ct  suHout  avec 
VHy$Urium  quereinum  Pers. ,  se  d^velojipe  &ur  Pecorce  du  fruit  du 
meldn,  k  Gand. 

7t.  CLADotroaiux  ltthri  Nob.  —  Icon.  nos(r.,  fig.  10,  o,  p. 
Groupes  bjrpopbylles,  largemenl  Stales,  velout^,  arrondis,  conflaents, 
d^un  brun  fuligineux ,  formes  de  filaments  fasciculi  droits  ou  tortueux, 
obscui^meot  cloisonnes,  bnins,  de  15  i  ""/im"  ^^  °^^ll*  de  longueur  sar 
'/mo*  ^^  ^^^^-  ^^  largeur.  Sporules  traniparentes ,  de  coulear  rose, 
ovale-allong^es,  i  1 ,  3  ou  3  cloisons ,  et  mesurant  de  3  i  '/,m**  de  mill, 
de  longueur  sur  '/^  de  mill,  de  largeur.  A  la  face  supMeure  des 
feuilles,  on  reconnait  la  pboc  qu*occupe  cette  a«pece,  par  des  tacbcs 
vineuses  ou  bruniitres. 
Nous  Tavoas  tronv^  pendant  Tautomne,  sur  les  feuilles  langaissantes  du 
Lytkrum  taliearia ,  dans  un  petit  bois  taillls  des  environs  de  Cour- 
trai. 

73.  CuDOsroaiVM  Bkllvncui  Nob.  —  Icon,  nostr.,/1^.  ^^myii, 
Grovpes  hypophylles,  largement  etal^s,  duvetds,  confluents,  d*un  brun 
d*ocre,  formes  de  filaments  fascicules,  tortueux, cloisonnes,  brans,  de 
^/i/  de  mill,  de  longueur  sur  */tM*  ^  ">■''•  ^®  l^rg^ur.  Sporules  trana- 
parentes,  d*un  brun  d^ocre  clair,  cyliodriques  ou  en  forme  de  massue 
(c*est-i-dire  qu*un  eM  est  plus  gros  que  Pantre),  arrondies  aux  extr^ 
mites,  ajrant  de  3  i  8  cloisons  et  mesurant  de  3  i  Vioo**  ^  ^'''*  ^^ 
longueur  sur  '/^  de  mill,  de  largeur. 
Sur  les  feuilles  du  CyMtnchum  vineetoxteum ,  dans  les  bois  de  Dare, 
pres  de  Namur,  d*oii  M.  le  professeur  Bdl^nck ,  k  qui  nous  la  dedions  , 
a  eu  Tobligeance  de  nous  la  faire  connaitre. 

73.  TairusroaiDs  klkcahs  Corda. Icon.  Fung.,  I,  pag.  10,  tab*  IV, /l^.  330. 

—  JICB,  n»  1000. 
Sur  des  rameaux  morts  du  boulean  blanc,  ainsi  que  sur  des  sarments  «le 
roncc,  dans  un  petit  bois  taillls  des  environs  de  Courtrai. 

74.  TaiMSPORiuM  sTaarsiccBAS  Cesat.  in  /iabenh,(Jiedwigia),  tab.  IV, 

/^.  3.  (Sine  deMCfipL) 
Sur  une  branche  morte  tonibee  k  terre,  k  la  campagne  de  M.  Van  deia 
Peereboom-Delacroix ,  k  Courlrai. 
7!S.  HeLHiKTaospoaiua  afpe^dicclatvii  Conla.  Icon.  Fung,,  I,  pag.  tft^ 
tab.  in, /l^.  178. 
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Snr  kt  rameauz  du  noisetier,  dans  un  hois  Utiliii  des  environs  de  Coiirtrai. 
(M.  Wallahs.) 
W.  PiTCoiTCKs  fiiTEift  Konze.—  Desmaz.  PL  crypt,  de  Fr.,  nouvell«  sfirie, 
n-O. 
Hans  rint^rieur  d*ttii  lonneau  ayant  contenu  du  suif,  dans  le  mag^asin  de 
BL  Van  den  Neste,  k  AuTers. 

77.  BoTiTTis  PABASiTiCA  voT,  Bratticot  Desmaz.  PL  crypt,  de  France, 

oouvelle  sMe,  n''  159. 
Parasite  stir  TUredo  Candida,  qui  se  d^veloppe  sur  le  colza  k  Courtrai. 

78.  BtrtTTis  srcLLATA  Desmaz.  Jnn.  det  se.  nat,,  S"^  serie,  not.,pag.  65, 

Sur  les  feoilles  de  la  laiuie  dans  les  jardins. 

ALGUES. 

79.  EatrmuLA  tisctobja  Agdb.  --  Kutz.,  iSjp.  alg.,  pttfj.  845.  —  Croiian, 

Jig.  Mor.  fniMi.,  n*  S30. 
iejH<  par  b  mcr  a  Ostende.  Rare. 
M.  Fbltsipimu  stucta  Grev.  —  Crouan ,  loe.  cit,  n*  993. 
Snr  les  pierres  coavciies  de  sable,  dans  le  port  d'OiUeiido ,  aitx  endroits 
oa  cottle  Teau  douce  k  basse  mar^. 
SI.  Faivsivboxu  Ai«ioiii.A  Crouan,  he,  eU,,  n«  313.  —  Gbamiiita  rigioula 


llenes  endroits  que  b  prMdente. 
82.  PoLiiiraoBiA  niRATA  Barv.  —  Crouan,  loe,  eii.,  n*  294.  —  Kutz. ,  Sp. 
aig.,  pag.  834.  —  HCB,  n«  872. 
A  Oiteiide,  snr  les  poutres  de  Testacade  d*ouest ,  k  mi-marie. 
8ii  PteTfirwraiA  pvltixata  Agdb.  —  Crouan,  loe,  cH.,  n*  288.  —  ffCB, 
B*870. 
Sar  ks  pierres  toujoiirs  coavertes  d*eau  saumiitre ,  dans  le  canal  de  Brtifpes 
k  Ostende  (M.  jtfadeod.) 

84.  PiTuenomA  bvbkks  Grev.  —  Kutz.,  Sp,  alg.,  pag.  791 .  —  Crouan , 

he,  eiL,  n*  203. 
ftefel^  iiree  d*antres  algves  sur  la  plage  k  Ostende.  Rare. 

85.  CALLm.iPHA«ts  JCBATA  Kutz.  Sp.  olg.,  pag.756.  —  Crouan,  Alg.  mar. 

fimiMt,  n*  246. 
Genune  b  prMdente.  Rare. 
88.  Cmnumn  csispcs  Lyngb.  —  Crouan,  !oc.  eil.,  n"  180.  —  iiCB,  n"  874. 
Canoie  b  pr^eMpnte.  Commune. 


(242) 

87.  PoRpHf B^  LAciif UT4  Ag4b.  *~  Kutz.,  iSjp.  alff.,  pay.  OQS.  -«-  A^db.  /(T. 

a^.  Europ.,  tab.  27.  —  ^Ci?,  n»  875. 
Sur  les  pilotis  de  Testacade  i  Ostende.  Commune. 

88.  Ctstoclokiu.i  puapubascens  Kutz.,  Sp.  alg.,  pag.  656.  —  Croii#n,foc. 

eit.,  n*  1»8.  —  J5r{7i?,  n«  873. 
Rejet^  par  la  mer  sur  la  plage  entre  Nieuport  et  Ostendet 

89.  Mtf.0BBSu  MEKBBAHACKA  Lamx.  ~  Crouan,  loe.  cit,,  n*  944.  —  ffCB, 

n-  876. 
Parasite  sur  les  Tieilles  feuilles  du  Zo$t$ra  morinaf  rejet^  par  U  mer  $ur 
la  plage  d^Osteode. 

90.  Ckbakivm  FLABELLI6KBUM  J.  Agdh.  —  Crouau ,  Jig.  mar.  fnUt*,  a*  179. 

—  BCB,  n»  878. 
Sur  les  pilotis  et  les  pierres  du  port  d'Oslende  «t  de  Nieuport  Rare. 

91.  Cebakium  LUX1TB1ARS  Desmaz.  —  Callitbaurioh  luxubiani  J.  Agdh.  — 

Crouan,  loc.  eit.,  n**  118. 
Sur  les  frondes  de  VUlva  compretta ,  h  Ostende.  (M.  V.  Marisntl.) 
99.  CALLiTMACRioii  uvvosA  Ag<lh.  —  CrouBo,  toe.  Ht,  n«  196. 
Sur  les  folioles  radicales  et  ie  stipe  du  Lauiinatia  uenlenia  0$  dfgUaUt, 
i  Ostende. 

93.  HALOftBRiA  ButBosA  DecaiSQe,  —  Kutz.,  Sp,  aig,,  pag.  578.  ^  BCM, 

n«  889.  -—  Saccobuiba  bulbqsa  J.  Agdh.  —  Crouan,  lot.  cU.,  w  86. 
Rejet^  sur  la  plage  k  Ostende.  Rare. 

94.  Aktbocladia  sbptertbiobams  Kutz.,  Sp.  alg,,  pag.  579.*— Obtbocladia 

viLLOSA  Huds.  —  Crouan,  loc.  eit.,  n"  89. 
Rejet^  avec  d'autres  algues  sur  la  pUgei  de  Nieuport. 

95.  AsrKBococcus?  laxibabi^  Lyugb.  —  Crouao,  loe,  aiL,  n*  64. 

Sur  lea  frondes  de  YAlaria  e$cul6nta,  rejet^  nvec  d*antrei  alguet  sur  la 
plage  d*Ostende, 

96.  Cbobda  lobkntabia  Lyngb,  —  HC^,  a*  883.  --  Scvtosipbob  x(Wbm- 

TABiuH  Lyngb.  —  Crouan ,  loe.  eit.,  n"  78. 
Sur  M  pierre«  dea  jel^  qui  ne  se  ddeouvNnt  qu*aux  graodeB  m«4es. 
Ostende. 

97.  M£90GL0XA  GBJKFiTBSiAiiA  Grev.  —  Crouan,  loe,  eit,,  9"  lS3u  ^  KuU., 

Sp.  alg.,  pag.  544. 
Rejet^  par  la  mer  sur  la  plaga  d'Ostende. 

98.  MesoGLOEA  ybbhiculabii  Agdh.  —  Crouan,  lOQ'  eit,  n*  54.  •*•  l^jngb., 

ffydr.   Dan.,  ub.  65.  —  l^ar.  a  Major,  Crouan,    loe,  c*., 
n»55. 
L*espece  et  la  vari^t^  se  trouvent  rejet^  |>ar  la  mer  sur  la  plage  k  Oileiido. 
Hares. 
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90.  CuinkrioRA  uincipila  KuU.,  Sp,  alg.,  |»ag.  53t.  —  Kutz.,  Tab^pkye., 
IIl,pag.4,ub.  17. 
Sir  ks  vietUei  tiges  de  Vffypnum  Hpariutn,  dans  une  peUte  mare  d*eau 
pies  de  CoorUai. 
IM.  BiTopsis  rLOJiosA  Huds.  —  Crouan,  loe.  cit,,  n"  400.  —  Knti.^Sp»  alg., 
pa^403. 
Sir  let  pieui  et  les  pierres  dans  le  canal  de  Bruges ,  i  Ostende. 
1<H.  CuLonohA  r^TcM  Kutz. ,  Sp.  alg.,  pag.  394.  —  Crouan,  loe,  cU., 
n*  S72.  —  CoHriBVA  mftiJCAHs  Jarg, 
Sv  les  radeauz,  dans  le  second  bassin  k  Ostende. 
IM.  Cuwwiiom  ALiiOA  Kutz.,  Sp.  alg.f  pag.  505.  —  Crouan,  loe.  cit-, 
n*  573. 
Sor  las  pierret  i  Tentree  du  port,  qui  ne  s^  decouvrent  qu^aux  gramies 
mar^  Bare. 
10S.  CuMvaoBA  i^NosA  Kutz.,  —  Crouan ,  loe.  d^^,  n*  374.  —  Claoofm. 
(sroxfiOipariiA)  lakma  Knt^. 
Parasite  sor  le  PoUdes  rotunda,  rejeii  avec  d*autres  thalaasiophytet  sur 
la  plage  d*Oitende. 
1H  PtTcoftEmis  B161DA  Kuti.,  Sp.  alg.,  pag.  477.  —  HCS,  ^'  88G.  — 
Ulta  BioiBi,  Agdb.  —  Crouan,  loe*  cit.,  n'  390. 
Sor  les  pierrts  dci  jettes  du  port  d'Ostende,  aux  endroits  ou  Teau  ne  pent 
i*6couler  i  basse  m»r6e. 
l<Kft.  PiTcosEBis  LIBIA  Kutz. ,  Sp,  olg,,  pa||.  475.  —  Ulya  i^naA  Linn.  — 
Crouan,  loe.  cit,  n*  388.    . 
Sor  les  pierres  du  port  d'Osiende,  ou  opule  Teau  douce  i  basse  niar^. 
1(M.  ExTKBOxoBFBA  BAHOLOSA  Hook.  —  Crouau ,  loe,  eit.,  n"  379. 

Sv  les  pierres  dans  le  port  d*Ostende.  (M.  Ma^lecNl.) 
197.  EBTooaoBPBA  coarBKssA  var.  Nana  J.  Agdh.  —  MCB,^  n*>  884. 

Sv  les  pilotis  do  port  d^Ostende. 
1M.  EiTABoaoBFBA  iKTESTiHAus  vaV'  mesenterifottnis  Kulz. ,  Sp*  alg^f 
pag.  478.  —  ilCB^  n'^  885. 
Sor  les  pierres  du  port  d^Ostende,  aux  epdroits  ou  ooule  Peau  douce  4 
baswmarfe. 
Itt.  CwFEBTA  iBFLKXA  PiUw.—  Harv.,  Man.  brit.qlg.,  j^,  309.  —  &CB, 
n«  891 .  —  Barcia  Jobhsto2ii  Gre?. 
Svles  pilqtis  du  port  d'Ostende,  i  la  limite  des  bautes  mar^. 
110.  HoBBOTBiCBUB  SFEaosvB  Crouao,  Mg.nwT,  finUt.,  n'  349.  —  JfCB, 
0*890. 
Sv  les  TieiUes  tiges  et  froodes  du  Fueue  ve§(culoiH9,  aiasi  que  sur  les 
pierret  et  Im  pilotis  du  port  d*pstende. 
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111.  HuRvoTBicifiJx  YouxGBASOi  Kutz.,  Sf.  olg.^  pag.  S83.  —  Croiian, 
loc.  cil.,  n-  350.  —  NCB,  n*  889. 
Sur  Ics  pierres  el  les  pilotU  du  port  trOstende. 
119.  EcTocABPUs  FEiiLSTRATus  Berkl.  —  CrouaD,  loe.  cit.,  d*  28.  —  ffCB, 
n«  887. 
Parasite  sur  le  Chorda  lomentarfa.  Ostende. 

113.  EcTOCARPDS  fiRAXULosus  Agfdh.  —  Crouan,  loe.  cii.,  n«  30.  —  IFCB, 

D'  888. 
Sur  les  pierres  et  les  {jrandes  algues ,  au  port  d*Os(eode. 

114.  SPH4CELARU  ciRiHOSA  voT.  NaiM  GrilT.  —  Crouan,  loe.  eit,  n"  34. 
Parasite  sur  les  rameaux  du  Fureellaria  lumMcalis,  rejet^  sur  la  plage 

k  Ostende.  (Bf.  Macleod.) 

1 15.  Go?iiOTRiGHPH  C1LIARI8  Nob.  ffCB,  JiP  899.  —  Crouan,  Jfg.  mar.  finist, 

n"  399.  —  GoN.  cbramicola  a  simflex  Kutz.,  Sp.  alg,,  pa^.  3.^8. 
Sur  les  G^rami^es ,  rejetdes  par  la  mer  sur  la  plage  d*Ostende. 

116.  C4L0TMRIX  PANNOSA  Harv.  —  Crouan,  Alg.  mar.  finftt,  n"  344.  — 

SCB,  n»  893. 
Commune  sur  les  pilotis  du  port  d*Ostende ,  i  la  limile  des  hautes  marto. 

1 17.  Ctlihdrosperxum  licheriforme  Kutz.,  Sp.  alg.,  pag.  991.  —  AifARAiXA 

LicHEHiFoRHis  Bory.  —  Desmaz.,  PL  crypt,  Fr.,  n^  54. 
Sur  le  limon  d*un  petit  foss^  d*eau  douce,  pres  d*Ostende.  (M.  Macleod.) 

118.  Palmella  ROTRToiofcs  Lyngb.  —  Kutz.,   Tab.  phye.,  I,  pag.  10, 

tab.  XIII,  fig.  1.  —  NoiiTO€  iutryoioss  Agdh. 
Sur  la  boiserie  constamment  humect^  d^une  pompe,  k  Ledel)erg,  pres  de 
Gand,  d*ou  H.  le  professeur  Scheidweiler  a  eu  Tobligeance  de  nous 
Tenvoyer. 

119.  Protococcus  ainoR  Kutz.,  Sp.  alg.,  pag.  198  —  Kutz.,  Tab.  pkye., 

tab.  III. 
Sur  un  mur  enduit  d*une  coucbe  de  lait  de  chaux. 

190.  Ulviha  acbti  Kutz.,  Sp.  alg,,  pag.  147. 

Nage  sur  et  dans  le  vtoaigre  expose  k  Tair.  (M.  Wallays.) 

191.  MicROMECA  RASosistiHA  Agdh.  —  Kutz.,  Kieselieh,  Baeill.,  paf^.  117, 

tab.  XXV, /l^.  1,1-5. 
Trouv^  mMe  k  des  iehizonema,  dans  les  endroits  des  jct^  d*Ostend«, 
ou  Teau  de  mer  ne  pent  s*^ouler  k  basse  mar^. 
199.  MicRovEGA  spiHcscBNS  Kutz.,  Kics.  Baeill.,  pag.  118,  tab.  97,  fy.  XI. 

Avec  la  pr^nlente,  dans  les  memes  endroits. 
193.  MicROMKGA  HTALiRUR  Kutz. ,  Kies,  BaciU.,  pag.  117,  tab.  XXIV, 
fig.  VI,  1-4 ,  tab.  XXV,  fig.  IV,  1-4.  —  HCB,  n»  894. 
Sur  le^  pilotis  du  port  d^Ostende,  k  la  hautpur  des  mo\enn(s  marees. 
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124.  BiAioosEXA  ABGUATUH  Kutz.,  BocULf  po^f.  1^,  tab.  XVIII, /f(f.  VI. 

* 

—  DuTOMA  AicoATDH  L^ogb.,  Hydt,  Dan.,  tab.  LXll. 

Pvasite  sur  ks  c^ramite  el  pol^sipboniees,  rejel^s  par  la  mer  sur  fa 
pia^  I  Ostcnde. 
195.  SciuoniiA  sTiioLATOM  Kutz.,  Jp.  alg,,  pag.  109.  >-  Kutz.,  BacilL, 
pag.  114,  tab.  XXVI,  fig.  II,  1-5. 
Soavent  parasite  sur  tes  poljrsipboni^ ,  sur  la  Schixonema  araneoium, 
elc,  dans  les  flaques  des  jetees  oii  Teau  ile  mer  s^journe  peodant  la  basM 
mar^  Osteode. 
1^.  SoiiioxESA  Gmevillii  Agdh.  ~-  Kutz.,  BaciU.,  pag.  114.  Tab.  XXVI, 
/E^.  IV;  tab.  V,/f^.l,  1-3. 
Sur  le?  pierres,  les  polysipliooiees ,  etc.,  dans  les  niemes  flaques  que 
fespecc  precedeote. 
M!.  Katicuu  lALTicA  Kutz.,  Sp.  alg.,  pag.  85.  —  Kutz.,  BaciU.,  pag.  103, 
Ub.  IV,  fig.  XXII. 
Oans  les  fosses  du  fort  Napol^D ,  a  Ostende.    • 
lis.  AciiAHTHEs  aiffUTJSsiMA  Kutz.,  BaciU.,  pag.  75.  Tab.  XIII,  fig,  II  c. 

-  Tab.  XIV,  fig.  IV,  2  ft.  —  Tab.  XXI ,  fig.  ± 

Paraute  sor  VEctocarput  sU/culosus,  croissant  !iur  les  pilotis  du  port 
dXhtcnde. 
1^.  Strdka  aftibis  Kutz.,  BaeiU.,  pag.  67,  Ub.  XV,  fig.  VI ,  XI.  — 
Tab.  XXIV, /Ifir.  1 ,  5. 
Sur  les  pierres  du  port  d'Ostende,  dans  les  en  droits  ou  coule  Teau  douce  k 
basse  mar^. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

^f§'  1,  a.  Poiycysti$  LoUi,  dans  un  ^pi  vn  de  c6te.  Grandeur  naturelle. 
6.  Le  meme,  rude  face. 

c.  Sporidies  de  la  m^e  plante  fortement  grossies. 
S,      Pucdnia  eoronata  var.  LoUi  Bellk.  Sporidies  grossies. 

3,  Uromyces  ervi.  Sporidies  grossies. 

4,  Sporide$mium  sepiorioides.  Sporidies  grossies. 

.     5,  d.  F'ermicularfa  herharum  var,  sedi.  Coupe  d*un  p^rithece  grossi. 
e.  Meme  plante.  Sporidies  grossies. 
'  6,  /I  Epidoehium  Maertemii,  sur  une  branche  de  tilleul.  Grandeur 
naturelle. 
g.  Heme  plante.  Coupe  d^un  rtoptacle  grossie. 


I 
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Fig,  6,     A.  Meme  plante.  fiasidies  et  sporidies  ^rossies. 

t.  —  Bridies  et  sporidies  foriemetil  grossies. 

7,  k.  Epidochhtm  virens.  Bdftidies  et  sporidies  grossies. 
/.  Meme  plante.  Quelques  sporidies  isol^es ,  grossies. 

8,  Tbruia  h^ehfiporit,  Vh  groope  fortement  (^rolsi. 

9,  m.  CladoipoHum  SeUinekii,  Greupe  ie  fftaments  gt<m\i. 
fi.  Bf^ne  plarite.  Sponiietf  grosiiM. 

10,    0.  Ctodotporium  lythri.  Gtoupe  dt  ^hm^nti  gii>aaii. 
p.  Meme  plante. ^porules  grosiies. 


Concours  sur  la  question  de  sauveiage  dans  ks  mines. 

La  eiasse  a  ensuite  entcndu  une  prenfit^fe  lecKire  du 
rapport  provisoire  de  la  commission  pour  la  question  re- 
lative au  sauvetage  dans  les  mines.  Le  jugemenl  ne  sera 
pronenoe  qiie  dans  la  proehaine  seance,  le  sam^i  7  oe- 
tobre. 


—^ 
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CLJlSSE  oes  lettres. 


Seance  du  31  juitlel  i854. 

M.  le  cbaDoioe  db  Ram,  directeur. 
U.  QuETELBt,  secretaire  perpeluel. 

Sonl  presents  :  MM.  le  chevalier  Marclial,  le  baron  de 
Gerladie,  le  baron  de  Slassart,  Roulez,  le  baroo  J.  de 
Saiut-Genois ,  le  chanoine  David,  Van  Meetien,  P.  de 
Decker,  Schajes,  Snellaert,  Bormans,  Polaiu,  Baguet, 
^tumbres;  Nolet  de  Brauwere  Van  Sleelandt,  associe;  Ser- 
nire,  Ad.  Malbieu ,  Chalon,  corrt$pondani$. 

M.  StaSy  membre  de  la  classe  des  sciences,  et  MM.  Alvin 
et  td.  F^lis ,  membres  de  la  classe  des  beaux-arts ,  assistent 
i  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  apprend  avec  douleur  la  perte  qu*elle  vient 
<iefiiire  par  la  mort  de  M.  Raoul-Rochelle  (Desir^),  Tun 
it  ses  associ6i,  dec^e  a  Paris,  le  5  de  ce  inois. 

—  M.  le  Ministre  de  riuterieur  transmet  une  expedi- 
^  de  Tarrete  royal  du  27  juin  dernier,  qui  autorise  la 
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classe  u  ouvrir  ud  concours  cxtraordiiiaire  pour  la  com- 
position d'line  hisloire  de  la  litteralure  fran^aise  eii  BeU 
gique.  (Voyez  page  suivanle.) 

Ce  lianl  ronctionnaire  fait  parvenir  aussi  difiereiiles 
pubiicaHons  deslineesa  la  bibliollieqtie  de  rAcadoinie. 

—  iMM.  Polaiu,  le  baron  J.  do  Saint-Genois  el  Chalon 
fool  hommage  de  notices  qifils  vieonent  de  publicr.  — 
Kemercimenls. 

—  La  Sociele  kistorique  et  archeologique,  nouvelle- 
ment  etablie  a  Maestricht,  demande  d^enlrer  en  relations 
avec  TAcademie.  Ces  offres  sont  acceptees. 

—  M.  Frederic-Louis  HoiTmann  ecrit  qu*il  existe,  dans 
la  bibliotbeque  de  la  ville  de  Hanibourg,  un  manuscrit  dc 
Touvrage  de  Van  Maerlant,  deriMturen  Bloemej  qui  pour- 
rait  etre  utile  a  la  Commission  de  TAcademie  royale  de 
Belgique ,  ckargce  de  la  publication  des  monuments  de  la 
litteralure  flamande. 

M.  Muquardt,  libraire  a  firuxelles,  ^crit  dans  le  mime 
sens. 

La  classe  charge  M.  le  secretaire  perpetuel  dc  Taire  ics 
demarches  n^cessaires  pour  obtenir  la  communication  du 
manuscrit  de  Hambourg. 


(iid) 


CONCOURS  EXTRAORDINAIRE, 

PRIX   F0ND6    PAR    LE    GOUVBRNEMBNT. 


Cooformeinenl  aux  Icrmes  de  Tarreie  royal  du  !27  jnin 
1854,  la  classe  des  leilres  ouvre  uq  concours  extraordi- 
naire poor  la  composition  d'uDe  «  Uisloire  de  la  lilteralure 
froR^tie  en  Belgique  (Pays-Bas  miridionaux  el  pays  de 
I^j>  depuis  ei  y  eompris  le  moyen  dge  jwqu'a  la  fin  du 
XVIII^  Steele.  » 

LWragc  devra  Tormer  la  matiere  de  deux  volumes 
/o-S*,  en  y  comprenant  un  choix  de  morceaux  en  prose  et 
«» vers  des  meilleurs  ecrivains. 

(^n  prix  de  deux  millerrancs,  Ibndepar  le  Gouvernemeni, 
Knideceme  au  travail  couronne  par  la  classe  des  lellres. 

Us  manuscrits  devronl  £lre  adressds,  francs  de  porij 
atanl  le  1"  f(gvrier  1856,  a  M.  Quetclel,  secretaire  perpe- 
W  de  rAcademie. 

Les  resalt^s  du  concours  seront  proclam^  dans  la 
^nee  publique  qui  aura  lieu  au  mois  de  mai  de  la  meme 
ttBee. 

Lesauteurs  nemetlront  point  Icur  nom  a  leur  ouvrage, 
Biaisseolement  one  devise,  quails  repeteront  sur  un  billet 
(3cbete,  renfermant  leur  nom  et  leur  adrcssc.  Les  manu- 
^tsremts  apres  le  lerme  precrit  ou  ceux  dont  les  auteurs 
scfefDot  conoaitre,  de  quelque  maniere  que  ce  soit ,  seront 
odnsdu  concours. 

L'Academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
^qoe  les  oavrages  ont  ete  souniis  k  son  jugement,  ils 
^^steDt  deposes  dans  ses archives,  commc  eiant devenus  sa 
Tome  xxi.  —  I!"*  part.  17 
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propriele.  Toulefois,  les  interesses  peuvent  en  Taire  pren- 
dre des  copies  a  tears  Trais,  en  s'adressant,  k  eel  effet,aa 
secretaire  perp^ael. 


RAPPORTS. 


Anciennes  feuilles  de  garde  des  livres. 

c  Un  arr^te  recent  de  i*ancien  Ministre  de  Tinterieur 
de  France,  M.  le  comle  de  Persigny,  nous  a  revile,  il 
y  a  quelques  mois,  I'usage  que  la  pyrotechnic  militaire 
faisait  depuis  des  aun^es,  dans  les  arsenaux  du  Gouver- 
nement,  deschartes,  dipldmes,  comples  et  parchemins 
relaiifs  k  Thistoire  de  ce  pays.  Nous  y  avons  vu  que  toutes 
ces  pieces  autheniiques ,  tous  ces  tilres,  tous  ces  acte& 
d*un  autre  kge  que  le  temps  avait  respectes,  seryaienl  \ 
la  confection  de  gargousses.  Grace  a  rinieryention  de  ce 
haul  fonctionnaire,  cet  abominable  vandalisroe  a  ce$sd> 
el  Tordre  a  ete  donne  de  defaire,  de  trier  et  d^exainiaer 
pi^e  a  pi^ce  ces  documents  salis,  dechires,  mutilfe  qui, 
le  plus  inoffensivement  du  monde,  allaientservir  dlustru- 
ments  de  deslruclion  et  de  mort. 

Vers  la  fin  du  moyen  ige  et  aux  XVI'"''  et  XVIl"*  siecles, 
des  vandales  d*un  aulre  genre,  des  relieurs  de  livres, 
n*employerent  pas  a  coufectionner  des  gargousses  les 
manuscrits  qui  leur  lombaienl  sous  la  main,  mais  ils  en 
utilis^renl  les  vasles  rcuilles  de  peau  de  vclin,  au  lieu  de 
carton  ou  de  planchetles,  pour  rendre  plus  solides  les 
gardes  des  volumes  confix  k  leur  habilete  pratiqae* 
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L'iniprifii^ne  aee  Tois  iiUroduite  el  deveooe  popoiaire, 
iltemble  qa'on  eul  acquit  le  droit  decouTrir  d'on  sooverain 
mepris  lesoBDvres  calligrapbiques  d'un  auiresieele.  C'eslk 
peioe  si  Ton  ganla  quelque  respect  pour  les  manoscrits 
oroes  d*eDluiiiiDarea.  L'ari  Douveau  avait  d^tcdoe  I'art 
aiicieo,  et  comme  il  arrive  souveot  en  pareil  cas,  on 
onblia  les  services  reudus  par  ce  dernier  pour  ne  s'in- 
teresser  qa'aux  productions  de  celui  qui  lui  avait  succMe. 
'  Mais  il  advin t  pr^isemen t  que,  gr&ee  au^  prooed^  de  ces 
rdieors  igaares,  od  eonserva,  si  pas  en  enlier,  an  moios 
par  fragoiefits,  des  ecrit^  de  nos  ancfilres  qui,  sans  cetie 
drcoBstanee,  seraient  perdos  a  jamais. 

Les  aociennes  eottvertores  de  Hvres  et  ies  gardes  des 
UDiiserits  soot  done  ineontestableiiient  une  des  soutees 
ies  plus  corieoses  pour  retrouver  des  lambeaux  d^auteurs 
diKiqves  perdus,  d'^ri vaias  ascetiques ,  de  chaosoos  de 
gB8te»  de  poemea  dn  woyen  &ge;  bien  sonvent  aussi  eilea 
leeUeoi  des  lambeanx  dloeuaables,  d'imprimes  repute 
iiMieavaUes  aajottrd'bui,  voire  i»eine  de  ohartes^  de  bulles, 
de  efMAplas,  de  tontes  oes  ehoses  en  so  mot  qui  tmit' 
d'luie  ioappr^eiable  valeur  pour  fafitiquaire,  le  bib)io« 
pUla  el  le  philologue.  Quelques  exempies  confirmeront 
Mtre  assenkHi. 

Ceal  de  eetle  ia^on  que  M.  le  professeor  Serrure  dd* 
eenvril,  par  hasard,  un  remarquable  fragment  d'une  ver-* 
sioD  flamande  rimde  du  fameux  poeme  des  Nibelungenf 
femoB  qui  apparlieat  au  XIll*"*  si^le  (1). 

M.  V.  Gaiilard,  dans  un  article  qa'il  a  consacre  aux 
tramaiilea  de  ce  genre,  faites  par  lui  dans  les  archives  de 
faaeiefi  eonseii  de  Flandre,  d«it  le  classemeni  l«i  est 


n)  Memager  det  McUncu,  1S3S,  p.  91^1  avec  deux  f4e-«mile. 
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confte  (1) ,  nous  signale  plusieurs  decouvertes  litteraires 
curieuses,  entre  autres  un  long  fragment  du  Rymbybel  de 
noire  Eminent  poele  national  Jacques  Van  Maerlant,  qui 
vivait  k  la  fin  du  XIII"*''  siecle;  —  un  millier  de  vers  d*une 
traduction  flamande  en  vers  de  Tlliade  du  m^me  siecle;  — 
un  Tragment  de  i,280  vers  d*une  Histoire  des  oiseaux, 
imitee  en  flamand  de  Jacques  de  Vitry. 

Un  autre  savant,  M.  J.  Borgnet,  le  iaborieux  ct  zele 
archivisle  de  la  province  de  Namur,  nous  a  fait  connaitre, 
sous  le  titre  de  Passe-temps  cfun  greffUr  d* autrefois  (3), 
Taoalyse  des  notes  de  toutes  sortes  qu*un  certain  Jehan 
Taillefier,  charge  de  Toffice  de  la  dergUde  Namur,  s*amusa 
a  consigner  sur  les  gardes  et  dans  Tinterieur  des  registres 
conti^  a  ses  soius :  chansons,  joyeux  refrains,  remedes 
de  vieilles  femmes,  comptes  de  table  et  de  cuisine,  an- 
notations historiques,  anecdotes  et  menus  propos,  vers 
blancs  et  acrostiches,  musique  et  anagraromes,  en  un 
mot  toutes  les  fantaisies  echapp^es  aux  moments  de  loisir 
d'un  homme  grave  et  accabl^  de  besogne ,  se  retrouveni 
dans  ces  vieilles  feuilles  de  papier  et  de  parcliemin  qui  j 
an  premier  abord,  semblent  si  d^nu^  d'intdrSt. 

JNous-meme  nous  avons  reuni  quelques  notes,  empruo- 
tees  aux  memes  sources,  et  nous  les  avons  public  dans  le 
Bulletin  du  bibliaphile  beige ^  I,  325.  Des  proverbes  et  des 
dictons,  recueillissans  ordredans  des  couvertures  delivres 
jet^  au  rebut,  font  les  principaux  frais  de  ces  articles. 

Un  depdt  aussi  considerable  que  celui  des  Archives  ge- 
nerates doit  renfermer  des  miliiers  de  feuilles  de  gardes, 
de  vieilles  couvertures,  de  pages  blanches  qui  oflriraienl 
le  m£me  int^ret.  Nous  sommes  ^tonn^  que  le  nombre  de 


(1)  Jlfenagerdes  seienea,  1853,  p.  86. 
(9)  Ibid.  ltel,p.66. 
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ees  reoilles  voiantes  pour  Texamen  desquclles  fai  6i6 
oomme  commissaire,  soil  si  restreiul.  Si  M.  Farchivisie 
g^oeraU  avee  son  esprit  ({'Investigation  bien  connu,  Taisait 
exteuter  un  depouillement  r^ulier  de  ces  pieces,  nous 
sommes  persuade  que  sur  i*ensemble  de  ces  fragments 
disparates  de  tout  §ge,  il  y  aurait  a  faire  pour  TAcad^mie 
un  travail  d*analyse  plus  int^ressant  que  la  maigre  notice 
qoe  nous  avons  k  vous  presenter  sur  les  six  parchemins 
dont  Yons  d&irez  connaitre  le  contenu. 

Piece  A.  —  C'est  un  feuillet  manuscrit  d'une  Bible,  con- 
tenant  un  fragment  de  VExode,  correspondant  au  cba- 
pitre  XII,  verset  21,  k  partir  des  mots  :  Israel  el  dixk  ad 
io$  jusqu au  cbapitre  XIV,  verset  I,  aux  mots :  locutm  est 
mint  dominus  ad  Moy 

Y.  edit,  de  la  Bible  de  Verdussen,  Anvers,  1740 ,  in-4''. 
Cest  UQ  fragment  in-folio,  k  deux  colonnes,  belle  ecriture 
da  XII"'  siecie,  sans  variantes  notables. 

Piece  B,  —  Fragment  iucomplet  d'un  cantique  sacre, 
sans  valeur.  —  £criture  du  XV"**  sifecle. 

Piece  C.  —  Fragment  d'une  Bible  contenant  une  partie 
der£pitrede  saint  Paul  aux  Romains,  a  partir  du  chap.  XV, 
verset  19,  aux  mots :  virtute  signorum  el  prodigiorum.  A  la 
suite  se  trouve  la  table  des  chapilres  de  F^pttre  du  mSme 
aux  Corinthiens :  Incipiunt  liluli  epislolae  ad  Corinlhios, 
1*73;  pnis  un  fragment  de  la  premiere  £pitre  aux  Corin- 
tliiens,  a  partir  du  chap.  YII ,  verset  36 :  quod  vull,  facial, 
jiisqa*au  cbapitre  XI,  verset  i  :  Prophetam  velalo  capile. 

V.  ddit.  de  la  Bible  de  Verdussen,  cite.  Cest  ^videm- 
ment  une  feuille  arrachee  a  un  ancien  manuscrit  de  la 
Bible  grand  in-folio,  a  deux  colonnes,  Venture  du  com- 
meocent  du  XI"*  siecie  ou  de  la  tin  du  X'"*;  notes  margi- 
Baies  de  la  meme  ^poque,  sans  variantes  notables. 

Piece  A.  —  Cest  la  relation  du  martvre  de  saint  Sixte  II, 
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pape^  public  mot  h  mol  dans  ies  Acta  sanetomm  des  Bol- 
landisies,  mois  d*aoAt^  t.  II,  6"^  s^ie,  pp.  140  et  141. 
Le  commeDceroeut  manque.  Ce  fragment  commence  par  : 
Idolis  vanis  ex  conumpto  (Acta^  cit^,  140,  0,  in  /ine^%  2). 
Le8  BoUandisies  Tont  donn^  d'aprts  un  manuscrit  de 
Fulda.  Saivenl  Ies  deux  premieres  lignes  de  la  Pa$$io  ioncH 
Laurmiii^  martiris  (v.  Acta^  cit^,  p.  4SS).  Feaille  de 
parcliemiQi  in^folio,  da  \UT  si^cle,  portant  ies  chiffres 
ciLii  et  GXLiii ,  sans  doute  d*UQ  marlyrologe  entier» 

Piece  E. —  Fragment  d*un  commentaire  de  droit  cano- 
nique,  dont  une  partie  concerne  Ies  clercs  qui  prenneat 
femme,  et  Taulre  robligatiou  de  faire  Taumdne  aux  pauvres. 

Fragment  incomplet  en  fran^ai^t  denx  colounes,  lettres 
5  rinceaux ,  ^criture  de  la  fin  du  XIII"**  site! e^ 

Piece  F.  —  Fragment  incomplet  en  latin ,  sans  aucun 
int^t,  Venture  du  XIIl""*  siecle.  » 


Mihnaire  sur  Ies  aneiens  noms  de  lieux  dam  la  Belqique 
orientale;  par  M.  CIk  Grandgagnage. 

«  Nous  devons  k  nos  savants  confreres  feu  M.  Willems 
et  M.  De  Smet,  des  memoires  fort  inieressants  sur  Ies  nomd 
de  lieux  des  deux  Flamlres.  Un  travail  semblabie  a  ei6 
ex^ut^  par  M.  Kreglinger^  pour  la  province  d'A overs.  Le 
m^moire  presente  ^  TAcademie  par  M.  Gh.  Grandgagnage 
embrasse  |es  provinces  de  Li^ge  et  de  Namur,  le  Luxem- 
bourg«  le  Limbourg  et  une  grande  partie  du  Brabant; 
mais  il  a  6ii  conQu  dans  un  tout  autre  esprit  que  Ies  trois 
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|iranien«  JLes  aotrars  de  ces  ecrits  se  soot  occupy  etdu- 
siiemeiit  de  r^tymologie  des  noms  des  loealUfe;  la  bat  de 
M.  Graadgagnage  a  6i6  d*y  cbercber  rinfliience  que  les 
nalionalites  eeltique ,  germanique  ( primordiale  ou  post^ 
rieure)  et  la  civilisaiion  romaiiie  ont  exerc^e  sur  les  popu- 
iatioos  de  dos  provinces  orientales,  et  de  parvenir  aiDsi 
a  Maircir  la  question  si  obscure,  si  conlroversee  de  nos 
origines  wallonnea  el  flatnudest  La  stg eification  des  noms 
n'est  pour  lui  que  d*une  importance  secondaire;  il  lui  sufBt 
de  conslater  Tidiome  auquel  ils  apj^artiennent;  aussi  est- 
il  sobre  d'eiyinologies  et  ne  hasarde-t-il  que  celles  qui  se 
baaent  sur  des  faits  positirs,  ou,  k  d^faui  de  ceux-ci ,  siir 
dea  raiaonnements  dans  lesquels  il  d^pioie,  ^  cdl^  d'une 
graode  aagacite,  une  connaissance  approfondie  de  la  lin- 
goistiqiie  du  Nord  et  du  Midi. 

La  Ds^lhode  qu'il  observe  dans  ses  recbercbes  diffiire 
aussi  de  celle  de  MM.  Willems,  De  Smet  et  Kreglinger.  All 
liea  de  prendre  les  noms  modernes  pour  y  ratiacher  les 
docomenis  anciens,  il  commence  au  contraire  par  la 
reproduction  de  ces  derniers;  puis  ils  cbercbe  k  retrouver 
les  denominations  qai  y  figHrent  dans  eelles.des  localites 
existantes.  Par  ik  son  m^moire  acquiert  une  double  valeur 
el  devieot  d'on  baot  int^ret  pour  la  g^ographie  aticieiine 
de  la  Beigique.  Sous  ee  rapport  seul ,  il  pent  dejii  iite  eoti^ 
SHiei^  comme  une  cBuvre  d'un  m^riie  et  d'une  utilH^  in- 
eooCealables.  Cependant,  comma  il  o'a  voulu  se  servir  que 
des  documents  (cbartes  et  ebroniques)  les  plus  aucieus  eft 
l»  plus  aatheDtiqiies^  dans  lesquels ,  comme  de  raised ,  »e 
penveot  figiirer  toutes  les  localites  qui  existeut  de  dOS 
jovs;  asais  il  nous  promet  uu  second  m^moire  dans  lequel 
il  s«ppMera  ^  ces  omissions  et  conclura  par  quelqnes  voes 
ssr  le  r^kat  de  ses  etudes. 
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Eq  somme ,  mon  avis  est  que  le  m^moire  de  M.  Grand- 
gagiMige  m^rile  sous  lous  les  rapporls  d*^lre  accaeilli  Civo- 
rablement  el  de  recevoir  les  honneurs  de  rioipressioo.  ^ 


€  J*adople  entieremeiU  les  conclusions  du  rapport  qui 
pr6c^de.  L*auteur  du  Memoire  sur  les  anciens  nom$  de  lieux 
dans  la  Belgique  orientale  est  connu  par  de  serieuses  re- 
cherches  sur  la  linguistique  dc  noire  pays;  le  Iravail  qu*il 
pr^sente  h  TAcademie  me  parail  digne  de  ceux  qui  Tonl 
prec&Je,  el  je  suis  convaincu  que  les  savants,  a  qui  nos 
publications  sont  famili^res,  nous  saurons  gr^  de  Tavoir 
accueilli.  » 


f  C*est  toujours  une  entreprise  ardue  et  longue  de  vou- 
loir  expliquer  d*une  maniSre  ralionnelle  les  noms  que  por- 
tent aojourd'hui  les  families  on  les  lieux.  Remonter  par 
des  investigations  consciencieuses  aux  noms  primitirs, 
beaucoup  alteres  d*ordinaire  par  le  temps;  etudier  Taacien 
^lat  physique  des  locality  que  des  bouleversements  de  tout 
genre  ont  sonvenl  rendu  meconnaissable;  connaitre  ies 
iails  hisloriques  et  les  traditions  qui  s*y  rattachent;  hien 
posseder  enfin  les  idiomes  et  les  dialectes  auxquels  son! 
empruntees  leurs  denominations  :  c'est  Vx  uueiache  qui  a 


(257  ) 

lencdi^  agr6ibie,  il  est  vrai,  mais  qui  est  plus  souvent 
h^rittde  d*^Qes  que  scm^  de  fleurs. 

Lesconnaissauees  parliculiercs,  et  les  belles  recbercbes 
qaelai  doit  deja  le  pays,  onl  sans  doutc  facilil^  le  travail 
de  U.  Ch.  Grandgagnage ;  mais,  d*une  autre  part,  il  en 
ibeaoconp  augment^  les  difficult^  eo  s*occupani  de  pro- 
vioees  qoi  parleut  des  langues  tr^s-diff(£renies.  11  nous 
suffiitpour  nos  provinces  flamandes,  de  consuller  les  lan- 
IQesiodo-germaDiques,  mais  on  ne  pouvait  s'en  contenter 
pour  eetles  de  Liege,  de  Namur,  etc.,  que  Tauleur  em- 
brasse  dans  ce  mc^moire. 

Dans  la  partie  de  son  travail  que  nous  avons  sous  les 
jeax,  M.  Grandgaguage  examine  les  dipI6mes  el  les  chro- 
ffiinies  qne  renferment  la  collection  de  Pertz,  celle  de 
GbpeaQville  et  d*antres  qui  se  rapportenl  h  nos  provinces 
orieoiales.  II  examine  avee  une  rare  sagacile  les  noms  des 
lieax  qu'on  y  rencontre,  et  r^tablit  ainsi  de  la  maniere  la 
pins  beureuse  Tancienne  g^ographie  de  ces  contrees.  Cest 
b  na  service  Eminent  rendu  a  Tbistoire  et  aux  antiquit^s 
oationales. 

J'adbere  voiontiers  aux  conclusions  de  mes  honorables 
coorreres.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  des  rapports  presenles 
par  ses  comroissaires,  la  ciasse  ordonne  1  impression  du 
lo^oire  de  M.  Cb.  Grandgagnage  (1). 


ft)  CcM  par  «rrciir  que,  dans  le  Bulletin  pi^cMent,  M.  Ch.  Grandga- 
a  M  conlbodu  avec  son  homooyme  U.  F.-C.-J.  Gramlgad^nage, 
lie  rAeaU^mie. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Collation  des  i  68  premiers  ver$  tie  TAetna  de  LitcUiui  ju* 
nior  ^vec  un  fragment  mani^erit  du  Xl*^  Steele*  Notice 
de  M.  Bormans^  membra  de  TAcadeinie. 


On  ecrii  beaucoup  aujourd'bui ,  j*enteods  mfime  sou- 
venl  dire  qu*OQ  ecrii  irop  et  surtout  Crop  vile.  Cette  plainte 
n*est  pas  nouvelle;  on  la  irouve  d^ja  dans  Horace,  en  ce 
qui  concerne  les  poetes  de  son  temps;  el, en  gen^l,  plus 
j*apprends  a  connaitre  Tanliquite,  plus  je  reste  coDYaincii 
que  ractivil^  litleraire  etait  lout  aussi  grande  et  non 
moins  feconde  chez  les  Grecs  el  chez  les  Romaios,  qu'elle 
Fa  jamais  die  el  qu*eile  Test  encore  chez  les  peuples  mo- 
dernes.  Le  seul  avanlage  que,  sous  ce  rapport,  nous  ayoos 
sur  eux,  cesl  qu'au  moyen  de  Timprimerie,  nous  mullU 
plions  a  rinstanl  meme,  el  aulanl  que  nous  voutons^  le 
nombro  des  exemplaires  d*un  ouvrage. 

Cesl  un  avantage  immense  pour  le  pr^nt;  mats  je  me 
demande  quelquefois  si  celle  invention,  moins  habitu^ 
k  choisir  que  rindustrie  lente  et  coAieuse  du  copiste,  ne 
menace  pas  dans  Tavenir  Texistence  de  nos  grands  ^ri- 
vains.  Peut-^lre  le  chrisiianisme  et  rimprimerieelle-m^tme 
rendeul-ils  dorenavanl  impossible  le  reiour  d*un  boule- 
versemenl  social,  comme  celui  dans  lequel  fnl  enseveli  le 
monde  paien;  mais  si  Tarl  de  Gullemberg  et  de  Sciioefler 
avail  deja  etc  connu  du  temps  de  Pericles  ou  d'Auguste, 
je  dout<^  i]tie  nons  fnssions  aujourd*hui  plus  riches  en  mo* 
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DODients  litlSraires  grecs  ou  romains,  mdme  sous  ie  rap- 
port da  nombre;  quant  k  leur  valeur,  je  ne  crains  pas 
(Taffirmer  que  nous  serious  loiu  d*etre  aussi  bien  partag^ 
que  uous  Ie  sommes  aciuellement. 

Nous  connaissons,  il  est  vrai,  bien  des  Merits  autrefois 
celebres,  qui  sont  perdus;  d'un  autre  cdte,  pas  plus  que 
Qoos,  les  anciens  ne  produisaient  pas  que  des  chefs- 
(i*(fiovre.  Et  pourlant  quelle  foule  de  v^ritables  chefs- 
(f<BB?re  soot  parvenus  jusqu'a  nous!  Quel  choix  de  pro- 
doclions  des  plus  beaux  g^nies!  Qui  croira  que  Ie  hasard 
seal  ait  aiosi  s^re  la  balie  dn  bon  grain  et  fait  si  heu- 
reoseroent  la  partde  la  tempdte  en  m^nageanl  tons  les 
int^rets  de  la  posterite? 

Bien  peu  de  personoes  connaissent  toute  la  richesse  de 
Tberitage  que  Tantiquite  nous  a  liffni,  II  y  a  une  douzai6e 
ifaoteurs  dont  Ie  nom  est  dans  toules  les  bouches,  et  dont 
loot  homme  qui  a  re(u  une  cerlaine  education  a  au  moins 
'a  quelques  pages.  Plus  d'un  millier  d'autres  ^rivains, 
dooi  nous  poss^dons  encore  soit  des  ouvrages  entiers,  soit 
des  fragments  plus  ou  moins  ^tendus,  ne  figurent  en  ge- 
aeral  sar  les  catalogues  de  nos  bibliotheques  que  pour 
bire  nombre.  Beaucoup  d'hommes  qui  font  profession 
d'enseigner  les  lettres  anciennes,  ou  si  cette  expression 
ttttrop  pretentieuse  de  nos  jours,  les.langues  anciennes, 
DC  connaissent  guere  mieux  ces  ^crivains  que  les  lecteurs 
ordiftaires.  Se  renfermant  ^troitement  dans  Ie  cercle  de 
lear  programme,  ils  abandonnent  tout  Ie  reste,  comme 
tisdiseut,  aux  philolognes.  Je  ne  sais  si  la  distinction 
est  bien  fondte.  Ce  titre  ne  devrait-il  pas  appartenir  de 
plein  droit  a  ceux  qui  professeot  les  langues  savantes, 
dans  Tetade  desquelles  on  ne  saurait  avancer  d'un  pas 
sans  Ie  secours  de  la  philologie  et  roeme  de  la  critique  ? 
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Si  une  pareille  demarcation  exisiait  r^ellement,  il  ne  res- 
terait  qu'a  avouer  que  les  professeurs  de  grec  el  de  lalin » 
dignes  de  ce  nom,  sonl  plus  rares  encore  de  notre  temps 
que  les  philologues. 

J*ai  6ii  amene  a  Taire  ces  reflexions  par  la  decouverle 
que  notre  savant  confrere,  M.  Polain ,  a  faite  derniere- 
ment  de  plusieurs  feuillcts  de  parchemin  ayant  appartenu 
k  un  recueil  d*opuscules  de  poesic  latine,  qu'on  ue  lit  plus 
gu^re  aujourd*hui,  quoique  anciennement  d^jk,  et  pen- 
dant tout  le  moyen  &ge,  on  ait  cru  pouvoir  en  attribuer 
une  partie  k  Yirgile  Iui-m6me  sans  lui  faire  injure. 

On  comprend  que  je  veux  parler  de  ces  petits  poemcs 
qu*on  irouve  le  plus  souvent  dans  les  vieilles  editions  de 
Yirgile,  comme  un  appendice  de  ses  oeuvres,  sous  le  litre 
de  Catalectay  et  dont  quelques-uns  ont  encore  cle  repro- 
duits  par  Heyne. 

Ces  Teuillets,  que  notre  savant  confrere  a  bien  voulu  me 
confier,  contiennent,  outre  la  Copa  et  le  Moretum  com- 
plets,  une  grande  partie  des  Dirae  et  environ  deux  cents 
vers  du  commencement  de  V Aetna.  Je  ne  tiens  pas  compie 
du  revers  de  deux  ou  trois  feuillets,  dont  le  contenu  a  dis- 
paru  pour  toujours  par  la  maniere  dont  ils  ont  ete  arra- 
dies  de  la  couverlure  en  bois  sur  laquelle  ils  etaient  colics, 
ni  des  pieces  intitulees  Est  et  nan,  Vir  bonus,  etc.,  que  je 
n*ai  pas  eu  le  loisir  de  collationner. 

Ce  qui  donue  du  prix  li  ces  fragments,  c*est  d*abor(1 
leur  5ge,  car  ils  appartienneut  ^videmment  encore  au 
XI"^  si^cle;  ensuite  la  circonstance  (tr^s-facile  k  constaler 
par  le  caract^re  de  Fecriture  et  par  les  parties  de  vers  on 
les  vers  entiers  rest^s  en  blanc,  ainsi  que  par  les  fanics 
incroyables  qui  en  ddfigurenl  le  texle)  qu*ils  sonl  dus  h 
la  main  d'un  ^colier  qui  n*enlendait  rien  h  ce  qu*il  ecri- 
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nit,  et  qui  dtehiffrail  avec  peioe  Toriginal  qu'il  avail 
derant  loi,  soil  qn'il  fCkt  reellement  peu  exerc^  k  ce  genre 
debesogne,  soit  que  la  v^tuste  eAt  rendu  en  certains  en- 
droitsrorigiual  illisible.  On  y  distingue  mime  deux  mains, 
donii*QQe  ne  se  montre  que  sur  deux  ou  trois  pages  dans 
BD  petit  nombre  de  vers  du  milieu  de  la  deuxieme  colonne. 
Cela  seul  prouverait  que  ces  pages  nont  pas  ete ecriles 
soosladicteed*un  maitre,  si  les  Explicit,  les  abr^viations 
des  litres  en  encre  rouge  et  d*autres  indices  pouvaient 
laisser  !e  moindre  doute  k  eel  ^ard. 

Je  demanderai  peot-etre,  un  autre  jour,  la  permission 
d'entretenir  la  Compagnie  des  trois  premieres  pieces  que 
fainommees;  aujourd*hui ,  je  me  bornerai  k  lui  commu- 
Diqaer  le  resuUat  de  la  collation  que  j'ai  faite  de  VAetna. 
Jedonue  la  preference  ii  ce  pocme,  parcc  qu'etant  infini- 
nent  plus  corrompu  que  les  autres  (1),  il  doit  necessaire- 
iDeDtgagner  quelque  chose  h  £tre  compart  avec  un  teste 
flianoscrit  d*une  date  beaucoup  anterieure  a  tous  ceux 
qQ*on  a  pu  consulter  jnsqu'k  ce  jour.  Les  roanuscrits  de 
TAeifia  sent  d'ailleurs  extremement  rares,  el,  si  Ton  ex- 
cepte  Domitius  Calderinus,  Aide  Manuce  et  Pierre  Bur- 
nann,  les  savants  qui  se  sont  occupy  d'en  r^tablir  le 
texte  n*ont  eu  en  general  d^autres  secours  que  les  an- 
rienoes  Mitions.  Theodorus  Gorallus  (Joann.  Clericus), 
foi  oous  a  donn^  une  Edition  sp^iale  fort  estim^e  de  ce 
poeme,  se  contente  d'exprimer  le  voeu  que  d*autres  puis- 
seotfaire  mienx  que  lui,  en  s*aidant  des  manuscrits.  Le 
dernier  editeur,  Jo.-Chr.  Wernsdorff ,  n*a  eu  a  sa  dispo- 


(1)  Mna,  ^o  tuque  past  iempora  Tiberii  Caesarii  cuUius  poema, 
**fiK  wundosius  tMum  ad  no$  pervenit  Jos.  Scaliger  io  App.  Vir^ilii, 
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silion  quuue  mauvaise  copie  de  Wii)f  aur  papier ,  elao 
exlrait  des  variantes,  depuis  vs.  137  jusqu'a  :28o  seule* 
meat,  d*un  ancieQ  manuscrit  de  Florerce.  A  en  juger 
d*apr^s  les  lemons  cit^  par  ce savant,  le  Codex  florenUnus 
avail  beaucoup  de  conformil^  avec  celui  auqoel  uoire  frag- 
ment a  apparlenu,  et  le  Codex  helmstadietisis  lui-mSme 
s'en  rapproche  en  maim  eodroii. 

VAettia  compreud,  selon  les  differeules  Editions,  de 
640  a  648  vers.  L*auleur  s'y  est  propose  de  d^rire  et  d*ex* 
pliquer  par  des  causes  nalurelles  les  phenom^nes  que  pre- 
senle  le  celebre  volcan  de  ce  nom.  Les  savanis  l*ont  lour 
a  tour  atlribue  k  Virgile,  k  Quintilius  Vanis,  a  Maniltns, 
ii  Cornelius  Severus,  ii  Claudien  et  a  d^auires  encore. 
L'opinion  la  plus  probable  est  celle  de  Werosdorff,  qui  Tat- 
tribue  a  Lucilius  Junior,  contemporain  et  ami  de  Steeque, 
qui  fait  de  lui  le  plus  grand  eloge  et  qui  lui  dedia  m^me 
plusieurs  de  ses  ecrits.  S^n^que  ne  nous  apprend  pas  seo* 
lemenl  que  Lucilius ^tait  philosophe  et  poete,  mais  encore 
qu'il  devint  procurateur  de  la  Sicile;  et  comma  dans  ses 
lettres  il  Tengage  express^ment  k  protiter  de  son  sejoar 
dans  cette  lie  et  des  loisirs  que  lui  donnait  sa  charge, 
pour^tudier  la  naiure  du  volcan,  afin  deo^l^brer  dans  ses 
vers  un  sujet  qui  ne  pouvait,  dit-il,  manquer  de  lui  faire 
venir  Teau  a  la  bouche(au^09o  te  nonnoviy  aut  Aetna  tibi 
scUivam  movei)^  il  est  plus  que  vraisemblable  que  c'esi  h 
cette  circonsiance  que  nous  devons  le  poeme  qui  est  par* 
venu  jusqu  a  nous.  II  renrerme,  du  reste,  plus  d*ttn  vers  qai 
sert  a  conGrmer  cette  opinion. 

Cest  une  composition  ir^s-remarquable,  tantpar  Tini^ 
rSt  qui  s*attache  aux  questions  qui  y  sont  traii^es  que 
par  sa  forme.  Le  priucipal  role  y  appartient,  sans  doute  , 
au  philosophe  qui  cherche  a  expliquer  les  causes  uaiu- 
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idles  des  phenQoieDes  qn'il  a  observes ;  mais  la  descrip- 
tioD  mime  de  ces  ph^nom^oes,  les  exemples  el  les  com- 
pvaisoDS,  plusieurs  Episodes,  te  choix  des  pens^s  et  des 
eKpressioos,  la  couleur  el  les  oroeuieiits  do  slyle,  prou- 
Hftt,  d'oa  attire  cole,  que  Lucilius  u'a  pas  uo  losiaDt  perdu 
de  me  qu'eu  osanl  s'aveolurer  sur  les  iraces  de  Lucrece 
et  de  MaDiliug ,  il  s'lmposail  aussi  des  devoirs  k  remplir 
commepoeie. 

Malheureoseinent,  comme  je  Tai  d^ja  dit,  cetle  compo- 
sition nous  esl  psirveoue  dans  ub  lei  elai  de  d^labremeol 
qo*eo  plusieurs  endroils  le  sens,  aussi  bien  que  la  le^on, 
prtoite  des  difficullfe  inextricables;  el  les  corrections 
sooveot  plus  qu'arbitraires  des  critiques » loin  de  remedier 
an  mal,  n'onl  &il  que  Tangmenter.  Je  serai  heureux  si,  a 
Fside  des  varianles  que  noire  fragment  nous  offre,  je  par- 
vieos  k  fkire  disparaitre  quelqnes-unes  des  nombreuses 
laeiies  qui  defigurenl  encore  aujourd'hui  ce  poeme. 

h  pceodrai  pour  base  de  la  comparaison  que  je  vais 
faiie  ie  telle  de  Wemsdorff  ( Po«(ae  Laiini  minores,  t.  IV , 
p.  87  el  suiv.),  reproduil  par  N.-E.  Lemaire  {Poelae  Latini 
mmmres,  u  III,  p,  79) »  non  pas  comme  de  lout  poinl 
willeiir  que  celui  de  Jos.  Scaliger,  de  P.  Pilhou  el  de 
Gerallvs,  mais  parce  qu^il  esl  plus  Taciie  a  rencontrer. 
La  r^impression  de  Lemaire  surtout  est  des  plus  commu- 
Qe8(l}^  tandis  que  les  editions  de  Pilhou  el  de  Scaliger 


(f)  J*ai  eo  ailleim  Toccasion  dVxprtmer  mon  opioion  sur  les  contrefa- 
»  inoorrectes  de  Lemaire  ( je  ne  parte  que  des  editioDs  qu^il  a  soign^s 
euravitj  notis  iUu$travH,  etc.,  N»-E.  Lemairif)]  ici  je  dois 
le  signaler  comme  plagiaire ,  si  toqtefois  ie  fait  que  je  vais  citer  ne 
pM  one  qoalificaUoD  plus  grave.  Wernsdorff  avail  oubli^>  daas  son 
,  lie  parler  de  certain  poeme  de  Tempereur  Auguste,  dans  kquel 
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soQt  deveiiues  presqae  iQlrouvables :  cellede  Gorallus  aussi 
est  assez  rare. 

Je  ne  me  propose  pas  de  disculer  toules  les  variantes, 
taal  s*cn  faut :  j*ai  deja  dil  que  la  plupart  ne  sont  que  des 
erreurs  de  copiste;  mais  je  les  rapporterai  toutes,  afin 
qu*oii  piiisse  se  former  uue  idee  exacte  de  la  valear  de 
noire  fragment.  Je  ne  m*arreterai  un  instant  qu'aux  le- 


celui-ci  avait  aussi  fail  mention  de  V/ietna  ^  el  il  i^para  plus  lard  cette  onn- 
sion  dans  ses  Addenda  (t.  IT,  p.  850)  en  ces  lerroes : 

«  Non  succurebal  mihi ,  cum  liaec  dc  Lucilii  poemate ,  a  Scueca  memo- 
»  rato,  scriberem,  simile  carmen  olim  k  Caesare  Octaviano  Au(^to  per- 
il scriplum  esse,  in  quo  pariter  videtur  Aetnae  commemoratio  non  inler- 

•  missa.  Nempe  Suetonius,  in  Aug.  cap.  85,  refert :  PoeHcam  summathm 
n  attigit,  etc.,  etc.  *  II  est  d*autant  plus  inutile  que  je  iranscrife  ici  en  en- 
tier  colte  lon^fue  et  savante  note ,  qu'on  la  trouvera  litteralement  reproduiie 
dans  Lemaire,  to!.  Ill,  p.  18,  sous  le  textc  meme  du Prommium  dc  Werns- 
dor  AT,  sauf  une  petite  modification  qui  6tait  n^cessaire  pour  que  ce  ne  ful 
plus  la  note  de  Wemsdorff,  qui  se  corrigeait  ou  plutdt  qui  compl^tail  lai- 
m^me  ses  observations,  mais  celle  de  Lemaire  faisanl  la  legon  k  Wemsdorff. 
Voici  done  comment  I'^iteur  fran^is  a  modifi^  la  premiere  ligne  : 

«  IVon  sttccurrit,  ut  tidetob,  Wernsdorfio,  quum  haec  scriberei, 
9  Mimile  carmen  olim  d  Caetare  Octaviano  jiugusto  perscriptum  esse,  in 

•  quOf  etc.,  etc.  »,  ainsi  jusqu'au  bout,  dis-je,  sans  plus  un  mot  de  dilK- 
rencc!  et  sign^  ED.  {Editor)^  P^diteur  Lemaire!  L*intenlion  frauduleuse, 
le  dolus  malus  apparaitra  plus  clairemcul  encore ,  si  Ton  considere  la  ma- 

•  niere  dont  la  note  se  termine :  «  Quum  vero  plerique  eruditi  carmen 

•  de  j4etna  j4ugutteo  aevo  attribuere  voluerint,  et  J.-C.  Scaliger  adeo 
»  Quinliliano  (sic ,  Lemaire  comme  Wernsdorff)  Varo  ex  Uvi  suspieione 

•  adcripserit ,  mirum  (Wemsd. :  mirort)  omnino,  neminem  poiius 

•  Caesar i  J ugusio  dedisse,  qttem  Suetonius  diserte  didi  hexametrtM 
»  versibus  Sidliam,  in  qua  maxime  memorabUis  Aetna  est,  descrip- 
A  sisse,  • 

Sous  le  texte  de  TAetna ,  Lemaire  s'approprie  de  meme  k  cbaque  instant 
les  notes  de  Gorallus.  Mais  il  y  a  loin  encore  de  U  k  une  critique  de  inaa- 
vaise  foi ,  et  jusqu*ik  certain  point  calomnieuse  comme  celle  dont  il  se  read 
coupable  ici. 
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{OKqoi  me  paraltroni  offrir  un  inf^ret  veritable  el  direct. 

Comme  noire  fragment  provient  de  Tancienne  ahbaye 
deSiavetot,  je  le  dfeignerai  par  rabreviation  Fr.  Sr. 
(Fragmenium  s(abulen9t),  Je  n*ai  consul te  d*autres  textcs 
iinpriiDes  que  cenx  qoe  j*avais  sons  la  main ,  savoir  celui 
<le  Scaliger  :  Virgilii  Appendix,  Lugd.  iSTS,  in-8%  et 
kAiy.Plantitu,  iS75,  in-rol.;  celui  de  Pelrus  Piihoeus : 
fptgramm.  et  Poemalia  vetL,  Paris.,  1590,  in-12;  de 
Tbeod.  Palmannas,  Aniv.,  1609,  in-i8;  de  Theod.  Go- 
nllvs  (Jo.  Clericus),  Amst.,  1715,  in-S*",  et  enfln  ceux 
fk  WerDsdorff  et  de  Lemaire  que  j'ai  d^jh  nommes. 

Poor  n^avoir  pas  k  m*eteiidre  au  sujet  de  la  ponctnatioo , 
qoiest  d'ane  si  grande  importance  dans  on  travail  de  ce 
genre,  aprte  la  collation  je  donnerai  toute  la  suite  des  vers 
aaxqnels  elle  se  rapporte,  comme  je  crois  qu'ils  penvent 
etrelos.  On  j  rcncontrera  quelques  lemons  nouvelles  non 
Bientionnees  dans  ces  remarques.  Comme  conjectures, 
dies  o*ont  d*autre  faveur  k  reclamer  que  de  n*£tre  pas 
rqeli^es  sans  eiamen. 

COLLATION. 

Vers  5.  Fr.  St.  Quid  fremat  imperium.  Celte  Ic^on  me- 
rite  d^dire  examine,  soil  que,  par  un  archaisme, 
on  croie  pouvoir  rapporter  Quid  k  imperium,  soit 
qa'il  paraisse  plus  probable  que  ce  dernier  mot 
n*est  qu'nne  corruption  de  inferius  ou  inlerius. 
Comparez  vs.  82 :  Inlerius  falsi  sibi  comcia  terra  est, 
ainsi  que  les  vers  25-28  :  Qui  lanlo  molus  aperi, 

quae  causa ructel  ab  imo  ingenti  sonitu  m(h 

les  y  etc.  I^  mot  imperium  ue  se  trouve  guere  a  sa 
place  dans  one  exposition  oii  le  poete  annonce  qu*il 
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s'oceuperaexclusivement de  la  recherche  des  causes 
natorelles  des  ph^nom6nesqu*il  va  decrire,  eo  ^r-^ 
taiil  loutes  les  fables;  el  Texpression  fremU  impe- 
rium  elle-meme  est  an  moins  singuliere.  On  peot 
croire  qtt'ur)  des  premiers  copi^les  s*est  mal  k  pro* 
pos  rappele  le  Imperio  premil  de  Yirgile  aa  premier 
livre  de  rEaeide.  Au  reste,  je  ii*examiue  poini  81  . 
imperium  poiirrail  etre  defend u  par  les  expfesstods 
doni  le  poele  lai-meme  se  sert,  vers  i96  et  suit. 
Vs.  5-6.  Fr.  &r. 

Seu  re  CyrUhos  habet,  seu  Dolot  (iic)  gratior  iUd, 
S$u  UH  Dodom  ptMr, 

j'admellrais  assez  voloiUiers  la  coujecture  de  Gk>- 
irallus,  qui  lit  Xanlhos  au  lieu  de  Cynthos^  pairce 
qu'il  n  est  pas  probable  que  le  poele  ail  ainsi  voulu 
dislinguer  une  montagne  de  File  de  Delos  de  File 
ou  de  la  ville  de  Delos  meme,  quoique  la  ville  et 
son  temple  fussent  si  lues  dans  la  plaine.  Slrabon  , 

I.  X,  p.  742,  Almel.  :  ri  nSk^  xac  to  iepiy.,.  ev  7icd^a» 
Tutvxat.  Le  Dodone  ou  Dodona  du  vers  suivaDl  a 
aussi  beaucoup  embarrasse  les  commentaleurs^ 
parce  que  ce  lieu  elail  consacre  a  Jupiter.  Tout  se 
conciliera  en  changeant  le  Seu  de  ce  vers  ea  Eg 
ou  Ac : 

Seu  te  Xantfaos  habet,  »eu  Delotgraihr  iUa 
Ac  tibi  Dodona  potior, 

Le  sens  est :  Soil  que  vous  habitiez  Xanlhos ,  ou 
D^os,  donl  le  s^our  vous  est  encore  plus  agr^able  , 
et  que  vous  meltez  m£me  au-dessus  de  Dodone  (de- 
meure  cherie  de  Jupiter}.  La  fanle  est  doe  k  quelque 
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eopifite  qai,  sans  te  savotr ,  petit-^tre  auasi  croyant 
corriger  ou  embellir  le  vers,  a  conUnii^  reoaoie- 
ratioQ  en  rdpetant  seuune  troisiime  fois.  L*erreur 
Aait  d'adtaDt  pins  faeile  qo'il  a  du  prendre!  Dodone 
M  Doiana  poor  an  nominaiif.  C'est  pour  moi  un 
Matit. 

Vs.8*Fr.  St.  ttuius  itur ,  le^ii  noovelie  et  tr^admis- 
sible,  s'il  etail  proove  que  ce  n'est  pas  one  aocienne 
ghwe  de  cemHm  >  qui  a  qaelqoe  efaoM  de  plus  re« 
cherehe. 

Vs.  9.  Fr.  St«  qui  nesdi,  tomme  dMS  r^dition  de  Le- 
ffidire^  tandis  que  Scaliger,  PitiioBOSt  Gorallus  el 
Wernsdorff  lui-m£me  onl  quis  nescil.  Voir  Hein- 
sins  el  Tanbmanous  Mr  Vtrg.  Egl.  11^  vs.  19. 

Vs.  iO.  Fr.  St.  Cererem  laclarei,  pour  jactaret,  Dans  Lu- 
crece,  1.  V,  vs.  1067 ,  ou  les  Editions  ordinaires  ont 
lactam  f  celles  de  Lainbin  et  de  Creech  donnent  au 
contraire  joctan^  Les  lettres  I  et  i  ^taient  faciles  k 
ooofondre  daos  les  aociens  MSS.  PourraiUoo  pen- 
ser  ici  a  iaciare  dans  le  sens  de  Utitere,  invitare, 
moart^  ebnune  Virgile  a  dit : 

Et  C&erem  damore  vocant  in  tecia? 

j'eo  doule,  0,^  d*UD  autre  c6t^,  qnoiqu'on  dise  ^a- 
tement  biea  maetare  deos  hanoribus  et  mactare  hos- 
tiam  deo,  je  erois  que  ee  sferait  DA^oaaaUre  Fusage 
latin  que  de  proposer  Cereri  ou  Cererem  maclaret 
d'me  maDi^  absolue. 
Vf.  II4  Fr.  Sr^  fiuetitms  poor  fr^gibu$.  Cprz.  vs.  39  et  54. 
Je  ne  pense  pas  que  le  oopiste  ait  voulu  ecrire 
fruoiibu$» 


(  268  ) 

Vs.  13.  Fr.  St.  mellique  lenlis,  par  line  erreur  evidenle. 
Qaant  a  la  premiere  parlie  du  vers :  Ipse  suo  Bac- 
chus flueretpede,  c*est  eo  vain  qne  Werosdorffessaie 
de  refuter  Fexplicalion  du  mol  pes  dounee  par  Go- 
rallos,  et  de  metire  une  des  aiennes  (ear  il  en 
donne  deux  lui-mSme)  k  la  place.  Pes  est  ici  le 
pedicnie  du  raisin  et  par  extension  la  grappe,  la 
vigne  mSme.  Cprz.  Columelle,  K  XII,  ch.  19,  56, 
45 ,  etc. 

Vs.  14.  Fr.  St.  olivae.  J'admettrais  plaldt  olivae  comme 
une  erreur  du  copisie  pour  olivat  que  de  le  rap- 
porter  comme  datif  au  verbe  pendebant ,  quoiqoe 
nous  trouvions dans Properce, I.  II, el.  30 (al.  2.^), 
vs.  55 : 

Turn  capiti  taerot  ptUiar  pendere  wryfnJbot ; 

et  dans  Silius  Ilal.,  I.  VI,  vs.  645  : 

Excelto  tummi  qua  vertice  fnonUs 
Vevexum  lateri  pendet  Tuder, 

Mais  je  dois  avouer  aussi  qu'apres  mMaque  pende- 
refU  foUis,  j*ai  quelque  scrupule  k  continuer :  el  Pal- 
las  penderet  pingui  oliva ,  soit  que  je  prenoe  ce  der- 
nier mot  pour  Tarbre,  soit,  ce  que  ptngrut  semble 
conseiller,  pour  le  fruit.  Pallas  ici,  me  dira-t-on, 
c*est,  comme  souvent  ailleurs,  Tbuiie.  Je  m*en  doute 
bien;  mais  outre  que  la  liaison  rend  ici  cette  figure 
particulierement  bardie,  je  ne  me  repr^ote  pas 
de  la  mdme  mani^re  PaUos,  Tbuile,  pendante  au 
fruit  de  Tolivier  ct  le  miel  pendant  aux  feuiHes 
d*un  cliene,  a  moins  de  modifier  lependerenl  daos 
te  sens  du  vers  de  Virgiie : 

£l  durae  quereu*  suUabunt  raicida  meUd, 
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on  mieox  encore  avec  Ovide : 

FIttvaque  de  viridi  stillabant  ilice  mella. 

Mais  poarqnoi  alors  le  poete  nVl-il  pas  mis  ces 
nioU  immedialemenl  apres  Ipu  9uo  Bacchus  flue- 
nt pede,  en  cooiiDuaDt ;  Pallas  oUvaf  Je  ne  yois 
cepeadant  pas  de  moyen  de  les  raUacber  au  vers 
suivant  coinme  le  fail  Badius,  m&tne  en  lisantptn- 
guis  olivae.  Le  turn  ou  cum  gratia  ruris  s'y  opposera 
tOHJoors.  Voyez  sous  les  vers  suivants. 
Vs.  15.16.  Fa.  St.  ' 

Secr9iosamni${dt)agimimm{n€)graUtimri$ 
Con  (sic)  ceuit  euiquam  meliui  sua  tempora  noMse. 

La  lefoo  ordinaire  donne  atnnes ,  puis  cum  (quum) 
pour  turn  et  Non  cessit  pour  Con  cessit.  Une  pa- 
reille  divergence,  dans  un  endroil  ^videmmenl 
eorrompu,  autoriserail  certes  quelques  conjectu- 
res. Je  me  bornerai  a  dire  que  je  n'approuve  pas 
plus  celle  de  Gorallus,  qui  lit  omnes  pour  amnes, 
que  celle  de  Barthius,  qui  propose  somnos,  avec  le 
changement  de  Secretos  en  Secreli.  Ant.  de  Rooy 
vondrail  omnes  aleret^  ce  qui  est  un  pen  moins 
forc^.  Mais  puisque  toos  les  anciens  livres  out 
conserve  le  mot  amnes ,  el  qu'il  n*y  a  pas  de  des- 
•  cription  de  T&ge  d*or  oji  Ton  ne  rencontre  des  ruis- 
seanx  de  lait  ou  de  nectar,  je  crois  qu'il  est  d*une 
saine  critique  de  ne  pas  cbercher  h  remplacer  ce 
mot.  J'ai  d6}iL  dit  pourquoi  je  ne  lis  pas  et  pinguis 
Patios  oHvae  Secretos  amnes  ageret ;  cela  ne  se  pour- 
rait  Taire  sans  d*autres  changements  que  personne 
n*approttverail,  qu'en  joignant  de  nouveau,  par 


I 
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exempley  cum  gratia  ruris  ayec  Non  cesrit,  pour 
terminer  par  une  reflexion  plus  ou  moins  d^plac^ 
com  me  :  QtMnquam  melius  stM  tempora  nosse  ou, 
avec  exclamation  :  Quam  (quanto)  melius!  Deplu- 
sieurs  autres  conjectures  qui  se  pr^entent,  aucune 
ne  satisfait.  Le  souvenir  du  Ver  erat  aeternum 
d'Ovide  (Metam.  I,  ts.  107)  me  fit  soup^onner  uo 
instant  que  sous  amnis  et  mm  pourraient  bien  se 
cacher  annus  et  veris ,  et  tempora  vriire  tout  sim- 
plement  que  les  saisons  de  Tannte.  Quoique  les 
mots  cum  (turn)  gratia  veris  Non  cessit  ou  m£me 
Qmcessit  $emblassent  promettre  une  issue  ii  cetle 
combinaison,  je  me  suis  arr£t^  en  pr&ence  des 
autres  modifications  du  texte  qu'elle  eftt  reodues 
necessaires.  Tout  en  reconpaissant  que  ce  passage 
est  corrompu  ^  faute  de  mieux ,  je  m  en  tiendrai  h 
Tapcieune  le^on,  sauf  a  changer  provisoiremenl 
SecrelQS  en  Sacratos  ou  Nectareos, 

Ifue  $UQ  flt*eret  Bacehui  pede,  mellaque  lentd 
Penderent  foliity  et  pingui  PaUas  pliva ; 
Nectareos  amne$  ageret  cum  gratia  ruris. 
IVon  cessit  cuiquam  melius  sua  tempora  nosse. 

m 

Par  gratia  ruris  ^  je  n*entends  pas  avec  Gorallus 
et  Wernsdorfi* :  jucundttos  vitcte  ruslicae  ou  amof- 
nilas  ruris,  mais  benignitas,  liberalitas ,  le  benigno 
Copia  comu  d'Horace  (Od.,  U  17,  15);  toulefois 
le  mot  le  plus  propre  est  gratis  lui-m6me. 

Vs.  19.  Fr.  St.  tristem  nalorum  funere  matrem. 

Vs.  20.  Fr.  St.  in  semine ,  que ,  pour  ma  part ,  je  pr^fere 
a  in  semina  que  Scaliger  et  apres  lui  Gorallus  et 
Wernsdorfi*  y  ont  substitue.  L'accusatif  exprime- 
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rait  platdt  le  bnt»  la  r^u|Ut,  comme  si  Tod  disait : 
in  armatani  tfgelem.  Le  poele  n*aurail-il  pas  d*ail- 
leurs  avec  semina  employe  aussi  ie  pluriel  denies : 
tporsq^ue  in  s$mna  denies  i 

Cela  se  rapproche  beaucoup  de  la  conjecture  de 
Wernsdorff :  Quidquid  item  antiquum ,  qne  j*adop- 
terais  volontiers,  si  in  ne  me  paraissait  pas  plut6l 
provenir  de  la  premiere  syllabe  du  mot  antiquum, 
mal  h  propos  r^pet^e  par  qnelque  copiste.  Quoi 
qii*il  eo  soil,  le  mot  carmen  devait  aussi  6lre  cor- 
rig^,  parce  qu'avec  ce  mot  le  vers  n'a  pas  de  sens, 
de  quelque  manidre  qu*on  cherche  ^  Pexpliquer. 
Lncilius  avail  certainement  ecrit : 

Quidquid  et  antiquum  Jaetata  est  fabula  crimen. 

Crimen  est  \m^  correction  de  Scaliger  dej^  admise 
aussi  par  Goralliis.  Carmen  et  fabiUq  c*^tait  dire 
deux  fois  la  meme  chose.  Quis  lacuitf  quis  non 
deflemtf  etc.,  siguiQe :  quis  non  carmine  e$lebravit; 
comment  le  poeie  pouvait-il  ensuite  r^umer  cela 
en  disan^ :  Omne  qntiquum  qARpiEM  vv^gQta  est  fa- 
bula, k  moins  que  ce  ne  soil  une  hypallage  pour 
iminis  antiqtui  falmla  vulgaium  ou  jactatum  est  i^r- 
men?  Mais  jamais  on  ne  pourrait  faire  dire  cela  au 
ver9  tel  que  Weri]adorff  fa  donn^*  ^'interpretation 
de  Wernsdorff  confond  la  tirade  Quis  tacuitf  avec 
la  precedente  Qui^  nescil?  quoiqu*elles  cpmpren- 
nent  deux  questions  fort  differentes. 
V«*£i»  Fr.  Sft.  quae  tqnta  perenni  (sic),  comme  le  ma- 
nuscrit  de  Helmstadt. 
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Vs.  2G.  Fr.  St.  El  ruclet.  Eructet  est  un  changement  inn- 
tile  qu*on  doit  h  Gorallus. 

Vs.  28»  Fr.  St.  Le  vers  s*arrete  h  mens ;  les  mots  earminis 
haec  esi  sont  rest<^  en  blanc. 

Vers  33.  Fr.  St.  dimittere,  comme  les  editions  de  Scaliger, 
dePithoBus  et  de  Pulmaanus.  Werosdorff  ne  men- 
tionne  que  le  cod.  Helmst. 

Vs.  34.  Fr.  St.  subducto ,  que  je  pr^fere  h  la  conjecture 
deScaliger  adoptde  par  Goralhis  et  Wernsdorff: 
seduclo.  Subduclo,  c*esl-k-dire  cUto.  Ce  ii*est  pas  ce 
mot  qui  est  absurde,  comme  le  pretend  Gorallus, 
mais  la  mani^re  dont  il  I'explique.  D*un  autre  cdle, 
rien  n*est  plus  frequent  que  ces  sortes  de  pleonas- 
mes  :  si^ducto  ou  alto  sublimia  coelo. 

Vs.  37.  Fr.  St.  Illi  Cyclopas,  comme  le  voulait  Scaliger 
et  comme  on  lit  meme  dans  Fedition  de  Theod.  Pul- 
maunus.  Ou  pourrail  peut-etre  tout  concilier  en 
ecrivant :  IIU  his  Cyclopas,  elc.»  car  fornoabus  ne 
pent  guere  nou  plus  se  passer  du  d^monstratif. 
Comme  dans  les  MSS.  au  commencement  d*un 
vers  Ms  et  //is  sont  faciles  ^  confondre,  et  qae^ 
d'un  autre  cdt^,  la  premiere  syllabe  de  Cyclopas 
a  beaucoup  de  ressemblance  avec  qui,  on  s appro- 
cherait  peut-d(re  autant  de  la  lefon  primitive  en 
lisani : 


ffit  gut'  Cyclopai  memorant  fomacibus  usot. 

Le  di^monstratifAoec,  dans  fades  haec  niiera  va- 
turn ,  semble  rendre  Tune  ou  Fautre  de  ces  correc- 
tions ndcessaire.  Tavouerai  cependant  que  ces  mots 
eux-memes  me  sont  d'autant  plus  suspects,  que 
Scaliger  et  Gorallus  ne  les  entendeut  pas  de  la 
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mime  maniere;  pour  Ton  c'est  fades  haec  valum, 
el  poor  Taulre  fades  haee  fabulae;  et  Werosdorff, 
qui  les  prend  dans  le  seDs  de  Gorallus,  pretend  en 
OQtre  qui]  Taut  changer  haee  en  haud.  Les  deux 
deroiers  se  trompent  de  tout  point » et  Scaliger  lui- 
mtme  aurait  eu  beaoeonp  de  peine  k  ju8ti6er9  je  ne 
dig  pas  son  interpr^ation,  mais  le  iangage  du 
poeie.  Poor  tna  part,  je  pr^l^re  essayer  de  le  cor- 
riger,  en  lisant : 

ViMcrepat  a  prima  ratio  istbaec  altera  vatum  : 

pour  continuer  avec  la  ie^on  ordinaire : 

lOii  Cyelapas  memorani  fi/maciim$  usoi. 
Cum  super  ineudem,  etc. 

Oil  plutdt  en  rempla^nt  aussi  a  la  fin  de  ce  vers 
rinsigniGant  parlicipe  u$o$  par  ustos^  qui  est  le 
lerme  consacre  par  Tusage  de  tons  les  poetes  quand 
il  8*agit  des  Cyclopes  on  de  FEtna.  Noire  Lucilius 
le  r^te  lai-mSme,  vs.  «^54  :  quantis  fornaeibus 
Aetna  Uriiur^  et  vs.  562  :  sic  nobilis  uritur  Aetna. 
Jen'ajouierai  que  Texemple  si  connu  d'Horace :  dum 
graves  Cydapum  Vulcanus  ardens  urit  offldnas. 
Ratio  isthabc  pour  facies  haec  est  justifi^  par  le 
sens  et  n*a  pas  besoin  de  T^tre  autrement  pour 
quiconque  a  quelques  notions  de  paleograpliie.  La 
forme  isthaec,  Tr^uenle  dans  les  poetes  comiques, 
est  tres-rare  eliez  1^  autres;  mais  Calulle  (LVIL57) 
Fa  employ^  de  la  m&me  maniere  qu*elle  Test  ici. 
Dans  la  phrase  de  Ciceron  (Alt.  XII ,  14) :  Primum 
HIh  persuade  me  isthaec  non  curare,  on  reconnaitra 
auKsi  le  meme  ton. 


1 
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Vs.  38.  Fr.  St.  in  verbera  fontes^  el  au  vers  suivant: 

sub  pondert  flumm^ 
Vs.  40.  Fr.  St.  Armare sans  plus;  le  reste  du  vers  est 

eu  blanc. 
Vers  42.  Fr.  St.  flegraeis ,  et  au  vers  suivaut :  tmptavere. 
Vs.  47.  Fr.  St.  iniortas  (sic). 
Vs.  49.  Fr.  St.  Pelon  (sic). 
Vs.  51.  Fr.  St.  Comminua. 
Vs.  53.  Le  Fr.  St.  a  ici  un  vers  de  {)lus  que  Wernsdorff 

(et  Lemaire),  et  il  comble  en  m£me  temps  une  la- 

cune  qui  existe  dans  loutes  ies  autres  ddilioos. 

Voici  comme  ce  passage  se  lit  dans  Tuition  de 

Scaliger  et  dans  celle  de  Pithoeus  : 

Impius  et  miU$  mehunHa  eominus  astra 
ProvoecU,  infestus  cunetoi  adproeUa  divos 

Provocat  e  admotit 

Jupiter  e  eaefo  metuit :  dextramque  coruiea 
Armatiu  flamma  removet  eaUgine  mundum. 

Celles  de  Pulmannus  et  de  Gorallus  n*en  difl&- 
rent  que  par  la  suppression  de  e  entre  Provocat  et 
admolis;  niais  Gorallus  ;^uppleait  dans  ses  notes 

scalU  :  Provocat  admolis scalis^  en  laissanl, 

du  reste,  le  vers  incomplet.  Wernsdorff,  qui  d^ 
approuve  ces  echelles  comme  n*^tant  pas  d'usage 
ci)ez  Ies  g^nts ,  a  trouvd  convenable  de  supprimer 
lout  le  vers.  On  pent  voir  ses  raisons  dans  un  Ex- 
cursus  reproduit  par  Lemaire,  t.  Til,  pp.  168  et 
suiv.  II  me  syflji  de  dire  que  je  ne  saurais  Ies  ad- 
meltre,  pas  plus  que  le  changement,  qu^il  esiforc^ 
d*adopter  ensuite,  de  metuit  en  mittit  ou  admittit. 
Son  texte  porle : 

Impius  et  milei  metuentia  cominms  oitru 
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Prwoeai  inf€$tus  :  €unetQ$  ad  proetta  divoi 
/upUer  e  eado  mittit^  dextramque  eorusca,  etc. 

J*ajoute,  d'aprte  ses  indications,  que,  dans  Tui- 
tion de  B&le  de  1S46,  on  lit  au  vers  55 :  Jupiter  e 
eoelo  admotus,  dextramque,  etc.;  dans  une  autre 
de  Hagenaa,  de  1551  :  Provocat  e  eoelo  admottu; 
enfin  dans  l*Mition  de  Leyde  de  iM7:  Jupiter  e 
eoelo  me(uen$;  de  sorte  que  (\6jk  anciennement  on 
avait  ea  recours  ^  des  suppressions  et  k  d'autres 
rooyens  violents  pour  reconstituer  le  texte. 

Une  antre  conclusion  k  tirer  de  tout  cela,  c*esl 
que  les  manuscrits  qui  ont  servi  de  base  aux  pre- 
mieres editions,  proYenaient  tons  d*une  mdme 
source,  d*un  f>eul  manuscrit  plus  ancieu ,  dans  le- 
quel  existait  d^jk  la  lacune  signalee  plus  haut,  ou 
dans  lequel  la  derniere  pariie  de  ce  vers  n*^tait 
plus  lisible  pour  un  copiste  ordinaire. 

Cetle  lache,  noire  fragment  va  enfin  la  faire  dis- 
paraitre,  non  en  supprimant  ce  qui  reste  du  vers 
tronque,  mais  en  le  compl^tant.  Voici  ce  que  j*y 
lis : 

Impiut  et  miUi  metuentia  eomminu$  astra 
Provocat  infeitus;  cunctos  ad  proelia  divos 
Profocat  I  admostisque  ttia  sidera  si^is 
Jupiter  e  eoelo  metuit,  dextramque  oorusca 
jirmaius  fiamman  movet  eaiigine  mundum. 

Telle  est  la  le^ondu  fragment  reproduite  trait  pour 
trail,  ce  que  j*ajoute,  parce  que  Tabreviation  Jtia 
prec^d^  de  que  (sic)  presentera  h  la  critique  plus 
d*une  difficult^  k  resoudre.  Si  de  Itia,  d'apr^s  les 
regies  ordinaires  de  la  paleographie,  on  fait  tertia. 


^ 
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le  vers  devient  faatif,  h  moins  qu*on  ne  change  en 
mime  temps  que  en  quae  ou  en  qua  (qua,  adverbe), 
Avec  quae  on  obtiendra  diflicilemeut  un  sens  satis- 
faisaul.  Car  je  ne  pensc  pas  qu'on  veaille  aller  jus- 
qn*k  lire  aussi  amotis  pour  admotis  : 

Jmaiii,  quae  tertia  iUUra,  tignU 

Jupiter  6  eoelo  meiuit, 

en  liant  ainsi  la  phrase,  et  en  entendant  que  d^jk 
ies  dieux  des  aslres  sup^rieurs  ^taient  mis  en  d^- 
route:  amotis, piUsis  summi  ordinis  sideribus,  Signa 
peut  certes  se  prendre  pour  dii  au  mdme  titre  que 
astra  et  sidera;  supposoos  encore,  s*il  le  Taut, 
qu*aslra,  sidera,  signa  puissent  ainsi  £tre  accu- 
mul^s  dans  une  meme  signification  et  qu'il  n*y  ail 
absolument  rien  2i  redire  in  cette  le^n  du  c6t6  du 
langage,  elle  pechera  toujours  du  cdt^  du  sens.  Je 
ne  vois  pas,  en  effet,  comment  on  pourraitTac- 
corder  avec  Ies  details  qui  viennent  ensuite  :  Incur- 
sant  vasto  primum  clamore,  etc.  Gela  rappelierail 
trop  I'arrangement  qu'on  trouve  dans  le  pr^tendu 
Claudien,  auleur  de  la  Gigantamachie ,  qui  com- 
mence par  disperser  Ies  astres  quand  a  peine  Ies 
grants,  qui  viennent  de  naitre,  out  pu  se  mettre  en 
mouvement,  et  qui  ensuite  envoie  Iris  coovoquer, 
pour  venir  defendre  le  Ciel ,  Ies  dieux  des  fleuves, 
des  Clangs  et  jusqu*aux  m&nes,  qui  dormaient  ap- 
paremment,  pendant  que  la  terre,  par  la  naissance 
de  ces  monstres,  ^tait  bouleversee  jusque  dans  ses 
entrailles. 

•    Necdumque  creati 

Jam  (lextrae  in  beUa  parant,  iuperosque  kicetsunt, 


i 
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Slridula  volvenUs  gemino  veiiigia.  tap$u. 
Paikicuni  iubito  steUae,  flectitque  rubentes 
Phoebus  equoi,  doeuUque  iimor  revoeare  mealui. 
Ottanmn  peUi  Jnio§  j  inowUnUquo  TWonet 

Oopa»mm  ^Kh^ert  paH 

Initna  tuperot  praenuntia  eonvocai  Iris, 

Qui  ftuvioSf  qui  stagna  colunt,  cinguntur  e<  ipsi 

JIuxiUo  Manes 

....    Omnigenis  eoihmtia  mmtina  furm^f 
M  patriae  venere  domos.  Turn  Jupiter  infit,  etc. 

J*ai  transcrit  ces  vers  parce  que ,  malgre  renorme 
diflereoce  qui  distingae  les  deiix  poetes  sous  le 
rapport  de  ia  conception  du  plan  et  de  Tensenible 
de  rexecoiion,  ils  se  rapprochent  cependant  assez 
dans  quelques  details,  pour  qu*on  puisse  aupposer 
sans  absurdity  que  Tauteur  de  la  Gigantotnachie 
avail  In  V Aetna.  Je  citerai  encore  a  ce  propos  les 
denx  Ters  suivanis : 

Jam  tuba  nimftortim  sonuit ,  jam  signa  ruendi 
Bis  eiether,  bis  terra  dedit,  eonfusaque  rursus 
Pro  domino  natmra  timet, 

qui  sembienl  aussi  reproduire  el  meme  expliqner 
la  peos^  de  Taulenr  de  Y Aetna,  vs.  56  et  suiv. 

Je  viens  d'examiner  la  le^on  quae  teriia  sidera^ 
que  je  regarde  comme  inadmissible.  Si  on  til  qua, 
il  7  aura  aussi  ii  voir  si  Ton  prendra  sidera  dans  le 
sens  puremenl  physique  d'aslres  ou  de  constella- 
tions, y  compris  les  planetes,  ou  si,  comme  en 
d*aulres  endroits  de  YAetna,  on  en  fera  le  syno- 
uyme  de  dtt  ou  divi;  et,  dans  tons  les  cas,  il  faudra 
determiner  ce  qu*on  doit  enlendre  par  tertia  si- 
dera. 
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iiite  cl  uue  inlluencc  pt*opre;  a  ce  qu*il  dil  ailieurs 
des  conslellalions  ct  des  signes;  h  la  classiiicalion 
quit  suit  relativeinenl  anx  etoilcs  fixes,  qinl  range, 
d^apres  leur  grandeur  apparente  el  d^apres  leur 
eclal,  en  difierents  ordres,  comme  les  citoyens 
d*une  meme  ville;  a  la  manierc  dont  il  sexprime 
a  regard  de  tout  cela,  ct  principalemcnt  a  la  dou- 
ble description  dc  la  guerre  des  Geauts  que  ce 
poetc  lui-meme  y  a  inlercalee  en  deux  endroits 
differents,  qu*est  due,  en  depit  de  toutes  les  diver- 
gences, la  premiere  idee  ainsi  que  le  choix  el  la 
dis|)osition  de  la  plupart  des  details  du  tableau  que 
trace  en  cet  endroit  fauteur  de  VAetfia. 

Que  Tecrivaiu  de  ce  poeme  ait  connu  Touvrage 
de  Manilius,  c'est  ce  qui  ne  soufTre  pas  le  moindre 
doute,  et  il  y  a  longtemps  que  Scaliger,  Goralius 
et  Barthius  Pont  fait  remarquer  en  comparani  cer- 
taines  expressions  communes  aux  deux  poetes.  On 
a  surlout  compare  le  commencement  de  VAeina 
avec  rintroduction  du  IIP  livre  des  AstroDomi- 
ques,  dont  la  ressemblance ,  tant  sous  le  rapport 
du  fond  que  de  la  forme,  doit  frapper  quiconque 
est  en  ^tat  de  porter  un  jugement  en  ces  ma  litres. 
Eh  bien,  les  deux  descriptions  differentes  de  la 
lutte  soutenue  par  les  dieux  contre  les  Gdants, que 
Manilius,  comme  je  viens  de  le  dire,  a  inserees 
dans  son  poeme,  onl,  chacune  pour  sa  part,  avec 
le  passage  de  VAeina  qui  nous  occupe,  une  cooror- 
mite  plus  evidente  encore,  je  ne  dis  pas  quaiit  au 
fond,  cela  va  de  soi,  puisque  de  part  et  d*autrc  le 
sujet  est  le  meme,  mais  quant  au  choix  des  de- 
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tails  el  des  expressions ,  et  quaut  k  la  disposition. 

La  premiere  se  lit  au  livre  I^,  vers  415  et  sui- 

Tants,  oil  I'auleur  nous  apprend  a  quelle  occasion 

ia  constellation  de  TAulel  lul  placee  dans  le  ciel  : 

/jMinf  hine  mundi  iemplum  est^  viirixque  Molutis 

Ara  niUt  Metis  f  vastoi  cum  Terra  GiganUu 

in  caelum  furiffunda  tvUt  Turn  Uii  quoque  magiKJS 

Oiiaeshrere  deos  :  dubitaTit  Jupiter  ii>se, 

Oood  potent  non  poue  ttmens,  eum  eurgere  Urram 

Cemerei  it  verti  naturam  crederet  amnem, 

Montibus  atqoe  alios  ag^^stis  crescere  monlM , 

Et  jam  vicinas  fugientia  sidera  raolcs, 

Jrma  importantee,  et  rupta  matre  eoactos, 

Daoordes  thUu  permixtaqtie  corpora ,  partm, 

Ntedum  koiiile  eibi  qukquam,  nee  numina  floral 

Si  qua  forent  majora  suis.  Tune  Jupiter  Jlrae 

Sidera  eomtituit,  quae  nunc  quoque  maxima  fkdgeni. 

Le  dtii^me  el  le  onzieme  de  ces  vers  sont  fort  sus- 
peeto,  el  dans  les  aulres,  ii  reste  aassi  quelques 
le^oDs  doateuses.  Mais  qu'on  iise ,  par  exemple , 
(tun  dii  quoque  on  tumidi  quoque  magnos  Quaegi" 
vere  deas ,  ce  seront  loujours  des  trails  reproduits 
par  FaQlenr  de  V Aetna. 

Le  second  passage  nous  en  fournira  d*autres, 
qui,  r^onis  anx  premiers,  representent  en  quelque 
sorle  tons  les  elements  donl  noire  poete  a  com- 
pose son  lableau.  II  se  irouve  au  deuxi^me  livre, 
vs.  858,  Apr^  avoir  d^ril  les  deux  premiers  lieux 
ioterm^aires,  a  Fegard  desquels  il  emploie  ce  vers, 
qui  a  aussi  je  ne  sais  quelle  consonnance  avec  le 
vs.  65  de  YAetfUL : 

Utraque  praetenia  feriur  dt^eeta  ruina, 

Tome  xxi.  —  U**  part.  19 


^ 
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il  s'exprime  ainsi  des  deux  Iteux  suivianis  : 

Merito  Typhom$  habetUur 

Borrendae  $ede$,  quern  Tellus  saeva  profudit 
Cum  helium  coelo  peperit :  vix  main  minoru 
ExstiUrunt  partus ;  sed  faimine  rursus  ia  alvum , 
Cumptilst,  moDtesque  super  rediere  cadentes. 
Cessit  et  ia  turaulum  belli  vitaeque  Ty)>boein. 
ipsa  tremit  mater  flagraotem  monU  sob  Aetnae,  etc. 

Pour  faire  voir  commenl  Tauleur  de  V Aetna  a  pu 
puiser  daos  Manilius  Tidee  de  ses  (trois)  regions 
de  Tertipyree  habilees  par  des  dieux  d'ordre  diffe- 
rent ideulifies  avec.  les  astres  auxqueis  ils  y  presi- 
dent, je  pourrais  encore  citer  plusieurs  aulres  eo- 
droits.  Je  me  contente  de  ces  rers  renoiarquables 
qui  teiminent  le  cinqui^me  el  dernier  livre  : 

Utque  per  ingentes  popiUus  deseribitur  urbes». 
Sic  etiam  in  magno  qaaedam  respoblica  niuDdo  est , 
Quam  natura  facity  quae  eoeli  condiditorbmi. 
Sunt  stellae  procenim  similes,  sunt  proxima  primis 
Sidcra ,  suntque  gradus  atque  onmia  jura  priorum. 
Ittaicitiius  eit  populus  summo  qui  culmine  fertur, 
Cut  si  pro  numeiro  vires  natura  dedisset, 
Ipse  suas  aether  flammas  iufferre  nequiretf 
Totus  et  accento  mundus  flagraret  olympo. 

Je  n'ai  pas  seulement  signal^  les  points  ressem- 
t)Iants,  j*ai  egalemenl,  el  peul-eire  avec  plus  de 
soiAy  indiqae  les  differences.  On  en  remarquera 
d'a^tres  encore.  Cela  prouvera-t-il  que  Vauteur  de 
Y Aetna,  en  tra^ant  son  tableau  si  net  el  si  acheve, 
comme  on  le  reconoaftra  plus  lard,  de  la  guerre 
des  Geants,  n*ait  pas  eu  devant  les  yeux  les  deux 
esquisses  de  Manilius^  et  que  ia  vue  de  Fempyree, 
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eo  ciel  poeliqae  qu*ii  ajoula  a  ce  iafaleftu  pour  le 
coinpl^ier  el  en  reodre  Tactioo  plus  sensible  et  plus 
vraisemblable ,  ne  soil  pas  uq  souvenir  de  rimpres- 
sioD  prodoite  sur  sou  imagioatioB  par  le  ciel  astro- 
uomique  de  son  devaDcief  ?  que  Tun  ae  soil  pas 
consiruit,  je  ne  dis  pas  sur  le  plan ,  mais  k  la  ma- 
oiere  et  par  imitation  de  Tautre?  je  ne  le  pense 
pas;  ao  contraire,  je  suis  convaineu  que  toute  per- 
sonne  qui  passera  imm^iatement  de  la  lecture  de 
ManiJios  a  celle de  Y Aetna,  en  arrivant  a  Tendroit 
que  noos  examisons,  y  reconnaitra  a  Tinstant 
mtee  eette  aoalogie  qui  m'a  frappe  et  qui  le  ferait 
prendre  pour  une  paged^lachee  des  Astronomiques. 
Ces  observations  sont  devenues  un  peu  longues  a 
cause  des  rapprochements  que  j*ai  ele  ^mene  k  faire 
esire  oolre  poeleet  Mauilius  et  qu*U  eat  Ai6  diffi- 
eite  de  ne  pas  eteodre  k  tout  le  passage  de  V Aetna 
qui  se  rapporte  a  k  memedescriptioii.  II  eo  rdsulte 
toutefois  en  premier  lieu,  je  pense,  que,  si  nous 
chaogOMs  le^we  de  noire  fragment  en  qua  et  que 
nous  r^Wions  I'abr^viation  en  iertia,  ce  qui  don- 
aera  : 

Provoeai  admotis,  qua  tertia  ndtrsi  ySignis, 

les  raols  qua  tertia  $idera  pris  dans  leur  sens  le 
plus  natnrel :  ou  sofU  les  iroisiemes  etoUe$ ,  dans 
la  rSgion  de$  trmietnes  astre$ ,  ne  s*eloigneront  en 
aacane  aiani&re  de  fordre  didees  que  le  poete  a 
djk  saiTre.  D*un  autre  c6t^,  Us  s'adaptent  parfaite- 
ment  an  reste  du  vers.  Quoique  je  ne  me  rappelle 
aucuD  exemple  ou  admovere  signa  sojt  employ^ 


if. 
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pour  inferre  signa,  les  loculious  si  communes 
movere  signa  et  admovere  castra,  elc,  ne  laissent 
aucun  doute  qu*on  n*ait  egalement  pu  se  servir 
de  celle  expression.  Les  mots  admotis,  qua  tertia 
sidera,  signis,  signKieront  par  consequent,  si  on 
les  rallache  a  Provocal  et  a  ce  qui  precede  :  en 
porlant  leurs  armes  dans  la  region  des  aslres  les 
plus  elev^s;  ou  si  on  les  unit  avec  le  vers  suivant : 
quand  Us  commencerenl  a  envahir  aussi  la  region 
des  astres  sup&ieurs,  Jupiter  dut  craindre  pour  le 
del  mime,  etc.  On  pourra  n'Stre  pas  d*accord  sur 
la  liaison  ou,  ce  qui  revient  au  m^me,  sur  la 
ponctuation  \k  etablir  en  cet  endroit;  mais  je  ue 
crains  pas  que  personne  s'oppose  a  un  autre  leger 
changemeut  du  lexte  que  je  puis  d*autanl  mieux 
indiquer  ici  en  passant,  que  je  fai  dejk  suivi  dans 
la  derni^re  phrase  que  je  viens  de  ti*aduire;  c*esl 
de  lire,  au  lieu  de  Jupiter  e  coelo  metuil,  qu'on 
pent  expliquer,  sans  doute,  mais  qu'on  ne  jus- 
tifiera  jamais,  Jupiter  et  coelo  metuit^  quelle  que 
soit  d*ailleurs  la  ponctuation  qu'on  pr^rerera. 

Apres  tertia,  il  n'y  a  plus  guere  d*autre  mot  latin 
auquel  Tabr^viation  de  notre  fragment  pourrait  se 
rapporter,  que  trementia;  encore  serait-ce  un  cas 
des  plus  extraordinaires  en  pal^ographie,  que  de 
voir  ainsi  remplacer  par  un  simple  trait  les  deux 
premieres  syllabes  d'un  motcommun  et  sans  fonc- 
tion  spcciale.  II  n'est  pas  croyablenon  plus  que  le 
poete,  apres  avoir  dil : 


Provocat  infettus. 


meluentia  comminuM  asira 
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ail  repris  sans  inlervalle  : 

CunetoM  ad  proelia  divoi 

Provoeatj  admotisque  tremeniia  sidera  signis; 

ce  qui  constiluerait  une  laulologie  manifeste;  car 
^yidemmeDt  entre  metuentia  astra  provoeat  el  tre- 
mentia  sidera  provoeat,  il  n'y  a  pas  de  dislinctioD 
possible.  Sans  parler  de  metuit  et  melus  dans 
les  vers  imm^iaicmeni  suivants,  il  suiTisait  deji 
d'aslra,  sidera,  divos,  qui  se  louchenl  d'assez  pr^. 
La  r^p^tition  de  provoeat  est  dans  la  roanidre  du 
poele  (Cprz.  vs.  79-80 ,  elc. ) ;  je  Tapprouve,  et  ce 
serait,  k  mon  avis,  se  montrer  plus  delical  que  les 
aociens  eui-memes  ne  I'etaient  en  general  sur  ce 
point,  que  de  condamner  le  retour  plus  ou  moins 
rapproch^  des  autres  expressions  synonymes  qu*on 
remarque  dans  ce  passage;  mais  le  vase  est  plein, 
si  jepuis  m'exprimer  ainsi,  el  le  mol  trementia  est 
de  telle  nature  et  peserail  si  bien  sur  le  lout,  qu'il 
le  ferait  infailliblement  deborder. 

Flammare  movet,  dans  le  dernier  des  cinq  vers 
que  j*ai  cit^  d*apres  noire  fragment,  pour  flamma 
removet,  est  une  des  faules  les  plus  ordinaires  des 
copisies.  Scaliger  se  meprenait  sur  le  sens  du  vers, 
lorsque,  pour  removet,  il  hasarda  la  conjecture  re- 
novat,  qui  n*aurail  fail  dans  tons  les  cas  que  le 
rendre  inintelligible  pour  tout  le  moude. 

II  ne  me  reste  plus  maintenant  qu'a  placer  ici 
ces  vers  a  la  suite  les  uns  des  autres,  comme  je 
orois  quMIs  doivenl  etre  lus  : 

Impius  et  milet  meliMntia  cominuM  aMtra 
Provoeat  infesttit;  cttnctoi  nd  proelia  divos 
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PronNal,  admoti*,  qua  Urtu  ii<len,  rigait. 
Jupiter  et  coshi  nutuff,  dniitniinqtM  ntrwcd 
^tmaftu  /lamma  retnoret  eaUgine 


J'ai  (l^ja  Tail  remarquer  qu'oD  pourrail  aussi 
couper  la  |>l)rase  aprte  le  secoad  protocol,  ei  liu- 
uir  le  resle  iles  vers  avec  te  commencement  du 
siiivant.  Cette  pariie  de  la  phrase  y  gagnerait  eo 
ronileur,  el  la  crainte  de  Japiler  serait  plus  direc- 
temeiiL  molivee.  II  ;  a  plus,  les  mots  cunctos  ad 
proelia  divos  Provocat  itemblent  s'^leodre  au  deU 
lies  terlia  sidera  el  se  rappnrier  k  Jupiter  liii-memc. 
Ce  ii'est  encore  qu'uiie  menace.  Mais  lorsque,  ponr 
la  realiser,  I'eunemi  commence  ^  envahir  I'empyree 
superifiir,  Jiipiler,  craignant  pour  sa  propre  tie- 
meiiri',  s'arme,  cm.  Si  les  plirases  sont  ilivrs^ 
autrement,  la  provocation  consislera  dans  I'enva- 
liissement  merae  cle  I'empjT^e.  Je  dois  lalsser  i 
il'aulres  le  soin  de  decider  laquelie  des  deux  ma- 
nieres  il'arraoger  la  construction  t;st  pr^r^rable;  el 
\e  m£me  problemu  rt'sle  k  resoudre  pour  fixer  le 
rapport  du  mot  infeslus. 

II  s'ensuit  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  que 
Gorallus  iivait  biea  vu,  lorsqu'il  soup^onnail  que, 
p!)nr  y  rapporlerar'moli's,  il  manqnaitsinon  scaiit, 
ilu  moins,  comme  il  s'exprime,  quelque  chose  de 
semblabic  (nescio  quid  simile).  Quant  a  Werns- 
dorfl',  en  supprimant  ce  veis  et  en  changeant  mf- 
luit  en  milli(.  pour  reunir  ensuile  en  un  membre 
ite  phrase 

euncCoi  ad  proelia  divot 

Jupitfr  f  cotio  mittil, 
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il  a  fait  une  cure  au8si  inalheareose  que  Yiolente 
puisqoe  cette  proposition  est  encore  en  contradic- 
tion avec  tout  le  resle  du  tableau  ddcrit  par  le 
poete.  Je  me  contents  d*en  faire  la  rem^rqne. 

Je  passe  enfin  aux  vers  suivants.  Malgre  le  vers 
doqt  iiotre  texte  vient  de  s'enrichir,  et  qaoique 
Qoas  ailioDS  tout  a  Theure  en  avoir  un  deuxi^me 
de  pla$  que  Tuition  de  Wernsdorff,  je  conti- 
nuenii,  pour  plus  de  facilite,  de  suivre  les  chiffres 
de  celles-ci,  qui  sont  aussi  ceux  de  Teditiou  de  Le- 
maire. 
Vft.  56-57.  Fr.  St.  geminalque  faventen,.,.  ventoa^  comme 
donnent  aussi  Scaliger  el  Pitboeus.  II  y  a  ici  dans 
la  note  Wernsdorff  une  contradiction  r^pel(5e  par 
Lemaire,  concernani  le  MS.  de  Helmstadl,  qui  au- 
rail  a  la  fois  :  Geminantqw  favente$,,,.  venli  et  ge- 
minanlqtH  fovente....  venli.  Je  regarde  la  derni^re 
indication  comme  seuje  exacte.  Les  deux  vers  sont 
incontestablement  corroropus,  qu'on  lise  : 

Bic  magna  tonat  ore  Pater,  geminant^pw  faYente 
Und(qu$  discordet  comiium  simul  agmine  venti. 

comme  Wernsdorff,  ou  qu*on  conserve  la  le^on  de 
Scaliger,  etc.,  el  de  notre  fragment.  La  conjecture 
de  Laurent  Santenios  (Van  Santen)  : 

ffU  magna  tonal  ore  Pater  (^eminatque  fragorem. 
Undique  diaoordi  eoeunt  eimul  agmia^  venti, 

est  plus  intelligible;  mais  elle  pdche  en  ce  qu*elle 
s^pare  les  mots  geminalque  fragorem  du  vers  sui- 
vant ,  auqtiel  \U  apparliennent  d'autant  plus  neces- 
sairement,  qn'apres  magno  ore  lonat  Pater,  ils  ne 


.^ 


(  288  ) 
Vera  56-57.  Fr.  St. 

formeraieni  qu*unc  observation  des  plus  oiseuses, 
quelquc  sens  qu*on  y  allachat.  Avanl  de  connattre 
ceite  conjecture,  j*avais  aussi  soup^onn^qu*!!  pou- 
vait  y  avoir  eu  ; 

geminantque  fragoris 

Undique  (li$cordi  sonitum  iimul  agmine  V9nti, 

on 

geminatqu$  fra^rem , 

Undique  discordes  committens  agmine  ventos. 

Mais  il  y  a  loin  de  fragoris  et  fragorem  a  fapentes, 
et  ce  serail  se  rapprocher  bien  davantage  de  la 
lettre  que  de  lire  : 

geminantque  furenUi 

Undique  disconli  sonitum  simul  agmine  vend, 

on  encore : 

geminatque  pavorem , 

Undique  ditcordi  eommiiieM  agmine  ventoi. 

Dans  tous  les  cas,  favente  on  favenles  et  comitum 
ne  peuvent  6lre  maintenus. 
Vs.  58.  Fr.  St. 

Denta  per  attonilai  funduntur  fiumina  nuhee, 

(Test  la  vraic  le^on.  Le  tonnerre  et  les  vents  ont 
prec^e;  la  pluic  les  suit  de  pres  :  au  vers  G2,  la 
foudre  (quon  ne  sera  pas  etonne,  je  peiise,  de  me 
voir  distinguer  ici  dn  ionnerre)  viendra  mettre  (in 
k  la  guerre.  Comparez  Ovid.  Mitam.y  I,  269  : 

Fit  firagor,  hine  densi  funduntur  ab  aethere  nHnbi, 

Dans  Virg.  Ceorg.,  I,  132»  on  a  de  plus  les  venta 
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et  je  ne  sais  quelle  autre  consonnaoce  avec  notre 
passage : 

Ipw  Pater  media  fUmbcrum  in  node  coruica 

Fuimina  moHtur  dextra ; 

ingemHtant  venti  H  demiutmui  imber. 

Lucrece,  I.  Y(,  vs.  S87  el  suiv.  paraphrase  en 
qiiclque  sorie  le  vers  de  notre  fragment : 

Murmura  pereurrunt  codum,,...  fremiiiuque  mowniur. 
Quo  de  eoneussu  tequitur  gravie  imber,  et  ubery 
Omnis  uti  videatur  in  itnhrem  veriier  aether^ 
Jtque  Ha  praeeipitane  ad  diluviem  revocare. 

Si  Temploi  da  mot  flumina  pour  imbres,  on  le 
Nimbi  d'Ovide,  avaient  besoin  de  justification,  je 
citerais  ces  vers  d'un  contemporain  de  notre  au- 
tenr,  de  Pelrone,  ^dit.  Burnian,  cli.  123,  vs.  14 : 

Eece  etiam  rigido  concussae  flumine  nubes 
EioMrabaBtur;  nee  rupto  turbine  venti  (I.  rapto?) 
Iheroitt,  nee  tumida  eonfraetum  grandine  eoelum, 
Iptaejam  nubet  rupUe  super  arma  cadebant,  elc. 

qooique  je  n'ignore  pas  que  d'aulres  ^itions  por- 
tent flamine^  variante  qui  se  trouve  encore  ail- 
leurs.  Le  mot  funduntur,  qui  fut  d^jh  de  bonne 
beiire  chang^  en  rumpuntur,  et  meme  altonitas , 
si  on  Texamine  bien ,  plaident  aussi  pour  flumina. 
D*on  autre  cot^,  on  pent  Stre  certain  que  si  le 
poele  avait  ikrit  rumpuntur  /u/mtiui,  jamais  per- 
Sonne  ne  se  seraii  avise  d'y  substituer  la  le^on  dc 
notre  fragment,  tandis  que  le  cbaugemenl  con- 
traire  se  presentait,  pour  ainsi  dire,  de  lui-meme. 
II  est  m^*me  elonnanl  que  les  manuscrils  aienl  con* 
serve  la  moindre  trace  de  recriture  primitive.  Le 
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sens  general  du  la^sage  sulfisait,  il  est  vrai,  pour 
la  prol^er;  mais  ik  voir  combien  les  savants  se 
sonl  m^pris  siir  la  pensee  de  Tauteur,  on  peut 
douler  que  les  copisles  fussent  en  ^tat  de  la  com- 
preodre  dans  son  ensemble. 

Flumina  pris  pour  inibns,  comme  je  viens  de 
rex|)liquerf  n'esl  qu*une  synecdoque  tr6s-ordinaire; 
mais  encore  vaudra-l-il  peut-Slre  mieux  le  prendre 
au  propre,  on,  par  une  aulre  figure  (la  m^tonymie), 
pour  les  dieux  des  flenves,  accourus,  comme  tout 
k  rheure  les  vents,  h  Tappel  de  Jupiter.  J*aurai 
plus  bas  Toccasion  de  revenir  sur  cette  interpreta- 
tion, Je  me  conlenterai  pour  le  moment  de  rap- 
peler  ici  les  vers  de  la  Gigantomachie  de  Claudien, 
d^ja  cites  pr^^demment : 

IrUerea  iuperoi  ffraenuntia  eonvQcat  Iris, 
Qui  fluyios,  qui  fUgna  colunt,  cinguntur  el  ipii 

Attonitas,  aprfes  magno  tonal  ore  Pater,  pent  ^a- 
lement  se  prendre  au  propre  (comparez  eonetusu 
el  coneusnae  dans  les  vers  de  Lucrece  et  de  P^lrone 
rapportes  plus  haut,  ainsi  que  Serviussur  Virgiie, 
iSii^ide,  I.  ill,  vs.  171,  el  Celse,  1.  III.  cb.  26),  ou 
au  figure,  comme  on  lemploie  ordinairement. 
Vsi  59-63.  Le  rragment  de  Stavelol  a  encore  une  fois  ici 
deux  hemistiches  de  plus  noo-seulement  que  Tedi- 
lion  de  Wernsdorfl ,  mais  que  ioutes  celles  que  je 
ronnais;  et,  sauf  une  couple  d'erreurs  commises 
par  le  copiste,  il  donne  le  seul  lexle  qu*on  puisse 
considerer  comme  veritable.  Examinons  d*abord 
uu  instant  la  le^n  ordinaire. 


Vcr8  59^.FR.&r. 
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L'tf  itioD  de  Sealiger  porte  : 

Qain  et  in  araia  niit  qtM0eumque  pottnHa  dfaum  .- 
B(  JTors  laeviu  eraf,  Jam  eaeUra  turba  deorum. 
Stant  ttirimqMe  metus.  Falidoi  turn  Jupiter  igne$ 
Increpai  ei  jacto  proturbcU  fulmine  montei. 

Pithceos  et  Gorallus,  qui  ecrivent  de  mime  quin 
it  in  arma  ruit,  et  Wernsdorff  qui  les  a  suivis, 
06  disent  pag  plus  que  Sealiger  od  ils  out  trouv^ 
ceiie  lefOD.  Tootes  les  aulres  editions,  et  m£me 
le  lemme  des  uoies  de  Sealiger,  portent :  Alque  in 
arma  ruit,  II  en  est  de  m^me  des  raanuscrits,  si  ce 
n*est  que  celui  de  Helinstadt,  consiilte  par  Werns- 
dorff, porle  Et  q.  in,  avec  un  espare  blanc.  Quoique 
Wernsdorff  ne  le  dtse  pas  express^meni,  la  lacune 
repond  sansdouleaux  mois arma  ruit  que  lecopiste, 
qui  sentail  que  le  vers  clochait,  a  pr^fer^  laisser  en 
biaae.  S*il  avait  eu  sous  les  yeux  une  Ie$on  moins 
Mdemment  Tautive,  il  est  possible  qu*il  o*eAt  pas 
h^(^  de  la  reproduire.  D'apr^  Tuition  de  Le- 
maire.qui  n'estqu*unecontrefa(on  fort  incorrecte 
decellede  Wernsdorff,  ie  manuscril  de  Helmstadt 
porterait  non  pas  Et  q.  in ,  mais  Et  quaecwnque  in. 
Je  peose  que  les  ^ux  de  I'editeur  Francis  se  soot 
<gar&  sur  le  texte,  et  que  c*est  la  qu*il  a  pris  le  mot 
quaecumque;  car  Tabr^viation  Et  q.  in  doit  se  r^- 
soudre  simplei&ent  en  Et  que  in,  ce  qui,  en  sup- 
posant  que  Wernsdorff  ait  bien  lu,  semble  n'^tre 
qu'une  erreur  de  copiste  pour  Atque  in.  J'ai  dejk 
dit  que  Sealiger  lui-m£me,  dans  ses  notes,  ne  cite 
pas  Quin  et  in  arma  ruit,  mais  Atque  in  arma  ruit ; 
comme  il  y  propose  en  m^me  temps  la  correction 
Atquaque  in  arma  ruU,  j*eD  conclus  que  la  le^on 
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qinl  avail  (l*abord  admise  dans  le  texle  (Quin  tt 
in  arma  ruil)^  ir^lait  aussi  qu*une  conjecture  qui 
ne  le  satisfaisait  phis.  Toutefois,  Gorallus  appelle 
cette  dcrniere  le^on  lectio  vulgata;  je  doule  qu*on 
la  trouve  dans  aucune  autre  edition  anlerieure  ii 
celle  de  Scaliger.  Dans  tons  les  cas»  elle  ne  vieni 
pas  des  manuscrits.  Scaliger  n'^tail  pas  plus  con- 
tent des  deux  vers  suivants  qu*il  propose  dans  ses 
notes  de  lire  de  cette  maniire  : 

Si  Mavort  saevus  et  citeiera  turba  deorum 
Slant  utrimque  melu. 

Gorallus  a  donn^  d*apres  Tddition  Aldine : 

Jam  MarM  MoevuM  erat,  Jam  caeUra  turba  deorum. 
Statu  utrimqu$  metiis. 

Le  changement  de  Et  en  Jam  a  aussi  ^t^  adopte 
par  Wernsdorff,  etsetrouveraitdgalement,  si  Ton 
en  croyait  ses  notes,  dans  les  Editions  de  Scaliger 
et  de  Pithoeus.  Je  puis  garanlir  qu*il  n*en  est  rien^ 
et  je  tiens  d*aulant  plus  a  le  constater,  que  noire 
fragment  fournit  pr^isement,  mais  dans  on  vers 
lout  nouveau ,  ce  Jam  qu'Alde  el  Gorallus  regar- 
daient  comme  necessaire,  et  auquel,  a  cause  de  la 
lacune  qui  exislait  dans  le  teste,  ils  sacrifierent  la 
conjonction  El  du  vers  suivauL  Scaliger  et  Pithoeus 
se  soul  conlenles  de  reproduire  dans  leur  lexte  la 
lefon  de  tous  les  nianuscrils :  Et  Mars $aevus  erat; 
et  ce  n*est  que  dans  ses  notes  que  le  premier ,  pour 
remedier  a  rinsuffisance  du  sens,  a  propose  le  chan- 
gement que  nous  avons  d^ja  signalc  : 

Et  Mavors  saeviis  et  eaetera  turba  deorum 
Stant  utrimque  metii; 
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oil,  comine  on  voit,  pour  Faire  disparailre  le  second 
jatn^  qui  rendaitie  premier  presque  iiidis{)eQsable9 
i!  n'a  pas  craint  d*admettre  une  syllabe  breve  a  la 
c^re  du  vers.  La  locution  Man  saevm  erat,  qui 
fait  une  si  singuliere  figure  en  cet  endroit ,  a  dA  iui 
deplaire  encore  davantage ;  aussi  a-t-il  arrange  la 
piirase  de  roantere  a  faire  de  sacvus  une  simple 
^pithile.  Gorallus,  moins  scrupulenx,  donne  du 
vers  60  rinterpr^tation  suivante  :  Et  Mars  jam 
crudeliier  saeviebcU,  ul  et  reUqtia  nwninum  turba. 
Malbeureusement  il  ne  prouve  pas  que  Jam  Mars 
saevus  erat,  pour  saeviAat  ou  furebat,  soil  bien 
latin  a  celte  place,  et,  qui  pis  est,  son  explication 
meme  est  en  contradiction  avec  lesautres  circon- 
stances  du  r^it.  Mars  jam  crudedter  saeviebat,  etc., 
sopposerait  la  balaille  d^ja  engagee  sur  toute  la 
ligne,  tandis  qu*il  ne  s*agit  jusque-la  que  d'un 
engagement  d'avant-postes,  si  je  puis  m*exprimer 
ainsi,  pour  defendre  les  approches  du  ciel,  enga- 
gement dans  lequel  Jupiter  n*emploie  encore  contre 
Fennemi  que  des  armes  destinies  plut6l  a  Iui  an- 
noncer  sa  presence  et  a  le  d^tourner  de  son  auda- 
cieuse  entreprise  par  la  peur,  qu*a  Iui  faire  grand 
mal. 

Voici,  vers  par  vers,  les  circonstances  d^crites 
par  le  poete : 

A  Tapproche  des  Geants,  Jupiter  alarme  prend 
sa  foudre  et  couvre  le  ciel  d*epais  nuages  qui  le 
derobent  k  leur  vue : 

JupiUr  e  coelo  tnetuit,  dextratnque  eonaea 
Jrmaius  flamma  removet  ealigine  mutidiim. 
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Bientdt  assailli  de  plus  pres  ii  r^pond  aui  sau- 
vages  clameiirs  de  ses  ennemis  par  les  ^lats  de 
son  lonnerre  : 

IneursatU  vtuto  primum  clamore  Gigantei. 
Hie  magno  tonat  ore  Pater 

En  rname  temps  il  dechafne  conlre  eux  les  vents 
et  les  temp^tes : 

Geminantque  favenU$ 

UndUqu$  di$corde$  eomiivm  sitHul  agnUmM  vemH. 

Les  nuages,  que  le  tonnerre  ebranle,  verseut  des 
torrenls  de  pluie  sur  les  assaillanls  (jesuisla  legon 
de  notre  fragment  indiqu^e  plushaut) : 

Vema  per  oUom'tac  /%itt«EMttfur  finnmima  wuh^, 

(En  un  mot)  toutes  les  puissances  divines  (c*esl-a- 
dire,  d'apres  le  lexie  et  la  ponctualion  ordinaires, 
loutes  les  forces  de  la  nature »  tons  les  elements) 
se  pr^cipitent  dans  la  lutte: 

AtqU9  in  arma  ruU  {f}  quaeeumqm  pot9itiim  4ivmm, 

Les  dieuxd'un  ordre  sup^rieur^en  particulier  Mars^ 
sont  Element  h  leur  poste : 

Jam  {?)  Mars  ioevut  era$  {?),jam  eastera  turha  deorunt. 

On  tremble  dans  les  deux  camps  (?) : 

Stant  utrimque  metus  (?) 

Mais  Jupiter,  qui  seul  ne  tremble  pas  ou  ne  tremble 
plus  (coniparez  vs.  53  :  JupU^  e  codo  meluii) , 
lance  sa  faudre,  et  les  G^iHs  soni  ensevelis  sous 
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ies  debris  des  monlagnes  qu*ils  oni  erilassees.  La 
paix  est  rendoe  k  Tunivers : 

Falidos  turn  Jupiter  ignes 

fnenpat  eijaeto  fraiurb€a  fulmitu  tmmUtyeie, 
Turn  pax  est  redfHta  mundo. 

Cetle  descriplton ,  malgre  la  diTersite  des  details 
qv'dle  renferme,  ne  manque  pas  de  rapidil^ ,  parce 
qa*il  y  r^ne  de  Tordre.  On  ne  Ini  rdu^ra  pas 
davantage  on  certain  caractere  de  verile  et  mSme 
de  grandear,  qui  s'y  montre  ei>core  en  depit  de 
toate  la  diipravation  du  iexte.  Dans  moo  analyse 
fran^aise,  je  ne  me  suis  un  peu  ecarte  de  ee  lexte 
c]a*au  vers  60  :  Jam  Mars  mevus  erat,  etc.  GoraU 
fais  en  mettant  d*abord,  par  un  jam  des  plus  em- 
phatiques.  Mars  el  toute  la  foule  des  dieux  aux 
prises  avec  reoDemi,  safis  autre  resnlmi  que  ce 
qu'oB  peal  enteudre  par  msvus  erat  ou  meme  par 
ce  qii*il  y  substtlue ,  crwMiter  smviebai ,  el  en  nous 
Ies  moniraot  eusiiite  iremblanis  de  |)eur  autanl 
que  ies  Geants  eux-memes  (quoiquea  vrai  dire  cette 
fidens  jtwenitM  horrida  braefms,  comme  its  appelle 
Hom^,  ne  me  paraisse  pa«  jusqu'ict  avoir  ele  fori 
eflfayee),  D*esl  pas  seulemeot  en  oontradiction  avec 
M-«Srae,  mais  enieve  en  quelquesorte  aa  tableau 
jusqa'aox  demieres  traces  des  qaaliles  que  nous  y 
dfcouYriotts  encore.  Trop  preoccupe,  parait-il,  des 
descriptions  qu*il  avail  lues  dans  d'aulres  poetes , 
il  a  voulu  retronver  dans  celle-ci  Ies  memes  details, 
Ies  memes  exploits  des  dieux  subalterues;  tandis 
que  Tauteur  de  V Aetna  ue  parle  de  ceux^ci  que 
(KHir  mieux  fatre  resaortir  le  caractere  sublime  de 
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Jupiter.  II  peint  ce  dernier  d*une  maniere  rapide, 
mais  a  grands  trails,  el  nous  fail  reconnailre  en 
lui  la  prevoyance,  le  courage  el  la  force  qui  de- 
vaienl  appartenir  au  inailre  souverain  du  monde, 
au  pere  el  au  roi  des  dieux.  Lui  seul  ordonue  el 
dirige  lout;  lui  seul  combal  el  vainc.  Aux  pre- 
mieres approches  du  danger  sa  grande  voix  eclale. 
Les  el^menls  el  loutes  les  puissances  qui  presidenl 
a  la  nalure  obeissenl  a  son  appel;  el  lorsque, 
accourus  aulour  de  lui,  les  dieux  tremblenl  a  la 
vue  de  Tennemi  qui  les  menace,  il  n*a  qu'a  lancer 
sa  foudre,  el  les  redoulables  fils  de  la  terre  sonl 
renverses  avec  les  monlagnes  qui  les  supporlenU 
Le  ciel  esl  vainqueur  el  la  paix  esl  rendue  au 
monde. 

On  comprend  facilemenl  qu*avec  le  lexte  incoro- 
plel  el  vicieux  qu*il  avail  sous  les  yeux,  Gorallus 
ail  pu  se  meprendre  sur  la  pensee  du  poele ;  mais 
il  esl  ^lonnant  qu*il  n*ail  pas  vu  que  la  tenlative  de 
Scaliger,  quand  il  essayail  de  refaire  le  vers,  avail 
moins  pour  objel  de  remoter  au  sens  que  de  cor- 
riger  la  barbaric  da  langage.  J*en  dis  aulant  de 
Wernsdorff,  donl  rexplicalion  :jam  acriter^ugfia- 
bat,  ne  differe  de  celle  de  Gorallus  que  dans  les 
termes.  lis  auraienl  au  moins  dA  senlir,  quelque 
sens  qu'ils  crussenl  devoir  donner  a  saevus  erat, 
que,  dans  son  ensemble,  le  vers  : 

Jam  Man  saevut  erat^jam  caetera  turba  deorum, 

ne  pouvail  elre  mis  sur  le  comple  d*un  poete  aii- 
cien  sans  lui  faire  injure.  Bien  plus,  isol^,  comme 
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il  Test  dans  lair  edition  par  le  point  qui  le  suil, 
ce  vers  ne  signifie  rien  du  loni. 

Par  le  changemeDl  de  metus  en  fnetu^  au  vers 
snivanl,  Scaliger  avail  rclie  les  deux  vers  enlre 
eux,el  il  remMiait  ainsi,  jusqu'ii  certain  point , 
an  d^fanl  qne  je  viens  de  signalei*.  Gorallus  et 
Wernsdorff  n'onl  pasele  de  son  avis,  peul-etre 
parce  que  ies  eiemples  qn'ii  citaic  a  Tappui  de  sa 
correction,  n'etaient  pas  bien  choisis.  En  cffet, 
Skmi  u(rimque  metu  ne  |)eut ,  a  cause  da  sens  que 
le  passage  exige,  etre  C4>nipare  iei  avec  Slant  pul- 
vere  nubes,  $iai  smtibus  pectus,  exemples  eit^  par 
Scaliger,  ni  avec  slcuit  lumina  flamma,  Hal  nive 
candidum  Soracie  et  one  fonle  d'autres  qu'il  serait 
facile  d*ajouter,  dans  lesquels  le  verbe  $tare  a  une 
empbase  et  nne  signiiicalion  tontes  particuli^res. 
Cominent  admettre  que  le  poete  ail  pouss^  Texage- 
ralion  jusqu*it  represenier  le  iaronche  dieu  de  la 
guerre  {saevus  Mavars)  el  tout  le  resle  des  im- 
mortels  comme  serres  les  uns  centre  les  aulres, 
immobiles  el  en  quelque  sorle  paralyse  par  la 
pear  {Slant  metu  /)?  Comment  surtoul  concilier 
cda  avec  le  vers  immedialement  pr^cMent,  de 
qaelque  mani^  qu*on  le  lise : 

Atqae  in  arma  ruii        \ 

Qiiin  et  in  arma  ruit       {  -->-»/• 

Ji^wtque  in  arma  ruH  ] 

Tani  de  courage  el  tant  de  laclielc  vonl-ils  en- 
semble? 
Tom  XXL  —  1 1""  part.  90 
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La  correciion  de  Scaliger  est  necessaire;  mais 
il  auraitdu  prendre  slant  dans  son  seos  naturel.  Je 
ue  ie  comparerais  pas  meme  avec  le  Slat  pecus  omne 
melu  muluin  de  Virgiic  (Aea.  XII,  718)  ou  Slat 
ferri  acies  mucrone  corusco  (Ibid.  II,  533).  A  d^faul 
d'uo  exeiuple  parraiiemeiil  semblable  que  m'offri- 
rait  le  verbe  slo  meme  (comma  serait  stabant  moes- 
lilia,  Iwlu,  pour  moe$ii^  lugentes,  etc.,  c*esl-a- 
dire  ou  Tabladf  avec  ellipse  de  la  pr6p.  c%nn  pour- 
rail  6ire  remplace  par  ud  adjeclii'  ou  uo  participe), 
j*eD  choisirais  un  avec  tout  autre  verbe,  comme  se- 
rail,  daus  Virgile,  coUes  damore  relinquij  tern- 
plum  clamore  petebant,  etc.;  dans  Val.  Flaccus: 
Minyae  ekunore  morantur^  Avellique  negant;  dans 
Tacite :  Clamore  et  impetu  tergis  Germanorum  ctr- 
cwnfunduntur,  etc.,  etc.;  car  Slant,  dans  le  pas- 
sage qui  nous  occupe^  est  simplemeni  adstani, 
el  n*a  aucune  des  acceptions  particuli&res  qui  en 
rendenl  souvent  ailleurs  Tusage  si  remarquable. 
L'ablahf  me(u  avait  seul  besoin  d*etre  justifi^. 

Gorallus  et  Werusdorff  ne  |)ouvaienl  done  adop- 
ter la  correction  de  Scaliger  avec  rinlerpr6tation 
intempesiivement  Erudite  qu'il  en  donnail,  et  la 
corruption  du  reste  du  passage  fit  qu*ils  ue  soup- 
(onn^rent  pas  meme  qu'il  y  en  e&t  une  autre 
beaucoup  plus  simple  el  qui  convenait  parfaite- 
raent,  comme  on  le  verra  lantol.  lis  ont  repris  la 
le(on  vulgaire,  Slant  utrimque  melus^  qu'ils  da- 
rent  n^essairemeul  separer  du  vers  precedenl.  A 
r^ard  de  leur  texle,  je  ferai  d'abord  remarquer 
que  le  pluriel  inetjis  ne  convienl  en  aucune  mar 
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niere  ici ,  quoique,  fiddles  jiisqu'a  Texcte  celte  fois 
a  la  propriety  latine,  ils  lui  aieiit  soigneusement 
coaserve  soo  caractere  dans  leur  paraphrase :  In 
utraque  acie  full  (Gorallus  dit :  steime)  quod  altera 
metueret.  Citait  Tabslrail,  c'est-a-dire  le  singulier, 
qu*il  Tallait,  p.  ex.  flinc  slat  el  inde  metus,  ou 
Regnat  ulrimqi^e  metus.  J*ajou(e  que,  precis^ment 
^  cause  de  ce  pluriel ,  le  verbe  stare  aussi  devieut 
tool  a  fait  impropre,  el  que  Texemple  d'Horace 
cite  par  Wernsdorff,  urbibus  ultimae  Stetere  causae 
cur  perirent,  prouvd  bien  que  les  poetes  se  servenl 
quetquefois  de  stare  pour  esse  —  comme  les  prosa- 
teurs  de  son  compose  existere  — ,  mais  non  pas 
qu'il  y  ait  la  moindre  aiialogie  enire  les  deux  pas- 
sages. Et  puis  quel  est  le  poete  qui,  dans  la  des- 
cription d'une  lulle  comme  celle-ci,  s'aviserail 
d'intercaler  la  froide  observation ,  quV/  y  avait  de 
part  et  (tautre  de  qiu)i  avoir  peur  ? 

Je  n'ai  pas  parle  jusqu^ici  d'utrimque.  Scaliger  a 
fail  sembiant  de  ne  pas  Tapercevoir,  pour  ne  pas 
elre  oblig^  d'avouer  quMI  ne  savait  quoi  en  faire  ni 
k  quoi  le  rapporter.  Que  signifie  en  eflet :  Mars  et 
U$  autres  dieux  tremblent,  ou  sont  saisis  de  peur 
des  deux  edtis?  Des  deux  cdtes  de  qui  ou  de  quoi? 
car  apparemment  il  ne  s*agit  pas  de  leur  cole  droit 
et  de  leur  cote  gauche.  Gorallus  el  Wernsdorfl\  qui 
font  de  Slant  utrimque  metus  une  proposition  in- 
d^pendante,  Font,  ainsi  qu*on  Fa  vu,  entendu  des 
deux  camps.  Mais  grammaticalement  el  logique- 
ment  parlant^.i!  est  difficile  de  le  rapporter  aux 
G^DtSy  par  la  raison  que  les  six  yel's  dans  iesquels 
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ii  se  trouve  enclave  ne  nous  parlent  que  dcs  dieui. 
Le  turn  qui  suit : 

FaUdot  turn  Jupiter  ignes 
InerepaL 

et  la  progression  reguliere  du  r^itdemandent  aussi 
autre  cliose. 

Je  pourrais  pousser  plus  loin  cet  examen  des 
texles  re^us,  si  ce  que  fen  ai  dil  ne  suiBsait  am- 
plement  pour  faire  voir  combien  les  edileurs  se 
seraient  irouves  embarrasses,  sll  s^etait  agi  de  jus- 
tifier  et  d  expliquer  dans  toutes  ses  parties  la  le^on 
que  chacun  d'eux  croyait  devoir  prererer.  Le  texte 
de  notre  fragment,  que  je  vais  transcrire  main  te- 
nant, n*est  pas  non  plus  exempt  de  difficulles; 
mais,  comme  dans  un  vieux  tableau  dont  les 
grandes  lignes  sont  retrouvees  enlieres,  grSice  au 
vers  nouveau  qu'il  nous  fournit  et  qui  vient  si  heu- 
reusement  combler  une  lacune  qu*on  ne  soup^on- 
nait  meme  pas,  le  dessin  primitif  de  Tauteur  s*y 
revele  enfin  d*une  mani^re  certaine,  et  la  critique 
ne  doit  plus  desesperer  d'en  faire  disparailre  toutes 
les  autres  taches. 

Voici  done  comme  ce  passage  se  lit  dans  notre 
fragment,  en  reprenant,  pour  conserver  la  liaison 
nalurelle,  les  qualre  vers  precedents  : 

iDcursant  ?asto  primum  clamore  Gigtntes. 
Hie  magno  tooat  ore  Pater,  geminatque  fa?entes 
Undique  discorcles  comitum  simul  agmioe  ventos. 
Densa  per  attonitas  fundunlur  flumina  nubes, 
Atqiie  in  htUandum  quaecumque  potenlia  divam 
In  cftmrnun^  venit :  Jam  patri  dexttra  PalUu 
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£t  Man  saevui  erat;  jam  caetera  turba  deonitn 
Sumt  utrimque  d§,  Yalidos  turn  Jupiter  ignes 
Incrapat  et  victo  perturbat  fulmine  mootes. 

Je  D*ai  souligne  que  les  vers  et  les  mots  qoi  soDt 
eotieremeDt  nouveaux,  sans  tenir  comple  des  au- 
tres  variantes  d^jk  mentionnees  plus  haul;  j*aver- 
lis  aossi  que  la  ponctuaiion  que  j*ai  employee  est 
tout  it  fait  arbitraire,  puisque  le  manuscrit  o'en  a 
point,  et  que  les  cbangements  que  j*aurai  encore  it 
proposer  dans  le  textelamodifierontcompletement. 

En  comparant  ce  lexte  avec  ceiui  de  Wernsdorff, 
on  Yoil  d*abord  qu*avec  in  bellandum  substilu^  it  in 
arma  ruit,  le  metre  se  soutient  sans  qu*on  ait  be- 
soin  de  remplacer  Alque^  qui  est  la  lefon  de  tons 
les  manuserits,  par  Quin  et,  qui  n*est,  selon  toules 
les  apparences,  qu*une  premiere  conjecture  de  Sea- 
liger.  On  voit  aossi  que  ce  vers  ne  pent  plus  faire 
an  sens  a  part,  et  que,  sans  le  premier  hemislicbe 
du  nouveau  vers  que  notre  fragment  nous  fournit, 
la  construction  resterait  inachev^e. 

Est-ce  ii  dire  que  tout  soil  bien  mainlenant?  Pas 
plus  qu'auparavanly  car  in  bellandum,  dejk  plus 
que  suspect  quand  on  Texamine  en  lui-meme, 
devientdoublemenl  inadmissible  en  compagnie  de 
In  commune  venil ,  expression ,  pour  Ic  dire  en  pas- 
sant, d*une  lalinil^  cboisie  et  dont  un  des  endroits 
cit^  de  Manilius  fait  comprendre  la  porl^e. 

In  bellandum  doil  done  sinon  Sire  rejel^,  du 
moins  corrige.  A  ne  considerer  que  les  mots,  le 
premier  expedient  qui  so  presente,  c'esl  de  corriger 
rancienne  lo(.on  :  A  (que  in  bella  ruit  el  In  nouvelle: 
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Atque  in  bellandum,  V\ine  par  Tautr^,  en  WssLniAtque 
in  bella  ruit.  En  effet,  in  artna  ruit,  plus  po^tique 
et  en  m^me  temps  peul-etre  pins  ordinaire  que  in 
bella  ruit  a  pu  facilement  prendre  la  place  de  celui- 
ei  sous  la  plume  d'un  copiste  distraiu 

Malheureusement  ruit  demandera  alprs  a  repren- 
dre  son  ancien  3ujel :  qtmecumqite  potentia  divum; 
el  se  (rouvera  aiusi  k  son  tour  en  eonflit  avec  In 
commune  venil,  qui  le  reclame  ^alement  et  qui 
s*en  est  deja  mis  en  possession. 

Je  pourrai  abreger  celte  discussion ,  si  Ton  veul 
bien  se  rappeler  ce  que  j*ai  dit  plus  baut  de  la 
marche  que  le  poele  a  suivie  dans  sa  description. 
Quoiqu'k  la  vue  de  Tentreprise  des  Geants  conlre 
le  ciel,  Jupiter  ail  pris  sa  foudre  en  main,  il  se 
fontenle  dabord  de  leur  opposer  un  epais  rera- 
part  de  nuages  (vs.  48-54).  Lorsqu'ils  n'en  mou- 
lenl  pas  moins  a  Tassaut  avec  de  grands  cris  (vs.  55), 
il  fait  gronder  son  lonnerre ,  dont  la  voix ,  en  meme 
temps  qu'elle  doit  jeler  Tepouvante  dans  |e  camp 
enuemi  (vs.  5G),  est  un  appel  aux  vents  et  aux 
tempetes,  qui  se  decbainent  avec  furie  coQtre  les 
assaillants  (vs.  56-57),  ainsi  qu'aux  pluies  el  aux 
orages,  qui  se  pr^cipilent  sur  eux  en  torrents 
(vs.  58). 

ArrStons-nous  ici  un  instant.  Nous  n^avons  en 
quelque  sorle  vu  engages  jusqu'ici  que  les  auxi- 
liaires  de  Jupiter.  II  n'y  a  pas  de  doute  que,  lors- 
(|ue  le  poele  parle  des  vents  et  des  orages,  qui  ne 
sout  que  des  instruments,  c'est  aux  dieux  qui  y  pre- 
sident qu'il  en  Caul  attribuer  Taction  meme.  Lieu- 
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teqaDts  de  Jupiter ^  pour  ainsi  dire,  et  gouyernant 
sous  lui  les  Elements  et  les  forces  de  ia  nature, 
cbacun  d*eux  a  ses  altributs  qui  oonstitnent  sa 
puissance  (qtwecumque  poteniia).  Ce  sont  les  dienx 
inrerieurs,  que  j*appellerais  volpn tiers  physiques, 
pour  les  dislinguer  des  dieux  dont  le  caract^re  est 
plutdt  moral  ^l  qui  influent  plus  particuli^rement 
sur  les  actions  des  hommes.  Jupiter,  de  qui  ^mane 
60  principe  toute  puissance,  outre  la  direction  su- 
preme du  monde  materiel  et  immateriel,  a  resery^ 
exclusiyement  poor  lui  seul  la  Toudre,  syoabole 
physique  de  sa  volenti  toute-puissante  et  ^  laqnelle 
rien  ne  resiste.  Quand  il  se  determine  a  s*en  servir 
contre  ses  ennemis,  ils  sont  aneantis. 

Ces  trois  ordres  de  divinit^s  se  distinguent  clai- 
rement  dans  la  magnifique  description  que  nous 
a?ons  sous  les  yeux.  Nous  nous  sommes  arrets 
anx  dieux  du  troisieme  rang,  qui  appariiennent  an 
monde  ^l^mentaire.  Leur  demeure  n'esl  pas  dans 
le  ciel ,  niais  sous  le  ciel ,  et  elle  se  trouve  par  con- 
8&]nent  d(^j2i  envahie  par  les  Grants.  Au  premier 
ordre  de  Jupiter  ils  s*^lancent  avec  fureur  et  Ton 
peut  dire  aveugl^ment  sur  rennemi.  Le  poete  ne 
les  ^numere  pas  tons,  mais  il  comprend  le  reste 
dans  Fexpression  generate,  soil,  d'apres  Tancienne 
ie^n  (que  dans  tons  les  cas,  comme  on  verra,  les 
commentateurs  auraient  dA  mieux  interpreter) : 

JtquB  in  arma  ruit  quaeeumque  potentia  divum  ; 

soit  d*apres  la  nouvelle  le^on : 

jitque.    ....    qfiaeeumque  potentin  divum 
In  commvne  i?«m'f  ^ 
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qui,  en  ro£me  temps,  il  est  bon  de  le  remarquer, 
sert  dejii  de  iransitioD  h  la  parlie  du  tableau  qui 
nous  representera  les  dieux  d'un  ordre  sup^rieur : 
Jam patri  dexlera  Pallas^  etc.,  car  ce  quaecumque 
potentia  divwn  se  partage  egalement  entre  ce  qui 
precede  et  ce  qui  suit,  concluant  k  la  fois  Tune 
parlie  de  la  description  et  annon^nt  Tautre. 

Dans  Tanalyse  que  j*ai  prdsentde  plus  haul  d*apres 
Tancienne  le^on ,  je  Iraduisais  :  En  un  mot  toutes 
les  puissances  divines  se  precipilent  dans  la  lulte;  et 
j*aurais  pu  ajouter,  que  j'elais  ^loun^  qu*au  lieu 
de  Alque,  Quin  et  ou  Aequaque  in  arma  ruit^  per- 
sonne  n*eAt  propose  de  lire  : 

Denique  in  arma  ruit  quaecumque  poteotU  diTuni, 

ce  qui  aurait  satisfait,  quant  a  ce  vers,  k  toutes 
les  exigences  de  la  critique.  Ici  je  traduirai  ou 
plutdl  je  paraphraserai :  Et  non-seulement  les  dieux 
inferieurs ,  mais  toutes  les  puissances  divines  accou- 
rent  pour  la  defense  commune.  Deja  Minerve  est  a 
la  droite  de  son  pere  et  Mars  (Pourquoi  ne  ferais-je 
pas  deja  usage  de  la  correction  evideute  que  je  pro- 
poserai  lout  k  Theure?) ,  Mars  est  a  sa  gauche.  Deja 
toute  la  foule  des  aulres  dieux,  saisis  de  frayeur, 
sont  venus  se  ranger  a  ses  cdles.  En  ce  inoment 
Jupiter  fait  brilier  la  flamme  redoutabte  de  sa  fou- 
dre,  etc. 

Nous  avons  profile  de  noire  halte  pour  &:lairer 
un  peu  lecheinin  aulourde  nous,  en  poussant,  cii 
m£me  lemps,  uuc  reconnaissance  en  avant.  Si 
nous  n'avions  laissedorriere  nous  eel  in  bellandunij, 
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donl  nous  ne  savoDS  jusqa*ici  que  faire  et  qu*il 
n*e8t  cependaot  pas  possible  d^abandonner,  tout 
marcherail  parfaitemeiit.  Eh  bieii,  puisquil  ue 
peat  Di  subsister  par  lui-meme,  ni,  quelque  mo- 
diiicatioti  quoa  lui  fasse  subir,  se  raltacher  k  ce 
qui  suit,  tachons  de  le  relier  a  ce  qui  precede. 
Ce8t  ee  que  nous  obtiendrons  par  le  simple  chan- 
gement,  dans  noire  conjecture  de  tant6t,  de  rail 
en  ruunl;  el  ii  est  a  remarquer  que  les  traits  des 
lettres  de  la  terminaison  du  mot  bellandum  (ipse 
ductus  liiterarum ,  comme  disent  les  critiques)  so 
rapprochent  bien  plus  de  ce  pluriel  que  du  singn- 
lier.  Ajouterai-je,  pour  justifier  le  tout,  que6e//a^ 
quoique  en  general  moins  poetique,  vaut  mieux  ici 
que  arma?  Je  ne  parle  pas  de  la  mesure  du  vers, 
mais  de  la  propriele  du  laugage.  Qu'on  lise  ful- 
mina  ou  flumina,  un  ccolier  seul  pourrait  faire 
snivre :  in  arma  ruunt;  car  la  Toudre  et  les  orages 
ou  torrents,  mais  la  fondre  surtoul,  ne  sont-ce  pas 
des  armes?  Quel  serait  done  ce  langage : 

Den$a  per  attonita$  fundurUur  fulmina  nttbcM, 
Jtque  in  arma  ruunt  ? 

Mais  le  meilleur  poele  dira,  ct  Pauteur  de  V Aetna 
a  bien  certainement  dA  dire; 

Dtma  per  aWmitoi  funduntur  fiumina  nubety, 
Jtque  in  bella  ruutU.* 

surlout  si  nous  prenons  flumina  plus  ou  moins 
dans  son  sens  propre,  on  pour  les  dieux  dos  fleu- 
ves,  ce  que  ricn  ne  defend,  pas  plus  que  de  voir 
lesdieox  des  vents  dans  venios;  sculcmenl  alors  il 
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vaudra  mieux  conserver  k  altonitas  sa  signification 
ordinaire  d'etonnes.  On  se  rappellera  que  noos 
Tavions  traduit  plus  haul  comme  parlicipe,  en  le 
meltanten  rapport  avec  llic  magno  tonat  ore  Paler. 
J*arrive  a  Tendroit  qui ,  comme  nous  Tavons  vu, 
a  tant  embarrass^  Scali^er  et  les  autres  ^rudits  : 

Et  Man  iaevui  eratfjafHcaHera  turba  deorwn 
Stant  utrimque  m$tu. 

II  ne  pent  plus  $tre  question  de  substituer  Jam  a 
Et,  ou  de  conserver  le  pluriel  meitu.  Et  nous  esl 
acquis  par  Tautorile  de  tous  les  vieux  livres  et  par 
les  exigences  du  style,  qui  veulent  que  Pallas  et 
Mars  soient  opposes  a  caetera  turba  deorum.  La 
repetition  continu^e  :  Jam  Pallas,  jam  Mars,  jam, 
caetera  turba,  changerait  tout  le  ton  du  passage. 
Cela  deviendra  surlout  sensible  quand  nous  aurons 
r^tabli  le  texte  en  eutier.  Au  lieu  de  metu  ootre 
fragment  lit  de.  Personne  ne  s*avisera  d'en  faire 
dei,  soit  comnic  nominatjf  pluriel,  soit  comme  g^ 
nitif  singulier.  D'abord,  legdnilif  pluriel  du  mSme 
mot  (deorum),  qui  precede  immediatement ,  s*y 
oppose  de  toutes  manieres  et  dans  tous  les  cas;  en- 
suite,  en  ce  qui  concerne  le  g^nitif  singulier  Dei , 
pour  Jovis,  en  particulier,  it  faudrait  sopposer  que 
par  an  heil^nisme  (cxirtpSsy  biukouj  Iliade,  HI , 
340),  dont  jusqu*a  ce  jour  je  n'ai  pas  trouve 
d*exemple  en  hi'iu,  utrimque  put  se  f^jonstruire 
ainsi.  Quant  k  ceux  qui  douteraient  que  de  puisse 
etre  une  corruption  de  metu,  s*ils  n  ont  pas  sous 
la  main  quelque  vieux  manuscrit  oil  ils  puisseni 
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apprendre  de  quoi  les  copistes  soot  capable$,  je  les 
reaverrai  uniquement  aux  aberrations  du  n6tre  el 
aox  yarianies  que  j'ai  consi^o^s  danscette  notice. 
Rien  ne  serait  plus  facile,  du  reste,  que  de  prouver 
pal^ographiquementla  possibilil^decette  metamor- 
phose, en  supposant  (et  pour  moi  ce  n'est  pas  nne 
supposition)  que  notre  fragment  a  elecopi^  d'aprte 
on  original  ecrit  en  lettres  carries  mel^  d*on- 
ciales.  Si  Ton  se  rappelle  que  dans  ces  sortes  de 
manuscrits  les  roots  corome  utrimqw  s^dcrivaient 
par  abreviation  et  qu'il  q*y  avail  pas  d'espace  entre 
les  mots,  on  n'a  qu'^  se  (igurer  la  suite  de  lettres 
que  voici  :  STANTVTRIMQ^\1ETV,  plus  ou  moins 
irreguli^rement  iracees  el  entremelees,  comme  je 
le  disais,  d*oneiales  qu*il  m'est  impossible  de  re- 
pr^nler  ici,  pour  comprendre  ^  j'instant  meme 
comment  la  premiere  syllabe  de  METV  (ME)  a  et^ 
confondue  avec  le  complement  de  VTRIMQ.  (YE) 
et  de  meme  la  derniere  syllabe  (TV)  avec  DE.  On 
me  permettra  de  ne  pas  mentionner,  en  outre,  les 
sigles  ou  chiffres,  par  lesquels  on  r^unissail  E,  T» 
F,  etc.,  avec  N  ou  M  el  d'aulres  occasions  d'er- 
reprs  semblables.  Je  ne  m*adresse  naiurellemeni 
qu*anx  hon^mes  du  metier. 

Ceus-ci ,  avertis  par  une  de  mes  observations 
priicedentes  et  giiides  par  le  sens  mSme,  m'ont  pro- 
bablement  deja  pr^venu  aussi  en  ce  qui  regarde  la 
correction  principale  que  j'ai  ^  proposer  ici.  Comme 
tons  les  autres  textes  tant  manuscrits  qu'imprim^, 
notre  fragment  maintienl  la  le^on  Marssaevus  erat. 
Elleesi  absurde,  je  Tai  fait  voir;  mais  qui  se  serait 
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clouie  que  la  faute  resid&i  pr^cis^ment  dans  le  mol 
qui  semble^tre  eomme  T^pith^te  Dalurelie  el  obli- 
gee du  dieii  de  la  guerre?  C*est  pourtant  aiusi,  el 
pour  saevus  c*est  laevus  qu*il  faul  lire : 


Et  Mars  laevus  erat! 


Jam  patri  dextera  Pallas , 


LI    ■- 


Comme  je  Tai  traduil  plus  haul :  Pallds  a^mit  ehom 
son  posie  a  la  droite  de  son  pere ,  Mars  a  sa  gauche. 
La  corruplioD  doil  Sire  bien  ancienne,  puisqu'elle 
se  trouve  el  dans  noire  fragment,  k  c6i6  du  vers  qui 
eflt  d&  la  rendre  impossible,  et  dans  les  roanuscrits 
d'oti  ce  vers  lui-m£me  a  d^jk  disparu.  Je  Taltribue 
au  tn&me  copiste  qui,  dans  le  vers  prec^ent,  a 
substitu^  arma  h  bella  et  qui  en  cela  n*a  Tail  que 
prouver  qu*il  ^lait  liabitu^  k  copier  des  poeles,  niais 
Irop  ignorant  pour  les  comprendre.  Ayant  souvent 
renconlr^  ces  formules,  il  a  pense  sans  doutequ*il 
devait  les  mettre  parlouL 

Maintenant  on  comprend  aussi  qvHutrimque  n*esl 
ni  oiseux,  comme  dans  la  Ie(on  deScaliger,  ni  ne 
se  rapporle  aux  deux  camps,  comme  dans  Texpli- 
cation  de  Gorallus  el  de  Wernsdorff,  mais  qu*il 
marque  la  place  des  aulres  dieux  par  rapport  k  Ju- 
piler.  Cesl  tout  ce  que  j'en  dirai. 

Restent  encore  les  variantes  vieto  perturbat  k  la 
place  de  jacto  proturbal  des  ^dilions  ordioaires. 
Viclo  s'est  encore  trouve  dans  d*aulres  manuscrils, 
el  rddilion  akiine,  suivie  par  Gorallus,  porte  victor. 
Le  poele  ne  peul  avoir  ecrit  que  jacto,  dont  la 
confusion  avec  victo  s*expliquc  d*ellc-m£n>e.   Je 
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prefi^rerais  aussi  proturbat  k  perLurbai ,  quoique , 
k  la  rigaeor,  celui-ci  puisse  se  maintenir. 
Vs.  63^.  Fr.  St. 

KUne  devinOae  verterurU  terga  ruinae 
InferiB  (sic)  dim$  ades, 

Scaliger,  Pithoeus,  Pulmannus,  Gorallus  et  la  plu- 
parl  des  editions  anciennes  donncnl  devictae;  une 
seule  (Lugd.,  1517)  et  le  manuscril  de  Helmsladt, 
ont,  d'apres  Werosdorff,  devectae;  d'oii  lui-meme 
donne  par  udb  conjecture  peu  probable  : 

lUine  devecta  verterunt  terga  ruina. 

On  poarrait  regarder  le  devinctae  de  notre  frag- 
ment comme  line  faute  do  copiste  poor  devictae, 
et  ee  dernier  mot  mSme  comme  nne  corruption 
pins  ancienne  de  devectae  ou  de  dejeetae.  Devectae 
serait  moins  energique  et,  si  j'ose  le  dire,  moins 
graye;  s'il  parait  se  rapprocher  plus  de  la  lettre 
que  dejeetae,  celui-ci,  d'un  autre  cdte,  se  defendrait 
par  Tanalogie  de  vkto  pour  jacto  du  vers  prece- 
dent. Mais  il  a  contre  lui,  il  Taut  bien  Tavouer 
aussi,  le  retour  peu  agreable,  quoique  les  anciens 
n'y  regardassent  pas  toujours  de  fort  pres,  de  la 
meme  racine  dans  jacto  el  dejeetae.  II  n*en  serait 
pas  moins  preferable;  mais  il  faudrait  y  raltacher 
en  m£me  temps  ruina  (sic,  k  I'ablatif) :  lllinc ruina 
(cum  ruina)  dejeetae  aciee.  En  y  faisant  rapporter 
tfeoecla(sic),Wernsdorff  a  ^videmment  ctedislrail. 
Je  ne  crois  pas  que  les  observations  que  je  viens 
de  faire  soient  assez  p^remptoires  pour  nous  em- 
pteher  d'examiner  uli^rieurement  si  la  variaute 
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devinetae,  au  lieu  d'etre  une  corruption,  cooiine 
Qous  I'avons  suppose,  n'est  pas  peui-etre  la  seule 
le^on  ({uela  critique  puisse  admelire  sans  scnipule. 
Qu'on  lise  dans  levers  precedent  pwj«i-6at  oupro- 
lurbat,  on  lie  peut  se  tigurer  les  iDOfilagnes  antre- 
menl  que  rcDvcisees,  cnlraiuaul  avec  elles  les  au- 
dacieux  qui  s'en  etaiem  liail  uq  inoyeu  d'atlaque 
centre  le  ciel.'Dans  le  texte  ordinaire :  iUine  dejee- 
tae ruina,  ce  dernier  mot  peut  iniliquer  Ele- 
ment la  chute  des  assaillanis  ct  celle  des  monia- 
gnes;  mais  k  cause  de  Mnc,  il  parait  se  rapporter 
particulierementauxniontagnes,  el /ffi'nc  Ini-mSrae 
se  ratiache  bien  certainemenl  ii  drjeetae.  puisqu'il 
ne  peul,  en  aucnne  nianiire,£tre joint  ji  mrterunt 
terga.  Voilk  done  les  Geants  culbntfe  da  haul  des 
moDlagnes  (d^a)  renrers^,  et  prenani  )a  fuite. 
J'avoue  que  cela  me  parall  beaucoup  moins  net 
encore  dans  le  laiin.  Cet  lUine  surtout,  outre  qu'il 
est  bieo  vague  et  qu'il  nous  rappelle  un  lieu ,  Ik  oil 
nous  oe  devrions  voir  qu'uDC  action ,  ^lablit  eotre 
tcs  faits  une  esp^e  de  succession  qui  n'est  pas  plus 
naturetle  qu'elle  n'est  po^tique  :  Jupiter  foudroie 
les  montagoes.  Les  G^nts  culbnt^  de  (d  toorof^ 
reniledos!  Je  nesais  si,  en  jfaisanl  encore  entrer 
nana,  on  reodrail  la  phrase  meiltenre  ou  pire. 
Dans  tous  les  cas,  je  Tondraiseliniinercetadverbe 
de  lieu.  Le  premier  mot  que  la  letire  semhle  iadi- 
quer  pour  le  remplacer  c'est  iliico.  II  aurait  certai- 
nemenl sur  liliftc  Tavautage  de  pouvoir  se  lier  avec 
vertentnt  terga  et  de  laisser  subsister  la  simulta- 
u^it^des  ^Tenements;  mais  je  ne  crois  pas  que  ja- 
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mats  aacun  poete  se  soil  servi  de  ce  mot,  si  ce  n'est 
les  comiques.  Quoi  qu*il  en  soil,  on  ne  s'eloi- 
gnera  pas  beaucoup  pins  de  la  lettre  en  pr^fi^rant 
lUa,  que  rutna,  si  Ton  y  r^garde  bien,  r^clamail 
deja,  el  qui  ne  laisse  plus  subsister  d'autre  diffi- 
colteque  celle  du  clioix  en  ire  devictaej  dqectae  el 
devinclaef  que  le  yei*s  semble  maintenanl  pouvoir 
adnielire  iadifferemment  Toulefois  deviclae  esl 
faible  el  oe  dit  rien  qui  ne  se  relrouve  dans  verte- 
runt  Urga;  dejectae  se  trouve  presqae  dans  le  m£me 
eas»  el,  comme  j'ai  dejk  dit  plus  haul,  il  vienl  mal 
apresjVic£o.  Je  dounerais,  par  consequent,  la  pre- 
ference a  detmclae,  dans  le  sens  de  implicatae, 
moolukie,  Uligatae,  Imclae: 

ProCnrlMt  fktlmHw  montes. 

iUa  defioctae  verUrmni  ttrga  ruina 
Infutae  divif  acies. 

Comparez  an  rers  boivant : 

PraecepM  cum  ccLttris  traMtur. 

Si  I'on  me  prouvail  que  devinctae  ne  pent  pas  avoir 
ce  seus,  ce  ne  serait  ni  deviclae  ni  deveciae  que  je 
choisirais,  mais  dejectae  ou  plutol  disjeclae;  el, dans 
loos  les  cas ,  je  couserverais  lUa. 

Quant  ^  inferle  (lisez:  infertae)^  c^esl  probable- 
meni  uoe  erreur  de  eopisie;  mais  ce  peut  elre  aussi 
un  arebaisme;  car,  quoi  qu*en  disenid'aulresgram- 
mairiens  anciens  el  modernes ,  je  suis  de  Tavis  de 
PeroUus  (Cornucop.  col.  46,  15)  qu'infestus  vient 
d*in/ero. 
Vs.  65-66  Fr.  St.  McUeque,  faule  de  copisie  pour  materque. 


(  512  ) 
Vers  G6-m.  Kb.  St. 

Compz.  Manilius,  1.  Ill,  vs.  ii  -.parlut  in  main 
tepuUoi.  Scaliger  rammet  ici  vraiment,  your  mc 
scfvir  de  ses  propres  expressious,  uu  audacis$i- 
mum  [acinus ,  en  subslitunnt  a  ccs  deux  vers,  qu'il 
r^arilc  comme  alTrensGnienl  corrompus,  reux-ci : 

Pratetpi  rum  caitrii  agitur,  lurmMqK  jmtKu - 
Pillenes,  vicM  turn  pax  ett  rtidita  mimda. 

Je  ne  sais  pas  mieiiique  WerasdorlT  d'o6  derive 
la  variante  que  Scaliger  et  Pitliceos  donneut  en 
mai^e  de  leur  lexte  :  A  mpkxa  est  gnalot ;  mais  si 
ce  n'etailqu'unecoQJectiire,  j'aimeraisaulant  rent- 
placer  ce  dernier  mol  par  celui  de  partus,  dont 
s'esl  servt  Manilius,  non-sen lement  a  I'endroil  ciie 
nil  pea  plus  liaut,  mais  encore  1. 1;  vs.  410  :  rupM 
matre  creato$...  parlus  In  eatlum  furibunda  tuiil. 
Nous  avons  vn  que  I'auteiir  de  VAetna  cooDiissait 
le  poeme  de  Manilins;  rependant  tialos  (sic)  se 
rapproche  davanU^e  de  la  letlre  (nc/oi).  La  le^on 
impelletu  vicloi  esl  insoutenable.  Le  copiste  paratt 
avoir  poFt^  le  participe  vietus  dans  les  yeux,  et  Ton 
pourrait  peut-^Lre  Taire  la  memc  observation  k 
regard  du  verbe  ago. 
Vs.  67.  Fr.  St. 

Tarn  tiber  ctttat  venil  per  lidtra  CMluffi. 
Nous  conoaissOQS,  ne  fAl-cc  que  par  Horace,  le 
role  de  Bacclius  {Liber)  ilans  celtc  guerre;  toale- 
fois  je  declare  qu'il  est  impossible  que  le  poete 
ail  songe  a  mentioimer  specialement  ce  dieu  en  cet 
eiidroit,  et  cd  TiU-il  autrcnieol,  le  vers  : 

Twm  Itbtr  cdH  (ou  celti)  vtnil  ptr  aidtra  cwU 


(513) 

VeR67.  FR.Sr.  -     !     ^ 

ii*en  senit  pas  moins  absorde;  et  cebua^  limagiD^ 
par  Wernsdorff,  m  le  read  pas  BieiUmr.  J^Dcorrige 
proTisoiremeDt : 

Turn  libertatem  infenit  per  Hdera  eoelum, 

oa  per  sidera  coeli,  en  sous-entendaDt  encore  une 
ibis  mundus,  du  vers  precedent,  comme  sujet  de 
niveniL  Si ,  k  la  place  de  ce  verbe,  quelqu'nn  pr^ 
fere  (eniitl  (obtinuit),  il  pourra  s^appuyer  sur  la 
ressemblance  que  pr^nteraieot  dails  certains  ma- 

DOSCritS  LIBBRCESSATTEmT  Ct  L1B£RtATBBrnaWlT.  Ao 

vers  sotvant,  oil  tous  les  texles  out  nunc,  Scaliger 
veol  lire  tune.  Le  sens  alors  serait  cffie  1^  dieux 
aevirent  de  nonveaa  installes  dans  le  cier  <fu^il4 
avaient  d^fenda.  Selon  Gorallas^  qui  garde  nunc, 
le  poeie  dirait :  Nunc  (hoe  est,  Poetae-  teMpor&, 
ajonte-t-il)  Dit>  tribuitur  honor  defemi  eoeli.  L'ob- 
servation  serail  au  moins  d^lae^e.  Si  nunc  ne  pent 
se  rapporter  aux  cireonstances  defiles,  il  faudra 
bien  adopter  la  correction  de  Scaliger.  Wernsdorff 

compare  fort  k  propos  Ovide,  Fast.  V,  45 1 

> .  .  f 

Mit  bene  MaieUat  armis  defema  deorum 
Btstatf  et  ex  iUo  tempore  firma  manet. 

t 

c*est-a-dire :  His  armis  {fulmine  Jovis)  majestoi  deo- 
rum defaua ,  etc.  Decus  coM  ponrrait  aossi  £tre  mis 
pour  jwteftra  coeli  domus  ou  fulgens  Satwmi  domus, 
comme  dit  Horace ,  I'abstrait  pour  le  concret. 

Ceci  ^tait  terit  qnand  j'ai  fait  la  r^exion  que  ce 
ii*est  pas  par  les  astres  {per  sidera)  qoe  le  ciel  fat 
affrancbi »  mais  qtt*eax*m6mes  le  furent  par  la  fou- 
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(514  ) 
Vers  65-66.  Fr.  St. 

'        dre  de  iupiteh  II  hudrait  daoo  Hre  i  per  fulmina, 
:    Oh  piMiifi^rail  pro^ser  Aussi  i 

Turn  libertatem  tenuerutU  tideira  tiJtUi 


OU 


Tunc  iterum  eelnun  tentierunt  sidera  caelum ; 


'1  f  . 


ou€ticore 

7Vifi€  itet  alta  kuufn  (ou  (i$$uHum)  tetiuettint  Mera  coeh; 

.  OU  tout  oe<]Be  Tod  voudra^  pourvii  que  ce  ne  soil 

/        pas  ce  que  nous  out  doon^  jusqu'ioi  les  textes  vul- 

gaires.  Dae  deroiere  question  cependant :  y  au- 

.    rait-il  lieu  ici  de  distinguer  entre  astra  et  sideraf 

^.;iti9i  Fr4  &t.  Curdle  pour  GurgiUi  nouvelle  preuve  que 

1       iforigiiiQl  etail  en  lettres  capitales  on  onciales. 

Vsk.  7(X  Fa4  ST.  FoKogue^  lisez  vasto  qui,  ce  qoi  est  de 

I    toule  maniere  preferable  a  la  le^^on  ta$ii  qui.  Quel- 

!     .     ques  Mitions  portent  vaeio  quoque,  ce  qui  s*ex- 

«     .;  pliquepar  notre  variaate.  Mais  comment  nVt-on 

:)  r ;     pa9  depuis  longtemps  reconqu  sous  cette  faute  la 

y^itablelefon? 
Vs.  71.  Fr.  ST.  PeltUa  in  se,  au  lieu  depatulis.  Le  MS.  de 

Helmsl.  dipetulans. 

Vs.  74-77.  Fr.  st.  Pturima  pars  scenae  rerum  est  fallacia. 

La  conjecture  par  pour  peiri,  qu*on  a  re^ue  dans 

le  texte^  est  absurde,  aussi  biea  que  Texpliea- 

tiott  qU*en  en  doiuie.  No  s*agtt-il  pas  surtout  ici 

dts  fictions  de  la  po^le  dramalique?  La  eompar 

';    Qvec  ia<  stcme  ne  terail*ce  pas  la*  comparer  av 

-     dle^iieine?  Et  voilu  cepeudaDl  cent  cinquanie  au 

•    iqqe  ceitd  corruption  <  ^ui  gitte  en  mtoie  temps  to 


i 


(315) 

Vera  74-77.  Fr.  St. 

ie  nsle  (ear  qo^  sem  tii^ra-t-on  d«  Phmma  rerum 
faUaeia  par  est  soenaer)  se  maiaiieaft  daod  les  Edi- 
tions. Le  fflot  rerum  pent  se  coosei^er^  (tuoiqu'il 
soil  passableoieat  oiseux;  maia  la  le^n  vulgaire 
wrum  pourrait  iout  ausai  faeileiileni  dire  Hoe  cor- 
mption  do  vatum  (comporez  Va.  29  la  meroe  ex- 
pression :  ne  quern  taphi  I^allagiA  vatuhi),  et  je 
n'ai  qu'k  traoscrire  iei  le  passage  ea  etitier  pour 
qa'il  ne  resle  aocun  douie  a  eel  egard.  Ifais  au- 
paravant  je  dois  siyertir  que  je  corrigerai  en  meme 
temps  une  ftiute  dads  le  vers  prdeedeot^  o«i  les  deux 
l&^QSi  audit  el  augei,  qu*on  lU  (our  k  tour  dans 
les  differentes  editions,  sont  ^alement  yicieuses 
et  doiTent  etre  remplacees  par  ac  fit,  en  transpor- 
tant  la  virgale  apres  hinc,  J'ecris  done  : 

itaec  m  fnenSoide  vtUffata  Uceiitta  famae; 
P^MtnU  in04hitwh  eti  hiiic,  ae  fit  nehile  eattMfi. 
Plurifna  pats  jMfMe  vatum  et (  faUwia  :  valet 
Sub  terris  nigroi  viderunt  earmine  Man9S, 
Jtque  inter  cineres  Diti$  paUentia  regno, 
Mentm  imtBS  sty^ku  undai^Ue  cdngiqtUJ 

De  celte  maniere  loutes  les  diiQcuites  du  deuxi^me 
et  du  troisienie  de  ces  vers  disparaissent,  tan- 
te  que  dans  le  nakirtctM^  Vmibu$i  mtufh,  vales, 
ehacQtt  d6  ees  mots  appelle  I'autrd.  Par  ingenium 
fentetfda  :  fama  ingmii;  c'esi  ee  que  les  rheteurs 
oommetK  stOjeotum  prd  adjuncto.  On  p^ut  aussi 
dana  ce  vers  eipliqoer  est  par  diUur,  eoncediiur,  in- 
buika'.  Si  je  no  eraignais  de  paraitre  inventer  des 
Tatttds  pour  av^ir  le  pidi«ir  de  les  corriger,  je  me 
rMpMraia  4ilDcil9nien«4  laisser  les  trois  vers  sui- 


■'^ 


l-'i 


(  3*6  ) 
Vers  74-77.  Fr.  St. 

▼ants  tels  que  je  les  ai  copies  dlapres  Wernsdorff. 
Les  anciennes  editions  ont  carmina,  de  quoi  Sca- 
liger  faisait  crimina.  La  eorrection  n*6tait  pas  heu- 
reuse;  mais  elle  prouve  que  Scaliger  avail  senti 
combien  Texpression  carmina  viderunt  Manes  est 
etrauge.  Gelle  que  nous  y  substituons  t  Vaies  car- 
mine  videmnl  Manes ,  Test-elie  beancoup  moins?  Si 
elle  n'est  pas  contraire  h  Tusage  latin,  ce  que  je  suis 
loin  d'oser  garantir,  est-elle  au  moins  digne  de  la 
gravity  de  notre  poete?  Ne  serait-ce  pas /iiuremnt 
qa'il  aurait  ecrit  au  lieu  de  Tironique  viderunt, 
comme  un  instant  apres  il  dit  mentiti  (sunt)^  sans 
detour?  Oserais-je  avouer  en  outre,  que  inter  cineres 
me  parait  egalement  suspect,  surtout  depuis  que 
j'ai  vu  Pexplication  qu'essaie  d'en  donner  Werns- 
dorff, dont,  certes,  Terudition  ne  vaut  pas  ici  le 
simple  bon  sens  de  Gorallus,  si  tani  est  que  la 
le^on  puisse  etre  retenue.  Mais,  je  le  demaode 
tres-tiroidement,  ne  serait-ce  pas  Lemures  qu^il 
faut  lire?  Comparez  Ovide,  Pastes,  I.  V,  v.  483 : 

Mox  etiam  Lemnres  umbras  dixere  silerUum  : 
Is  verhi  sensus,  vis  ea  vocis  erat. 

Cette  correction  aurait  sans  nul  doute  soiiri  a  Sca- 
liger et  k  Heinsius,  etieur  autorit^  aurait  pn  la 
faire  recevoir.  A  vrai  dire  pourlant,  c*est  moins 
le  mot  cineres  qui  gSne  dans  ce  vers,  que  le  rap- 
port que  la  pr^p.  inter  ^tablit  entre  ce  mot  et 
regna  (regna  inter  cineres!) ,  et  je  me  contenlerais 
tr^s-volontiers  du  simple  changement  de  cei  inies 
en  ultra :  ultra  cineres  est  la  meme  chose  que  posi 


.     (517) 
ycrs  74-77.  Fb.  St. 

€irMrM  qtfon  Iroufe  partoat  dans  le  sens  de  fost 
Enfitt  le  defnier  Ters : 

MenUti  vatei  stygioi  undatque  eanupte, 

si  abrupt  dans  sa  forme »  si  absolu  par  le  ton , 
si  isole  et  si  inattenda ,  ne  gagnerait-il  pas  aussi 
quelqae  chose,  si  i*on  parvenait  k  le  rattacher  an 
prec^ent?  Or,  pour  cela,  que  faut-il?  mettreun 
point-et-virgule  aprte  Manes  et  supprimer  toute 
ponctualion  apres  regna,  en  rappelant  dans  le  texte 
la  le^on  de  notre  fragment,  du  JVIS.  de  Helmstadt 
et  de  quelques  anciennes  editions,  canenles  au  lieu 
de  catiesque.  La  forme  plurielle  du  dernier  mot  s'ex- 
plique,  je  le  sais  (et  meme  de  trois  manieres  diffiS- 
rentes  !  Voir  Scaliger,  Gorallus  et  Wernsdorff); 
mais  jusqu'ici  personne  n*en  a  explique  le  genre. 
Scaliger  seui,  qui  Tentend  des  Eumenides ,  parait 
avoir  vu  que  T^pithete  stygias  se  rapporte  aussi 
bien  a  cane$  qu*k  undas.  Malheureusement  son  in- 
terpretation n*est  gu^re  admissible.  II  avait  pareil- 
lement  senti  que  le  dernier  vers  devait  se  relief  au 
prudent,  car  sa  ponctuation  ne  difi&re  de  celle 
que  je  propose,  qu^autant  que  Fexigeaient  les  chan- 
gemenls  qu^il  voulait  introdnire  dans  le  texte, 
erimina  pour  earmina  (carmine)  et  nave$,  dans  le 
dernier  vers,  pour  vales,  Ainsi  il  ^rivait : 

Sub  terriB  ntgroi  videruni  crimini  Munei, 
^tque  inter  cimres  Ditis  paUenHa  regna 
Menliti,  naves  siygias,  undcuque,  caneeque, 

Cdfnme  lui  je  d^b^rrasserais  volontiers  le  dernier 


^v^' 


(318) 
Vers  74-77.  Fr.  St. 

vers  da  mot  Dates;  noais  sa  conjecture  iMme  ne 
me  convieat  pas,  pour  plus  d*une  raison;  et  puis 
ce  mot  ajoute  peut-etre  k  Temphase  de  Blentiii. 
Quant  a  i^ps  objedJQps  cqntre  catkesque,  elles 
n'auraient  pas  la  meme  force  s'il  y  avait  canem- 
que,  cetle  forme  se  rapptochant  en  outre  davan- 
tage  de  catientes. 

Vs.  7T.  Fft.  St.  canentes.  Voir  la  remarque  pr^cedente. 

Vs.  78.  St.  Hi.:..  Le  resle  du  vers  est  demeurd  en  blanc. 
Le  coplsle  n  a  pas  su  d6chiflrer  le  mot  Tityon.  II 
est  h  remarquer  qu'en  pareil  cas,  il  n'omet  jamais 
un  mot  seul  au  milieu  du  vers;  mais  qu'il  s'arrete 
toul  court  pour  passer  au  vers  suivant. 

Vs.  79.  Fr.  St. 

Sqlli^ifoH^  Uli  ^  C^rcMfn  ^  ?>in(o/i; ,  poena  , 

comme  le  MS.  de  Helmst.  La  plupart  d^s  editions 
out  :  Sollicilant  magna  ie  circiim.  La  conjecture 
que  V^ernsdorir  a  admise  dans  son  texte  : 

Soili^UatUque  $iti], 

se  refute  par  la  seule  observation  que  slagno  plena 
et  9iti,  qui  se  rapportent  h  une  m£me  idte ,  ne  jus- 
tifient  pas  la  repetition  du  yerbeSoUieitani.  Anl.  de 
Rooy  proposait  mncrum  pour  magna  (probable- 
ment  parce  que  Sealiger  voulait  lire  te  siectim  ou 
curvum  pour  U  drcum!)  et  pomii  pour  poena. 
Wernsdorf  Irouvc  cela  froid  (valde  frigere  videnlur). 
II  a  raison  quant  h  macrum;  mais  pomis  est  indis- 
pensable»  ct  ce  mot  est  visiblement  reaferme  dans 


(  3«  ) 

Vers  79.  Fr.St. 

foena,  qai  eH  la  le$on  de  tons  leaiiviwi.  Je  lirais 
done: 

SMeHant  181  te  jcinum ,  Tantide  pomb;  - 

00  plaldt  je  ramenerais  T^pilhit^  yulgaifei^  pai^ 
en  la  fai^nt  accorder  avec  potnis  ; 


SoUioit<HU  BWiPU  te  Birttum  TmH^iPwm^ 


»t 


Les  ancieos  employaieint  Tolotitiers  magnus  et  gran- 
dii  pour  dfeigner  la  beauts  des  Truite.  Toutefois,  ii 
n*est  pa$  impossible  que  cet  adjectifait  pris  la  place 
de  slagno,  qnl  y  ressemble  beaucoup  et  que  Werus- 
dorff  empruntait  k  Tibujle,  L  T,  o^  77  : 

TanialM  ui  4iU€,  et  eirtum  tu^|^,  «ed  acnm 

Le  mot  circum,  qui  se  troure  anssi  de  part  el 
d'auire,  donne  mfime  quelque  Traisembliatice  ii  ce 
soup^on;  daus  tous  les  cas,  il  se  defend  loi-m£me 
par  14  centre  toute  tentative  de  le  changer  en 
dausum  on,  commeie  voulait  Scalrger,  en  iiccum 
on  eurvum.  Tibulle  ne  parle  pas  de  pomniesi  mais 
comparez  Otide ,  Anu  II ,  2 ,  45  : 

Quaerit  aquas  in  aquis,  et  poms  fugaeia  capiat 
Tantaku;  hoe  itti  garrula  Ungtta  deditf 

et  Pelrone ,  chap.  XI :  . ..  .      , 

iVee  bibit  inter  a^itaSy  nee  poina  patentia  e^rpit 
TatUalus  infelix,  etc. 

Et  illit  Ce  mot  a  &{&  tntroduit  ici  par  quelqne  cor- 
recleor  malavis^,  h  cause  du  Hi  qui  pr<k^e.  Mais 
ce  Ui  n'88t  pas  distribulif  •  coiDoie  Ip  prouve  suHi- 


C5M) 

Yen  79.  Fr.  St. 

UBwnbl  U  uite  :>  Mtnoi.  tuaque ,  Aea*t  et  surioui 
iidtmqm.  Ilti  6lerait  ii  cette  ^Dum^ration  loole  sa 
vivacity.  T— Au  T«rs  80,  prqtoser  m  um^oi  poor 
tn  utnfrru  serait  aassi  arbitraire  que  &cile. 

Vs.  St.  Fr.  Sr.  iidtmtpte  (sic). 

Vs.  83.  Fr.  St.  sibt  eonscia  terrent.  Le  MS.  de  Helmst  a  : 
eoniorlHi  terrcni.  La  coDStraelion  cloche  de  loutes 
maoi^.  Wernsdorff  propose  : 

CuMgM  uUrn  fnMHtMn /abf  coNMftia  bmM, 

ce  que  je  ne  comprends  pas,  malgri  sod  exptica- 
tiOD  et  les  exemples  qu'il  cite.  Je  n'ai  moi-mime 
rien  de  mieux  k  proposer  que  de  chaoger  simple- 
nMDl  falii  eo  fatium,  en  sous-eoleadant  itse :  Quid' 
quid  et  inltriut  terra  i^  conieia  ett  faixum  eue.  Le 
,  .,  tnot  terra  doit  £tre  conserve  h  cause  du  vers  sui- 
vaot.  line  des  corruptions  lea  plus  ordioaires  daos 
ce  poeme ,  e'est  la  conrusioa  de  a  avec  e;  ImptOeni , 
Vs.  66,  pour  Amptexa  at  et  terrent  pour  terra  tit 
.  sont  nn  m^me  geare  de  faute. 

Vs.  91.  Fr.  St.  eongregat  poat  eongerat ,  dd  probablement 
au  m£me  correcleur  que  illi.  Vs.  79. 

Vs.  99.  Fr.  St.  se  terrae,  comme  le  MS.  de  Helmst,  et 
quelques  editloas,  et  comme  je  crois  qu'il  faal 
terirc  saus  ^rd  pour  la  c&ure. 

Vs.  94.  Fr.  St. 

Pfom  iolum  et  taltdum  detunt  itamqut  tmmit  Mote, 

lefon  dejii  citee  par  WernsdorfT  d'aprea  SOD  US.  el 
plusieurs  editions;  d'autres  ont : 

Ifon  fDtwm  In  loHthtm  defit  namqme  orii  klatn. 


(3M) 
TenW.Fr.Sr. 

08  oMNtf  AitMMv  etc.  Je  dirai  avec  I'^iteor  que  je 
mas  de  Bomner ,  que  rien  de  tout  tela  ne  satis- 
■Mt.  Le  second  bdmisUebe  sorlont  est  profond^ 
ment  corrwoapo.  Je  corrige  hardiment : 

Non  tatum  estsol^dum ;  defit  tiam  partibus,  atque 
Secta  e$tomnis  humus,  penitusque  cttvata  lateMSf  etc. 

Pour  convaincre  les  plus  incredules  que  c^est 
ainsi  que  le  poete  avail  ecrit,  je  n'ai  qu*a  ciler  le 
passage  de  Seneque  qu*il  a  eu  devaut  lui.  Natur. 
Quaeiit.  V,  44 :  c  Non  tota  solida  (sic  Lips.)  can- 
»  textu  terra  in  unum  usque  fundatur,  sed  mtUlis 
»  partibus  cava^  et  caecis  suspense  laiebris,  alicubi 
»  habei  inania  sine  humore.  »  Qu  on  compare !  Ne 
serait-ce  pas  trop  me  d^Aer  du  savoir  du  lecteur, 
que  d*ajoater  que  le  pluriel  partibus  s'emploie 
(eomme  le  singnlier  parte)  pour  dire  quibusdam 
partibus f  certis  partibus,  dans  cerlaines  parties, 
at  signifie  ici  la  rntme  chose  que  le  muUis  parti- 
bus deSeoeque?  Desunt  pour  defit,  et  le  mot  hiatu 
oo  hiahss  proYiennent  evidemment  de  gloses. 
Vs.  96^99.  Fr,  St. 

£xile$  guipema  vias  ag4turqu€  animanti  (sic) 
Per  iota  erranies  pereurrunt  corpora  ve$uu 
jid  tfitam  sangutique  omnis  qua  commeat  idem 
Terra  voraginitms  eonceptas  digerit  aurai. 

Le  MS.  de  Heloist  el  Gorallus  donnent  :  agit 
inqueanimantis.  La  note  de  Gorallus  pourrait  faire 
croire  que  Scaliger  lisait  de  memo;  mais  son  edi- 
tioD  porle  utque  animantis.  II  n  des  tcxtes  de  Werns- 
dorff(Lugd.  4517)  avait  igilurque  animantis,  ce  qui 
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se  rapproohe denotne  fnigmenL  Je erains bien que 
le  vers  ne  soil  eorrompu  d^un  iiout  k  Tautre,  mais 
je  iVai  garde  de  toucher  aa  cbinmeoeetnent^  eo  pro- 
posal de  lire,  comnie  le  passage  cite  de  Seneque 
semble  nous  y  inviter  :  Et  coeds  smpensa  viis;  le 
reste  n*eQ  serait  que  plus  difficile  a  reconslituer. 
II  me  suliU  que  Exiles  suspensa  vias  agit  puisse 
s'expliquer,  el  qu'on  puisse  y  raUacher  d'une  ma- 
ni^re  quelcouque  (mais  pas  encore  sans  recourir  ^ 
un  autre  changement)  : 

«    .    .    Mem 

Terra  voragintbus  conceptas  digerit  auras. 

Ge  qui  est  entre  deux  :  utque  animanli....  com- 
meat,  n*est  qu^nne  comparaison  et  lient  ensemble. 
Quoiqo*il  soit  indiflerent  pour  le  sens  de  lire  ani- 
manlis  Oil  animaniiy  je  pr^fere  le  dernier,  qui  a 
quelque  chose  de  plus  general,  h  cause  du  pluriel 
corpora;  niais  je  ne  suis  pas  du  tout  certain  que  le 
.poeie  n'avait  pas  ecrit  animaL  Le  passage  suivant 
de  Seneque  (Natur.  Qnaeslt.,  VT,  14)  d^jii  cild  par 
Gorallus,  fera  comprendrc  les  motifs  de  men  soup- 
qon  :  f  Corpus  noslrum  e(  s^^nguine  irrigatur  et 
»  spiritu ,  qui  per  stia  itinera  diseurrit.  Habemus 
»  au(em  quaedam  angusdora  animae  receptacula , 
»  per  quae  nihil  amplius  quam  meat;  quaedam  pa- 
»  tenliora  in  quibus  eoUigitur  et  unde  dividiiur  in 
>  partes.  Sic  latum  hoc  terrarum  om$m*m  corpus 
»  et  aquis,  quae  vicem  sanguinis  tenent,  H  venlis, 
»  quos  nihil  aliud  quis  quam  animam  vocaterily 
»  pervium  est.  >  On  le  vdit,  il  ne  s'a^t  pas  seule- 
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ment  iei  des  oantux  du  saog ,  mats  mm  de  ceux 
que  pareourt  et  rempltt  Tair  que  nous  respirons^ 
et  qui  sont  design^s  ici  par  \e%  mdmes  termes  : 
itinera,  reeepi^eula,  comme  dans  le  pocme  par 
venae.  Est-il  eroyable  que  notre  auteur  n*ait  parle 
que  du  sang,  surlout  quand  ce  n'etait  pas  Teau, 
mais  l*air  (auras)  qu'il  devait  y  opposer  dans  Tautre 
membre  de  sa  comparaison?  snrtout ,  dis-je  encore, 
quand  S^n^que,  qu'il  suit  pas  h  pas,  s'^lend  par- 
ticnli^rement  sur  les  conduits  de  la  respiration 
(animae  reeeptacula) ,  et  qu*au  XVI"*  chapitre  du 
m^nie  livre,  il  parle  de  Fair  que  la  terre  renferme 
comme  d*un  ^l^ment  de  vie  :  vitati  et  tegeto  et 
omnia  alente  spiritu?  Mais  j'abandonne  volontiers 
cette  conjecture,  pour  n'avoir  pas  aussi  ^  changer 
le  mot  tota  dans  le  vers  suivant  en  nostra  et  auire 
chose  encore;  quand  d'ailleurs  nous  avons  deja 
deux  mots,  inaper^us  jusquMci ,  qui  peuvent,  jus- 
qa*h  certain  point,  tenir  lieu  d'animai,  et  qui ,  bien 
compris,  nous  permettront  en  meme  temps  decor- 
riger  la  faute  de  quantite  que  Scaliger,  et  apres  lui 
Gorallns  et  Wernsdorff,  ont  introduite  dans  le  troi- 
silme  vers,  pour  en  reiaire  le  sens  a  leur  maniere. 
Ces  deux  mots  sont  :  Ad  vitam,  que  j'interprcte 
comme  s*il  y  avail  ad  vivendum,  ad  spirandum, 
qua  spirat  ou  spiret,  et  apres  lesquels,  par  un 
changement  de  construction  trte-ordinaire,  il  suit 
fort  bien  :  sanguisque  omnis  qud  commeat  ou  com- 
meet.  Au  lieu  done  de  supfirimer  le  que  apres  san- 
guis, je  transporte  simplement  apr^s  Ad  vitam  la 
virgule  qui  se  trouve  h  la  fm  du  vers  pir^c^ent. 
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AdoptaDlensuite  la  conjecture  isdem  (iUdem)  pour 
idem,  j*^ris  provisoirement  ces  quatre  vers  de  la 
mani^re  suivante : 

ExileM  iuij^ema  vtot  agit;  %aqw  animaDti 

Per  tota  errantes  discurrunt  corpora  venae 

Ad  vitam,  tanguisque  omnis  qua  eommeat :  iisdem 

Terra  voraginibus  eonceptas  dirigt't  auras, 

Tai  ^rit  discurrunt  au  lieu  de  percurrunt,  d*aprte 
Seneque,  mais  surlout  parce  que  la  rep^titioD  de 
per  me  parait  doublement  fan  live.  D'autres  avaient 
dijh  propose  procurrunt.  Voraginibus,  que  j*ai  r^ta- 
bli  a  la  place  de  la  conjecture  foraminibus,  est  la 
le^on  de  tous  les  anciens  livres  et  convient  beau- 
coup  mieux  ici,  2i  cause du  mot  conceplas,  dont  les 
^diteurs  semblent  ne  pas  avoir  tenu  compte.  Je 
suis  loin  de  pretendre  que  ces  vers  soient  mainte- 
nant  r^tablis  daus  leur  forme  primitive;  mais  Us 
soul  devenusintelligibles,  c*est  deja  beaucoup;  je 
liens  a  faire  remarquer,  en  outre,  que  ce  r^sullat 
a  ete  oblenu  par  la  simple  transposition  d'une  vir^ 
gule.  Dans  les  vers  suivants,  le  poele  developpe 
plus  au  long  ce  qu'il  comprend  par  I'erra  voragi- 
nibus  conceplas  digerit  auras;  mais  je  dois  preveDir 
qu'il  y  a  la  une  correction  essentielle  k  faire ,  faute 
de  quoi  on  n*y  entendrait  rien  du  tout;  car  ies  io- 
lerpretations  qu*on  en  a  donnees  jusqu'ici  sont  des 
plus  absurdes.  Ce  n*est  ni  aut  olim^  ni  haud  dim 
qu'il  faut  lire,  mais  hoc  olim^  savoir  hoc  corpore 
mundi.  Alors  aussi  plus  bas  Sed  ne  ginera  plus; 
mais  ici  encore  11  y  a  une  faute,  el  totis  doit  etre 
change  en  tola  est  ou  en  caecis.  J*ai  annot^  ccia  ea 
passant,  quoique  noire  fragment  n*y  soil  pour  rien. 
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Ut  endor  iniro$»us  (sic)  ipaiio  vacataeta  ekarinis  (ric) 

Pendtot  in  se$e  simUi  quoqu9  terra  fuiurae  (sic) 

In  teniftff  (sic)  laxata  vica,  non  omnit  in  arium,  etc. 

Scaliger  et  Pilhoeos  ont  tons  les  deux  : 

Ut  crthro  intorsus  (sic)  spatio  vacuata  corymbos; 

i  la  place  de  quoi  Gorallus,  qui  r^pele  la  note  de 
Scaliger,  cite : 

Ut  mbro  iniroitta  (sic!); 

mais^  daos  son  texte ,  il  donne  inirorsus,  Je  releve 
cela  parce  que  Wernsdorff  n*y  a  pas  fait  atleotion, 
et  surtout  pour  qu'on  pardonne  a  notre  pauvre  co- 
piste  la  moDStrueuse  legon  qu'il  dous  a  transmise. 
Toutefois  je  ne  suis  pas  le  moins  dn  monde  certain 
d'avance  que  ces  etranges  varianles  sont  unique- 
meut  et  en  tout  dues  a  Tinadvertance  des  homines , 
et  non  pas  un  peu  aussi  k  Tinfluence  des  anciennes 
copies.  Laissant  de  cote  intorsus  de  intorqueo,  qui 
n*est  cependant  pas  impossible,  si  nous  prenons  la 
moyenne,  pour  parler  ainsi,  entre  les  lefons  ci- 
t^,  combien  s*en  faudra-t-il  que  nous  n'obtenions 
intortits  dont  Temploi  en  matiere  de  coiffure  est 
assez  connu?  Eh  bien!  corymbus^ytipuiSo^j  n*est 
pas  seulement  une  grappe,  un  bouquet  de  graines, 
c'esl  encore  un  genre  de  coiffure  consistant  en  un 
paquet  de  cheveus  tress^  au  sommet  de  la  t6te, 
autrement  dit  x/scjSuAo^  en  grec  et  tululns  en  latin. 
Notre  auteur  emploie  le  genre  f<§minin,  ne  serait- 
ce  pas  par  une  confusion  avec  xojovjuS)}  qui  existait 
Element?  Qoelques  editions  de  Y Aetna  ont  m^me 
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corymbac,  qui  do  pourrail  eire  qu'ua  accusatirplu- 
riel  fiiniiniD.  Mais  tant  le  feminin  que  le  pluriel 
eicluent  intorsus  ou  intortus.  D'ud  aulre  cot^, 
I'accusalif  oe  sauraiL  s'espliquer;  et  tacuata  elait 
dej^  sus|>ect  a  Scaliger  el  ^  Wernsdorff,  qai  lisenl 
I'ua  spatioque  vacante,  I'autre  spatio  vacuante. 

Je  necoDCluspas;je  nefaiaqu'indiquerles  ques- 
tions qui  sepr^Dlenl.  £d  volci  une  autre.  Notre 
TragmeDt,  au  lieu  de  vacttata  eorymbos  ou  corym- 
bas,  nous doDiie  vacalacta  eharinis,  soit :  vacat  acta 
carjm'i.  Dans  les  Closes  d'Isidoreje  lis:  CorinAata. 
navis  et  de  meme  dans  celles  qu'a  publiees  Ang. 
Mai,  CoUeclio  class.  AucU.,  vol.  VII,  p.  h'67 ,  et 
vol  VI,  p.  518  {ici  Corymbala,  imvis,  k  cAt6  de 
corymbus,  cacumen).  Cc  corymbata,  qui  est  du 
reste  encore  ^  corriger,  pourrait-il  ^tablir  quelqoe 
rapjiorl  entre  eorymbos  et  carinis,  de  sorte  a  ne 
(aire  de  I'un  que  ia  glose  de  I'autre,  le  verba  tigere 
(acta)  ^tant  aussi  un  terme  de  marine? 

Tout  cela  ne  conduit  pas  davanlage  k  une  con- 
clusion. VoyODs  done  plus  loin.  Dans  un  fragmenl 
manuscril  d'un  glossaire  latin  qui  parait  £tre  du 
X™  sivcle,  et  dans  les  Placidi  Glossae  (Aug.  Mai, 
ColUeHo,  etc.,  vol.  Ill,  p.  447),  je  tronve  :  Co- 
rimos,  quos  ruttt'ct  fadunt  tx  congerie  laptdum, 
et  Corintos,  acervos,  quos  rustici  ex  congerie  tapi- 
dum  fadunt.  Quand  on  compare  ces  gloses  avec 
les  vers  de  noire  pocme : 

Qualh  !icer\as 

Saitita  imparHtns  \ta\t  n  tempoiw  saw, 
Ul  cTttra  tnlroriM  qxitia  oMMaa  eotywtxa 
I'tndau  in  uu 
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ne  seraiNin  pods  tefi te  de  croird  que  c'est  ^  ces  vers 
memesqoe  Piaeidua^catr  la  marge  demon  glossaire 
cite  aossi  Plaetdns)  i'a  empruntee?  Pour  ina  part 
jea^eft  faia  point  de  doute;  roais  ii  8*eDsuit  en  meme 
temps  que  Corineos  est  une  aDcieDne  erreur  d*uD 
eopiste  qui  aura  pria  le  b  de  eoRtMBOs  pour  un 
B.  Cargmbm  est  ici,  copome  ob  le  verra  tanlot, 
le  v(Sritable  moL  Le  poete  lui  avatt  probablement 
laisse  aa  (erminaison  grecqoe,  et  coinme  Placid  us 
r^pete  toujourales  expreasioDS  avec  la  formequ'elles 
avaieot  dans  Taotear  qui  lea  lui  a  feumies,  en  com- 
pread  celle  deCorineos  et  meme  Taccusaiif  acervos, 
en  sopposaBt  que  Placidus,  ce  qui  lui  arrive  quel- 
quefbisy  ou,  dans  la  suite,  iescopistes  se  soient 
mepris  surJe  cas.  Pour  ceux^ci,  una  fois  Corymbos 
{Corimbos)  remplace  par  Gannao^ ,  aeervos  devait 
suivre.  Quant  au  charinis  ou  carinis  de  notre  frag- 
ment ,  on  n  a  qu'a  le  meltre  en  regard  de  corineos 
paor  se  rendre  compte  de  eette  nouvelle  transfor- 
mation. 

Et  maintenaot,  sans  p\M  de  questions  el  sans 
nous  occuper  encore  des  bevues  des  ^diteurs  mo- 
dernes,  concluons  en  ^crivant  ces  t^rs  <Mntne  ih 
doivent  etre  lus : 

quaUiac6rvus 

EitMt  impaHbUs  jactis  ta  tempore  taxis, 
Ui  creftfo  MroTiUs  tpatio  vacei,  atque  corymJbos 
PenduU  in  se»e  :  iimili  quoque  terra  figura. 
In  tenues  laxata  vias,  non  omnis  in  artujn,  elc. 

L'ordre  de  la  conatrodion  esl :  Quails  acervus 
tmporihcs  Mxis  exumpon  (on  lemere  ;cprz.  le 


I 

^ 
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quos  rwlici  faciunt  de  Piacidus)  jactis  exsUil  (exii-- 
stit ,  iurgii),  ita  ut  inirorsus  vacei  crebro  spaiio  {ere- 
bris  spatiis  reUcti8),aique  ila  ul  i$te  oorymbus  (oa 
acervus  in  modum  corymbi  itrueius)  in  sesependeat 
{in  $e  quasi  sttspensussitj  non  solidui,  9ed  undique 
penetrabiHs) :  simili  quoquefigura,  terra,  etc. 

Je  n'ai  change  qu*u»  seul  mot,  vaeuaiaou  plu- 
lot  vacalacla,  qui  condtiisait  uatureHeraent,  un 
peu  d*exp^rience  y  aidant ,  ^  vacet  (Uque4  Si  main- 
tenant,  au  lieu  Aeeorymboi  ou  carymbuM,  qael- 
qu'un  veal  encore  lire  cnrymbis,  comroe  Gorallus, 
oiju  en  s*appuyant  sur  la  variante  charini$,  eavemis: 
alque  cavernis  Pendeal  in  sese  (ee  qui  ne  serait  pas 
du  tout  absurde;  cprz.  vs.  95-96  et  le  passage  de 
S^n^que  qui  s*y  rapporte);  ou  m^e,  en  d^pit  de  la 
voyelle  dominante  dans  vaeuata  et  vacatacta,  sub- 
stituer  uique  a  alque,  ce  sera  son  affaire.  Toutefois 
je  declare  que ,  mdme  en  ce  qui  concerne  eorymbis , 
je  ne  partagerai  pas  son  avis.  Je  tiens  k  eonserver 
corymbos,  ne  rdt-ce  qu'k  cause  des  gloses  cities, 
qui  y  trouvent  elles^memes  leur  senle  explication 
possible. 
Vs.  109-111.  Fr.  St. 

sive  iUi  causa  vetutta  etl, 

ffaee  nata  est  fades ,  sed  liber  spiritus  intrat 

Effugiens  molitus  iter,  seu  nympha  perenni 

Edit  humum  limo,  furtimque  obslantia  moUitf  etc 

Sed  se  trouve  aussi  dans  le  manuscrit  de  Helm- 
sladt,  mais  il  serait  difficile  k  d^fendre.  Avec  mo^ 
litu$  il  faudra  sous-entendre  esl^  k  moins  de  rece- 
voir  egaleroent  intrat,  ce  qui  me  plait  d*aulant  pins 
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qo^nifra,  plac^comme  il  Pest ,  oe  se  ram^ne  qo^avec 
phis  00  moins  de  fiolence  a  moliiur  iter.  Je  ne 
sais  mdme  pas  si  Wernsdorlf  Ta  compris  ainsi , 
piiisqiie  sous  le  vers  140  il  cite  et  r^ontt :  Spiritus 
intra  effugims.  Eosoile,  dans  on  passage  de  Se- 
neqoe  que  je  rapperterai  toot  a  Theore  et  qoe  le 
poete  a  ea  devant  les  yeox  (si  ce  n'est  pas  le  pbilo- 
sopbe ,  comme  le  eroyaieat  Scaliger  el  Gorallus , 
qoi  a  soifi  le  poele),  il  j  a  pr^cis^eni  deux  Tots 
eel  inirat,  dans  les  monies  conditions  qtfici,  et  en 
oaire  le  mot  aditus,  qui  doit  s'expliquer  de  la  mtoe 
maniere.  J*avoue  cependant  qu'alors  j'aimerais  au- 
lant  cottsenrer  moUiur,  en  changeant  Effugiem  en 
Ei  fmgiens.  Quant  a  Hnec ,  je  le  crois  exact  et,  qui 
plus  est,  n^cessaire ;  car  rexpiication  que  Gorallus 
el  Wernddorff  donnent  de  Ntc  naia  est,  est  aussi 
ioadmissible  <|ue  la  conjecture  Nee  nata  est  de  Sca- 
Kger.  Je  Yois  one  autre  faute  k  corriger;  c*est  cet 
ttt  a  la  fin  du  vers  pr^cMent,  qui  ne  pent  etre 
mainteou  k  c6t^  Aenakte$t  et  pour  lequei  Haec 
Bie  permet  de  replacer  et.  Voici  comment  alors 
oes  vers  s*arrangeront : 

Sive  itti  causa  vetuita ,  et 

Mate  nata  e$t  faciei!  $§u  Uber  epMtue  inltaty 
Et  fngiem  moUtur  Uer;  $eu  lympha  jMrmtit 
Edit  humum  litno, 

Nata  est  innata  ou ,  si  je  puis  me  servir  de  ce  mot , 
congenita.  Comparez  le  passage  m6me  de  Seneque 
(Quaat.  Natur.f  I.  VI,  chap*  11-15)  cite  par  Goral- 
lus comme  imit^  de  cet  endroit  de  V Aetna :  c  Vide 
»  ergo  muRfiiid  intrat  in  illam  spiritus  ex  circum- 
Toag  XXI.  —  II"*  PART.  22 
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ffl90  aere  . .  . ;  deinde  per  aliquant  rioiain  mali- 
gne fugil ..,  At  si  nee rimam quidem,  per  quam 
efiSual,  mvenii,  oonglobalus  iUe  furit,  etc..  Qui- 
dam  ikiexistiman^ ;  Urrn  muUi$  low  pirforaia 
€$i,  nee  lanium  priiBa&  illo«  aditus  AuM^  quos, 
velut  spirameoia ,  ab  iQiiio  sui  rei^pit ;  ud  mul- 
toi  iUi  ecuHS  impoeuiL  AUcuU  diduxit  qnidquid 
terreni  supeme  ettal,  aqua ;  alia  iorrenke  exedere; 
iUa  OMlfbui  magnis  dimpla  pat^ere•  Per  haec 
imeryalla  iatrat  apiriios,  9110111  Biimlusii  mare.. , 
imm  Uh  emiiu  ehmU  redituque  prqf diMO,  vatu- 
iaiur.aUi.  9 

JS,n  cbangeaot  simpIeiBeDt  Neo  {Haee)  mEi,  on 
pourraii  cooaerYer  w  plutdt  retraocber  entiire- 
meol  le  e$i  dii  premier  yers^  el  le  seoa  serai  t  ie 
Divine;  mais  le  Ifaee  a  ici  use  empbane  partica- 
li&pe  qu  ii  ae  fa«t  pas  affaiblir.  Je  garde  limo  it 
cause  de  humum  el  da  molUi.  (Sjoeqiie  dit :  diduxit, 
qmidquid  terreni  suphhnb  erat  1  aqua ) ,  et  je  sous- 
BBteoda  fgr^ro  ou  quelque  participe  seiiibUble.  La 
caajeotiuTQ  de  Scaliger  ffima)  est  i(»g^iei|iie*  Mal- 
beureusement  les  raisons  qii*il  deque  de  ce  chan- 
gerqent  et  les  argumepts  par  lesquels  il  Tappuie, 
soDi  eoi^migiQes  trop  spteieui:  ou  ao^eoes  de  Irop 
loin ,  potir  tie  pas  exciter  quelqae  defiaoce.  Je  suis 
presque  honteux  de  me  modtrer  plus  difficile  que 
Gorallus  et  Wer usdorff,  qui  out  re^u  cette  conjec- 
ture dans  leiir  teste;  mais  lout  dans  le  passage 
m^fne  jusiifie  m^s  scrnpules^  Que  nous  lisions 
lympka  ou,  d^apres  le  fragment  de  Stavelot»  AV^u- 
ptai  eet<*ce  bte^  k  um  line  (lima)  que  le  poeie 
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devait  avoir  reeoars  pour  exprimer  raotioo  souler- 
raiiie  de  i*eaQ  qui  se  crease  dea  eauaux  ?  Et  lima 
admia,  admis  efieore  perefim  eoinme  epiUiite  de 
Uma,  eommeol  les  accorder  coavenablemcut  avec 
Edi$f  GomiueDt  surtoui  avec  moliU ,  doot;  Pexpli- 
cation  de  Scaliger  ne  peu&  ici  chaiigsr  le  sens? 
Mais  a  roecasion  da  verbe  Edit,  il  se  presente  une 
autre  objeelion  beaoeoup  plus  grave.  La  voici  le 
plus  brievemeot  possible.  Par  sa  forme,  Edil  est 
ou  bien  un  pr^nt  oa  biea  un  parlait;  maiscomme 
il  esl  plae6  ici,  ce  ne  peat  etre  qtt*iin  present, 
moins,  parce  qu'il  doit  £tre  en  rapport  avec  moli- 
fur  et  moUii  ( nooa  avons  d^k  la  varianle  moliius , 
et  molUl  poarrait  n'^tre  qa'une  syncope  pour  mot- 
Itii.  Je  ne  parle  pas  d'mlnil,  dont  les  droits  k  la 
plaee  d-tfiira  restent  encore  k  etablir.  Quaiit  k  exe- 
dirt^c'esl formellement  an  pariait),  moins,  dis-je , 
a  cause  des  autres  verbes  qui  Fentoureot ,  que  parce 
qoe  Tadjectif  jMrsnnti  joint  a  Hma  s^oppose  par  sa 
signification  mime  a  ce  qoe  raciion  da  verbe  soil 
Mniie  a«  pasa^;  permm  lima  edH  ne  peat  6tre 
qu'un  present.  li  ne  peat  done  appartenif  h  edo, 
edi,  €$um  (edU  ^^Mj^  dont  la  premuilre  syilabe  est 
breve  au  prdsei^,  tandisque,  dans  ootre  vers,  elle 
esl  ioogue;  mais  il  doit  se  rapporler  n^cessaire- 
ment  k  edo,  edidi,  ediltan^  dont  les  diffidrentes  ac- 
ceptioos  soul  asses  cpnnoes,  sauf  peut-eti^  celle 
qa*il  doit  avoir  ici.  Ederp  dans  le  sens  A'tfferre 
n'admet  ordinairemeot  que  Faccusatif  de  ia  chose 
qui  est  produil«  oa  manifesto  au  dehors;  il  ex- 
prime,  di»>je,  la  manifiestation  et  non  pas  T^loi- 
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gnement  de  cetle  cbose  :  soil  pour  exemple  edtn 
vocem,  elatRorem,nomen,elc.,  landisqu'on  cher- 
cberait  en  vain  quelque  part  edere  mortuutn,  etc., 
poor  efferre  morfuum.  II  D'exprime  doDC  pas  I'ac- 
tioQ  de  mettre  ou  porter  dehors  d'une  maniere 
absolue.  Compose  de  dare,  il  conserve,  conrortn^ 
meat  k  cette  origioe,  I'id^  g^n^rale  du  rapporl 
■  qui  est  iob^rent  a  ce  verbe  (dad/d'avaolage,  etc.). 
Je  ne  connais  qu'un  sea)  exemple  du  contraire, 
eacore  n'appanieDt-il  pas  Jt  un  ecrivaio  qui  ail 
beaacoap  d'auloril^  en  cette  mati^re;  oi  D'a-t>il 
enlieremeiit  ^happe  aux  soupQoas  de  la  critique. 
II  est  d'Hyginus,  fable  19:2,  ofi  celauteur  parte  des 
Hyades.  5un(,  dit-il,  ^ut  exisliment  idea  has  in  si- 
deribus  esse,  quod  fuerint  nittrices  lAberi  jwlru, 
(tuAs  Ltcurgus  ex  insula.  Naxo  EDtDERAT.  Bepthius 
veut  lire  ediclo  ejecerat ,  et  Munckerus  propose  ext^ 
garatf  tout  en  avouant,  comme  le  soulient  aussi 
Scbefferus,  qu'Hyginus  a  pa  dire  ediderat  dans  le 
sens  de  relegaveral  {^ecerat).  Et  vraiment  le  Lexi- 
que  de  Scheller,  outre  cet  exemple  qu'il  cite  aassi, 
en  fournil encore  un  de  T.-Live  (xsxviii,  13),  qu'on 
pent  ^n  rapprocher :  Maeander....  ih  sinuh  (Schell. 
sinus)  MARIS  EDrruH ,  qui  inter  Prienetn  et  Miletum 
est.  Et  ne  dit-on  pas  d'ailleurs  aussi  spirilum ,  ant- 
mam  et  meme  vilam  edere  pour  mourir?  II  y  a  done 
quelque  cbose  de  trop  absolu  dans  ce  que  tantdl 
j'ai  dit  de  I'usage  de  ce  verbe,  et  Ton  compreod 
qu'en  vers  Luciliusait  pu  seservir  des  expressions 
que  lous  les  MSS.  lui  attribuent,  dans  le  sens  que 
je  viens  d'iudiquer  :  Lympba  perenni  fcum^  fi»io 
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humum  egerit,  efferl,  expellit.  Heinsios  voalait  lire 
Radit;  j'ayais  moi-m^e  pens^  k  ce  mot  ainsi  qu'i^ 
Rodit  et  k  d'antres  qui  s*offriroDt  d'eax-mtaies  k  Pes- 
prit  de  celui  qui  croirait  devoir  rejeter  Edit.  Qaant 
i  Kma  pour  limo,  je  ne  puis  le  eonciiier  afee  moUU, 
qui  indiqne  une  action  toate  difiiSrente,  tandis 
qu'en  gardant  Umo ,  on  conserve  entre  les  deux  pro- 
positions un  rapport  qui  me  parait  n^essaire.  En- 
saiie»  pour  quil  y  ait  excavation,  il  ne  sniBt  pas 
que  la  terre  soit  fouill^  et  d^tremp^,  il  laut  en- 
core qu*elie  soit  emport^,  ce  que  le  mot  limo  seul 
exprime  ici. 

Ts.  112.  Fr.  St.  Solidum  videre  vapored,  eomme le  manu- 
scrit  de  Helmst.  et  plusieurs  anciens  texles.  La 
conjecture  deScaliger,  invidere,  se  presente  d*elle- 
mime  h  Fesprit,  mais  ne  saurait  soutenir  Texamen, 
pas  plus  que  celle  que  Gorallus  lui  attribue  encore, 
je  ne  sais  sur  quel  fondement,  minuere.  L*abb£ 
S^vin  (Mimoires  de  VAcadimie  des  Inscriptiong  et 
BelhS'letlres ,  t.  V,  p.  226)  proposait  vicere^  ce 
que  Wernsdorff  approuve.  II  est  vrai  que  ce  mot 
s*^loigne  pen  de  la  lettre ;  mais  exedere  est  le  mot 
propre,  qu*on  a  aussi  dans  S^n^ue  Nat.  Quaest.^ 
I.  VI,  ch.  9.  Auch.  i5,  cite  plus  haut,  il  dit :  aes- 
tibus  tnagnis  dirupta ,  d*apres  quoi  on  pourrait  de 
in^me  admettre  rupere.  Mais  Ik  quoi  bon,  puisque 
exedere  exisle,  paralt-il ,  d'ancienne  date  et  ant^ 
rienrement  k  Scalig^r,  qu*il  convient  ^alement 
et  qu'il  a  pn  lui-meme  donncr  naissance  k  vi- 
dere? 

".  IH.  Fr.  St.  Non  e%t  hie  canm  docendi,  comme  Seal. 


1 


(354) 
Vers  H4.  Fr.  St. 

el  Pith.  Le  tnaduscrit  de  Helmsi.  et  qnelques  Mi- 
tioDs  ont  ddmdi.  Gorillus  en  a  pris  occasion  pour 
feire  imprimer  docenda,  en  qaoi  Wernsdorff  Ta 
stiiti.  Je  doute  qu*utie  opposition  plvs  directe  entre 
causa  et  opus  eau$a9  fflt  ntfcessaire;  mais  en  fin 
Mlmiltus  aussi  a  dit,  h  l\U  vs.  445 : 


Magna  est  ratio,  breviterque  docenda. 
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Esse  sinus  penitus  tanto  se  mergere  hiatu. 

Le  vers  suivant  manque,  ou  plutdt  il  manque  le 
dernier  hemisliche  du  vers  116,  et  le  premier  du 
vers  til.  Gomme  les  deux  vers  commen^ient  leur 
second  h^mistiche  par  le  meme  mot,  les  yeux  du 
Copiste  se  seront  ^ar^  de  Tun  sur  I'autre.  Voici 
Tancien  texte  ordinaire  (je  cite  d*aprte  Scaliger  et 
Pilhoeus) : 

Quis  enim  non  credat  inaneis 

Esse  sinus  penitus,  tantos  emergere  fonteis 
Cum  videt,  ae  torrentem  imo  SB  emergete  hiatuT 

Le  v^rbe  emergere,  comme  on  voit,  se  iroove  dans 
les  deux  vers.  Gorallus,  de  sa  propre  autorite,  pa- 
rait-il ,  y  a  substiiu^  dans  le  premier  vers  erum- 
pere^  en  quoi  Wernsdorff  n'a  pas  eraint  de  le  siiivre. 
lis  senlaient  apparemment  que  e'^tait  d^k  beau- 
coup  qiie  le  po5te  repetSit  deux  fois  la  m^me  chose 
(car  entre  tantos  fonies  et  torrentem  quelle  diffe- 
rence ^tablira-t-on?),  sans  qu*il  le  fit  encore  dans 
les  m^mes  termes.  Ensuite,  d*un  c6l6  efnergere 
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iBMiksiClYeinent ,  et  de  iWre  m  ^nwf^e^  transiti- 
nteent,  n*^tail-ee  pas  un  JiBO  de  moto  et  de  formes 
digne  tout  au  plus  d'ap  holier  da  moyea  i^e? 
Goralliis  el  Wernsdorff  no  diseot  pas  cela  (le  pre- 
mier ae  dit  ffldme  rien  do  tool))  mais  its  ont  du 
le  peoser.  Dans  loos  le  cas  j*ose  le  dire  en  mon 
nom,  et  parlant  festime  qoMIs  ont  bien  fait  de 
chercher  2i  corriger  celte  AiaSserie.  Mais :  l""  les 
deux  vers  n'en  disent  pas  moios,  au  fond,  )a  mfime 
chose  :  qu*on  voit  de  puissantes  sources  et  des  tor- 
rents jaillir  des  gouffires  profonds  de  la  terre; 
?  lis  le  disent,  do  moin^  le  second ,  passablement 
mal.  Qu'esUce  qo*un  torrent  (torrens)?  Ovide  nous 
ie  d^Gnit  ju$qu*ii  certain  point  (Rem.  Am.^  651) : 

fkunin^  p&rfetiM  torrws  $oU$  acriu^  ire  .* 
Sed  tamm  luue  brwis  est,  iUa  p^tni^  aqua. 

Est-ee  bien  h  un  torrent  que  le  pogle  aurait  em- 
pront^  son  exemple?  Est-ceb!en  d'un  torrent  quMl 
aurait  dit  quM!  sort  du  plus  profond  d*un  gouffre 
{imo  hiatu)?  Et  dans  ce  cas  aurait-il  employ^  Tex- 
pressSon  if  efnergere  et  non  pas  plutdt  se  erumpere, 
comme  Virgile  {Giorg.  IV,  368)  en  parlant  de 
TEoip^e?  ou  $e  tffundtn?  ou  qtielqu^autre  plos  en 
rapport  avec  t'id^  d*un  torrent?  Les  &liteurs  que 
]e  viens  de  nommer  devaient  done  inlroduire  leur 
changenienl  dans  le  second  vers  et  non  dans  le 
premier.  EsWe  tout?  Je  crains  bien  que  non,  et, 
'  en  meme  temps ,  j'avoue  que  je  serais  presque 
(Ich^  si  je  parvenais  h  juslifier  ma  crainte.  On  a 
VQ  commetii  le  copisie  de  noire  fragment  a  tronqu^ 
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le  le&teeD  cet  endroit;  si  nous  le  compl^tons  au 
moyen  des  Icqods  vulgaires,  nous  auroos  : 

........  j^u£l  enim  non  credai  inanes 

£$i€  $(nu$ ,  penitus  tantos  emergere  fontes 
Cum  videi,  ae  torre$U$m  imo  se  meii^ere  hiatu ; 

et  par  le  seul  changement  de  se  emergere  en  se 
mergere,  par  Tadoption ,  dis-je,  de  la  le^n  de  notre 
fragment,  non-seulement  nous  ^arlerons  tous  les 
reproches  que  j*ai  adresses  aux  vers  precedent, 
Diais  nous  represenlerons  en  mSme  temps  dans 
Topposilion  de  ces  deux  vers-ci  les  deux  bases  de 
toute  Targumentation  du  poele :  Qui  oserail  nier 
que  la  terre  contienne  des  cavUds,  quand  il  voit  d'un 
cdUenjaillir  de  si  abondantes  sources  ^  et  de  rauire 
c6ti  des  torrents  alter  se  perdre  au  fond  de  quelque 
gouffref  Mais  je  m*arrete;  car  encore  une  fois  j*ai 
peor  d*aToir  raison.  Une  fois  celle  le^n  bien  ^ta- 
blie,  il  faudrait  d^sesperer  de  la  restitution  des  vers 
suivants,  que  Scaliger  declarait  dejk  autrefois  mal* 
traits  de  la  pire  faQon  (Pessimis  modis  multatus  e%t 
hie  locus).  —  Je  u*ai  rien  dit  des  variantes  que  pr6- 
senle  dans  quelques  anciennes  editions  le  vs.  115  : 
Quis  enim  non  viderit  illud  ou  illic,  au  lieu  de  Quis 
enim  non  credai  inanes.  II  est  cependant  bon  ,  je 
crois,  de  faire  remarquer  qu*une  telle  difference 
de  lemons  prouve  k  rovidence  que  c*est  moins  a  la 
negligence  des  copistes  qu*a  I'audace  d*igaoranis 
correcteurs  qu*il  faut  attribuer  le  desordre   qui 
r^ne  dans  le  texte  de  ce  poeme.  Les  endroits  les 
j>lus  sains  en  apparence  sont  souvent  les  plus  cor- 
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rompiu,  et  c'est  Ik  snnoul  ce  qui  d^roate  la  cri- 
tique. Anssi  je  me  d^fie  qd  pea  du  US.  de  Florence. 

tUI8-l90.  Fr.  St. 

JTmn  iUt  ex  Uttui  voctmqtu  agat  apla  neetue  nt 

Cam  /futrfa  nTanCat  arccMont  undtq**  undat, 

St  iraAot  ex  plttto  quod  fontan  tontrahat  amtum  (lie). 

Le  le\te  de  Scaltger  el  celui  de  Pithoeus  portent : 

NoQ  dlf  rx  ttnul,  voetmqiu  anat  *cu  luetue  ttt 
Cwn  fluit :  trrattttt  artxttant  undiqut  et  iindai 
Sf  trahal  tx  pltno  qitod  fonttm  eonlntiiat  name ; 

el  CD  marge  la  variantc  Confluvia.  Le  MS.  de 
Helmsl.  a,  comme  notre  Tragment,  apta;  tnais  i) 
donne  Confluviaen  un  mot.  WernsdorfT  oe  ditpas 
sice  MS.  a  ensuile  Et,  ou  bien  Std trahat , comme 
ildoDQe  dans  son  texie.qu'en  desespoir  de  cause, 
dil-il,  il  empniDte^  Scaltger,  ainsi  que  I'avait  Tail 
Gorallos.  II  s'agil  id  non  pas  du  lexte  de  Scaliger 
que  fai  cil^  tout  ^  riieure,  mats  de  la  le^on  qu'il 
propose  dans  ses  notes  : 

Non  itle  tx  tmml,  vacoogui  agat  lucla  ntcetu  tit 
Conflnria,  et  raplii  ireeiiat  ea  undlqut  »h  Dndii), 
El  troAol  ex  plena ,  quod  fofUem  conlrahat,  amne. 

Or,  pas  plus  ici  que  dans  le  texte  cite  plus  haul , 
Scaliger  n'a  Sed.  Ce  Sed  rient  de  Goraltus ,  qui  I'a 
iDtroduit  rurtifemeni  dans  son  eijiilon,  tout  en 
d^tarant  qu'il  suivait  Scaliger  ;  quern  (Seaiigerum) 
uauitumut;  et  Wernsdorff,  au  lien  de  recourir  h 
Scaliger  loi-iD^nie,  s'esi  conicni^  de  copier  la  ver- 
sion infid^le  de  Gorallus.  La  varianle  Sed,  quoique 
admissiible en  soi,  est,  par  cooiu^qiient,  sansaulo- 
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ril^,  aussi  bien  quewuuoj  ancta^tt  rapHs  et  m» 
toutes  conjectares  de  Scaliger;  mais  06  undis  se 
irouve  d^jk  dans  quelqucs  Wiltons  anlfrienres. 
J'ajoute,  pour  completer  ces  iodicatioas,  qo^au  lieu 
de  Non  iUe  F^dition  de  Pulmannas  (Antv.  1609)  a 
Non  illi. 

II  s*ouvre  ici|  comme  on  voit»  un  vaate  cbamp 
a  la  critique  et  aux  conjectures;  car  dans  tous  ces 
testes,  y  compris  celui  de  Gorallus  et  de  Werns- 
dorff ,  que  je  n'ai  feit  qu*indiquer,  il  n*y  a,  si  j^ose 
le  dire,  ni  rime  ni  raison.  Le  doute  que j'ai  ^mis  re- 
lalivement  aux  deux  vers  precMents  (vs.  116-117) 
ro'empgche  de  tenter  s^rieusement  la  restitution  de 
ceux-ci.  Je  me  contente  d*am^liorer  un  pen  le  texte 
propose  par  Scaliger,  en  ^rivant  le  deuxi^me  vers 
de  la  mani^re  suivante  : 

Confluvia,  errantes  arcuioi  et  undiqu$  lit  undal. 

Errantes  se  maintient  par  Fautorit^  de  tous  les 
MSS.  et  par  le  sens  meme.  La  conjonction  ei  (oa 
at?  Voyez  plus  loin)  s*^tait  perdue  dads  arcessani , 
el  ul  (con^lruisez  :  necesse  est ut)  dans  la  dou- 
ble variante  et  et  ab.  Les  lemons  undas  et  errtmies 
se  garantissent  mutuellement.  Quant  au  dernier 
vers,  je  ferai  seulement  remarquer  que  jamais 
Tanteur  de  V Aetna,  malgr^  son  goAt  poiir  certains 
retours  de  mots,  n'aurait  ainsi  oppos^  daos  ua 
meme  vers  trahat  et  contrahat.  Cette  subtilil^ 
grammalicale  trahit  la  main  d*un  diasc^vasle  du 
moyen  iige.  Puis  quel  est  ce  langagc :  Et  ou  Sec 
torrens  trahat  ex  plenp  amne  quod  contrahai  fan- 
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Urn?  Personne  au  monde  peui-il  dire  ce  que  cela 
8igoiGe?  et  quo  poor  quod  ne  rendrail  pas  ie  reste 
mMDs  absarde.  Enfio,  notre  Tragmeflt  a  amnem 
(sic) ,  et  ex  plmo  seal.  Ex  pleno  irahert  est  certai- 
nemeiit  mieox  soas  tous  ies  rapports  que  ex  pleno 
amne.  Bien  plus,  ainsi  le  veut  encore  une  fois  S^n^ 
que  {Nan.  QuaesU.  1.  YIi  c.  7) :  €  Nan  est  diu  pro* 
>  bandum  ibi  tnuUas  aquas  esse ,  ubi  omnes  sunt. 
»  Neque  enim  suffieeret  tellus  ad  tot  flumina  edenda , 
»  nisi  ex  reposito  muUoqoe  funderet.  »  Oa  voil :  ex 
reposito  miUtoque,  d'une  mani^re  absolue,  et  de 
meme  ailleurs;  Tid^  de  riyiere  {amnis)  ne  con- 
Yieot  mfime  pas  en  cet  endroit,  Ji  moins  qu'on  ne 
Tassoeie  k  fontem  en  prenant,  par  exemple,  le  yerbe 
doDt  se  sertSeneqoe :  quod  fontem  fundat  et  amnem, 
eeqoi  serait  en  mime  temps  se  rapprocher  de  notre 
fragment.  Mais  ce  fontem  fundat  n*est  gu^re  plus 
^l^nt  que  Irahat  quod  eontrahat;  et  la  locution 
fontem  condat,  tout  en  serrant  de  plus  pres  la 
lettre  dn  texte,  pourrait  ^re  regard^  comme 
moias  propre.  Le  mieux  peot-6tre  serait  de  rem- 
plaeer  Tun  des  substantifs  synonymes  par  une 
^ith^e  de  Fautre,  en  mettaot  soit  quo  fontem 
eomfleat  omnem,  soit  quo  tolum  ou  tantum  com- 
fleat  amnem.  Pour  eompleat  on  adopterait  tel  autre 
?erbe  qu'on  croirait  mieux  convenir,  congerat, 
eonqreget,  etc.  Fontem amnis  me  plairait  beau- 
coup  moios. 

Puisqoe  me  voilii,  centre  mon  intention ,  engage 
si  loin ,  je  reviens  an  premier  vers  pour  demander 
si  ie  Non  ex  vacuo  ()e  Scaliger  n*est  pas  en  oppo- 
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sition  direcle  avec  la  these  ^  prouver  :  inanrseut 
rinui?  S'il  Be  defend  par  ex  plena,  donl  nous  ve- 
nons  de  nous  occuper ,  ma  question  n'en  subsis- 
lera  pas  moins;  niais  ators  ce  sera  le  mot  inanes 
qui  (leviendra  suspect,  et  la  varlante  :  Qui*  enim 
non  videril  (I.  crederet?)  UUe,  meritera  peul'^tre 
qu'on  la  prenne  en  consideration.  J'avais  song^an 
mot  eori^a  que  Virile  (Am.  VII.  S67)  etd'autres 
(Ot).  .Vet.  VIII,  noU,  etc.)  associent  aussi  au  mot 
torrent,  ce  qui  aurait  donn^  provisoiremenl : 

Pfom  illr  rx  temii  TOrtei  agat  apta  ttKeut  ttt 
Confiuvia , 

Je  dis  provisoiremeut,  non  plus  a  cause  de  I'ob- 
servation  que  j'ai  faite  plus  liaut  a  roccasion  de 
emergere.  etc.,  el  que  j'ai  mise  ici  eDliercment 
de  c6t^;  mais  parce  que,  dans  ce  vers  meme,  agat 
acta,  apta  ou  aucta  est  tout  aussi  peu  sain  que 
voeemque,  et  que  le  choix  dn  remede  depend  n^ 
cessairement  de  celui  qu'on  Tera  eotre  Conftuvia  et 
Cum  (luit  au  commencement  du  vers  suivanl.  Si 
Ton  adopte  Confiuvia,  la  correction  devient  des 
plus  faciles ,  k  moins  qu'on  ne  regarde  corame  uoe 
autre  difficult^  d'avoir  de  nouveau  it  dteider  entre 
agat  alta  {alila,  du  verbe  alo)  el  <^at  aucla.  Comme 
le  premier  surtoiil  me  parait  avoir  pu  donuer  lieu  li 
corrompre  le  lexte  (et  j'en  dis  aulant  de  Confiuvia), 
je  crois  qu'il  n'y  a  pas  h  h^iler,  et  qu'il  Taut  lui 
accorder  la  prererence.  II  r^sullc  de  (out  cela  que 
ces  trois  vers  ponrraient  s'^rire  de  la  maniere  stii- 
vante  : 


(  341  ) 
Vm!18-I20.  Fh.  St. 

JVon  iUt  ex  Unai  vorlex  agat  alta  Menu  at 

Conflui-ia  ,  trranlet  arcetiat  e(  andique  ul  undoi; 
Seil  Irahat  «x  plena  quod  lanlum  raiivehal  omncm. 

En  lisant  arcessat  at  undique  ut  undas,  on 
ponrra  conserver  El  au  dernier  vers;  mais  ce  sera 
(me  (lire  au  poiite  que  ces  eau<c  uDliienl  (peu  a 
|ieuV)  lie  (iifliirenles  veines  repanilues  de  lous  cotes, 
et  en  nieme  temps  iju'elles  sonl  puisces  it  un  plein 
reservoir.  Je  doulc  qii'il  soil  possible  dc  concilier 
<-ela.  Comparcz  cepcndant  vs.  IS7-I28  :  haud  se- 
mila  nulla  profeclo  Fontibus  et  rivis. 
*i.  lio.  Kb.  St.  birfptam  (sic)  m  praecfpx,  fauie  evidenle 
de  copiste.  J'ajoute  que  je  prelere  derepta  a  direpta. 

Quoique  je  ne  louche  en  general  au  teste  qua 
i'occasioii  dcs  variantes  de  noire  fragDieut ,  je  Terai 
encore  remarquer  que,  deux  vers  plus  haut,  il  Taut 
absolument  lire: 

Hvmhta  quinetiamlatiicumnlia  ri|iii, 

au  lieu  do  riris.  Je  ne  citerai  comme  preuve  i|ue 
l(»  deux  vers  d'Ovide,  De  Ponlo,  V,  22: 

plaudit  et  ff  riva  flumfna  magna  facU; 
el  de  Item.  Am.  iio  ; 

Grandia  per  muUot  Kiiuanlur  flumina  rivot, 

d'oii  Ton  conclura  satis  doulc  que  jamais  un  ecri- 
vain  latiu  u'a  pu  dire :  Fiumiita  talis  rivU. 
*J-I26-I29.  Fr.  ST. 

Quad  11  divertoi  emiltat  terra  eanaln, 
Otpiliam  fluEfum  (lic),  aut  semila  nulla  profecto 
FoHtibtti  et  null  coiutet  via ,  pigraque  tetliu 
Ceiueria  in  taliditm  $egnU  euh  puiidcre  ceiicf. 


\ 


(542) 
Vers  126-129.  Fr.  St. 

Ospitium  pour  Hoipitiutn,  comme  aut  pour Aaut 
(Aaud),qu'on  De  voit  pas  seulemenl  ici,  maiseo 
milleendroits.  Scaliger  fa.\sailde  Hospitium  leg^ni- 
tir  pluriel  de  hospes.  Gorallus  le  preoait  avec  raison 
pour  un  accusalir  singulier;  mais  ii  Tioierprele 
a  reboars  des  canaux  souterraias  qui  re^oivent  les 
fleuves  ;  Carudes  diversae  discuntur  kospitium  quo 
fiuvii  excipiuntur,  etc.  WerasdorfTdil  de  m^rne  : 
Canates  qui  fluviis  exdpimdis  apli  sunt.  II  s'agil 
ici  (les  sources  d'ott  les  fleuves  s'^chappenl,  ct  dod 
pas  des  canaux  ob  ils  se  perdent.  Le  seal  verbe 
emittat  suffit  pour  le  prouver.  lis  devaient  dire 
qa'Hospitium  fiuviorum  esl  ici  ce  que  Vii^ile, 
G^rg.,  l\,  319,  appetle  txtremi  sacrum  caput 
amnis.  ie  m'appuierai  ici  sur  I'aTeu  mime  de  Heyoe 
qai  d'abord  s'elaii  iromp^  sur  le  sens  de  cet  eadroil 
de  Virgite  :  <  Sane  antrum ,  ex  quo  font  progredi- 
«  (ur,  perpelua  apud  poeua  Flunorum  regia, «( 
n  NympharuiQ  sedes.  Cf.  Spence  Potymet.,  pp.  22(i> 
*  227  »  (1).  Werusdorff  qui  adopie,  quant  i  ces 
canaux,  rexpHcalioa  de  Gorallus,  mais  qui  rejette 
le  reste  de  la  note  oil,  en  ^ard  au  texle  qui  est  le 
meme  chez  toos  les  deux,  Gorallus  ^lait  pourtaat 
dans  le  vrai ,  n'a  rien  compris  du  tout  k  ce  passage. 
Due  foiscetcxleadmis,  il  Taut  bicn  reellemeol  re- 
p^ter  la  negation  dans  les  trois  vers.  EUe  domiae 
les  trois  propositions  comme  s'tl  y  avail  :  Haud 


(I)  Cinq  lignc)  plus  baa,  on  lit  dan>  I'Milbn  de  Lemiir*  :  Si  i' 
poetical  kabeat,  conigei :  poMfcui  aMt(Miat«a(r). 


(345) 
Vers  126-129.  Fr.  St. 

n^Ma  smnila  foniibus,  nequt  nulla  via  rims ,  neque 
pigra  eessat  Mlus.  Pour  mieux  senlir  cela,  on  n'a 
qu*i  changer  ei  rim  en  aul  rivis,  ce  qui  est  un 
pen  plus  r^ulier»  poor  ne  pas  dire  que  le  poete 
eut  dA  ^rire  ainsi.  Je  lis  done  : 

Qmtd  $i  dkienoi  mUtiKt  terra  canales, 
MotpiUmm  JFhivioruin ,  hand  $emita  nulla  profbeto 
ForUibtii,  aul  rivis  constei  via,  pigraque  tellus 
Conserta  in  iolidum  ngni  tub  pondere  cesael. 

Hand  nuUa  doit  se  r^p^ter  tout  entier  dans  le 
deuieme  wembre,  parce  qu'il  a  le  meme  verbe 
que  le  premier  {constei)\  le  troisieme  merobre  a  son 
▼erbe  k  lui  {cesset),  et  haud  seul  s'y  repete.  Je  con- 
serve les  subjouclifs  consM,  cesset;  le  mode  poten- 
tiel  donne  plus  de  force  k  la  conclusion.  Si  Ton  en 
croyait  Gorallus,  Scaliger  y  aurait  deja  substitue 
€on$UU,  ce$SQU  ceia  n'esl  pas;  maisd'un  autre  cote 
-  il  ^erivaii  ^nittii.  Segnis  tellw  k  edl^  de  pt^ra  etait 
de  (rop.  A  cause  de  in  solidum,  je  pr^fere  corner ta 
a  conferta,  contrairement  au  vers  155  : 

Pigra^ue  et  in  pondiu  conferta  immobilis  eetet. 

Poorrait-on  dire  en  latin  Auspicium  fluvio- 
rum,  pour  arigo,  fons,  initium?  Celui  qui  serait 
de  cet  avis  ne  eraindrait  peut-6tre  pas  de  le  rece- 
voir  dans  le  texte;  mais  si  en  m^me  temps  il  a  de 
Toreille,  il  repoussera  du  premier  vers  le  feminin 
diverios  {canales)  ^  que  Scaliger  y  a  introduit  et  que 
Gorallns  a  conserve,  d^apr^s  je  ne  sais  quels  livres. 
A.U  lieu  de  haud  (aul) ,  Scaliger  lisail  at :  at  semita. 
En  ecrivaut  dans  le  premier  de  ces  vers  Quod  nisi 


J 
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(  544  ) 
Vers  126-129.  Fr.  St. 

u  la  place  de  Quod  si,  avec  un  l^er  changemeoi 
de  plus,  on  arriverail  a  une  conclusion  en  rapport 
avec  les  soup^ons  que  j*ai  exprimes  sous  les  vs.  1 18- 
120.  Je  dois  me  borner  a  en  Taire  robservalion ; 
mon  sUge  est  fait. 
Vs.  130-131.  Fr.  St.  Sans  variaole,  je  dis  confonne  au 
texle  de  Wernsdorif  el  de  Lemaire  : 

Condita  si  redeurU,  si  qua  etiam  ifieondita  surguni. 

Gelui  de  Scaliger ,  de  PiihoBus  et  de  Gorallus  porte : 

Condita  si  redeurU,  si  qua  ante  incognita  iurgunt. 

L  edition  de  Bale  (1546)  a  :  aut  $i  qua  incondita. 
Scaliger  revient  dans  ses  uoles  h  noire  Ic^on,  mats 
en  separani  etiam  en  deux  mots  : 

Condita  si  redeunt,  si  qua  et  jam  itieondita  surgunt; 

ce  que  Wernsdorff  a  neglig^,  commettant  ainsi 
une  faute  de  quantite  que  Lemaire  releve.  Je  lis  : 

Condita  ii  redeunt,  si  quaedam  incondita  surgunt, 

ou ,  par  un  laiinisme  plus  rare  et  partant  plus  sujel 
a  etre  meconnu  :  si  quondam  incondita  surgtrnt. 
Quondam  vaut  ici  parfois.  On  relrouvera  en  mfiiiie 
temps  dans  ce  mot  la  liquide  n  de  ante.  Je  coaserve 
incondita  par  respect  pour  les  MSS. 
Vs.  132  153.  Fr.  St. 

ifaud  mirum  ckusisetsi  Ubera  ventis 
Spiramenta  latent,  cerlis  tibipignera  rebus 
Mque  oculis  haesura  vias  dabit  ordine  teUus. 

Les  fautes  du  premier  vers  sont  de  pures  meprises 
du  copiste,  ventis  seul  except^,  qui  paraii  etre  uoe 


(  343  ) 

Vers  152-153.  Fr.  St. 

3Dcieiiiie  corruption  lie  venis  el  donl  le  mot  tpira- 
meiila  aura  bieo  ete  roccasion  premiere;  muis  voyez 
le  passage  dc  Sen^qiie  cite  sous  Ics  vs.  10t)-lll.  Le 
poete  conclut  des  canaux  qu'oo  voJt  a  ceux  qu'on 
oe  voil  pas  (clauiis  venis)  et  qui  rouniisseiit  egale- 
meat  aus  eaax  un  libre  parage.  Ceil  ce  qu'il 
avail  dil  plus  haul  :  liaud  seinila  nulla  profecto 
Fontibus,  aut  rivis  comtet  via.  La  aussi  il  s'agit  des 
coiirants  soulerrains  qui  aliuieDteiit  les  lleuves. 
Les  vcQls  viennent  ici  si  [h;u  a  propos,  que,  pour 
\es  expulser,  je  n'hesilerais  pas  niiime,  s'il  le  Tallait, 
a  cliaii(;er  clausii  en  caecis.  Qui  peul  douter  que  les 
lorrectcurs  n'aienl  chcrcbe  a  tout  mcttre  eo  rap- 
port eDsemiile  et  que  I'un  changement  n'ait  en- 
traioe  I'aiilre?  La  levon  talml  est  bonne  et  meme 
necessaire  quatid  ou  interpreie  le  vers  precedent, 
comme  je  viens  de  le  proposer.  I'ignera  aussi  peul 
parailre  plus  poetiquc  que  pignora.  Haetura  viai  a 
dejji  ete  corrige  par  Scaligcr  ( :  kaeiura  luii). 

Vs.  l5o-i57.  Kr.  St. 

Inmeiiiot  pltrumqut  tinut  tl  jagtra  peuum 
/Htertepta  Irgel  dnuaique  abicondita  iiaeli 
Proipeclare  procnl  chaoi ,  ac  litu  fine  ruinae. 

Je  toe  conlentfi  de  citer  les  variantes  du  MS.  de 
Florence  : 

fnlercepta  licet,  dentaque  ubietiiidila  noele 
ProtptcCari ,  cfiao*  vaitum ,  tt  lint  fine  riiinai. 


I 


I]  est  evident  que  le  procul  de  noire  fragment  et  de 
toules  les  editions  u'esl  qu'uiie  glose  de  prospeciare, 
cl  le  vers  lui-m^me  g;i(jne  a  eire  coupe  ajnte ce der- 
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(346  ) 
Vers  135-137.  Fr.  St. 

nier  mot.  J*approuve  pareillement  rapposition  : 
chaos y  ruinas.  Quant  au  vers  prudent,  j'hesile 
entre  te  datif  et  Pablatif. 

Ed  marge  de  mon  edition  de  TAppeodix  de  Sea- 
liger,  je  irouve  une  note  mauuscrite  qui  se  rap- 
porle  au  pessum  inlercepta  de  ce  passage  :  c  Pom- 
1  poniusMela,  lib.  Ill,  cap.  10,  de  mirabili  lacus 
»  ingenio  simili  locutione  dixit,  eum  folia  dod 
1  innatantia  ferre,  sed  pessum  ac  penitus  am" 
1  pere.  i  Ces  motsse  tisent  au  commencement  du 
9"**  chap.y  et  il  y  a  longtemps  qu'on  a  va  que  ac 
(al.  e()  doit  4tre  retranch^. 
Vs.  l38-l40.  Fr.  St. 

Cemii  §$  ffi  iilvii  ipaeiofue  eubiU^  r«fro 
Antraqut  demiaa  pedibui  fodiue  laUbrii. 
Ineomperia  via  eit  operum,  tarUum  effluit  intra. 

Ce  passage  pourrait  donner  lieu  a  une  longue  dis- 
sertation»  comroe  ii  £»it  d^k  Tobjet  d*OB  Excur- 
dans  i*6dition  de  Wernsdorff,  q«i  propose  de 


lire: 

Cemis  ei  in  $Hxii$  spilioM  ettWMs  ferri 
JnHrtupte  dcmiMif  Beisos  fotU^n  katbrit : 
Ineomperia  via  est  aeri^;  tantmm  efi^t  vkra. 

Je  suis  ^onn^  qu'il  ail  cm  devoir  requerir  les 
Besses  pour  creuser  sa  mine,  je  ne  m%  si  dc  fer 
(ferri)  ou  decuivre  (iuris),  quand,  en  se  tenant  as 
fer  sen!,  il  avait  les  ChtUyhes  sous  la  main.  Les 
conjectures  de  Scaliger  sont  plus  insoiitenables 
encore. 
Apr^  avoir  donn^  dans  son  lexle: 


(5*7) 
Vers  138-140.  Fa.  Sr. 

Cemtff  et  in  HMi  BpaHfUa  eubUia  r$tnt, 
JfUraque  dimi$$i$  p§dibu$  fodi$$9.  iaUbr$$. 
Ineomperta  via  est  operum  .*  tantum  infliiit  intra... 

i6it\  ce  qa'il  propose  dans  sed  notes  i 

Cem{$  $t  ih  Milvii  spaiioia  cubilia  rutro, 
Antmqw  dMnitiis  pdlites  fodis^  ItOt^ii, 
Ineompmia  tria  ui  optrwm;  tantum  infiuU  inirci* 

Letnaire,  en  repi^oduisarit  ces  vers,  p.  171 ,  ecrit 
faatiyeinent  re(ro  pour  rutro.  Rutrum»  diiScaliger 
lui-meme,  est  ligOy  seu  xfximloyj  <jx,di(fyi. 

J'ai  cite  plus  haut  la  coDJeclure  de  Werosdorff. 
Dans  son  texle,  it  s*esi  cooteote  de  suivre  Goralliis, 
qui ecrivait  provisoirement  (donee  melius  quidpiam 
occurratj  disait-il) : 

Cemis  et  in  iUvis  tpatiosa  cubilia  retro, 
Anitraque  demiuis  pedibut  effossa  latebrii 
Ineomperta  via  eit  opervm;  tantum  infiuit  intra. 

Cest  la  le^on  yulgaire,  sauf  le  participe  effossa  si 
maladroitementsubstitu^  k/bdtj<e,  qui  est  reconnu 
partous  les  auires  livres.  Es(-ce  tout?  Vraiment 
Don,  je  dois  encore  citer  ie  MS.  de  Florence,  qui 
doDDe  ainsi  lea  deux  deroiers  vers : 

jiniraque  demenas  penitas  fodisse  kU^bfae. 
Inwmp$rta  via  eet  aeris,  tantum  effugil  ultra... 

oft  Wemsdorff  pr^fiirerait ,  dit-il  i  deniissis  penitus 
sedisse  latebfii.  Ije  MS<  de  Helmst;  sVcorde  avec 
Mre  fragment,  si  Ce  n'dsi  qu*ati  lieu  de  spacioque 
il  a  spatiosa  et  demissis  au  lieu  de  detnissa.  Deux 
aQcieooes  Mitioas  (Hag.  1531  et  Bas.  1546),  li- 
seat  Cervusy  au  premier  vers,  pour  Cernis. 


(548) 
Vers  !38-140.  Fb.  St. 

J'ai  Toulu,  une  Ibis  du  moios,  rapporter  toules 
les  variaDles  d'an  passage  et  les  principales  conjec- 
tures auxquelles  il  a  dona^  lieu.  Est-ce  k  direqoe 
je  suis  ^alement  dispose  k  les  dJscaler?  Dieu  m'eo 
garde!  et  que  les  homines  me  pardonneaisi,  pour 
toule  raisoD ,  j'ajoute  que  I'absurde  ne  se  discute 
paB.  Je  ne  ferai  nne  esceptioD  que  pour  le  MS.  de 
Florence,  qui  nous  d^arrasse  fort  heureusement  de 
pedibus  (poor  ne  pas  parler  de  ptdiies  et  de  Btsioi), 
comme,  d'nn  autre  cAt^,  toute  la  suite  du  discoars 
nous  prouve  aussi  que  le  poete  a  dA  ciler  ici  quel- 
que  ph^nomine  nalurel  et  uon  pas  les  resultatsdu 
travaildes  hommesoudesaoimaux.  (Cprz.  vs.  135- 
154:  Certis  libi pignerarebiu....  dabit  ordine  teUuij. 
J'accepte  done  penilus  fourni  par  ce  MS. ;  mais  je 
lui  sais  plusdegr^eDCorederaccusatifdenwrfas... 
lal^as ,  qui  nous  montre  ou  nous  devons  chercfaer 
le  veritable  sujet  de  fodisse.  Quant  a  aerit,  il  peut 
seolement  nous  faire  soup^onner  qu'au  lieu  d'ope- 
rum  ,  il  y  a  eu  autrefois  operis ,  ce  qui  est  au  fond 
la  m£nie  chose.  Werusdorif  n'a  indiqu^  aucone 
Tariante  de  ce  MS.  dans  le  premier  vers,  d'oii  je 
conclus  que  ce  vers  y  etail  cooTormc  au  teste  de 
son  Mition. 

Essayons  oiaintenant,  i  notre  tour,  de  recoDsti- 
tucr  Ji  la  fois  le  sens  et  la  legon  de  ce  passage  (ant 
loorment^.  Le  premier  vera  pourrait,  i  la  rigueur, 
se  conserrer  tel  qu'il  est  6cnt  dans  presqtie  toutes 
les  ^itions :  * 

CfmCi  el  in  laoit  tpaHo*a  aiUUa  reiro  ; 

mais  je  ne  sais  quoi  me  dit  que  les  mots  $ilvi$  et 


(549  ) 
Ver5«8.«40.  Fr.  St. 

retro  n*y  sont  entr^s  qn'Ji  la  saite  depedibus^comme 
celoi-ci  m6me  n'a  ^t^  introduit  dans  le  texle  qn'k 
canse  de  cubilia ,  antra ,  fodisse  et  latebras  mal  com- 
pris;  le  mot  operum  aassi  peat  avoir  contribo^  li 
Terreur :  toot  ceia  se  tient.  Je  lis  dODC  en  corri- 
geant  aussi  ce  vers : 

CemU  a  in  riguis  tpcUiota  eubdia  petris 
jiniraque  demistas  peniCns  fodiUB  seatebrat. 
Jnfiomptrta  via  est  operwn;  tantum  effugit  iDirt. 

Les  variantes  effluU  et  influU  datent  d*une  ^poqoe 
ou  Ton  comprenait  encore  qu'il  ^tait  question  d'eau 
et  de  canaax  dans  ces  vers.  II  en  est  de  mSme  de 
demersas  :  ce  sont  toutes  des  gloses.  Latebras  est 
probablement  le  r^ultat  d'lme  erreur  de  copiste, 
et  c'est  cette  fausse  le^on  qui  a  entrain^  la  corrup- 
tion de  tout  le  reste.  Pour  justifier  le  changement 
fait  dans  le  premier  vers ,  je  citerai  Pline,  Hist. 
Nat.^  I.  Vy  ch.  1 ,  sect.  I,  oii  il  dit :  Mons  scatebris 
foniium  riguus»  On  peut  choisir  entre  intra  et 
tUtra,  Tun  vaut  Fautre. 
Vs.  U3.  Fr.  St.     ^ 

OfxuUamque  /idem  manife$li$  abstrahe  rebut, 

comme  dans  le  MS.  de  Florence.  Si  la  le^n  ordi- 
naire adstrue  est  bonne,  le  vers  n'en  est  pas  moins 
corrompu.  Je  Urals  volon tiers  : 

OccultisQiitf  fidem  manffestiM  adttrue  re6tfi , 

an  lien  de  Occultamque ,  etc. ,  en  prenant  Ocetdtis 
pour  un  datif  et  manifestis  pour  un  ablatif.  Un  cor- 
recteur  a  probablement  cherch^  ^  ^viter  cette  con- 
sonnance,  ou  Taccusatif /(rf^nt  a  attir^  Tantre  mot 
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au  m^ma  cas.  11  ne  peut  Stre  qu€6tioQ  d'bypallage 
ici,  Qceulii^fH  /idem  disant  tout  le  contraire  de  la 
,  pQQ3^  du  poete,  C*esl  en  vain  quo  Gorallus,  dans 
^^  Cwof  seeundae  t  le  cofnpare  avec  faeilm  am- 
mm,  vs.  497.  Je  loae  sujs  cepeadaQi  demand^  s*il 
n*aurait  pas  pu  dire  abstrahy  i^W  h  seD9  de  due, 
deriva,  muliMre^  de  ootrQ  en^pf^ntt:^  enfin;  mais 
quand  il  en  serail  raerae  ainsi,  OcotUtam  fidetn  ne 
poarrait  jamais  se  rapporter  H  Tobjet.  Si,  k  la  place 
d^  la  conjecture  que  j*ai  propose  plus  haqt,  quel- 
qu*un  pr^ferait  lire : 

OcouUiique  fidem  manifettam  hi«  adsttme  rebus , 

ou  tnanifestam  hinc ,  j*aurais  peu  de  chose  ^  y  op- 
poser. 
Vs.  145-147.  Fr.  St. 

semper  et  in  inelusta  ne^  vpntU  se^nior  irfL  eff 
Sub  terra  psnitusgiie  movent,  hocplura  necesse  est 
Fincla  magis  iolvant,  magU  hoc  obstantia  pellant. 

Les  comroentatenrs  se  soqt  donne  jci  des  peines 
bien  iniitiles  en  proposant  des  conjec|,ure^  et  eo 
discjulant  des  yafiautes.  ^.eniaire  aussi  s*ea  est 
m£le,  mais  pour  s'approprier  d*un  mot  loute  une 
note  de  Wernsdorff.  Pour  elablir  un  lexle  intelli- 
gible, et  ils  n*onl  guere  eu  d'autre  pretention,  ils 
n*avaient  qu'^  combiner  les  variantes  du  MS.  de 
Florence  avec  la  le^on  vulgaire,  en  changeant  sen- 
lementiians  celle-ci  el  en  ut  ou  ubi,  ce  qui  lenr 
aufait  donn6 : 

Nam  quo  Uberior,  quoque  ett  animosior  ignis 
Semper,  ut  (ou  ubi)  inclusus,  nee  venUt  agniar  ira  e»t 
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Sub  Urra,  penituique  movent :  koeftura  neeeue  ut 
Finela  magis  iohant,  magU  hoe  ebetaktia  petkmt, 

Cetle  le^oQ  les  aurail  probableroent  salisfaits.  Qa'il 
me  soil  cependant  permis  de  ne  pas  m'en  cpntenter 
moi-m^me  et  de  r^Iamer  encore  une  autre  correc- 
tion. Comment  a-t-on  pu  supporter  si  longterops 
cet  affreux  pidonasme : 

hoe  plura  neeette  est 
Finela  magii  eei/eanif 

Quoique  dura  pour  flura  se  presente  de  Iui-m4me, 
corrigez  meo  periculo,  comrae  diseot  les  critiques : 

hoe  plum  neeeue  e9$ 
ViocuUt  vis  soUrat,  tfutgU  hoc  obetatUia  pellai^ 

et  votts  devinerez  en  mime  temps  pourqooi  dans 
ces  deux  vers  les  manuscrits  varieat  entre  hoc  et 
koic  comroe  eotre  iolval  eisqlvant,  pellat  eipeUant. 
Le  premier  magis  ^tait  ne  du  second ;  quant  au  mot 
vis,  personne  n*ignore  que  c'est  le  mot  ordinaire 
en  pareille  mati^re,  et  deux  vers  plus  bas  Locilius 
lui-m£me  Tempifoie  encore.  Je  ne  parle  de  Vincula 
que  pour  dire  que  je  viens  de  m'apercevoir  que  les 
Mitions  de  Scaliger  et  de  Pitboeus  Font  conserve 
m£me  en  d^pit  du  mkre.  On  lit  dans  Tune  comme 
dans  Tautre : 

Finevla  magU  solvqnt. 

La  critique  a  done  aussi  sa  providence?  Ou  tout 
cela  n'e$t-il  que  Teffet  du  hasard?  Les  deux  le- 
fons  movent  et  mottM  peuvent  parattre  dgalement 
bonnes;  touterois  j'ai  pr^fi^r^  movent;  c^est  une  pa- 
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rentb^.  Cprz.  pour  le  rood  vs.  512  et  suir.  de 
I'ediL  de  WernsdorfT. 

Vs.  149.  Fb.  &r. 

flamma  uerti'l  quam  {qvS,  lie)  praxlnta  e»dtuit. 

La  le^OD  du  manuscrll  de  Florence :  flammave  nit 
vaut  no  peu  niieux;  elle  uous  serrira  surlont  pour 
espliquer  rorigiiie  de  la  D6ire  ei  de  celle  des  Mi- 
lions  ordiuaires  :  flamma  averlil.  On  sail  qae  dans 
les  plus  aoclens  MSS.il  u'fn  pas  de  separatioa 
entre  Ics  mols,  iii  aocune  ponctuation.  Poor  b'len 
decliiffrer  uii  pareil  livre,  il  fallail  le  secours  de 
rintelligence  autaut  que  des  yenx.  II  n'est  done 
pas  ^toanant  qu'un  copisie  ignorant,  et  tis  I'^iaient 
presque  tous,  ou  un  holier,  au  lieu  de  flamma 
removet,  lAt,  comme  aous  I'avons  vu  plus  haul, 
vs.  55,  flammare  movei ,  et  que  dans  le  vers : 

VISiNIHAEFLAMMAVERVITQYAPROXIUACEDVNT, 

au  lieu  de  flammave  rvil ,  il  crul  voir  flamma  verlil ; 
oh  lasubslilution  dufau  v  n'est  que  la  cons^uence 
de  la  niauvaise  division  des  mots,  ventU  o'exislaDt 
pas  en  latin.  Et  combien  d' occasions  d'erreor  poa- 
vait-it  y  avoir  en  outre  dans  les  traits  memes  de 
r&riture!  De  flamma  vertit  le  premier  correcteur 
venu  devait  faire  flamma  avertit,  pour  r&ablir  la 
mesnre  du  vers;  a  nioins  que  aous  ne  supposioQS 
qu'il  ail  Irouv^  ^rit  everlit,  que  le  sens  anssi  bien 
que  la  construction  devaient  I'engager  k  chaager 
CD  averlit.  II  n'y  a  rieu  de  gratuit  dans  cetle  der- 
ni^re  snpppsilion,  puisque  la  premiere  lettre  do 
mot  evertit  n'^tait  autre  chose  que  la  derniere  da 
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mol  flammae^  Gomme  bien  carlainement  le  poele 
avait  62ril.  Poar  pronver  ceci,  je  D*ai  qu*a  citer  le 
vers  dans  sa  liaison  naturelle  avec  le  resie  de  ce 
passage,  en  corrigeant  en  m£me  temps  la  ponctua- 
tioQ,  qui  n*est  pas  moins  corrompue  que  les  mots : 

Nee  loflun  in  rigidot  exit  eorUerUa  eanahs 

yi9  osMinoe  flammaeve ;  ruit  qua  proximo  e^duni, 

ObUptumque  teeat  qua  visa  tenerrima  caula  est. 

J'ai  simplemenl  reproduit  le  premier  el  le  troisieme 
rers  d'apr^  les  editions  de  Gorallus  et  de  Werns- 
dorff.  Quoiqae  je  les  regarde  comme  enliirement 
corrompus,  je  n*avai$  pas  besoin  d'y  rien  changer 
poor  ^tablir  la  preuve  de  ce  que  je  venais  de  dire, 
que  le  poele  avail  6cril  flammaeve.  Toutes  les  edi- 
tions s*accordent  k  donner  le  deuxieme  vers  de 
ceite  mani^re : 

FiMonimae;  flamnoa  avertit  qua  proxima  eedunt. 

Comment  a-t-on  pu  se  dissimuler  qu*en  s^parant 
Vis  animae  de  flamma ,  il  n'y  a  plus  de  suile  dans  les 
id^  et  que  cede  disparate  est  en  mime  temps  un 
non-sens?  La  belle  chose  que  le  pocte  nousappren- 
drait  en  disant :  le  vent  {l*air)  ne  s'atiaque  pas  a  ce 
qui  est  dur^  mais  le  feu  attaque  ce  qui  est  tendre!  Et 
combien  d'autres  passages  de  ce  malheureux  poeroe 
ont  ^te  arrange  de  la  meme  maniere ! 

Je  crois  pouvoir  me  dispenser  d*expliquer  encore 
comment  flammae  a  po  6(re  change  en  flamma: 
eenx  qui  ignorent  ces  choses-la  ne  viendront  pas 
les  apprendre  dans  ces  reraarqnes.  Je  prefere  aussi 
abandonnersimplement  la  variante  quam  (qua)  de 
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Dotre  fragment,  que  d*avoir  2i  discuter  en  m£me 
temps  la  conjecture  de  Scaliger,  qui,  pour eeduni, 
voulait  lire  caedunt,  qu*il  expliquait  :  Aauhtvetf 
retardanl,  morantur. 

Quoique  noire  fragment  ne  nous  offre  aucune 
variante  pour  le  vers  pr^cMent,  je  ne  Ten  regarde 
pas  moins  comme  corrompu  aussi.  Llnterpr^tation 
donn^  par  Scaliger  du  mot  rigidos  {tuBtxapoi^^  en 
ligne  directe)  ne  pent  se  coucilier  avec  le  reste  de 
son  texte  sans  faire  dire  une  sottiseau  poete;  celle 
de  Gorallus  el  de  Wernsdorff  (duras;  ils  out  pref<ir^ 
le  fi^minin  avec  canales)  lui  fait  dire  une  niaiserie, 
si  taut  est  que  dura  cancUis  puisse  signifier  autre 
chose  qu'un  canal  dont  les  parois  sout  dures.  Pour 
eux,  c*est  le  sol  m6me,  le  roc,  dont  la  duret6  ne 
permet  point  au  vent  d*y  creuser  un  canal.  Cast 
ce  que  le  poete  aurait  exprjm^.  en  disant  que  le 
vent  ne  penetre  point  dans  les  durs  canaux!  J*ao- 
rais  voulu  joindre  le  feu  au  vent  (Vis  animae  flam'- 
maeve),  mais  leur  lecon  ne  le  permet  point.  Chez 
eux,  il  est  d*abord  question  du  vent  seul  et  dii  fea 
ensuite,  ce  qui  est  une  autre  absurdity,  que  j'ai  du 
reste  corrig^e  plus  haul.  Ici ,  a  defaut  de  notre  frag- 
ment, le  MS.  de  Florence  nous  aidera  ^  rectifier  le 
reste.  D*apr^s  Wernsdorff,  au  lieu  de  rigidos^  ce 
MS.  donne  riguosy  qui  se  rapproche  un  peu  du 
rigidos,  dans  le  sens  de  Scaliger,  et  en  est  presque 
Toppos^  dans  le  sens  de  Gorallus.  Je  n^examinerai 
pas  longuement  si ,  ainsi  modifie,  le  vers  : 

Nee  tamen  in  riguos  exit  contenta  canales 
^"it  animae ,  etc. 
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peut  offrir  od  sens  satisraisant.  S*il  en  eat  ainsi , 
on  voadra  bi^  me  le  prouver;  en  attendant,  au 
moyen  de  troia  antres  l^ers  cbangementa  qui  ap- 
partiennent  h  la  critique  la  plas  ^l^mentaire ,  je 
erois  i^tablir  la  veritable  peos^  et  les  expressions 
mimes  de  Luctlius,  en  ^rivant : 

Nee  Untnm  inriguos  (irriguos)  vexat  contetUa  canaUi 
Fit  ON^iiuM  flammaeve ;  niit  qita  proximo  ceduni,  etc. 

En  jugeant  cette  correction,  on  voudra  bien  ne 
point  perdre  de  vu^  le  mot  contenla,  Je  parlerai 
do  troisiime  vers  dans  la  remarque  suivante. 
Vs.  150.  Fr.  St.  Causa  est.  Je  crois  aussi  que  causa  est  est 
corrompu;  toutefois  caukt  est  queGorallus  a  mis 
a  la  place  et  que  Wernsdorff  approuve,  me  plait 
encore  moins.  Je  ne  m'explique  ni  comment  caula, 
uae  cavite,  un  conduit,  peut  etre  un  obstacle  au 
passage  de  Fair  oo  du  feu ,  ui  comment  on  peut 
y  joindre  fepithete  tenerrima,  Ensuile  Obliquum 
secat,  place  ainsi  d'une  maniere  presque  absolue, 
parait  bien  dur,  et  je  ne  sais  si ,  pour  le  d^fendre, 
il  suffirait  d'invoquer  le  vs.  378  : 

Quidquid  in  obhquum  est  frangufU  iter. 

Ten  dirai  autant  de  t)t5a,  qui  n*anime  pas  seule- 
ment  la  flamme,  mais  semble  lui  accorder  en  quel- 
quesortela  reflexion. 
Ces  difficultes  autoriseraient-elles  la  conjecture : 

Objeetamque  tecat,  qua  parte  tenerrima^  cautem, 

00  eautes?  Je  vais  rarement  aussi  loin,  et  je  re- 
tablirais  volontiers  Obliquum  et  visa^  si  quelqu*un 
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me  prouvail  qu'ils  peuvent  &{re  maintenus.  Qaant 
k  caum  ou  caiUa  est ,  je  D'en  Teux  decid^ment  pas, 
sans  poor  cela  pr^tendre  qae  cautes  soil  la  veri- 
table lecoD.  Peut-6tre  le  poete  avait-il  &;ril  claw- 
tra ,  car  S^neque  se  sert  aussi  de  claustrum;  peut- 
6tre  costa,  dans  le  sens  de  latus,  cdt^,  ou  crusta. 
Qui  oserait  se  croire  sAr  d*avoir  retrouye  la  legon 
primitive? 
Vs.  153.  Fr.  St.  solido  si  staret  inannum  (inanum,  sic). 
L'ancienne  le^on  ^lait  :  solidoque  instarel  inani , 
dont  Scaliger  fit  d'abord  :  solidumque  instaret 
inani  ^  et  ensuilc  Gorallus :  solidoque  instarel  inane. 
Cesi  ceue  derniere  le^on  que  Wernsdorff  a  re^oe 
dans  son  texte  en  Texpliquant,  comme  Gorallus, 
de  Tair  arr^td  par  la  masse  solide  de  la  terre  et  ne 
pouvant  la  pdnelrer.  Le  MS.  de  Florence  porta  : 
solido  si  staret  in  omni.  De  toutes  ces  lemons ,  la 
ndtre  y  comprise ,  celle  de  Gorallus  est  la  seu]e  qui 
ne  soil  pas  evidemment  vicieuse  et  dont,  en  for^ni 
un  peu  la  signification  du  verbe  instare^  on  puisse 
peut-ilre  tirer  un  sens  tel  quel.  Je  dis  peut-^lre^ 
parce  que  le  mol  inane  a  aussi  ses  difilcuUes.  Go- 
rallus et  Wernsdorff  le  prennent  h  la  fois  poor  le 
vide  et  pour  Tair,  et  raisonnent  de  Tun  k  Taotre, 
sous  pretexte  (du  moins  Wernsdorff)  queles  poetes 
emploient  souvent  inane  pour  aer.  Cesi  vrai;  ils 
donnent  m£me  souvent  h  aer  Tepilbete  de  vacuus 
(vacuum  aera ,  Hor.  Od.  1 ,  3).  Mais  cela  n'empeche 
pas  qu'ils  ne  distinguent  fort  bien  ces  choses  quand 
il  le  Taut.  On  peut  le  voir  dans  Lucr^ce,  qui  expliqoe 
si  minutieusement  celte  difference,  I.  1,  vs.  587 


I 
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el  suivaiils  (Giranius,  Ind.,  \t.  .149,  cile  in^me  a 
cette  occasion  noire  Aelna),  el  m^me  dans  Vii^., 
Egl.  VI,  Ts.  51-53,  oti  il  (lit  en  [larlant  de  Silene  : 

Ifamque  canebal  uli  inajrniim  per  inane  eoacia 
Stmina  terrarumqtic  ,  nnimaeiiue,  maritqae  fuUttrU, 
Et  liquidi  limul  ignii. 

Inane  dans  notre  passage  se  Iroavaot  oppose  a 
tolidum ,  De  saurait  elre  que  vacuum ,  ^Itum.  Or, 
dans  cc  seas,  il  esl  plus  que  douLeux  qu'on  [tuisse 
dire  :  Inane  ihstat  solido.  Si,  au  conlraire,  on  le 
preoait  pour  aer,  il  serait  absurde  de  aier  cette 
proposition,  quelque  sigiiilkalion  qu'on  veuille 
preier  a  intiarel ;  c'esi  une  veriie  physique.  Je  suis 
done  pleineineiiide  ravisdeGoralluslorsqu'il  dil : 

•  liuiare  est  premere,  ulcere,  nee  quidquam  vetat 

*  quominus  aerem  imlure  terrae  dicamus.  >  Cer- 
laioement  on  peut  dire  cela  parce  que  cela  esl 
vrai;  roals  le  meme  Gorailus  a  grandemenl  tort, 
par  eoos^quenl,  lorsqn'il  veul,  d'lin  autre  cdt£,  que 
Lueilius  enseigne  le  conlraire.  Voici  le  commen- 
cement  de  sa  note  qu'on  iroiivera  saos  doute  cu- 
rieuse  :  «  Imo  vero,  >  dii-il  en  refulanl  Scatjger, 
»  solidoque  imlarel  inane,  hoe  esl,  [si]  omnis  ina- 
>  oitas  terrae  prorsus  solidae  su|>erl!ciei  iucumbe- 
»  ret;  nam  imlare  est  premere,  >  etc.  Le  reste 
cumme  Je  I'ai  rappone  taDlut.  N'est-il  pas  clair 
qu'il  coufond  deux  clioses  esseuliellemeQl  distinc- 
tes,  el  que,  dans  Teusembie  de  sa  note,  il  n'y  ani 
prcuve  ni  raison?  La  paraphrase  de  WerhsdorIT 
plus  liabilenienl  redigoe,  ii'ecliappe  a  ce  rcpvocbc 
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qu^en  apparence.  Elle  semble  donaer  k  inslare  le 
sens  de  8*arr4Ur  sur  ou  devant  quelque  chose ,  sens 
que  le  simple  stare  seal  poorrail  recetoir,  comme 
Florus,  si  je  ne  me  tromp#,  a  dit  en  parlaot  de 
ririvasion  des  Cimbres  :  In  Mario  stetU.  Au  reste, 
Scaliger  qu  il  reprend  n'avait  pas  dit  autre  chose. 

Ainsi  on  a  eu  beau  tourner  et  retourner  eel  be- 
misticbe,  il  a*a  pas  et^  possible  d*eo  lirer  un  sens 
raisonnable.  La  le^on  de  noire  fragment  ne  change 
rien  k  cet  ^tat  des  choses;  elle  ne  se  distibgue  des 
autres  qu*en  ce  quelle  est^  si  j*ose  m'exprimer 
ainsi,  plus  franchement  mauTaise  et  qn'elle  ne 
nous  trompe  point  par  an  faux  air  de  sant^.  Dans 
solido  si  starel  inanum ,  on  n'a  pas  besoin  de  cher- 
cber  quel  est  le  mot  corrompu  ou ,  si  plusieurs  le 
sonty  lequel  Test  dayantage;  c'est  inanum.  II  en  est 
de  mSme  de  la  le^on  du  MS.  de  Florence  :  Solido 
si  staret  m  omni.  II  r^ulte  de  la  comparaison  de  ces 
variantes  que  la  corruption  est  fori  ancienne.  Pri- 
mitivement  il  doit  y  avoir  eu  ici  un  mot  dont  la 
signification  ou  Torthographe ,  peul-£tre  aassi  le 
rapport  plus  ou  moins  douteux ,  poutaient  embar- 
rasser  les  copistes.  Dans  le  premier  cas,  des  gloses 
seront  encore  venues  atigmenter  les  difficult^  et 
les  chancer  d'erreur.  J*ajouterai  immediatement 
^ue  (oulcs  ces  circonstances  se  sont  reunies  en  cet 
>  endroit  pour  corrompre  noire  lexte.  Lucilius  avail 

ecrit  in  aevum ,  ou  il  n'y  a  pas  une  seule  lettre  sur 
laquelle  on  ne  puisse  se  meprendre  dans  uu  vieux 
MS.  Notre  inanum  en  est  sorli  directement.  La 
variante  du  MS.  de  Flor.  in  omni  parall  provenir 
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de  la  glose  omne  :  in  ouvk  aevum;  el  comme  in 
aevum  se  rapporlail  au  vers  suivant  el  se  irouvail, 
du  resle  ,  deja  corroin|)ii ,  iin  correcleur  inaUenlif 
aum  cru  fairc  nierveille  en  le  rempiagant  par 
inane  ou  inani  qu'il  se  rappelait  avoir  vu  op|>os^  k 
soiidum  dans  [.ucrecc.  Je  corrigc  done  a  moii  lour  : 

Quod  II  spina  foret,  aotido  ri  $laTM,  \a  aeiuni 
Kulta  dartt  miraiula  lui  ipectacula  tellui. 

QuaDl  a  la  variante  solidoque  instaret,  je  n'ai  pour 
Texclure  provisoiremenl  que  ces  deux  motifs, 
qu'elle  parail  avoir  ete  la  const^quence  du  cliange- 
ment  dc  in  aevttm  en  inane,  el  qu'au  vs.  13H  ua 
que  avail  pareillement  occupe  la  place  de  ta  (spa- 
lioque  pour  spatiosa);  il  doit  y  avoir  eu  dans  lea 
MSS.  primiiirs  uoe  grande  ressemblance  enire  les 
lettres  s  et  u- 

Vs.  135.  Fr.  St.  confert  immohilit  esset. 

Vs.  ta6.  Fr,  St.  concredere  cauxis.  Je  lis  avec  le  MS.  de 
Florence ,  eo  chaugeanl  seulement  le  mot  alitnen- 
tum  en  animari  .- 

Sed  lummiM  li  forte  putai  caiiereK«re  cauui 
Tantam  ojnit,  tt  subitis  aninsri  vfrfbut  ora, 
Quat  palula  in  promptu  cfraii ,  vasioique  reetnut, 
Pallerii,  etc. 

Je  n'aurais  pas  ose  lonelier  an  mot  alimentum  si 
usite  en  ces  malieres,  si  les  mots  viribus  et  ora 
(orii),  aiixquels  il  se  tronve  joiDt  (I'uiie  mani^rc 
plusou  nioins  inipropre,  lie  ledenon^aientenqiicl- 
qiie  sorle  comme  une  lenlalive  de  correction  I'aile 
par  qiielque  copislc.  Au  lieu  i'alimenla  le  vers  et 
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le  seas  admeltraient  aussi  alita  iniu$^  qui  conserve 
presque  les  mdmes  iraits  de  letlres;  mais  Texemple 
de  Scaliger,  qui  est  si  sou  vent  malbeureux  dans 
les  coDJectures  qu*il  ameoe  d*an  pen  loin ,  ne  in*a 
pas  permis  de  le  proposer  :  ai-je  peui-£tre  pris  mes 
oreilles  pour  des  cornes?  Wernsdorff  ne  s*esi  pas 
aper^u  qu'ea  rapporlaol  Quae  k  alimenta  (voir  ses 
notes),  il  faisail  pr^is^ment  aflTirmer  par  le  poete 
ce  qui  est  en  question ,  el  Tepiibeie  tmlida  n*est  pas 
non  plus,  je  crois,  celle  qui  convient  le  mieux  a 
alimenla.  Le  mot  concrescere^  approuve  par  Werns- 
dorff et  que  ]*ai  raniene ,  se  retrouve  encore  plus 
bas,  vs.  508;  au  vers  504,  le  poele  emploie  a  pea 
pres  dans  le  m^me  sens  le  verbe  consurgere.  J'ajoute 
apres  coup  qu'il  me  parait  extremement  probable 
que  le  poete  avail  au  moius  une  fois  ecrit  superis 
pour  summisy  soil  dans  le  premier  vers,  soil  dans  le 
second  oil  le  MS.  de  Florence  a  subitis;  mais  plutdt 
dans  le  premier. 
Vs.  159.  Fr.  St. 

FaUere  sed  nondum  tibi  eerta  kaec  lumifie  eertaqtte  reiro  (sac). 

Comme  Wernsdorff,  je  crois  que  la  le^on  da 
MS.  de  Florence : 

Fallens,  et  nondum  certo  tifn  lumine  res  est, 

est  preferable  h  tout  ce  qu*on  nous  a  donn^  de  ver- 
sions  et  de  conjectures;  mais  il  ne  s'ensuil  pas 
encore  de  Ik  que  nous  devious  la  considerer  copime 
4tant  la  r^laclion  meme  du  poete.  II  resteiitit  a 
voir  si  le  certa  de  noire  flragmenl  el  de  toutes  les 
auciennes  editions,  ainsi  que  les  haec qui  raccom- 
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pagnc,  ne  pourraienl  pas  il^rendrclenr place;  dans 
ce  cas  res  esl  lui-mcme  sc  mainUcndrait  difScile- 
ment ,  el  rtclo  (notre  retro)  n'cii  serail  plas  neces- 
sairemeat  la  corruption.  La  le^on  de  DOtre  Trag- 
meot  portc  des  traces  evidentesd'aucieDoes  gloses 
et  correclioDs,  qii'il  iieserail  peul-elre  pas  impos' 
sible  de  demeler;  mais  cela  e.xi;,'erait  une  loogue 
el  minutieuse  discussion  que  je  u'ai  plus  le  temps 
ui  le  courage  dViitrc[ireiidre.  J'oubliais  de  dire 
que  le  MS.  de  Ilelmsladl  el  plitsicurs  anciemics 
editions  out  aussi :  libi  Iwnine  cerlaqne redo, 4oal 
Scaliger  raisailfort  elrangeineitt : 

Fallert ,  ted  noiidnm  tibi  lumine  certa  cirento. 

Faliere,  sed  elait  avant  Corallus  la  lecon  vulgaire; 
il  lit  disparaitre  sed  en  ecrivanl : 

Fatlrre,  necdiiin  sunt  t(bi  ctrta  hate  lumine  neto. 

L'edilioQ  de  Lemaire,  en  reprcduisant  la  nolede 
Wcrnsdorn',  cite  fauiivemcnt  certa  lumiae  (sans 
haec). 
Vs.  100-161.  Fr.  St. 

Aamqiie  illuc  qundcumgue  vaeat  hiat  imptlut  omni$ 
El  leie  tnlroifu  lah'unt  adiluquc  pottliti,  etc. 

Celte  le^on  pourra,  selon  loities  les  apparences, 
servir  a  retabtir  le  teste  evidemmenl  corrompu  en 
eel  cndroil.  Je  me  contcnle  de  ra|)|iortcr  les  prin- 
cipales  variantes.  Lcs  ancicunes  editions,  d'apr^ 
Wernsdorff,  out : 

Ifamqut  illurl  guodctuHque  vaeat  sptcM  omnis  hialum, 
El  na  inlroitii  loltunl ,  adiluque  palenli,  etc. 
TOIIK  XXI.  —  ir*  PART.  24 
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Je  irouve  daas  celles  de  Scaliger ,  de  PillioBus  el  de 
Pulmaanus  hiaiu.  0^09  ses  notes,  Scaliger  veut 
qtt*on  lise : 

IfanquB  ifTud ,  quodeunque  vaeat  tpecus  oHs  Ufttu , 
.  Eat  reses  introitu ,  »olvuiU  se  adituque  patentiy  etc 

Gorallus  adople  ce  second  vers  tel  que  Scaliger  fa 
arrange;  mais,  dans  le  premier,  il  (Scrit :  quacum- 
que...  omnis.  Wernsdorff  fait  corame Gorallus,  seu- 
lemenl  il  ne  vetit  ni  de  quodcumque ,  ni  de  quacum- 
qiie,  maisecritguocwm5fue,quelui  fournissenl  une 
Smcienne  Edition  (Lugd.  1517)  el  le  MS.  de  Heim- 
stadt.  Ce  m^me  MS.,  au  lieu  de  Est  reses,  a  Et  ro$e, 
el  celui  de  Floreoce  Et  tese ,  comine  le  noire. 

II  esl  parfailemenl  inulile  de  disculer  loules  ces 
legons  donl  aucune  ne  pourrail  soulenir  un  exa- 
men  s^rieux.  Pour  faire  dire  a  Lucilius  ce  qu*il 
paratt  afoir  voulu  dire  et  pour  nous  rapprocher 
auUnt  que  possible  des  lermes  memos  qu'il  a  da 
J        pmplpyer,  6crivons; 

Namque  illic  ,  quodcumque  vacate  hbbbt  impetiM  omais 
Et  sese  introitu  MolvurU  adituque  patenti. 
Convenae  languent  vires ,  anitnosque  remittunt. 

Le  trotsieme  vers  est  te  mdme  dans  (oules  les  edi- 
lions;  dans  les  deux  premiers,  j*ai  suivi  noire  frag- 
ment, sauf  le  changement  de  illuc  en  illicy  qui 
meipe  n*etail  peutreire  pas  rigoureusemeul  neces- 
saire,  et  de  hiat  en  hebet. 

II  me  reste  cependani  un  leger  scrupole  en  ce 
qui  concerne  la  derniere  syllabe  du  mot  vacate  qui 
d^meure  br6ve  h  Tarsis  du  pied.  Bien  que  je  puisse 
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lua^u'a  eer4aiD  iioiot  jastifier  eelte  lieeDce ,  dont 
Scaliger  et  Gorallus,  ftinm  qae  nous  Tavons  vu, 
iisaient  assez  largement ,  je  regarde  comme  un  prin- 
<ype  c^aeotiel  ^o  matiere  de  eritiqua»  que  loute 
correctioQ  qui  pe  saurait  se  juslifler  qu'a  litre 
de  licence  ou  d'exception ,  est  suspecte.  Le  moyen 
le  plus  commode,  pour  rendre  ce  vers  r^ulier, 
serait  de  faire  subir  h  quodcumque ,  qui  s'est  d^ja 
moDtr^  si  complaisant ,  une  quatri^me  transforma- 
tion et  d*^crire  :  qtMecumque  vacant.  Ceux  k  qui  le 
verbe  hebet  aura  plus  ou  moins  souri ,  et  il  s'en 
trouvera,  s'en  liendronl  a  ce  pluriel.  Cadit,  sjrno- 
nyme ,  ici ,  de  hebet,  ou  bien  encore  perity  qui  dis- 
penseraient  de  tout  autre  changement,  s'ecartent 
trop  de  la  lellre.  Mais  remarquons  que  toutes  ces 
corrections  supposenl  que  le  poete  dise  tout  d*abord 
que  le  courant  se  ralentit  dans  un  espace  libre  et 
ouvert;  cela  esl-il  bien  nicessaire?  N'esl-il  pas 
plut6l  vraisemblable  qu*ii  aura  d*abord  indique  la 
direction  du  courant  qui  se  porle  vers  un  pareil 
espacOy  mais  qui,  en  y  debouchant,  se  ralentit  aussi- 
Idt  et  perd  sa  force?  Dans  ce  cas,  pon-seulemenf 
nous  ne  toucherons  pas  a  qtwdcurnqtie  ni  k  vacat, 
mais  iUuc  mime  restera,  si ,  comme  je  le  pense,  au- 
cune  autre  raison  ne  s'oppose  h  ce  que  nous  lisions : 

Nam/^ue  illhq^  quodcumque  vacat,  buit  impctut  omniti , 

on  pitttot  FLUiT  mp0lm  atntiM.  ie  prei%re  fluit 
comme  plus  specialeraenl  propre  en  eet  endroit. 
Lncrece  a  dit  pareillement  (tiv.  1*%  vs.  281),  en 

pfiiiaiit  des  ^wJtfi : 
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iV«e  ratione  fluunl  alia,  stragemqwpropagani, 
Je  cum  moUii  o^tuw  fvrtwr  natwra  repenU 
Flumine  abundafUi,  etc. 

et  dans  Lucain  nous  lisons  (liv.  VIII ,  vs.  247) : 

Spirat  de  littore  Coo 

Aura  flueos. 

Comparez  surtoul  Sen^ue,  Naii.  Quaestt.  liv.  V, 
ch.  I^.  FluU  et  hiat  etaient  d'ailleurs  plus  Taciles  a 
confondredans  ud  MS.  en  grandes  leltres  (non  cur- 
sives), sans  parler  du  copiste,  qui  parait  avoir  aflec- 
tiooD^  ce  deruier  verbe. 
Vs.  165-165.  Fr.  St. 

Quippe  ubi  continuat  verUoi  aqtui  quaeque  morantes 
In  vacuo  de$int  cesMont,  tantumque  profundi 
Expiicat  erranies,  et  in  ipio  limine  tardant, 

Je  commeoce  encore  une  fois  par  rappeler  ies  aa- 
tres  variances  de  ce  passage.  Le  texte  de  Scaliger, 
dont  celui  de  Pitboeus  n'est  que  la  reproduction , 
porta : 

Quippe  ubi  contineat  wnloif  qua  quique  mofxtnlei 
Jn  vacuo  desint ,  cessat,  tantumque  profundi 
Explieai  erranteis  et  in  ipeo  limiDe  tardat; 

avec  ['indication  marginale  de  la  le^on  limile  tar- 
dat,  corrigee  toutefois  dans  Tedition  de  Pilbceus 
en  limile  tardant  (sic).  Les  conjectures  proposees 
par  Scaliger,  dans  ses  notes,  sonl : 

Quippe  uH,  contineant  ventoi  quaecumqoe  morantes, 

In  vacuo  dcaunt,  cessant 

at  ^11  ip$o  limile  tardant 

Goralius  a  adopts  ces  conjectures ,  a  cela  pres  qu'il 
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ecrit  cessat  au  lieu  de  cessant  et  el  au  lieu  de  at; 
Werosdorff  change  en  outre  iardant  eo  tardai. 

Yoici  mainlenant  les  varianles  du  MS.  de  Flor. 
indiqudes  par  Werosd. :  qxU  teneat  pour  eontineant; 
puis  :  In  vacuo  de/il,  cessanl  et  enfin  tradanl  pour 
tardanL  II  dit  aussi  que  la  plupart  des  ancienues 
editions  portent  :  eontineant  ventos  qua  quaeque 
morantes  et  tardanl. 

II  est  Evident  que  ie  but  du  poete  dans  ces  trois 
vers  est  d*expliquer  ull^rieuremeut  pourquoi  Ie 
courant  de  Pair,  comme  il  venait  de  Ie  dire,  se  ra- 
lentit  dte  que  Tespace  s*^largit  devant  lui  et  qu*il 
peut  se  d^velopper  libremenl;  mais  il  ne  fait  gu^re 
que  se  r^p^ter.  La  seule  cause  quHl  ajoute  en  appa- 
rence,  c*est  que,  dans  Ie  vide,  Tair  ne  rencontre 
plus  les  obstacles  qui  Tirritaient  dans  d'etroits  ca- 
naux. 

Press^  comme  je  Ie  suis  de  finir,  je  me  bornerai 
auK  observations  Ie  plus  striclement  n^essaires. 
S*ii  s'agissait  ici  des  causes  qui  excitent  T^nergie  et 
les  mouvements  lumultueux  des  vents  souterrains, 
la  legon  de  notre  fragment  :  ubi  contineat  (c'est 
ainsi  qa*il  Taut  lire)  ventos  aqua,  m^riterait  d'etre 
prise  en  serieuse  consideration ,  Teau  jouant  un 
grand  rdle  parmi  ces  causes  dans  la  physique  an- 
cienne.  Je  ne  citerai  que  ce  seul  passage  de  Sen^ue, 
I.  VI ,  ch.  15 :  €  Per  haec  intervalla  intrat  ^ritus : 
>  quem  si  inclusit  mare,  et  adegit,  nee  fluctus 
retro  abire  permisit,  tunc  ille  exitu  simul  redi- 
tuque  praecluso,  volutatur,  el,  quia  in  rectum 
non  potest  tendere^  quod  illi  naturale  est^  in  su- 
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»  blime  se  intendU^  ei  terram  ptemmtun  reverbe- 
>  rai.  *  En  combinadl  noire  le^on  avec  celle  da 
MS.  de  Flor.  {:qui  teMal)^  nous  r^ablirions  meme, 
an  bedoib)  enire  ies  propositions  la  liaiBon  que  le 
nouteau  siijet  (aqua)  setnblerait  devoir  rompre : 

Quippe  ubi,  quae  teneat  vmtos  aqua,  etc. 

Mais  il  s*agil  ici  precisement  du  contraire,  de  Tac- 
tion des  veni$  dads  on  espace  libre;  Texamen  ult^ 
rieuir  de  cette  le^on  devient  par  cons^uent  inutile. 

le  Terai  remarquer^  en  second  lieu ,  que  le  par- 
liclpe  motanm,  qiioique  prot^  par  Tautorit^  de 
tons  les  MSS.  et  de  tous  les  imprimis,  n'en  est  pas 
moins  corrompu^  Si  le  poete  aVait  donniS  k  vmtos 
r^pithdte  de  motantei,  il  n*y  aurait  plus  eo  lieu  de 
parler  de  ce  qui  les  contient  on  enchalne  (c*est  le 
sens  que  je  donne  k  contineant)^  ni  de  les  faire 
tomber  dans  le  repos  (cesianL  Le  eeisat,  et  surtout 
I'etplication  que  Gorallus  et  Wernsdorff  en  doa- 
nent,  esi  absurde).  J'ajouiei  pour  pr^vetiir  une 
objection,  qu'il  est  impossible  de  considerer  ici 
nwrnntes  cOmme  iiue  epiih^te  exprlmant  Teflet. 
V^li  eet^sant  ubi  de$uni  quae  morantes  ventos  con- 
iineant  n'est  pas  nioins  etrange  en  iaiin  que  si  je 
disais  en  fran^^ais :  les  tents  s'arrilenl  dis  que  ce  qui 
tirr^taU  les  vents  arnffcss  ne  les  arHle  plus.  Ce  n'est 
pas  1^,  j'esp^re^  ce  qu*on  voudra  codiiuuer  de  faire 
dire  k  Lucilius. 

La  suite  du  lexte  ordinaire  pourraii  aussi  lour- 
air  ample  maliere  k  la  critique;  mais  le  plus  court 
moyen  de  refuter  les  erreurs  des  autres  sera  de 
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lear  oppose  ua  teste  meilieur.  Nous  y  afriverons 
par  le  seal  chaogement  de  fnoranie$  eo  morentur, 
plus  une  virgule,^  que  ce  ehangement  indique  de 
lui^meme.  Pour  le  resie,  nous  a'avous  qu*ii  choisir 
(et  Ton  a  vu  qu'il  y  a  de  quoi)  eotre  le$  variautes. 
Ainsj  Dons  pouvons  6crire: 

OtUpp$Mbi,  contineaot  ventoi  quae,  quae4|tte  tndrentur, 
In  vacuo  dasint,  oeisaat,  cantemgtM  pmfitndi 
ExpHcat  errantet  et  in  ipio  limine  UrdanL 

Si  queiqu'on  etait  offens^  de  Thyperbate  du  reialif 
quae  ou  du  jsubjooctif  desint,  je  declare  que  je  ne 
serais  en  aucune  mani^re  embarrass^  de  les  defen- 
dre  (quant  a  qvae  en  particulier,  j^appelle  Talten- 
tion  sur  le  quaeque  auquel  i1  se  trouve  Joint);  mais 
il  y  a  moyen  de  contenier  tout  le  moiide  :  desunt 
eiiste  deja  comme  conjecture  de  Scaliger,  et  la 
transposition  du  relatif  disparailra  eo  ^crivant : 

Quippe  ubi,  contineant  quae  ventos,  quaeque  morentur,  etc. 

Les  vers  1 59 :  Falleri&,  etc.,  et  92 :  Qmcumque,  etc., 
suffiraient  pour  autoriser  ce  leger  chaogement; 
mais  je  ne  suis  pas  f&cb^  de  trouver  ici  Toccasion 
de  donner  un  autre  exemple  de  ce  genre  de  cor- 
ruption dans  le  lexte  de  Y Aetna,  el  de  prouveren 
meme  temps  que,  si  je  termine  pies  observations 
au  ?ers  170,  ce  n^est  pas  parce  que  la  matiire  me 
manque  on  que  je  ne  puisse  aller  plus  loin  sans  le 
secours  de  quelque  nouveau  m^nuscrit.  Au  con- 
traire  (qu'on  me  permelle  d'ajouter  encore  ceci 
pour  renconragement  de  quelque  jeune  philologue 
que  la  patrie  des  Juste-Lipse,  des  Heinsius,  des 
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Torreatins,  des  Livineias  et  de  lant  d*auires  c^ie- 
bres  critiques  pourrait  encore  produire),  ii  n*y  a 
pas  d*ancien  ^rit  plus  corrompu  que  ne  Test  d*un 
bout  k  Tautre  le  poeme  de  Lucilius ,  et  pour  oet- 
toyer  convenablement  cette  etable  d'Augtas,  il  oe 
faut  pas  pr^isement  £lre  un  Hercule  (quoique 
THercule  Musagele,  comme  on  Fappelait,  Scaliger 
lui-meme,  ait  pu  y  ^cbouer)  ni  avoir  h  sa  disposi* 
tion  tons  les  flois  du  l?6nie  et  de  TAlph^;  pourvu 
que  Tod  ait  devaut  soi  Tedition  de  Gorallus,  qui 
cootient  aussi  les  notes  de  Scaliger;  celle  de  Werns- 
dorff  ou  de  Lemaire,  el  les  Qwstions  naturelles  de 
S^neque,  qui  sent  en  quelque  sorte  la  paraphrase 
de  YAeina;  qu*a  une  connaissance  solide  du  latin 
et  de  la  po&ie  laline  on  joigne  quelques  notions 
de  paleographie  et  de  critique,  une  certaine  dose 
de  bon  sens,  et  en6n  uii  peu  de  ce  tact  et  de  eel 
esprit  de  divination  qui  est  comme  le  sens  parti- 
culier  de  la  critique,  on  ne  pourra  manquer  dV 
r^ussir.  Sans  me  flatter  de  reniplir  h  un  trte-baut 
degre  toutes  ce&  conditions,  je  n*en  pourrais  pas 
moins  des  aujourd'hui  plus  que  doubler  le  nombre 
des  corrections  que  ]*ai  proposes  dans  les  pages 
qui  pr^^dent.  Je  reprendrai  peut-£tre  un  jour  ce 
travail.  En  attendant,  je  montre  le  champ  et  j*y 
appelle  les  jeuues  moissonneurs  (les  vieux  aussi, 
s'il  en  resie);  puisse-je,  apres  un  certain  temps, 
n*y  plus  trouver  moi-mdme  qu*k  glaner! 

Mais  j*oublie  que  j'ai  h  fournir  un  autre  exemple 
de  corruption  par  transposition  de  mots.  Je  le 
trouve  au  vers  483  de  Tedition  de  Wernsdorff,  ob 
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nous  lisoos  (je  iranscris  toot  le  passage;  il  s*y 
agil  des  laves  do  volcan ) : 

lUae  paulatim  frCi  tena  in  miltta  pergunt; 
(fuippe  nihU  revoeat,  terHt  nihil  ignibus  obitai, 
NuUa  tenei  fruUra  moles ;  iimul  omnia  purgant. 
Nunc  silvas  rupesque  vorant  haec  tela,  iolumque 
Ipium  adjutat  opes,  faeileeque  tiln  induit'amnis. 

Ce  texte  n*esl  en  |Kiriie  fonde  que  sur  des  eonjec- 
lares,  Les  anciennes  ediUoDS  porieoi  curiis  poar 
certis;  pagnant  pour  purgant  la  pjupart,  inline  le 
MS.  de  Helmsl.;  seulement  queiques  ^iiions  ont 
•  purgims;  vi>rat  pour  vorant  toutes;  le  MS.  de 
Helmst.  seul  a  notaL  Pour  adjutat  plusieurs  Mi- 
lions  donnent  adjurat  et  loutes  annos  pour  amnis. 
Seol  encore  une  fois,  le  MS.  da  Heimst.  a  annis. 
Je  vols  que  j*ai  omis  la  varianle  de  Jpsum ,  qui  est 
Ipsa  dans  toules  les  editions  saus  exception. 

Les  conjectures  sont,  outre  celles  qu'on  peut 
voir  dans  le  texte  que  j*ai  cile :  curvis^  furvis,  atris, 
pour  curtU;  Uulia  tenet  pour  Nulla  tenet;  rotant 
pour  Doral  ou  natat  (Ipse  pour  Ipsa  (Ipsum)^  dans 
Scaliger^  p.  403 ,  n*est  peul-^tre  qu  une  Taute  dim- 
pressjon ) ;  PACiLEiigue  sibi  induil  amnem  ou  fragi- 
LBs^ue  sibi  induU  amnbs.  Enlin,  Seal,  reunit  haec 
Ida  sdumque,  et  met  la  virgule  apres  vorat. 

Ces  indications  engageront  peut-etre  quelqu*un  k 
tenter  la  restitution  de  tout  le  passage.  Je  me  borne 
au  seul  vers  du  milieu ,  que  j*ecris  en  transposant 
un  mot  et  en  ramenant  pour  un  autre  la  le^on  du 
MS.  de  Helmst.  et  des  premieres  editions : 

IfuOa  tenet  moles,  frustra  simul  omnia  pugoant. 
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Le  fmrgant  ^(ait  de  Sealiger;  et  ooDiiM  ee  mot  loi 
fournissait  Toccasioa  d'expliqiier  la  locutioo  pur- 
gare  viam^  ily  t^naiitanl,  qa'il  d^clarail  d'avance 
imb^eilte  quieooque  oserait  encore  sooger  k  pug- 
nant.  Yoici  ses  propres  eipressions  :  c  Nam  qui 

>  legunly  simul  omnia  pugriapt :  Neqtu purgaium 

>  cerebrum  habenl ,  el  omnes  raliones  cum  iUis  pug- 

>  nant.  »  Ce  fpord  jeo  de  mots  et  oe  ton  magistral 
et  tranchani  n'empdohent  pasqae  chaque  fois  que 
Seal.  pr6te  ^  Luciiius  Tupe  on  Tautre  eipression 
qui  lui  permetle  d'etaier  son  Erudition ,  ou  ne  doive 
s'en  d^fier;  neuf  Tois  durdii  cesera  uae  nouvelle 
corruption  du  tetto.  II  est  Trai  qu*il  nous  apprend 
lut'>mdme  que  les  notes  dont  il  orna  son  Appendix 
furent  I'ouvrage  d'un  mois.  Le  re$e$,  que  nous  avons 
expulse  du  ^ers  161 ,  el  qui  doit  Tdtreegalement  du 
vs.  45S » esl  une  de  ces  ^iraoget^s^ia ;  aussi  ses  sue- 
eesseurs  n'oni-ils  rien  irouv^  Ae  plus  commode , 
pour  so  tirer  d^affaire,  que  de  d^fendre  Tun  par 
Tautre.  II  en  est  de  meme  des  vers  300^02,  o^  il 
donna  in  son  Momina  une  signification  quil  ne 
saurait  avoir,  et  ne  s^aper^oit  pas  en  outre  que  le 
mot  lota  rend  cette  le^on  de  toutes  manieres  im- 
possible. An  resie,  ce  m6me  tola  s*oppo$e  k  la 
correction  de  Gronovius  adopts  par  Wernsdorff : 
Momine;  car  tota  prokima  morning  secum  Irahit 
n*esi  pas  latin.  Je  ne  suis  pas  tente  d'eotreprendre 
nne  discussion  snr  ee  passage;  mais  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  I.ucilius  dcfrit  ici  cequi  arrive  souvent 
dans  la  foule,  ^t  enHsant  Agmina  pour  iVomina 
(sic)  que  doonent  les  MSS.,  et  au  vers  pr^cMent 
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EtUi  ponr  EK$a,  on  lui  reodrait  probablement  ses 
propres  expressions. 

Ponr  revenir  au  passage  qui  a  dann^  lien  II  cetle 
ioDgne  digression,  je  dirai  qne  e'eAt  ^^  tine  con- 
jecture digne  de  Scaliger  de  lire,  au  lieu  de  ce  tan- 
iumque  profundi ,' qni  est  passablement  dur,  tem- 
plumque  profundum  ou  m£me  profundi,  et  tl  n*eAt 
pas  manqu^  d'etemples  ponr  prouver  c^tte  signifi- 
cation d*espace  on  de  vide  du  mot  temphm;  ensuite 
au  vers  suivanl  Explent  fonrExplicat  se  presentait 
de  Ini-mdme.  Ponr  ma  part,  je  n*y  tiens  pas,  mais 
je  ne  regarde  pas  comme  impossible  que  le  poete 
eAt  6cr\l:  Traciimque  profundum.  Profundum  dil 
assez  par  Ini  seul ,  et  tractim  exprime  h  merveille  la 
mani&re  dont  le  poete  Tout  que  le  con  rani  d*air  se 
ralentisse  h  son  entr^  dans  un  espace  Kbre. 

Vs.  166.  Fr.  St.  Densique  premunt.  V.  sous  le  ts.  suivant. 

Vs.  167.  Fr.  St. 

Jfinc  furtim  Boreae  atque  NoiOy  nunc  hujus  uterque  e$t, 

Un  examen  un  peu  approfondi  de  ce  vers  el  du 
passage  auquel  il  appartient  exigerait  toute  une 
dissertation ,  et  je  suis  oblige  d'etre  le  plus  court 
possible.  Voici  ce  que  porle  le  texte  de  Werns- 
dorff : 

jfnguitit  opui  e$t  turbare  in  faueibus  illo$  : 
Fervet  opu$,  densique  fremunt,  prmnttwquB  ruina 
Nunc  furtim  Borea  atque  Noto,  nunc  unus  uierqtie  .* 
Bine  venti  rabies,  dum  saevo  quasea  meatu 
Fundamenta  solo  trepidant,  urbesque  -caducae,  etc. 

Le  MS.  de  Helmst.  et  one  ancienne  Milion  o'nt, 
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comme  uolre  fragment :  demique  pretnunt.  Nunc 
unus  uterque  parait  Stre  la  le^on  de  lous  les  livres. 
L*^dilioD  (Je  Hagenau  a :  Hinc  forti  Borea.  Qaelques 
vieux  textes  an  t :  hinc  saevo  qiMssat  hi€Uu ,  d*autres : 
Ate  saevo  quassat  hiatu.  Enfio  le  MS.  de  Flor.  porie : 
FundafMnta  soli.  Dans  le  texle  de  Wernsdorff,  les 
mots:  dum...  quassa  nieatUy  provieanent  de  coo- 
jeciures.  Ajoulons  encore  deux  conjectures  de  Sea- 
liger  non  revues  dans  le  texte  :  farlim  pour  furtim 
et  sola  pour  solo. 

Maintenant  deux  ou  trois  observations  qui  prou- 
veront  que  le  texle  de  Wernsdorff  est  inacceptable. 
D'abord,  i!  n'y  a  nuiie  apparence  que  le  poele  ait 
employe  dans  deux  vers  de  suite  le  mot  opus,  comme 
ce  texle  (ei  lous  les  aulres  du  reste)  le  supposent. 
Les  mots  premiturque  ruina  Nunc  furtim  Borea 
atque  NolOy  nunc  unus  ulerque^  ne  renferment  pas 
I'ombre  d*un  sens  et  ne  peuvenl  servir  qu*a  rendre 
ridicule  celui  qui  essayerait  de  les  expliquer.  Le 
saevo  mealu  de  Wernsdorff  conslitue  une  alliance 
de  mots  impossible. 

Je  m'arrete;  on  verra  dans  le  texte  m£me  que  je 
fais  suivre ,  de  quelle  maniere  je  crois  que  ces  vers 
peuvent  etre  retablis.  Je  demande  seulement  une 
chose,  c'est  qu*en  jugeant  mes  conjectures  en  eel 
endroit,  on  veuille  cousulter  en  memc  temps  les 
Questions  nalurelles  de  Sen^xiue,  surtoul  les  chap. 
12, 14,  15  (:  exilu  simul  redituque  praecluso)  et 
ISduVnivre. 

Voici  maintenant  comment  je  crois  que  les  vers  que  je 
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Ticns  de  coliationoer,  peavent-etre  las.  Je  marquerai  d'un 
ast^risque  *  les  endroils  plus  ou  moins  d^sesp^r^. 

Aetna  mihi,  ruptique  cavis  fornacibus  i^nes, 
£t  quae  tam  fortes  volvant  incenJia  causae, 
Quid  fremaf  tnlertW  ,quid  raucos  torqueat  aestus, 
Carmea  erit :  dexter  Yeoias  mihi  carminis  anctor, 

5      Sea  le  Xanthos  habet,  seu  Delos  g^ralior  ilia 
Et  Ubi  Dodone  potior;  tecumque  faventes 
In  nora  Pierio  properent  a  fonte  sorores 
Vota  :  per  insoiitum  Pboebo  dace  tuiius  itur ! 
Aurea  Satumi  qui  nescit  saecula  regis? 

1 1     Cum  domitis  nemo  Cererem  jactaret  in  arvis, 
Ventarisque  malas  prohiberet  frugibus  herbas; 
Annua  sed  saturae  complerent  borrea  messes, 
Ipse  suo  flaeret  Bacchus  pede ,  mellaque  lentis 
Penderent  foliis,  et  *  pinguit  ptUlor  olivae. 

15  *Perpetuos  annos  ageret  cum  gratia  verii. 
*Pfon  cessit  cuiquam  melius  sua  tcmpora  nosse. 
Ultima  quis  tacutt  juvenum  certamina  Golchos? 
Qujs  non  Argolico  deflevit  Pei*5amon  igni 
Impositam,  et  tristem  natorum  fuaere  matrem, 

20    Ayersumve  diem ,  sparsumve  in  iemine  dentem  ? 
Quis  non  perjurae  doluit  mendacia  puppis, 
Desertam  vacuo  MinoTda  Httore  questus? 
Quidquid  efu'm  antiquum  jactata  est  fabuia  crimen. 
Fortius  ignotas  molimur  pectore  curas  : 

35    Qui  tanto  motus  operi,  quae  causa  perennes 
Explicet  in  densum  flammas,  et  ructet  ab  imo 
Ingenti  fremitu  moles,  et  proiima  qaaeque 
Ignibus  irriguis  urat :  mens  carminis  baec  est. 
Principio  ne  quem  capiat  fallacia  vatum, 

30    Sedes  esse  Dei ,  tumidisque  e  faucibus  ignem 
Vnicani  ruere,  et  clausis  resonare  cavemis 
Festinanlisopus;  non  est  tam  sordida  Divis 
Cura,  neque  extremas  jus  est  demittere  in  artcs 
Sidera  :  subdticto  regnant  sublimia  coelo 

35    Ilia,  neque  artificam  curant  tractare  laborem. 

Discrepat  a  prima  ratio  isthaee  altera  vatum  : 
lilts  Cydopas  memorant  fornacilnis  u$tos, 
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Gum  sup^r  inendeai  niimepott  w  veriMtt  fortei 
Horrenduin  i^a^^Q  quaterent  sub  pondere  fulmen, 

40    Armarentque  Jovem  :  turpe  et  sine  pig^ore  carmeo. 
Proxima  vivaces  Aetnaei  verlicis  ignes 
Impia  sollicitat  Phlegraeis  fabula  castrU. 
Tentavere  (nefas!)  olim  detrudere  mundo 
Sidera,  captivique  Jovis  transferpe  Gi^antes 

45    Imperium ,  et  victo  le§es  imponere  coelo. 

His  natura  sua  est  alvo  tenus ^  ima  per  orbes  (viri?) 
Squamous  intortos  sinuat  vestigia  serpens. 
Gonstrui^ur  magnis  ad  praelia  montibus  agger; 
Pelion  Ossa  terit,  sununus  premit  Ossan  Oljmpus. 

50    Jam  coacervatas  niluntur  scandere  moles , 
Impius  et  miles  metuentia  cominus  astra 
Provocat  Infestus ,  cunctos  ad  praelia  Divos 
Provocat ,  admotU  qua  tertia  iidera  signis. 
Jupiler  e(  coelo  metuit,  dextramque  coru«ca 

55    Armatus  flamma  removet  caligine  mundum. 
Incursant  vasto  primum  clamore  Giganles. 
Hie  magno  tonat  ore  Pater,  geminantque  furentes 
Undique  dircordi  ionitum  simul  agmine  venti. 
Oensa  per  attonitas  funduntur  flumina  nubes, 

60    Alque  in  bella  ruunt.  Quaecumque  potentia  Divum 
In  commune  venit.  Jam  pair i  dextera  PaJliai, 
Et  Mars  toevuf  erat;  jam  caetera  turba  Deorum 
Stant  utriraque  metu,  Validos  turn  Jupiter  ignes 
Increpat  et  jacto  proturbat  fulmine  monies. 

65    Ilia  devinctaie  verterunt  terga  ruina 
Infeslae  Divis  acies,  atque  impius  bo9iis 
Praeceps  cum  castris  agitur^  materque  jaceates 
Amplexa  est  parties.  Tum  pax  est  reddita  mundo, 
*  Tunc  iter  asiuetum  tenuerunt  sidera  coeli , 

70    Defensique  decus  mundi  *  tune  redditur  aslfts. 
Gurgite  Trinacrio  morientem  Jupiter  Aetna 
Obniit  Enceladum,  vaeto  qui  pondere  montis 
Aestuat,  et  patuUs  expirat  faucibus  ignes. 
Haec  est  mendosae  vulgata  licentia  famae. 

75    Vatibus  ingenium  est  bine,  ac  fit  pobile  carmen. 
Plurima  pars  scenae  vatum  est  lallada;  ?ates 
Sub  terris  nigcos  firuperunt  carmine  Manes, 
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Atque  uihra  eitmm  Dilii  palloiitift  tegaa 
Meiktilj  TUBS  Sty^iat  uadaaqm  tameniBB. 
80    Hi  TiCyan  MpMm  tlrcvere  id  jafpen  foefljon  { 
SoHidUiiit  fUtfno  te  mmm ,  Taitale,  p9mt9, 
SaiXmtamtqat  siti;  BfiiMS)  tuaqne,  Aeaee,  in  wnbris 
Jura  caHmt ,  iidaaiqae  ratant  ixiania  othemy 

*  Qnidquid  et  iateriM  fmiium  ttbi  coasda  terra  tst. 
85    Non  est  lerra  aalM,  apecaUiitiir  namiiia  Divua, 

Nee  mclmiiit  oouloa  alieno  admittere  oaela. 
Nonint  bciia  Damn,  porant  abioondka  ninUriB 
Conjugpa,  at  falsa  qnotias  sub  imagiae  peee$ly 
Taams  ia  £uropeii ,  in  Ledani  cauBdas  aies, 

90    Jopker,  ttt  Danaae  pretiosus  fluxerit  imber. 
Ddbita  eanninibus  ttbeaUs  au  ^  sed  oimrii 
lo  vera  mibi  cHra  :  canaai  quo  fervida  motn 
Aestaet  Aetaa,  aavosque  rafiax  sibi  coa^rat  ignes. 
Ouacmaqiia  imfflensus  se  terrae  porri^it  orbis, 

95    Extremi^ue  maris  enrvis  ioeiiigiCar  uMlis, 

Non  totura  est  soiUbim;  defit  fiam  partHms,  atque 
Seata  est  oniojs  hnmos,  penitus^e  cavata  lalebris 
*Exilaisuspensa  vias  af^(  utque  oninumH 

*  Par  tota  errantas  4i$€urrunt  eorpora  Tcnae 

100  *  Ad  vitam,  sao^^isfiia  onmis  qua  comme9t,  ttsden 
Terra  v9r&(fitMu$  coaoeptas  dif^ril  aunas . 
Soalioet  hoe  olin  di?iso  oorpore  mandi 
In  maria,  ae  terras,  .et  sidera,  sors  data  oaelo 
Prima^  aeesla  aafris,  desediiqaa  iafioia  iellus; 
105    Sed  toto  eal  MMOsa  eanria,  at  qiialis  aearvus  (cnecta?). 
Exsiitt  iaaparibus  jaciis  ex  tempore  saxis, 
IH  orebro  introrsus  spaeio  voeetf  atgtte  cor^rmbos 
Pendeat  in  scs( :  simili  quoque  lerra  fignra 
In  teaaes  kxaCa  Was ,  non  omus  in  areCum 

1 10    Neeslipala  eaii :  sive  illi  causa  ¥etiista,  et 
Jiato  Data  est  laeiess  seu  liber  sptritus  iniraif 
Et  fuffiens  aiolitur  iler^  leu  lympba  perepni 
£dit  bumum^t  mo  2  fiivtimque  obstantia  mollit; 
Aut  etbm  iaeiuaisoUduiB  exedere  vapores, 

115  Atqne  if^i  quaeaica  ?ia  est ;  sive  omoAa  oerlis 
Pugnavefe  lacii :  non  est  hk  «aiisa  dacendif 
mua  sUt  opm  pa»sa8«  Quia  eniin  non  cr^dat  iiianes 
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Eue  sinus ,  penttas  Untos  emergere  fontes 

Cum  videt,  ac  tonrentem  imo  se  emmpere  hifttu? 

120  *tion  ille  et  tentti  vortex  agat  cUia  necesse  est 
Cooflum;  erraates  aroessat  at  undique  ut  undas, 
*Et  trabat  ex  pleno  (juod  tantum  convehat  amnem. 
Flumina  quin  etiam  latts  cun*entia  ripig 
Oocasus  habuere  suos  :  aut  ilia  vorag;o 

135    Derepta  in  praeceps  fatali  condidit  ore, 
Aut  oocttlta  fluant  tectis  adoperta  caverais , 
Atque  inopinatos  referunt  procal  edita  cunus. 
Quod  si  diversos  emittat  terra  canales, 
Hospitium  ftivlorum,  baud  semita  nulla  profecto 

loO    Fontibus,  aut  rivis  oonstet  via,  pig^raque  Idlus 
Cooserta  Id  solidum  segni  sub  poodere  cessef ; 
Quod  si  praecipiti  cooduntur  flunuiia  terrae , 
Goodita  si  redeunt,  si  quondam  iocondita  surgunt, 
Haud  mirum  clausis  etiam  si  libera  venis 

\o6    Spirameata  latent.  Gertts  tibi  pignera  rebus 
Atque  oculis  haesura  tuis  dabit  ordine  tellus. 
Iramensos  plerumque  sinus,  et  jugera  pessum 
Intercepta  licet,  den«aque  abscondita  node 
Prospectare,  chaos  vaHum  ac  sine  fine  mifuu. 

140    Cernis  et  in  riguis  spaUosa  cubilia  petrii 

Antraque  demitsas  penitus  fodisse  scatebnu  : 
Incomperta  via  est  operum;  tantum  effugU  intra! 
Argumenta  dabuntignoli  vi$a  profundi; 
Tu  modo  subtiles  ankno  duce  percipe  curas, 

145    Oceultisque  fidem  manifestis  adstrue  rebus. 
Nam  quo  libcrior,  qnoque  est  animosior  ignis 
Semper,  ubi  iticlutus  (nee  ventis  gegnior  ira  e$t 
Sub  terra,  penitusque  movent),  hoc  plura  necesse  est 
/^ifieiitovif  solvat,  magis  boc  obstantia  pellat. 

150    Nee  tantum  inriguoi  vexaJt  contenta  canales 

Vis  animae  fUimmaeve;  ruit  qua  proxima  cedunt, 
*  ObhquamquG  secat,  qua  visa  tenerrima  catifes. 
Hinc  terrae  tremor,  hinc  motus, ubi den$ior  aretat 
Spiritns  exagitat  venas,  cessantiaque  urget. 

155    Quod  si  spissa  foret,  solido  »i»taret,  in  aevum, 
Nulla  daretmiranda  sui  spectacula  tellus, 
Ptgraque  et  in  pondus  conferta  inmiobilis  esset. 
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Sed  tvperft  si  forte  putas  eaneretcere  eausii 
Taotuin  opus,  et  tubitii  animari  viribus  ora, 

IGO    Quae  paiula  in  promptii  cerais,  vaUo$qae  reoessus, 
*Falleris,  et  nondtim  recto  tibi  lumine  res  est} 
Kamque  iUue,  quodcumque  yacal,  fluiiimpeius omnii, 
Et  se»€  introitu  iolvuntf  aditnque  patent! 
Conversae  langoent  Tires,  animosque  remtttunt 

165    Quippe  nbi  contineant  Tentos  quae,  guaeque  morentur, 
In  vacuo  desint,  oessant,  traetimqvitprofundum 
Eiplicat  errantes,  et  in  ipso  Hmine  tardant. 
Angustis  mos  est  turbare  in  faucibus;  illie 
Ferret  opus,  densique  fremnnt,  premiturque  niina 

170  "Inewtu  Bonae  atque  NeH,  nee  flexus  Uerve  e$t  (1). 
Hine  renltf  rabies,  hino  saevo  quassa  tumvUu 
Fundamenta  ioH  trepidant,  urbesque  cadacae. 
Inde,  neque  est  aliud,  si  fas  est  credere,  mundo 
Venturam  antiquam  faciem ,  veracius  omen. 

La  variaote  du  vers  168  (ici  170}  est  la  deroiere  que  j'aie 
anoot^.  Si  je  m'en  souviens  bien  il  y  avail  encore  qualre 
eoloDDes  in-r  d'ecriiure,  soil  150  vers,  sur  deux  autres 
pages  qui  avaient  ^t^  appliquees  avec  de  la  colle-forte  sur 
FiDteriear  d'une  couverturede  livre,  d*oii  la  personoe,  de 
qui  notre  savant  confrere  les  lenait,  les  avail  lout  simple- 
ment  arrachees,  sans  prendre  aucune  precaution  pour  en 
preserver  le  contenu.  Comme  le  parcbemin  etait  fortement 
adherent  aux  plancbeites,  il  ne  s'en  est  delach^  qu'en  y 
laissant  la  moiti^  de  son  epaisseur,  son  epiderme,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi,  sur  presque  toute  Teiendue  des 
pages.  L'ecriturc  ^tait  naturellement  resl^  dessous,  sans 
mcme  laisser  de  trace  sur  la  partie  enlevee,  sauf  dans  un 
petit  nombre  d'endroits,  dont  je  me  repens  aujourd*hui  de 


(1)  On  bien:  pmtiindt  rvLlna, 

Hiiic  rvrnun  Borea  atque  Noto ,  etc. 
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ue  pas  avoir  soi^jneusemeQl  recueilli  ics  variantes.  Mod 
excuse  sera  4  qu'ayant  collalioaue  le  resle  le  jour  memo 
que  ces  Tragments  me  furent  redetnandis,  en  toute  hale 
et  presque  machinalemeut,  je  n*avais  pas  eacore  pu  en 
appr^cier  loute  rimporlaace.  Comme  noire  savani  con- 
frere en  a  dispose  depuis,  je  souhaile  que  la  persoiine  qui 
en  esl  aujourd*hui  Hieureux  possesseur,  en  lire  meilleur 
parli  que  je  n'ai  fail  ou  que  je  n*aurais  pu  faire.  Quaul  aux. 
couverlures  memes»  si  ellesexislenl encore,  rien  neserail 
plus  facile  que  de  leur  redenoiander  jasqu'aui  moindres 
Irails  de  Tecriture  enlevee,  el  je  me  chargerais  volonliers 
de  celle  besogne. 

Yoici,  au  resle,  la  maaiere  de  proc^er  dans  ces  sortes 
d^opdralions.  J'ai  vu  lanl  de  fragmenls  ainsi  endommages, 
queje  croisrendre  un  service  aux  savants  el  aux  an^a- 
leurs  d'anliquiles  en  la  leur  indiquant.  On  commence  par 
humecler  soigneusement  loule  la  page  avec  une  eponge 
doDt ,  pour  pr^venir  cerlains  inconv^nients,  on  n'a  mouille 
qu'un  des  cdl^.  Ensuile  on  prend  un  linge  propre,  6gale- 
menl  impregn^  d'eau,  qu*on  applique  en  double  sar  loule 
la  surface  du  parchemin.  Ordinairemenl  au  boul  d*une 
demi'beure  le  loul  esl  suffisammenl  irempe  pour  que  la 
colle  u'oiTre  plus  de  rfeislance;  cela  depend  de  Tepaisseur 
du  parchemin  el  d*aulres  circonslances.  Mais  il  esl  lou- 
jours  prudenl  de  ne  pas  se  pressor  d*enlever  la  feuiile 
collee.  Au  besoin  on  allendra  jusqu*au  lendemain,  en 
ayanl  soin  d  enlreteuir  Fbumidile;  il  n'y  a  rien  h  craiudre 
pour  r^riiure;  on  sail  que  Tencre  noire  esl  indelcbile. 
L'encre  rouge  el  la  verle  resislenl  longlemps  aussi;  mais 
la  bleue  sedelaie  en  quelques  minutes;  il  en  ri^ulte  quel- 
quefois  des  laches ,  qui  s'otenl  facileroenl.  Quand  le  frag- 
menl  esl  delacbd,  s*il  y  adhere  encore  de  la  colle,  on  le 
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lave avec  precaution;  easuite  on  le  place  entre  deut  lioges 
sees,  tr^-iins,  on  le  presse  et  on  le  laisse  s^her  en  cet 
£lat.  Si,  au  lieu  de  parchemin,  c'est  une  feuille  de  papier 
qo'oD  veut  d&oiler,  il  ne  faut  qu*un  peu  pfus  de  precau- 
tion an  moment  ou  on  Tcnleve.  Pour  la  faire  s^cher,  on 
Tetend  simplement  sur  un  autre  papier  propre,  la  partie 
qai  a  6i6  enduite  de  colle  en  haut,  sans  la  presser.  Voitk 
la  recette.  Ajoutons :  Probatum  est. 


Pierre  VEmdUj  Picard  ou  LUgeoi$;  notice  par  JM.  Poiaiu, 

membre  de  FAcad^naie. 

On  s'est  livre,  dans  les  derniers  temps,  &  beaucoup  de 
recherches  pour  determiner  le  lieu  de  naissance  de  Pierre 
FErmite.  Se  Fondant  sur  un  texte  qu'il  a  d^ouvert  dans 
Fanciea  necrologe  de  I'abbaye  de  Neufmostier,  et  dont  il 
a  era  ponvoir  reporter  la  transcription  aux  premieres  an- 
nees  da  XII'"''  si^cle,  Tun  de  nos  plus  savants  confreres, 
M.  Grandgagnage ,  a  reclame  pour  la  vilie  de  Huy,  Tbon- 
neur  d'avoir  donne  naissance  an  premier  apdtre  des  croi- 
sades  (1). 

Cette  opinion  a  lrouv6  des  partisans  chez  nous,  et 
d*^D6rgiques  con  trad  icteurs  en  France,  notamment  an 
sein  de  la  Societe  des  antiquaires  de  Picardie  (2). 


(1)  Voir  le  Bulletin  de  VJcadimie  de  Betgique,  la  Revtte  nationale 
et  le  Bulletin  de  VJnstitut  archdologique  liegeois. 

(2)  Voir  notamment  Pierre  VErmiie  et  les  croisades,  etc.,  par  Michel 
Vion.  Amicus,  185o,in-12,  de  528  pages.  —  Lettres  sur  Pierre  I'Ermite, 
toites  k  m.  le  secretaire  perp^luel  de  la  Socidl^  des  antiquaires  de  Picardie, 
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Nous  ne  rapporleroDS  point  ici  les  argumenls  qui  ont 
ete  ayancds  de  part  et  d'autre  snr  celtc  question;  ce  que 
nous  tenons  seulemeut  a  Taire  remarquer,  c*est  que  la  tra- 
dition et  tons  les  textes  anciens  semblent  gdn^ralement 
d'accord  pour  faire  naitre  Pierre  TErmite  «  dans  le  dio- 
cese d'Amiens,  au  royaume  de  France,  »  et  qu*on  n*avait 
jamais  song^  it  ies  r^voquer  en  doute  jusqu*au  moment  oil 
M.  Grandgagnage  produisit  fextrait  suivant  de  son  ne- 
crologe ; 

VIII®  Id.  Julii  obiit  domnos  Petrus  Pie  memorie  venerabilis 
sacerdos  et  heremita,  qui  primus  predicator  saocte  crucis  a 
domno  meruit  declarari.  Hie  post  aquisitionem  Sancle  Terre  cum 
BETERsus  FuiT  AD  NATALG  SOLUM,  ad  pctitionem  quorumdam  viro- 
rum  nobilium  et  ignobilium  fundavit  ecclesiam  istam  in  honore 
sancti  sepulchri  et  beati  Joannis  Baptiste,  in  qua  idoneam  elegit 
sibi  sepuUuram. 

Des  personnes  qui  savent  combien  je  m'interesse  k  tout 
ce  qui  se  ratlache  k  Tetude  des  antiquity  li^eoises, 
m'ayant  prie  de  prendre  part  k  cette  discussion  litteraire, 


par  M.  L^on  Paulet,  dans  le  Bulletin  de  ceUe  compaf^nie,  ann^  1853, 
pp.  66-74.  —  Lettre  k  M.  Leon  Panlel,  de  Mons,  en  Hainaut,  par  M.  Har- 
douin.  Ibid,,  pp.  107-117.  »  Dissertation  sur  lanaissance  de  Pierre 
VErmite,  par  Ldon  Paulet,  adressde  H  MM.  J.  GraDdga^nagc,  president 
k  la  cour  de  Li^ge,  membre  de  rAcad^mie  de  Belgique,  B.  Du  Morticr, 
membre  de  la  Chambre  des  Representants  et  de  PAcademie  de  Belgiquc , 
et  k  M.  de  Thier,  avocat,  k  Liege.  Namur,  1S54,  in-8'  de  26  pages.  — 
Un  dernier  mot  sur  le  lieu  de  naissance  de  Pierre  VErmite,  etc.,  par 
Michel  Yion.  Extrait  de  la  Revue  du  nord  de  la  France.  Lille,  1854,  in*8«. 
L*opinion  de  M.  Grandgagnage  a  ete  savamment  d^velopp^  et  d^fendue 
dans  VOrgane  de  Buy,  par M.  Pavocat  de  Thier,  et  dans  Vimandpaliony 
par  notre  confrere  M.  Du  Morlier.  L*article  de  M.  Du  Mortier  a  ^t^  reproduit 
dans  la  RcKue  catholiqw,  avec  des  notes  fort  interessantes  de  M.  Neve. 
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j*ai  cm  devoir,  avant  loat,  examiner  avec  soin  le  doca- 
meot  qui  a  servi  de  base  au  systeine  de  notre  savaot  con- 
frere; c'est  le  resultat  de  cet  examen  que  je  feral  d*abord 
eoonaitre  k  la  classe ,  si  elle  veut  bien  m'accorder  quelques 
moments  d'atiention. 

Gonstatons,  en  premier  lieu,  parce  qu*on  a  semble  en 
douter,  que  le  ndcrologe  de  Neufmostier  existe  bien  r&I- 
lemenl;  il  existe  non-seuleroent  en  original,  mais  on  en 
conserve  egalement  une  copie  dans  les  archives  de  r£tat, 
a  Liege. Nous  dirons tantdl  en  quoi  celle  copie,  transcriie 
aa  XYII'^si^le,  differe  de  Koriginal. 

Ce  dernier  forme  un  gros  volume  in-folio,  sur  vetin,  et 
renferme  quatre  parties  distinctes,  d*ecriture  et  d'epoque 
differentes ,  qui  sont : 

i"^  Le  capitulaire  de  Louis  le  D^bonnaire  que  Ton  designe 
ordinairement  sous  le  nom  de  R^le  d*Aix-la-Chapelle; 

2*  Le  mariyrologe  de  B^de ; 

3"  L*obituaire  de  FAbbaye; 

4''  L'exposition  de  la  regie  de  Saint-Augustin. 

Le  n&rologe  de  Neufmostier  ne  diffi^re  point  des  aulres 
manuscrits  de  m£me  nature,  que  poss^aient  autrefois  la 
plapart  de  nos  abbayes.  On  a  commence ,  si  je  puis  m'ex- 
primer  ainsi,  par  en  former  le  squelette,  en  dressant  le 
tableau  des  mois  et  des  jours  de  Tan ;  ensuite  on  y  a  in- 
scrit,  il  leur  date,  les  premieres  fondations  et  les  cdrnm^-* 
morations  qui  se  rattachaient  au  berceau  m£me  de  I'^glise; 
c'est  ce  qu*on  peut  appelcr  les  transcriptions  primitives. 
Aprte  quoi  viennent  les  commemorations  ulterieures  mar- 
quees au  necrologe  k  mesure  qu*elles  se  produisaient. 
Celles  de  Tobiluaire  de  Neufmostier  embrassent,  dans  leur 
ensemble,  un  inlervalle  de  pres  de  six  siecles,  et  s'eten-* 
dent  jusqu^a  la  suppression  roeme  de  Tabbaye, 
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Un  point  int^ressaDt  h  r^oudre,  dans  la  question  qui 
m*a  occup^y  etait  celui  de  savoir  a  quelle  ^poque  on  doit 
reporter  les  premieres  transcriplions  de  cet  obituaire.  Les 
plus  anciennes  annotations  qui  s*y  Irouvent,  et  celle  de 
Pierre  TErmite  est  du  norobre,  sont  Taciles  k  distinguer; 
el  les  0(1 1  ^te  faites  a  Tencre  rouge;  le  caractere  en  est  tr^- 
ferme  et  (res-net,  et  prdsente  toutes  les  apparences  de  la 
gothique  du  commencement  du  XTII"*'  si^cle.  En  ratta- 
chant  ces  annotations  ^  la  date  oil  vivaient  quelques-uns  de 
ceux  qu*elles  concernent,  nous  avons  acquis  la  conviction 
que  le  ndcrologe  original  a  du  eire  form^  entre  les  anndes 
1230  et  1240,  au  temps  oil  vivait  le  chanoine  Maurice,  k 
qui  Gilles  d'Orval  a  dedi^  ses  chroniques.  C'est  re  qui  nous 
semble  ressortir  k  Tdvidence  des  passages  suivants,  tous 
Merits  de  la  mSme  main  qi^i  a  trac^  la  comm^moratioit  de 
Pierre  TErmite. 

September.  Obiit  Mauritius,  qui  et  Morantius,  avns  Mauritii, 
fratris  nostri. 

October.  Obitus  Marie  matris  Mauritii,  fratris  nostril  pro 
qnh  habemns  oeto  solidos  leodienscs  super  domum  sitam  in 
iotroitn  macelii  hoiensis :  ibidem  ipsa  instituit  recipi  tres  solidos 
annui  census  ad  opus  luniinaris  cerei  in  cripta  scrvilii  parasceyez 
usque  in  octavam  Pasche  continue  lucendi. 

Decehbbr.  Obitus  Joaanis,  fratris  Mauritii  fraXrh  noitri »  pro 
quo  habenius  ires  solidos  super  domum  Oliver!  sutoris  in  scavata. 

—  Obitus  Rascendis  ave  Mauritii,  fratris  nostri,  pro  quft 
habemus  triginta  denarios  in  die  sui  anniversarii. 

Or,  si  les  commemorations  primitives  du  ndcrologc  de 
Neufmostier  sont  de  la  premiere  moilie  du  XIII"**  siecle, 
on  ne  saurait  disconvenir  que  le  passage  relatif  a  Pierre 
I'Ermile  doit  avoir  bien  moins  d'imporlance  Si  nos  yeux 
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que  s*il  emanait  d'un  contemporain ;  en  effet,  il  serait  pos- 
teriear,  alors,  k  ceux  d'Alberic  d'Aix,  de  Guibert  de  No- 
gent,  de  Guillaume  de  Tyr  et  de  Jacques  de  Vitry,  qui  ne 
sont  pas  des  autorit^  aussi  m^prisables  qu'on  a  bien  voulu 
le  dire,  et  qui  tous  s'accordent  pour  laisser  supposer  que 
Pierre  r£rmile  esl  nS  en  France,  au  diocese  d* Amiens  (1). 

Mais,  Toyons  si  ce  sont  bien  Ml  tous  les  (^moignages  que 
Ton  pent  invoquer  dans  la  question  qui  nous  occupe. 

On  a  beanconp  pari^  dans  cette  discussion  de  la  obro- 
Diqne  d'Alberic,  et  on  semble  avoir  confondu  I'ouvrage 
d'Albdric  d*Aix,  Khistorien  des  Croisades,  avec  celui  d'un 
autre  cbroniquenr  counu  sous  le  nom  d'Alb^ric  deTrois- 
FoDtaines.  On  a  prononce,  il  est  vrai,  le  nom  de  ee  der- 
nier, mais  de  maniere  k  iais3er  supposer  qu'on  ne  Fa  point 
in  avec  toute  Tattention  q^essaire.  Etcependant,  aucune 
aouree  n'etait  plus  importante  a  consulter,  puisque  Tauteur 
6katix  moine  k  Neufniostier ,  eomme  il  raffirme  lui-mSme 
dans  le  cours  de  son  r^cit  (2). 

Selon  M.  de  Yillenfagne,  la  chroniquequi  porte  le  nom 
d'Alberic  de  Trois-Fonlaines  n'est  pas  Toeuvre  d'un  seuJ 
6crivain;  son  premier  compilaleur  vivait  en  1127  et  mou- 
mt  vers  1163 ;  un  premier  continuateur  a  ensuite  pouss^  le 
r^cit  jusqu*en  1220;  puis  un  autre  ^crivain,  moine  k  Neuf- 


(1)  Sacerdoi  quidam,  petruM  nomine,  quondam  eremiia,  crtut  d$ 
cMiate  Jmien$y  etc.  Alberic  ^^kxx.—.Quvmurhe,  nisifaUor,  Ambianensi 
ortum.  Guibert  de  ^oQeui.  —  Sacerdos  quidam ,  Petrus  nomine,  de  regno 
Francorum,  de  epieeopatu  Ambianenti.  Guillaume  de  Tyr.  —  ...  Cuidam 
pauperi  et  religioto  homini,  de  regno  Franciae,  in  amhianensi  epiico- 

patu  vitam  eremiticam  agenti,  qui  et  Petrus  Eremila  dicebatur,  etc 

Jacques  de  Vitry, 

(2)  La  cbroniquc  d'Alb^ric  de  Trois -Fontaines  a  M  pubTiec  pour  la  pre- 
miere foisen  1608,  par  Ic  savnot  Leibnitz,  dans  ses  Jcce4sion€S  historicae, 
in-4*. 
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mostier,  Ta  repris  et  poursuivi  jasqa'en  i241 ,  ^poque  k 
laquelle  la  chronique  s'arrSte  (1). 

A  Tappui  de  son  opiDioo,  M.  de  YilleDragDe  cite  pla- 
sieurs  passages  des  aaD^s  1127  et  1129  ou  Ic  narrateur 
parle  corome  temoin  occulaire  des  ^v^aements  qa*il  rap- 
porte.  II  aurait  pa  invoquer,  i  plus  forle  raison,  ce  que 
ditraateur^rann^lioe: 

Hue  usque  episcopus  Otto,  ex  aliorum  libris  leeta  posuimas. 
Caeterum  quae  sequuntur,  quia  recentis  memoriae  sunt,  a  pro- 
babilibus  viris  tradita  vel  a  nobis  iptii  vUa  vel  audUa  hie 
ponemus  (2). 

Yoili  bien,  selon  tonte  appareuce,  un  ^rivain  contem- 
porain  de  Pierre  FErmite,  un  chroniqueur  que  Ton  dit 
avoir  ^t6  moine  ii  Neurmostier,  et  qui  a  raeonte,  d^une 
mani^re  tres-d^iaillde,  les  principaux  ^v^nements  qui  se 
sont  passes  cliez  nous  au  XII"*'  siecle.  Or»  que  lit-oa  dans 
cet  Alb^ric,  touchant  Tapdtre  des.croisades?  La  classe 
voudra  bien  nous  permetlre  de  lui  faire  encore  quelques 
citations. 

A*  1094.  GuiDO  de  Petro  eremita.  Dum  sancta  Hierusalem 
civitas  sub  Turcorum  dominio  muUis  et  gravissimis  esset  op- 
pressa  miseriis ,  inter  eos  qui  causa  devotionis  et  orationis  ad 
earn  veniebant,  nee  tamen  intrabant,  nisi  dato  prius  auro  pro 
tribute,  Petrus  quidam  sacerdos  de  kegno  Francoruii,  et  pago 
AI1BIANEN8I ,  vere  cognomiuatns  Eremita  quantitate  contemptibili. 


(1)  Sur  la  Chronique  d'Jlberie  de  Trois- Fontaines;  cst-U  le  seul  au- 
leur  de  cet  ouvra^^e,  et  des  religieux  de  Tabbaye  de  Neufmostier,  pres  de  la 
ville  de  Huy,  iCy  ont-ils  pas  cootribu^?  Notice  par  M.  de  Yilleafagne,  dans 
ses  Heehereket  $ur  Fhistoire  de  la  ei-devani  prineipatUe  de  Liege,  t  II , 
p.  435. 

(3)  Jlberiei  Monaehi  ehnmieon,  p.  109. 
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▼eaerabili  sanctiute  penrenit.  Hie  in  eccle$ia  dominicae  resur- 
reetionis  dum  pernoclaret  in  orationibus  et  vigiliis,  ab  apparente 
sibi  Domino  confortatos,  et  jnssus,  at  pro  populo  ejus  et  sancla 
ciTitate  legatione  foogatur  ad  dominum  papam,  et  exulantem 
earn  adhuc  inveniens  propter  controversiam  quae  erat  inter 
ipsum  et  iroperatorem  Heoricam  super  investitura  baculi  pasto- 
nluet  annul]  facienda,  pro  qua  Septimus  Gregorius  praede- 
eesior  ejus  foerat  a  propria  sede  per  eumdem  iroperatorem 
flspabasy  eidem  papae  hierosolymitani  patriarebae  apices,  in- 
dices magnae  fideliom  calamitatis  ostendit.  A  quo  praedicator 
dectns,  et  ad  principes  directos  et  plebes  virtute  molta  Dei 
Terbnm  evangelizans,  domini  papae,  qui  eum  in  Franciam  sub- 
sequebatur,  necessarius  fuit  praecursor. 

Ce  passage  est  assez  embarrassant ,  il  faul  Tavouer,  poar 
ceu  qui  soutiennent  que  Pierre  rErmiie  est  ne  k  Hoy; 
mais  mon  savant  confrere  en  a  renvers^  bien  d'autres  et 
qai,  de  prime  abord,  paraissaient  tout  aussi  conclnants 
qae  celui-ei.  l\  remarquera  done,  sans  aucun  doute, 
qae  les  iignes  rapportdes  plus  haul  soot  pr^^d^es,  dans 
Alberic ,  des  mots  suivants  :  Guido  ,  de  Pelro  eremila ,  et , 
comme  rooi,  il  voudra  en  avoir  l*explicalion.  Je  vais  lui 
epargner  la  peine  de  la  chercher. 

Alberic ,  pour  r^iger  sa  compilation  hisloriquc,  a  con- 
salte  una  foole  d*auteurs  qu  il  a  soin  de  mentionncr  dans 
le  conrs  de  son  r6cit,  et  notamment  le  Guido  qu'il  cite 
ici,  et  qui  n'esi  autre  que  Guy  de  Basoches ,  auteur  d*une 
chronique  aajourd*hui  perdue,  dont  il  a  reproduit  plu- 
sieors  passages  (1). 


(!)  Guido  cantor  S.  Stephani  eatalaunetuis ,  frater  Nieckti  viri  nobilis 
4e  BasoehUs  etabbatis  MilonU  S,  Medardi  suessionensii ,  seripiit  U- 
tinvm  apologeiieum ,  et  usque  ad  mortem  regis  Bichardi  lihrtim 
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Or,  comme  Guy  de  Basoches  a  seulement  &ril  son 
livre  dans  la  seconde  raoiliddu  XIP'siccle,  il  faut  nd- 
cessaireroent  en  conclure  que  le  passage  rapporld  pins 
haut  est  anc  interpolation  de  Tun  des  coDtinuateurs  d'Al- 
beric,  ou  bien  que  la  chronique  tout  entiere  qui  porte  ce 
nom  n'a  e(^  6crite  que  plus  tard ,  et  comme  a  dit  M.  Petit- 
Radel ,  par  un  moine  de  Neufmostier,  au  commeocement 
du  XIII"^  siecle  (1).  Mais,  dans  Tun  comme  dans  Tautre 
cas,  il  n*eD  est  pas  moins  vrai  que  Guy  de  Basoches  est 
une  nouvelle  autorite  qu*il  faut  ajouter  h  celles  que  Ton  a 
cities  jusqu*^  present  dans  le  d^bat  qui  nous  occupe;  unc 
autorite  du  XIP*  siicle,  anterieure  anssi ,  par  cons^uent , 
au  ndcrologe  de  Neufmostier,  et  qui  doit  avoir  d*autant 
plus  de  poids  in  nos  yeux,  que  sa  version  a  et^  adopl^ 
sans  commentaire  par  un  moine  decette  abbaye,  qui  de  la 
sorle  Ta  faite  sienne,  et  qui  Taurait  assurdment  combattue, 
si  Topinion  contraire  eAt  pr^valu  dans  son  monast^re. 

Mais  avan(ons,  et  puisque  la  chroniqoe  d*Alb^ric,  ou 
pour  la  designer  sous  son  vrai  nom ,  la  Chronique  de  Vab^ 
baye  de  Neufmostier ,  nous  a  dejk  fourni  une  precieuse 
indication,  voyons  si  nous  n*y  trouverons  pas  encore 
quelque  autre  preuve  h  Tappui  des  pr^tenlions  d*Amiens, 


historiarum  a  mundi  principio  hreviter  iraiueurrendo  tuque  ad  tempus 
suum,  cujus  dicta  suit  in  locis  in  hoc  opere  annotavimus,  et  ecripsit  de 
mundi  regionibus  libeUum  unum  in  eodem  volumine  contractum,  et 
praeter  haec  volumen  alitui  satii  rhetoricum  epistolarum  divenarum. 
Unde  et  quia  ista  ecripsit  et  in  hoe  anno  decessit,  ftaee  de  eo  diximuSf 
ut  sciatur  quit  fueHt.  Albrbici  Monachi  chronicon,  ad  annum  1^3, 
p.  431.  —  Notice  sur  Guy  de  Basoches ,  par  M.  Petit-Radel ,  dans  VBis- 
toire  litteraire  de  la  France,  t.  XVI ,  pp.  447-451 . 

(1)  Ifotice  sur  Alhirlc  de  Trois-Pontaines ,  par  M.  Pelit-Radel,  dans 
Vffistoire  littdraire  de  la  France,  l.  XVIII,  pp.  5r70-20S- 
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PoaTre  le  litre  2i  Tann^  1101.  Cette  fois,  c'est  Fanteur 
mime  qni  parle;  il  nindique  aucune  source  ^trang^re; 
Toici  comment  il  s'exprime : 

Cono,  comes  de  Monteacuto,  et  Lambertus  filias  suus,  comes 
de  Claramonte,  Leodiensis  dioeeesis^  cum  aliis  etiam  viris  Dobi- 
libns  et  ignobilibus,  inter  qnos  et  Tenerabilis  sacerdos  Petnis 
eremita,  primus  bujus  sanctae  peregrinationis  praedicator  et 
aator,  cnm  quibusdam  burgensibus,  revcrtnntiir  ad  natak 
nam  (1);  et  cum  essent  in  mari  in  magno  periciilo  positi,  ita 
Dt  de  sua  salute  omnes  desperarent,  commnni  assensu,  parique 
Yoto  humili  prece  voverunt  Deo  et  Domino  nostro  Jesu  Christo 
coDstniere  ecclesiam ,  si  eos  Dominus  liberaret  ab  bis  imminen- 
tibos  perieulis  :  statimqne  voto  completo  sequitur  taota  maris 
tranquillitas  et  aeris  serenitas,  ut  coelum  posset  comparari 
sapbiropurissimo.Cumquead  Galliam  Qelgicam  praedicti  pere- 
grin! Dei  deveoissent,  volentes  suo  voto  satisfacere,  Petrum 
cxbortantes,  ac  plurima  rounera  largientes  quatenus  Deo  adim- 
pleat  quod  promiserant;  qui  zelo  Dei  accinctus,  instinctupraedi' 
eatorum  hominum  veniens  (2)  ad  orientalem  plagam  illius  oppidi, 
in  loco  ubi  choreas  soliti  erant  Burgenses  ducere,  fundavit  eccle- 
siam in  bonore  sancti  sepnichri  Domini,  et  beati  Joannis  Bap- 
tistae  ob  venerationem  et  recordationem  ecclesiae  Hyerosolymi- 
tanae,  quae  ecclesia  in  bonore  praedictorum  patronorum  dicitur 
esse  fandata  (5). 


(1)  Tariantc  qui  se  Irouve  dans  quel(pies  manuscrils  dc  la  chronique 
d^AUwric;  d^antres  portent  natale  solum. 

(S)  Texte  corrompn;  voir  plus  loin,  p.  501,  la  vraie  Ic^n  telle  qu^elle 
eiiste  dans  les  manuscrits  dc  Neufmoslicr. 

(3)  AuEBici  monachi  chronicon,  ad  annum  1101,  p.  189.  ~  Ce  tcxte 
d*Alhine  est  traoscrit  dans  Ics  notes  qu*avait  pr^par^cs  dom  Grenicr  pour  la 
ridactioo  d*une  histoire  dc  Pierre  TErinite,  notes  que  Ton  conserve  h  la 
Bibiioiheque  imp^riale,  k  Paris;  seulemeot  le  savant  bdnddictin  le  cite  comme 
etant  cxtrait  des  manuscrits  dc  Tancienne  abbayc  d^Aulne.  Voy.  Pierre  VEr^ 
miiB  et  les  croisades^  par  M.  Vion. 
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li  ne  Taut  pas  faire  an  grand  efibrl  d'espril  pour  s*aper- 
cevoir  que  nous  tenons  ici  le  passage  qui  a  du  servtr  a 
la  redaction  de  la  note  du  n^crologe;  seulement,  on  Ta 
<!courle,  afin  de  le  renfermer  dans  Tespace  reserve  k  chaque 
commdmoration ,  et,  en  Tabr^eaut,  on  en  a  denature  le 
sens;  le  nalale  suum  ou  solum  a,  en  effet,  dans  ce  r6cit, 
une  tout  autre  signification  que  celle  qu*on  a  pu,  a  la  ri- 
gueur,  lui  attribuer  d'apres  le  texte  de  la  commemoration 
de  Pierre  TErmite-Nous  retrouvons  aussi  la  I^ende  dont 
a  parle  M.  Grandgagnage  :  c'esl  le  comte  de  Montaigu  el 
son  fils  le  comte  de  Clermont,  lous  deux  du  diocese  de 
FJegey  qui  s*en  reviennent  de  la  Palestine  au  pays  natal, 
avec  quantite  d'autres  croises,  nobles  el  bourgeois,  parnii 
Icsquels  se  trouvait  Pierre  TErmite.  Assaillis  par  uoe  tem- 
p6te  qui  menace  de  les  engloutir,  tous  font  va}u,  s*ils 
en  rechappent,  de  fonder  une  eglise.  La  tempSte  s'apaise 
aussitot,  et  les  pelerins,  arrives  sains  et  saufs  dans  la  Gaule 
belgique,  songcnt  ^  accomplir  leur  voeu.  lis  engagent 
Pierre  ^  se  charger  de  son  execution,  et  lui  oiTrent,  k  eel 
eflet ,  de  riches  presents.  Celui-ci  cede  h  leurs  prieres ,  et 
se  rend  a  lluy  ^  ou  il  fonde  le  Ncufniostier,  dans  le  voisi- 
nage  des  possessions  des  comles  de  Clermont  et  de  Mon- 
taigu, qui,  par  leurs  liberalites,  avaient  contribue,  plus 
que  leurs  compagnons  sans  doule,  a  Terection  de  la  nou- 
velle  dglise. 

Notre  confrere  a  contest^  Tauthenticite  de  cetle  l^ende, 
sous  pretexte  qu'aucuue  mention  n*en  est  faite  dans  la 
commemoration  de  Pierre  I'Ermite,  et  que  le  religieux  de 
Ncurmostier,  qui  en  est  Tauleur,  n'eAt  pas  manque,  si  elle 
eut  6te  vraie,  de  rapporter  cette  sainte  et  miraculeuse 
origine  qui  atlachait  au  ciel  le  berceau  de  son  ^lise. 

Cetle  objection  nous  amene  h  parlor  d*aulres  documents 
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dont  nous  avoDS  rdservc  fcxamcn  pour  la  fin  de  cellc  notice. 

Dans  ane  discussion  du  genre  de  celle-ci,  la  premiere 
chose  a  faire,  selon  nous,  est  do  recourir  au\  sources  ori- 
ginales  :  ciler  MM.  Gorrisseu  et  dllericourl,  voire  nienie 
Ynistoire  de  Buy  y  de  Melarl,  ou  les  Fleurs  de  Veglise  de 
liege,  ^zr  Fisen,  le  pere  d*OuUreman  ou  le  pere  Am- 
broise,  a  propos  d'un  fail  qui  s'est  passe  au  XII"*  siecle, 
c*est  le  moyen  d'embrouiller  les  choses  au  lieu  de  les 
eclaircir.  A  quoi  bon,  d'ailleurs,  invoquer  des  autoritds 
aussi  modernes  quand  on  pent  recourir  aux  archives  memcs 
de  Tabbaye  de  Ncufmoslier;  car  ces  archives  existent,  aussi 
completes  qu'on  saurait  le  desirer,  el  sans  autre  lacune 
peal-etre,  que  celle  du  uecrologc  qui  se  (rouvc  aujourd'hni 
entre  les  mains  de  notre  confrere.  Elles  renfcrment  memo 
one  copie  de  ce  necrologe.  Ces  archives  ne  sont  pas  a 
Munich,  comme  on  Ta  suppose,  mais  bicn  au  diipdl  de 
r£tat,  a  Liege,  oti  chacun  pcut  les  consultcr  (1).  Nous 
n*avions  garde  de  ndgliger  un  moyen  aussi  nalurel  d*ar- 
river  it  la  verile. 

NoQS  avons  compulse,  en  premier  lieu,  les  chartes  de 
Fabbaye,  qui  sonl  au  nombre  d*environ  cinq  cents,  et  dont 
quelqnes-unes  remontent  jusqu'au  XII"**^  si^cle,  mais  sans 
ydecouvrir  la  phis  petite  indication  sur  le  point  que  nous 
Tonlionsdclaircir. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  apres  cela  dans 
les  registres,  ont  donne  de  meilleurs  resultats*  Nous  y 


(I)  Rous  les  avons  indiqudes  dans  le  Tableau  general  des  differentes 
eolleeiions  que  renferme  le  depdt  des  archives  de  VEtat  dans  la  province 
de  Liege.  Li^e,  1847,  ia-S»  de  82  pages.  —  Voir  ^aiement  le  Rapport 
SOT  les  Arcbires  de  T^tat,  dans  les  provinces,  adrassc  ^  M.  Ic  Ministrc  de 
rinlerieiir,  par  M.  rArchiviste  (general  du  royaume.  Druxelles,  1854,  in-8\ 
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avons  retrouve,  entre  aatres,  la  copie  du  n^crologe  qae 
nous  avons  menlionnee  plus  haul,  et  qui  a  ete  executee 
au  XVII™'  si^cle.  Seulemenl,  cette  copie  ne  renferroe  que 
Tobituaire,  et  elle  est  aulrement  dispos^e  que  rorigiaal; 
les  commemorations  des  moines  y  ont  ete  separees  de 
celles  des  personnes  ^trangeres  \k  I'abbaye;  puis,  on  a 
place  en  tete  du  volume,  une  sorte  d'iutroduction  renfer- 
mant  Thisloire  de  r^glise  de  Neufmostier,  et  la  liste  des 
prieurs  et  des  abbes  qui  Tout  gouvernee  depuis  sa  fonda- 
lion  jusques  vers  Tan  i690;  une  main  plus  recente  a  con- 
tinue cette  liste  jusqu'en  1776. 

Ce  recil  historique  est  la  reproduction  du  passage  d'Al- 
beric  que  nous  avons  cite  plus  haut,  mais  plus  complet  et 
plus  correct  que  dans  Tedition  de  Leibnitz,  avecdes  addi- 
tions qui  y  oni  ete  faites  apres  la  translation  du  corps  de 
Pierre  TErmite,  et  qui  ont  de  Timportance  dans  la  ques- 
tion qui  nous  occupe.  On  pourra  nous  objecter,  il  est  vrai , 
que  ce  texte  est  duXVII'°''siecle;  mais  place  oil  il  est,  en 
tete  meme  du  necrologe  de  Tabbaye,  et  reposant  dans  ses 
archives,  il  acquiert  h  nos  yeux  un  grand  caractere  d'au- 
thenticite.  Celte  objection,  d'ailleurs,  que  nous  nous  etions 
d'abord  posee  a  nous-memes,  a  ete  presque  aussilot  de- 
truite,  par  Tinspection  d*un  autre  petit  registre  intituld  : 

Origimbs,  ifidulgentiae ,  privilegia  Neonumasierieims  ecdesie, 
necnon  relatio  de  gestis  et  translatione  Petri  venerabilis  eremite, 
fideliter  ad  verbum  ex  antiquo  manuscripto  collecta  anno  Domini 
1628,  jti88U  admodum  reverendissimi  D.  Erasmi  ah  Xhencheval « 
abbatis. 

L'auteur  de  cette  relation  vivait  dans  la  premiere  moiti^ 
du  XTII"'"  si^clc;  il  a  et^  teraoin  oculaire  de  la  translation 
du  corps  de  Pierre  TErmite,  et  tout  nous  porte  k  croire 
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qa'il  D*esl  autre  que  le  chanoine  Maurice,  cit^  plus  haul,  le 
meine,  a  uotre  avis,  qui  a  transcrit  ou  fait  transcrirc 
soas  ses  yeux  les  premieres  commemoratious  du  necro- 
loge,  et  a  qui,  peul-elre,  il  faut  aussi  attribuer,  comme 
Ta  fait  M.  de  Villeafague,  une  parlie  de  la  chrouique, 
sinon  la  cliroaique  tout  ealiere>  qui  porte  le  uom  d'Alberic. 
Le  volume  ne  se  compose  que  de  38  pages  iD-4'';  il  ren- 
ferme  une  description  des  reliques  eonserv^es  ik  Neufmos- 
tier,  le  texle  des  plus  auciennes  charles  relatives  k  la 
foudation  de  cette  dglise ,  le  curieui  proces-verbal  de  la 
translation  des  restes  de  Pierre  TErmite,  tel  qu'il  existe 
dans  Tobiluaire,  et  de  plus,  ce  meme  recit  historique  dont 
nous  avons  tantdt  signale  Pexislence  en  tele  du  necrologe, 
et  que  nous  allons  maintenant  transcrire  ici  tout  au  long : 

DE  FDMDATIONE  ECCLESIE  NOVI  MOMASTERH. 

Abqo  millesimo  eeotesimo  primo ,  cum  Gone  comes  de  Hen- 
teacuto  et  Lambertus,  ejus  Alius,  comes  de  Claromonte,  Leo- 
diensis  dioecesis,  cum  aliis  etiam  viris  nobilibus  et  ignobilibus, 
inier  quos  etiam  erat  veTierabilis  sacerdos  Petrus  heremita,  cum 
quibusdam  burgensibuSy  qui  cum  duce  Godefrido  de  Bullone  in 
subndium  sancte  tene  fuerunt,  ad  natale  solum  reverterentur,  et 
cum  essent  in  mari,  in  maximo  discrimine  positi,  ita  ut  de  salute 
sua  omnes  desperarent,  communi  parique  vote  humili  prece 
voveront  Deo  et  Domino  nostro  Jesu  Ghristo  construere  eccle- 
tiam  si  eos  Deus  liberaret  ab  his  eminentibus  periculis;  stalim- 
que  vote  complete,  sequitur  tanta  maris  tranquillitas  et  aeris 
sereuitas  ut  coelum  posset  comparari  saphiro  purissimo.  Gumque 
ad  Galliam  Belgicara  predicti  peregrini  Dei  pervenissent ,  volen- 
tflt  saliflfacere  vote  promisso  Petrum  heremitam  accesserutUy 
e&or&Btesque  ac  plurima  munera  sibi  largientes,  quatenus  Deo 
adimpieat  quod  promiserunt;  qui  zelo  Deibeatus  heremita  ac- 
dnettu,  rasTUiCTU  predictorum,  Huyum  veiuems,  ad  orientem  plagam 
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ejusdem  oppidi ,  ia  loco  abi  choreas  solili  erant  bargenses  du- 
cere,  ccclesiaio  fundavit  in  honore  sepulchri  Domini  ac  beati 
Joannis  Baptiste,  ob  venerationem  et  recordationem  ecclesie 
Hierosolimitane,  in  quorum  honore  eadem  ecclesia  dicitur  esse 
fundata  (1).  Ibi  sub  regula  beati  Auguslini  instiluit  canonicos 
regulares,  quos  confratres  fecitJerosolimitane  ecclesie.  In  qua 
etiam  ecclesia  dictus  Petrus,  apostolicis  aclibus  egregiis  et  innu- 
meris  virtutibus  jugiter  pollens,  primus  fuit  prior  et  tutor; 
consummate  autem  vile  sue  curricalo  in  bona  senectute,  quinto 
decimo  prioratus  sui  anno  diem  clausit  extremum  octavo  idus 
julii,  cujus  corpus  mandatur  sepulture  a  toto  clero  et  populo 
hoiensi  in  latere  prefatc  ecclesie  versus  austrum,  extra  ecclesiam, 
contra  allare  beati  Stephani  martyris;  post  cujus  obituro  plures 
priores  sive  prepositi  successerunt,  et  enndem  ecclesiam  rcxerunt 
per  centum  et  octo  annos,  eandemque  sedem  habebant  in  gene- 
ral! synodo  qua  modo  habent  abbates,  excepto  quod  baculum 
pastoralem  non  tenebant  (2).  Sed  sequenti  tempore ,  cum  liber 
quidam  editus  a  magistro  Jacobo  Acconensi  episcopo  devenissel 
in  manus  nostras,  in  quo  multa  et  in  aliis  libris  de  eo  legtase- 


(1)  La  clironique  d^Alb^ric,  6cnie  avant  T^poque  de  la  translation  du 
corps  de  Pierre  PErmite,  de  1220  k  1240,  s^arrete  ici;  tout  cc  qui  rient 
ensuite  a  ^t^  raconte  par  Tauteur  anonyme  de  la  relation,  !e  chanoine  Maurice 
probabiement.  Voir  plus  loin ,  en  note. 

(2)  Tout  ce  qui  suit  a  H6  rapporle  tcxtuellement  en  note  par  Gilles 
d^Orval,  h  qui  le  chanoine  Maurice  Favait  communique,  Miuairio  ejusoib 

BCCLESIAB  CAKONICO  OXNIA  SUFRIDICTA  PROCUBAHTB  {j^gidtUS  AWTtW  FoXUt, 

apud  Chapeauville,  torn.  II,  p.  48).  II  nous  sembic  assez  bien  r^ulter  de 
tout  ceci  que  le  souvenir  do  Pierre  TErmite  etait  k  peu  pres  dteint  a  NeuF- 
mostier,  quand  il  y  fut  reoouvel^  par  Tarrivee  dc  .lacques  de  Yitry ,  qui  y 
s^jouma  quelque  temps  en  1229,  et  qui  y  apporta  Tbistoire  qu'il  vcnail 
d^^crire.  Ce  fut  k  la  suite  de  cctle  lecture  que  vint  aux  rclijj^ieux  de  Neufmos- 
tier  ridde  de  transferer  a  Tiutericur  de  leur  ^glise  le  corps  da  foodatenr 
enterre  au  dehors.  II  faut  probabiement  aussi  attribucr  a  la  meme  circoDStance 
la  formation  du  nccrologe  de  Tabbaye,  dont  les  premieres  transcriptions  oot 
certainemcnt  cu  lieu  vers  cette  epoquc. 


r 
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mns,  delibenivimiis  coimnuni  assensn  abbatis  et  capitoli  trans- 
ferre  solemniter  ipsom  a  loco  extra  ecelesiam  ubi  olim  sepultus 
(bent,  iD  cripta  prefateecclesie,  abbate  Hermanno  et  conventu 
diyina  ibidem  celebrantibus;  ibique  enm  reponentes  cum  extremo 
gaiidio  ID  locellolapideo,  habenteintas  scrinium  ben^  composi- 
tom,  honorifice  recondite  sant  ejus  reliquie  tempore  domini 
Robert!,  Leodiensis  episcopi ,  anno  millesimo  ducentesimo  qua- 
dragesimo  secnndo,  decimo  quinto  calendaa  novembris,  lapide 
marmoreo  desuper  locato,  ante  altare  duodecim  apostolorum , 
habente  imaginem  ipsius  in  hujusmodi  titulo  : 

IncCta  per  merita  clarni  jacet  bic  heremita 
Petrus,  qui  vita  vere  fuit  israelita; 
Hoc  modo  Petre  petra  premeris  quamvis  super  etbera 
Vlvere  cum  petra  Cbristo  crederis  in  elbera. 

Noas  ponrrions  nous  arr^ter  ici.  Apr^s  la  lecture  de  ce 
chapitre,  nous  ne  pensons  pas^  en  effet,  qu'il  restc  le  moin- 
dre  doute  dans  les  esprils  au  sujet  de  la  vraie  signification 
des  oiots  natcde  solum  sur  lesquels  notre  savant  confrere 
a  etaye  toute  son  argumentation.  Mais  nous  n'avons  pas 
tout  dit^  et  pour  achever  la  demonstration  que  nous  avons 
eotreprise,  nous  allons  rapporter  un  l^moignage  plus  d6- 
cisir  encore  que  ceux  dont  nous  avons  invoque  Tautorite 
jasqu'a  present :  c'esl  celui  d*un  homme  qui  vivait  egaie- 
ment  dans  la  premiere  moitie  du  XIII"'''  siecle,  h  Huy 
meme,  d'un  homme  que  le  premier  auteur  du  necrologe 
Qomme  son  grand  ami  (1)  et  qui  a  assiste,  ainsi  que  le 
chanoine  Maurice,  k  la  c^r^monie  de  la  translation  du 
corps  de  Pierre  rHerraile. 

Ce  personnage  qui  s'appelait  maitre  Godin  ecrivit,  k  cette 


(1)  II  en  parie  en  ces  termes  :  Obitus  magiUri  Godini,  Hoy  entity  qui 
Miu  EXTiTiT  MUiTux  FAMUUKis  KT  AMICUS,  pro  quo  hobemtit  in  die 
atmtvenarii  sui  sex  tolidos. 
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occasion,  quelques  vers  leonios deslioes aussi  a  fireplaces 
sur  Ic  iombeau  de  Tapdlre  des  croisades;  Tauleor  de  la 
relatioQ  las  a  rapport^  k  la  suite  de  I'^pitapbe  qae  sous 
arons  transcrite  plus  haul,  et  c*esi  par  Ik  quil  achive  son 
recit:  Item^  de  eodem  magister  Godinus^  ajoute-t-il.  Pois 
TienneDt  les  vers  dont  les  deux  premiers  roots  doivent 
couper  court  k  loute  discussion  uli6rieure  :  Pibrab,  tl* 
NAQuis  A  Amiens,  s*^crie  le  poete,  en  4242,  sous  les  voAies 
m^mes  de  T^glise  de  Neufmostier : 

Nasceris  Jmbianit,  Petre,  tnundi  tpretor  inanis, 
At  iH  degii  ita  quod  diceris  kic  heremita; 
Preshffter  efficeriSf  mare  tranHs,  fleiu  reoererii 
Timpla  Dei,  (lenUm  recreat  vox  eelica  mentem} 
Inde  crucii  Chrisii  devotus  preco  fuiiti; 
Tecum  posse  ducts  Godsfridi  transmare  duds; 
Te  duce  terra  datur  sacra  nostris  gensque  fugatur; 
Fictor  Petre  redis,  prior  kty'us  et  auctor  es  aedss  (1). 

Nous  terminons  une  discussion  qui  n*a  plus  d'objet. 
Laissons  Pierre  TErmite  a  la  Pircadie,  qui  le  glorifie  en 
ce  moment.  La  Beigique  n'a  point  donne  le  jour  k  celui 
qui  prteha  la  premiere  croisade,  elle  a  fait  mieux;  c^est 
un  de  ses  enfants  qui  en  fut  le  beros :  les  bandes  indisci- 
plines conduiles  par  Gauthier-sans-avoir  perirent  mise- 
rablement  et  sans  gloire  dans  les  plaines  de  Nic^;  les 
soldats  de  Godefroid  de  Bouillon  out  les  premiers  plants 
le  drapeau  cbretien  sur  les  murs  de  Jerusalem. 


(1)  Ces  Ten  ont  M  rapport^  par  Chapeanville,  mais  oonmie  s^iU  ^aient 
d^un  ^ri?ain  de  son  temps,  ce  qui  leur  enlevait  toule  espece  d^autorit^  dans 
ce  d^bat. 
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Of  te  langue  maiemelle  eonsidirie  eomme  base  de  I'mteigM-' 
mmi;  par  M.  Bagaet,  inembre  de  i'Acad^mie. 

i*ai  plus  d'nne  fois  demand^,  dans  le  bul  d'ain^iiorer 
rorganisation  de  renseignemeiit  moyeD,  que  T^tudedes 
laognes  ancieones  fftt  r^r?^  aux  trois  deroieres  ano^ 
dH  coars  des  humanity.  Sans  d^prteier  aucunement  la 
valeor  de  eette  ^tude ,  j'ai  d^montre  que  c'est  a  la  langue 
maternelle  qo^appartieoi »  k  noire  ^poque,  la  premiere 
place  dans  le  cadre  des  matieres  de  renseignement  (i). 

A  Tappui  des  arguments  que  j'ai  fait  valoir,  la  classe 
me  permettra  de  iui  soumetlre  des  considerations  puisnes 
dans  rhistoire  et  qui  me  semblent  de  nature  a  r^pandre 
qoelque  lumiere  snr  ce  sujet. 

Lorsqu'oD  jette  un  coup  d'ceil  snr  F^ducation  litteraire 
des  Romains  dans  i'antiquit^  et  que  Ton  remarque  avec 
qoei  merreilleux  succ^  Us  se  sont  livr^  a  la  culture  des 
lettres  grecques,  on  est  oprt^  k  croire  non-seulement  que 
nous  deroDS  les  regarder  comme  nos  maitres  en  litt^ra- 
tore,  mats  mime  que  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
saivre  scrupaleusement  leurs  traces,  en  nous  formant  k 
leir  ^le ,  comme  ils  se  sont  form^  a  T^le  des  Grecs. 

Cette  opinion,  on  le  sait,  a  preralu  k  Tepoque  de  la 
Renaissance ,  et  certes  ee  ne  fut  pas  sans  d'beureux  ribuK 
tats,  puisque  I'etude  des  chefs-d'oBuvre  de  Tantiquit^  ra- 
meoa  incontestablement  dans  la  soci^te  le  gout  de  la  vraie 
littdrature.  Mais  soutenir,  de  nos  jours,  cette  opinion ,  ou , 


(1)  Voir  QmiidiraiUmi  $ur  I'crganisaiion  de$  eoUSges,  Lo«?»d,  1845 
e(  JMkUns  de  PJcadSmie,  U  XX,  2«  part,  pages  163  et  suW. 
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ce  qui  est  requivaieni  y  vouloir  conserver  a  renseignement 
des  langaes  aociennes  la  pre^mioeoce  qui  lui  etait  due  a 
juste  titre  lorsque  I'usage  du  latin  etait  repandu  dans  le 
monde  savant ,  c'est,  a  nos  yeux,  faire  un  anacbroaisme , 
c'est  mdconnaitre  la  portee  des  faits  qui  se  sont  produits 
depuis  quatre  siecles. 

II  ne  suffit  paSy  en  effet,  en  parcourant  Thistoire,  dad- 
mirerrenihousiasme  avec  lequel  les  peuples  modernes  se 
sont  d*abord  empresses  de  marcher  sur  les  traces  des  au- 
ciens,  aQn  de  s'approprier  les  r^sultats  de  leurs  travaux  et 
de  recueillir  les  inspirations  de.  leur  genie.  II  faut  aussi 
considerer  comment  ces  mSmes  peuples  ont  mis  ensuite  a 
profit  cette  ^tude  de  I'antiquite  dans  les  tentatives  nom- 
breuses  qu'ils  firent,  avec  des  succes  plus  ou  moins  rapi- 
des,  pour  perfectionner  et  polir  leur  propre  langage,  et 
pour  cr6er  partout  des  litteratures  nationales. 

Or,  nous  le  demandons,  si  Ton  tient  compte  du  degre 
de  culture  que  les  langues  et  les  litteratures  modernes  ont 
atteint,  peul-on,  sans  inconsequence,  vouloir  que  la  jeu- 
nesse  de  nos  ecoles  remonte  a  la  source  ou  nos  ancetres 
ont  puis^,  qu*elle  interroge  elle-mdme  les  monuments  an- 
tiques qu'ils  ont  explores,  avant  d'avoir,  au  pr^alable,  en- 
trepris  Tetude  s^rieuse  de  sa  langue  maternelle  et  des 
principales  productions  qui  en  composent  le  fonds  litle- 
raire?  Ce  serait  pr^tendre  que  cbaque  generation  doit 
recommencer  ToBuvre  de  ses  p^res,  ou  que  la  vie  d'un 
peuple  n'est  qu*une  longue  enfance. 

II  y  a  plus;  nous  n'h&itons  pas  k  dire  que  les  peuples 
modernes,  en  faisant  des  efforts  incessants  pour  imprimer 
a  leur  litterature  un  cachet  de  nationalile,  ont  r^llement 
suivi  Fexemple  des  Remains,  qu'on  nous  propose  pour  mo- 
deles.  A  r^poque  meme  oil,  a  Rome,  toute  rinstrnction , 
pour  ainsi  dire,  dtaitgrecque,  les  esprils  les  plus  cultiv^ 


(  597  ) 

ne  cberchaient  qu*^  ie  ddgager  des  liens  qui  les  tenaient 
attach^  k  une  civilisation  ^trangere.  Non  contents  de 
commaniquer  Ji  leurs  contemporains,  an  moyen  de  tra- 
daclions  et  d'imitations,  des  oeuvres  lilt^raires  et  scienti- 
fiqnes  de  toot  genre  qa*ils  emprunlaient  aox  Grecs,  ils 
avaient  parliculierement  en  vue  d'enrichir  la  litt^rature 
latine  et  de  Ini  donner  un  caract^re  d'ind^pendance  et 
meme  de  superiority  k  Tdgard  de  la  litt^rature  qui  lui  ser- 
▼ait  de  module. 

Parmi  ceux  qui  ont  le  plus  contribu^  au  perfectionne- 
meot  de  la  iangue  et  des  lellres  romaines,  Cic^ron  tient, 
sans  conlredit,  un  rang  distingu^.  Or,  qui  ne  sait  avec 
quelle  perseverance  il  s'est  efforc^  d'affranchir  sa  patrie  de 
Fetat  de  dependance  oh  elle  se  tronvait  vis-k-vis  des  Grecs 
sous  le  rapport  litteraire  et  philosophique?  II  serait  ais^ 
d*extraire  de  ses  Merits  un  grand  nombre  de  passages  dans 
lesquels  il  se  montre  anim^  du  desir  d'alteindre  ce  but. 
Nous  nous  bornerons  a  rappeler  les  conseils  qu'il  donna  k 
son  fils  (1)  k  repoque  ou  celui-ci  etudiait  la  pbilosophie  h. 
Ath^nes. 

Apres  lui  avoir  recommande  d'unir,  conime  il  Tavait  fait 
lui-meme  avec  avanlage ,  les  lettres  latinos  aux  lettres  grec- 
qoes,  ayez  soin,  ajoute-t-il ,  de  joindre  aux  lemons  de  vos 
maitres  la  lecture  de  mes  oeuvres  tant  oratoires  que  phi- 
losopbiques;  cetle  lecture  vous  servira  k  rendre  la  Iangue 
laline  plus  abondante,  plus  riche.  II  va  meme  jusqu'k  dire 
que  ses  ecrits  put  iie  utiles  non-seulement  k  ceux  d*entre 
ses  concitoyens  qui  eiaient  depourvus  de  toute  connais- 
sance  des  lettres  grecques,  mais  aussi  aux  savants  (2), 


(1)  De  O/peiU,  l^lti^. 

(2)  —  sed  etiam  doeti.  On  sait  que  Cic^ron  entend  souvent  par  docti 
In  horomes  Ters^*s  dans  la  liUerature  grecque. 
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iesqaels,  dit-ll  aillears  (1),  ne  croyaient  pas  que  ceqalls 
avaient  appris  des  Grecs  ydi  Stre  exprime  en  lalin. 

On  le  Toit,  Ciceron  aspirait,  avant  tout,  k  d^feiopper 
et  k  propager  la  culture  de  la  langue  de  son  pays  et  k  h&ter 
le  moment  oh  fa  littdrature  romaine  ceaserait  d'etre  tri- 
bntaire  d*une  littdrature  ^trang^re. 

Ici  se  presenle  naturetlement  une  observation  qui  ne 
noQs  parait  pas  sans  importance.  Si  les  Remains,  qui  de- 
vaient  presque  tout  aux  Grecs  et  qui  onl  fait  passer  dans 
ieur  vie  publique  et  privee  tant  de  doctrines  venues  du 
dehors,  se  sont  cependant  efforces  d'avoir  une  litt^rature 
nationale,  comment  pourrions-nous  songer  encore  h  fa^on- 
ner  Tesprit  de  la  jeunesse,  d^  ses  premieres  aniito,  au 
moyen  des  productions  de  Tanliquit^  paienne ,  aujourd'hai 
que  nous  avoos  h  tenir  compte  d*une  civilisation  dont  les 
doctrines  different  essentiellcment  des  doctrines  du  paga- 
nisme?  Rapports  sociaux,  politiques,  religieux,  tout  dans 
la  society  moderue  a  subi  les  modifications  les  plus  pro- 
foudes.  Aussi,  n*est-il  pas  ^tonnant  que  Fappreciation  rai- 
sonoee  des  differences  radicales  qui  nous  s^parentdeTan- 
tiquite  pnienne  ait  Tail  naitre,  il  y  a  pen  d*annees,  dans 
un  pays  voisin ,  une  reaction  centre  Temploi  des  auteurs 
paiens  dans  rcnseignement,  reaction  qui  a  Tortement  emu 
lesesprils,  parce  qu'elle  tranchait  une  question  qoi  avait 
loujours  ele  irait^e  avec  menagement. 

Sans  dome,  cerlaines  iddes  qui  ont  6ie ^mises  h  ce  su- 
jet  etaient  empreintes  d'exagdration,  et  nous  avons  cu 
nous-m£me  Poccasioa  d'exprimerailleurs  (2)  notre  opinion 
a  cet  dgard.  Cependant  on  aurait  tori  de  blamer  la  pensee 


{[)  De  Naturd  Deorum ,1,4. 

(3)  Htvue  catholique,  IT*  s^rie,  (.  I^  pp.  193  et  tuiv. 


(S99) 

qui  a  serti  d^  Ibase  &  la  r^rorme  projet^  et  k  laqnelle  les 
plus  ardents  adversaires  de  celte  r^forme  n'ont  cess^  dcs 
reddre  bommage.  Toas  ont  declare  qu'en  voulant  maitite- 
Dir  rebseignemeDt  des  auteurs  palens^  ils  entendaient  que 
eet  enseignement  filt  doQD^  chretiennement. 

Nous  ne  poavons  qu'exprimer  de  nouveaa  (1)  te  regret 
qae,  dans  le  coars  de  la  pol^miqae  k  laquelle  dous  venons 
de  faire  allusion  9  il  n'ait  pas  et^  simplement  propose  de 
banuir  des  classes  inferieores  des  colleges  Pelade  de  la 
lill^rature  ancienue  et  de  la  r^erver  aux  dernidres  ann^ 
des  bumanit^.  Uue  telle  proposition  edt  pu,  selon  nous, 
faire  cesser  tout  d^accord  entre  les  personnages  ^minents 
qui  ont  pris  part  ^  la  discussion.  Mais  ceux  qui  proscri- 
vaient  la  litt^rature  paienne  des  premieres  ann6es  des 
humanitfe  demandaient  express^ment  qu'on  y  substitu&t 
t'^tude  d*autears  cbr^tiens  qui ,  dans  ieurs  ecrits,  ont  fait 
usage  des  langnes  anciennes.  lis  fonrnissaient  ainsi  ma- 
ti^re  k  de  nouveaux  ddbats  et  soulevaient  la  question  de 
savoir  si,  sous  le  rapport  du  m^rile  litteraire,  les  chefs- 
d*(BttTre  de  Tantiquii^  paienne  peuvent,  sans  inconvenient, 
etre  remplaces  par  des  productions  cbr^tiennes. 

Quoi  qn'il  en  soit  de  la  solution  k  donner  k  celte  ques- 
tion, nous  pensons  que,  s'il  convient  de  respecter  les  usa- 
ges sanction  n^  par  le  temps  et  de  n'y  toucber  qu'avec  la 
plus  grande  circonspection  et  la  plus  grande  reserve,  on 
oe  peut  n^nmoins  m^connailre  jamais,  si  je  puis  parler 
ainsi,  rimprescriptibilite  des  droits  de  la  raison.  De  quel- 
que  nature  que  soient  les  tendances  d*une  epoque,  dans 
Tordre social  comme  dans  Tordre  politique,  rGcil  vigilant 
de  riiomme  d'£lal  doit  savoir  y  dislinguer  les  idees  aux- 

(1)  Fair  p.  195  de  la  Hevuc  eatholique ,  cifee  plus  baut. 
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quelles  la  raison  commande  de  laisser  un  libre  coors,  aussi 
biea  que  les  ecarls  ou  les  exagerations  qo'il  importe  de 
combattre  sans  rel&che.  Et,  si  la  litt^rature  est  toujours 
TexpressioD  de  la  society ,  comment  renseignemeat  litte- 
raire  pourrait-il ,  plos  qu^aucune  institution  bumaiae,  tes- 
ter indifferent  au  mouvement  des  esprits  et  ne  pas  avoir 
^ard,  avec  discernement  toutefois,  aux  exigences  et  aux 
besolns  de  Fepoque? 

Tout  en  reconnaissant  done  que  Tetude  de  la  litt^ratare 
ancienne  a  coniribucS  puissammeni  a  former  les  littera- 
tures  modernes  el  qu'elle  servira  toujours  k  perpetuer  ies 
traditions  du  bou  goflt ,  parce  qu'elle  nous  presente  le  type 
de  Tart  dans  toute  sa  purel^,  dans  toute  sa  simplicite  (1), 
nous  sommes  convaincu  qu*on  ne  pent  disputer  plus  long* 
temps  k  la  laogue  maternelle  le  rang  qu'elle  est  parvenue 
^  conquerir  dans  la  vie  non  moins  que  dans  Topinion  des 
peuples.  Qui  ne  voit,  d*ailleurs ,  que  les  efforts  tenths ,  de* 
puis  pros  d*uii  demi-siecle,  dans  Porganisation  de  Tin- 
struction  publique,  pour  maintenir  le  latin  a  la  place  qu'il 
occupail  jadis,sont  restes  impuissants  et  st^riles?  N'est-il 
pas  trop  bizarre ,  dirons-nous  avec  un  de  nos  honorables 
confreres  (2) ,  que  tant  d'hommes  mettent  taut  de  temps  k 
apprendre  le  latin  dans  leur  jeunesse  et  que  personne  ou 
presque  personne  n'en  vienne  a  lire  un  livre  latin  comme 
on  lit  des  livres  anglais  ou  allemands?  Sur  mille  per- 
sonnes,  continue-t-il ,  qui  ont  fait  leurs  humanity ,  y  en 


(1)  Cetle  pcns^e  a  ^te  d^veloppee  avec  talent  daas  un  opuscule  inUtul6 
quelques  mots  d' explication  et  public,  en  1850,  par  M.  Petit,  ancien  prefet 
des  Eludes  k  l*alh(3n^  de  Bruxelles ,  dont  je  m*lionore  d^avoir  €\i  le  disciple  et 
le  colleguc. 

(3)  M.  Dcvaiix,  Bulletins  de  VAcadhnie.  t.  XX,  S""'  part, p.  15C. 
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a-l-il  Uois  qui  aient  jamais  la  d*an  boat  k  Tautre  on  ou- 
vrage  latin  de  T^tendne  de  deux  volumes  in-8<>? 

Notre  savant  confrere  aurail  pu  demander  egalemenl , 
avec  autant  de  v^rite»  quel  est  celui  qui  apr^s  s'etre 
eierc^  avec  le  plus  grand  succ^s,  pendant  plusieurs  ann^es, 
k  revfitir  ses  pens^  d'expressions  choisies  dans  la  latinite 
la  plus  pure,  ait  eu  ensuile  Toccasion  de  meltre  a  profit 
nn  talent  peniblement  acquis  ? 

N*b&itons  done  pas  k  conclure  des  considerations  qui 
precMent  qu'il  ne  faut  plus,  k  notre  epoque,  demander  h 
r^tude  des  langues  anciennes  tout  ce  qu*elle  a  pu  donner 
a  des  epoques  anterieures  ?  Assignons  lui  dans  nos  etablis* 
sements  d'instrnction  la  place  que  lui  assignait  dejk  en 
1851  la  commission  qui  ful  alors  chargee  de  preparer  un 
projet  de  loi  sur  Tenseignement  moyen.  11  a  paru  d  la 
Commuston,disaitson  honorable  rapporteur,  noire  savant 
secretaire  perpetuel ,  qu'avant  de  commencer  VHude  du  grec 
et  du  latin,  relive  devait  parfailemmt  connaitre  sa  langue 
matemelle.  Ainsi  disparaitraient  les  difficulles  si  nombreu- 
ses  que  pr^ntent  les  langues  anciennes  a  ceux  qui  en 
abordent  trop  tdt  r^tude,  et  Tapplication  des  Aleves  n'en 
seraitque  plus  certaine  et  leurs  progres  plus  rapides.  Ainsi 
aicore,  lorsqu'a  la  lecture  et  h  Tinterpretation  desauteurs 
Tieodraient  se  joindredes  exercices  dans  rartd'^crire,  les 
jeanes  gens  comprendraient  que  ce  n'est  pas  en  vue  de 
leur  faire  acqa^rir  le  talent,  d^sormais  superflu,  d'expri- 
mer  leurs  pensees  dans  une  langue  morle  que  ces  exer- 
cices leur  sont  presents;  ils  y  verraient  uniquement  un 
rooyen  propre  k  leur  faire  saisir  mieux  toutes  les  nuances, 


(t)  Voir  le  Rapport  $ur  I'elat  de  I'iMtrucUon  moyenne  presents  mix 
CkombrtM  ISgMatfvetf  en  1843,  par  M.  Noibomb,  p.  157. 
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toates  les  finessfes ,  tons  les  secrets  de  styie»  et  k  les  rendre 
capables,  en  parcourant  et  en  admirant  les  tresors  de  TaiD- 
tiqait^,  d*y  puiser  les  vrais  priocipes  do  goAt,  le  senti- 
ment  du  beau»  non  pour  recommencer,  mais  pour  conti- 
uuer  roBuvre  de  nos  ancetres. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  pr^teoir  une  objection  que  je 
regretterais  d'avoir  pass^  sous  silence.  Vous  oubliez,  me 
dira-t-on,  que  malgre  le  prestige  qui  entoure,  i  noire 
6poque,  les  langues  modernes,  il  est  une  carri^re,  le  sacer- 
doce,  dans  laquelle  il  n'est  passeulement  indispensable  de 
comprendre  le  latin ,  mais  il  est  de  plus  tr^s-utile  de  sayoir 
le  manier  avec  aisance. 

Nous  r^pondrons  d'abord  que,  comme  nous  I'avons  d^jk 
dit,  Tetude  du  latin  sera  plus  s^rieuse,  si  elle  occnpe, 
dans  le  cadre  des  matieres  de  Tenseignement ,  la  place  qui 
nous  semble  lui  convenir,  et  que,  par  consequent,  les 
ilhes  ne  I'abonlant  qu'apres  avoir  acquis  une  connais- 
sance  elendue  de  leur  langue  malernelle  feront  des  progris 
beaucoup  plus  sensibles  et  parviendront  plus  sArement  k 
rintelligence  complete  des  ouvrages  Merits  en  latin. 

Nous  dirons  ensuite  qu'^  Tinstruction  commune  desti- 
n^e  a  tons  les  jennes  gens  qui  se  pr^parent  a  des  carri^res 
litt^raires  et  scientifiques  il  est  ais6  d'ajouter  pour  Taspi- 
ranl  au  sacerdoce,  au  debut  de  ses  etudes  pfailosophiques, 
des  exercices  particuliers  k  Taide  desquels  il  se  familiari- 
sera  de  plus  en  plus  avec  Tusage  de  la  langue  latine. 

Cependant,  il  importe  de  remarquer  que,  si  le  latin  est 
resle  la  langue  de  TEglise,  c'est  qu'une  langue  morte,  etant 
a  Tabri  dc  toute  alteration,  de  lout  changement,  elle  est 
emincmment  propre  a  conserverinlacl  le  dep6t  des  doc- 
trines sacrees  qui  doivent  elre  transmises  d'age  en  age  h 
chaque  generalion.  Mais  le  n'est  plus  comme  expression 
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otl  forme  litt^raire  qtie  I'^glise  emploie  lei  latin.  Tons  les 
ootrages  religieax  qui  se  produiseht  de  nos  joars,  saof  en 
ce  qni  est  exclnsirement  do  domaine  de  la  tbtologie,  appar- 
tieDnent ,  aussi  bien  que  les  autres  cetivres  modernes,  am 
iangues  vWantes. 

De  cette  derni^re  consideration  ne  sommes-nous  pas  en 
droit  de  conelnre  qn*h  c6\j&  des  exercices  de  reaction  latine 
destines  k  Tasptrant  au  sacerdoce ,  il  cOnvient  de  rfeerver 
line  large  place  pour  la  cnltnre  de  la  laagne  maternelle, 
dont  r^tude,  mais  T^nde  soutenue  (i),  tant  sous  le  rap- 
port de  Fart  d*6crire  qu'en  ce  qui  concerne  le  tsilent  de  la 
parole,  ne  peot  plus  £tre  n^lig^  par  aucune  classe  de  la 
sociit6? 


B6itrice  de  Courlray.  —  Par  M.  Kervyn  de  Letlenhove, 
correspondant  de  TAcad^mie. 

I. 

Les  Etudes  hisloriques  se  presentent  h  Tesprit,  au  mo- 
meut  oh  on  les  aborde,  enlour^es  de  ce  culte  serein  et 
presque  religieux  qui  s'attacbe  aux  ruines  et  aux  souvenirs; 
etlors  meme  qu'elles  out  ^te,  pendant  un  grand  nombre 
d'anneesy  Tobjet  d*uu  travail  penible  et  perseverant,  il 
sembleque  Ton  ne  puisse  s'en  separer  sans  regret.  De 
nu^me  que  les  pi^es  jusiilieatives  ont  leur  place  marquee 
a  la  fin  des  volumes,  on  revient  malgre  soi  sur  ce  que  Ton 
a  deja  ecrit,  en  s'arrelant  a  ciler  quelque  document  oublie, 
a  analyser  quelque  source  inedite.  C'esl  ainsi  que  j'ai  ra|)- 

(1)  Voir  BuUelinsde  VJcademie,  t.  XXI ,  n"  1  et  4. 
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pel^  saecessivement  dans  les  B^Metins  de  I'AcadSmie,  les 
noms  de  Guibert  de  Toarnay,  de  Siger  de  Gulleghem^ 
d*Etienne  Marcel ,  et  plas  r^mmenty  celai  de  Marie  de 
Bourgogne.  Cette  notice,  qoi  sera  peut-Stre  la  derni&re,  est 
consacr^e  Ik  Beatrice  de  Courtray  qui,  non  moins  malheu- 
reuse  comme  veuve  que  Marie  de  Bourgogne  comme  orphe- 
line,  Alt  aussi  pendant  quelques  jours,  comtesse  deFlaodre. 

J'avaisform^  le  projet  de  m*^tendre  davantage  sur  la  vie 
de  cette  princesse  k  qui  Thistoire  n*a  pas  fait  une  part  aussi 
grande  qu'elle  Ta  m^rit^.  J'aurais  voulu  la  montrer  appel^ 
a  partager  la  couronne  imperiale  que  les  decteurs  liguds 
contre  Frederic  II,  avaient  offerte  k  Aix-la-Chapelle  k  Henri 
de  Thuringe;  puis  conduite  en  Flandre  pour  y  receyoir 
d'un  prince  aussi  intrepide  que  Baudouin  de  Ck)nstanti- 
nople  ce  titre  de  comtesse  de  Flandre  dont  Marie  de 
Champagne  se  montrait  si  fiere  (1).  Je  me  serais  efforc^ 
de  la  peindre  frapp^e  deux  fois,  et  dans  des  circonstances 
^alementcruelles,  d'un  veuvage  premature  et  se  retirant, 
jeune  encore,  dans  le  chkteau  de  Courtray ,  pour  y  achever 
sa  vie  dans  une  retraite  qui  ne  fut  ni  sans  activity,  ni  sans 
gloire;  car  en  meme  temps  qu'elle  retra^ait  par  sa  pi^t^ 
les  exemples  qu'elle  avait  re^us  de  Sophie  de  Thuringe, 
fille  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  elle  savait  encoii- 
rager  les  lettres  et  il  n'^tait  point  de  princes  qui  n*eus- 
sent  recours  k  ses  conseils. 

A  defaut  des  developpements  que  semblaient  reclamer 
ces  etudes,  je  me  bornerai  a  publier  quelques  documents 


(1)  CVuit  au  mois  d*ocU>bre  1346  que  GuUlaume  de  Dampierrc  avait  fait 
acte  (VhommaQc  comme  comte  de  Flandre  entre  \es  mains  de  Louis  IX. 
Ceci  avait  eu  lieu  avec  Tassenttment  de  b  comtesse  Marj^uerite.  Balu2e, 
jViicelL,  VII,  pp.  274  et  383. 
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des  archives  de  Ropelmonde  qui  devaient  en  former  la 
base.  Rien  n*est  plus  mile  qae  de  faire  connaitre  les  sour- 
ces :  d*aa(res  viendront  apres  nous  qui  les  mettront  eu 
(BQTreeten  Teront  jaillir  la  iumiere. 

Gaillanme  de  Dampierre  etait  lui-metne  encore  fort 
jeuneqoand  il  ^ousa,  en  1248,  Beatrice  de  Brabant.  Des 
le  lendemain  des  fStes  nuptiales  retentit  le  cri  des  prcux  : 
€  as  croix!  as  croix!  »  Guiliaume  de  Dampierre  quitta  Je 
Chilean  de  Courtray  pour  suivre  Louis  IX  dans  cette  me- 
morable croisade  d*Egypte  od  le  roalhear  ^leva  sa  tertu 
plus  haul  que  le  succes  n'efit  elev^  sa  gloire.  Le  sire  de 
JoiuYille  a  racont^ies  exploits  dn  jeune  comte  de  Flandre, 
dont  il  partagea  les  perils  et  la  captivite;  mais  il  n'est 
peat-^tre  pas  sans  int^ret  d'ajouter  qu'une  seule  cbarte  de 
Gniliaume  de  Dampierre  rappeile  cette  p^riode  historique. 
(Test  nne  donation  de  viogt  livrees  de  terre  faite  a  Robert 
Fretiaus pro  bono,  grato  et  fideli  servitio  quod  nobis  in  sub- 
Mio  terrae  sanclae  diUgenter  exhibuit  contra  inimicos  fidei 
ehristianae,  et  elle  porte  la  date  suivante :  Actum  inAegypto 
in  castris  prope  la  Messore  anno  domini  MDCCXLIX,  mense 
januario  (1).  Ge  Robert  Fretians  ^tait  un  chevalier  dont 
le  fief  situe  an  bord  de  la  riviere  d'Authie  ^tait  Tobjet  de 
viYes  contestations  entre  le  comte  de  Ponthieu  et  le  comte 
d'Artois.  Elles  s'^taient  ranim^es  au  camp  de  la  Massoure 
etil  avail  fallu,  malgr^  tant  d*autres  prtoccupations,  que 
Louis  IX  les  termin&t  par  une  d^ision  definitive  et  adres- 
sat  un  message  sp^ial  k  la  reine  Blanche  pour  la  faire  exe- 
CQter.  Rien  ne  peint  mieux  la  confusion  et  les  discordes 
qai  r^aient  parmi  les  crois^,  que  ces  chartes  scellees  au 


(1)  Archives  de  Flandre  k  Lille. 
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milieu  des  ravages  de  la  guerre  et  de  la  peste,  aux  lieux 
mtoes  oil  le  comie  d'Artois  doit,  peu  de  jours  apres, 
expier  par  sa  mort  ces  folles  querelles  et  cet  orgueil. 
Robert  d'Artois  avail  epoas6  Malbilde  de  Brabant ,  scBur 
aiode  de  Beatrice. 

II  coDvieot  de  mentionner  id  brievement  quelques  er- 
reurs  des  bislorieos  modernes  descroisades.  Les  uus  disent 
que  Gui  de  Dampierre  prit  part  k  Texpedition  d*Egypte. 
D*autres  alBrmeut  que  Guiilauoie  de  Dampierre  accompa-- 
gna  saint  Louis  k  Tunis. 

line  mauvaise  le^on  adoptee  par  Ducaoge,  meniionne 
parmi  les  princes  crois^  en  1249,  apr^  Guillaume,  comte 
de  Flandre,  «  son  fr^re  Guion  qui  puis  n'agu^re  mourul 
»  k  Compiaigne.  »  II  eAt  iallu  lire  avec  d^autres  maous- 
crits :  c  Guillaume»  conte  de  Flandres,  Trere  le  conte  Guion 
»  nouvellement  mort.  »  Gui  de  Dampierre ,  k  ddfaut  de 
la  caplivite  d'Egypte,  fut  fait  prisonnier  par  le  roi  des 
Remains  a  la  bataille  de  Westcapelle. 

Le  tableau  des  barons  qui  prirent  la  croix  en  1269 
porte  c  Monsieur  Guillaume  de  Flandres,  soy  vingtiesme, 
»  six  mil  livres  et  passaige  et  retour  de  cbevaulx  et  men* 
»  gera  k  court.  »  Ici  Ferreur  du  scribe  ou  du  copiste  est 
evidente;  il  faut  lire :  Gui,  au  lieu  de  Guillaume.  Guil- 
laume de  Dampierre  ^tait  mort  en  1251  au  tournoi  de 
Trazegnies  (1). 


(f )  Le  6  juiii ,  dit  M.  le  chaooine  de  Smet ,  dans  la  NoHe^nur  OnObmmt 
de  Dampierre,  Bdubtihs  m  L^ACADins,  tome  XX,  p.  544.  CeUe  date  9fh^ 
quelques  difficullds.  Meyer  rapporte  que  Guillaume  de  Dampierre  fut  inhum^ 
le  6  mai  k  Marquette.  Butkens  place  aussi  sa  mort  au  mois  de  mai.  A  d^faut 
d*autorit^  plus  respectables  que  Jacques  de  Guise ,  on  trourerait  peut-etre 
quelques  indications  cbronologiques  dans  rhommage  rendu  k  la  reine  Blanche 
par  Gui  de  Dampierre  aussitdt  apres  la  mort  de  son  frere  (Archives  de  Paris) 


(407) 

Leoaio  de  Tillemont  rapporte  <|u*une  leilre  arrivee  de 
Terre-Sainte,  qui  anooQ^it  la  prise  du  chSiteau  de  Saphel 
pariesinfideles,  determina  Cl^meDt  IV  h  exhortcr  les  prin- 
ces Chretiens  a  prendre  de  oouveau  la  croix.  J*ai  pubiie 
ailleors,  d'apres  un  manuscrit  des  Dunes,  cette  leUre  qui 
se  lermine  par  ces  belles  paroles :  Vofris  qw  non  solum  in 
noUrU,  sed  etiam  in  tolius  populi  christiani  prosperilatibus 
(xmgaudeiis,  el  tristamini  in  adversis ,  praedicla  dolendo 
referimus  j  supplieantes  ut  nos  et  christianum  populum  qui 
vires  ad  resistendum  tantae  polentiae  non  habemus ,  pred- 
bus  veslris  apud  Dominum  recommendaios  habere  velitis , 
tt(  quibus  vires  propriae  non  sufficiun( ,  suum  dignelur 
auxilium  imparliri  (1). 

Depuis  lors ,  j*ai  retrouve  dans  un  parchemin  delache 
de  la  reliure  d*un  autre  manuscrit  de  Tabbaye  des  Dunes , 
lelexte  d*une  lettre  du  cardinal  Simon  de  Sully,  du  17 
jaofier  1267  ( v.  st.)  (i) ,  qui  annonce,  en  termes  formels , 
qoe  le  roi  de  Franee  a  prix  la  croix,  car  il  y  preserit  la 
levee  des  dimes :  Ut  ehriiiismissimus  Rex  Franeorum  vo- 
turn  cmeis  quod  emisit  pro  subsidio  Terrae  Sanelae  pknius 
poiMf  ae  efficacius  adimplere. 

Que  devient,  en  presence  de  ce  document  et  de  cette 
date,  le  r^cit  du  sire  de  Joinville ,  de  Guillaume  de  Nangis 
et  des  autres  historiens  contemporains ,  d*aprcs  lesquels 
saiot  Louis  ne  se  croisa  que  le  23  mars,  jour  ou  ii  se  pr^- 


00  dans  les  lettres  que  divers  abb^s  et  prieun  de  monasteres  adreiserent  d 
Marguerite  de  ConstantiDople  pour  la  consoler,  en  promettant  k  son  fils  le 
noours  de  leurs  prieres  (Archives  de  Flandre  k  Litle). 

(1)  19^oiice  $ur  tin  manuscrit  de  Vc^baye  des  Dunes,  MiMoniis  nB 
acADiMiB,t.XXV,p.l»f 

(3)  Datum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  sexagesimo  septimo, 
die  msrcurH  post  octavam  Epiphaniae  Domini. 


^ 
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secila,  la  saintc  couronne  d'epines  a  la  main,  an  milieu 
de  Tasserabl^e  des  barons  qui  ignoraienl  encore  sa  r^- 
lution  ? 

Quoi  qu'il  en  soli,  il  est  certain  que  Beatrice  de  Coar- 
tray  prit  elle-meme  la  croix  aussi  bien  que  la  comtesse  de 
Flandre.  Celle-ci  partit  pour  Tunis,  portant  dansses  bras 
un  GIsqui  venait  de  naitre.  Bealrice  ne  quitta  pointCour- 
tray,  comme  nous  I'apprend  la  declaration  suivanteda  car- 
dinal Simon  de  Sully : 

Symon,  mi$erationo  diviua,  titulo  sanctae  Ceciliae  presbyter 
cardinalis,  apostolicae  sedis  legatus,  nobili  mulieri  Beatrici 
viduae  relictae  clarae  memoriae  G.  comitis  Flandriae ,  salutem 
ct  sinceram  in  Domino  caritatem. 

Cum ,  sicut  intelleximus,  vos  zelo  fidei  et  devotionis  accensa 
pro  Terrae  sanctae  subsidio  crucem  assumere  proponatis,  nos. 
porrectis  nobis  pro  parte  vestra  precibus  ioclinatns,  devotioni 
vestrae  concedimus  ut  votum  vestrum  redimere  pecunia  Taleatis 
vel  in  ipsius  terrae  subsidium  idoneos  mittere  bellatores. 

Datum  HIP  non.  aprilis,  pontificatus  domini  dementis  IIII 
anno  tertio  (i). 

Pour  terminer  ces  notes  relatives  aux  croisades  de  saint 
Louis,  il  reste  a  ajouter  que  Guillaume de Dampierre  etait 
revenu  de  Syrie  au  mois  d*aout  1250,  avec  le  comte  d*An- 
jou.  De  nouveaux  liens  se  formerent  enlre  la  maison  de 
Flandre  et  ce  prince,  lorsque  Robert  de  B^thune  epousa 
Tune  de  ses  filles,  et  Ton  sail  qu'en  1282  Charles  d'Anjou 
se  rendit  lui-meme  a  Courlray ,  pr^s  de  Tillustre  yeuve  de 
Guillaume  de  Dampierre. 

Peut-etre  n'est-il  pas  inutile  de  remarquer  qu'apres  la 
'  '  '      . .— I  ■ y  I.,  —    I  -  ■  , ,        I       » 

(I)  Aixliivcs  du  coDseil  de  Flandre,  a  Gand. 
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mortda  comte  d'Artois,  tu£  en  ^gypte,  son  flis  avail  et^ 
remis  a  Beatrice  pour  £(re  eleve  dans  le  chateau  de  Cour- 
tray,  qui  devait,  un  demi-siecle  plus  tard ,  etre  le  temoin 
desa  mort.  A  ce  litre,  Beatrice  etail  ioteressee  a  soutenir 
les  pretentions  heredilaires  des  fils  de  Louis  VIII,  el  c*est 
parmi  les  nombreux  documents  transferes  de  Courtray 
aax  archives  de  Rupelmonde,  que  nous  retrouvons  un 
memoire  fort  important  oii  le  roi  de  Sicile  revendique 
les  eomt&  d'Auvergne  el  de  Poitou ,  en  verlu  des  tradi- 
tioos  dtt  demembremeol  de  la  royaut^  enlre  les  succes* 
sears  de  Clovis. 

Le  eomle  de  Poitou  ^lail  mort  sans  enfants  le  21  aoiil 
1271 ;  c*est  done  a  nne  date  posterieure,  raais  fort  rappro- 
ch^,  qu'il  fant  placer  cette  reclamation  qni  ne  fut  point 
ecout^,  bien  qu'elle  s*adressat  d  la  conscience  de  Phi- 
lippe le  Hardi : 

Ce  sont  les  rasons  par  quoi  li  roys  de  Secile  dit  que  il  a  droit  en 
la  cont^  de  Poitiers  et  de  Auver^e. 

Premi^rement,  a  ce  que  vostre  gent  respondent  et  metent 
avanl  contre  nostre  deinande  que  dto  le  commencement  dou 
rojaome  de  France  il  a  este  toz  jorz  us^  que  il  n*a  que  un  roy  en 
France  etun  h^ritier,  nostre  gent  ont  respondu  per  nos  en  vostre 
con  qoe  il  est  autrement,  car  il  a  eu  piuseurs  rois  et  plusors 
hitlers  en  France,  et  furent  9a  en  arri^re  ou  i*oyaume  de  France 
quatre  frires  qui  tuit  quatre  furent  roy  par  partie  de  heritage  et 
aotre  fois  en  i  ot  d^uls  qui  partirent  le  royaume  de  France  en 
deals  parties,  et  fut  chacuns  roys  en  son  heritage,  si  come  Fen 
le  troeve  te  anciennes  croniques  qui  font  bien  foy. 

A  ce  que  dient  encore  vostre  gent  que  il  apert  bien  que  il  n  a 

que  OD  hdritier  en  France,  c*est  h  savoir  le  roy  sans  plus  por  ce 

que  il  paie  les  destes  toz  seuls,  ne  K  autre  ne  en  patent  riens, 

nostre  gent  ont  respondu  que  ce  n'est  pas  nierveille  se  le  voys 

Tome  xxi.  —  II™*  part.  27 
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paie  toutes  les  destes,  cur  i1  a  toz  les  maebles,  et  si  est  bien  de 
droit  escrit  qui  li  p^res  quant  il  fet  sod  testament ,  fet  bieo  li 
uns  de  ses  iiz  h^riiier  en  la  plus  grant  par  tie  de  ses  biens,  et  cil 
puie  les  destes,  et  fet  bien  son  autre  filz  h^ritier  en  one  vigne 
ou  en  UD  champ,  liquels  n*en  paie  riens,  et  eoment  que  cil 
segonz  soit  droiz  heriliers,  qui  riens  ne  paie  des  destes,  en  tele 
partte  comme  ii  a  eu  :  autrement  li  testament  ne  vaudroit  riens. 

A  ce  que  il  dient  que  li  freres  le  roy  de  France  ne  poent  de- 
mtinder  partle  come  h^ritier,  c'est  ii  savoir  quote,  nis  aliquote,  ne 
tien,  ne  quart,  selooc  ce  que  te  droU  escrit  les  apellient,  ainz 
ont  ce  que  il  ont  de  don  de  roy  et  sont  aussi  come  l^taire, 
nostre  gent  ont  respondu  que  ii  sont  deuls  meniMs  de  dons, 
uns  qui  est  fet  de  n^essit^  et  autres  qui  est  die  pure  eorlatsie, 
sans  nul  contraignement,  et  bien  est  voirs  que  se  li  roys  done  & 
son  fr&re,  il  ne  le  done  pas  de  pure  lib^ralit^,  ainz  le  done  de 
droite  n^cessit^,  car  il  i  est  tenuz  au  faire  et  par  droit,  et 
ainsint  il  ne  sont  pas  come  Ugataire. 

A  ce  que  il  dient  que  il  est  coutume  en  France  ^  dons  le  roi 
que  quant  li  roys  done  aucune  chose  k  aacun  que  se  cil  ^  qui  il 
done  muert  sanz  heir  de  son  cors  que  li  dons  gte^ralemeot 
retorne  au  roy,  et  se  il  n*estoit  riens  touchi^  de  ceste  coiilume 
au  dbner,  fti  est-il  toz  iorz  ainsint  entendu,  nostre  gent  ont  res- 
pondu en  niattt  la  dite  coutome,  car  ele  n*a  pas  lieu  ou  cas 
d6nqnel  nos  plaidons,  et  ii  ce  que  proposent  vostre  gent,  per 
api'over  et  por  enforcicr  leur  contnme,  de  la  succession  de  fai 
coilteM  lohanne  (f ),  nostre  gent  respondirent  que  cest  cas  n*est 
pas  senblables,  car  li  qnens  Phelipes  (2)  n*avoit  nul  fr^fe  ger- 
ihain,  et  si  n*estoit  pas  de  tele  condicion  come  nos  foimes,  It 
qnele  chose  vos  seroit  bien  desclair^  se  II  vos  piaisoit,  et  nos 
creons  que  vos-meismes  le  satez  bien,  et  dient  encore  nostre  gent 
que  il  apert  bien  que  ce  que  li  quens  de  Poitiers  avait  «n  la 


(1)  II  s^agil  ici  de  ieanjie  de  Honlogoe,  morte  en  1351. 
(3)  Philippe  de  Dammartin. 
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eonlte  dt  Poitiers  et  de  Auverne,  que  il  le  tenoil  de  son  bon 
Mt  el  en  heritage ,  car  il  en  eeloit  en  ToiDage  le  roy  et  en  ren- 
doil  eenrise  td  come  il  devoit,  il  en  olienoit  et  aumosnoit  et 
dmoit  et  eeehangeoit  eeleiie  ea  volenti »  et  bien  aparoit  eocoree 
que  ce  esioit  ees  droiz  h<6ritage8 ,  ear  il  qui  ei  prodoins  et  si  biaua 
httts  estoit  leissa  en  son  testament  certaine  partie  de  Poitou  et 
deAutefoe,  come  deeon  droit  hMtage,  etque  vos^meismesi 
sire,  le  tesCament  de  celiti  eonte  gardez  et  aprovez,  et  faites 
puer  come  bons  sires  et  come  cil  qui  saTei  bien  que  il  pot  ce 
iaire  de  droit  et  de  contame  de  pais,  et  la  coutnme  que  vostre 
gent  meteot  avant  por  vostre  deffense  et  toutes  les  autres  choses 
propose  por  Tosqni  sont  contraires  k  nostre  demande,  nostre 
gcot  les  ont  bien  nyies  por  nos,  et  dient  encore  por  enforeier 
nostre  denande  que  il  est  g^eral  ooutume  ou  royaume  de 
Prance  ^  granz  baronies  de  France  que  li  mainsnez  fr6re  n  out 
pas  partage  de  T^ritage  lorp^re  come  de  moiti^,  ou  de  tierz,  ou 
de  quart,  mes  toutes  voies  il  en  ont  aucunes  choses  que  li  ainzn^ 
frtrelor  bailie,  et  ont  en  heritage  et  por  raison  de  heritage,  et 
quant  il  muerent  il  envoient  eel  heritage  se  il  n  ont  heir  de  lor 
Gors  surplus  proichien  heir  de  cost^,  por  laquele  chose  il  apert 
bien  que  ainsi  doit-il  estre  ^s  mainzn^s  iilz  le  roy  de  France,  li 
quel  fr^re  doivent  estre  de  meillor  condicion  que  li  fr^re,  filz  des 
autres  barons ,  ct  il  seroient  de  peior  condicion  se  la  porvoiance 
que  il  ont  n'estoit  simplement  lor  heritages,  et  se  il  ne  la  pooient 
eoYoier  an  plus  proichein  heir  de  cost^,  et  encore  apert-ii  bten 
que  ee  eoit  lor  b^ritages  ce  que  lor  ainzn^  Mre  lor  baillent  por 
porvoiance  de  heritage,  car  il  a  tos  jors  est^ acoustum^  par  si 
grant  tens  cone  mtooiredehome  se  puetestendre  queli  mainsn^ 
bkn  le  roy  ce  que  Ten  leur  a  bailie  por  porvoiance  11  ont  tenu 
et  us^  come  de  lor  heritage  en  usant  et  en  faisant  tos  fes  que 
home  fet  de  son  heritage,  lesqueles  choses  il  ne  peussent  faire 
se  les  choses  que  il  tiennent  deussent  revenir  au  royaume  se  il 
morussent  sans  heir  de  lor  cors,  et  dient,  sire,  nostre  gent  que 
la  demande  que  il  ont  faite  por  nos  et  les  causes  que  il  i  ont 
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mises  por  nos  ne  lor  ont  pas  est^  noi^,  si  les  vuelent  teoir  por 
confess^  selonc  la  coustume  de  vostre  cort,  et  dient  encore 
qoe  les  raisons  qui  ont  este  proposes  por  vos  encontre  nosire 
demande  ne  gri^vent  riens  nostre  demande,  per  les  raisons  deeiis 
dites.  Sire,  si  soupleons et  reqaerons  k  irostre  bautesce  que ces 
raisons  Tuilloiez  voair  et  regarder  diligemmeDt,  car  nos  creons 
que  vostre  conscience  en  sera  inielz  enform^,  et  par  ce  nos 
savons  bien  que  tos  nos  en  garderoiez  mielz  nostre  droit  que  se 
vos  n*en  estoiez  enformez. 
Don^  k  Naples,  le  quint  jor  de  genvier  (I). 

Les  historians  ne  semblent  pas  avoir  conno  ce  docu- 
ment ;  mais  noas  retrouvons  le  soavenir  des  demeles  sou- 
leves  par  Charles  d*Anjou  dans  ces  vers  d'Adam  ie  BossUi 
d*Arrasj 

Tout  furent  fill  de  roy,  mais  Chtrles  le  fu  oiiex , 
Gar  au  jour  qui  fust  n^s,  estoit  la  poestiex 
Li  peres  dou  roiaume  et  sacr^s  et  esliex... 
Et  aDchois  qu^il  fust  nes,  le  saintefia  Diex, 
Car  au  naistre  aporta  le  crois  roial  con  chiex 
Qui  seroit  roys  du  mond  apres  le  roi  des  Cbtex. 

Les  heritiers  de  Charles  d'Anjou  oublierent  em-memes 
ces  preleuiions  pour  en  elever  d'aatres  sur  Tempire  de  Con- 
stantinople. II  ^tait  reserve  a  un  petit-ills  du  comle  d^Artois 
de  Taire  revivre  le  triste  spectacle  des  ambitions  Teodales^ 
en  appelant  Edooard  III  en  France. 

La  lettre  suivante,  ecrite  en  4283 »  se  rapporte  egale- 
ment  h  Charles  d*Anjou.  Elle  nous  a  conserve  quelques 
details  int^ressants  qui  compl^tent  le  r^it  deschroniques 
de  cette  ^poque. 


(1)  ArcbiTes  de  Rupeimonde,  n*  79Z. 
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A  Craf-noble  dame  madame  Beatrix ,  jadis  fame  k  noble  horame 
Guiliiaame,  conte  de  Flandres,  et  dame  de  Courtrajr,  set  hum- 
bles clers  Guilliaume  de  Bonne-Val,  doian  de  Caan,  salm  et  soi 
aperaillM  k  sa  vdeM^. 

Madame,  de  ce  que  vous  m'av^  escrit  que  je  soie  ententif  h 
Tostre  besoDgue,  je  veull  que  vous  sachiez  que  je  Tai  est^,  et 
serai  lousjours  et  veull  estre  autant  com  se  ele  esloit  moie  pro- 
pre,  com  celui  qui  d^ir  voslre  honour  et  vostre  volenti  faire 
seur  toute  rien,  ne  de  novel  je  ne  riens  entendi  qui  face  ne  pour 
la  besoigne  ne  contre  la  besoigne  :  du  jour  que  vos  auditeurs 
devroDt  aler  1^ ,  saurez  vousbien  certainel^  par  le  porleur  de  ces 
lettres.  Si  vous  pri  mout,  madame,  que  ae  vous  voez  que  vous 
aiez  k  faire  ne  lors  ne  autre  foiz  de  moi,  que  vous  ne  m'espargni^ 
pas  que  je  sui  mout  d^irant  de  faire  quant  que  bon  vous  seroit 
et  quant  que  il  vos  ploiret. 

Des  noovdes,  mtdame,  dont  vous  m*avez  niand^,  je  vous  fas 
asavoir,  preroi^rement  de  Rome  que  li  papes  vint  de  Honte- 
Flaeon  (I)  k  Ourveuite  (2),  le  Inndi  devant  No^l,  et  illecques 
est  et  a  escommeni^  le  roi  d'Arragon  et  touz  ceus  qui  sunt  en 
s*aide ,  et  a  abandonnez  les  biens  meubles  dudit  roi  et  pense  k 
abendonner  les  non  meubles  et  lui  priver  de  tout  raingne  et  de 
tout  esUI  (5). 

Du  roi  de  Sezile,  madame,  je  vous  fas  asavoir  que  il  est  en 
Calabre  et  illec  se  tient  o  son  ost.  Le  conte  d*Arlois  et  le  conte 
d*Alen^D  furent  k  Naples  o  leur  gent  et  li  prince  est  en  Saleme 
avec  les  sues  gens,  et  se  pensent  k  asembler  et  aus  et  lour  oz  k 
oe  nonvian  tens  (4)  et  aler  seur  le  roi  d*Arragon  ou  reingne  de 
Sezile,  et  dit-Fon  quemun^ment  u  pais  que  li  rois  de  Sezile  ne 


(1)  Mootefiascone. 
(S)  Onriete. 

(3)  Vo/cz  tea  Chraniquet  de  Saint-Dmis,  M.  de  M.  Paulio  PariS)  V, 

p.  as. 

(4)  Nouvtau  tens,  print^mps. 
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doute  riens  fors  qu  li  rois  d'Arragon  8*enfuie  sans  cos  ferir,  et 
ces  QOYi^Ies  ai-ge  entendu  d'un  mien  ami  qui  nov^lement  est 
venu  du  pais  do  \k{{). 

De  Aymeri  de  Nerbonne  (2),  madame,  vous  fa-g»4  savoir  qoe 
je  entent  que  Ton  a  trouv^  asds  de  sonpe^onz  et  paroles  de  son 
fr^re,  par  qnoi  ii  a  est^s  relegiez  de  sa  prison,  et  son  fV^re  et 
90U8  qui  k  lui  se  tenoient  enpersonn^s  en  bons  fors. 

Nulles  autres  nouvMes,  je  ne  se  certaines  que  je  vons  faee  k 
savoir. 

Madame,  je  sui  vostre  :  me  commandos  comme  au  vostre. 
Dex  Yous  gart. 

De  rechief,  madame,  puis  que  ces  letres  furent  feiles,  je 
enquis  d'autres  nouv^les  se  nules  en  i  avoit  et  trouve  par  les  gens 
monseignieur  de  Miaus,  que  il  avoit  eu  letres  par  quoi  Ten  ii 
avoit  fait  asavoir  que  li  rois  d'Arragon  avoit  n^and^  au  roi  de 
Sezile  que  il  estoit  prest  soi  centiesme  de  chevaliers  de  soi  com- 
batre  avec  le  roi  de  Sezile,  soi  centiesme  ausi  de  chevaliers  h  jour 
nomm^  ^  plains  de  Bordiaus,  et  cil  qui  pourroit  avoir  vitoire 
enportast  sans  contredit  le  r^aume  de  Sezile,  et  que  li  rois  de 
Sezile  se  estoit  h  ce  acord^,  m^s  quant  le  papes  sot  ce  et  la  court, 
il  tindroient  cest  otroi  pour  p^rilleux  et  pour  vice ,  et  le  d^nun- 
ci^rent  h  nul  et  li  deffendirent  que  il  ne  feist. 

Item,  madame,  mesagiers  sont  venus  k  Paris  de  par  le  roi 
d'Espengne,  qui  ont  aport^  lestres  seethes  du  s^el  au  roi  d^EIs- 
pengne ,  que  Ii  rois  d*£spengne  a  deserit6  par  certaine  cause  ses 
deus  fuis  et  a  enenrit^  d'Espengne  Tainzn^  fit  madame  Blanche 
et,  s*il  mouroit,  le  puisn6,  et  se  icil  mouroit,  le  roi  de  Prance, 
et  si  dit-on  que  le  roi  d^Espengne  a  ceste  chose  escrite  k  le 
jpape,  et  soupplie  que  il  la  confirme  (5). 


(I)  Comparez  Ics  Chronique$  de  Saint- Denis,  V,  p.  60. 
(d)  Sur  Aimeri,  vicointe  do  Narbonne,  voyez  Vffi$Mrt  ^enirakdM  i,an- 
guedoCf  IV,  p.  38. 
(•')  Archives  de  Rupelmnnde,  n'-*  345  et  346. 
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Tels  soDl  les  docaments  sur  Charles  d'Anjou  que  nous 
decouvroDs  parmi  les  chartes  que  nous  a  laissees  B^trice 
de  Coorirai.  Nous  reproduirons  dans  la  seconde  partie  de 
eeUe  notice  cen  qui  se  rapportent  aux  relations  qu^elle 
ealretenail  aiec  la  cour  de  France,  oil  nous  trouverons  une 
reioe  issue  aussi  de  la  maison  de  Brabant  et  non  moins 
cilibTe  par  ses  mal hears  et  la  constante  protection  qu*elle 
aecorda  aux  letires. 


Notice  sur  Denis  L'Hermi(e ,  le  sauveur  de  la  ville  de  Dun- 
kerque,  et  sur  Pierre  I'Ermite,  Cauteur  des  Croisades ; 
par  le  chevalier  xMarchal ,  membre  de  I'Acad^mie. 

Je  vais  exhumer  de  Tonbli  le  souvenir  d*une  action  me- 
morable de  Denis  L*Heraiite,  tresorieraux  Pays-Bas,  sous 
le  gouvernement  de  iarchiduc  Ernest.  II  fut  envoy^  en 
rannfei594  dans  la  ville  de  Dunkerque.  11  y  empdcha,  au 
peril  de  sa  vie  et  par  son  Industrie,  les  Hollandais,  qui  en 
bloqnaient  le  port,  de  s'emparer  de  cette  place  impor- 
taote,  la  seule  qui  restait  sur  le  littoral  de  la  mer  du 
Nord  au  gouvernement  dn  roi  Philippe  II;  car  Blanken- 
berg,  Nieuport  et  Gravelines  ^taient  alors  peu  de  chose. 
Ostende  tenait  pour  le  parti  des  conliSd^r^  de  Tunion 
d'Ulrecht. 

En  I'ann^  158S,  le  prince  de  Parme,  gouverneur  g^ 
n^ral,  predecessenr  de  Tarchiduc  Ernest,  commen^it  k 
reconqu^rir,  les  unes  apres  iesautres,  toutes  les  villesdes 
Pays-Bas.  II  avait  pr^u  favantage  qui  resnlterait  pour  les 
communications  avec  TEspagne,  si  la  ville  de  Dunkerque 
elaitsouroise  une  des  premieres,  avant  ce  qne  Ton  appelait 
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la  rdconciiiation  de  Bruges,  de  Gaud,  de  Bruxelles,  et 
avant  d'assi^ger  A  overs. 

Comme  la  ville  de  Dunkerque  etait  occupde  par  un  reste 
de  troupes  fran^aises  que  le  due  d'Aleiifon  avail  amen^ 
aux  Pays-Bas,  il  envoya  uq  eorps  d'armte  pour  cerner 
cette  place.  II  y  arrive  en  person ne.  II  eo  commence  le 
siege  dont  les  operations  ne  durerenl  que  dii  jours  ei  ne 
coAterent  la  vie  qo*k  douze  soldats.  (Strada  Y,  p.  388.)  La 
garnison  fran^aise  capilula;  elle  sortit  de  la  place  sans 
elre  prisonniere  de  guerre,  y  laissant  Tartillerie  et  les 
munitions.  Le  prince  de  Parme  etablii  a  Dunkerque  une 
forte  garnison  espagnole,  qui  ^taii  essenliellement  unear- 
m^e  navale,  mais  dont  les  soldats  ^taient  capables  de 
faire  des  sorties  par  terre. 

Pour  mieux  faire  apprecier  Tavantage  de  la  possession 
de  Dunkerque,  je  vais  transcrire  un  passage  des  AnnaUs 
de  Grotius,  qui  est  aussi  I'auteur  d'un  autre  ouvrage  pre- 
cieux  intitule :  Mare  liberum,  et  qui  est  bien  recevable  sur 
cette  maliere  (p.  97).  II  dit  que  les  confM6res  des  Provio* 
ces-Unies  ne  trouvaient  pour  leurs  navigateurs  aucune  as- 
surance pres  de  ce  littoral ;  <^  car  c'est  un  lieu  tellemeot 
depourvu  de  liavres  (ce  sent  ses  expressions),  qu*on  ne 
saurait  qu'a  peine  rencontrer  des  abris  pour  les  moindres 
barques;  de  sorte  que  les  pirates  qui  se  retirent  a  Dunker- 
que, ont  accoulume,  lorsqu'ils  voient  le  temps  commode, 
d'aller  epier  que  les  navires  des  Hollaudais  et  des  Z^lan- 
dais  se  mettent  sur  TOcean  pour  aller  pecher  ou  traiiquer, 
et  les  guettent  dans  ce  passage  ou  le  voisinage  de  I'Angle- 
terre  rend  la  roer  plus  ^iroite.  Us  les  attaquent  et  les  d^ 
troussent,  leur  etanl  facile,  apres  avoir  fait  le  coup,  dese 
sauver,  les  vaisseaux  de  guerre  ne  pouvant  les  poursuivre. » 

Ce  que  Grotius  avau^ait  alors etait  tellement  exact,  quV 
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vaDl  la  tp6ve  de  1609  h  1621,  el  plus  tard  avant  la  pais 
de  Westpbalie »  en  1649,  les  navires  isol&  des  Provinces- 
Uoies,  redontaot  les  embuscades  des  pirates,  surtout  pen- 
dant les  brnmes  frequences  de  ces  parages,  preferaieni 
saa?^t,  pour  alter  aux  Indes,  s'elever  aux  latitudes  des 
Orcades,  an  nord  de  F^cosse. 

Plosieurs  fois  depuis  Tannee  1383,  les  etats  g^n^raiix 
de  la  Haye  avaient  envoys  des  escadres  pour  s'emparer  du 
portde  Dunkerque;  mais  il  leur  Tut  impossible  d'y  reussir, 
tant  la  gamison  de  cette  place  exer^ait  une  exacCe  sur- 
veillance et  empdchait  tout  debarquement  hostile.  Bien 
plus,  les  corsaires  dnnkerquois  ne  se  conlentaient  pas  des 
prises  qu*ils  faisaient  dans  les  eaux  du  Pas-de-Calais,  ils 
s'avanfaienl  dans  les  parages  septentrionaux  de  la  mer 
du  Nord.  Tout  rteemment,  au  commencement  de  lannee 
iS94,  ils  avaient  capture  trente-cinq  navires  hollaudais 
qui  avaient  fait  un  cbargement  de  bois  en  Norwege,  ce  qui 
est  attest^  par  la  Chronique  de  Flandres,  imprimee  u 
Bribes  en  1736  et  intitulee  :  Chronyck  van  Vlaenderen. 

Les  etats  gen^ranx  de  la  Haye  envoyerent  aiors  uue 
autre  expMition  navale,  commandee  par  le  viee-amiral 
Gerbants,  pour  bioquer  et,  s'il  ^tait  possible,  pour  s*empa- 
r^de  la  villc  de  Dunkerque.  D^jii  le  vice-amiral  Damman , 
pr6d6oesseur  de  Gerbants,  avait  Tail  des  lenlatives  que  la 
vigilance  de  la  garnison  espagnole  avait  loujours  dejou^es. 
Le  texte  de  Thistoire  de  Dunkerque,  par  Fauconier,  et  le 
MS.  i4879  de  Tancienne  bibliotheque  de  Bourgogne,  don- 
Dent  de  plus  amples  details  sur  ces  expeditions. 

Cependant,  le  projet  des  Holiandais  fut  pris  de  reussir 
pendant  une  mutinerie  de  la  garnison  espagnole.  En  effet , 
i*archiduc  Ernest,  en  arrivant  aux  Pays-Bas,  n*avait  pas 
apport^  d'argent.  Des  sommes  consideralHes  etaient  dues 
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k  la  troQpe  pour  la  solde  arri^ree;  il  y  eut  des  nnuUneries 
dans  les  camps  de  Diest  ei  de  Sichem,  parmi  les  soldals 
tatU  espagnols  qu'italieus.  Le  stathouder  Maurice  de  Nas- 
sau esperait  profiler  de  ces  d^ordres  pour  engager  ces 
mercenaires  h  passer  au  service  des  Provinces- Unies. 
L*archiduc  Ernest  eul  beaucoup  de  peine  h  les  maiDteoir 
dans  Fob^issance.  La  domination  espagnole  aux  Pays-Bas 
^tait  encore  une  fois  en  danger  d'^re  presque  expulste. 
II  en  fut  de  m^me  a  Dunkerque  :  Tarehiduc  y  envoya  le 
tr^orier  Denis  L'Hermite;  mais  celui-ci,  qui  n*avail  pas 
d*argent,  pressentii  Turgence  d*apaiser  une  mutinerie  qui 
pouvail  avoir  les  consequences  les  plus  d^plorables  par  le 
moindre  retard.  La  flotte  ennemie  etait  devant  le  port :  si 
la  garnison  eAt  manque  de  vigilance,  le  d^barquemeQl  se 
serait  effectue.  Denis  L'Hermiteemprunla,  par  son  credit 
el  avec  son  cautionnemenl,  une  somme  de  irois  cenlroille 
florins  (655,000  francs),  vateur  qn'il  faut  tripler  au  cours 
actuel.  II  paya  k  Finstanl  meme  avec  celte  somme,  la  moili^ 
de  la  solde  arri^r^,  en  atlendanl  Tarriv^e  des  fonds 
envoyes  d'Espagne.  II  retablii  lordre. 

Aucun  historien  n'a  cite  le  nom  de  Denis  L^Hermile.  Get 
evenement  meme  n'est  raconte  que  superfieiellement  par 
le  seul  Fauconier  qui  ue  cite  point  son  nom.  quoique 
designant  la  somme.  H  n*en  est  pas  meque  fait  meniion 
dans  le  recueil  periodique  iutitule  :  Mercurius  GaUo-Bel- 
gicus ,  en  langiie  latine,  alors  publie  k  Cologne,  par 
cahier,  tous  les  irois  k  cinq  roots  (celui-ci  est  d*aoAt  a 
d^cembre  1594).  Ce  recueil  me  parail  elre  Torigine  des 
journaux  periodiques. 

Le  journaliste  y  rend  comple,  p.  57,  au  mois  de  de- 
ccmbre,  des  eyeneraeuis  dc  la  mutinerie  de  Diest  et  do 
Sichem.  Pourquoi  garde*t-il  le  silence  sur  la  mutinerie  de 


(  419  ) 

Dookerqne,  landis  qu'il  raeoate  minutieusement  des  sie- 
ges el  des  balailles  en  Turquie?  Cela  s^explique  aisemenl. 
La  daogerease  laatiDerie  de  Dunkerque  foi  apaisto  avec 
one  admirable  promptitude.  Au  tribunal  de  Thisloire,  c*est 
la  c^ieril^  avec  laquelle  ful  apaise  le  aoulevement  qui 
aogmeoia  le  merite  de  TactioD  de  Denis  L'Hermite.  Je 
vais  le  prouver  par  la  transcription  d^une  partie  du  texte 
des  leilres  patentes  de  noblesse ,  du  22  Janvier  1650,  qui 
Airent  octroy^  a  ses  deux  flis  en  m^moire  de  cette  action 
de  leur  pere. 

<  Philippe,  par  la  grSice  de  Dieu,  roi  de Castille,  etc.,  etc. 
(Citait  le  roi  Philippe  IV.)  De  la  part  de  nos  chers  et 
bieo  aimes  Jacques,  dit  Di^go  L'Hermite,  entretenu  en 
DOtre  chftteau  d'Anvers ,  et  receveur  de  notre  conseil 
d'etat  en  nos  Pays-Bas  et  de  Bourgogne,  et  Antoine  L'Her- 
mite, lieenci^  &s  droit,  r^ident  en  notre  ville  de  Malines, 
ambe  deux  fils  de  Denis  L'Hermite,  mort  en  ladite  court 
(de  Madrid),  Tan  i614,  et  de  damoiselle  Marie  de  Wilde, 
de  noble  et  ancienne  extraction ,  nous  a  ete  represent^, 
par  les  papiers  et  attestations  aulhentiques  que  ledil  Denis 
L'Hermite,  leur  p^re,  a  rendu  entre  autres  signal^  ser- 
vices, ran  i594,  par  charge  de  feu  I'archiduc  Ernest  et 
le  comie  de  Fueotes ,  et  avec  danger  de  sa  vie ;  par  son 
indostrie  et  cr^it,  qu'il  a  r^uil  et  remis  en  Tobeissaoce 
da  feu  roi  Philippe  second ,  notre  tres-honore  seigneur  et 
aieul  de  glorieuse  m^moire,  les  mutines  de  Tarmee  navale 
a  Dunkerque,  accordant  payement  de  leurs  gages  en  trois 
centmille  florins,  n'^tantque  la  moitiede  cequi  leur^tait 
dA,  et  le  payaot  comme  cautionnaire,  avaot  la  venue  des 
provisions  d'fispagoe,  el  de  meme  par  eommandement 
de  DOS  gouverneurs  de  nosdits  Pays-Bas,  procura  en  di- 
verses  occurrenres  la  delivrance,  et  paya  les  rangons  de 
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pliisienrs  vassaux  et  sujets  4e  notre  dite  couronne ,  pri- 
soDniers  en  Hollaode;  oulre  plusieurs  boD$  avis  et  remon- 
trances  par  lui  faites,  concernant  ravancement  de  notre 
service,  sur  qaoi»  il  aarail  continue  josqn'ii  son  d^c^, 
avec  notable  diminution  de  son  revenu ,  selon  qae  le  tout 
est  sign^  par  diverses  attestations.  » 

Avant  de  continuer  cet  exlrail,  je  dois  expliquer  rim- 
portant  service ,  en  ce  qui  concerne  les  ran^ons. 

LesHollandais,  seion  le  i^moignage  de  Fauconier  et 
d'autres  historiens,  traitaieot  ies  prisonniers  de  guerre 
qu*ils  faisaient  par  mer,  comme  des  pirates  et  les  jetaient 
hors  du  bord  ou  les  faisaient  pendre  anx  vergues  de  leurs 
navires;  mais  Denis  L'Hermite,  en  offrant  de  payer  leurs 
ran^ons,  avait  fait  cesser  cette  coulume  barbare.  II  y  eut 
queiquefois  des  paiements  de  cette  esptee ,  dit  la  cfaronique 
llamandeque  j'ai  cit^,  qui  s'^ievaient  jusqu'k  2,000  florins. 

Par  les  lettres  paten tes  de  Tann^  1650,  en  consideration 
des  services  de  Denis  L'Hermite,  sesenfants  et  leur  posl^rit^ 
etaient  reconnus  d'une  ancienue  noblesse  et  descendants 
de  Pierre  TErmite ,  qui  est  Tauteur  des  croisades.  II  y  a 
ensuite  daos  I'ex^utoire,  adress^  par  mandemeut  k  Tin- 
fante  Isabelle :  c  Nous  avons  fait  et  faisons  par  cesdittes 
presentes,  de  notre  plus  ample  gr&ce,  auxdits  suppliants 
et  k  leurs  enfants  el  post^rit^,  quittance,  don  et  realise 
de  la  somme  d'argent  qui  pourrait  itre  due ,  k  cause  de 
cette  declaration  de  noblesse.  » 

Bien  plus,  par  d'autres  lettres  patentes,  quelques  ann^s 
plus  tard,  les  deux  fr^res,  flis  de  Denis  L^Hermite,  (iirent 
institues  chevaliers,  Jacques  L.'Hermite,  le  12  mars  1657, 
etant  conseiller*maitre  en  la  chambre  des  comptes;  An- 
toine  ^tantconseiller  et  maitredes  requetes  au  grand  con- 
seil,  le  20  Janvier  1658;  il  fut  conseiller  au  conseil  privd : 
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il,  ful  prwdeol  du  grand  conseil  le  35  deceoibre  1651. 
Toot  cela  est  altesle  au  nobiliaire  imprime  des  Pays-Bas 
et  au  maDuscrit  9958  intilttle  :  HhUrire  du  grand  conseiL 

Les services  que  Denis  L'Hermile,  leor  pere,  avait  rendos  a 
la  couroDoe  d'Espagoe  devaient  dtre  sans  doote  bien  impor- 
laotSy  car  les  lettres  palenles  de  Tannde  1650  ont  pour  objei 
(le  ies  recompenser  en  reconnaissani ,  sur  leur  demande, 
que  la  familleL'Hennile descend  en  lignedirecle,  masca- 
liae  et  l^time,  de  Pierre  t'Ermite,  Tanleur  des  croisades. 
Mais  cetle  descendance  est  one  cbimere.  II  y  a  dans  le 
crayon  g^^ogique  une  iacune  entre  Pierre  TEnnite  et 
le  premier  d^r£  de  filiation  deseendanle;  il  n'y  est  fait 
mention  ni  de  sa  fanme,  ni  de  ses  enfants*  II  y  a  ensuite 
ie  nom  d'ane  dame  B^itrice  de  Roossy,  mais  sans  indi« 
cation  da  nom  de  son  roari  qui  devrait  preceder  le  sien. 
Piar cmisequent  rien  ne  demontre  raliiance de cette  dame, 
9oit  avec  Pierre  TErmite  qui  pricMe  son  nom ,  soit  avec 
so  deniieoie  Eustachequi  soit  son  nom  a  elie,  comme  s-il 
elait  son  descendant,  ee  qui  va  etre  ddmontr^. 

La  famiile  de  Roussy  etant  tres*connue  par  plusieurs 
eerits  geoealogiques,  j*ai  cberch^  h  combler  cetle  Iacune. 
J'ai  troove  seulement  au  lexte  du  pere  Anselme  (5"**  ed., 
1733, 1.  VIII,  604)  qu'une  dame  B^itrice  de  Roussy  etait, 
en  1575,  la  secoode  femme  de  Jean  de  Craon. 

Aiosi,  ia  g^nfologie  invoqu^  par  la  famiile  L'Hermite 
ae  commence  ni  k  Pierre  rErmile,  ni  m£me  k  la  dame  de 
RoBssy.  Pour  mieux  le  d^montrer,  je  transcris  le  texte  des 
lettres  patentes  de  1650,  mais  je  dois  pr^lablement  faire 
observer  qoe  les  degr^  y  remontent  des  imp^trants  a 
Pierre  FErmite,  tandis  que,  dans  ma  redaction ,  les  degres 
eadescendent  pour  mieux  les  expliquer.  11  y  est  dit  apres 
plasieurs  noms  :  <  Jacques,  beritier  de  Caumont,  arridre- 
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fils  de  Tristan  L'Henniie,  capitaine,  etc.  »  Plas  loin  les 
lettres  palentes  lui  donnent  la  qualite  de  graod  pr^vot  de 
France,  ce  qui  le  fait  coaoattre  pour  Texecuteur  des  ven- 
geances du  roi  Louis  XI.  Le  teste  continue  :  <  fils  de 
Philippe  et  icelluy  de  Simon,  seigneur  de  la  terre,  ch&« 
teau  et  hois  de  TErmitage  (remarquez  ceci,  nouA  en 
ferons  usage  plus  loin),  fils  d'Enslache,  qui  etait  fils  d'un 
deuxieme  Eustache  et  cestuyci  fils  d*un  deuxieme  Pierre 
CHermite,  et  AttRrtnE-FiLs  de  dame  Beatrice  de  Roussv, 
ET  UN  troisi^me  Pierre  I'Hermite  d'Amiens,  autenr  de  la 
guerre  sainte,  et  premier  couducleur  des  crois^  qui,  vers 
Pan  1095,  passerent  outre  mer,  etc.  » 

II  y  a  seulement  sept  degres  de  filiation  en  remontam 
entre  Tristan  L'Hermite  et  le  troisi^me  Pierre  rErmite 
des  croisades,  c'est-k-dire  depuis  le  milieu  du  XV*^  siteie 
en  remontant,  jusqu'k  1095,  ce  qui  fait  au  Ae\h  de  3S0  ans. 
Cest  i  neon  testa  blement  trop  peu,  car  il  faut,  selon  les 
calculs  de  probability  h^aldique,  an  moins  trots  genera- 
tions par  siecle,  h  peine  ici  y  en  a-t-il  deux. 

Je  donne  a  cette  lacune  le  nom  de  fraude;  en  ^et, 
comme  nous  Tavons  dit ,  on  lit  ces  mots :  fUs  d'un  deuxieme 
Pierre  CHermite  et  arriere-fU$  de  dame  B^triee  de  Rou$sy 
el  tin  troisieme  Pierre  tHermite,  Ce  sont  des  expressions 
ambigues  ou  pour  mieux  dire  franduleuses,  parce  que  : 
l*"  )e  nom  du  mari  de  la  dame  de  Roussy  n'est  pas  indique^ 
il  devrait  d'ailieurs  prec^der  celui  de  oettedame;  2®  il  y  a 
apr^s  le  nom  de  cette  meme  dame  de  Roussy,  les  mols: 
et  tin  troisi^me  Pierre  TErmite ,  auteur  des  croisades , 
tandis  qu'il  faudrait  et  d'un.  La  proposition  de  Otant  omiae, 
il  n'y  a  point  de  correlation  entre  ces  deux  degrds,  qui 
sont  la  souche  de  la  genealogie;  3"*  non-seulement  il  fal- 
lait  inscrire  le  nom  du  mari  de  la  dame  de  Roussy,  mats 
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eneore  declarer  s'il  est  fits  oa  arriere-fiis  de  Pierre  TKr- 
inite. 

Od  tie  peut  atlribuer  ces  omissions  a  la  u^ligence  du 
copisle  calligraphe,  car  les  pieces  de  cette  espece,  surlout 
aufi  passage  aussi  decisif,  sont  collaiionaees  avec  le  plus 
grand  soin,  d'aalant  plus  que  ces  leltres  palenles  soot 
agnees  de  la  main  du  roi  Philippe  IV. 

Ilais  cette  leltre  d\  qui  est  omise,  el  les  deux  lacunes 
doDt  la  premiere  isole  Pierre  TErmile  de  sa  preleudue 
(lesceodance ,  oe  commence  qu'apres  la  dame  de  Roussy 
laquelle  s'ezpliqne  aisement.  Le  b^raul  d'armes,  redacteur 
de  la  gen^alogie,  devaii  obeir  aux  ordres  de  la  cour  de 
Madrid,  eo  reconnaissant  les  deux  impetrants  pour  les 
descendants  de  Pierre  TErmite;  il  fallut  recourir  a  la 
fraade,  parce  que  la  verity  mauqnait;  cette  fraude  devait 
ctre  inaper^ue  des  lecteurs  yulgaires,  mais  ceux  qui  con- 
oaissent  la  science  beraldique,  la  decouvrent  aisement. 

Eo  resume »  e'est  sur  le  nom  de  Pierre  TErmile  qua 
etegreflee,  pour  lui  servir  d'origine,  la  genealogie  d'une 
Tamille  qui  lui  est  homonyme,  mais  elrangere.  Pierre 
TErmite  ^tait  pretre  depuis  un  temps  anterieur  a  son 
pelerinage  a  Jerusalem.  II  n'a  par  consequent  pas  eu  de 
|K)$terite. 

£fi  effet ,  rbistorien  Orderic  Vital  son  contemporain , 
n&  en  1070,  dit  de  lui,  a  la  date  de  1095  :  Mense  martio 
Pelrus  de  Acheris  monachus.  J'ignore  en  quel  village  du 
departement  de  la  Somme.  Selou  le  texte  de  YHistoire  de 
la  noblesse  frangaise  atix  croisades,  publiec  en  i8i5,  par 
M.  Roger  (p.  I(i5),  il  aurait  et^  moine  au  mont  S*-Quentin. 

Guillaume  de  Tyr,  le  plus  recevable  des  historicns  des 
croisades,  selou  le  temoigoage  de  M.  Guizot,  dit  de  lui,  a 
la  version  fran^aise  du  manuscrit  949!;2,  calligraphic  en 
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Tannee  i^iHl :  «  De  maintes  terres  (en  1095)  venoient  pe- 
ierins  en  Jerusalem,  entre  aulres  vinit  ougqoi  est  doit  de 
regne  de  France,  nez  de  Nvesched' Amiens,  qui  avoit  este 
hermiteel  bois,  pour  ce  Tappelloit-on  Pierron  Hermides. » 
La  version  latine  (v.  Bongars ,  637) ,  porte  :  Sacerdos  de 
episcopatu  ambianensi, 

Je  n*accumulerai  point  d*autres  preuves  sur  la  naissance 
et  la  profession  ecclesiastique  de  Pierre  TErmite,  qui  fill 
celibataire.  D'ailleurs,  je  le  demanderai  aux  ecrivains,  ou 
pour  mieux  dire  aux  romanciers,  qui  lui  attribuent  de  la 
posterity,  de  commencer  par  faire  connaitre  les  noms  de 
ses  enfants ,  car  une  all^ation  vague  ne  signiiie  rien  : 
pourront-ils  le  faire,  tandis  que  le  redacleur  des  lettres 
patentesde  1650  n'y  a  pas  r^ussi? 

L'homonymie  des  seigneurs  de  la  terre,  chateau  et  bois 
de  THermilage,  comme  nous  Tavons  indique,  avec  Pierre 
PErmite  el  bois,  me  paratt  ctre  la  cause  de  cette  erreur. 
lis  se  seront  imagine  d*etre  les  descendants  de  Pierre 
TErmile  el  bois,  qui  aurait  habite  cette  localile. 

Pour  avoir  la  certitude  s'il  v  a  dans  Tancienne  Picardie 
une  localite,  un  chateau,  un  hameau,  une  commune  ou 
un  bois  du  nom  de  THermite,  j*ai  ^crit  k  M.  le  prefet  de  la 
Somme.  Une  reponse  m*a  ete  faite,  avec  obligeance,  par 
M.  Boca,  archiviste  du  departement;  il  m*informe  qu'ii  ne 
s'y  trouve  aucune  locality  de  ce  nom,  et  que  meme  on 
ignore  dans  quel  bois  aurait  demeur^  Pierre  TErmite. 

J'ai  consulle  les  dictionnaires  g^ographiques  et  surtout 
celui  de  Bruzen  de  la  Martini^re,  le  plus  complet;  je  n'y 
ai  rien  trouve.  II  me  sembleque  le  nom  THermite,  porte 
par  plusieurs  families  en  France  et  aux  Pays-Bas,  provieni, 
selon  Tusage  du  moyen  age ,  de  ce  qu*on  appelle  triviale- 
meni  un  sobriquet.  II  y  a  des  families  L*Eveque,  Le 
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Pre8lre(de  Vauban),  Lecierc,  Lemoine,  Lediic,  Lecomte, 
Lemaire,  L*Advocat,  L*H^ritier,  Leioup,  LechicD,  Le- 
iieyre^  etc.,  etc.  Pourquoi  o'y  aurait-il  pas  des  families 
L'Hermite)  par  analogic  du  surnom  chez  le  tUulaire  pri« 
milif?  D*ailleurs,  selon  le  tcmoignage  de  rhistorien  Vin- 
cent de  Beauvais »  da  temps  de  saint  Louis ,  il  y  avait 
plusieors  Ermites  a  la  premiere  croisacle. 

Au  XV"^  Steele  la  famille  L'Hermite  sc  divisa  en  deux 
branches;  la  premiere,  qui  est  celie  du  celebre  Tristan, 
executenr  des  vengeances  du  roi  Louis  XI ,  continua  d*ha- 
biter  en  France;  le  pere  Anselme  en  a  donn^  la  g^nealogie 
JQsqu'a  la  (in  du  XYII"'''  siecle.  L'autre  branche,  qui  com- 
mence, selon  le  texte  des  lettres  patentes  k  Jean  L'Hermite, 
seigneur  de  Caumont  par  sa  mere,  suivit  ie  parti  de  Jean 
sans  Pear  et  de  Philippe  le  Bon ,  dues  de  Bourgogne ;  elle 
perdit  ses  propriety  en  France,  et  vint,  a  Tepoque  de  la 
faction  des  Arminiaques  (dit  le  texte) ,  c'est-k-dire  des  Ar- 
magnacs,  s*etablir  en  Artois,  dans  la  cb&tellenie  de  Lille, 
eo  Hainaut ,  a  Anvers. 

Les  lettres  patentes  de  Tan  1630  contiennent  encore  uue 
autre  fraude.  Elles  approuvent  et  coniirment  la  continua- 
tion du  port  des  armoiries  ainsi  blasonn^es  :  au  premier 
et  au  dernier  quartier  de  T^cu  :  de  sinople ,  k  un  dizain  ou 
pater-noslre  (chapelet)  d*or,  mis  en  chevron,  enfile  et 
houppedemSme,  accompagnede  irois  quiutefeuilles  d'ar- 
gent,  posees  deux  en  chef  et  Tauire  en  pointe,  comme 
celles,  y  est-il  dit,  que  porlait  Pierre  I'Hermite  et  au  2"* 
et  an  3""'  quartiers,  celles  de  ladite  heritiere  de  Caumont 
qui  sont  d'argent,  a  3  bandes  de  gueules. 

Donner  un  blason  a  Pierre  TErmile  est  done  uue  autre 
fraude;  Fusage  des  armoiries  n*a  commence  que  longlemps 
apres  son  d^ces. 

Tome  xxi.  — 11™*  part. 
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Lc  p^re  M^nestrier  les  a  adoptees,  sans  y  reflechir, 
dans  sa  Hkihode  hA-aldique,  p.  188;  mats  le  pere  Anselme 
(V'Iti,  p.  13!2)  doDDe  d'au Ires armoi lies  a  la  famille  L'Her- 
mite;  savoir :  ^cartel^  an  1^  el  4"*  d*a2or  a  3  gerbes  d'or, 
lites  de  gueules  et  aux  2  et  3  d  argent  h  one  \&ie  ou  mas- 
sacre de  cerf  de  sable. 

La  branchefrafi^aiseprelendait,  comme  labranche^ta- 
blve  aui  Pavs-Bas,  descendre  de  t^ierre  TErmile;  mais 
cetle  descendance  n'est  pas  adoptee  par  le  p^re  Anselme, 
car  tI  n*ent  fait  remonter  lagenealogieqo'k  Jean  L*Heriiiite, 
phte  du  c^lebre  Tristan,  autre  contradiction  avec  les  lettres 
patentesqui  donnent  an  pere  de  Tristan  le  nom  de  Jaeqoes. 

Selon  Thistoirede  TAcademie  rran^aise,  par  Pellisson,  an 
gentilhomme  de  Gaston  de  France,  frire  dii  roi  Louis  XIII, 
£tait  appel4  Francois  Tristan  L'Hermite,  n^  au  ch&teaa  de 
Souliersdans  la  Marche.  Jc  relronve,  en  eftet,  au  texte 
du  p6re  Anselme,  qu'il  uaquii  en  Fannie  1605.  U  composa 
piusieors  ouvrages  Htt^raires,  un  entre  autres  a  T^loge 
de  notre  infante  Isabelle.  S*eiant  battu  en  duel  et  ayant 
tu^  son  adversaire,  il  s'enRiit  en  Angleterre  oh  il  resta 
pendant  quelques  annto. 

II  fit  paraiire,  en  i643,  c*est-k-dire  treize  ans  apr^  les 
lettres  patenies  octroy^s  k  ses  cousins  des  Pays-Bas,  sa 
propre  biographic  sous  la  forme  d'nn  roman  qu'il  intitiila : 
U  page  disgracU.  II  dit  dans  cet  ouvrage  qu'il  descend 
d*une  ancienne  maison  jusqu*a  compter  parmi  ses  ancetres 
le  fameux  Pierre  TErmite.  II  fut  recu  en  Tann^  1647, 
Tun  des  quarante  de  TAcad^mie  fran^^ise,  alors  nouvel- 
lement  institu^.  M.  Michaud  a  suivi  cette  opinion  dans 
une  note  k  son  Histoire  des  Croisades. 
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CLikSSB  DES  BEA.IIX-AliT8. 


S^nce  du  3  aoiSu  IH54. 


M.  Navbz,  pr^ident  de  I'Acad^mie. 
N.  QuBTELET,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents :  MM.  Alvio ,  Braemt,  G.  Geefs,  Cli.  Hans- 
sens,  Leys  9  SimoDis ,  Suys,  Jos.  Geefs,  Erin  Corr,  Soel , 
Fraikin,  £d.  Fetis,  Edm.  de  Busscher,  membres;  Dyck- 
mans,  Balat,  correipandanls. 


CORRESPONDANGE. 


M.  le  Mitlistre  de  rini^rienr  fait  connaitre  qu'il  a  trans- 
mis  a  M.  Fe(i$,  direct^ur  du  Conservatoire  royal  de  mti- 
sique,  la  cantate  de  M.  Demol,  avec  priere  de  la  faire 
ex^ot^r  ^  la  stance  ptibli(iue  de  la  ctasse  des  beaux-arts, 
Qui  aura  tieu  pendant  les  fiSies  de  septembre  de  ceil6 
^hiiie,  M.  F^tis,  ajoute  ce  haut  fonctionnairo,  aura  k 
s'eniendre  avec  M.  le  secretaire  perp^luel  pour  les  me- 
SQres  k  prendre  concernant  Fex^cuiion  de  cette  cantate. 

—  M.  Edm.  de  Busscher^  membre  de  la  classo,  fait 


(  428  ) 

hommage  d'un  exeroplaire  de  sod  Rappart  annuel  sur 
Vital  el  le$  iravaux  de  la  Societe  royaU  des  beauaniris  et 
de  litt^ature  de  Gand,  dont  il  esl  secretaire.  —  Remercl- 
meot. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  I'ait  connaitre  que  la  plu- 
part  des  artistes  qui  avaient  coucouru  pour  le  prix  de  la 
cantate,  ii  Toccasion  du  manage  de  S.  A.  R.  leducdc 
Brabant,  et  qui  avaient  demande  a  recevoir  temporaire- 
ment  leurs  partitions,  les  ont  restituees  aux  archives  de 
la  Compagoie. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  classe  entend  la  lecture  da  dernier  rapport  trimes- 
triel  que  M.  Debock,  laureat  du  grand  concours  de  sculp- 
ture, a  fait  parvenir  de  Rome,  sous  la  date  du  9  avril 
dernier.  Depuis  son  arrivee,  M.  Debock  s*occupe  d*iin 
groupe  qu'il  essaie  de  traiter  dans  le  style  ^ptien ,  en 
lui  doonant  ie  plus  de  s^verite  possible.  Le  sujet  de  ce 
groupe  est  Agar  dans  le  d^rt. 

II  est  egalement  donne  lecture  de  deux  autres  rapports, 
communiques  par  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur,  et  ^rits 
par  M.  Pauwels,  laur^t  du  grand  concours  de  peiotore 
de  1852;  dans  le  premier  de  ces  rapports,  M.  Pauwels 
rend  compte  de  see  etudes  a  Paris  et  des  observations 
qu'il  a  faites,  pendant  ses  visites,  dans  les  diffiirents  mo- 
sees  de  cette  capitate. 
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Le  seeood  rapport  esi  dat^  de  Rome;  le  jeune  artiste  y 
pr^senie  les  resultats  de  ses  reflexions  sur  le  caractire  de 
Vkole  italienne  et  sur  ses  diff&rentes  transformaUons. 


ARTISTES  BELGES  A  L'^TR ANGER.  —  La  famUte  des  SADELBR. 

—  Par  M.  Ed.  F^lis,  membra  de  TAcademie. 

L*histoire  des  arts  offre  t'exemple  de  i'amiiles  dans  les*' 
quelles  le  talent  Ait  hereditaire  el  dont  les  membres, 
oaissant  avec  des  aptitudes  ideuliques,  appliqu^rent  leurs 
facultes  aux  memes  objets  a?ec  un  ^al  succes.  Telle  est 
celle  des  Sadeler.  Le  chef  de  cette  famille,  Jean  Sadeler, 
681  ne  k  Brnxelles  en  i550.  II  exer^ait,  dans  Taielier  de 
SOD  pere,  I'art  ou,  si  Ton  veul,  le  metier  de  damasqui- 
neur.  Les  armnriers  de  cette  ville  I'employaient  k  orner  des 
plaques  de  metal  ou  d'ivoire  gravees ,  les  crosses  d'arque- 
bases,  les  poires  k  poudre,  les  poignees  et  les  fourreaux 
iifie  ou  de  poignards  a  Tusage  des  gentilshommes. 
L*iogenieux  ouvrier  s'^levait  bien  au-dessus  de  ceux  de  sa 
profession  dans  Texecution  des  travaux  qui  lui  ^taient 
eonfies.  II  ne  se  bornait  pas  a  de  simples  combinaisons 
d'ornements.  La  f(§condite  de  son  imagination  et  Thabilet^ 
de  son  burin  se  manifestaient  k  un  haut  degre  dans  la 
repr^ntation  d'dpisodes  de  guerre  ou  de  chasse.  Aussi 
les  armes  revalues  de  ces  delicales  incrustations  ^taient- 
elles  tres-recherchees  des  amateurs,  et  les  commandes  ne 
lui  faisaient-elles  point  d^faut.  Toutefois  il  devait  bientdt 
se  lasser  d'un  6tat  qui  ne  rapportait  ni  Thonneur  ni  les 
profits  anxquels  un  artiste  tel  que  lui  pouvait  pr^tendre. 
II  s'appliqua  k  graver  sur  cuivre,  pour  I'impression ,  et  de 
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prime  abord  il  y  r^ussit.  Boo  dessioateur,  homme  de  goftc 
el  d'instincl,  ayani  uoe  loogue  pratique  da  biirio,  it  b^ 
devait  renconlrer  aucune  difficult^  s^rieoae  dans  sa  nour 
velle  carriere.  Aux  proc^es  d*ex4cutioD  qui  lui  ^taient 
familiers,  il  n^avait  qu*^  joiudre  ceui  par  lesquels  se 
d^terminent  les  rapports  des  plans  au  moyen  d'une  judi- 
cieu^  distributjpQ  de  la  lumi&re.  I|  qe  t^rda  pqipt  ^  se  les 
approprier. 

Le  principal  obstacle  contre  lequel  il  eut  a  latter  lui 
viDt ,  le  croirait-on ,  de  sod  p&re  qui  se  voyait  k  regret 
priv^  d-un  si  bon  onvrier,  et  auquel  la  gloire  future  da 
jeuue  homme  ne  semblait  pas  compeuser  la  perle  de  beo^ 
fices  imm^iats  realises  snr  ses  travaux.  II  est  heureuse- 
meat  des  vocations  que  rien  ne  peut  arriter,  et  telle  i^iait 
celle  de  notre  artiste. 

L'une  des  consequences  de  la  resolulion  qu'avail  prise 
Jean  Sadeler  I'ut  son  changement  de  residence.  Bruxisllee 
etait  une  ville  de  peu  de  ressource  pour  un  graveur.  Le 
grand  mouvement  des  arts  etait  k  Anvers;  c*est  la  que  se 
trouvaient  les  peintres  et  que  devaientse  reunir  les  inter** 
pi*6tes  de  lenrs  oeuvres.  Le  premier  maltre  qui  confia  ti 
Sadeler  lesoin  de  reproduire  ses  compositions  Tut  Crispin 
Van  den  Broeck,  eleve  de  Franc  Floris,  et  qui,  k  son  m^rile 
de  peintre,  joignait  celui  d'etre  habile  architecte  et  bou 
graveur.  II  aida  de  ses  conseils  et  de  son  exemple  le 
jeune  artiste  bruxellois.  Cest  sous  sa  direction  que  Sa- 
deler completa  ses  (Etudes  et  execuia  les  premieres  estam- 
pes  auxqnelles  il  mit  son  noro.  Son  d^bul  fut  une  suite 
debnit  pii&ces  d^apres  Van  den  Broeck,  repr^eotant  la 
Creation  du  monde. 

M.  Nagler,  auteur  d  un  dictionnaire  des  artistes,  public 
dans  ces  derni^res  annees  ii  Munich  sous  le  titre  de : 
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N$fus  aUg$mme$  KUmUtr'^lecBieim »  dit  que  Je^^n  Sa4^r 
(I  i  Amsterdam  son  apprentissage  de  graveur;  mais  celte 
assenioa  est  d^iuee  de  foodement ,  car  il  ii'eiisie  aucnoe 
Mampe  de  notre  ariisle  qui  soil  dal^e  de  celte  Tille,  laodis 
qee  lootes  les  premieres  pieces  de  soq  OBuvre  portent  le 
Bom  d*AnYers»  ainsi  qua  la  date  de  leur  execution. 

Jean  Sadeler  prdta  le  secours  de  son  burin  a  Martin 
de  Vos  dont  la  f^condite  surprenante  roqrnissait  des 
travaoK  k  de  nombreux  grayeurs.  II  lit  d'apres  ce  peintre 
piosieurs  suites  considerables  de  planches  dont  ies  sujets 
etaient  tires  de  TAncien  et  du  Noaveau  Testament.  Sade- 
ler n'est  cit^  que  comme  le  graveur  de  ces  deux  series 
d'estampes.  II  eutcependant  part  in  leur  invention,  ainsi 
qaele  eonstaient  Ies  inscriptions  suiyantes  qui  se  reprodui- 
sentsur  la  plupart  d*entre  elles:  /.  Sadeler  inven.  el  $(^lp$. 
ott  Jean  Sadeler  auetor  et  sculpt.,  tandis  que  la  simple 
eollaboration  de  Martin  de  Vos  est  nettement  etablie  par 
ca  mots  :  Mart,  de  Vos  figuravit.  II  est  evident  qu'on  ne 
doii  pas  seulement  aliribuer  au  graveur  Tbouneur  d'une 
habile  interpretation  de  la  pens6e  du  peintre,  mais  qu'ii 
duit  v6ritablement  invepteur.  Les  figures  sout  de  Martin 
de  Vos;  la  disposition  du  sujet,  les  accessoires  et  ie  paysage 
soot  de  Sadeler.  II  n*y  a  pas  d'aulre  mani^re  de  traduire 
les  expressions  d'auetor  et  d^invenlor.  Ce  n'^iait  pas  que 
Marlin  de  Vos  ne  fut  parrajiement  capable  d'executer 
seal  les  compositions  pour  lesquelles  il  r^clamait  Taide 
d*DQe  main  etrangere,  car  lorsqu'il  alia  k  Venise  i^ludier 
S009  le  Tintorel,  ce  maitre  illustre,  ayant  distinguii  son 
talent  de  paysagiste,  Teroploya  k  peindre  les  foods  de  plu- 
sieurs  de  ses  tableaux.  Mais  il  appartenait  k  cette  cat^ 
gorie  d'artistes  que  lourmeote  on  incessant  besoin  de 
production  et  qui  entreprennent  k  la  fois  plus  de  travaux 
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qu'ils  D*en  pourraient  achever  seals.  Qu^y  avait-ii  d*ail- 
leurs  de  plus  natorel  que  cette  association  dans  laquelle 
chaque  int^ress^  recevail  sa  part  l^time  de  gloire,  en 
mSme  temps  qu'une  juste  remuneration  ?  La  mftme  r^le 
d*equite  ne  preside  pas  toujours,  en  ce  temps-ci,  aux 
transactions  du  mSme  genre;  on  voit  beaucoup  de  gens 
s'emparer  du  travail  d'autrui,  sans  faire  mention  de  lears 
emprunts.  Jean  Sadeler  s*attacha  a  Martin  de  Vos  et  con- 
tinua  de  graver  d'apres  lui  longtemps  apres  avoir  qaitti 
Anvers,  car  plusieurs  des  suites  d'estampes  oil  s'Qni- 
rent  leurs  noms  comme  leurs  talents,  sont  datees  des 
villes  etrang^res  dans  lesquelies  noire  artiste,  voyageur 
par  instinct  d*abord ,  puis  par  habitude,  alia  successive- 
ment  planter  sa  tente.  Les  dessius  destines  par  Martin 
de  Vos  k  ses  graveurs  etaient  faits  au  crayon  noir  ou  k  la 
plume  et  teint^s  de  bistre  ou  d*encre  de  Chine.  C^taii  le 
jet  hardi  d'une  premiere  pensee  sur  laquelle  le  peintre, 
sachant  k  quels  interprites  il  avail  affaire,  jugeait  inutile 
de  s'appesantir.  Les  compositions  que  Sadeler  recevait  de 
son  collaborateur  largement  esquissees,  il  les  terminait, 
dans  rex^cution  des  planches,  en  substituant  le  travail 
deiicat  du  burin  k  tout  ce  qui  n'^tait,  pour  ainsi  dire, 
qu'indication  sommaire.  En  voyant  quelques-unes  de  ces 
estampes  qui  avaient  invariablement  pour  sujels  des  scenes 
de  TAncien  et  du  Nouveau  Testament  ou  des  allegories 
mystiques,  on  est  oblige  de  convenir  qu'un  goAt  tres«par 
ne  pr^sidait  pas  toujours  aux  conceptions  du  peintre. 
Quelques-unes  sont  d'une  bizarrerie  qui  nes*accorde  nulle- 
ment  avec  nos  id^es  sur  les  convenances  du  style  reli- 
gieux.  On  y  trouve  un  melange  de  sacre  et  de  profane, 
d'antique  et  de  moderne  qui  attirerait,  non  sans  raison, 
les  foudres  de  la  critique  sur  Tartiste  assez  ose  pour 
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prendre,  de  nos  jours,  de  telies  liberie.  Toulefois,  a 

pari  oet  abas  de  la  fanlaisie  dans  ud  genre  qui  deman- 

dait  plus  de  s^vMt^,  oo  ne  peut  contesler  qu'il  n  y  ait 

dans  le  caractere  des  figures  et  dans  leur  mouvemeni 

qoelque  chose  de  grand  el  de  noble  meme  qui  n'apparte- 

nail  pas,  en  general ,  aui  creations  des  artistes  flamands. 

On  y  sent  une  reminiscence  de  I'italie;  car  bien  qu^il 

n^eut  jamais  renie  Tecole  nationaie,  Martin  de  Vos,  on 

tnrraillant  aupres  du  Tintorei,  avail  involontairement 

modifie  sa  premiere  maniere.  Le  gravenr  ne  resta  pas  au- 

dessous  du  dessinateur;  sa  belle  execution  atl^nua  m^me 

le  neglige  du  style  de  Tarliste  anversois.  Tandis  que  les 

figures  sent  d'une  vigueur  rcmarquable,  le  paysage  se 

disiiogue  par  la  l^erete.  Les  funds  on  I  toule  la  finesse 

de   Teau-forte  el  cependani  les  planches  soni  gravees 

eatiirHnent  au  burin  pur.  Dans  qnelques-unes  de  celles 

de  la  s^rie  de  la  Gentee,  la  figure  du  Cr^aleur  est  faite, 

par  exeeption,  au  pointille,  ce  qui  lui  donue  une  apparence 

^poreuse  ing^nieusemeut  appropriee  a  la  nature  divine. 

Tomes  les  estampes  faites  par  Sadeler  d'apres  Martin 

De  Vos  n'onl  pas  le  m^me  m^rile.  II  en  est  qui  pecheol 

par  la  s^eresse,  tandis  que  d*aulres,  au  coniraire,  joi- 

goent  le  moelieux  k  la  force  des  tailles.  Ces  difi'i^rences 

ne  soul  pas  un  indice  de  Tinegalite  du  talent  de  Tartisle. 

Elles  s'eipliquent  par  ce  motif  qn'elles  ne  (latent  pas  de 

la  m£me  periode  de  sa  carriere.  Les  premieres  soul  du 

temps  oil  it  d^bulail  a  Anvers  dans  un  art  nouveau,  et  oil 

aa  main  se  ressentait  encore  des  habitudes  de  Touvrier 

damasquineur ;  eeiies  dont  la  sup^riorite  se  manifeste  a 

la  premiere  vue  out  et^  publiees  longtemps  apres,  lors- 

qu'il  s'etait  forlifie  par  Texp^rience  et  par  T^tude  des  plus 

beaux  monuments  de  Tart. 
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Bien  que  la  reine  abondante  de  MtrtiD  de  Vos  laiMlt 
peu  de  loisirs  k  sou  burin,  ie  jeuue  graveur  irouTait  le 
moyen  de  pubiier  encore  ies  OBUvres  d'aulres  maitres^  entre 
autres  :  VHistoire  d'Adam  et  d'&ve^  suite  de  six  estampes 
d'apres  Michel  Coxie,  la  Conversion  de  SaiU  et  Ie  Mmriyre 
de  saint  Paul,  d'apres  Porbus;  ia  Riturrectum  de  J4$u$^ 
Christ ,  Alexandre  et  Antipaler^  d'aprte  Sneliinck ,  le  peio- 
tre  malinois. 

Sadeler  n^avaii  pas  lieu  d*£tre  mteontent  de  son  sort  k 
Anvers.  II  ^tait  Tun  des  graveurs  les  plus  oocupes  et  i'un 
de  ceux  dont  les  amateurs  recberchaient  particulierement 
les  (Buvres.  Dou^  d*une  racilit^  sioguliere,  dont  il  avait  le 
tort  d'abuser,  il  mqllipliait  ses  productions  k  Texces  et 
en  tirait  un  grand  produit.  Corn,  de  Bie  donne  aa  naif 
t^moignage  de  la  renomm^  dont  il  jonissait*  en  disaat 
que  sa  femme,  chargee  du  debit  des  eslampes  qu'il  pu- 
bliait,  pouvait  a  peine  suffire  k  r^pondre  aux  demandes 
des  acheteurs.  II  n*avaii  done  rien  k  souhaiter  sons  ie  rap- 
port du  bien-etre;  mais  Tambilion  de  Tartiste  va  au  deli 
de  la  satisraction  des  besoins  materiols.  A  Tepoque  oil  vi- 
▼ait  8adeler,  la  plupari  des  peintres,  des  statuaires  el  des 
graveurs  de  I'ecole  flamande  mettaient  au  premier  rang  de 
leurs  desirs  un  voyage  en  Italie.  Ceux  qui  avaient  visits 
ce  vasle  musee  de  monuments  de  tous  les  temps,  reye- 
naient  si  pieins  d*enthousiasme  pour  les  tr^rs  qo'il  ren- 
f'ermait,  si  riches  d'eludcs,  leur  talent  s'^tait  si  forlemeot 
developpe,  que  tous  les  jeunes  artistes  ^prouvaient  une 
ardente  envie  d'aller  eiaucher  leur  soir  de  savoir  k  ceite 
source  vive  et  pure.  Sadeler  r^olut  de  passer  les  Alpes  k 
son  tour. 

En  voyant  les  artistes  tiamands  du  XVI'"*  sitele  s*^pren- 
dre  de  Tltalie  comme  par  une  sorte  de  contagion  et  se  di- 
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rigw  k  TeDTi  vers  cette  belle  contr^,  quelques  terivains 
ool  allribo^  ce  qu'ils  appelient  lenr  fi^vre  voyageuse  au 
penehaat  d'imitatioD  naturel  h  tous  les  hommes.  Cetaii, 
floivaat  eax,  one  affaire  de  mode  plulot  qu'une  v^rilabie 
aspiration  intelleetueile.  Nous  peosons  qu'il  en  faut  juger 
aatrement.  An  temps  dont  ii  s'agit ,  les  procMes  de  repro* 
daeiioD  qai  ont  muitiplie,  depuis  lors,  les  copies  descbefSs- 
d'ceovre  de  i*art  ancien  el  de  Tart  moderne,  n'avaient 
pas  eneore  er^  de  faciles  moyeos  d'instructioD ;  on  ne  pou- 
▼aii  pas  9  comme  de  nos  jours ,  gri^ce  k  de  nombreases  pu- 
blications 9  parcourir  TEurope  sans  sortir  de  sa  viile  natale ; 
▼oir  les  antiquity  de  la  Gr^ce  et  de  Rome;  visiter  les  edi- 
fices religieux  qui  tenaient  lieu  de  musees.  Les  collections 
pabliques  oil  Ton  rassemble  des  sp^imens  du  g^nie  des 
mailres  de  toutes  les  6coles  n'existaient  pas.  Les  artistes 
ne  eonnaissaient  que  ee  qui  se  faisait  de  leur  temps  et  au- 
lonrd'eux.  Combien  ceuz  h  qui  Ton  vena  it  parler  des  restes 
magnifiques  de  Tarchitecture  et  de  la  statuaire  antique 
^pars  sur  le  sol  de  Tltalie;  des  beaut^  de  Rome  moderne 
el  de  Venise;  dn  Vatican  et  du  palais  des  Doges;  de  Ra- 
phael et  de  Michel- Ange;  de  Titien  et  du  Tintoret,  ne 
«leTaienl-iIs  pas  £tre  impatients  de  franchir  les  limites  de 
r^iroite  sphere  oil  ^tait  enfermee  leur  intelligence,  et 
d*aller  admirer  les  merveilles  dont  la  distance  et  de  se- 
daisants  r^oits  augmentaient  encore  le  prestige?  Le  z^le 
qoi  les  portait  k  une  expatriation  temporaire  a  ^te  mal 
appreci^;  ils  n'ob^issaieot  pas  k  un  vague  besoin  d*imita- 
lioa,  ainsi  qu'on  Ta  pr^tendu,  mais  k  un  sentiment  de 
noble  et  l^itime  curiosity,  s'il  nous  est  permis  de  nous 
exprimer  ainsi. 

Sadeler  a  pris  cong^  de  ses  amis  d*An vers ;  le  voilk  parti. 
Quelle  sera  la  doree  de  son  absence?  Dieu  le  sait.  Notre 
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artiste  a  pris  ses  precautions  pour  qu'aucun  motif  iinpe- 
rieux  ue  lui  lit  abr^er  un  voyage  qu'il  veut  Taire  a  son 
aise,  en  toute  liberty  de  fantaisie.  II  emm^ne  sa  femme, 
son  frere  Raphael,  plusjeune  que  lui  de  plusieurs annees, 
et  son  neveu  l^gide  ou  Gilles  auquel  il  sert  de  p^re.  Tout 
ce  qtt*il  possede,  il  Temporte;  tout  ce  qu'ii  aime  raccom- 
pagne.  Ne  iaissant  derri^re  lui  des  iatei^ts  d*aucune  sorte« 
il  est  sAr  de  n*etre  pas  rappel^  malgre  sa  volonte.  On  s*^- 
tonne  qu'il  ait  eu  des  ressources  financi^res  sufiisantes 
pour  entreprendre,  avec  tout  ce  monde  qu*il  Tallait  faire 
vivre ,  un  voyage  long  et  couteux.  Cela  ne  Tembarrassait 
guere.  N*avait-ii  pas  en  lui  les  moyens  de  renouveler  ces 
ressources  au  fur  et  a  raesure  de  leur  ^puisement?  Son 
burin  et  quelques  planches  de  cuivre  lui  tenaient  lieu  de 
capital.  Aussi  avait-il  le  projet  de  s'arr^ter  dans  chaque 
grande  ville  qu*il  devait  traverser  pour  se  rendre  a  Rome, 
derniere  ^tape  de  sa  course  aventureuse,  et  depublier, 
chemin  faisant,  les  estampes  qu*il  aurait  terminees.  Assez 
generalement  les  graveurs  ^taient  eux-m£mes  les  ^iteurs 
de  leurs  oeuvres,  et  souvent  ils  les  imprimaient,  en  sorte 
que  le  produit  de  leur  travail  s'angmentait  des  benefices 
de  ces  deux  interm^iaires  supprimfe. 

La  premiere  ville  ou  Jean  Sadeler  s*arreta  fut  Cologne. 
II  n*y  resta  que  pen  de  temps,  et  il  ne  parait  pas  que  son 
sejour  y  ail  ^t^  marqu^  par  des  travaux  importants,  ou 
caracterise  par  quelque  circonstance  particuliire.  II  est 
vraisemblable  qu'il  continuad*employer  les  materianxqull 
avait  emporl^s  d'Anvers.  Le  fecond  Martin  de  Vos  ne  lui 
iaissait  pas  manquer  de  sujets.  A  las^rieen  quelque  sorte 
in^puisable  des  scenes  de  la  Bible  et  de  la  vie  de  Jesus- 
Christ,  se  joignit  la  nombreuse  suite  des  Ermites  plus 
recbercbes  pour  la  beauts  des  paysages  que  pour  le  m^rtte 
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des  figures,  c'esi-a-^ire  pour  la  part  de  Sadeler  dans  celte 
oeavre  collective,  plutdt  que  pour  celle  de  Martin  de  Vos. 
Noos  citerons  encore,  comme  apparlenant  ii  la  ineme 
epoqne,  plusieurs  planches  d'apr^s  Gilles  Mostaert,  artiste 
qui  D*etait  pas  sans  merite,  mais  dont  les  tableaux  ne  jus- 
tifieraient  pas,  sans  doute,  Tid^e  favorable  qu'en  donnent 
les  estampes  de  Sadeler,  notamment :  la  Famille  d'J^noch, 
dans  an  beau  paysage,  SainhRoch ,  une  Madeleine  penitente 
et  an  Soini^Ur&me  en  priere  devanl  une  image  de  la  Vierge. 
II  est  egalement  a  propos  de  mention ner  ici  les  paysages 
graves  par  Sadeler  d'apr^  Jean  Bol,  parmi  lesquels  on 
distingue  :  les  Qualre  saisans,  le  Bon  berger  et  le  Berger 
mereenaire.  Les  reproductions  des  paysages  de  cet  artiste 
nous  foumissent  une  nouvelle  preuve  du  penchant  de 
Sadeler  pour  an  genre  qu'il  traitait  avec  une  haute  supe- 
riority, et  de  la  precaution  qu'il  avait  eue  de  preparer  ses 
mat^iaux  pour  Tavenir ,  car  plusieurs  furent  publi^es  long- 
lemps  aprte  la  mort  du  peintre,  soit  a  Cologne,  soit  a 
Francfort,  soit  a  Venise,  et  faites,  non  sans  doute  d'apres 
des  originaux  qui  se  seraient  trouv^s  dans  ces  villes ,  mais 
d^apres  des  dessins  qu'avait  emport^  le  graveur  en  quit- 
tant  la  Flandre. 

De  Cologne  Sadeler  se  dirigea  vers  Francfort.  II  y  re^ut 
ua  noble  et  g^n^reux  accueil  de  Sigismond  Feyerabend, 
descendant  d*one  c^l^bre  famille  d'imprimeurset  d'artistes. 
En  ee  temps-la,  les  arts  et  certaines  grandes  industries  qui 
sont  du  domaine  des  choses  intellectnelles ,  avaient  leurs 
Gimilles  patrieiennes.  De  m^roe  que  Venise  eut  les  Aide, 
Anvers  Plantin  et  les  Moretus,  Leyde  les  Elsevier,  Paris 
les  Estiennes ,  Francfort  eut  les  Feyerabend.  Hdritier  d*une 
iofftune  considerable  et  de  genereuses  traditions,  Sigis- 
mond Feyerabend  ouvrait  sa  maison  a  tous  les  artistes, 
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allemands  ou  Strangers,  et  se  faisait  honneur  d'eiereer  k 
leur  egard  tine  large  hospitalite.  Dessinatear  et  grareur 
lui-meme,  il  t^moignait  ane  estime  particuliire  h  ceax  qui 
^ient  habiles  k  manier  le  burin.  Sadeler  trouva  en  Iqi 
un  Mec^oe,  disons  mieox ,  ud  ami.  Par  affection  et  par  re- 
connaissaace,  il  6tson  portrait.  A  Francfort,  Sadeler  reo- 
contra  no  compalrioie,  ud  concitoyeo,  le  peiDtre  Joseph 
Van  Wingben,  n^  comme  lui  k  Bruxelles.  II  grava ,  d^apres 
plusieors  de ses  tableaux,  des  planches  qui  figurent  parmi 
les  plus  importantes  de  son  oeuvre,  savoir :  Damd  ckanianl 
des  psaumes,  Jesus  appelant  a  lui  les  petUs  enfants,  one 
Sainie  Famille,  Saint  Paul  a  Carinthe  ekez  AquHa  le  faiseur 
de  tentes,  I' Enfant  prodigue,  Sardanapale  au  milieu  dee  vo* 
luptes  de  sa  cour ,  Les  Saints  et  les  Martyrs  agenouiUA 
devant  l*Agneau,  sujet  de  TApocalypse,  et  une  composition 
singuliere  oii  Ton  voit  Bacchus  assis  sur  une  tonne  sur* 
montte  d*un  pressoir,  el  plus  bas  FAmour  auquel  la  Musi- 
que  personnifi^  sert  de  pendant.  Le  peintre  a-t-il  voulu 
r^unir  dans  cette  ali^orie  ^picurienne  les  trois  divinilfc 
auxqueliesil  sacrifiait? 

Apres  cette  longue  station  marqute  par  d'imporuints 
travaux ,  Jean  Sadeler  prit  la  route  de  Munich.  II  arrifa 
dans  cette  ville  ik  la  fin  du  r^ne  de  Guillaume  V,  due  de 
Bavt^re. 

M.  Nagler  assure  qn*il  se  trouvait  aiors  sans  aucune 
ressource  et  qu*il  laissa  longtemps  chez  son  h6te  un  compte 
h  payer t  lequel  compte  fut  acquitt^  par  le  due  lorsqu'il  ie 
prit  a  son  service  rooyennant  un  iraitement  de  900  florins. 
Mous  admettons  ce  detail  de  la  vie  intime.  II  doit  avoir  ^l^ 
emprunte  a  quelque  registre  des  d^penses  de  la  cour  de 
Bavi^re,  et  ne  prouve  rien  d'ailleurs  contre  Jean  Sadeler* 
Ge  n'est  pas  la  premiere  fois  qu'on  aura  vu  un  honune 
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de  talent  laisser  des  comptes  arrieres.  Les  artistes  soot 
plus  eiposes  que  d*autres  k  cet  accident ,  par  la  raison 
qoe  leurs  preoccnpations  iDtellectuelies  les  empSchent  de 
MDger  aox  r6ilit^  de  la  vie.  A  Tepoque  oil  Jean  Sadeier 
Tint  k  Manich,  Christophe  Scbwarlz,  surnomm^  le  Raphael 
de  rAllemagoe,  etait  iepeintreen  grand  credit  ii  la  courde 
r^leetenr.  Reprodoire  ses  oeuvres  eiait  un  moyen  de  gagner 
les  bonnes  graces  du  prince ,  c'est  ce  que  Gt  Sadeier.  Les 
eglises  de  Munich,  et  notamment  celle  des  Jesuites  qu'a- 
▼ait  food^  Gnillaunie  V,  justement  surnomme  le  Religieux, 
etaient  decorees  de  peintures  a  fresque  et  de  tableaux  k 
rhoile  de  Schwartz.  Sadeier  en  grava  plosieurs,  ei  sou 
borin  rehaassa  le  merite  d'ailleurs  inconlestable  des  ori- 
(pnaax.  Dans  le  nombre  etait  le  Christ  porlant  la  eroix 
qii'en  verto  des  idees  singulieres  qu*on  avait  autrefois  sur 
les  droits  de  la  guerre,  les  Frangais  traosport^rent  k  Paris, 
aa  retour  des  campagnes  de  Moreau ,  et  placerent  au  Lou- 
Tre  ou  11  resta  josqu'en  1815.  La  piece  capitale  produite 
par  raseociation  de  Schwartz  et  de  Sadeier  est  un  Jugemeni 
demter.  Uinscription  plac^  au  bas  de  Testampe  nous 
apprend  ponrquoi  tous  deux  Iutl6rent  de  talent  dans  Tex^- 
cation  de  cette  ceuvre :  il  y  est  dit  que  le  tableau  a  £te  peint 
el  graT^  pour  la  princesse  Rento,  Spouse  du  due  Guil- 
lattme.  On  a  fait  de  eette  mSme  composition  une  grande 
Terri^e  pour  le  college  de  la  Madeleine  k  Oxford.  Notre 
artiste  a  grave,  en  outre,  d'apr^s  Schwartz  une  composi- 
tioB  allegoriqne  d*un  tout  autre  genre  que  celle  dont  Van 
Winghen  lui  avait  fourni  le  sujet ,  car  le  peintre  favori  du 
religieux  Gaillanme  V  ne  pouvail  avoir  que  des  inspira- 
tions parfaitement  orthodoxes.  Une  femme  au  moins  leg^re 
est  assise  pres  d'une  foataine  et  cbante  en  s'accompagnant 
d*oB  lath;  un  jeune  bonioie,  seduit  par  la  fraicheur  de  Teau 
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qui  s'echappe  de  la  source,  et  peut-elre  par  la  douceur  des 
accents  de  ]a  femme,  va  s'approcher  de  celle-ci ,  lorsqu^un 
sage  le  d^tourne  en  lui  montrant  un  ruisseau  limpide  qui 
coule  a  quelques  pas  de  1^.  £l^ve  du  Titien ,  Schwartz  s'ef- 
for^ait  de  rappeler  les  qualites  de  sou  niaitre.  Sadeler  de?ail 
avoir  du  penchant  pour  un  peintre  dont  le  coloris  lui  rap- 
pelait  les  artistes  de  son  pays.  U  n*est  pas  douteux  queses 
convictions  ne  se  soient  irouv^  d^accord  avec  ses  interets 
pour  le  rapprocher  du  maitre  en  faveur  h  la  cour  de  Mu- 
nich. Les  autres  estampes  capitales  de  Sadeler  d'apres 
Schwartz  sont :  un  Repos  en  J&gypie ,  un  Ecce  homo  et  une 
Vierge  de  douleur^  la  poitrine  traversee  par  un  glaive.  Ces 
derni^res  pieces  sont  dedi^  par  le  peintre  au  m^deein  de 
Guillaume  V,  Munzinger,  et  a  sa  femme,  comme  t^moi- 
gnage  de  sa  reconnaissance  envers  Fhabile  docteur  qui  l*a 
gueri  de  la  goutte. 

Sadeler  fit  encore  chose  agreable  au  prince  en  pretanl 
>e  secours  de  son  burin  a  un  peintre  hollandais,  FrM^ric 
Sustris,  qui  avait  etudie  en  Italic  et  qui ,  fix6  k  Munich ,  y 
etait  fort  en  credit.  A  Texception  d'un  Hercule  enlre  la 
Vertu  et  la  VoluplS,  les  difiE6rentes  compositions  decet  ar- 
tiste qu'il  grava  ^taient  religieuses  ou  mystiques.  Celle  qui 
pint  davantage  a  la  cour  n'etait  pas  la  mieux  ordonn^  ni 
la  plus  irreprochable  sous  le  rapport  du  gout;  mais  elle 
avait  le  m^rite  de  rappeler  une  circonstance  dont  le  doc 
se  faisait  gloire  en  ce  monde,  et  sur  laquelie  il  fondait  eo 
parlie  Tespoir  de  son  salut  dans  Tauire.  C'etait  une  sainte 
famille  se  d(^tachant  sur  un  fond  oh ,  par  un  Strange  ana- 
chronisme,  on  voyait  des  anges  apportant  des  maieriaux 
pour  rediflcation  de  T^lise  des  Jesuiles  k  Munich.  Or 
nous  avons  dit  que  cette  fondation  ^tait  Toeuvre  de  Guil- 
laume V.  Jean  Sadeler  a  encore  grave  d'apres  Sustris :  Dieu 
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ordonnanl  a  son  ange  d'annoncer  a  Marie  le  mystere  de  Tm- 
camaliony  unc  sainte  Famille,  Jesus-Christ  apparaissant 
a  Maddeine  en  jardinier  et  une  Madeleine  penitente. 

A  la  serie  de  ses  portraits  Sadeler  ajouta ,  pendant  son 
s^joar  a  Munich,  ceux  du  comte  Henri  Othon  de  Schwar- 
zenberg,  conseiller  inlime  du  dnc  de  Bavi^re  et  du  baron 
de  Teuffenbach,  Ce  sont  de  belles  estampes;  mais  elles 
Doas  int^ressent  moins  par  le  personnage  represente  que 
celleqat  nous  offre  les  traits  de  noire  illustre  musicien 
Lassus.  Sadeler  grava  d'une  pointe  delicate  ce  portrait  an 
bas  dnqnel  il  mit  une  inscription  qui,  toute  pompeuse 
qu'elle  Tut,  ne  disait  rien  de  trop :  Hie  ille  Orlandus  Lassum 
qui  recreat  orbem.  —  Discordeinque  stm  copulat  harmonia. 
Au  sommet  du  portrait  se  trouve  cette  devise,  qui  rappelle 
heoreusement  la  fecondite  du  grand  compositeur :  Pour 
repos,  travail,  et  dans  le  fond,  a  la  partie  sup^rieure 
celte  pr^ieuse  indication  :  Aetatis  suae  LXl.  An^  Dfio 
[sic)  1595  qu'ont  ignoree  les  biographes  de  Lassus  et  qui 
fixent  la  date  de  sa  naissance  au  sujet  de  laquelle  on  a 
beaucoup  discut^. 

II  est  un  autre  portrait  d'artiste  que  Sadeler  fit  egale- 
ment  h  Munich  et  dont  I'execution  esl  superieure  k  celle 
da  portrait  de  Lassus.  Cest  celui  de  Georges  Hoefnagel, 
peintre  anversois  de  naissance  et  cosmopolite  par  tempe- 
rament, qui  travailla  longtemps  pour  le  due  de  Baviere. 
Cette  estampe  est  estimee  Tune  des  meilleures  du  graveur; 
elle  est  une  des  plus  precieuses  de  son  oeuvre.  Sadeler  qui 
aimail,  a  ce  qu'il  parait,  les  inscriptions  ambitieuses, 
traca  ces  mots  au  bas  du  portrait  d'Hoefnagel :  Joan.  Sade- 
krus,  amicus  amico  et  posteritati. 

Un  des  peinlres  d'apres  lesqucls  Jean  Sadeler  a  le  plus 
grave  est  celui  qui  ne  fut  longtemps  connu  dans  le  monde 
Tome  xxi.  —  !!"•  part.  29 
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artiste  que  sous  le  uom  de  Pieiro  Candido,  bobi  q«*il 
preuail  lui-mme,  qui  figure  au  bas  des  estampes  failes 
d'apresses  tableaux  et  dont  ao  pourrait  dire  que  I'ttssige  Ta 
coasacr^y  s*il  y  avait  jamais  prescription  pour  I'erreur.  Ce 
Pietiro  Caadido  ^tait  Pierre  De  Witle«  peintre  de  Bruges, 
qui  avail  ete,  a  Florence,  le  disciple  de  Vasari  et  que  T^iee- 
leur  de  Bavi^re  fixa  a  Munich  oji  il  executa  de  grands  tra- 
vaux  de  peinture ,  de  sculpture  et  d*architeoture » car  il  etait 
^alement  habile  dans  chacun  de  ces  iroifi  arts.  Candido 
etait  la  traduction  de  De  WiUe.  Uartisie  brugeoia  ne  oral 
pas  devoir  reuoncer  au  nou;  sous  lequel  il  avait.  fait  aa  re* 
putation  pour  en  reprendre  ua  qui  etait  demeure  obscur. 
il  resta  Candida,  irouvant  sans  doute  qu'il  esl  d^ja  fori 
difficile  d'acquerir  une  c^lebriie,  et  qu'aspirer  h  une  double 
roAOwniee  serai t  avoir  irop  d*ambition.  La  samu  One, 
J4su$  amo  les  pelerins  d'Emmcm,  le  Mwrlyre'  de  sainU 
Uf^ule  et  de$  onze  mile  vierges ,  les  Trois  Stories  om  s^pulcre, 
compositions  de  De  Witte  ou  Candido  reproduites  par  le 
burin  de  Sadeier,  ne  sent  pas  au  nombre  des  pieces  lea 
moins  importantes  de  notre  artiste.  On  y  trouve  ee  m^ange 
de  reality  et  de  poesie  qui  donne  un  cachet  particulier  aox 
productioQs  des  artistes  flamands  dont  le  talent  9>vait  miiri 
sous  le  ciel  d'ltaUe. 

L'exanien  de  Toeuvre  de  Jean  Sadeler  nous  offre  un  autre 
exemple  dece  que  pouvait  devenir  un  oom  propre  en  pasr 
sant  par  les  transrormations  qu'on  lui  faisait  subir  k  celle 
epoque  oili  Timporlance  de  Tetal  civil  des  individus  a'^tait 
nulleinent  reconnue.  Parmi  les  estampes  capitales  se  trou* 
vent  deux  grandes  compositions  du  Deluge  et  du  Jugemenl 
dernier  gravies  par  Sadeler  d'apres  Theodore  Bernard.  Les 
biographies  des  peintres  ne  mentionnent  pas  d'artiste  de 
ce  nom.  Comment  se  fait-il  qu'un  mattre  de  eette  force 
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B'ait  p<riiil  laiss^  de  traces  pins  nombreuses  de  sen  pas- 
sage dans  le  domaine  des  arts?  Le  moi  de  F^nigme,  c*esi 
que  Tb^odofe  Bernard  n'^tait  pas  te  nom  de  ee  maitre.  II 
s'appelait  Direk  BareoiseD  ou  Barendzen ,  ou  mieux  encore 
fiarentzoon ,  c*est-a-dire  iils  de  Barend.  Son  p^re,  Barend 
leSonrdy^it  nn  peintre  assez  mediocre  d'Amslerdam. 
Qoittant  cette  yille,  ou  il  etait  ni  en  1534,  ie  jeane  Dirck 
Barend  on  Barendzen  se  rendil  In  Venise  et  enira  dans 
Tatelier  dnTUien.  Son  caract^re  enjou^,  son  esprit  culti?e, 
son  talent  de  mosieien,  rar  il  jouait  de  plosieors  instm- 
ments,  lei  ga^n^rent  Kaffection  de  Fillustre  artiste,  qui 
BOB*seaiement  le  prit  comme  ^leve ,  mais  encore  en  fit  son 
eomoiensal.  Log^  cbes  Tilien,  Barendzen  pr^sentait  au 
maftre  ies  jeunes  petntres  bollandais  et  Qamands  qui  arri^- 
?aieDt  h  Venise,  et  plus  d*un  parmi  eux  dut  k  sa  recom- 
mandaiion  Ies  conseils  qu*il  re^ut  de  ceini  que  TAretin 
a|>pelait  Vhamme  divin.  Ccst  en  Italie  qn'il  aura  cbang^  le 
nam  de  Barendzen ,  difBcile  k  prononcer,  en  celni  de  Ber- 
nard. 

H  oe  fant  onblier  ni  Van  Acben  ni  Spranger  parmi 
ies  peintres  d'aprte  lesqneis  Jean  Sadeler  a  grave  pendant 
SOD  s^oor  en  Allemagne.  Ses  eslampes  Ies  plus  impor- 
tanlOB  reproduisant  des  compositions  du  premier  sonl : 
Miusuu^Jardin  de$  (Miviers  et  to  Mort  du  Sduveur.  II  a  fait 
Element,  en  collaboration  avee  son  fr^e  Raphael,  Ies 
pkinches  de  quatre  si^tls  all^riques  de  Van  Acben  : 
IiaHa,,Ffancia,  Biifoma  et  Gemumia,  qu'il  a  dedies  avec 
beaneoap^d'ii-propos  k  son  compairiote  ie  c^tebre  geogra- 
phe  Orielius* 

Deux  des  estampes  de  Jean  Sadeler  d'apr^s  Spranger 
sent  au  nombre  des  plus  remarqua<>les  de  son  (Buvre,  sa- 
yfoit :  une  udnU  FatniUe  avee  troia  anges  et  Y Apparition 
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du  Christ  a  Madeleine.  II  avail  dejJt  doDO^  de  ce  mailre, 
pendant  son  s^jour  k  Anvers,  on  saint  Dominique,  ud 
saint  Frangois,  et  Neptune  avec  Cenis,  les  Quatre  parlies 
du  Monde,  les  Quatre  instants  du  Jour,  les  Quatre  Saisons, 
les  Quatre  J&lements. 

On  trouve  dans  les  manuscrits  de  Mariette,  conserves  a 
la  Bibliotheque  imperiale  de  Paris,  deus  notes  carieuses 
sur  Jean  Sadeler  ecrites  a  Foccasion  d  une  suite  de  des* 
sins  de  la  Passion  de  Jesus-Christ  altribufe  k  Barenticen  ou 
Bernard,  c  lis  ^taient  an  nombre  de  quarante,  dit  leceld* 
bre  iconographe,  et,  par  consequent,  il  s'en  faut  de-beau* 
coup  que  tons  aient  ^te  gravfo.  Gomme  ils  ne  sont  pas  trop 
arrdtes,  il  a  Taliu  savoir  beaucoup  pour  en  tirer  cequ*a  Tait 
Jean  Sadeler.*  Dans  une  note  post^rieure,  Marieite  ajoule : 
c  Gette  suite  de  dessins  de  Thtodore  Bernard  est  reveuae 
a  Paris  en  1759,  et  I'ayant  examine  avec  plus  d'attentioD 
que  je  n'avais  Tait  la  premiere  fois,  j'ai  decouverl que  ria- 
tention  de  chaque  dessin  ^tait  bien  de  Theodore,  et,  en 
eflet,  il  n*est  aucun  dessin  sur  lequel  on  ne  trouve  son 
nom  ecril  ainsi :  Theodoras  in;  mais  j'ai  reconnu  aussi  que 
Tex^culion  des  dessins  n'est  point  de  ce  peintre;  eile  ap- 
partient  k  Jean  Sadeler,  qui  apparemment  les  copia  d'apres 
les  originaux  de  Thtodore  dans  Tintention  de  les  graver, 
et,  afin  qu*on  n'en  pAt  pas  douter,  il  mit  k  quelques-uns 
de  ses  dessins  son  nom  ^rit  ainsi :  Joes  Sadeler  f., — Jan. 
Sad.  —  Joan.  Sad.,  en  mSme  tanps  qu'il  mettait  sur  ie 
m^me  dessin  celui  de  Theodorus  in.  Cela  me  donne  une 
tr^-bonne  id^  du  savoir  de  Jean  Sadeler.  Je  vois  qo'il 
peignait,  et  avec  facility,  car  ces  dessins  sont  faits  en 
maitre ;  ils  sont  touchy  avec  one  finesse  et  un  esprit  qui 
ne  sent  point  son  copiste.  > 

Les  J^uites ,  habiles  h  profiler  de  toutes  les  occasions 
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de  rehausser  I'^lat  de  leur  institution »  firenl  graver  par 
notre  artiste  des  vignettes  pour  des  livres  de  pri^res.  Le 
dac  Gaillauroe  ie  chargea  egalement  d'orner  d'images 
pieuses  les  ouvrages  mystiques  sortant  de  son  imprimerie 
privte,  ainsi  qu'nn  recueil  de  pri^res  choisies  par  lui- 
meme. 

Jean  Sadeler  semblait  avoir  perdu  de  vue  le  but  de 
son  voyage,  si  i'on  peut  appeler  ainsi  une  expatriation 
sans  terme«  Phisieurs  annees  s*etaient  ecoul^  depuis  son 
depart  d'Anvers,  et  il  n*avait  pas  encore  louche  le  sol 
de  ritalie :  on  aurait  pn  croire  qu'il  avail  renonc^  k  pour- 
soivre  sa  course  aventureuse  an  del^  de  la  capitale  de  la 
Baviere  oik  le  fiiait  la  gen^reuse  protection  de  princes  amis 
des  arts.  II  n'en  ^lait  rien  cependant.  Le  hasard  Tavait 
conduit  k  Munich;  sa  Taniaisie  Ty  avail  retenu;  il  est  pro* 
bflble  qu*un  caprice  Ten  fit  pariir.  11  esl  permis  de  sup- 
poser  que  la  circoostance  qui  decida  Sadeler  a  quitter  la 
Bavi&re  ful  Tabdication  du  due  Guillaume  V,  car  elle  coin- 
cide avec  son  depart.  La  reconnaissance  Tattachail  in  ce 
prince,  qui  Tavait  combl^  de  favours  parmi  lesquelles  on 
cite  ie  don  d'une  chafne  d*or  supporlant  une  mddaille  a 
son  effigie,  marque  de  distinction  que  les  souverains  ac* 
eordaient  alors  aux  artisies  dont  ils  voulaient  honorer  le 
m^rite  eminent.  Son  protecteur  r^ignant  Tautorite  sou- 
veraine,  Sadeler  se  regarda  comme  libre  et  reprit  sa 
coorse  interrompue.  II  passa  les  Alpes  enfin.  La  premiere 
ville  oil  il  fit  balte  fut  Verone.  II  y  demeura  une  annfe. 
Son  sejour  y  fut  marqu6  par  Tex^cution  de  Tune  des  plan- 
ches de  son  ceuvre  qui  ofirent  le  plus  d'int^ret,  parce 
qn'elle  t^moigne  de  la  souplesse  de  son  talent  et  de 
Tassimilalion  parfaite  qu'il  savait  faire  du  iravail  de  la 
gravure  au  caractere  propre  de  la  peinture  de  chaque 
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maUre.  Cette  plancba  est  ceile  oik  il  reprodaisil  lelaMeM 
du  Bassao,  ayantpoursujeC  TAnge  annoocaot  aox  bergere 
la  Daissance  du  Messie.  L*artisle  y  a  efnploy<6  des  proced^ 
tout  diffiSrents  de  ceus  qu^oo  distingue  dans  ies  estampes 
faites  d'apres  Martin  de  Vos,  Schwartz,  Sostrin,  de  Witle 
(Candido)  on  Barenclzen  (Th.  Bernard).  Ce  n'est  pas  seale^ 
ment  qu*il  ait  perdu  la  s^cheresse  qo'on  pouvait  reprocher 
k  ses  productions  dat^es  d'Anvers,  ce  n'est  pas  qn'uiie 
revolution  se  soit  op^r^  dans  sa  maniere,  car  nous  le 
retrouverons  plus  tard  ce  qu'il  ^tait  quelqnes  mois  aupa- 
ravant^  Munich.  La  veritable  cause  de  ladiffierence  qu'oa 
remarque  entre  i'estampe  dont  il  est  ici  question  et.ses 
oBuvres  precMentes  etait  la  conviction  de  Sadeler  que  la 
graveur  ne  doit  pas  avoir  un  style  uniforme  applicable  h 
tous  Ies  maltres  et  k  toutes  Ies  ^oles ,  mais  qu*il  est  in*- 
dispensable,  au  contraire,  que  son  burin  entre  pour  ainsi 
dire  dans  Tesprit  de  chaque  peintre  et  ^onne  autant  qu*il 
est  possible,  avec  la  reproduction  fideie  dn  dessin,  une 
idee  de  la  touche  et  du  coloris.  Ce  n*est  pas  ainsi  malheu- 
reusement  que  la  plupart  des  graveurs  de  notre  temps  en* 
tendent  la  pratique  de  leur  art.  lis  ont  un  systeme  de 
tallies  dont  ils  ne  se  departissent  pas^  qu'ils  font  sobir  a 
tous  Ies  peintres,  et  sous  lesquelles  on  chercherait  vaine- 
ment  k  deviner  la  physionomie  caract^ristique  de  ceux-ci. 
Sadeler  sc  prit  d*affection  pour  Ies  oeuvres  du  Bassan.  II 
^tait  natural  qu*un  artiste  flamand  se  sentit  attir^  vers 
un  des  grands  coloristes  italiens.  Un  lien  sympatbiqae  a 
toujours  uni  les^oles  de  Venise  et  d*Anvers.  Notre  arUstis 
a  grav^,  d'apres  le  Bassan,  plusieurs  autres  estampes  iro- 
porlantes,  parmi  lesquelles  le  Festin  du  mauvaii  rieke  el 
le  Festin  de  Jesus  chez  Marihe,  pieces  connues  des  amateurs 
sous  le  nom  de  Cuisines  de  Sadeler. 
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Ea  qHittant  Vdrote »  Sadeher  se  rend  ^  Venise^  km  mi«* 
des  ir^rs  qu'offre  cette  tlche  eit^  ii  son  sd miration^ 
il  ne  perd  rien  de  ractivit^  qui  est  une  de  ses  ^ualites  dis- 
ItiictiYeg.  Le  6oin  qo'il  a  sou  vent  d'iascrire  a«  bas  de  sea 
estattpes  ia  dale  de  leur  execution  >  perroet  de  le  suivre 
daos  sea  traraux  et  de  ieur  assigner  nn  ordre  cbrouolo* 
giqne^  II  est  un  soin  d*»iie  autre  nature  qu*il  ne  neglige 
pas  davaatage,  e^est  celui  dese  faire  des  prolecteurs^  par- 
tout  oji  il  88  fixe,  par  la  d^ieace  de  ses  gravures.  Avant 
de  quitter  Anters » oiais  s'occupant  d^j^  d^  pr^paratifs  de 
son  voyage  en  Italie,  il  avait  dMie  Tun  de  ses  recueila 
d'aj^rte  Martin  De  Vos,  intitule  :  Btmi  et  mali  eeienlia,  au 
eonte  Fraofois-Marie  de  la  Rovere ,  le  dernier  due  d'Ur- 
baia^  que  distingdait  la  viiracit^  de  son  goAt  pour  les 
letireSy  les  sciences  et  les  arts,  et  dont  il  voulait^  sans 
dottte^  se  manager  d'avance  les  bonnes  gr^ices.  A  Munich 
e'est  natural  lenient  au  due  Guillaume  qu*il  d&lie  ses  es- 
tampes  capitales,  sans  oublier  de  prendre  le  titre  de 
i^haleographe  du  prince.  A  V6rone»  sa  belle  gravure  de 
rAnnonee  du  Messie  d'apr^s  le  Bassan  est  publide  In  gra- 
Ham  pmUustrii  eomM$  Augustini  de  Juiiis.  A  Venise, 
il  place  sous  les  auspices  de  I'^veque  L^nard  Mocenigo » 
qu'il  nomme  son  patron,  selon  la  coutume  locale,  sa 
reproduction  de  riidoraa'on  des  bergen  du  Bassan ,  mor- 
ceau  piein  de  vigueur. 

Comme  preuve  de  Tintelligence  avec  laquelle  Sadeler 
savaitapproprier  son  execution  au  genre  de  chaque  maitre, 
nous  dirons  qu^au  moment  oil  il  venait  d'adopier  une  nou^ 
velle  mani^re  pour  graver  d*apr^  les  peintres  italiens^  ii 
reprenait  son  burin  flamund  pour  continuer  Vcsoyre  da 
Martin  de  Vos  et  pour  se  faire  Tinterprete  des  artistes  de 
]$0Q  pays,  auxqnels  un  long  s^jour  en  italien'avait  pas  fail 
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perdre  enti^rement  le  cachet  de  I'^le  natiouale^  comme 
Siradan ,  devenu  presque  florentin ,  et  Paul  Bril  presque 
romain.  Son  estarope  d*apres  la  composition  du  premier, 
represenlant  la  Mort  visitant  la  demeure  du  pauvre ,  ne 
semble  pas  6tre  de  la  main  qui  a  reproduit  ies  peintures 
du  Bassan ,  el  pourtant  elle  est  aussi  datee  de  Venise. 

Apres  avoir  consid^re  Jean  Sadeler  comme  iuterprete 
de  tanl  de  peintres ,  il  faui  le  voir  employaol  son  burin  a 
exprimer  ses  propres  pens^es.  Son  oeuvre  offre  plusieors 
belles  pieces  invenl6es  ei  execulees  par  lui.  Yoici  celies 
qu*on  pent  ciler  en  premiere  ligne  :  La  Naissance  du 
Christy  dans  un  encadrement  allegorique;  une  Vierge  aurec 
Tenfant  Jesus  ct  saint  Jean;  trois  aulres  Vierges  entouiees 
d*accessoires  divers;  la  Resurrection ;  la  Descente  du  5afnr- 
Esprit;  la  Toussainl. 

M.  Nagler  attribue  k  Jean  Sadeler  une  estampe  allego- 
rique represenlant  Louis  XIII  >  roide  France,  domplant  le 
monstre  de  la  rebellion.  Cesi,  dit«il»  une  belle  et  remar-* 
quable  piece.  Nous  voudrions,  nous  aussi,  pouvoir  en 
faire  honneur  a  noire  artisle ;  mais  une  pelite  difficult^  s'y 
oppose,  c'est  que  Louis  XIII  est  n^  en  1601 ,  un  an  apres 
la  mort  de  Jean  Sadeler.  II  est  done  de  toute  necessity  que 
le  biographe  alleroaud  chercho  une  autre  interpretation 
aux  trois  lettres  J.  S.  F.  sur  lesquelies  il  s'etait  fonde  pour 
attribuer  a  Sadeler  I'estampe  en  question. 

Jean  Sadeler  se  reudit  a  Rome.  On  suppose  que  son 
intention  etait  de  se  fixer  dans  cetle  ville.  It  devail  s*at* 
tendre  h  y  trouver  bon  accueil.  La  gravure  flamande  y 
avail  6ie  mise  en  honneur  par  Corneille  Cort,  n6  en  Hol- 
lande ,  mais  eleve  de  J^rdme  Cock ,  Tartisle  anversois  au- 
quel  Vasari  rendit  hautement  juslice.  Corneille  Cort  avail 
fonde  k  Rome  une  ecole  d*oJi  sortii  un  eleve  qui,  certes. 
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iai  fil  honneur :  Auguslin  Carrache.  On  savait  ce  qu'etaienl 
les  graTears  flamands,  ce  dont  ils  etaienl  capables,  et 
Sadeler  n'etait  pas  homme  a  amoindrir  i  opinion  qu'on 
avail  de  leor  merite.  11  oblint  ane  audience  du  Saint-Pere 
ei  Ivi  pr^nta  plosieurs  de  ses  esiampes  Taites  en  1  lalie , 
Les  biographes  assnrent  qu*il  cut  lieu  d'etre  peu  salis- 
lait  de  la  maniere  dont  il  fut  re^u  de  Clement  Vlll  et  que, 
d^sesperant  de  s*en  faire  un  protecteur,  il  reprit  leckemin 
de  Venise.  Ceite  version  n'est  guere  vraisemblable.  Cle- 
meni  VUI,  fort  occupe  des  grandes  querelles  sur  la  gr&ce 
et  sor  le  libre  arbiire  qui  divisaieut  le  clerge  d*Espagnc , 
et  doBt  il  avail  evoque  le  jugement,  a  pu  eire  pour  noiit) 
anisle  un  patron  peu  actif;  niais  rien  n'autorise  a  pen- 
ser  qu'il  le  dolour na  par  son  accueil  du  projet  de  (ixer 
sa  residence  ik  Rome;  k  nioins  toutefois  qu*un  portrait  de 
Martin  Luther  grave  jadis  par  Sadeler  avec  cetle  inscrip- 
tion :  In  iilenlio  et  spe  erii  forliiudo  vestra  ne  fiit  tomb^ 
seas  les  yeox  de  Clement  VIII  et  que  ce  ne  fut  la  le  motif 
de  la  froideur  du  Saint  Pere  pour  Tartiste  flamand.  Sadeler 
grava  le  portrait  du  pape  et  publia  des  lors  ses  estampes 
avec  privil^e  de  Tautorite  pontificale. 

Pendant  son  sejour  k  Rome ,  Sadeler,  dont  Tactivit^  ne 
se  dementail  pas,  lit  plnsieurs  planches  d'apres  des  pein- 
tores  qui  existaient  dans  cette  ville  ou  d'apres  des  dessins 
qa'il  avail pris  pendant  son  voyage,  ainsi :  saint  Jean,  saint 
J&&mey  saint  Onofrius  et  la  Madeleine  d'apres  Maziano,  le 
foodatenr  de  TAcademie  de  Saint-Luc;  le  saint  Frangois 
recevant  les  stigmates  de  Castelli;  le  saint  Jlyacinthe  de 
Louis  Carrache  qu'ii  avail  copi^  au  convent  des  Domini- 
cains  de  Bologne ,  nne  fontaine  ^levee  si  Florence  sur  les 
dessins  de  Stradan  et  dont  il  fit  une  belle  estampe. 

Soil  qu'en  effet  Jean  Sadeler  n'ait  pas  irouve  a  Rome 
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ane  r^eption  encoorageante ,  soit  que  l6  sijom  de  Venim 
lui  plftt  davantage)  il  retoorna  au  bout  de  peu  de  temps 
dans  cette  ville,  mais  seolemeat  pour  y  itioarir  ^  car  il 
paralt  que  les  fatigaes  d*uD  voyage  penibte  eotrepriB  dans 
un  ^t^  brAlaot  lui  occasionna  une  flevre  k  laquelle  il  soc- 
comba.  II  restc  k  fixer  la  date  de  la  mort  de  notre  artiste. 
Celie  qui  est  ie  plus  geo^ralement  admise  est  1610.  Ge 
D*est  cependant  pas  la  veritable.  Baldinucci,  qui  donne 
des  details  tr^circonstanci^s  sur  la  fio  de  la  carri^  de 
Sadeler  et  qui,  ^rivant  en  Italie,  a  pu  recueillir  k  cet 
egard  des  renseignements  positifis,  indiqaeTannte  1600 
comma  celle  de  son  d^c^.  II  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
son  indication  est  bonne.  £videmment  Sadeler  ne  yivait 
plus  en  1610  puisqu*on  s'accorde  ii  dire  qu*il  mourut,  en 
revenant  k  Yenise,  d'une  fievre  contract^  dans  Ie  voyage 
qu'il  avait  fait  a  Rome  pour  printer  ses  oeuvres  li 
Clement  VIII,  lequel  rendit  Ie  dernier  soupir  en  1605. 

Nous  venons  de  dire  que  Baldinucci  parlait  en  homme 
h  mcime  de  pr^ciser  les  faits  des  derniers  travaux  et  de  la 
fin  de  Jean  Sadeler  h  Venise.  En  eifet,  il  nous  apprend 
qu*il  laissa  trois  filles  et  un  flis.  L'une  de  ces  fliles  se  maria 
et  suivit  son  6poux  k  Vienne;  les  deux  autres  se  flrent  re- 
ligieuses  et  entr^rent  dans  un  des  monast&res  de  Venise. 
Quant  au  fils,  appel^  Juste ,  il  demeura  sous  la  tutelle  de 
son  onclequi  lui  enseigna  Tart  de  graver  au  bnrln  et  prte 
duquel  il  resta  jusqn  en  1620.  Au  mois  d*octobre  de  oetie 
ann^e,  eprouvant  Ie  desir  de  visiter  la  Hollande  et  proba- 
blemcnt  de  revoir  son  pays,  il  partit  pour  Leyde  avee 
Tambassadeiir  envoye  par  la  ser^nissime  r^publique  pr^ 
du  gouvernement  des  Provinces-Unies.  Baldinucci  trace 
un  portrait  de  Jean  Sadder  mVi  prouve  combien  les  ren- 
seignements qu*il  avait  recneillis  sur  Tartiste   flamand 
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teksBt  precis :  <  lean  Sadeler  ^tail  an  homme  de  haute 
laitie,  aa  imnC  basan^,  aox  chetenx  noirs^  Tigoareux ,  actif 
ei  infoUgable  dans  les  cboses  de  son  art.  »  Le  biographe 
iialien  ajonle  que  Sadeler  ^tait  musicien,  pluidt  cooime  an 
rirtflose  que  comme  un  simple  amateur.  Si  ce  n'est  I2i  on 
pOTtrail  de  Cintaisiet  on  peut  dire  qn*il  est  fait  atec  con* 
scieDce,  car  aacao  des  trails  physiques  et  moranx  du  mo- 
dele  n'y  a  ^te  oubli&  Ce  portrait,  du  reste,  est  conforme 
a  celui  qne  iliistorien  *  poete  Ck>rtteiile  De  Bie^  trace  dans 
8on  GtUdin- Cabinet,  auquel  Baldinucci  a  largement  em* 
pmte  pour  sea  biographies  d*artistes  flamands. 

L'histoire  de  Raphael  Sadeler  est  intimement  liee  a  celle 
de  Jean  ^  son  Mre  et  son  maitre.  Tous  deux  ont  suivi  la 
mtaie  carri&re;  tous  deux  ont  eu  les  memes  destine ,  la 
nteie  fortune.  N£  k  Bruxelles,  en  i555,  Raphael  avait 
commence  9  ainsi  qne  son  fr^re,  par  exereer  la  profession 
de  damasqnineur.  Nous  avons  dit  comment  Jean  Sadeler 
ivait  quitte  Tatelier  de  son  pere,  pouss^  par  la  louable 
ambition  d'elever  Touvrier  au  rang  de  Tartiste.  Cette  am- 
bition, il  ne  Teut  pas  pour  ini  seul;  il  voulut  la  faire 
partager  a  Raphael.  Les  deux  fr&res  s'^tablissentk  Anvers, 
el  travaillent  avec  une  noble  ^uiation.  Pour  aiteindre  le 
bat  vers  lequel  tendent  leurs  efforts,  ils  ont  h  oublier  et  k 
apprendre.  II  faut  qu'ils  perdent  la  s4cheresse  de  Toulil 
qo'ils  ont  mani^  jusqo'alors,  et  qu'ils  aequi^rent  la  14- 
geret^  dn  burin  des  graveurs.  Jean  guide  Raphael  dans 
fette  nouvelle  route  ouverte  k  leurs  talents  et  lui  en  aplanit 
les  obstacles. 

Cest  Martin  de  Vos  qui  fournit  a  Raphael  Sadeler  ses 
premiers  modules.  Get  inventeur  inepuisable  est  la  provi- 
deace  des  deux  fr^res.  Les  travaux  du  jeune  artiste  se 
ressentent  d'abord  des  habitudes  que  sa  main  avait  con- 
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tracts  dans  la  proression  qii*il  vient  de  qaitter.  L^s  es* 
tampes  qui  commeDcent  ia  s^rie  chronotogique  de  son 
oeuvre  ressembleot  h  des  ^preuves  de  plaques  d*orf($vrerie. 
Elles  ODt  de  la  finesse;  mats  elles  manquent  de  moellenx 
et  de  cette  franchise  d*ex^ution  qui  caract^risa  plus  tard 
.  ses  ouvrages.  II  ne  tarda  pas  h  modifier  sa  mani^re,  qui 
devint  plus  large  et  plus  vigourense.  Toutefois,  entre  le 
moment  oil  il  abandonna  les  traditions  de  son  premier 
etat  el  celui  oji  ii  entra  dans  la  veritable  pratique  de  Tart, 
il  y  eut  une  periode  de  transition  k  laquelle  se  rapportent 
ses  productions  Ics  plus  faibles.  II  avait  perdu  celte  finesse 
dont  nous  parlions  tout  k  Theure  et  n'avait  point  encore 
acquis  les  quality  plus  solides  qui  devaient  la  rempiacer. 
Ses  estampes  datees  d'Anvers  offrent,  sous  ce  rapport, 
un  curieux  sujet  d'etude.  Jean  Sadeter  a  eu  moins  de  peine 
a  surmontcr  les  diificult^s  de  son  nouveau  metier ;  le  gra- 
veur  a  plus  promptement  efiac^  chez  lui  le  damasquineur. 
II  etait,  2i  la  v^rite,  plus  k%6  de  cinq  ans  que  Raphael  et 
aussi  plus  richement  organise. 

Pendant  son  sejour  k  An  vers,  Raphael  Sadeler,  en  ap- 
prentissage  chez  son  fr^re,  fut  surtout  employ^  par  celoi- 
ci  a  Texecution  des  nombreuses  suites  d'estampes  de 
Martin  de  Vos ,  publiees  sous  le  nom  de  Jean ,  quoique  tous 
deuxy  aient  iravaille.  II  fit  cependant  seul,  plusienrs  pieces 
d*apres  le  meme  maitre ,  entre  autres :  Quatre  alUgaries  des 
temperaments  de  I'homme ,  Mus  chez  Mar  the  ^  Madeleine  ia- 
vant  les  pieds  du  Seigneur ,  la  Chute  des  anges  rritelles ,  et 
plusieurs  autres  de  moindre  importance.  Sa  sainte  FamiUe y 
d*aprteBarentsen,  est  de  la  mdme  ^poque. 

Ce  fut  seulement,  a  dater  de  leur  depart  des  Pays-Bas, 
que  les  deux  freres  s^parerent  enii^rement  leurs  travaux. 
En  passant  a  Cologne ,  Raphael  grave  le  portrait  de  I'ev^ 
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que  Ernest  de  Baviere,  fameax  par  sod  Taste  et  ses  dere- 
glements,  et  qui  aura  vonia  avoir  son  image  pour  en  faire 
present  k  ses  nombreuses  maitresses.  A  Francfort,  Ra- 
phael lra?aitle,  ainsi  que  Jeao,  d'aprds  Van  WiDghen. 
Vojageant  ensemble,  s'arretant  dans  ies  memes  villes,  vi- 
sitant les  memes  collections,  ils  devaient  n^essairement 
reproduire  les  composiUons  des  memes  peintres.  lis  s'en- 
t^daient  seulement  sur  le  choix  des  tableaux  que  devait 
populariserieur burin,  aGn  de  former  de  leurs estampes 
reunies  Toeuvre  de  certains  maitres.  Aussi  devrait-on ,  en 
quelqoe  sorie,  confondre  leurs  productions  dans  un  seul 
recoeil  et  leur  biographic  dans  une  seule  notice.  Poor  sa 
part,  Raphael  emprunte  a  Van  Winghen  :  Samson  mire  les 
mains  des  PhUistins ,  Sdloman  sacrifianl  aux  idoles ,  la  Ma- 
idtme  an  sipukre ,  Ijolh  et  ses  filles ,  Sardanapale  au  milieu 
de  ses  femmes,  une  all^orie  de  la  Soltise,  de  la  Richesse,  de 
la  Volapte  et  de  la  D^bauche,  grande  et  bizarre  composi- 
tion. De  Witte  (Candido)  lui  fournit :  la  Vierge  presentant 
I'enfant  Jisus  au  grand  pr^tre,  la  Vierge  assise  et  couronnee , 
la  Vierge  ayant  a  ses  cdtis  I' enfant  Jesus  qui  tient  un  6oa- 
ypiet  de  roses ,  une  sainte  Famille ,  VImmaculee  Conception 
deia  Vierge  et  un  saint  Francois*  Ces  deux  derni^res  pieces 
presenlent  une  singularity  qui  n'a  pas  ^te  relev^e  par  les 
icoDographes.  On  lit  ces  mots  au  has  de  chacnne  d'etles : 
F.  Remigius  di  Bozolo  Capucinus  inventor.  P.  Candidits 
fguravit.  A.  Sadeler  sculpsit.  Quel  est  ce  Remigius,  ce  troi- 
sieme  collaborateur  qui  intervient  dans  Tex^ntion  des 
deux  estampes  pour  lesquelles  il  semblerait  que  ce  TAt  assez 
de  la  cooperation  d'un  peintre  et  d'un  graveur?  Remigius 
6tait,  I'lnscription  le  dit,  un  capucin,  ne  k  Bozolo,  en 
Italie;  il  sedislingua  par  ses  prMications  et  habita  Munich 
on  it  mourot  en  1627.  II  est  Tauteur  d*un  traite  sur  le  Mvs- 
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tere  de$  stigmates  de  saint  Francis  qu'il  ecrivit  d*abord 
en  ilalieo ,  puis  qu*ii  traduisit  eo  latio  el  ea  alleniand.  Le 
p^re  Remigius  aura  fouroi  a  de  Witte  Tidee  mystique  de 
la  composition  du  saint  Fran^^ois  et  de  VImmuculee  Canr 
ceptiouy  et  le  peintre»  par  exc^  de  conscience,  lui  aara 
assigne sa  part  de  collaboration.  Cesl  ainsi  que,  chose  iou- 
sitee,  nous  avous  pour  une  meme  eslampe  uainveateur, 
un  dessioateur  et  un  graveur. 

Jean  Van  Achen  est  un  des  peintres  dont  Raphael  Sa- 
deler  s'est  particuli^rement  attache  h  reproduire  les  oeuvres 
pendant  son  s^jour  a  Munich.  Ses  gravures  sonl  au  premier 
rang  dans  Toeuvre  de  ce  peintre,  les  suivantes  surtoui : 
Jesm  porli  au  tombeau,  Jdsus  dans  le  septdcre  plewre  par 
detAx  anges,  la  Risurreetion,  une  sainte  FamiUe^  et  le  Ju- 
gemenl  de  Pdris.  L'^lecteur  de  Baviere  avait  appei^  Jean 
Van  Achen  k  Munich  pour  decorer  les  eglises  de  sa  capi- 
tale.  II  ^pousa  la  fille  ain^e  de  Lassos.  Delmotte,  k  qui 
Ton  doit  d*ailleurs  de  si  consciencieuses  recbercbes  sur 
rillustre  musicien  montois*  a  commisunesinguliereerreur 
lorsqu'il  a  dit  que  Regine  de  Lassus  fut  la  femme  d'u^ 
seigneur  d'Ach.  Ce  seigneur  uMtait  autre  que  le  peinlre« 
Jean  Van  Achen »  ainsi  nomme  du  lieu  de  sa  naissaoce 
(Aix-la-Chapelle).  II  est  vrai  qu'on  pouvait  se  perdre  daos 
la  confusion  des  noms  qui  lui  sont  donnas,  car  il  est  ap- 
pele  indiff^remment  :  Janachen,  Jancben,  Dae,  Dach^ 
Aacken,  Aken  et  Van  Achen  eofin.  A  cette  kyrielle  de 
noms  il  ne  manque  que  le  veritable,  car  ob  n'a»  en  defini- 
tive, que  celui  de  la  ville  oil  est  n^  le  peintre. 

Principalement  occupe  de  la  gravure  des  tableau  fails 
a  Munich  par  Tordre  de  Felecleur,  puisque  c*etait  une  obli* 
gation  du  contral  qui  Tattachait  au  service  de  ce  prince, 
Raphael  Sadeler  revenait  volon  tiers  aux  artistes  flamands. 
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CeBiaiBsi  ()ii'il  compl^lail  la  s^rie  des  coQiposilioos  de 
Marlio  de  Yos,  serie  dans  laquelle  il  serail  difficile  de  (aire 
exaclemeot  la  part  des  deui  fr^res;  c*esl  ainsi  qu*il  exe- 
ctttail  Qoe  belle  esiampe  d*apres  Quentin  MeUys ,  repr^- 
seiUnt  la  Vierge  avec  I'enfani  Jism  qui  porie  un  fruit  a  sa 
bauebe. 

Allache,  nous  Tavoasd^jk  dil,  a  la  fortuuedeson  frere, 
Rapbaei  Sadeler  quitta  la  Bavi^re  avec  lui  el  Taccompagaa 
dass  SOD  voyage  en  Italie.  V^rone  fut,  on  Ta  vu  pr^cMem- 
menu  la  premiere  ville  ou  s'arreterent  les  Sadeler.  Comme 
teooignage du  s^jeur  qo*y  fit  Raphael,  noas  trouvons  dans 
80D  oeovre  une  pi^e  remarqaable,  une  des  meilleures  in- 
CQBiesiablemeat  qui  soient  sorties  de  son  burin  et  dont 
lea  icoDOgraphes  n*oni  point  assez  signal^  le  m^rile.  Cest 
mEcce  homo  d'apr&s  Jacques  Ligozzi,  de  Verone,  aussi 
grand  peintre  qu  habile  minialuriste.  En  examinant  cette 
esiampe » il  est  impossible  de  ne  pas  remarquer  le  chan^ 
gement  qui  s'est  op^r^  dans  la  mauiere  de  Tariiste  depuis 
attderniers  travaux  qu'il  a  dat^s  de  Munich.  On  ne  peut 
danier  qu*a  Texemple  de  soa  frere  ou  peut*etre  par  une 
iBspiration  semblable,  il  n'aii  cherche  de  nouveaux  pro- 
cedes  d'executioA  pour  rendre  les  effels  d'une  ecole  de 
peinture  nouvetle  pour  lui ,  ou  qu'il  apprend  du  moins  a 
coooaiire  en  la  voyant  sous  le  ciel  d'Ualie,  car  il  est  cer- 
Uia  que  les  tableaux  g^gnent  a  etre  vus  dans  le  pays  ou  ils 
oatel^ex^ut^  et  qu*on  juge  mieux  les  maitres  ilaliens 
en  Italie,  les  mailres  espagnols  en  Espagne,  les  raaitres 
Damands  dans  la  Flandre,  que  lorsqu  on  se  trouve  acciden- 
tellementen  prfeence  de  leurs  oeuvres  transplant^es  dans 
d'aotres  cootrees.  Uartisie,  en  peignant,  emprunte  ses 
efleis  ^  la  lumi^re  qui  Teclaire;  Taction  de  cette  mdme 
lomi^  est  dom  necessaire  pour  faire  pen^irer  le-specta- 
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teur  au  coeur  de  sa  pensee.  Commence  a  Verone,  Testampe 
de  Raphael  Sadeler  d'apres  F-.igozzi ,  ful  terminee  a  Venisc 
et  publi^e  en  1598. 

G*est  a  Venise  ^alement  et  dans  la  meme  ann^  qae 
Raphael  Sadeler  grave  d'apr^s  le  Bassan  Y Adoration  de$ 
rots.  II  avail  deja  donn6  de  ce  maitre :  Jesus  a  table  aoec  les 
pelerins  d'Enrniails,  estampe  qui  compte  parmi  les  cuisines 
des  Sadeler,  mais  c'etait  ant^rieurement k son  changement 
de  maniere.  La  Petite  laitiere,  oil  Ton  voit  one  paysanne  qui 
vient  de  traire  sa  vacbeet  donne  du  laita  boire  a  an  enfant, 
est  egalement  une  des  bonnes  pieces  de  Raphael  d'apr^ 
le  Bassan.  Les  deux  freres  firent  paraitre  en  commun  les 
Quaire  saisons  de  ce  peinlre,  representees  par  les  travaax 
et  les  amusements  propres  a  chacune  d*elles.  Leurs  burins 
s'associ^rent  ensuite  pour  d'autres  Saisons  d'apres  Stradain. 
Ces  suites  d  estampes  etaient  alors  fort  a  la  mode.  Noas  en 
avons  cite  plusieurs  dans  le  courant  de  cette  notice  et  nous 
aurons  encore  a  en  mentionner  quelqnes-unes.  Au  com- 
meocement  de  son  sejour  a  Venise,  Raphael  Sadeler  ter- 
mina  le  recueil  des  Ermites  de  Martin  de  Vos,  public  en 
1598,  sons  le  litre  :  Trophaeum  vitae  solitariae,  et  faisant 
suite  a  un  autre  recueil  d'apres  le  m£me  maftre,  intitule : 
Solitudo  sive  vitae  eremicolarum. 

La  phipart  des  biographes  de  Raphael  Sadeler  disent  que 
Taifaiblissement  de  sa  vue  nelui  permettant  plus  de  se  livrer 
au  travail  de  la  gravure,  il  s'appliqna  pendant  qnelqae 
temps  k  la  peinture;  mais  que  Torgane  aflecte  s*^tant  rdta- 
bli,  il  rcprit  le  burin  pour  ne  le  plus  quitter.  On  ignore 
a  quelle  epoque  de  la  carri6re  de  I'artiste  il  faut  rapporter 
cettc  deviation  donnee  au  cours  ordinaire  de  ses  travaux. 
Fuesslin,  dans  son  Raisonirendes  Verzeichniss  der  Vor- 
fiehmslen  Kupfenlecher,  assure  qu*on  voit  beancoup  de  ses 
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petotares  a  Cordoue,  en  Espagne.  II  ne  dit  pas  sur  quoi  il  se 
foode  poor  avaDcer  ce  fait  qu'aucun  autre  l^moignage  ue 
vienl  confirmer.  II  serail  bien  extraordinaire  que  Raphael 
Sadeler,  qui  peignit  tres-peu,  puisqu*il  n'exisle  aucune  pro- 
ductioQ  de  son  piuceau,  oi  en  Allemagne,  ni  en  Italie,  oil 
il  resida,  ait  beaucoup  de  tableaux  en  Espagne,  pays  avec 
lequel  il  a*eut  pas  de  relations.  Cesl  qu  on  ecrivil  trop 
lofigtemps  rhistoire. 

Raphael  Sadeler  accompagna  son  frere  a  Rome  ou  il 
pril  les  dessins  de  plusieurs  paysages  de  Paul  Bril  qu'il 
grava  plus  tard.  Son  voyage  dans  la  ville  eternelle  n'est 
marque,  du  reste,  par  aucune  parlicularite  imporlante.  II 
a  TO  sans  dome,  en  passant  k  Florence,  Stradan  dont  il 
rapporta  des  compositions  qu'il  grava  a  Venise.  Celle  qui 
rqiresente  la  Mori  saisissant  une  dame  richement  parie  au 
mlieu  desjoies  d'un  feslin  se  distingue  par  la  grande  d^li- 
eatesse  du  travail ;  mais  le  Christ  mort,  entoure  des  trois 
Maries,  de  S'-Jean  et  de  deux  anges  qui  tiennent  des  flam- 
beaux, est  d'une  execution  plus  large  et  plus  severe.  Les 
travaux  de  Jean  et  de  Raphael  Sadeler,  jusqu'alors  con- 
fondus,  se  separent  depuis  leur  arrivee  en  Italic.  Les 
estampes  de  I'aine  des  deux  freres  d'apres  les  maitres  ita- 
lieos,  sont  peu  nombreuses,  par  la  raison  qu'il  ne  vecut 
guire  plus  de  quatre  ann^s  au  milieu  de  leurs  chers-d'oeu- 
vre.  Raphael  est  reste  longtemps  parmi  ces  maitres,  fai- 
sant  de  son  burin  Finterpr^te  actif  et  intelligent  de  leur 
pioeeau.  Aussi  cette  categoric  d*estampes  est-elle  particu- 
lierement  riche  et  interessanle  dans  Tensemble  de  ceiles 
qn'il  a  laiss^.  Pour  donner  une  idee  de  la  diversite  des 
pieces  qui  composent  la  seric  italienne  de  Toeuvre  de  notre 
artiste,  nous  dirons  qu  il  a  grave  d*apres  Raphael ,  Tinto- 
ret;  Paulo  Piazza  de  Castel- Franco,  lequel ,  apres  avoir 
Tome  xxi.  —  II"'  part.  30 


rempli  tput  T^tat  v^Ditien  de  ses  oeuvres,  quilta  la  pein- 
ture pour  se faire  capuciu ;  Leiio  Orsi ,  disciple  du  Correge; 
Hippolyke  Scarsella,  eleve  el  imitateur  de  Paul  Verooese, 
Lauzaui,  Palme  le  jeune,  Bassan,  Pompee  deir  Aqoila, 
peinlre  peu  counu  de  Tecole  napolilaine;  Ambrogio  Fi* 
gino,  artiste  milaDais  qui  disait  naivemeDt  s*etre  pro- 
pose de  r^unir  le  floi  et  la  maoiere  d*eclairer  de  Leonard 
de  Vioci^  le  eoloris  du  Correge  et  les  contours  de  Michel- 
Ange,  Schiavone,  Guido  Reni,  Zuccaro,  Titien,  etc. 
Raphael  Sadeler  n'a  pas  eu,  on  le  voit,  de  predilection 
d*^ole;  il  a  grav^  d*apres  des  peintres  ron)ains,  floren- 
tins,  T^nitiens,  bolonais,  iombards,  et  il  a  su,  comme 
on  pent  s'en  assurer  par  la  comparaison  de  ses  estampes, 
adapter  k  chaque  maitre  rex^cutlon  la  mieux  appropriee 
au  caractere  de  sa  peinture.  Les  iconographes  n*ont  pas 
assez  insisie ,  k  ce  qu*il  nous  semble,  sur  ce  point  capitaL 

De  tout  temps  les  artistes,  usant  de  leur  droit  et  saos 
d^choir,  ont  exploit^  la  circonstance.  A  Tepoque  ou  Sar 
deler  ^lait  ^  Venise,  Tllalie  elait  remplie  du  bruit  des 
miracles  attribu&  a  saint  Charles  Borrom^;  Tenthou- 
siasme  populaire,  devan^ant  la  decision  de  T^glise,  hono- 
rait  la  memoire  de  rarchev^que  de  Milan  d*un  culte  que 
le  pape  Paul  V  etait  oblige  de  consacrer  par  une  canonisa- 
tion reguliere.  Sadeler  iil  un  portrait  du  saint  prelat  dont 
les  fideles  se  disputereni  les  exemplaires.  II  grava  a  la 
meme  epoque  celui  du  pape,  qui  en  forme  en  quelquc  sorte 
le  pendant  naturel.  Des  elus  du  ciel,  le  burin  de  Tartiste 
passail  aux  puissanlsde  la  terre.  II  executa,  d*apres  J.  Car- 
rara, un  portrait  de  Charles-Emmanuel,  due  de Savoie, 
lerrassant  TEnvie  et  la  Rebellion. 

Tons  les  biographes  de  Raphael  Sadeler  font  mourir 
cet  artiste  k  Venise  vers  1616.  Us  ne  parlent  pas  de  son 
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relonr  ee  Baviere.  Gependant  les  inscripUons  deplusieors 
pieces  de  sod  OBovre ,  iDdiquant  el  la  date  el  le  ii^u  de 
leor  pnblicatioo ,  suffiraient  pour  ne  iaisser  aucune  doule 
svr  SOB  second  a^ur  a  Manich ,  lors  meme  que  des  do« 
cumeDts  ooavelleoieDt  trouves  aux  archives  de  Baviire  par 
li.  Nagier,  auieur  du  N$ue$  aUgemeims  Kwmtier^Lexiam^ 
n'm  roumiraient  pas  [a  preuve  mal^rielle.  Retoursons 
doDC  i^  Muoieh. 

Haximiliefi  avail  succ^e  k  Guillaume  V;  il  cootinua 
aox  artistes  la  protection  qu*ils  recevaient  de  sob  p^re. 
Anime  comoAO  celui^ci  d*une  foi  vive,  il  favorisa  particu" 
lierevieBt  tes  iravaux  entrepris  sous  rinflnence  deTiDspi'* 
raiioB  religieuse.  Tandi^  que  Pierre  de  Witte  lui  b&tissail 
an  palais  et  le  d^coraii  de  peiotures,  Maibias  Rader  idi" 
fiait  on  luonumeot  d'un  autre  genre.  Cetait  la  Bavarujk 
umcla,  recueil  des  vies  des  saints  de  la  Baviere.  Maibias 
Ra;er,  eleve  de  Pierre  de  Witte  et  peintre  de  Haximilien, 
avail  bit  une  nombreu^e  serie  de  dessins  represenlant  des 
Episodes  de  la  vie  des  sprats  personnages  :  visions,  mar- 
lyres,  miracles,  etc.  II  faliait  des  graveurs  pour  executor 
d*apres  ces  dessins  des  planches  dignes  de  flgurer  dans  le 
panthfon  sacre  de  la  Baviere.  On  regretla  d'avoir  laiss^ 
s'eloigner  lesSadeler.  Maximilien  fit  ^rire  a  Raphael  pour 
Tengager  k  revenir  se  §xer  dans  $a  capitale,  lui  promet- 
laoi  de  lui  assurer  des  avanlages  considerables  pour  les 
importaots  travaux  quHl  avail  rintenlion  de  lui  confier. 

Raphael  revint  volontiers  k  Munich  on  il  avait  pass^ 
d'heureuses  ano^  et  qu'animait  encore ,  pour  lui,  le  sou- 
venir d'ua  fr^re  loujours  regretle.  L*^lecteur  lui  assura  no 
traitement  fixe  de  105  florins,  s*engageant,  en  outre,  2i  lui 
payer  10  florins  pour  chaquc  planche  de  la  Bavaria  sancta. 
Celaii  une  grande  entreprise,  car  les  compositions  de 
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Mathias  Kayer  qu'il  s'agissait  de  reproduire  ^laieot  au 
nombre  de  cent  vingt-qualre.  Sadeler  ne  reciila  pas  devaDt 
eel  ^oorme  travail.  II  fit  venir  de  Venise  son  fils,  appele 
Raphael  comme  lui,  et  tous  deux  se  mirent  courageuse- 
DieDt  k  Toeuvre.  La  gravure  des  planches  de  la  Bavaria 
sancta,  commencee  en  1606,  ^tait  lerminee  en  1618.  Le 
privil^e  de  Timpression  el  de  la  vente  de  I'ouvrage  fut 
assure  h  Raphael  Sadeler  ou  a  sa  descendance  pour  une 
p^riode  de  dix  annees,  avec  defense  a  qui  que  ce  fut  de 
faire  des  copies  ou  des  reductions  des  estampes,  soil  pour 
les  inserer  dans  des  livres,  soil  pour  les  iroprimer  s^pare- 
ment.  La  Bavaria  sancta  fut  imprimee  en  irois  volumes 
in-folio,  de  1615  a  1627.  En  l^te  de  chaque  volume  se 
trouve  un  beau  fronlispice;  au  dernier  feuillel,  Sadeler 
mil  sa  marque  :  une  torture  au  centre  d'un  cartouche 
avec  la  devise  sub  parvo  sed  meo  et  ie  nom  de  Tarliste  en 
l^ende.  Le  nombre  des  exemplaires  auquel  pouvait  etre 
tir^  la  Bavaria  sancta  n'elait  point  limitc;  la  seule  obli- 
gation imposee  a  Tediteur  etait  d*en  fournir  vingt  gratis  a 
la  cour. 

Le  premier  volume  de  la  Bavaria  sancta  venait  a  peine 
de  parailre,  lorsque  I'auteur  du  texte,  le  jesuiie  Rader, 
proposa  a  r^lecteur  de  donner  une  suite  k  eel  ouvrage  sous 
le  litre  de  Bavaria  pia.  L^^lecteur  consenlil  a  faire  les 
frais  de  la  nouvelle  publication  qui  devait  etre,  en  quelque 
sorle,  le  couronnement  du  monument  ^leve  par  la  Baviere 
k  la  m^moire  de  ses  pieuses  illustrations.  En  vertu  d'un 
contrat  porlanl  la  date  de  1616  et  qui  repose  aux  archives 
de  Munich,  Raphael  Sadeler  el  son  fils  sengagerent  a 
ex^cuter  les  planches  de  la  Bavaria  pia  dans  Tespace  de 
cinq  annees.  Le  meme  acte  garantit  k  Raphael,  le  fils,  un 
trailement  de  150  florins.  Pour  Timpression  et  le  pa- 
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pier,  une  somme  de  400  florins  ^tait  accord6e  par  le 
prince  aax  artistes-edileurs.  Nous  citons  ces  details  d'apres 
H.  Nagler,  parce  qu'tis  compl^tent ,  pour  Thisloire  de  Tart 
et  des  artistes,  la  physionomie  de  Tepoque  k  laquelle  ils 
se  rapportent. 

Raphael  Sadeler,  le  pere,  executa  seul  les  planches  dn 
premier  volume  de  la  Bavaria  sancta,  qui  parut  sous  son 
Dom  comme  auteur  el  comme  ^diteur.  Les  deux  volumes 
SQivants  porlent  fadresse  de  Raphael  Sadeler  fils.  Dans  ces 
(lernieres  parlies  seulement  les  planches  sont  signtes.  Le 
pere  el  le  fils,  portant  le  m£me  prenom,  se  distinguent 
par  les  mots  senior  et  junior.  Raphael  le  jeune  a  grav6 
presque  seul  ia  Bavaria  pia,  Les  dessins  des  deux  recueils 
passeni  pour  etre  tous  de  Mathias  Kayer.  U  en  est  pourtant 
plasieurs  de  ia  main  de  Pierre  de  Witte. 

Non-seulement  Tactivit^  de  Raphael  Sadeler  avait  suiB  h 
la  tache  qu*il  s*^tait  donnee  lorsqu'il  enlreprit  avec  son  fils 
rexecution  des  planches  de  la  Bavaria  sancta,  mais  elle 
lai  permit  encore  de  graver,  pendant  qu*il  poursuivait 
I'achevement  de  cet  important  travail,  plusieurs  estampes 
capitales  parmi  lesquelles  il  suffira  de  citer  la  grande  ba- 
laille  de  Prague,  en  huit  feuilles,  d*apr^s  Mathias  Kayer. 
A  la  m£me  ^poque  encore,  et  comme  distraction  sans 
doute,  il  ornait  de  vignettes,  dont  il  elait  k  la  fois  Finven- 
tenr,  le  dessinateur  et  Ic  graveur,  de  petits  volumes  de 
pi^i^,  d'emblimes  mystiques  et  de  pofoie.  Tels  sont :  l""  un 
Oiium  Sfrirituale  mellifluarum  precationum,  etc.,  qu'il  qua- 
liiie  naivement  d'Opus  eleganlissimis  imaginibus  ornaium; 
2*  Elegantes  variorum  Virgilio-Ovidio  eentones  de  opificio 
mundi,  Christo  Deo  Deique  matre  S.  S.  Francisco  et  Car. 
Borromaeo,  recueil  qui  commence  par  le  curieux  centon 
de  Proba  Falconia ;  3"*  un  recneil  d'images  symboliques 
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intitule :  Zodiaeus  christtMus  sen  signa  t2  dfbinae  predn- 
tinalionis;  4*  Tfiloge  de  Thiver  d'Erycius  Puieaoiis :  Bruma 
thimonopoedium  de  laudibus  hiemis.  Ces  qoatres  onvrages 
oat  paru  h  Munich  dans  les  ann^  1617,  1618  et  1619; 
on  les  irouve  dans  loutes  les  grandes  bibliolh^ues,  et  la 
.  pinpart  des  biographes  de  Raphael  Sadeler  disent  qnll  est 
morl  k  Venise  en  1016!  Le  Zodiaeus  chrislianus  est  pr^^d^ 
d*nue  ^pitre  dMicatoire  adress^e  par  le  graveur  aa  seignear 
Wolf-£fieh  de  Brandenslein ,  laqnelle  nous  prouverait  que 
Sadeler  culti vail  passablemenl  la  langue  latine,  s^il  n*a  pas 
eu  recours  h  unc  plume  plus  drudile  que  la  sienne,  ce  qu'il 
est  permis  de  supposer,  par  la  raison  que  T^ducation  lil- 
t^rairc  de  Tancien  ouvrier  damasquin^dr  fut  sans  doute 
negligee  et  que  les  travaux  de  son  art  n*ont  pas  dd  lui 
laisser  plus  lard  le  loisir  de  se  livrer  5  I'etude  des  laogues 
anciennes. 

Aucun  des  iconographes  qiii  nous  ont  laiss^  snr  Raf)hael 
Sadeler  des  indications  si  incompletes  el  si  peu  eiacies 
d*ailleurs,  ne  parle  des  voyages  qu'il  a  dfi  Taire  ^  Vienne 
el  ii  Prague.  Son  sejour  dahs  la  premicire  de  ces  villes  est 
attests  parle  portrait  de  Philippe  de  Mons,  mattre  de  cba- 
pellede  Tempereur  Maximilien  II,  qu'il  y  fit  d'aprfes  nature 
en  1594,  c'est-J-dire  avant  d'aller  ed  Itsllie.  Ce  portl-ait  est 
doublemenl  pr^ieux  en  ce  qu*il  nous  a  conserve  les  tralits 
ik  run  de  nos  musiciens  illustres,  et  en  ce  qti'il  porteuoe 
inscripttoti  qui  fait  conusiitre  la  dale  de  s£(  tiaissaihce  sur 
laquelle  on  n'a  que  ce(  unique  renseignement.  Chose  sin- 
guli^re,  le  frere  de  notre  artiste  a  rendu  aux  historiens 
de  la  musique  le  m^me  service  podr  Lassus.  Quant  au 
voyage  de  Raphael  Sadeler  h  Prague,  il  est  suflisatnmeht 
pronv^  par  rinscription  d'one  de  ses  estampes  espitales, 
ayant  porrr  sujet  la  Vierge  avec  Teni^nt  J^sus,  dansune 
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gloire,  eaViroDQde  d^anges,  el  auk  pieds  dii  laquelle  bii 
▼oiirEmpereur,  les  rois  el  les  princes,  inscription  ainsi 
coofue :  R.  Sadeler,  sc.  1615,  Pragae.  C'est  pendant  son 
second  s^jour  h  Munich  qu*il  aura  fait  cette  excursion  en 
Bohgmc  pour  voir  Gilles  Sadeler. 

Les  documents  que  M.  Nagler  a  6{6  en  position  de 
consulter  aux  archives  de  Munich  ne  lui  ont  pas  permis 
de  fixer  d^une  maniere  certaine  la  date  de  la  mort  de 
Raphael  Sadeler.  II  a  seulement  trouve  mention  de  ce 
fail,  que  Tartisle  fut  Trappe  d'une  atlaqne  d'apoplexie,  en 
1628.  II  est  probable  qu'il  mourut  aJors  ou  pen  de  temps 
apr^. 

Gilles  Sadeler  est  ne  a  Anvers  en  1570.  Si  nous  avions 
sui?i  Tordre  du  m^riie,  il  eAt  precede  Jean  et  Raphael 
dans  cette  notice  colteciive  consacree  h  Tune  aes  families 
les  plus  int^ressantes  dont  Thistoire  des  arts  JTasse  men- 
tioo.  L*ordre  historique  et  chronologique  nous  a  oblige  h 
ne  lui  assigner  que  la  troisieme  place. 

Lorsqu*on  ^rit  la  vie  d'un  personnage,  ce  dont  il  faut 
soccuper  d'abord,  c*est  d'^tablir  sa  g^n^alogie  as<;endante. 
Daos  ce  debut  naturel,  nous  avons  k  discuter  des  opinions 
conlradictoires,  ou  plut6t  h  prouver  Terreur  d'un  ecrivain 
dont  Tavis  ne  peut  prevaloir  sur  des  t^moignages  aulhen- 
tiques  et  sur  la  deduction  logique  des  fails.  Totis  les  bio- 
graphes  s'accordent  ^  dire  que  Gilles  Sadeler  ^tait  le  neveu 
deiean  et  de  Raphael.  M.  Nagler  avance,  dans  son  diclion- 
naire  des  artistes,  que  Gilles  ^tait  fils  de  ce  dernier;  mais 
il  ne  fait  pas  connaitre  d'apr^s  quelles  autorites  il  a  form6 
SOD  opinion  ii  cet  ^ard.  Mais  que  parlohs-nous  d'opinion, 
il  ne  s*agit  que  d'ufie  inadvertance,  puisque  ce  mSme 
M.  Nagler,  dont  T^rudilion  et  le  z^le  pour  les  conscieu- 
cieases  recherches  ne  peUv6n(  Sire  mis  eri  doute,  est 
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tomb^  d'accord  avec  les  ^crivains  bien  renseign^  poor 
faire  nailre  Raphael  en  1555.  Le  simple  rapprochement 
de  ces  dates,  1555  et  1570,  prouve  i'errisur  de  M.  Nagler. 
Gilles  Sadeler  n'a  pu  etre  le  fils  de  Raphael  qai  n'avait  que 
quinze  ans  de  plus  que  lui.  Cest  assez  nous  appesanlir  sur 
la  distraction  du  critique  allemand.  Nous  aurons  k  com- 
baltre  plus  serieusemenl  son  appreciation  du  talent  de  Tar- 
tisle  dont  il  elablit  si  singulierement  la  parente. 

Gilles  Sadeler  est  done  ne  a  Anvers  en  1570.  Son  pere 
elait  sans  doule  un  frere  aine  de  Jean  et  de  Raphael  qui 
n'aura  eu  ni  les  facultes  ni  rambition  de  ceux-ci,  et  qui  se 
sera  renferm^  sans  regret  dans  Tdtroit  horizon  du  metier 
paternel.  Jean  Sadeler  a  devine  la  vocation  de  son  neveu. 
II  lui  enseigne  le  dessin,  dirige  les  premiers  essais  de  son 
burin,  et,  pour  nepas  interrompre  ses  Etudes,  il  remmene 
avec  lui  lorsqu'il  entreprend  ses  longs  voyages  d*AIlemagne 
et  d'ltalie,  longs  en  effet,  car  ni  lui  ni  aucun  deceux  qui 
Taccompagneni  ne  doivent  revoir  le  pays  natal. 

Les  premieres  estampes  de  Gilles  Sadeler  parurent  h 
Munich.  Jusqu'alors,  il  n'avait  fait  que  seconder  ses  oncles 
qui  Temployaient  a  des  travaux  accessoires.  II  n'avait 
guere  plus  de  dix-sept  ans,  lorsqu'il  prit  rang  parmi  les 
artistes  en  siguant  une  oBuvre  enti^rement  de  sa  main. 
Schwartz,  Van  Achen  et  de  Witte  (Candido)  soot  les 
peintres  qui  lui  fournirent  les  elements  de  ses  morceaux 
de  debut.  D'apres  Schwartz,  il  fit :  le  Crucifiement  de  Jisus, 
grande  et  riche  composition;  le  Christ  enlre  les  larons,  une 
Nativite;  le  Sommeil  de  V^ius  et  une  singuliere  allegorie 
de  YOccasion.  D'apres  Van  Achen  :  une  Adoration  des 
bergers;  la  Vierge  et  I'enfant  Jesus  jouant  avec  saint  Jean; 
un  Christ  en  croix;  la  Vie  de  Jesus  en  treize  pieces  sous 
le  litre  Salus  generis  humani;  les  Parques;  Minerve  intro- 
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dmiont  la  peinture  dans  le  coeur  des  Muses ;  Ltmrece. 
Vapr^  de  Witte  :  VAnnonciation^  une  Passion  en  doiize 
pikes;  les  Docleurs  de  I'J^glise.  Notre  jeuoe  artiste  avait 
commeDce  par  les  trois  matlres  de  predilection  de  Telec- 
(eor;  mais  il  se  sentil  attire  vers  les  peintres  italiens  avant 
mime  de  les  avoir  vas  sous  leur  beau  ciel,  et  c'est  ^  Munich 
qu'il  grava,  d*apres  F.  Baroche,  la  Vocation  de  saint  Pierre; 
d'apres  Palma  le  jeune ,  le  Riche  en  enfer  et  Jjxzare  dans 
U  giron  d*  Abraham. 

Gilles  Sadeler  suivit  done  ses  oncles  en  Ilalie,  et  comme 
eui,  il  s'etabiit  a  Yenise  oil  il  les  preceda  vraisemblable- 
menty  car  on  ne  trouve  pas  dans  son  oeuvre  de  trace  d'un 
s^jour  qtt*il  aurait  fait  comme  eux  Si  Verone.  Le  voila  en 
presence  des  chefs-d'oeuvre  d'uneecole  qu'il  eludiera  avec 
plus  de  fruit  encore  que  Jean  et  Raphael ,  car  il  est  peintre 
en  mime  temps  que  graveur,  et  la  pratique  du  burin  ne 
lui  fait  pas  n^liger  le  travail  du  pinceau.  II  ne  s*attaque 
pas  au  moindre  de  ces  peintres  venitiens.  Ses  premieres 
estampes  sont,  d'apres  Tintoret  :  la  Cine,  le  Christ  en 
(mix,  la  Resurrection  et  le  Massacre  des  Innocents ,  forment 
la  part  de  Jacobo  Robusti  dans  ses  travaux  d'ltalie. 

JusquMci  compagnon  fidele  de  ses  oncles,  Gilles  Sade- 
ler les  soivit  a  Rome  lorsque  Jean  s'y  rendit  pour  pre- 
senter ses  estampes  au  pape.  La  route  de  Yenise  h  la  ville 
eiernelle  ne  fut  point  parcourue  d'un  seul  trail,  nous 
TavoDS  d^ja  dit  k  Toccasion  de  Jean  Sadeler.  A  Florence, 
Gilles  grave  la  Madonna  delta  Seggiola  de  Raphael ;  h  Bolo- 
goe,  il  trouTe  un  peintre  anversois,  Denis  Calvart,  etabli 
comme  chef  d'ecole,  et  reproduit  sa  grande  composition 
MEnlevementdeSabines.  A  Sinigaglia,  il  prend  un  dessin 
do  Christ  mis  au  tombeau,  de  F.  Baroche,  dont  il  fait  une 
pitocapitale.  A  Rome,  pondant  que  son  oncle  essaye  de 
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gagner  les  bonnes  grilces  du  saint  pere,  il  continue  ses 
Etudes  et  scs  travaux.  Giuseppe  Cesar! ,  plus  connasoiis  le 
nom  du  chevalier  d'Arpino  el  plus  encore  sous  celui  de 
Jos^pin  Jouissait  d'une  laveur  pen  meritee,  il  faut  le  dire. 
Gilles  i^adeler  grave  sa  Flagellation  et  son  Ensevelissemenl 
de  Jesus. 

Jean  et  Raphael  Sadeler  revenant  h  Venise,  Gilles  les 
accompagne.  II  fait  encore  dans  cette  ville  un  sejour  de 
quelque  duree  pour  terminer  les  planches  qiill  a  commen- 
cees  dans  sa  course  rapide  k  travers  lltalie.  Citons  encore 
ici,  afin  de  n*avoir  plus  k  revenir  sur  ses  interpretations 
des  oeuvres  d\ine  ^cole  avec  iaquelle  il  n*aura  eu  qiie  des 
ra|1porls  passagers,  citons  :  AngAiqtie  et  Medor  inscrivant 
leurs  noms  sur  Ncorce  d*un  arbre^  d'aprfes  Paul  Veronese; 
le  Christ  au  tombeau ,  les  Martyres  de  saint  ^lienne  et  de 
saint  Sebastien,  d'apr^s  Palma  jeune;  la  Vierge  avec  Ven- 
fani  Mms  et  saint  Jean,  d'apres  le  Parmesan ;  {'Annoncta- 
lion,  d*apr^s  le  titien;  les  Anges  annon^ant  la  naissance 
du  Sauveur  et  un  saint  Chrislophey  d'apres  le  Bassan;  an 
saint  Jirdme,  d'apris  Guide  Reni. 

Une  heureuse  circonstance  mit  sous  les  yeux  de  Tempe- 
reur  Rodolphe  If,  des  eslampes  de  GilJes  Sadelei*.  Ce  fut 
sa  Toriune.  Rodolphe  avail  fait  de  Prague  un  des  princi- 
paux  centres  d'aclivit^  intellecluelle  de  TEurope.  Verse 
dans  les  langlies  ancienneset  dans  les  sciences  naturelles, 
ami  des  arts,  il  s'entourait  des  hommes  doht  le  savoir 
et  Ic  merite  pouvaient  seconder  ses  louables  penchants. 
Tandis  que  }es  celebres  astronomes  Ticho-Brah6  et  Jead 
Kepler  dressaient,  par  son  ordre,  les  tables  Roflolphines , 
les  peintres  qu'il  avail  fixers  a  sa  cour  formaient  la  belle 
galerie  dont  s'est  posleriour^ment  enrichi  le  Mus6e  de 
Vienne.  II  lui  manquait  un  graveur  eminent  p6ur  repro- 
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dnire  les  oeavres  capitales  de  sd  collection.  II  jagea  que 
Gilles  Sadeler  etait  rhdmme  quMl  lui  fallait.  Des  offres  s^- 
daisantes  Tioreni  chercher  k  Venise  le  jeone  artiste  qui 
lesaccepta,  prit  cong^ de ses  oncles  et  partit  pour  Prague, 
oft  11  derait  passer  le  resle  de  ses  jours. 

Gilles  Sadeler  re^ut  de  TEmpereur  un  noble  et  gen^reux 
accueii.  II  est  d'autant  plus  vrai  de  dire  que  Prague  fut 
pour  lui  one  seconde  patrle,  qu*ii  y  trouva  plusieurs  ar- 
tistes telges  :  B.  Spranger  d^Auvers,  le  peintre  favori  de 
Rodolpfae,  Roland  Savery,  le  paysagistecourtraisien^Hoef- 
oagel,  I'habile  roiniaturisle,  Philippe  de  Mons,  maitre  de 
chapdie  da  prince,  et  d'autres  encore.  Ces  compatriotes 
de  Gilles  Sadeler  etaient  magnifiquement  trait^s  par  TEm- 
pereur,  el  formaient  au  centre  de  la  Boheme  une  heureuse 
eolonie  flamande.  Tous  les  historiens  n'ont  pas  ei6  unani- 
mes  ik  louer  Rodolphe  de  son  goAt  pour  les  sciences  et  les 
arts.  Temoin  le  biographe  qui  a  ^crit  ceci :  <Dans  le  des- 
sein  d'^rter  de  son  esprit  superstitienx  et  faible  Teffroi 
qui  Tagitait,  il  s'enlourait  d'astrologues,  de  chimistes,  de 
peiotres,  de  tourneurs,  de  graveilrs  et  de  m^caniciens, 
on  bien  il  parcotitait  ses  jardins  botauiques ,  ses  cabinets 
d'hisloire  naturelle  et  ses  galeries  d'antiqnes.  > 

Quoi  qu'il  en  soit,  sans  nous  arr^tef  davaniage  h  cette 
Strange  sortie  de  T^rivain  qui  parle  des  peintres  et  des 
graveurs  de  Rodolphe  II  comme  il  aurait  pu  le  faire  de 
bateleurd  et  de  saliimbanques,  nous  dirons  qne  Gilles  Sa- 
deler ne  tarda  pas  k  justifier  la  confiance  de  TEmperenr. 
Cest  5  Spranger  qu'il  consacre  d'abord  son  burin.  II  de- 
bute par  la  grande  composition  qui  a  pour  sujet  :  Les 
irois  Maries  allant  au  sepulcre.  Une  ^troite  amiti^  unit 
bientdt  les  deux  artistes  flamands,  et  one  triste  occasion 
s'dffre  a  Sadeler  d'en  donner  an  t^motgnage.  Par  la  pro- 
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teclion  de  rEmpereur^  Spranger  avail  contract^  une  riche 
alliance.  L'aDD^  mdme  de  rarrivee  deSadeler,  il  perdit 
sa  femme,  etsa  douleur  s'exhala  sous  une  forme  pittores- 
que  dans  un  tableau  allegorique.  Sadeler  en  fit  unegrande 
el  belle eslampe  au  bas  de  laquelle  on  lil  ceUe  inscripiiou : 
Privatas  lacrymas  B..  Spranger  pinxit,  Aeg.  Sadeler,  sc, 
Apres  ceUe  publicum  donnee  auK  larmes  privees  de  Spran- 
ger, vinrenldes  composilions  moins  person nelles  du  mai- 
ire.  f.e  Christ  apparaissanl  en  jardinier ,  Les  arts  el  les 
sciences  Iriomphant  de  la  barbaric ,  Hercule  fUant  auxpieds 
d'OmphalCf  Minet^e  armee,  telles  sont  les  pieces  princi- 
pales  de  Toeuvre  de  Spranger  gravees  par  Gilles  Sadeler. 

Joseph  HeinU,  peintre  Suisse,  elail,  com'me  Spranger, 
au  service  de  Rodolphe  II,  qui  Tenvoya  en  Ilalie  recueillir 
(les  dessins  de  monuments  anciens.  Sadeler  grava  d'apres 
lui  une  sainte  Famitle,  le  Christ  mis  au  tombeau  et  une 
Madeleine. 

Par  fantaisie  ou  par  speculation ,  Sadeler,  qui  produisait 
de  si  beaux  ouvrages  par  lui-meme,  se  resigna  au  role 
modeste  de  copiste.  II  est  vrai  que  le  graveur,  dont  il 
donna  de  fideles  imitations,  etait  Albert  Durer,  doul  il 
grava  aussi  des  peintures,  peintures  qui  se  trouvaieal  k 
Munich.  Ses  estampes  d*apr^s  ce  maitre  sonl :  Sainte  Anne 
avec  la  Vierge,  Marie  et  I'enfant  Jesus  dans  un  riche  pay- 
sage,  lePortement  de  la  Croix,  deux  teles.  d*anges,  ane 
image  de  jeune  femme  h  la  chevelure  ondoyaole,  et  une 
singuliere  ^tude  d^  personnage  barbu  dont  on  ne  saurait 
trop  dire  si  c'est  un  homme  ou  une  femme. 

Nous  avons  vu  Gilles  Sadeler  interprete  des  peinlres  de 
diverses  ^coles  et  copiste  de  Durer.  II  est  temps  de  le  coa- 
siderer  dans  ses  proprcs  cBuvres,  dans  celles  dont  la  pens^, 
comme  rex^cution,  lui  appartient.  II  se  montre  veritable- 
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mentariiste  d'une  conception  eleyee  dans  les  pieces  gravees 
(Tapres  ses  peintures  ou  ses  dessins  et  dont  les  principales 
sonl :  une  Flagellation;  le  Sauveur  sur  la  Croix  avec  la 
Madeleine  a  ses  pieds;  une  Madeleine  penitente;  nn  saint 
Sebastien  mourant  auquel  un  ange  retire  les  filches  du 
corps;  une  sainte  Catherine;  saint  Dominique  recevant  des 
apdtres  saint  Pierre  el  saint  Paul  I'institution  de  son  ordre ; 
Qoe  allegoric  de  V Amour  matemel;  Nardsse  se  mirant  dans 
une  fontaine ;  Pan  et  Syrinx  s'apprilant  a  se  baigner ;  une 
eau-forte  ayant  pour  sujet  YEmbrasement  de  Troie;  un  joli 
paysage  avec  des  ruines  et  de  petites  figures  spirituelle- 
mux  touchees;  enfin  la  Grande  salle  du  chdteau  de  Pra- 
gue animee  par  un  grand  nombre  de  marchahds  et  d*ache- 
teors,  pi^ce  capitate  et  dont  les  premieres  epreuvcs,  avant 
Tadresse  de  MarcSadeler,  sont  rares.  Bien  qu'ayant  quitte 
la  Belgique  avant  Yige  oil  le  talent  se  forme  et  prend  son 
caracteredefinitif^bien  qu*ayant  beaucoup  travaille  d*apres 
lesmaltres  italiens,  Gilles  Sadelerest  reste  flamand  dans 
ses  compositions.  II  a  la  force,  la  vie,  Texpression,  le  co- 
lons; mais  la  noblesse  lui  manque ,  comme  aussi  la  pu- 
rely des  contours.  On  ne  s'^tonnera  plus  que  Sadeler  ait 
conserve,  apr^  tant  d*ann^  d*absence,  les  traditions 
deTecoIe  nationale,  si  Ton  songe  qu'ayant  grav^  beaucoup 
a  Munich  d'aprte  deWitle  et  d'apris  Schwartz,  son  ^leve, 
a  Prague  d'apres  Springer,  \\  est  rest^  avec  cette  ^ole 
dans  une  communication  que  ses  Etudes  d'ltalie  pou- 
vaient  bien  arreter,  mais  non  pas  fompre  enti^rement. 
De  Witte ,  quoique  ^leve  de  Yasari ,  Spranger,  malgr^  son 
sejour  k  Rome,  n'^taient  pas  devenus  des  peintres  italiens. 
Leur  talent  s'^tait  modlfi^;  il  ne  s'^tait  pas  transforme.  II 
eu  fut  de  mdme  de  celui  de'tjilles  Sadeler,  el  nous  nous 
CD  f($liciterons,  car  la  conservation  du  type  de  Tecole  k 
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disoQS  mieux ,  uu  devoir. 

Les  portraits  de  Gilles  Sadeler  formenl  line  des  divi- 
sions les  plus  importaiites  de  son  oeuvre.  c  Uae  partie  qo^il 
a  pour  ainsi  dire  cr^  et  conduite  k  sa  perfection,  c'esi  la 
gravure  du  portrait.  >  Ainsi  s'exprime  Hubert  dans  mh 
Manuel ,  et  l*eloge  n*a  rien  d'esagere.  Sadeler  a  donne,  en 
effet,  k  ce  genre  une  vaieur  d'art  qu'il  n'avait  pas  avaot 
lui.  Ses  Ggures  out  Kair  de  nature,  ranimation,  ia  vie,  ei 
en  meme  temps ,  elles  ont  les  qualites  d'ex^ution  qui  ele- 
vent  le  portrait  a  la  hauteur  de  la  composition  bistorique. 
Pour  bien  apprecier  I'^tendue  du  merite  d^ploy^  par  Gilles 
Sadeler  dans  la  gravure  du  portrait,  il  faut  se  rappeler  qu  il 
a  precede  les  Audran,  les  Drevet  et  les  Nanteuil.  Ce  der- 
nier, qui  devait  s*y  connaitre,  recommandait,  dit-on,  k 
ses  eleves  d'etudier  avec  soin  le  travail  du  burin  de  Gilles 
Sadeler.  Edelinck  s'exprimait  de  la  mSme  maniere.  II  fit 
plus,  il  grava  le  portrait  de  I'artiste  dont  les  travaux  lui 
inspiraieot  une  vive  admiration. 

En  tele  de  la  nombreuse  serie  des  portraits  de  Gilles 
Sadeler  se  placent  nalurellement  ceux  des  trois  Emperears 
an  service  desquels  il  fut  attache,  Rodolphe  II,  Matbias  et 
Ferdinand  H.  II  fit  plusieurs  portraits  differents  de  Rodol- 
phe. Dans  Tun,  TEmpereur  est  a  cheval,  entoure  de  tro- 
phees  de  guerre,  avec  les  figures  aliegoriques  de  la  Gloire 
el  de  TEnvie,  et  des  esclaves  lures  k  Tattitude  humili^ 
Dans  un  autre,  Rodolphe  est  sar  un  char  train^  vers  la 
ciel  par  un  aigle  et  un  lion.  Un  troisieme  nous  montre  le 
prince  convert  de  son  armure  et  couronn^  de  lauriers.  On 
peut  rattacher  aux  estampes  pr^edentes  la  compost  lioo 
ali^orique  sur  la  protection  accordee  aux  beaux-arts  par 
Rodolphe.  Ce  n'etait  point  une  adulation  de  Fartisle.  Plus 
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qn'aucnD  autre,  U  resseniit  les  effets  de  cetie  genereuse 
prolection ;  car,  non  content  de  lui  avoir  assure  un  traile- 
meut  imperial,  Rodolphe  le  comblait  encore  de  prints. 
Daos  le  portrait  qu'il,  a  peint  d'apres  lui-meme  et  qui  a  ete 
grav^  par  P.  de  Jode ,  Sadeler  s'esl  represente  ddcore  d'une 
iongue  chaioe  d'or  supporlant  une  medaille  k  reffigie  de 
Rodolphe,  que  ce  prince  lui  avail  remise  comme  temoi- 
goage  de  sa  haute  estime. 

Le  portrait  de  Tempereur  Mathias  a  eie  grav^  deux  fois 
par  Sadeler,  qui  a  fait  egalemeni  celui  de  rimp^ratrice 
Aooe,  sa  femme.  Le  troisieme  Empereur  qu'a  servi  Sade- 
ler, selon  Texpression  du  lemp$,  Ferdinand  11,  a  ^le  illua- 
tre  aussi  k  deux  reprises  par  son  burin.  Dans  Tun  de  ces 
portraits,  forme  de  deux  feuillcs  et  execute  Tannee  meme 
de  la  mort  de  Sadeler,  ce  prince  est  a  cheval,  entour^  de 
figures  all^oriques.  L'ingenieux  artiste  avail  c^l^bre  dans 
Qoe  composition  emblemaiique  le  manage  de  Ferdinand 
avec  £ltonore  de  Mantoue. 

La  plupart  des  personnages  considerables  que  la  poli- 
tique mettait  en  relation  avec  la  cour  de  Prague  figurent 
dans  la  galerie  iconographique  de  Sadeler.  Cesl  aiusi  que 
Doire  artiste  fit  le  portrait  du  vayvode  Michel  de  Yalachie, 
lorsqu*il  vint  faire  k  Prague  sa  soumission  a  TEmpereur, 
pea  de  mois  avant  qu'il  ne  fiit  luc  pour  avoir  voulu  lever 
Tetendard  de  la  revoke;  celui  du  prince  de  Transylvanie 
Sigismond  Bathori ,  lorsqu'il  ceda  sa  principaut^  a  Rodol- 
phe; ceux  de  trois  ambassadeurs  persans  qui  parurent  a  la 
cour  pour  demander  a  I'Empereur  d'appuyer  le  Schali  dans 
ses  entreprises  con  tre  les  possessions  otiomanes  d'Asie; 
celui  de  Guillaume  Ancel,  envoye  du  roi  de  France  prte 
de  Rodolphe  II;  celui  de  Charles  de  Longueval,  comle  de 
Bacquoy,  general  en  chef  de  Tarm^e  deslinee  a  agir  contre 
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les  revokes  bohemes,  et  grave  en  1621 ,  Tannee  ou  le 
guerrier  peril  sous  les  niurs  de  Neuhausel;  celui  du  car- 
dinal FruDQois  de  Dietrichschtein ,  evSque  et  diplomate. 
Parmi  les  personnes  attachees  a  la  cour  en  vertu  d*UD  litre 
quelconquc,  c*etail  k  qui  obtiendrail  Thonneur  de  passer 
a  la  postdrite  sous  les  auspices  du  burin  de  Sadeler.  Les 
pr^lats,  les  conseillers,  les  medecins  sont  en  grand  nom- 
bre  dans  la  collecliou  des  portraits  de  Thabile  artiste. 
Entre  les  cel^brit^s  non  politiques,  on  reroarque  un  por- 
trait du  Tasse  fait  sans  doute  snr  un  dessin  pris  k  Rome 
pendant  le  sejour  qu'y  fit  Gilles  Sadeler  avec  ses  oncles, 
alors  que  la  ville  des  Empereurs,  des  papes  et  des  poetes 
pleurait  encore  Tauteur  de  la  Jerusalem  ddivrSe.  Deux 
portraits  de  peintres  ont  ^te  gravfe  par  Sadeler :  celui  de 
Pierre  Brueghel,  d'apres  Spranger,  el  celui  de  Martin  de 
Yos  d*apres  Heintz.  A  ce  dernier,  il  donna  poor  pendant 
le  portrait  de  Catherine  Muller,  femme  de  Martin  de  Vos. 
Oclavien  Strada,  peiit-fils  de  Jacques  Strada,  antiquaire 
italien ,  qui  avail  apport^  en  Ailemagne  une  collection 
d'objets  d'art  dont  il  trafiquait ,  et  qui  avail  obtenu  de 
TEmpereur  le  litre  de  commissaire  des  guerres,  fit  grayer 
par  Sadeler  son  portrait  a  deux  ages  differents.  Les  beaux 
fronlispices  de  Touvrage  de  ce  mSme  Oclavien  Strada,  in- 
titule :  Symbola  divina  et  humana ,  etc. ,  et  imprim^  a 
Prague  en  1601,  sent  du  burin  de  rartisle  anversois. 

Rodolphe  II  avail  une  predilection  parliculiere  pour  le 
paysage.  II  envoya  Roland  Savery  prendre  des  vues  du 
Tyrol,  puis  il  lui  donna  la  mission  de  r^onir  les  sites  les 
plus  pittoresques  de  la  Boheme.  Sadeler  a  grav^  vingt-cinq 
de  ces  paysages  qui  temoignenl  el  de  rintelligence  du 
peinlre  et  de  Thabilete  de  son  interprete.  II  y  avail  ^ale- 
menl  u  Prague  de  beaux  paysages  execules  par  le  peinlre 
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flaaand  Pierre  Stevens,  de  Malines.  Sadeler  en  til  une 
Miite  de  eliarmantes  planches  oji  son  l)urin  joignit  la  force 
a  bdelicatesse,  sayoir :  les  Quatre  saisons  representees  par 
des  episodes  caracterisliqaes ;  les  Douze  mots  de  l'ann4e , 
at  oa  choix  de  vnes  de  la  Boheme.  Paul  Brill  fournit  au 
graveur  de  Rodolphe  II  des  sites  dllalie ,  douze  composi- 
tioDs  embieniaiiqties  des  mois  de  Tannee,  et  Jean  Breughel 
omtribua  a  celte  partie  de  son  oeoyre  par  une  nombreuse 
serie  de  ces  paysages  pletas  d'esprit  et  de  fine  observation 
de  la  nature. 

Gilles  Sadeler  D*a  pas  moins  excelle  dans  le  paysage 
que  dans  le  portrait.  Sa  superiorite  a  cet  ^ard  est  uni- 
wsellcmeDt  reconnue.  Voici  I'^loge  qu'en  fait  Watelet » 
eloge  anqnel  ont  souscrit  d'autres  aulorit^  iconogra- 
pbiqoes.  c  On  est  etonne  du  succes  avee  lequel  Sadeler  a 
grave  le  paysage  au  burin  pur.  Les  vieux  troncs  d*arbre 
soot  exprimes  avee  la  facility  du  pinceau;  si  le  feuill^  ne 
peut  avoir  I'agreable  badinage  de  Teau-forte,  il  en  a  la 
legate;  les  eaux  tombant  en  cascades,  les  roches  brisees 
et  mena^antes,  les  sombres  enfoncements  des  forets  ne 
saoraient  etre  mieux  rendus  par  aucun  des  precede  de 
Tart;  les  plantes  qui  ornent  les  devants  de  ces  estampes 
oot  le  port,  la  forme  el  la  souplesse  de  la  nature;  les  fa- 
briqaes,  voes  dans  le  loinlain,  sont  iraitees  avecgofit; 
on  n'est  tent^  de  regretter  Teau-forte  que  pour  les  ter- 
rasses.  » 

M.  Nagler,  dont  le  Neues  KuMtler- Lexicon  nous  a  fourni 
qoelques  indications  int^ressantes  sur  le  s^jour  de  Jean  et 
de  Raphael  Sadeler  a  Munich ,  ne  regarde  pas  la  grande 
reoommte  dont  Gilles  Sadeler  a  joui  de  son  vivant  et  apres 
sa  mort  comme  enlierement  justifiee  par  le  m^rite  de  ses 
ceuvres.  II  oonvieiit  que  notre  artiste  laissa  de  nonobreuses 
Tome  xxi. —  II"*  part.  31 
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gravures  dont  les  uoes  sont  trail6es  avec  une  deliealesse 
peu  commune,  iandis  que  les  auircs  le  sont,  aa  coatraire, 
laiigemeiU  et  avec  force.  En  rappelant  qn*on  Ini  a  aitribue 
i'honneur  d'avoir  porie  an  plus  haul  point  I'ex^ation  du 
portrait  et  du  paysage,  le  critique  allemand  dil  qu*Ofi 
aurait  dA  ajouter  entre  les  Sadeler,  et  que  lorsqu'on  Fa 
appeiri  le  ph^nix  de  la  gravure,  car  tei  est,  en  effet,  le 
surnom  qui  loi  fut  donn^,  cela  ne  devait  s'enteiidre  que 
4e  la  superiority  qu*il  avait  k  Prague.  On  a  peine  a  croire 
que  cette  opinion  ait  ete  exprim^e  s^rieusement.  Ce  a'etait 
pas  seulement  a  Prague  qu'on  rendaii  hommage  au  rare 
taknt  de  Giiles  Sadeler,  c'^it  dans  louie  I'Europe.  L'ltaiie 
0t  TAllemagne  n'avaient  plus,  la  France  et  la  Belgique 
n'avaieot  pas  encore  d'artiste  qui  lui  f&t  comparable  pour 
le  maniement  du  burin  et  pour  la  science  des  effeis*  Pour 
TAIIemagne  particnli^rement ,  M.  Nagler  sera  oblige  de 
eonvenir  que  nous  n'avan^ons  rien  que  de  parfaiteoaent 
exact.  Si  le  due  de  Bavi^re,  Guiilaume  V,  fixa  Jean  Sadeler 
k  sa  cour,  afin  de  lui  faire  reproduire  les  peintures  dont  il 
dotait  les  ^lises  de  Munich,  en  partie  par  goikt  pour  les 
arts  et  en  partie  par  ferveur  religieuse,  c'est  quHl  ne  croyait 
pas  pouYoir  trouver  chez  lui  de  graveurs  eapables  de  servir 
d'interpretes  a  Van  Achen ,  k  Sustris ,  k  Scbwarz ,  a  de 
Witte.  Si  plus  tard  T^lecteur  fut  oblige  de  rappeler  de 
Venise  Rapha^  Sadeler  pour  le  charger  d'ex^cuter  les 
planches  de  la  Bavaria  sancta,  c'est  que  Munich  n'avait 
que  des  artistes  d'un  merite  infifirieur  au  sien.  £nfin»  si 
Rodolphe  II,  qui  aimait  les  arts  et  savait  les  appr^ier,  a 
donn^  k  Giiles  Sadeler,  ainsi  que  le  dit  M.  Nagler,  un 
traitement  tmp^ial,  sans  prejudice  des  presents  et  des 
honneurs,  c'est  que  nul  ne  meritait  mieux  cm  faveursque 
notre  artiste.  Les  faits  ne  parlent-ils  pas  ici  assez  haut 
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d'eox-ineifi^,  pour  assigoer  aux  Sadel^r  le  rang  qa'ils  oc- 
copaieal  ? 

Les  graveurs  de  la  iamiJle  des  Sadeler  qu*il  nous  reste  k 
meationner  sont  d*an  merite  bien  iDfiirieur  ^  eelui  des 
trois  hommes  ^mineots  dont  ii  vient  d^elre  parle.  Cepen- 
dant,  ceite  notice  ne  serait  pas  complete,  si  nous  omettions 
le  moindre  d'entre  eux.  Nous  leur  consacrerons  a  tous 
qeelques  lignes,  afin  de  poursuivre  jusque  dans  ses  der- 
nieres  ramifications  cetie  genealogie. 

Nous  avons  d^jJt  cit^  Juste  Sadeler,  flis  de  Jean ,  emmen^ 
par  celui-ci  dans  ses  voyages  el  iaisse  aux  soins  de  Raphael, 
a  Venise,  quand  son  p6re  y  rendit  le  dernier  soupir.  On 
Q'a  de  lui  qu'un  petit  nombre  de  pieces  grav^  sous  ia 
direction  de  Jean  et  de  Raphael ,  dans  leur  maniere  el 
d*aprte  les  maitres  qui  composent  en  grande  partie  leur 
(Buvre : Spranger,  Rarentsen,  de  Wiite,  Palma,  Zuccharo, 
etc.  Qnelques  ^crivains  disent  que  Juste  Sadeler  mourut  k 
Venise  oil  il  avail  ^tabli  gn  commerce  d'estampes  dont  le 
fonds  ^tait  principalement  compose  des  planches  grav^ 
par  lui-nieme  et  par  ses  oncles.  Baldinucci  assure  qu'ayant 
le  d6»ir  de  voir  les  babiles  graveurs  de  la  Hollande,  il 
profita  d'nne  occasion  qui  s'ofFrail  d'accompagner  Tarobas 
sadeur  envoye  pr^  du  gouvernement  des  Provinces-Unies 
par  la  serenissime  republique;  mais  qn'k  peine  arrive  a 
Leyde,  il  fut  pris  de  la  fi^vre,  mourut ,  et  fut  inham^  dans 
r^lise  des  Aliemands. 

Marc  Sadeler  est  donne  comme  second  flIs  de  Jean,  et 
seiail  ne  k  Munich ,  seton  Lipowski ;  mais  on  n'a  pas  k  eel 
^rd  d'indication  certaine.  II  quiita  la  Baviire  avec  les 
autres  membres  de  sa  famille  pour  alter  Ji  Venise,  oil  il  fit, 
comme  son  Fr^re  Juste,  le  commerce  des  estampes.  A-*t-ii 
grav^  qaelques-unes  des  pieces  qui  portent  son  adresse 
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d*edileQr,  ou  bien  les  a-t-il  seulemcnt  imprimis  et  debi- 
tees?  Cest  ce  qu'il  est  difQcile  de  decider.  La  plupart  des 
estampes  sous  lesquelles  figure  son  nom  onl  paru  de  1S08 
a  1515.  On  n*en  irouve  point  de  post^rieiires  a  cette  dale. 
I]  est  probable  qu*il  mourut  jeune  vers  cette  epoque. 

Raphael  le  fits  est  incontestablement  Tartistele  plus  dis- 
tingue dela  seconde  generation  des  Sadeler.  Nous  avons  dit 
comment  il  avait  e(e  charge  d'executer  les  planches  de  la 
Bavaria  sancta,  et  quelle  large  part  il  prit  a  Texecolion  de 
ce  grand  ouvrage.  Nons  ajouterons  seulemenl  qu'il  revint 
a  Munich  plus  tard  que  ne  le  pense  M.  Nagler.  D*apres  cet 
derivain,  il  aurait^teappele  parson  pereversTannte  1504, 
pour  le  seconder  dans  la  gravure  des  planches  de  la  Bava- 
ria. Orson  estampe,  dapres  Tilieu,  represenlant  Venus 
el  Adonis  au  retour  de  la  chasse,  est  datee  de  Venise  et 
porte  le  mill&sime  de  1510.  Son  burin  ne  se  distinguait 
point  par  la  force,  mais  il  avait  de  la  dc^licatesse.  Pliisieurs  ^ 
pieces  pen  vent  lui  Stre  altribuees  avec  certitude,  parce 
qu'il  les  a  signees  Raphael  Sadeler  junior ;  mais  quand  son 
pere  eut  cessc  de  vivre,  il  jugea  inutile  de  faire  snivre  son 
prenom  d'une  qualification  distinctive.  Sa  maniere  de  gra- 
ver ayant  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  Tancien  Ra- 
phael, il  est  impossible  de  faire  au  juste  la  part  deTun  et. 
de  Tautre.  On  ignore  Tepoque  de  la  mort  de  Raphael  le  Ols. 

Le  vieux  Raphael  Sadeler  eut  uu  second  fits  appel^  Jean 
et  ne  a  Munich.  A  d^faut  d'etat  civil,  sa  parent^  est  clai- 
rement  etablie  dans  Tinscription  d'une  estampe  represen- 
tant  TApparilion  du  cerf  h  saint  Hubert ,  ou  a  saint  Eus- 
tache,  selon  rinscription  de  la  planche,  car  cet  episode 
miracnleux  est  rapporle  par  certains  hagiographes  a  la  vie 
des  deux  saints :  Jo.  Sadeler  jun.  Raphael  F.  sc.  II  a  grav^, 
pour  la  Bavaria  sancta,  la  planche  offrant  Timagede  Jean 
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C»pis(raa,  et  Ta  signee  Joh.  Sadeltr  Monachiensis ,  ce  qui 
fait  coDnaitrc  son  lieu  de  naissance.  On  n'a  de  lui  qu*un 
tres-petil  nombre  de  pieces.  M.  Nagler  fait  remarquer 
qu'il  a  moins  d*importance  que  le  vieux  artiste  du  meme 
Dom.  La  precaution  est  au  moins  inutile.  Si  ce  n*etait  une 
distraction,  ce  serait  une  graude  naivete.  LemSme  bio- 
graphe  assure  que  Jean  Sadeler  le  jeune  ^tait  encore,  en 
i6o2,  au  service  de  la  cour  de  Baviere,  qui  lui  donnait  pen 
(loccupation.  «  Dans  cette  meme  aon^e,  ajoute-t-il,  Tar- 
tisle  eul  Tintention  de  quitter  Munich,  mais  nous  n'avons 
pudecouvrir  s*il  executa  son  projei.  II  mourut  probable* 
ment  pen  de  temps  apr^s.  i  Six  pieces  sont  attribu^  k 
Jean  Sadeler  le  jeune.  Une  de  ces  pieces,  la  Yue  de  Yenise 
a?ec  le  Bucentaure,  a  ^te  comprise  dans  Tceuvre  de  Jean 
Sadeler  Tancien  par  Hubert  qui  en  donne  exactement  la 
date :  1619,  apr^s  avoir,  d'une  autre  part,  indiqu^  fann^ 
16iO  comme  celle  de  la  mort  du  graveur,  d*ou  il  rdsulte 
que  Tain^  des  Sadeler  aurait  fait  cette  planche  neuf  ans 
apres  son  d^ces ! 

Philippe  Sadeler  est-il  fils  de  Raphael  ou  de  Gilles? 
H,  Nagler  laisse  cette  question  indecise.  II  nous  semble 
qu*elle  est  resolue  par  les  fails  qu'il  rapporte  ensuiie  de  la 
vie  de  Tartiste.  Philippe  Sadeler  6t  son  education  artistique 
a  Munich ,  et  s'y  maria  en  1624.  S'il  avait  el^  61s  de  Gilles , 
ou  doit  supposer  que  celui-ci ,  qui  occupait  a  Prague  une 
si  brillante  position,  Taurait  appele  dans  cette  ville  pour 
lai  faire  partager  ses  travaux  et  sa  fortune.  U  est  infiniment 
plus  probable  que  Philippe  etait  fils  de  Raphael  et  qu*il 
s*etait  fixe  a  Munich  pour  y  resider  avec  son  p&re  et  ses 
freres.Son  oeuvre  se  compose  presque  exclusivement  d'ima- 
ges  pieuses  et  de  frontispices  graves  pour  les  iibraires  de 
Munich.  Nous  venons  de  dire  qu*il  s'etait  marie  en  16^4. 
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L'unioD  quUI  contracta  le  rattaehaii  par  un  lien  de  plus 
k  la  Belgique »  sa  premiere  pairie.  II  ^pousa  aoe  fille 
dede  Wille,  peinlre  brugeois  qai  a  illustr^  le  iiom  de 
Candido  el  que  les  ducs-elecleurs  de  Bavi^re  combierent 
de  faveors.  On  manque  de  renseignements  sur  ia  fin  de  la 
carridre  de  Philippe  Sadeler.  On  sail  qu'il  eut  un  fils , 
baptist  a  Munich ,  en  1629,  sous  le  nom  de  Francois.  Ce 
fils  fut-il  artiste  k  son  tour?  On  Tignore. 

Tobie  Sadeler,  le  dernier  rejeton  de  la  famille,  ^lait 
probablement  le  fils  de  Gilles.  Tout  ce  qu'on  sait  de  cet 
artiste,  c*est  qu'il  iravaillait  a  Vienne  vers  1670.  Les  pieces 
qu'on  a  de  lui  sont :  deux  images  de  Vierges  d*apr^  des 
tableaux  qui  se  trouvent  dans  des  contents  de  B^hin  el 
de  Budweis,  villes  de  la  Boheme,  le  portrait  d*un  ambas- 
sadeur  et  les  vignettes  d*une  Histoire  de  Tempereur  Fr^ 
d^ric  III ,  par  le  comic  Galeazzo  Gualdo  Priorato. 

Dans  un  document  des  archives  de  iM unich ,  il  est  fait 
mention  d'un  Emmanuel  Sadeler,  post6rieur  a  ceux  que 
nous  venons  de  ciler,  et  qui  aurait  ele  employ^  par  la  cour 
de  Baviere  comme  graveur  sur  fer  ou  ciseleur.  11  serait 
Strange  que  ia  famille  Sadeler  eut  fini  comme  elle  avail 
commence,  et  que  le  dernier  des  Sadeler  cut  repris  la  pro- 
fession exercee  primitivement  par  le  premier  des  artistes 
dont  il  est  parle  dans  cette  notice. 

L'oeuvre  des  Sadeler  est  un  des  plus  considerables  dont 
se  compose  le  fonds  des  grandes  collections.  Martetle 
Tavait  r^uni  dans  huit  volumes  in-folio,  renfermant  envi- 
ron 2,000  pieces.  Cet  exemplaire  Tul  acquis  k  sa  vente 
par  M.  de  Saint- Yves,  celebre  amateur,  et  nous  croyons 
quil  se  trouve  maiutenant  au  cabinet  des  estam|)e8  de 
la  Bibliothique  imperiale  de  Paris.  Dans  la  collection  de 
Vietine,  le  meme  oeuvre  forme  six  volumes.  La  Biblioth^ 
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que  n^le  de  Braxetles  pmsede  aowi  un  grand  nombre  de 
gr&?ore$  desSadeler.  La  s^rie  des  pitees  exieni6e&  par  Jeaa 
et  Raphael,  d'apres  les  peiotres  Ramands,  y  est  presque 
sans  lacanes. 


—  Le  reate  de  la  stance  a  ele  coosacre  a  prendre  diffe- 
rentes  dispositions  n^essaires  poor  la  seance  publique, 
qui  aora  lien  pendant  les  li^tes  de  seplembre,  el  pour  le 
jngement  dn  conconrs  annuel  onvort  par  la  classe. 
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CORRESPONDANCE. 


II  esl  donDe  lecture  de  plusieurs  litres  de  M.  le  Mi- 
nis\re  de  Tint^rieur  relatives  h  la  s^nce  publique  de  la 
classe  qui  aura  lieu  le  24  septembre.  Dans  cette  s^nce 
Torchestre  du  Couservatoire  royal  de  Bruxelles  ex^cntera, 
sous  la  direction  de  M.  f .  F&lh,  la  cantate  de  M.  Demol , 
k  laquelle  a  6\6  d^cernde  le  second  prix  du  .concours  de 
composition  musicale«     * 

M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  transmet  aussi  une  copie 
du  procte-verbal  de  la  seance  tenue  par  le  jury  charge  de 
juger  le  grand  concours  de  peinture  de  cette  annte;  les 
r6iultats  de  ce  concours  devront  6tre  proclam^  dans  la 
mfime  s^^ce  publique.  Par  une  seconde  lettre,  M.  le  Mi- 
nistre exiHime  aon  regret  4$  ne  ^ oiivoir  fiure  proclamer 
en  mdme  temps  les  recompenses  d^ern^  k  Toccasion  de 
Texposition  des  beaux-arts :  c  Je  ne  suis  pas  encore  saisi 
des  propositions  du  jury  des  recompenses,  ajoute  ce  haul 
fonctionnaire,  et»  Tabaeace  da  Roi  m  {Mrmetlrait  pas, 
d'ailJeurs,  de  soumettre  ces  propositions  ii  sa  sanction  en 
temps  utile.  » 

—  M.  le  Secretaire  perp^tuel  fait  connaltre  qvTil  a  re^u 
de  M«  riaiendant  de  la  lisl^  civile  uoe  somme  de  miile 
francs,  accordee  par  le  Roi  h  la  caisse  centrale  des  artistes. 

—  M.  te  pr&ident  nomnfie  une  commission  composce 
de  MM.  Stas,  Van  Hasselt  et  Verboeckhoven ,  pour  exami- 
ner une  note  qui  lui  a  6U  transmise  par  le  Gouvernement, 
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wx  Tusage  que  I'oo  pourrail  (aire  de  la  toile  d^amiaqtd 
poar  la  peiniarer 

—  H.  le  Minislre  de  riot^rieur  Tail  parveojjr  le$  der*- 
niers  rapports  de  MM.  Carlier,  De  Bock  et  Pauwels,  lau- 
r6ils  des  grands  concours  de  peinlure  et  de  sculpture :  ces 
rapports  seroot  Ins^daos  une  prochaine  stance. 

M.  le  Mioistre  demande  aussi  J'avis  de  la  classe  sur  une 
proposition  de  M.  Lassen »  lanr^t  du  grand  concours  de 
masique.  Celte  proposition,  qui  tendrait  \  modifier  un  des 
articles  du  r^lement  relatif  aui  grands  concours,  est  r^n- 
Toy^  \  Texamen  de  la  section  (jle  musique. 

—  M.  le  Secretaire  perp^tuel  informe  la  classe  qu*il  a 
transfflis  au  collie  des  bourgmeslre  et  ^hevins  de  la  ville 
de  Bruieilas  le  projet  d'orner  la  Pare  des  biistc^i  et  das  ela- 
taes  des  hommes  iliusUres  de  la  Belgique,  comme  i\  ayait 
dt^coQvenu  dajis  la  s^nce  precMente;  et  il  dooM  l^ure 
de  la  leltre  qu'il  a  re^ue  en  reponse  b  cet  envoi. 

<  Saus  dwte,  est-41  dit,  Tidiede  perp^u^r  lie  souveoir 
desgloires  nationales  est  g^n^reuse  et  patriotique,  npais 
il  nous  a  moAM  que  ie  caiactifera  s^Y&re  d'un  panthdon 
exige  un  emplaceraent  sp^ai ;  et  telle  n*est  pas ,  ne  pent 
pas 6tre  la  destination  du  Pare.  Ce  qui ,  d*apres  nous,  con- 
Tient  \  cetle  magnifique  propri^te,  ce  sont  des  stalues  all^ 
goriques ,  des  oBuvres  d*aK  qui ,  par  le  sojet  et  Texpression, 
s'barmoniseraient  mieux  avec  le  caracl^r^  d^ujoe  prome- 
nade pui^lique.  Tout  en  r^ndant  justice  ^  )*heureu3e  id^ 
de  crter  jun  p^tb^on  beige,  nous  ne  croyon^  paspouyoif 
nous  aasocier  ^  Tid^e  de  T^iablir  dans  Le  Pare. » 

Plusieiuns  membra  font  observer  que  cette  naui^re  de 
w  est  dirdctcimjwt  0jp|K)$^  k  jC^Ue  misie.90  pratique  (IgAs 
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les  capitales  des  pays  les  plus  eclair^  de  TEurope,  oil  les 
figures  all^oriques  et  paiennes  out  fait  place  aux  figures 
plus  sympalbiques  et  plus  popuiaires  des  hommes  qui  out 
illuslr^  leur  pays. 


CONCOURS  DE  1854. 


La  classe  avail  propose,  pour  le  concours  de  celte 
annee,  irois  questions,  doot  Tune  est  resl^  sans  reponse. 

PREMl&RE  QUESTION. 

QuH  est  le  point  de  dipart  et  quel  a  4li  le  caractere  de 
Vecole  flamande  de  peinlure  sous  le  regne  des  dues  de  Bour- 
gogne?  Quelles  sont  les  causes  de  sa  splendeur  et  de  sa  deca- 
dence? 

La  classe  a  re(u  un  seul  m^moire  portant  pour  £pi- 
graphe : 

G*est  «lre  utile  aux  artistes  qpie  de  faire  coanaitre  ie 
m^rite,  les  ^arts  et  les  d^fauts  datas  la  maniere 
de  peiodre  de  nos  jours, 

<  L'auteur  du  m^moire  me  paralt  avoir  oubli^  la  ques- 
tion sonmise  au  concours,  et  avoir  simplement  dress^  un 
inventaire ;  il  a  d^crit  des  tableaux  en  s'appuyant  sur  des 
auteurs  trte-respectables  sans  doute,  mais  dont  le  juge- 
ment  sur  les  peintures  des  XIV"*  et  XV""  sikles  ne  peut 
avoir  aucune  autorit^,  Landon  et  Descamps.  On  sait  com- 
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ment  6taient  jog^,  dans  le  sitele  derDier,  les  gotbiques 
et  les  maitres  de  la  renaissance.  II  a  fallu  qne  de  nos  jours 
des  artistes  s^rieux^  qui  avaient  £tudi^  leur  art  avec  amour, 
ayec  v^n^ration ,  vinssent  reveler  tous  les  principes  qui 
se  trouvent  dans  les  oeuvres  de  ces  ^coles,  afin  d'en  faire 
appr^der  le  mdrite  et  de  rouvrir  cette  source  si  f(£conde. 
Celait,  k  mon  avis,  sur  ce  point  qu*il  importait  surtout 
des'arr£ter  et,  apr^  avoir  £tndi^  avec  connaissance  de 
cause  des  ^coles  justement  admirees  aujourd'bui,  Tau- 
tear  du  memoire  aurait  pu  indiqner  la  suite  d'erreurs  qui 
avaient  ouvert  la  voie  fatale  oil  tout  s*esl  rel&che,  expres- 
sion ,  goAt  et  forme.  II  a,  au  contraire,  m^connu  toutes  les 
qoalites  des  gotbiques;  il  critique  leurs  contours  firoids 
cl  sees;  il  m&x)nna!t  leur  caract^re,  leur  style,  leur  ex- 
pression; il  semble  se  borner  k  louer  Tex^ution  soignde 
el  la  conservation  des  tableaux  qu*il  atlribue  aux  bonnes 
couleurs  dont  les  artistes  de  cetle  ^poque  faisaient  usage. 
II  semble  surtout  regretler  Tabsence  d*barmonie ,  mais 
dans  les  parties  les  plus  6lev^  de  Tart,  Tharmonie  ne  vient 
qu'aprte  la  cr&tion  de  Toeuvre. 

Saivant  ce  memoire,  Van  Eyck  doit  sa  plus  grande 
gloire  ii  Tinvention  de  la  peinture  h  Thuile.  Certes,  ce  fut 
on  pas  immense  pour  la  peinture,  surtout  pour  la  peinture 
demus^e,  de  cabinet,  de  galerie;  mais  Tapplication  de 
cette  invention  a-t-elle  6x6  favorable  au  d^veloppement  des 
grandes  conceptions  monumentales?  Je  ne  le  crois  pas.  Je 
suis  mfime  convaincu  que  sans  la  peinture  2i  fresque,  nous 
D'anrions  pas  les  oeuvres  immenses  des  grands  mattres  des 
Xiy"'  et  XV"^  sidles,  nous  n*aurionseu  ni  Micbel-Ange, 
ni  Raphael ,  et  de  nos  jours  nous  n*eussions  pas  vu  les 
(BQvres  remarquables  des  grands  artistes  allemands  et 
fran^ais  qui  se  sont  vou^  ii  ce  genre  de  peinture. 


tyun  autre  cAt^,  faatedr  semble  atoir  moids  examtn^ 
la  question  au  point  de  Vue  de  Tart  enlui-mdme  qu*aa  point 
de  vue  des  moyens  mal^riels,  pinceaux,  couletirs,  etc.; 
ce  n*est  ^videmment  pas  I&  ce  qu*attendait  la  classe  des 
beaoit-aits. 

Dans  cet  ^tat  de  choses,  je  Considdre  ce  m^moire  cotnme 
ne  se  trouvant  pas  dans  les  conditions  vouloes  pour  obte- 
niir  l6  ptit  propose.  » 


«  L'auteur  des  seise  pages,  dont  ce  m^oire  se  com- 
pose, paratt  ignorer  totalement  de  quoi  il  s*agit  dans  la 
question  mise  au  eoncours  par  la  classe.  Aucune  ^tude, 
aucune  recherche,  aucune  id^.  Discuter  un  travail  anssi 
incomplete  ce  serail  perdre  du  temps  sans  aucun  fruit  pour 
personnel  Aussi  je  conclus,  avec  mon  honorable  confrere, 
M.  Navez,  qu*il  n*y  a  pas  lieu  de  regarder  cette  production 
comme  s^rieuse.  » 


c  Je  partage  en  tons  points  Topinion  de  mes  honorables 
confreres,  MM.  Navez  et  Van  HasseU ,  sur  la  valeur  du  m6- 
moire  portant  Tepigraphe :  Cest  ^ire  ulile  auw  ariistes,  etc. 
Aucune  observation ,  aucun  conseii  ne  serail  en  elat  d'ame- 
ner  Tauteur  k  ameliorer  ce  travail  sans  porl^.  > 

ConrormiSment  aux  conclusions  de  ses  commissaires, 


(495) 

la  classe  d  jag^  qtt*il  n*;  avail  pas  lien  S  darner  une  re- 
compense. La  qnesliop  sera  remise  au  concours. 


TBOlSl^E  QUBSnON. 

Fair$  eonnaUre  ks  modifications  tt  changemenU  qu0 1'ar^ 
chiteclure  a  iubis  par  I'introdwtion  si  fsmploi  du  verrs  A 
vitres ,  dam  Us  Edifices  publics  el  privis.  Prddssr  l'^oqu9 
ds  cette  introduclion  et  diSsigner  Iss  transformations  tt  Us 
ameliorations  successivemsnt  obtenues,  depuiSfpar  ce  nouvsl 
Hment. 

Deal  m^moires  ont  ^l^  adress& ,  en  lemps  ulile»  la  TAca- 
demie  en  r^ponse  i  cette  question.  L*un,  portant  pour  ^pi- 
%r2Li^he:Quaesivit  coelo  lucem;  I'autre :  Le  oerre^soil  comm^ 
objet  de  nicessiti^  soil  comme  objet  dicoratif^  a  fail  subir  a 
^architecture  des  differents  peuples  des  variations  qu'il  im^ 
parte  aux  artistes  et  au  public  de  connallre. 


«r  L'auteur  da  premier  de  ces  mdmolres  se  demande  si 
Temploi  du  verre  ^  vitres  a  contribu^  k  modifier  I'archi- 
tcctare  moderne  dans  la  forme  g^ndrale  des  Edifices  et  ded 
modes  de  cl6tare  usit6s  pour  les  fenfires »  depuis  Vinven' 
Hon  du  verre  a  vitres^  jusqu'au  dernier  perfectionnement  de 
la  peinture  sur  verre, 

II  commience  par  ^tablir  en  quoi  consistait  la  cidture 
des  fenfires  avant  qu'elles  ne  fussent  titr^es,  vers  quelle 
epoque  s'est  introduii  Tnsagc  du  verre  &  vitres,  de  queUe 


(494) 

fafon  il  fiit  employ^  d^abord,  quelles  modifications  sur* 
vinrenl  daas  la  pratique  de  la  vilrerie  en  ce  qui  con- 
cerne  i'assemblage  et  la  monlure,  k  quelle  epoque  la  re- 
presentation des  figures  et  sujets  bibliques  remplac^rent 
les  simples  mosaiques  en  verres,  enfin  il  mentionne  les 
cbangements  apport^  au  nombre  et  ^  la  forme  des  fe- 
nitres. 

L'auteur  passe  en  revue  les  monuments  connus  des 
peuples  de  rantiquit£,  et  constate  que  ieurs  maisons  et 
leurs  Edifices  publics  avaient  pen  de  fenStres ,  ce  qui  se 
justifie  par  le  climat  el  les  usages;  Ton  vivait  plus  k  ciel 
ouvert  qu*on  ne  pent  le  faire  dans  les  climats  du  Nord , 
et  avec  les  rafiinements  de  la  civilisation  moderne. 

Une  revolution  non  moins  complete  s'est  op^r^e  dans 
les  monuments  religieux. 

Les  temples  du  paganisme  n^avaient  qu*un  eiroit  sane- 
tuaire  et  de  larges  porliques  :  Le  christianismCy  au  con- 
traire,  demandait  une  grande  enceinte.  L'enceinte  inld- 
rieure  des  anciens  temples  n'offrait  qu*un  rempart  de 
pierre,  presque  sans  ouverlures.  Les  ^glises  du  moyen 
&ge  avaient  des  bales  si  nombreuses,  que  ces  edifices  sem- 
blaient  etre  des  ch&sses  de  verre. 

L'auteur  dit  que,  dans  les  edifices  antiques,  les  fenfitres 
eiaient  souvent  enlierement  ouverles;  on  y  appliqua  aussi, 
dans  le  premier  siicle  de  notre  6re,  divers  syst^mes  de 
cl6tures » qui  variaient  quant  k  la  matiSre  et  k  la  forme. 
Cetaient  des  chSissis  h  jour,  des  reseaux  on  des  treilles  en 
pierre,  en  bois  on  mSme  en  meial,  qui  laissaient  passer 
plus  de  lumiere,  et  qui  protegeaient  plus  on  moins  Tinte- 
rieur  des  edifices  centre  les  intemperies  des  saisons« 

Ces  cldlures  diminuant  la  clarte  et  laissant  penetrer  le 
froid  et  le  vent,  on  compieta  cc  mode  de  cI6ture$  en  utili- 


( ^^ ) 

ant  les  pierres  spteulaires,  des  feuilles  de  talc^  d*alb&tre 
et  de  corne. 

L*auteur  fixe  aax  premieres  anodes  du  lY""'  si6cle  Tin- 
Iroduction  du  verre  comme  cl6ture  transpareDtc,  intro- 
doetioD  affirm^  par  des  textes  dcrits  et  corroboree  par  les 
moDumeDts. 

L'Angleterre  avail  des  vitraux  avaDt  la  fin  du  VII°'*sitelc; 
rAilemagoe  eu  eut  nn  peu  plus  tard,  et  le  Brabant  pos- 
stiaity  du  temps  de  Charles  le  Chauve,  plnsieurs  verriers 
doot  les  Qoms  soot  parvenus  jusqu  k  nous. 

Mais  si  Temploi  du  verre  k  viires  remonte  ^  une  ^poque 
recolde,  les  proc^es  d'application  difieraient  essentiel- 
lement  de  ceux  qui  plus  tard  furent  generalement  usites. 
II  n'est  pas  douteux  que  les  premiers  fragments  de  verre 
employ^  k  la  cldture  des  fenStres  furent  simplement  adap- 
l&  aux  ouvertures  des  chassis  h  jour.  A  Teglise  S^-Lau- 
renl,  !^  Rome,  on  a  tout  k  la  fois  des  plaques  de  marbre 
perches  d*un  grand  nombre  de  trous  circulaires  et  des  at- 
taches de  plomb  destine  k  fixer  le  verre;  h  S^-Athanase, 
foDdte  par  HoQorins  I^,  en  Tan  625 ,  on  retroUve  meme 
les  roods  de  verre  qui  bouchaient  les  ouvertures  des  ta- 
blettes  servant  k  la  cldture  des  fenStres. 

L*assemblage  des  pi^es  de  verres  se  fit  d'abord  avec 
le  platre  ou  le  mortier  dans  des  vides  pratiques  dans  la 
pierre  meme  de  la  construction  des  fenetres.  Avant  que 
I'assemblage  en  plomb  ne  fAt  connu,  le  plaire  dut  etre 
employe.  Le  bois  servait  au  m£me  usage,  d^apres  Gregoire 
de  Tours. 

Le  verre  dont  parlent  les  anciens  auleurs  6tait  £vi- 
demment  du  verre  de  couleur,  tel  qu*on  le  retrouve  dans 
les  verrieres  du  XII"'  sieclc.  Les  descriptions  enlhou- 
siasles  des  poetes,  Tadmiration  qu'ils  t^moignent  pour  la 
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riche  harmonic  des  FeD^tres  ne  lais$ent  aacun  doute  ii  ce( 
^rd. 

Ges  verri&res  primitives  ne  se  composaient  que  d*QQ 
assemblage  de  pieces  de  toutes  couleurs,  formant  ane 
mosaique  transparente. 

Les  vilraux  h  ilgures  sont  d'invention  plus  r&^nte;  ceux 
de  Tabbaye  de  S'-Denis  ont  passd  longtemps  pour  les  plus 
anciens  de  la  France  :  ils  sont  du  XII"^  si^le.  II  eo  existe 
en  Alsace  et  au  Mans  qui  sont  ant^rieurs.  On  cite  ceux  de 
Tegerns^e  en  Bavi^re,  en  leur  attribuant  pour  origine 
Textrdme  limile  du  X*^  et  du  XP*  siecle.  La  chronique 
de  S^-fi^nigne,  de  Dijon-,  dcrite  en  1052,  parle  de  vitraux 
anciens,^  figures.  II  est  h  remarquer  que  dans  les  nombreux 
documents  des  fondations  de  Tempereur  Charlemagne,  il 
n'estfait  nulle  part  mention  de  vitraux  peints. 

Cest  done  au  X""*  siecle,  selon  toules  les  apparences, 
qu'il  faut  fixer  Torigine  de  la  peinture  sur  verre  propre- 
ment  dile.  Ce qui  corrobore  encore  celte opinion,  c'est  que 
les  premieres  montures  de  verri^res  en  plomb,  avec  arma- 
ture en  fer,  datent  de  fiipoque  des  fondations  des  plus 
anciens  vitraux  ^  sujets  parvenus  jusqu*k  nous. 

Ces  explications  sur  les  commencements  de  la  peinture 
sur  verre  dtaient  ndcessaires,  dit  Tauteur,  pour  se  rendre 
compte  de  Pinfluence  que  la  vitrerie  a  pu  exercer  sur  les 
formes  architecturales.  La  premiere  <itude  h  faire  ^tait 
d*^(ablir  quel  avait  ^t^  Tetat  de  Tart  des  verriers  h  chaque 
^poque. 

Un  autre  dl^ment  de  la  question  non  moins  essentiel  h 
ddierminer ,  est  la  suite  des  modifications  qu'on  pent  obser- 
ver dans  la  forme  ou  le  nombre  des  fen6tres  des  anciens 
Edifices. 

Les  pins  anciens  monuments  oh  les  chr6tiens  de  Rome 


(497) 

aient  pa  exerccr  leur  culte  ^laient  d'origine  profane,  par- 
ticaliirement  les  basiliques. 

Id  Tauteur  cite  plusieurs  de  ces  Edifices,  donne  leurs 
dimensions  el  le  nombre  de  leurs  feo£tres.  Pen  de  ces 
monuments  snbsistent  encore. 

A  parlir  du  XII°**  siScle,  les  points  de  comparaison  de- 
Tiennent  moins  rares;  dans  toutes  les  ^lises  des  X"'  et 
Xl** sidles,  les  fen£tres,  en  g^n^ral  fort  nombreuses,  sont 
de  dimension  assez  restreintes,  non-seulement  dans  les 
petites  chapelles  carlovingiennes,  mais  dans  les  plus  vastes 
^lises  de  TEurope. 

An  chapitre  VI  de  son  m^moire,  le  concurrent  arrive 
ao  Teritable  nceud  de  la  question  et,  se  r^umant,  il  con- 
slate  :  qu'au  III"*  sidcle ,  I'nsage  du  verre  k  vilre  n'itait 
pasconnu;  qn*il  ne  s'introduisit  dans  Tarchitectonique 
qu'au  commencement  du  IV"**"  si^cle,  et  quMI  ne  fat  em- 
ploy^ d*une  man  iere  gen^rale  qu*h  une  ^poque  tr6s-pos- 
terieore. 

Les  pierres  speculaires  n'^laient  pas  d'un  usage  com- 
man,  et  la  cl6ture  des  fenfitres  consista  longlemps  en 
dalles  de  pierres  assez  minces,  perches  de  irons  nombreux 
el  irr^uliers.  Ge  genre  de  fenStres  laissant  passer  peu 
de  jour,  il  fallait  les  faire  grandes,  pour  qu'une  quantity 
snffisante  de  lumiire  p^n^tr&t  dans  TMiGce. 

Lorsque  les  fendtres  furent  garnies  de  vilres,  les  con- 
ditions chang^rent  compl^tement.  On  put  augmenler  Ic 
nombre  de  ces  ouvertures  sans  multiplier  les  courants  d'air, 
el  en  meme  temps,  divers  molifs  durent  lendre  k  cetle 
augmentation.  D'abord  Tagrandissemcnt  des  basiliques, 
devenaes  trop  petiles  pour  conlcnir  la  foulc  des  fideles, 
puis  Tusage  du  verre  colord,  qui,  tout  en  donnant  aux 
rapns  solaires  une  harmonie  jusqu'alors  inconnue,  atld- 
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nuait  siDguli^rement  la  lumi^re  ct  rendait  indispensable 
de  la  r^pandre  avec  plus  d'^alite  et  de  profusion. 

D'importantes  modifications  eurent  lieu  successivement 
dans  la  monture  des  fenetres.  Dans  beaucoup  d*Mifices  le 
bois  remplaQa  la  pierre,  ou  celle-ci,  evid^avec  art  et 
d^licatement  d^coup^e,  laissa  au  verre  nne  part  cbaque 
jour  plus  large  dans  la  cI6ture  des  baies.  Moins  solide 
dans  son  ^l^ante  I^^ret^,  ce  genre  de  monture  laissait 
^videmment  p^netrer  une  plus  grande  masse  de  lumi&re. 
On  s^explique  done  que  les  arcbitectes  cbr^tiens  purent 
alors  diminuer  Touverture  des  fenfires. 

Enfin,  le  dernier  progr^  de  la  monture,  celui  qui  ser?it 
en  quelque  sorte  de  transition  entre  la  vitrerie  et  la  pcin- 
ture  sur  verre  proprement  dile,  fut  Tassemblage  en  plomb 
combing  avec  une  armature  de  fer,  c*esl-k-dire  la  legerete 
combinde  avec  la  soliditd.  D^s  lors  le  vitrail  n'eut  plus 
d'opaque  que  quelques  lignes  perdues  dans  le  dessin ,  et 
en  mSme  temps  la  solidite  de  celte  monture  permit  de 
developper  la  surface  du  verre,  de  maniere  k  en  former  de 
vdrilables  tableaux. 

A  rharmonie  ddjk  si  brillante  des  mosaiques  colori^ 
succ^de  alors  Tintdret  des  Idgendesde  Tart  chrdtien;  elles 
se  multiplient,  s'agrandissent  et  ces  progres  coidcident 
avec  la  grande  revolution  qui  s*opdre  alors  dans  Tarchi- 
tecture  du  moyen  Sige.  Uogive,  d*abord  si  timide,  sedeve- 
loppe  peu  a  pen  dans  toute  la  leg^reld  et  Tdlegance  de  son 
tiers-point;  Ics  formes  s*aIlongent,  les  massifs  s*cvident, 
et  la  ma^onnerie,  gagnant  en  Elevation  ce  qu'elle  perd  en 
devcloppemenl  superficiel ,  fait  place  au  verre  dans  des 
proportions  jusqu'alors  inconnues.  Quelques  ^lises»  telles 
que  celles  de  Charlrcs,  de  Reims  et  surtout  la  S^-Ghapelle 
de  Paris,  et  plus  (ard  les  cglises  S^-Jacques,  k  Lidge,et 
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S*'-Gadu]e,  &  Braxeiies,  deyiennent  de  veritables  cb&sse$ 
iransparentes. 

Partont  le  verre  remplace  la  pierre,  si  bien  que  la  pierre 
est  obligfe  de  redemander  un  pea  de  cette  solidity  que 
ponrrait  lai  faire  perdre  an  exc^  d'audace.  L'ogive,  en 
offrant  ^  Tceil-de-boeuf  un  nouveau  cadre,  donne  naissance 
i  la  rose.  Celle-ci  s'empare  da  grand  portail  des  ^lises, 
e(  Doas  frappe  d'^tonnement  et  d'admiralion. 

Les  meneaux  introduits  dans  la  stracture  des  fenStres 
existirent  jusqu'au  XVII"^  si^cle  et  tons  les  styles  d*archi- 
lecture  s*en  accommoderent. 

Par  rinvention  de  Timpripierie,  au  XV*  si^cle,  chacun 
porta  bientdt  aux  offices  son  livre  d*heures.  Mais  il  fallait 
plus  de  jour  poar  lire  que  pour  prior,  aussi  commen^a- 
t-OD  a  trouver  que  les  anciens  vitraux  assombrissaient 
(rop  les  ^lises,  et  de  toutes  parts  on  les  d^truisit,  pour 
les  remplacer  par  du  verre  blanc. 

Un  art  nouveau,  dont  les  chefs-d'oeuvre,  sans  destina- 
tion praise,  devaient  avoir  d^ormais  le  privil^e  d'exciter 
reothousiasme ,  y  contribua  encore  davantage.  Aux  toiies 
des  grands  maltres,  qui  viennent  d^corer  les  autels^  il  faut 
Que  lomiire  sans  taches ,  d^ag^  de  toutes  colorations  arti- 
ficielles.  Le  tableau  el  le  vitrail  s'excluent  naturellement. 

Les  meneaux  de  pierre  devinrent  inutiles  et  nuisibles 
an  milieu  d'une  vitrerie  incolore.  lis  disparurent  done 
eotiirement,  et  Ton  ne  vit  plus  que  de  grandes  fenfires 
d'one  seule  pi^e  carr^e  k  plein  cintre  ou  termini  par  la 
coorbe  surbaiss^e  des  monuments  du  regno  de  Louis  XIV. 
Ainsi,  suivant  Tauteur,  finit  la  peinture  sur  verre  et,  de 
tout  ce  qui  precMe,  il  tire  cette  conclusion  :  Si  les  modi- 
fications successives  des  formes  architecturales  tiennent  k 
une  foule  de  causes  etrangeres  k  Tusage  des  vitres  ou  k  ses 
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applications;  neaDmoins,  les  divers  progres  de  la  viireric 
el  de  la  peinture  sur  verre  oat  ^videmment  eierce  une 
influence  directe  sur  la  forme  des  fenfires ^  et,  par  suite, 
sur  celle  des  edifices  eux-memes. 

Voyons  main  tenant  comment  le  second  concurrent  d^ 
veloppe  sa  r^ponse  k  la  question  posee  par  TAcademie. 

Avant  le  regne  d*Auguste,  les  anciens,  dit-ii,  ne  con- 
naissaient  point  Tusagedes  vitres;  ils  se  servaient,  aux 
fendtres,  de  feuilles  d'albSitre,  dites  pierres  sp^culaires,  de 
corne  ou  de  nattes,  pour  fermer  les  ouvertures  et  se  d^- 
fendre  de  Tintemperie  des  saisons. 

Dans  rinde,  les  excavations,  les  pagodes ,  etaieoi  sans 
vitres  ni  chSissis;  les  Gbinois  et  les  Japonais,  vivant  sons 
un  climat  chaud,  ne  fermaient  leurs  fenfires  que  par  des 
nattes mobiles,  qui  les  preservait  contre  les  pluies  et  Far- 
deur  du  soleil.  Chez  les  £gypliens,  c'^taient  de  petites 
ouvertures,  plus  etroites  au  dehors  qu'en  dedans. 

Les  temples  grecs  n'avaient  pas  de  fenetres;  le  jour  n*y 
entrait  que  par  la  porte.  Les  maisons  des  Grecs  n'etaient 
que  d*un  seul  etage;  les  fenfires donnaient  sur  le  derri^e 
et  sur  Yatrium.  LMnterieur  etait  elev^^  k  I'instar  des  ate- 
liers des  peintres. 

Cest  sous  le  regne  d'Auguste  que,  cbez  les  Romains, 
on  rencontre  le  premier  emploi  du  verre  k  vitres.  Alors 
la  pierre  transparente  iransmeltant  la  lumiere  dans  leurs 
edifices,  les  preservait  de  Taction  de  Tair,  de  Tardeur  du 
soleil  et  d*un  jour  trop  vi{. 

Dans  les  fouilles  faites  k  Herculanum  et  k  Pompeia,  oo 
a  d^couvert  des  morceaux  de  verre  plats,  avec  des  enca- 
drements  en  fer.  Pbilon  parle  aussi  de  fenetres  eo  verre 
existant  au  temps  de  Tempereur  Claude. 
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D'apres  ces  autorites,  on  pent  done  fixer  I'epoque  de 
rio  trod  action  du  verre  ^  vitres  au  regno  de  i*empereur 
Aogosle.  A  celle  epoque,  les  Remains  fireot  veoir  du 
Yerre  3i  Titres  de  Sidon ,  oil  depuis  longiemps  on  fabriqnait 
leverre.  Selon  Pline,  ce  serai t  sous  Tib^e  que  la  premiere 
verrerie  fot  ^tablie  h  Rome. 

Sous  Auguste,  les  maisons  ^laient  semblables  k  celles 
des  Grecs;  les  fenfires,  iantdl  fermees  de  pierres  sp^u- 
laires,  tantdt  de  Yitres.  Le  Ih^tre  de  Marcellus,  bati  k 
trois  Stages  de  portiques  ouverls  et  orn^  de  trois  ordres, 
a  fait  adopter  par  la  suite  celle  dteoration  dans  les  fene- 
tres  d^aulres  edifices. 

Cependant,  Tosage  du  verre  k  vitres  ne  fut  pas  g&i^ral 
soos  le  regne  d^Auguste;  car  au  temps  de  Meron  on  appli- 
quail  aussi  aux  feodlres  une  pierre  trouv^en  Cappadoce, 
et  qa*on  appela  phengile,  k  cause  de  son  ^clat  et  de  sa 
transparence. 

Pline  parle  du  temple  de  la  Fortune,  qui  ^tait  ^claire 
par  la  transparence  deses  murs,  construits  en  pierres  spc- 
calaires.  Au  temps  de  Scu^ue,  Temploi  de  la  viire  devint 
plus  gendrah 

Nous  voyons  dans  les  thermes  de  Tempereur  Antonin 
Caracalla,  Tan  217,  que  le  foud  de  la  galerie  du  milieu 
etait  ^lair^  d'une  grande  verri^re  demi-circulaire,  for- 
maot  venitienne,  et  k  carreaux  en  losanges;  il  en  etait  de 
m^meaux  arcades  formaut  travees  dans  le  sens  des  facades 
laieraies,  au-dessous  de  la  voute  d*arete.  Celle  disposition 
offrait  plusde  vari^t^  dans  les  facades,  aussi  bien  qu'a  Tin- 
tirieur,  oil  elle  motive  une  d^coralion  faisant  partie  de  la 
construction.  Ceite  richesse  varide,  qu*autorise  le  style, 
celle  ornementation  architeaurale ,  ne  feront  qu*augmen- 
ler  par  la  suite. 


^ 
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G'esl  principalement  dans  Ics  premiers  Edifices  reli- 
gieux,  de  siyle  latin,  construits  en  Orient  et  en  Occident 
vers  508  k  330,  que  les  fendtres  fnrent  le  plus  fr&iuem- 
ment  employ^.  Dans  la  magnifique  basiiiquedeS*-Paul, 
hors  des  murs  k  Rome ,  les  fa^des  lat^rales  sont  perc^ 
de  fendtres  oblongues,  et  le  choeur  ^laird  par  des  fenfitres 
cinir^  et  vitr^es. 

A  la  suite  de  la  translation  du  si^e  de  rempire  k  By- 
zance,  Rome  fut  ravage  par  les  Visigoths;  ils  d^tniisirent 
compl^tement  les  monuments  qui  faisaient  jadis  son  orgueil. 
Odoacre,  roi  des  H^rules,  s'en  rendit  maltre  en  Fan  476. 

Sous  Justinien ,  les  monuments  Chretiens  furent  Mtis 
d*apr^  de  nouvelies  dispositions  architectoniques.  Les 
plans,  au  lieu  de  la  croix  latine,  pr&ent&rent  alors  la 
croix  grecque.  S^'-Sophie  fut  r^tablie  en  538,  et  sa  con- 
slruction  donna  naissance  au  style  byzantin.  Les  bas-cotes 
sont  divis^s  en  deux  parties;  la  tribune  ou  gyn^cde,  affec- 
tee  aux  femmes,  ^tait  eclairee  par  des  fenStres  cintrees, 
ferm^  au  moyen  de  vitraux  colore ,  retenus  dans  des 
encadrements  en  stuc.  Les  fenetres  infiSrieures  ^taient 
closes  par  des  pierres  sp&ulaires  et  celles  du  haut  par  des 
pieces  de  verre  de  coulenrs  diversifi^. 

Ind^pendammeni  de  ces  fenetres,  il  y  en  avail  une 
quantity  innombrable,  toutes  en  arcades,  pratique  dans 
la  surface  et  k  la  naissance  des  coupoles  et  dans  les  cin- 
tres  des  grandes  ouvertures,  soutenant  la  coupole  centrale. 

Les  facades  de  cette  c^I^bre  ^lise,  perches  de  tanl  de 
fenStres  en  arcades,  impriment  k  ce  monument  un  admi- 
rable aspect  de  grandeur. 

Justinien,  de  nouveau  maltre  de  Tltalie,  y  fit  diever, 
par  des  artistes  grecs,des  Edifices  dans  le  style  de  TOrienl: 
c*est  Torigine  de  Farchi lecture  romano-byzantine.  La  basi- 
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liqoe  de  S •Vital,  k  Raveonet  donl  Fexlerieur  et  Tinte- 
rieurflont  d^une  forme  octogone,  est  courounee  d'un  vasle 
dome,  el  les  c6t^  lat^raux  contienneDt  des  tribunes  t& 
servees  aux  femmes.  Ces  tribunes  prennent  jour  a  l*exte- 
riear  par  des  Tenetres  cintr^  et  vitr^.  Ge  genre  d*ediiices 
a  iait  naitre  la  diversity  de  formes,  grandes  et  peliles,  oh 
les  surfaces  circulaires  et  courbes  remplacent  les  surfaces 
reclilignes  de  Tarchitecture  ancieone. 

U  en  fttt  de  mSme  dans  les  maisons  particuli^res  de 
cetle  ^poque :  elles  offrirent  plus  de  variety ,  par  les  per- 
cees  a  jour  et  par  les  arcades  donnant  sur  les  rues.  Leur 
atchitectonique  suivit  la  mdme  impulsion  qu^  celle  des 
Edifices  publics ,  tant  en  Orient  qu*en  Occident, 

Sous  Charlemagne  tout  ^tait  rentr^  dans  le  chaos.  Vers 
la  meme  ^poque,  TOrient  subit  la  domination  de  Maho- 
met II ,  et  un  nouveau  culte  ^leva  le  croissant  sur  les 
edifices  religieux. 

^architecture ,  sous  cette  inapulsion ,  donna  k  ces  Edi- 
fices des  fenetres  d*un  style  inusitd ,  d'une  disposition  par- 
ticuliire :  elles  regurent  la  forme  du  fer  k  cheval  ou  du 
trefle  {trifoUum). 

Du  IX"^  au  X"*  si^le,  dans  les  facades  des  ^lises  by- 
zantines,  les  fenetres  cintr^  devinrent  plus  fr^uentes : 
les  galeries  en  arcades  reposent  sur  des  colonnettes ,  et 
aa-dessus  de  ces  galeries  se  trouve  Yoculus,  grande  fene- 
tre  circulaire ,  destinde  h  repandre  du  jour  dans  la  nef.  Un 
iiouvel  Element  est  adopts  par  les  Occidentaux :  c'est  Tad- 
jooction  des  clochers  k  leurs  Eglises ,  adjonction  qui  leur 
donne  un  caractEre  special ,  comme  la  coupole  avail  carac- 
lerise  celles  de  TOrieni. 

Les  fa^des  poslErieures ,  les  absides,  deviennenl  tout  k 
Tail  polygonales;  elles  sont  percEes  de  fenelres  divisees  en 
Tomb  xxi.  —  II"*  part.  S3 
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detit  on  troU  bases,  par  tine  oq  devix  coloniies.  Les  faces 
ht^fales  t)c  ces  eglises  ont  des  contre-fdrts  peu  saiilatiis, 
^tre  le^queis  sont  plac^,  k  difi)£rentes  hauieurs,  les  fe^ 
bttres  iiciairanl  la  nef,  la  tribune,  les  bas-cdltis.  Telle 
s*offre  i^  calhedrale  de  Worms,  qni  est  du  Xt^*  sitele. 

Vers  t'au  1000,  le  style  romano-byzanlin  pnSseote  les 
pftaiidres  rent&tnes  vitrdes;  la  fbrme  la  plus  commune  est 
le  plein-cintre,  ou  le  fer  k  cheval.  On  fit  frequemment 
mage  de  Taircade  g^in£e,  qui  $e  compose  de  deux  peiites 
arcades  qui  s^appuient  sur  Une  colonne  centrale,  et  sont 
eompriies  dans  uue  arcade  plus  gfande.  Queiquefois ,  ii  j 
a  trois  ares  compris  dan^  uu  autre  plus  ta^le,  et,  alors 
rare  du  milieu  est  le  plus  ^lev^  et  surmont^  dans  le  tym* 
pati  d'une  rose  ou  d'un  trefle. 

Cette  eomposttion  de  fendires  <^u  d^arcades  g^mitito, 
t]Ui  appartient  k  Tarchitecture  romaue,  portait  en  gorme 
les  admirables  fenStres  du  style  ogival ,  Tenures  divisto 
par  des  meueaux  ou  des  compartimeuts  couroun^  de 
quatre-^reuilles  ou  de  roses  ^egantes.  (In  certain  nombre 
d^Mifiees  tomans  pr^ntent  des  fendtres  tantdt  ouvertes, 
tantot  vitr^s,  d*une  configuration  particuliire :  ces  trilo^ 
lies  ou  t}«tnti lobes  o<it  ^  compares  k  une  Teuillede  tr^e, 
et  plusfieurs  de  ces  dispositions  n*ont  ^  que  le  fyriliide 
d'un  troistfeme  r^ne  archttectirral. 

Vers  !e  X"*  m  XI*"'  sidcle  apparatt  «n  nouveau  style, 
togiwU,  qui,  employ^  d'abord  c6te  k  c6te  avee  Tare  en 
plein^cintre,  et  pour  aitisi  dire  accidentellement ,  finit  par 
ittre  exclnsitement  adoptd. 

On  vit  alors  s*^lever  dans  toute  TEurope  des  monuments 
dans  lesquels  le  plein-cintre  et  I'ogive  furcnt  employ6i  sf- 
limttanement.  Cette  architectonique  constilue  f^poque  de 
!a  transition  entre  le^  deUi  styles. 
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Les  fenitres  fDreni  aiors  pltis  haate»  ei  plus  largfie 
qn'aiix  siicles  pi^e^eDts;  il  y  en  a  qoi  pr^nteot,  ott 
deax  ogives  sons  un  cercle ,  ou  bien  deux  ciolres  compr is 
sous  one  ogive,  ei  sarmonUs  d'un  ceil-de-boeuft  soil  en 
.  trMe,  soil  en  quatre^feuitles.  Cette  dJAposilion  des  t&nA* 
Ires  k  multiples  divisions  est  caract^ristique  dans  les 
eoDstroctions  ogivales. 

Les  roses,  au  XII'*'  siteie,  prenneot  une  diokension 
plus  grande.  Les  roses  vitr^s  offrent  des  arcs  k  plein-ein- 
tre,  tangeant  a  Tintrados  de  teur  archivolte,  et  reposant 
sur  de  pelites  coionneiles  a  base  et  k  chapileaux  dispose 
ea  forme  de  roue;  elies  forment  souvent,  au  lieu  d*arcs  k 
pieiDs-eintres,  des  arcs  trilobes.  Cette  derniere  disposi- 
tioo  appartient  sp^ialement  au  XIII""'  siecle. 

Le  style  de  transition  fui  le  commencement  de  Togive , 
qui  progreasivement  se  modifia  sous  les  noms  de  gothiqtie 
primaire,  seeandaire  el  tertiaire.  En  examioaui  les  fene- 
Ires  qui  sout  particuli^res  k  ces  diverses  phases  du  meme 
style,  on  voit  que  c*esi  au  commencement  du  XIII"^  sitele 
que  Ton  permit  des  baies  en  ogives  vitrees,  g^indes, 
et  des  roses. 

La  disposition  originate  de  Tarchitecture  gothique  per- 
mil  d'onvrir  de  si  grands  vides  dans  les  ma^ooneries,  que 
les  voikies  semblaieot  support^es  sur  des  murs  de  verre.  Ici 
raateur  entre  dans  de  grands  d^veloppemenls  sur  les  me* 
oeaux,  rosaoes  et  lobes  des  (enetres  ogivales.  Am  XI  V^.^  si&- 
de,  le  systeme  gmin^  el  rayonna&t  se  compliqoa  par  ties 
meneaux  elcolonoettes  plus  minces  qu*aa  siecle  prec^ent, 
ceqni  permit  au  peintre  verrier  d*y  repr^enter  dee  sujels 
reijgieox  embrassant  presque  toote  la  largeur  de  la  travde. 
Les  dessins  de  ces  trav^es  sont  des  trefles,  4es  quatre* 
tellies,  des  cercles  combing  avec  le  triangle  on  le  quar 
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drUatere  curviligne,  convexe  oo  concave,  de  masiere  que 
la  pierre  semble  £tre  dactible,  et  condait  insensiblement 
^  ce  style  terliaire ,  norom^  aussi  style  flamboyant. 

A  la  On  du  XV*  et  au  comoieneement  da  XVI"*  sitele, 
des  lucarnes ,  d*aDe  extreme  ^l^nce,  out  ^t^  en  usage 
ponr  les  ch&teaux  et  les  Edifices  civils ,  teis  qae  les  hotels 
de  ville  de  Lou  vain  et  d'Audenarde.  A  Thdtel  de  vilie  de 
Bruxelles ,  les  Tenfitres  sont  d^ii  rectangolaires;  dans  les 
maisons  particuli^res,  les  fenStres  sont  ^alement  divi- 
sto  par  des  meneaax  prismatiques ,  et  c*est  de  ce  croise- 
ment  des  meneaux  qu*est  vena  le  mot  volgaire  de  croisie. 

A  cette  ^poque,  Tarchitecture  se  transforme  on  retourne 
aux  principesdu  style  remain,  elTemploi  de  la  plate-bande 
et  de  Tare  plein-cintre  reconqait  sa  prominence  absolne. 
C'est  ce  qa*on  appelle  la  renaissance;  et  qooique  les  an- 
ciens  ^l^meots  ferment  la  base  de  ce  style,  les  monuments 
qui  s'^ldvent  ne  ressemblent  pas  aux  anciens ,  mais  sont 
appropri^  aux  vues  nouvelles  et  aux  besoins  de  T^poque. 
L'auteur  donne  k  cette  occasion  ane  longue  ^nameration 
des  propaga tears  de  la  renaissance :  Bruneleschi,  Bramante, 
Micbel-Ange,  Peruzzi,  Palladio,San-Gallo,  Vignole  et  tant 
d*autres  qui  employaient  toutes  sortes  de  formes  poar  la 
decoration  des  fenetres ,  et  dont  les  conceptions  sont,  en 
general,  fieres  et  hardies.  On  pent  citer  comme  meddles 
du  genre  :  les  fenetres  du  palais  des  conservateurs,  de 
Farn^  et  de  Massimi,  k  Rome,  et  celles du  Louvre,  ^  Paris. 

Sons  Louis  XIY,  les  architectes  fran^ais  continudrent  les 
bons  principes  pour  la  decoration  des  fenetres  :  Perault, 
Mansard  et  Lemuet  nous  ont  laiss^  des  exemples  k  suivre. 
Vers  la  fin  da  r^ne  de  Louis  XIV,  Tarchitectare  pratiqo^ 
en  Italic  avec  succte  par  Fontana,  s*introdaisit  dans  toute 
TEurope,  et  quoiqo*il  n^ligeSlt  la  puret^  des  d^ils  et  sa- 
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crifi&t  leB  formes  esseotieiles  it  la  nouveaat^,  sa  mani&re 
fotaccaeillie  avec  faveur;  c'est  ce  qui  doana  naissaoce  au 
slyle  dit  de  Louis  XV.  Le  dessus  des  fenStres  se  terminail 
le  plus  soaYCDt  eo  arc -de  cercle,  orn^  d^une  clef  avec  un 
mascaron.  11  est  k  remarquer  qa*avant  cette  ^poque,  les 
croisto  se  composaient  de  petits  carreaux  de  viire  et  de 
elilissis  k  nombrenses  dtvisioDs.  Depnis  le  milieu  du  r^ne 
de  Louis  XV  t  les  vitres  s'agraadirent :  on  mil  le  moias  de 
carreaux  possible  et  les  croisillons  dureut  dire  fort  dlroits, 
ainsi  que  les  montants  et  les  traverses. 

Les  fa^des  furent  alors  aussi  ires-vari^,  surtout  par 
Tempioi  des  portes  croisto,  ^  balcons  ea  saillie  sur  la 
voie  publiqne. 

Sous  Louis  XVI,  rarchitectonique  des  fendtres  ue  pr4- 
sentait  rien  de  remarquable.  Sous  Napolton  I*'  et  la  res- 
tauratioa,  les  fendtres  en  France  furent  imil^  de  celles 
de  la  renaissance,  et  il  en  est  encore  de  rndme  dans  ce  pays. 
Qoant  ^  TAngleterre,  elle  reproduisit  les  formes  du  XV"^ 
sikle,  d&ignees  sous  le  nom  de  style  Tudor,  tandis  qu'en 
Belgique  on  employa  toutes  sortes  de  formes  de  fenStres* 
Pour  terminer  cechapitre,  mentionnons  lemploi  judicieux 
de  la  vitre  aux  balcons,  quelquefois  dispose  pour  servir 
de  serre. 

Dans  le  chapitre  II,  Tauteur  du  m^moire  envisage  le 
verre  comme  objet  dteoratif  ou  d*ulilitd.  11  donne  d'abord 
la  tradition  de  sa  d^uverte,  d'apr^  YEncychfidie  de 
Diderot  et  de  d'Alembert. 

Pline  est  le  premier  auteur  qui  ait  ^rit  sur  la  decou- 
verle  du  verre;  elle  aurait  &\&  faile  par  des  marchands  qui 
traversaient  la  Pb^nicie.  Ayant  allum^  un  grand  feu  pour 
coire  leurs  aliments ,  la  n^cessit^  de  former  un  appui  pour 
tiever  leurs  tr^pieds,  leur  fit  prendredes  motles  de  natrum, 
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tti6ties6e  sabld.  Li  Violence  de  la  chalear  titrlGa  bient6t 
ce  m^aoge,  el  le  fit  conler  comme  uii  misseau  enflarome. 
Ge  fluk  ayant  pris  en  se  rerroidtssant  une  forme  solide  el 
diaphane,  indiqua,  d^jk  mille  ans  avant  notre  6re»  la 
mani^re  grossi^re  de  faire  le  verre. 

Pline  parle  aussi  des  colonnes  en  verre  employ^  ao 
thi^lre  de  Seaurns.  La  ville  de  Sidon  inventa  I'ari  de  faire 
le  verre  noir.  Les  anciens  employaient  le  verre  non-sen*- 
lement  d*nne  seule,  mais  de  diverses  conleurs,  et  en  com- 
posaient  des  esp^ces  de  mosaiques  pour  paver  les  salles  de 
lenrs  maisons.  Des  morceaux  incrust^  dans  le  marbre  oo 
dans  des  panneaux,  avec  des  feslons  peints  et  des  arabes- 
ques colorizes,  servaient  h  d^corer  les  murs  des  palais. 

D'aprte  ce  qui  pr^cMe,  Von  volt  que  les  anciens  con- 
naissaient  Tart  de  teindre  le  verre:  S**-Sophie  k  Constanti- 
nople a  sa  coupole  revalue  d*unemosaTque  form6e  de  petits 
cubes  de  verre  dor6  et  incrust^  dans  une  couche  de  mor- 
tier.  Mais  les  anciens  n*avaient  pas  encore  appliqu6  la 
peinture  superpos^e ,  que  Taction  de  la  chalenr  incorpore 
dans  la  matiere.  II  est  asvsez  naturel  de  supposer  que  c^est 
vers  le  si^le  du  Bas-Empire  et  ii  Constantinople  que  la 
pratique  de  la  mosaique  en  ^maux  fit  propager  le  godt  de 
la  marqueterie  en  petits  morceaux  de  verre  colori^,  et 
que  c*est  I&  Torigine  de  la  peinture  sur  verre.  En  Orient 
ce  goAt's*est  conserve  jusqu'k  nos  jours. 

L'auteur  conclut  que  les  formes  des  fenfires  des  anciens 
et  des  modernes  se  modifi^rent  successivement ,  dans  Irs 
diffiirents  styles  d'architectur^ ,  par  suite  de  Tintroduction 
diversifliie  du  verre  ^  vitres.  II  a  examine  lesfendtres  dans 
lenr  application  aux  temples ,  aux  Edifices  civils  et  sacrds, 
qui  sont  presque  les  seuls  monuments  od  le  parali^le  pAl 
avoir  lieu.  L'architecture  fut  soumise  aux  usages  des  cultes 
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el  an  haK>iiis  io^Qx«  Dan^  )qs  cUa)at9  ofawdfli  loff  fsroi' 
ate  aont  rarea  et  d*ane  dimenaion  pea  ^lenclue;  k  m^urfi 
que  Yon  aTanca  vers  ies  pays  od  le  ^leil  a  ipojo^  d^  (br<^| 
on  desire  le  ploa  de  aoleil  et  de  lumi^ra  pas8il)le.  11 4lat)lii 
qu'il  faol  qae  lea  fenetrea  aoiem  proporiionnte  am^  lieq]( 
qa*ellea  doiveni  eelairer;  ear,  ai  ellea  aont  trop  peiilea, 
tropgraodes,  ou  irop  rapproeliee$t  e'les  affaibUsaent  le 
mm » 09  produiaent  I'eicte  dq  froid  ou  de  la  chaleuff  La 
faeiliid  que  Ton  a  aujourd*hui ,  par  aqile  dea  grandes  di* 
mensioDs  des  carreaux  de  vitrea  ei  des  glacea*  peraiet  de 
satisfaire  ii  tou(ea  lea  pdceasiteat  k  touies  lea  fantaisjes. 
Le  verre  color^.  le  yerre  mat,  lea  gl^ces  ^tawte  et  Don 
dtameea  aont  d'uo  frequept  usage  aujeurd'hui. 

Le  iD^oire  se  termine  par  dea  details  aur  rbistoire  et 
la  fabrication  da  verre  dans  sea  nombreusea  trap^formar 
Uona.  II  fait  conoaitre  ses  especes  diverses^  lea  oatieres 
et  lea  proc4d^  employda  pour  Ies  pbteqir. 

Apr^  avoir  analysis  aiosi  lea  deux  ip^mpire3y  il  M  nom 
raate  que  quelquea  courtes  observations  h  presenter. 

Uoe  remarque  frappaut^,  c*eal  que^  ebez  lea  auciepa 
Grecs  at  Itomaiua*  qui  d'abord  employ^rept  I9  verre  non^ 
a^leoient  ^  la  infection  de  certains  uateiiailea  de  la  vie 
de  manage,  de  certains  objets  n^ssaires  apK  pr^tiquea 
do  culte,  mais  pour  rev6ft«a>ent  de  n^ufs  ^  de  voAtea,  pour 
des  pavements  mSme 9 1'idee  spit  venue  si  Mird  de  TapplJT 
qaer-auK  baiea  00  fepetrps,  coropie  (Jdlpre  eonipa^^iia  p^ 
tranaparente.  Et  poujrtant » voypz  aux  ruinps  d'Herculapqp) 
et  de  Pomp^ia  combien  eette  ipventiop  roodifia  Ies  plana 
4esMiflcea  et  des  habitations;  eombien  elfe  dpt  i^bangeir 
Ies  habitudes  des  eitoyens  ei  Tasppct  de^  cit&,  Lps  portes 
et  lea  fenfires  s'opvrant  ou  ayant  vue  sur  la  voip  urbainpf 
ieftbabiiaots  |ie  furent  plus  ^trapgers  k  la  vie  copiroune ; 
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lis  n'eureni^lus  besotn  d'aller  chaque  jonr  au  foram,  aa 
portiqae,  ao  cirque,  s^enqu^rir  des  noavelles ,  des  affaires 
publiqaes  ei  parliculi^res.  D^s  que  la  cMiure  vitrte  fnt  in* 
troduite,  les  fenStres,  tr^-dlev^,  disposes  k  rtnt^rieur 
des  maisoos,  poar  donner  du  jour  k  ratrium,  am  appar- 
tement8  qui  eolouraient  le  cavaediuDi,  aiosi  qu*aux  auires 
pieces  de  la  demeure  du  mattre  et  des  femmes  dounant  sur 
le  peristyle,  s'abaissireot  et  se  percirent  2i  Pext^riear. 
Alors  s*op^ra,  naiurellemeut,  daus  les  villes  anciennes, 
une  transformation  radicale. 

L^introduction  de  la  vitre  eut  done  un  r&ultat  bien  plas 
important  que  celui  de  modifier  la  forme  des  baies  ou  fene- 
tres,  et  c*est  un  point  de  la  question  que  les  deux  concur- 
rents ont  n^lig&  lis  ont  aussi ,  le  premier  surtout,  trop 
concentre  leur  attention  sur  les  Edifices  religieux.  II  n*esl 
donn^  que  pen  de  notions  sur  les  ^ificcs  civils  :  r&iden- 
ces  souveraines^  demeures  fdSodales ,  chateaux  seigneuriaux 
d*habitation  et  de  defense.  Les  maisons  tebevinales  ( h6- 
tels  de  ville),  cette  expression  de  T^tablissementd'un  nou* 
veau  pouvoir,  la  Commune,  portaient  des  traces  du  systeme 
mixte.  Les  fenfires  de  la  partie  sup^rieure  ^taient  yitrdes, 
tandis  que  celles  de  la  partie  inf^rieure  ^taient  ferm^es  de 
volets  mobiles. 

Depuis  r^poque  de  la  renaissance  jusqu'k  T^poque  ac- 
tuelle,  les  galeries,  les  portiques,  etc.,  sont  cidtures  par 
la  vitre.  La  facility  de  clore  par  une  mati^e  transparente, 
en  cr^nt  k  Tarchitectonique  de  nouveaux  elements,  en 
lui  fournissant  le  moyen  de  prendre  du  jour  par  des  Ian* 
ternes  dans  les  ddmes  el  les  toitures,  lui  permit  d'eciairer 
sans  inconvenient  toutes  les  parties  de  TMifice.  Enfin , 
Temploi  des  glaces  ^tam^  et  non  ^tam^es ,  a  modifi^  et 
dc^velopp^  de  plus  en  plus  Tdl^ancc  et  le  cohfortable  des 
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habitatioia.  Ce  n'est  done  pas  aiix  formes  des  fendtres 
settles  que  Ton  doit  restreindre  les  cbaogemeDls  qa'a  subis 
rarcfaiteeUire»  et  c'esi  a  tort  que  ie  premier  concurrent 
s*e8t  si  pea  occupy  des  edifices  civils ,  publics  et  privfe. 
Par  ees  motifs ,  je  suis  d*avis » quoique  les  deux  m^oi- 
res  contiennent  d'intiressants  et  utiles  renseignements, 
qn'ilssont  incomplets,  et  laissent  trop  k  d&irer  pour  obie- 
air  Ie  prix  propose  par  I'Acad^mie.  J*opine  toutefois  pour 
qa'nne  m^daille  d'argent  soit  accordde  an  m^moire  portant 
la  devise  fran^aise :  ce  travail  pr^ntant  Ie  plus  de  develop- 
pement  el  se  rapprochant  Ie  plus  de  Tesprit  du  programme. 
Lememoire  est  accompagne,  pour  Tintelligenee  du  texte 
(62  pages  in-folio),  de  neuf  planches  bien  dessin^es,  qui 
nous  donnent  69  formes  de  fenetres  en  usage  aux  diverses 
^ues  trailto  dans  Touvragc.  > 


Mimppmri  if#  M«  9^  MUtMehmtf, 

c  La  troisi^me  question  mise  au  concours,  pour  1854 , 
par  la  classe  des  beaux-arts  de  FAcaddmie  de  Beigique, 
est  ainsi  formulee : 

Faire  eonnaUre  les  modifieations  et  changements  que 
Tarehiteeture  a  svbis  par  I'introdtu^iion  ei  Cempkri  du  verre 
a  titres  dam  lee  Edifices  publics  et  priw!s.  Prdeiser  FSpoque 
decette  introduction  y  et  designer  les  transformations  et  les 
QfuMiorations  successivemeni  obtenues  depuis,  par  ce  nouvel 
AitneHt, 

L*iddeest  neuve,  et  c'est  la  premiere  fois,  peut-Stre, 
qoe  rarcbitectoniqne  a  ete  envisagee  sous  ce  point  de  vue* 
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Deux  m^moires  ODt  itA  adress^  k  la  dasse  ai  rdpoitM 
k  cetle  qaestion«  L'an  expose  la  double  solntioa  d'uoe  ma- 
ni^re  tr^suceiocte,  Fautre  la  pr^Dte  avec  beaucoup  plus 
de  d^veloppement.  Quant  k  f^poque  iQlroductive  du  verre 
k  vitres,  k  {'application  premiere  du  nouveUl^enl  archi* 
tectural ,  les  donnees  des  deux  concurrents  sont  contradi<>> 
toires.  Nous  les  comparerons  sommairement. 

Le  premier  m^moire,  sous  la  devise  :  Qumsmi  ectio 
hicem,  est  ecrit  avee  correction »  avec  6l^ance  mtaie. 
Mais  ce  m^moire  n*est  qu*un  precis  historiquOt  et  le  sujet 
mis  au  concours  n*y  est  irait^  que  sous  le  rapport  des^i* 
fices  publics,  des  monuments  religieux  presque  exdusiTe* 
ment.  U  est  h  peine  fait  mention  des  ^ifices  civils,  des 
habitations  privto,  et  cons^uemment,  cet  aper^u  arcbi* 
tectonique,  consid^r^  comme  solution  de  Tensemblede  la 
troisieme  question ,  est  evidemment  incomplet. 

Voici  les  points  que  le  concurrent  s*est  propos6  d'^- 
claircir. 

L'emploi  du  verre  k  vitres,  pour  la  cl6ture  des  ^lifices, 
a-t-il  pu  conlribucr  aux  moditications  de  formes  qu'a 
subies  Tarchitecture  depuis  le  commencement  de  Fire  chri- 
tienne. 

Ou,  en  d'autres  termes,  y  a-t-il  correlation  entre  les 
cbangemeots  survenus  k  diverses  dpoques  dans  la  forme 
g^oerale  des  edilices,  et  les  divers  modes  de  cidiure  des 
fenetres  usites  depuis  Tinvention  du  verre  k  vitres  jus* 
qu'aux  derniers  perfecHonnements  de  la  peinture  iur  verre. 

Pour  resoudre  la  question  ainsi  posee,  il  ^lablit  daas 
les  quatre  premiers  chapitres  de  son  m^moire :  1"*  En  quoi 
consistait  ancicnnemeut  la  cloture  des  fenStres,  vers  quelle 
^poque  et  comment  s'employa  d*abord  le  verre  k  vitres ; 
2^  qiielles  modifications  survinrent  dans  la  pratique  de  la 
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terrene ,  q«el8  Airent  les  caract&res  snocessirs  de  Tarch^ 
teetare  moderne,  les  changements  apport^  k  la  forme  et 
an  Dombre  de$  fengtres. 

AncienDemeat ,  les  cldtures  du  fenfitrage  consistaieDt  en 
eh&ssis  h  jour,  r^seaux  Oa  treillis  en  pierre,  en  bois,  en 
metal.  C^taient  aossi  des  tableltes  minces  de  talc,  d'agate 
et  de  marbre.  Plus  tard  vint  le  phengite,  on  la  pierre 
spteolaire  proprement  dite ,  cette  fenille  d'albftlre  gipsenx 
et  translBCide. 

S'apputant  sur  le  t^moignage  de  Lactance,  de  saint  Jd- 
r6aie,  de  saint  Jean  Chrysostome,  le  concnrrent  fixe  Tin- 
trodaetion  do  nouvel  ^l^ment  dans  Tarchitectonique  an 
I?"*siicle  de  notre  6re.  Le  verre  k  vitres  s'employa  d'a- 
bord,  et  simulian^ment  avec  la  pierre  sp^ulaire,  en 
s'adaptant  aux  ouvertures  des  chAssis.  Pnis  le  verre  resta 
seul  en  usage. 

Cest  bien  Ik  en  effet  sa  premiere  application,  et  c*cst 
alors  que  des  auteurs  Font  nomm6  verre  spietUaire.  Les 
pierres  sp^cnlaires  furent  longtemps  d*un  usage  si  gendral , 
qu'il  y  eut  des  onvriers  spfeiaux  pour  les  travailler  et  les 
poser,  comme  plus  tard  des  verriers  et  des  vitriers. 

Les  premieres  verridres  furent  com posees  de  la  reunion 
on  de  Pagencement  des  pieces  de  verre  diversement  cOlo^ 
rte )  qui  formdrent  des  mosa'iques  transparentes.  Les  vi- 
iraux  peints,  k  ornements,  k  figures,  sont  d'invention  pos^ 
tMeare.  Le  concurrent  adopte  pour  ces  derniers  la  date 
admise  par  les  arch^logues  allemands:X"'**XI"'''  siicle. 
On  salt  que  la  monture  en  plomb,  la  seule  usitite  dans 
Tassemblage  des  vitraux  historic,  remonte  au  meme 
lemps. 

Nous  ironvoBS  mentionn^  ici  le  fait,  rapport^  par  plu* 
sienrs  auteurs,  qn*il  exista  des  verriers  dans  le  Brabant  des 
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le  IX"^  sitele.  MM.  Alexandre  Lenoir  et  £ineric  David 

pensent  qu*il  s'agit  du  verre  blanc  et  color&  c  L'on  a  con- 
fondu,  dii  M.  Lenoir,  I'art  de  teindre  el  de  dorer  le  verre 
avec  celui  de  le  peindre.  > 

Ck)n8tatant  les  modifications  sorvenues  dans  i*art  da 
verrier ,  les  cbangements  apport&  an  Tenitrage ,  le  eon- 
current,  ainsi  que  je  Tai  d^jk  dit ,  ne  s'occape  guere  que 
d*une  des  phases  de  la  question :  les  Edifices  religieux.  Les 
constructions  profanes,  publiques  et  privies,  constituent 
cependant  une  des  parlies  essentielles  de  la  solution  ar- 
ch^ologique.  Passant  aux  transformations  architecturales, 
en  correlation  avec  I'emploi  du  verre  k  vitres,  il  indique, 
d*apres  Giampini,  Fortunat  de  Poitiers  et  Gr^oire  de 
Tours,  les  dimensions  et  le  nombre  de  fenfires  de  plu- 
sieurs  anciennes  basiliques;  mais  cette  nomenclature  ne 
pr^nte  pas  la  succession  raisonnee  des  transformations 
p^riodiques. 

Tout  un  chapitre,  le  V"^,  est  consacr^  k  discuter  Topi- 
nion  ^mise  par  Giampini :  que  Tamplilude  ou  rexiguil^ 
des  fenfires  sent  Tindice  d'une  grande  anciennet^,  selon 
que  r^ifice  a  eu  une  destination  laique  ou  monacale : 
aux  basiliques  la  lumi&re  k  profusion ,  aux  oratoires  mo- 
nastiques  le  demi-jour,  plus  favorable  k  la  m^itation.  Le 
concurrent  ne  partage  pas  cette  opinion ,  bien  qu*il  ad- 
mette  que  parmi  les  ^lises  qui  nous  restent  des  temps 
les  plus  reculds,  les  premieres  en  date  sent  celles  qui 
nous  frappent  par  le  nombre  ou  la  grandeur  de  leors 
fenetres. 

Le  VI""*  chapitre,  le  meilleur  et  le  plus  int^ressanl  da 
m^moire,  contient,  en  quelque  sorle,  toute  la  r^ponse 
faile  au  programme  de  la  classe  des  beaux-arts.  L'antear 
y  reprend  ses  principales  donnas,  ii  partirduIII°'*sitele, 
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pour  arriver,  dii-il,  au  veritable  noeud  de  la  question,  k 
h  petfiltire  sur  verve. 

Cette  assertion  est  erronde :  la  pemiure  sur  terre  k  ses 
dpoqnes  d'origine,  de  d^veloppemenl  on  de  d^dence, 
comme  Yemploi  du  vem  a  tiires  k  chacune  de  ses  p^riodes 
^application ,  ce  sont  la  antant  de  phases  de  la  question. 
Ancune  d'elles,  8^par6ment,  n*en  est  ni  le  nosudt  ni  la 
solatioo. 

En  interpr^lant  le  probleme  autrement,  en  terminant 
sa  dissertation,  ou  plutdt  son  aper^u,  au  XVlI'"'sitele, 
<  qnand  Timprimerie  et  le  tableau  excluaient  le  vi trail,  > 
le  concurrent  a  limits  k  tort  la  port^  du  programme  aca- 
demique. 

Le  second  m^oire  porte  pour  ^pigraphe : 

•  Le  veire,  soit  comme  objet  de  n^cessil^,  soit  oomme 
objet  decoralif,  a  fait  subir  d  rarchilecture  des  difi«6rents 
peuples  des  variations  qu*il  est  important  aui  artistes  et  an 
public  de  comiaitre.  • 

Ce  travail  est  divis^  en  deux  cbapitres  seulement ,  suivis 
d'one  eandfuUm  et  d'un  appmdice. 

Dang  le  premier  chapitre,  I'auteur  passe  en  revue  les 
divers  modes  de  cl6ture  des  fenetres  chez  les  anciens  peu- 
ples, avant  la  deeouverte  si  tardive  de  Tapplication  du 
verre  k  cet  usage.  II  glisse  rapidement  sur  les  Edifices  de 
Phde,  du  Japon,  de  la  Chine,  de  T^gypte,  de  la  Grece 
meoie,  en  signalant  leurs  systimes  de  cldtures  aux  pre- 
miers temps.  Ces  cidtures  ditKraient ,  dans  ces  contnSes, 
selon  les  exigences  du  climat,  les  ressources  et  les  notions 
arcbitectoniques. 

Arrive  k  Fempire  romain,  il  fixe  T^poque  de  i'intro- 
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duction  partielle  do  verre  k  vitres  daos  ia  comnraclioo 
des  edifices  au  r6gne  d*Augasie,  environ  trente  aos  aTant 
Tere  efaretienoe.  Sous  ce  regoe.  Tart  de  b&tir  acqvit  a 
Rome  plus  de  regularity  et  de  grandeur.  Les  arlistes  grecs 
y  avaieot  apport^  le  gout  et  ia  science  que  Ton  admire 
dans  les  monuments  de  Tancieone  Grece.  Mats  ce  pe  fut, 
dit  le  concurrent)  qu*au  temps  d*Antonin  le  Pieux  que 
Tusage  du  verre  k  vitres  se  repandit.  Aux  thermes  de 
Caracalla,  acheves  par  Heliogabale  vers  Tannee  21 7,  se 
trouvait  an  fond  de  la  galerie  centrale  une  verriere  semi- 
circulaire  h  carreaux  losang^.  Les  arcades  des  iagades 
lateraies  en  etaient  dgalement  pourvues. 

Les  deux  concurrents ,  comme  du  reste  les  plus  savants 
antiquaireSy  sont  done  en  desaccord  sur  Yintroduction 
primitive  du  verre  a  vitres  dans  Tarchitectonique ,  et  en 
desaccord  chronologique  de  plusieurs  siecles. 

Le  premier  concurrent  place  Temploi  primitif  du  verre 
k  vitres  au  Vf^^  si^cle  de  Rre  chretienne,  et  Tusage  plus 
general  k  une  ^poque  « tr^-postarieure. »  U  cite ,  d*apr^ 
Du  Cange,  une  phrase  des  6evi\s  de  saint  Jerome,  qui, 
vers  la  Gn  du  IV^'  sidcle,  en  parlait  ainsi  :  Fenistrof  quad 
vitro  in  tenues  laminas  ifitso)  obductCB  ^ron^.  Saint  Jerdme 
est  le  premier  qui  se  soit  exprim6  aussi  explicitemenl  a 
oetegard. 

Le  second  concurrent ,  se  pr^valant  d'un  passage  de 
Pfailon  d*Alexandrie ,  passage  dont  rinterpr^tation  est 
d'ailleurs  controversy,  recule  la  date  pr^um^  jusqo'aa 
si^e  d'Auguste.  Cest  beancoup  irop  :  les  £gypiieiis,  les 
Grecs  t  et  apr^  eui  les  Romains,  connurent  le  verre 
blanc  et  colore ,  mais  ils  ne  s'en  servirent  d*abord  ni  k  la 
cidture  des  baies  de  leurs  Edifices  publics,  ni  aux  fenStres 
de  leurs  habitations.  II  est  admis  aojourd'bui  que  la  CQlte 
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dtt  Christ  amem  dans  les  temples  rappiicalion  du  DooTel 
el^meDlarcbftectoniqae,  et  ainsi,  il  est  ratioiiDel  d'eo  atlri* 
iioer  rinveMioD  M  i'emploi  primordial  au  lit'"''  ou  IV^si^ 
de  denotre  dre.  Les  persecutions  cessdrenl  alors  k  Rome, 
et  ie  christianisme,  jusqne^lh  praliqa^  en  secret  dans  les 
catacombes,  i^ifia  dans  la  Tille  des  Ci^rs  ses  magniliques 
bastliqoes.  Nobs  ne  trouvons  Ie  terre  ii  ^tres  dans  les 
Ganles  qn*an  VP'  sitete,  et  en  Anglelerre,  an  V^I"^  - 

A  pa^tir  du  moment  oh  Tusage  du  verre  k  vitres  s'esi 
g^Q^lis^,  Tantenr  du  second  m^moire  d^crit  assez  mt-^ 
ootieusement  les  dispositions  successiTes  du  fcn^irage  des 
edifices,  en  accompagnant  ses  principales  indications  de 
la  r^r&entation  dessinee,  complement  indispensable 
d*an  pareil  travail.  Aussi,  cette  partie  de  Tceuvre  est 
pleine  d*int^rgl9  bien  que  ia  plupart  <)e  ces  donn^  ne 
soient  pas  incites.  II  a  6i6  largemefit  pm$6  dans  VHU* 
tmri  mmiumentak  <le  Batissier.  Le  concurrent  eAt  peut- 
ftre  dA  se  renseigner  enoore  dans  d'autres  ouvrages  ar* 
efa^logiqnes,  et  nomm^ment  dans  ceux  de  notre  collegoe 
Sebayes,  pour  ce  qui  concerne  la  solution  arcbitecturale 
enltelgique. 

Apres  afoir  retrace  les  transformations  survenuto  auK 
fenitres  des  ediGces  religieux  qu*il  a  pris  pour  sp^imen , 
il  nous  dit  les  modifications  que  subireni  aux  memos  to- 
ques les  constructions  civiles,  publiques  et  privees.  It  se 
eooforme  ainsi  aux  prescriptions  expresses  de  notre  pro* 
gramme. 

II  nous  pr&ente  done ,  si^le  par  si&cle ,  p^riode  par 
p6riode,  transition  par  transition,  les  variations  typiques^ 
les  cbangements  essentiels  apport^s  au  style  architectura) 
des  fen^tres,  depnis  rinventton  de  la  vitre  jnsqu*a  no^ 
joors.Tant  qoe  les  ouvertwes  ou  bales  destine  ii^edaiiw 
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riDl^rieur  des  Mifices  dureot  etre  bouch^es  aa  moyen  de 
matieres  translucides  qui  ne  pouvaient  pi^odre  qu'uae 
forme  quasi  fixe,  ne  s*employer  que  d'une  maniere  pres- 
que  invariable,  rarchiteclonique  du  fenStrage  resla  sta- 
tionnaire.  Les  ameliorations  cousecutives  introduites  dans 
la  fabrication  du  verre,  contribu^rent  naturellement  aux 
metamorphoses  caract^ristiques  des  fenetres  et  des  faca- 
des. Chaque  si&cle  vit  des  essais  tenths,  des  formes  nou* 
velles  adopts,  selon  le  g^nie  on  le  caprice  des  archilectes, 
en  raison  du  sentiment  artistique,  du  go&t  dominant  et 
des  progres  de  la  civilisation. 

Voilk  la  marche  que  le  concurrent  a  suivie  et  precis^ 
par  ses  dessins.  Cest  ainsi  qu*il  a  donn^  a  son  memoire 
une  certaine  valeur,  malgre  Timperfection  du  style. 

Le  second  chapitre  traile  du  verre  comme  objet  deco- 
ratif  et  d*utilite,  de  la  peinture  sur  verre  et  des  perfec- 
tionnements  de  la  verrerie.  L'auteur  y  exprime  ses  idees 
sur  Torigine  et  Temploi  de  la  peinture  sur  verre,  sur  Fha- 
bileie  progressive  des  peintres-verriers.  II  mentionne  les 
ameliorations  obtenues  dans  la  confection  des  carreaux 
de  vitre,  des  panneaux  de  verre ,  des  glaces  etamees  et 
non  etamees.  Ge  cbapitre  et  la  Conclusion  demanderaient 
k  etre  soigneusement  revus. 

Le  concurrent,  en  emettant  Thypothese  que  la  peinture 
sur  verre  peut  etre  originaire  de  Byzance,  et  daterdes 
premiers  temps  du  Bas*Empire,  s*eioigne  de  nouveau  de 
Topinion  la  plus  generalement  admise.  Si  les  peuples  de 
Tantiquiie,  et  parmi  eux  les  lEgyptiens,  les  Pheniciens,  les 
Grecs  et  les  Romains,  appliquerent  sur  le  verre  des  sub- 
stances  vitreuses  colorees,  les  y  fixerent  par  Taction  da 
feu  comme  un  email  ou  un  vernis  transparent,  il  est  avere 
que  la  peitUure  des  vitraux ,  qu*il  ne  faut  pas  confondre 
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avec  ies  fendres-mosmques  ^  agencees  en  verres  de  couleur, 
ne  remoDte  pas  au  del^  du  X"*  siecle. 

Aax  XI"*  el  XII"'  siteles  ^lail  en  usage  la  peinlure  sur 
^rre  historic,  en  petites  dimensions;  au  XIII"*  Ies  pro* 
portions  des  sujets  augment^rent ;  au  XTV"*  Ton  ex^uta 
des  compositions  tr^vastes,  des  figures  colossales.  Dans 
ee  si^le  et  le  siScle  suivant  la  peinture  sur  verre  prit 
nne  telle  extension,  acquit  une  telle  vogue,  que  de  bcaiux 
Yitranx  brillaient  <^alement  aux  fen£tres  des  monuments 
religieux ,  des  Mifices  civils ,  des  habitations  de  la  noblesse 
et  de  fopulente  bourgeoisie.  Le  XVI"''  sikle  vit  la  grande 
peintare  sur  verre  ^  son  apog^  et  2i  son  d^clin :  on  en 
revint  &  des  proportions  plastiques  moindres.  Mais  bientdt 
Fart  du  peintre-verrier  fut  en  pleine  d^dence,  et  ne  se 
releva  point  darant  Ies  XVII"*  et  XVIII"*  siteles.  De  li 
Tint  la  fausse  idde ,  si  longtemps  accrMit^e ,  que  le  secret 
de  cette  peinture  s'^tait  perdu. 

L'agencement  architectural  des  verri^res,  le  dessin  et 
romemcntation  dc  leurs  compositions  historic  suivirent 
Ies  phases  architecloniques  des  diverses  periodes,  fonda- 
mentales  ou  transitoires. 

VAppendice  pent  etre  consid^r^  comme  un  factum  pra- 
tique en  dehors  des  prescriptions  du  programme.  Les  de- 
tails qui  y  sont  donn&  sur  la  verrerie,  sur  les  couleurs 
propres  i  la  peinture  sur  verre,  sont  des  instructions 
techniques  tir^  des  ouvrages  sp^ciaux. 

Dans  Texamen  des  deux  memoires,  jd  me  suis  surtoui 
prteccup^  du  c6te  historico-artistique  de  la  question ,  lais- 
sani  ^  mes  honorables  collegues,  MM.  les  architectes  Roe- 
landt  et  Partoes,  k  approfondir  le  point  purement  archi- 
tectural. Je  me  suis  attach^ ,  en  outre,  k  Tappr^iation  de 
la  marche  logique,  de  la  forme  litteraire  de  ces  disserta- 
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tipD9<  Ensuile  de  c^  double  examen,  je  me  rallie  aux  god<^ 
elusions  des  premiers  commi^saires :  &  mon  avis  aussi,  ni 
Puu  Di  Tautre  des  m^moires  nV^^t  traii^  de  maniSre  k  nie- 
riter  la  m^aille  d*or«  Le  premier,  avec  d'incontestabies 
quality  de  scienc9»  de  mdlliQde  et  de  forme,  est  iosuffi- 
saoiet  iucomplet;  le  second,  tr^-incorrect  de  reaction, 
suit  parfois  trop  servilem^nt  les  guides  que  fauteur  8*esi 
choisis. 

N6anmoiDS ,  le  second  m^moire  r^pondant  avec  le  d6we^ 
loppement  n^cessaire,  rai^onnd,  et  jusqu'^  ses  dernieres 
limites  ^  la  question  de  la  classe  des  beaux^rts,  j'adh^re  k 
ca  qu*une  m^aille  d'argent  soit  d^rnte  h  ce  travaiK  » 


c  Je  ne  puis  que  me  rallier  aux  id^es  exprim^  par 
mes  coll^ues  MM.  Roelandt  et  De  Busscher. 

AuQun  des  deux  m^moires  pr^sent^  en  r^ponse  ii  la 
troisiime  question,  mise  au  concours  de  1854  par  la 
classe  des  beaux-arts,  ne  me  semble  m^riter  la  mddaille 
d*Qr.  Celui  qui  porte  pour  ^pigraphe :  Qu(9sivit  calo  lucem... 
contient  un  aper^u  tr6s-bien  &it  du  mode  suivi  aux  diverses 
^poques  poor  faire  p^n^trer  la  lumi^re  dans  les  Edifices 
religieux. 

L'auteur  de  ce  m^moire  a  r6uni  des  recherches  tr^ 
int^ressantes,  et  qui,  si  elles  sont  exactes,  comme  je  le 
crois,  ont  de  la  valeur.  Toutefois,  it  n'a  pas  repondu  a  la 
question  telle  qu'elle  a  ^te  pos^e.  Cest  plutot  une  ^ude 
$ur  la  question  qu*une  solution  de  celle-ci.  L'auteur  lui- 
m^me  le  recounait  dans  sa  conclusion. 


r 
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Le  second  oiemoire,  qui  laisse  beaucoup  k  desirer  quant 
a  la  forme  el  au  style,  donne  un  hisloriquc  raisonn6  des 
inuuformatiom  architecturales  des  fendtres  dans  leurs 
rapports  avec  Temploi  du  vitrage.  Bien  que  ce  travail  ne 
r^ponde  pas  compl^temeni  k  la  question  pos^ ,  el  qu'il  ne 
presente  guere  d'id^  neuves,  il  a  cependant  le  m^rite  de 
satisfaire  mieux  que  I'autre  aux  conditions  du  programme, 
&L  de  trailer  la  mati&re  avec  plus  de  fruit  au  point  de  vue 
de  Fart. 

h  n'ai  rien  k  ajooter,  du  reste,  anx  considerations  ex* 
pos^  dans  le  rapport  de  M.  De  Busscher,  ni  aux  remar- 
ques  si  justes  qui  terminenl  celui  de  M.  Roelandt;  je  ne 
puis  que  confirmer  la  conclusion  prise  d*accord  avec  ces 
hoBorables  coll^ues,  et  qui  tend  iaccorder  une  mMaille 
d'argent  k  Tauteur  du  mimoire  portant  T^pigrapbe  fran- 
(aise'.Ltf  Ferrej  etc 


La  classe  adopte  les  conclusions  pr^ntees  dans  les 
rapports  de  ses  trois  commissaires;  elle  decide,  en  conse- 
quence ,  qu*une  medaille  d*argent  sera  decern^  k  Tauteur 
du  m^moire  portant  Tepigraphe  fran^aise.  Elle  decide,  en 
oulre«  qu'il  sera  accord^  une  mention  honorable  k  Tau- 
teur  du  m^moire  portant  T^pigraphe  latine. 
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PROGRAMME  POUR  LE  CONCOURS  DE  1855. 


I. 

Quel  e$t  le  point  de  dipari  el  quel  ailik  earaeiere  de 
Vic€k  flamande  de  peifUure  sous  le  regne  dee  duee  de  Bawr- 
gognef  QuHles  eani  les  causee  de  ea  eplendeur  ei  de  ea  d^ea* 
deneef 

II. 

La  mutique  exerce-t-eUe  sur  lee  mcewrs  une  influence 
ealutairet  Tous  les  genres  de  musique  sant-ils  SgakmetU 
propres  a  exercer  cetle  influence?  Les  formes  actuelles  de 
Vart  lut  aesurent-elles  une  action  morale  ulUe;  peuvenl-eUes 
are  considerSes  comme  itant  en  progres  sous  ce  rapport,  et 
quelles  modifications  doiventrelles  subirpour  atteindre  a  lew- 
plus  haute  puissance  civilisatrice?  Examiner  a  ce  point  de 
vue  les  diffirents  genres  de  musique :  la  mutique  religiettse, 
la  musique  dramalique,  la  musique  purement  vocale  ou 
instrumentaie  et  la  musique  populaire. 

III. 

Faire  connaitre  les  modifications  et  changements  queVar- 
chitecture  a  subis  par  lintroduction  et  Vemploi  du  verre  a 
vitres  dans  les  idifices  publics  et  privis.  Pridser  I'ipoque  de 
cette  introduction,  et  designer  les  transformations  et  les 
ameliorations  successivement  obtenues,  depms ,  par  ce  nouvel 
iliment. 
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IV. 

A  queUes  causes  faut-il  attribuer  la  bonne  conservation 
da  omvres  de  peinture  de  certaines  icoUs  et  de  certains 
maUres?  Quels  ont  iU,  £unt  autre  part,  les  motifs  des 
altirations  qu*ont  subies  Us  productions  d!autres  ipoques  et 
tautres  maUres  f  Examiner  a  ee  point  de  tme  les  propriitis 
da  eouleurSf  des  huiles  et  des  vemis^  en  tenant  compte  de 
la  preparation  des  taUes  et  des  panneaux.  Indiquer  les  pro^ 
Mis  ^exicution  les  plus  propres  a  privenir  les  alterations 
du  coloris  dans  la  peinture  a  I'huile. 

Le  prix,  pour  chacune  de  ces  questions ,  sera  une  m^ 
daille  d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Pour  la  pre- 
miire  question  du  programme,  le  Gouveroement  a,  en 
oatre,  fond^  un  prtx  special  de  donze  cents  Trancs.  Les 
m^moires  doivent  6tre  ^rits  lisiblement  en  latin,  en 
fraofais  ou  en  Qamand,  et  seront  adress^,  francs  de 
port,  avant  le  1"*  juin  1855,  k  M.  Quetelet,  secretaire  per- 
petual. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  Ji  cet  effet,  les  auteurs  auront  soin  dMndiquer 
les  bilious  et  les  pages  des  livres  qu*ils  citeront.  On.n*ad- 
metira  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leurouvrage, 
mais  seulement  une  devise,  qu*ils  rep^teront  sur  un  billet 
cacheld,  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. Les  ouvrages 
remis  aprte  le  terme  present  ou  ceux  dont  les  auteurs  se 
feroDl  connaltre,  de  quelque  mani&re  que  ce  soit,  seront 
exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
des  que  les  m^moires  ont  ^t^  soumis  k  son  jugement,  ils 
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sont  d^pos^  dans  ses  archives,  comme  6tant  devenus  sa 
propri^t^;  toutefois,  les  int^ress^  peuvent  en  faire  tirer 
des  copies  k  leurs  frais,  en  s*adressant,  ii  cet  effet,  au 
Secretaire  perp^lueL 

La  classe  8*esl  occupy  ensnite  k  prendre  les  dispositions 
n^cessaires  pour  la  stance  pnblique  da  lendemain. 
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Stance  publique  du  24  septembre  i854. 

(Temple  des  Augustins.) 

M.  Navkz,  prd&idetit  de  TAcad^mie  et  directeiir  de  la 
classe. 
M.  F.  P6ns,  vice-direcieuf. 
H.  QcETBLET,  secretaire  perp^tuel. 

S(mi  prAenU :  MM.  Alvin ^  Braeml,  De  Keyzer,  G.  Geefs, 
Roelandt)  Suys,  A.  Van  Hasselt,  Jos.  Geefs^  £rin  Corn, 
Snei,  Fraikin,  Partoes,  BaroQ,  Ed.  Feib,  Ed.  de  Busscber, 
membres;  De  Biefve,  Bosselet,  correspondants. 

Assistaient  k  la  s^nce  : 

CloMe  des  sciences :  MM.  TimmermanSy  Wesniael,  Mar- 
lens,  Add.  Dumonty  Stas,  Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux, 
Gloge,  Liagre,  membres. 

Classe  des  lettres  :  Le  chanoine  de  Ram,  directeur,  le 
chevalier  Marchal,  le  baron  de  Stassart^  Roulez,  Van 
Heenen,  P.  De  Decker,  Schayes,  membres. 


La  8&ince  s*ouvre  k  onze  heares;  Torchestre  du  cooser- 
valoire  royal  de  Bruxellea  exteute,  sous  la  direction  de 
M.  F^tiS)  Tonverture  du  Comte  d'Egmant  par  Beethoven, 
pais  M.  le  directeur  prononce  le  discours  suivant  t 

Mfissistms , 

Chaque  nation  a  des  instincts  particuliers  qui  se  naani- 
feslent  dans  ses  gouts  et  des  institutions  qui  se  d^veloppent 
avec  son  intelligence  et  forinent  son  caraci^re  national. 
L'exp^rience  de  I'histoire  est  lii  pour  prouver  que  vouloir 
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adapter  k  tous  les  peoples  les.mfimcs  inslitutioDS,  quel- 
que  parfailes  qu*elles  soienl,  est  uoe  irrealisable  utopte. 
Les  diversites  de  condition ,  de  nature,  de  moeurs,  de  re- 
ligion ,  sont  d'iuYiucibles  obstacles  que  ni  la  raisoo,  ni  le 
temps,  ni  la  force,  ne  peuvent  surmonter.  Mieaiqn*aU- 
cun  autre  peuple,  les  Beiges  ont  pu  d^yelopper  leur  carae- 
tere  national,  et  ce  d^veloppement,  il  faut  ^videmmail 
Tatiribuer  ^  Texiguit^  de  leur  territoire. 

On  a  YU,  en  effet,  ce  caractere  s*affaiblir  dans  T^tendae 
des  trop  vastes  empires;  1^,  domin^s  par  une  centralisa- 
tion qui  absorbe  toule  la  ricbesse,  toute  la  puissance, 
toute  la  gloire  de  la  nation,  les  extr^mites  languissent, 
tombent  de  Tindifii^rence  dans  la  torpeur,  et  Ton  veil 
s*eteindre  et  les  id^  de  liberty  et  le  sentiment  en  patrio- 
tisme  local ,  qu'on  a  cberch^  ^  fl^trir  du  nom  d*esprit  de 
clocber.  Les  jouissances  de  la  vie  mat^rielle  y  remplacent 
la  puissance  de  Tesprit,  et  chacun  suit  macbinalemeni  le 
roouvement  qui  lui  vient  de  la  capitale. 

Cest  surtout  dans  les  lettres,  dans  les  arts,  que  celte 
domination  delet6re  exerce  sa  funesle  influence.  Lescapi- 
tales  sont  n^cessairement  le  si^e  des  pouvoirs  de  l*£tal 
et  des  principales  institutions  du  pays.  Devenues  ainsi  de 
grands  foyers  de  lumi^re ,  elles  les  projettent  sur  ceux  qui 
les  entourent.  Mais  que  d'intelligences  perdues  dansT^loi- 
gnement,  dans  Tisolemenl!  Que  de  g^nies  s'etiolent  h  d6- 
faut  d*emulation  et  de  retentissants  applaudissements  de 
foule !  Combien  d'esprits  elev&  se  sont  abrutis  dans  le  mat6- 
rialisme,  apr&i  avoir  perdu  ce  que  Dieu  a  donneiirbomme 
de  plus  cber  et  de  plus  precieux,  le  g^nie  et  la  liberty ! 

Heureusement,  il  n'en  a  pas  ^t^  ainsi  de  notre  belle  pa- 
trie.  Ici  chaque  ville  a  eu  sa  puissance  et  sa  gloire,  son 
ind^pendance  el  ses  libertes;  aussi  voyez  quelles  nobles 
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Isttttt  quelies  g^n^rtoses  rivaliifo  entre  ces  communes 
fieres  encore  des  monuments  qu*elles  out  6\&9is  afin  de 
perpetuer,  dans  les  generalions  futures,  les  pairiotiques 
sentiments  qui  les  ontanim&.Tous,  soil  qu'ils  rappellent 
DOS  vieitles  franchises ,  soil  qu'ils  exprimeot  la  foi  reli- 
gieuse  de  nos  p&res,  ont  des  caracteres  distinctifs,  el, 
poor  atnsi  dire,  individuels ;  ils  sont  purs  de  toute  domi- 
nation ^irang^,  de  toule  pression  despotique. 

Que  d'amonrde  la  liberie,  quede  civisme,  que  d*ardente 
piet^  dans  ces  imposantes  maisons  communales  du  moyen 
ige,  dans  ces  somptueuses  basiliques !  k  Bruxelles ,  k  An- 
Tef8,ii  Gand,  k  Bruges,  h  Audenarde,  k  Ypres,  k  Lou- 
vain  ,  i  Tournai ,  k  Li^e,  dans  cbacune  de  nos  villes  Tart 
86  joint  h  Thistoire  pour  immortaliser  le  souvenir  de  notre 
antiqae  ind^pendance  aussi  glorieusement  d^fendue  quV 
vaient  ^te  glorieusement  achet^  nos  antiques  liberty.  Uk 
sont  emprantes  les  id^es  g^n^reuses  qui  enflammaient  nos 
peres;  \i  sont  les  irr6cusables  t^moins  de  notre  gloire;  1^ 
sont  les  assises  de  notre  nationality! 

Parcourez  les  contr^  oii  l*homme  est  priv^  de  son 
existence  nationale ,  de  ses  droits  politiques,  et  vous  serez 
donloureosement  frapp^  de  leur  sl^riiit^.  On  a  bien  pu  y 
elever  quelqnes  monuments  d*utilite  publique;  mais  ilsse 
ressentent  de  la  volonl^  et  de  la  direction  uniforme  d'une 
eoenrante  centralisation ,  et  tout  le  luxe,  tout  Ttelat  qu*on 
a  pa  leur  donner  ne  remplissent  pas  le  vide  de  T&me  :  its 
ne  sont  que  Teipression  banale  d'un  syst^me  soumet- 
lant  lout  h  une  formule,  ii  une  pbysionomie  identique,  el 
D'inspirant  ancnne  grande  idee  au  peuple,  k  qui  ils  n*ont 
d'ailleurs  rien  k  rappeler. 

Cefut  la  liberty,  m^re  de  toutes  les  verlus,  de  toutes 
lesgrandes  id^,  la  liberty  si  ch6re  aux  Beiges,  qui  leur 
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a  inspire  le  goAt  des  arts;  ce  fut  sous  son  ^de,  el  anssi 
par  exaltation  de  leur  foi  religieuse,  qu*ils  onl  trouY^  les 
moyens  d'en  enlrelenir  le  culte.  A  Texemple  de  Tltalie, 
la  Belgique  a  eu  ses  diverses  6coles  qui  tootes  sonl  frap- 
p^sau  coin  d*un  caractire  national.  Dem^meque  Tecole 
toscane  rappelle  les  fieres  r^publiques  de  rindustriease 
^trurie,  que  T^ole  de  Venise  point  Topuienee  et  ia  puis- 
sance de  cette  reine  du  comniet'ce,  que,  dans  r6eole  ro* 
maine,  on  retrouve  les  pompes  du  caiholicisme  et  de  sa 
domination,  la  Belgique  a  exprim^  dans  les  ceuvres  de  ses 
grands  maitres  son  attachement  k  ses  liberty  et  k  la  reli- 
gion de  ses  pires. 

Dans  noire  pays,  la  liberty  a  cr6^  Tart;  son  ind^peO'- 
dance  et  sa  sincere  pi^l^  font  soutenu.  Aussi  longlemps 
que  ces  sentiments  y  onl  doming,  il  ne  s*est  jamais  aban- 
donn^  aux  funesles  entratnements  de  la  mode,  ni  lalss^ 
dominer  par  les  caprices  de  la  courtisanerie.  Sar  lai 
Taction  du  gouvernement  ful  nulle;  il  resta  grand,  parce 
qu'il  ne  se  prosliluait  h  aucune  esp^ce  de  faveur  ni  d'avan- 
tages  mercantiles;  ce  ne  ful  que  sous  le  r^gne  beureox  de 
Marie-Th^rese  qu'il  fut  soumis  ii  une  haute  protection; 
mais  alors  il  £tail  d^jk  en  decadence,  et  les  tenements 
successifs  ne  lui  permirenl  pas  d*en  ressenlir  Tinfluence. 
II  trouvait  sa  r^ompense  dans  ses  osuvres  el  Testiroe  de 
ses  concitoyens.  Celte  absence  de  rinfluence  gouveroe* 
mentale  est  manireste  par  Tabsence  presqne  compile  des 
monuments  artistiques  execute  sous  son  impulsion.  Nos 
plus  beaux  monumenls  d'architecture ,  de  sculplure»  de 
peinture  sont  dus  aux  communes  et  ii  leurs  dnergiques 
appuis,  les  corporations  el  les  metiers. 

L'arl,  d^  qu'il  devia  de  ce  principe,  tr^bucha  sor  le 
chemin  que  la  soifde  Tor  avail  rendu  glissanl.  II  s*imboi 
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de  dAestablcs  principles  imposes  trop  sonvent  par  (TigDares 
administrations.  E(  poortant,  il  devait  ^  son  ancienne 
ind^pendance  une  telle  force,  une  telle  vitality,  qae  dans 
sa  plus  grande  d^dence  mdme,  il  conserva  une  partie 
desoD  caractere  primitif;  il  ne  se  corrompit  pas  enti^re-* 
ment  an  souffle  del^lSre  de  la  courtisanerie ,  il  ne  se  soumit 
pas  complAement  aux  sp^ulations  des  brocanteurs;  en 
un  mot,  il  ne  tomba  pas  dans  une  Tulgarit^  absolue  et 
ae  descendit  pas  tont  k  fait  jnsqu'k  T^tat  de  metier. 

En  supprimant  TesclaTage,  le  christian  isme  avait  r^veill^ 
rintelligence  humaine ,  et  an  soriir  des  t^n^bres  de  la  bar-* 
liarie,  les  esprits  se  portdrent  tont  d'abord  vers  les  arts.  Ce 
fot  sons  cetle  nonvelle  inflnence  que  se  d^veloppdrent  les 
g^ies  po^iqnes  et  artistiqnes  des  temps  modernes,  et 
noosToyons  que  parlout  oh  le  culle  catholique  s'est  6telnt, 
Tart  s*est  efface.  En  errant  des  monuments  pour  c^l^brer 
hgloiredeDien,  Thomme  chercha  ^  lui  rendre  ce  qu*il 
en  avait  re^n^  le  g^nie  et  la  liberie  et,  libre  de  toute  en- 
trave,  il  s'^Ieva  aux  plus  hantes  spheres.  Remontez  aux 
temps  les  plus  reeul^s  de  I'antiqnite ,  depuis  les  Pyramides 
josqQ*it  nos  jours,  parlout  vous  voyez  les  chefs-d^ceuvre  de 
Tart  inspire  par  la  religion. 

Dans  le  XIV"%  le  XV"»*  et  le  XVI«»  siftcle,  la  peinture, 
la  sculpture,  Tarchitecture  lui  doiveni  tout  ce  que  Tart  a 
enfiint^  de  plus  grandiose,  de  plus  sublime!  C'est  le  cime- 
tiire  de  Pise,  c*est  Florence,  ce  sont  les  immenses  basili- 
qoes  de  France  et  de  notre  pays.  Et  combien  n*en  aurions- 
QOQs  pas  davantage  \k  montrer  si  les  revolutions,  si  I'ineptie 
des gouvernements  et  des  administrations  n'avaient  toldr^ 
sinon  facility  Texportation  des  OBuvres  de  nos  grands  mai- 
tres.  Nous  qui  avons  enrichi  toutes  les  galcries  de  TEu- 
rope,  sans  la  creation  du  mus^  Napol^n,  nous  n'au- 
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rions  plus,  peut-Stre  mfime,  k  Fheure  qu'il  est,  que  qnel- 
qoes  bribes,  ignominieusement  restaur^es,  de  notregloire 
pass^.  Ab!  esp^roDS  que  des  vues  plus  ^lev^,  plus  na- 
tionales,  dirigerontdor^navant  nos  administrations,  et  que 
ce  ne  sera  plus  dans  des  discours  officiels  seulement  que 
la  Belgique  redeviendra  la  terre  des  arts.  Esp^rons  qu*elle 
se  formera  un  muste  national  digne  d*etle,  et  que  Ton 
comprendra,  comme  Tont  si  bien  compris  les  Aliemands 
et  les  Fran^ais,  que  la  decoration  des  6diGces  religieux  est 
la  seule  qui  puisse  inspirer  et  raviver  le  g^nie  de  la  grande 
peinlure. 

Et  ceci  n*esl  point  un  paradoxe.  Si ,  au  lieu  des  pages 
grandioses  de  la  Bible,  de  T^vangile,  les  c^l^bres  maitres, 
qui  sont  rest^  pour  nous  des  sujels  d*admiration,  n^avaient 
reproduit  que  des  scenes  historiques;  que  tons  serait-il 
rest^  de  leurs  oBuvres?  Des  portraits,  des  coslumes,  des 
eioffes,  des  bonnets,  des  perruques  et  des  chapeaux  de 
toutes  formes,  depuis  la  toque  de  Charles-Quint  jusqu*au 
petit  chapeau  de  Napolton ,  enfin ,  toutes  les  bizarreries  et 
tons  les  ridicules  de  la  mode.  Mais  les  puissants  mod^es, 
qui  resleront  ^lernellement  classiques,  ont^l^  plus  inde- 
pendants  du  mauvais  goAt  du  vulgaire  et  des  idees  ^troites 
et  pen  ^ievdes  qui  ont  trop  souvenl  doming  les  adminis- 
trations des  beaux-arts,  ils  ont  suivi  Texemple  des  anciens 
qui  divinisaient  leurs  b^ros  pour  n*avoir  pas  ^  les  coslu- 
mer.  Analysez,  au  contraire,  cerlaines  oeuvres  k  la  pre- 
miere vue  et  par  leur  pompe  apparente,  vous  les  trouverez 
telles  que  celles  de  la  decadence,  oti  une  devotion  bypocrite 
s*est  subslitu^  k  la  foi  naive,  oh  roriginalil6  native  a  ^le 
subjugu^  par  des*  ^coles  qui  n'avaient  plus  ni  sentiment 
religieux,  ni  nobles  inspirations. 

Vous  le  savez,  Messieurs,  a  la  fin  du  si^le  dernier,  la 
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perle  de  rindupeiidance  dc  rail  avail  amen^  une  chute  si 
complete,  qu'il  semblaii  impossible  de  le  relever;  mais  la 
liberui  rendii  aux  naiions  le  caracl^re  de  leur  premiere 
ecole,  ei  il  se  maniresta  h  Munich,  h  Dnssetdorf,  h  Berlin, 
ea  Hollande,  en  Belgique  surioat,  un  T^table  monve- 
meot  renovateur. 

Que  ccux  done  que  leur  talent  appellent  h  r^aAvr 
I'ecolc  Garaande,  a  ressusciter  les  beaui  jours  de  sa  splen- 
deur,  s'allachetil  cxciusivement  a  inlerpr^ter  des  senti- 
ments Qobles  ei  elev^;  qu'ils  □'abaadoDuent  jamais  le 
mi  ni  le  bcauj  qu'ils  mcditcnt  proronddmeat  lenrs  sa- 
jets,  alia  de  se  sauvcgarder  des  modes  el  des  caprices 
do  jour;  qu'ils  retrcmpeDl  leur  ime  dans  cette  ooble  et 
litre  iodependance  qui  illumine  comme  ud  rayon  divin  le 
froDt  de  rhommc  de  geuic;  en  ud  mot,  qu'ils  ne  perdent 
pas  unseul  inslantla  saiute mission  desarts!  Mors,  mais 
alors  sculement,  ils  touclieront  an  but  que  leur  montrent 
saus  ccssc  Qos  grands  maitres  resl6s  deboul  sur  leurs  im- 
mortets  picdestaux ,  au  milieu  des  ruiocs  qui  oagu^re  cou- 
Traienl  notrcpalrie? 


M.  le  Secretaire  perpf!luel  prend  la  parole  et  fait  con- 
Daitre  les  resultats  du  concours  de  1854  {yoir  plus.baut 
page  400);  il  donoe  ensuite  lecture  du  proc^Terbal  de  la 
eeaoce  du  jury,  charge  de  juger  le  concours  de  peinture 
oovert  a  I'Academic  royale  d'Anvers.  Le  sujet  du  concours 
^lait :  Saint  Paul  pr^chant  a  Athenea. 

a.  Desir^  Mcrgaert,  dleve  de  I'^le  d'Aiivers,  est  venu 
recevoir  des  mains  de  M.  le  Directeur  le  premier  prix  qui 
Idi  3  cle  decerne. 
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MM.  Louis  HendricxetAntoineGoyers,  a  qui  le  second 
prix  a  ^t^  d^cerod  en  parlage,  n'assislaient  point  h  ia  seance. 

—  Apr&)  la  proclamation  des  r&ultats  de  ces  concoorst 
Torchestre  du  Conservatoire  royal ,  sous  la  direction  de 
M.  F.  F^iiSy  a  ex6cut6  I'Oratario  qui  a  obtenu  le  second 
prix  au  concours  de  composition  musicale  de  1853.  Get 
oratorio  a  iii  compost,  par  M.  De  Mol  sur  les  paroles  sui- 
vantes ,  dues  h  M.  Michaels. 


PREM[1£R£  PARTIE.  ^  LA  CATACOMBE. 

Tandis  que  chaque  jour  un  encens  impudique, 
Souille  rimpur  autel  da  paganisme  antique 

De  stcrifioes  odieax;  -* 
Loin  des  regards  de  Rome  et  du  reste  du  mondei 

Gacb^  k  tous  les  yeux 
Sous  les  sombres  arceaux  d'une  crypte  profonde, 
Les  Chretiens,  k  genoux,  chantent  le  Roi  des  cieux... 


O  seigneur,  qa*OB  revere, 
Toi  qui  regnes  au  del, 
Jette  sur  notre  terre 

Un  regard  patemel 

Pour  montrer  la  puissance 
De  ta  main,  qa*on  encease, 
D^livre-nous  du  mai; 
Le  poids  de  ta  justice, 
Pour  nous  toujours  propice, 
Au  mdchant  est  fatal ! 
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MUeii, 

EDtendez-TODS  gronder  ces  voix  tumullueuses, 
Qui  TJeimeiit  aux  Chr^ens  pr^sager  des  combaU 
Et  leur  promettre  aussi  des  palmes  glorieuses, 
£n  ^ebangQ  de  tour  tripa»? 

us  BOMAIHS. 

Vous,  qui  caebes  dans  ToBibre 
Un  cnlte  triste  et  sombre, 
Queb  sont  tos  dieux  ? 

U»  CUUiTIBllS. 

Nous  n*ador<m8  qu^iin  Dien,  crfoteiir  de  la  terre ; 
L*Eternel  est  son  nom :  il  regne  dans  les  cieux ! 

tES  ROMAIRS. 

A  Jupiter,  trts  grand,  qui  lance  le  tonnerre, 
Adressez-Tous  TOtre  priere? 

LBS  CHB^TIEHS. 

Non!  non!  un  encens  crimlnel 
Jamais  ne  souilla  notre  autel! 


lES  EOaAIHi,  (BS  CniTlBHS. 

Pour  cet  outrage,  Dieo,  qu*on  outrage, 

De  l^escUvage  De  Pesclavage 

Rivons  les  fers !  Brise  les  fers! 

N^dcoutons  que  la  baine.  Puissance  souveraine, 

Et  que  bieDt6t  Farene  En  oubliant  leur  haine, 

S'ouvre  pour  ces  pervers!  Pardonne  k  ces  penrers! 


1 
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DEUXifiME  PARTIE.  —  LA  PRISON. 

La  lumiere  du  jour,  dans  les  cieax  va  renaitre, 
Et  d^jik  les  ^chos 
S'^vdllent  k  la  Toix  du  pr^tre, 
Qui  chante  rbjiniie  sainte,  k  Fombre  des  cacbou! 

LE  PR^TRB. 

Seigneur,  toi  qui  vois  nos  miseres, 

De  tes  mains  tut^Iaires 

ProUgetesenfants! 
Tout  cede  k  ta  force  immuable; 

Ton  pouvoir  secourable 
Peul  nous  rendre  encor  triomphanls ! 

LES  CHR^TIEirS. 

Du  Dieu  qui  bdnit  la  souffrance 
Chantons  la  supreme  assistance, 
Et  de  Rome  bravons  les  coups  : 
La  foi  nous  cou?re  de  son  aile^ 

Pour  la  vie  ^(ernelle 
La  mort  meme  combat  pour  nous! 

LES  ROMAINS. 

Chretiens,  la  mort  s*apprete 
Pour  Tous! 

LES  CHRiriEIfS. 

La  mort  est  une  fete 
Pour  nousf 

LES  ROIAIRS. 

Craignez  notre  colere  f 

LES  CURiriEllS. 

Le  Dieu  que  nous  servons  est  le  Dieu  tut^laire. 

LES  ROMAIM. 

Abjurez, 
Oumourez! 
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LBS  GHB^TURS. 

K  Doiis  les  palmes  du  martyre  : 
Le  Dieu  puissant,  qui  doub  inspire, 
Hoiis  rendra  forts  dans  la  douleurf 
Heureux  est  celui  qui  succombe  *■ 

Qui  descend  vers  la  tombe , 
Dans  las  cienx  renaitra  rainqaeur! 

TROISIKME  PARTIE.  —  LE  CIRQUE. 

Entendez-Tous  ^i\k  dans  la  sanglante  arene 

S*^lever  mille  cris  de  baine? 
La  mort!  la  mort!  la  mort!  —  G^ar,  it  faut  punir 
Ceux  qui  de  Jupiter  ontragent  la  puissance  : 
Sur  la  terre,  pour  enx,  non,  non,  plus  de  ct^mence: 

Tous  les  chr^ens  doivent  p^ir ! 

Du  lion  de  Lybie 

La  voii  rient  de  rugtr; 

Le  tigre  de  Nubie 

Est  tout  prSt  i  bondir.... 

Et  le  Chretien,  qui  prie, 

Sans  crainte  va  mourir! 

Je  crois  an  Dieu  du  del,  protecteur  de  la  terre; 

Au  fils,  n^  d*une  vierge  mere. 
Qui  souffril  et  mourut  sous  d'homicides  mains 

Pour  sauver  les  humains. 
Je  crois,  pour  mon  salut,  k  la  foi  de  T^gtise; 
A  la  Tie  ^temelle,  k  nos  douleurs  promise; 
Je  crois  a  TEsprit-saint;  je  crois  Dieu  juste  et  bon; 

Je  crois  A  des  jours  de  pardon....  — 

Dans  le  sang  qui  coule 
Le  tigre  se  ronle, 
Affreux  et  cruel ! 
Le  Chretien  qui  tombe, 
Au  bord  de  la  tombe, 
Voits^ouvrirleciel! 

Tomb  xxi.  —  II"'  part.  35 
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LB  PEiTHB. 

Parmi  mes  freret  morU,  seiil  encor  je  respire  : 

Hoo  Dien,  fais  <iue  j^expire ! 
Tu  ne  peux  s^parer,  aux  portes  dn  tr^pas, 
Le  pr^tre  des  martjn  dont  il  guida  Ie9  pas.... 

Tous  les  chants  ont  oess^....  —  Cohorte  trtompbante, 

Dieu  sut  briser  tos  fen  : 
II  TOUS  garde  un  refuge  en  sa  gloire  ^ctatante  : 
Toujours  pour  les  martyrs  les  cienx  se  sont  ouverts ! 

Harpes  saintes  des  anges, 
C^Ubrej  les  louanges 
Des  h^ros  de  la  foi! 
Dans  des  combats  sublimes, 
S^ils  sont  tombes  ▼ictimes, 
Dieu  puissant,  c^est  pour  toil! 


r 
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CLASSE  DES   SCIENCES. 


S^nce  du  7  octobre  i  854. 

M.  le  baron  de  Selts-Longghamps^  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sant  presents :  MM.  d'Omalins  d*HalIoy,  Pagatii,  Sau- 
veor,  Timinennans,Wesinael,  Martens,  DuiBont,  Ch.  Mor- 
reo,  J.-S.  StaSy  De  Eoninck,  Van  Beneden,  Gluge,Schaar, 
Liagre,  membres;  Sommd,  Spring,  Schwann,  Lamarle, 
a$$aciis ;  J.-B.  Brassenr,  correspandant. 

M.  £d.  Fdtis ,  membre  de  la  cUwe  des  beaiuiHirts ,  assiste 
!k  ia  s&nce. 


CORRESPONDANCE. 


H.  Flanti ,  secretaire  perp6tuel  de  TAcademie  royale  de 
Naples  y  annonce  la  mort  de  M.  Melloni,  associe  de  I'Aca- 
demie,  decide,  dans  sa  53*  annee,  le  11  aoiit  dernier,  k 
Porlici,  prfes  de  Naples. 

~  M.  le  Ministre  de  rint^riear  envoie,  pour  la  Biblio- 
th^ue  de  TAcademie ,  le  tome  X  des  Annaks  de  IVbser- 
vatoire  royal  de  Bruxelles  et  la  continuation  des  Annates 
de  pamologie. 

MM.  Timroermans  el  Van  Beneden  font  hommage,  le 
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premier  d'un  Traili  de  calcul  diff^enliel  et  de  ccUcut  inii'^ 
gral,  et  le  second  des  deux  derniers  volumes  de  son  Ana- 
tomie  comparie. 

La  Socield  linn^enne  de  Lyon,  la  Soci6l6  des  sciences 
de  Harlem,  la  Soci^le  imperiale  de  Lille  el  TAcademie  de 
Nancy  font  parvenir  ieurs  dernieres  publications. 

Remerciments  pour  ces  differenls  ouvrages. 

—  La  classe  recoil,  en  outre,  les  memoires  manuscrits 
suivants  : 

1 .  Esmi  sur  les  effets  de  refraction  et  de  dispersion  pro- 
duits  par  Valmosphere;  deuxieme  memoire  par  M.  Mon- 
tigny,  professeur  k  Namur.  ( Commissaires  :  MM.  Plateau 
el  Crahay. ) 

2.  Cosmologie,  par  M.  Lenglel,  chefde  bataillon  da  g^ 
nie  en  retraile.  (Commissaires :  MM.  Lamarle  el  Quetelet.) 

5.  Notice  sur  qtAelques  plantes  phanerogarms  et  crypto- 
games  sponlanies  ou  accidentelles  nouvellement  decouvertes 
en Belgique;  par  M.-C.  Mathien.  (Commissaires:  MM.Kickx 
et  Martens. ) 


RAPPORTS. 


Apres  avoir  entendu  ses  commissaires,  MM.  Scbaar  el 
Liagre,  la  classe  ordonne  I'lmpression  d*un  memoire  de 
M.  Lamarle,  porlani  pour  litre :  £liule  approfondit  sur  les 
deux  equations  fondamentales 

fix  H-   )  — ^(x) 


( .559  ) 


Sur  la  direction  it  la  grandeur  des  soulevements  qui  ont 
affects  le  sol  de  la  Belgique;  par  M.  J.-C.  Houzeau. 


MUtpptri  if0  JT*  09  Wmmm. 


<  Cest  uoe  entreprise  aussi  bardie  que  laborieuse  que 
de  determiner  math^matiquemeDt  la  grandeur  et  la  direc- 
tion des  soulevements  qui  ont  affect^  la  surface  du  globe. 
Tel  est  cependant  le  but  que  poursuit  M.  Houzeau,  dans  le 
-travail  qu'il  a  soumis  au  jugement  de  TAcademie. 

Partant  du  principe  soupQonn^  par  H.  £lie  de  Beau- 
moot ,  que  les  soulevements  out  gen^ralement  eu  lieusui- 
vant  des  arcs  de  grand  cercle,  Tauteur  s'est  attach^  k  de- 
terminer,  par  des  considerations  hypsometriques,  le  trace 
des  principales  rides  produites  par  ces  mouvements  dans 
le  sol  de  la  Belgique. 

line  premiere  application  du  calcul  le  conduit  k  recon- 
naitre  dans  les  Hautes  Fanges  (vers  Botranche)  une  ride 
appartenant  au  systeme  de  la  Thuringerwald. 

Pour  assigner  d'une  maniere  generale  la  direction  d*une 
pareille  ride,  M.  Houzeau  a  recours  k  des  equations  de 
condition  dans  lesquelles  entrent  la  latitude  et  la  longi- 
tude geographiques  des  differents  points  observes,  Tangle 
d'incidence  du  grand  cercle  cherche  sur  requateur  terres- 
tre  et  la  longitude  du  nceud  ou  point  d'intersection  de  ces 
deui  cercles.  II  arrive  ensuite,  par  la  meihode  des  moin- 
dres  carres,  k  la  valeur  de  ses  inconnues,  et  notamment 
de  I'incidence  du  grand  cercle  cberche  sur  le  meridien 
principal. 

La  partie  mathematique  de  ce  memoire  veri6ee,  pax* 
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moi  en  plusieurs  points,  peut  elre  consid^r^  comme 
exacte  (1). 

Qaant  aax  considerations  g^logiques,  je  n'ai  pas  assez 
observe  par  moi-meme  pour  pouvoir  en  appr^cier  tout  le 
m^rite.  Je  dirai  touiefois  qu'en  g^n^ral  elles  m'ont  paru 
de  nature  k  offrir  de  rint^ret  et  dignes  tout  au  moins  de 
provoquer  un  examen  s^rieux  et  des  discussions  utiles 
k  la  science  (2).  ^attention  roe  semble  surtout  eveillee 
par  les  developpements  donnas,  d'unepart,  k  T^tude  des 
r^sultats  probables  des  soul^vements  successifs  qui  ont 
affecte  certains  points  du  pays,  et  d*autre  part,  ik  la  deter- 
mination de  la  pente  generate  et  des  principales  ondula- 
tions  des  terrains  ardoisiers,  depuis  TArdenne  jusque  dans 
le  Brabant  inclusiveroent. 

Ces  circonstances  sui&raient  pour  me  faire  conclure  it 
I'impression,  si  dejkcette  distinction  n'etait  justifiee  et  par 
la  nouveauie  de  la  voie  dans  laquelle  M.  Houzeau  s*est 
lance,  et  par  Tbabilete  avec  laquelle  ii  a  aborde  la  solu- 
tion des  questions  deiicates  qu'il  s'est  posees.  i» 


if»  Jf .  Mmammmi. 


<  Les  mouvemenls  de  Tecorce  du  globe  peuvent  etre 
classes  en  deux  categories  reialivemeut  h  leur  graudeur  : 


(1)  Page  3,  ViQues  A.  Ost  par  distraction  que  Tangle  ct  est  d^ign^  comme 
un  aiimut;  oe  iloit  Sire  Tincidence  du  cercle  clierch^  sur  le  pi'emier  m^ridien. 

(3)  Je  ne  puis  me  dispenser  de  faii'C  rcmarquer  i  M.  Houzeau  qu**!!  n^a  pas 
toujours  donn^  k  son  expos^  toute  la  clart<§  que  reclame  la  nouveaute  du 
sujet.  Je  citerai  comme  exemple  le  paragraphe  fmal  de  son  article  1''  (page  3), 
dont  on  ne  saisit  pas  bien  le  sens  et  la  port^e. 
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Les  graods  monvements,  qui  ont  produit  les  principales 
dislocaiioDSy  etqui^en  g^n^ral,  oni  eu  lieu  d'uDe  ma- 
Diire  brusqae  el  k  de  longs  intervalles^  se  maDifesleDt 
sartout  dans  la  forme  des  chaines  et  des  groopes  de  mon* 
tagnes,  et  dans  le  contourDemeiii  et  la  forte  incliDaison 
des  coaches  qui  les  composent, 

Les  petits  mouYemeDls  angulaires  qui»  au  contraire, 
ODt  le  plus  soQveDt  ea  liea  d*une  mani^re  pour  ainsi  dire 
continue  et  plus  ou  moins  lenle,  se  manifestent  dans  les 
couches  peu  inclines,  par  la  diversity  de  leur  direction  ^ 
de  leur  inclinaison  et  du  niveau  de  leur  aflQeurement.  lis 
se  manifestent  aussi ,  mais  moins  clairement,  dans  les  alti- 
tudes variees  que  pr^ntent  les  divers  points  de  la  surface 
da  sol. 

Ces  mouvements  out  done,  comme  je  Tai  dit  ailleurs , 
« produit  y  dans  la  disposition  des  roches,  des  particula- 
rites  qui  permettent  d'en  appr^cier  toutes  les  phases,  et  de 
reconnaitre  Tordre  dans  lequel  ils  se  sont  succ^de.  » 

Cest  en  comparant  ces  parlicularites  que  j'ai  pu  elablir 
rigoureusement  le  synchronisme  de  formations  g^ologi- 
ques  appartenant  k  des  contr^es  ^loignees  les  unes  des 
aulresy  d'une  mani^re  tout  k  fait  ind^pendante  des  carac- 
teres  min^ralogiques  et  pal^ontologiques  de  ces  forma- 
tions (1). 

On  admet  generalement  que  ces  grands  et  ces  petils 
mouvements  du  sol  ont  eu  lieu  suivant  de  grands  cercles 
lie  la  sphere.  La  direction  des  couches  tres-inclin^s,  ob- 
servee  dans  un  certain  nombre  de  localites,  permet  de 


(1)  Note  sur  Vtmploi  des  caractircs  geomeiriques  resultant  des  mouve- 
wemj  lenls  du  sol,  pour  etablir  le  synchronisme  dea  formations  geolo^ 
gtques. 
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determiner  celle  du  grand  cercle  de  comparaison  auqael 
ces  directions  locales  se  coordonnent;  mais  la  direction 
des  couches  pen  incline  ou  du  sol  qu*elles  constituent, 
ne  pouvant  Stre  d^terminee  exactement  par  les  mesures 
directes  ordinaires^  on  doit  avoir  recours  au  calcul.  La 
methode  employ^  par  M.  Houzeau  exige,  pour  chaque 
point  observe,  la  connaissance  de  sa  longitude,  de  sa  lati- 
tude et  de  son  altitude.  M.  Houzeau  a  pris  pour  base  de 
ses  recherches  une  carte  geologique  comprenant  la  Bel- 
gique,  le  nord  de  la  France  et  les  provinces  du  Rfain, 
dont  il  n'a  pas  nomm^  Tauteur,  et  sur  laquelle  il  a  port^ 
un  tr^s-grand  nombre  de  cotes  de  hauteurs,  dont  une  par- 
tie,  k  ce  qu*il  annonce,  ont  ^te  mesurto  par  lui.  Partant 
de  ces  donnees,  il  s*est  propose,  dans  le  m^moire  qu'il 
a  soumis  h  TAcad^mie,  le  9  niai  dernier,  de  determiner 
mathematiquement  la  direction  et  la  grandeur  des  sou- 
levements  qui  ont  affect^  le  sol  de  la  Belgique,  et  de  rat- 
tacher  ensuite  ces  soul^vements  k  ceux  dont  Vkge  est 
connu. 

Pour  determiner  la  direction  du  grand  cercle  suivant 
lequel  se  rangent  un  certain  nombre  de  protuberances  do 
globe,  il  emploie  des  Equations  de  condition  de  la  Torme 

tang  ^  =  tang  d  sin  (/  —  N), 
qu'il  transforme  en 

tang  f  =  sin  l.x  —  cos  Ly , 

dans  lesquelles  la  latitude  9  et  la  longitude  I  sont  connues 
pour  chaque  protuberance,  ce  qui  permet  de  determiner, 
par  autant  de  points  qu'on  veut,  au  moyen  de  la  methode 
des  moindres  carres,  les  inconnues  auxiUaires  a;  et  y ,  et 
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par  suite  rincidence /3  du  grand  cerde  cherch^  sur  Tequa^ 
tear  terrestre ,  et  la  ioogitode  N  du  noeud  ou  point  d*inter« 
section.  Puis,  an  moyen  da  triangle  sph^rique  fonn6  par 
ee grand  cercle,  F^uateur  et  le  premier  m^ridien,  ii  trouve 
Tangle  a,  que  forme  le  grand  cercle  en  question  a?ec  le 
premier  meridien  choisi  et  la  latitude  (b  de  ce  point  d'inter- 
section. 

Pour  avoir  la  direction  et  la  grandeur  angnlaire  des 
petits  mouTements  de  la  surface  du  sol,  ii  a  encore  recours 
^  des  equations  de  condition  de  la  forme 

A  =  {<!> —  f)  siu  a  -+-  /.  COS  f  COS  a, 

dans  lesquelles  "k  exprime  la  distance  du  point  observe  k  la 
tiace  ou  ligne  d'intersection  de  la  surface  soulev^  avec  la 
surface  primiike,  et  oji  il  a  mis  iau  lieu  de  sin  I,  parce 
que  Tangle  I  est  toujours  tres-petit  dans  un  espace  ausst 
limits  que  la  Belgique ,  lorsque  Ton  prend  pour  premier 
meridien  celui  qui  est  k  2'  k  FEst  du  meridien  de  Paris. 
La  cote  de  soulevement  h  ^tant  sensiblement  propor- 
tionnelle  k  la  distance  I ,  il  obtient  une  Equation  de  con- 
dition de  la  forme 

h  =  X  —  f.y  ■+-  L  cos  ^.z , 

qoi  permet  encore  de  determiner,  an  moyen  de  la  m^thode 
des  moindres  carr^s,  les  inconnues  auxiliaires  a;,  j/  et  z, 
par  Tallitude  A,  la  latitude  <f  et  la  longitude  I,  d*autant  de 
points  que  Ton  veut ,  et  ii  en  d^duit  enfin  la  valeur  de 
«i  <^  et  fc,  en  d^ignant  par  k  la  pente  en  metres  par  mi- 
note  de  grand  cercle,  la  minute  ^tant  prise  pour  unite 
tfarc. 

Au  moyen  de  ces  formules,  M.  Houzeau  trouve  que  le 
soldela  Belgique  doit  son  relief  k  six  sonl6vements»  et 
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que  les  directions  de  ces  six  soalivements  soot  sensible- 
ment  parall^Ies  h  celles  des  syst^mes  du  Hundsriick ,  du 
Tburiogerwald »  de  la  Corse,  du  Tatra,  des  Alpes  occi- 
dentales  et  des  Alpes  orientales,  d'oti  il  conclut  que  les 
premiers  sont  respectiYement  corr^Iatifs  aux  seconds,  et 
ont  par  consequent  eu  lieu  aux  mimes  ^poques. 

Suivant  M.  Houzeau,  les  trois  plus  anciens  souldve- 
ments  auraient  laiss^  trois  rides  k  la  surface  du  sol. 

L'une  de  ces  rides  aurait  trayers^  la  Lorraine ,  crois^ 
I'Ardenne  par  Arlon,  Neville  et  les  Hautes  Fanges,  pour 
former  ensuite  le  falte  du  pays  de  Herve  et  se  terminer  sous 
les  terrains  quaternaires  aupr^s  de  Sittard :  elle  serait  diri- 
g^  du  S.  au  N.,  comme  le  systime  de  la  Corse,  et  s*61iYerait 
d'environ  100  metres  au-dessus  des  plateaux  environnants. 

Quoique  cette  ride  soit,  en  effet,  dans  le  prolongement 
du  syst^me  de  la  Corse ,  elle  devrait  cependant  etre  plus 
r^ente,  si ,  comme  le  dit  Tauteur,  elle  se  manifesto  jusque 
dans  les  coUines  de  Sittard,  qui  sont, comme  on  salt, 
compos^es  de  sables  bold^riens  (mioc^nes). 

Une  autre  ride  partirait  du  Palatinat ,  imprimerait  un 
relief  transversal  au  syst^me  des  Yosges,  dans  les  som- 
mites  de  la  Hard  au  NE.  de  Kaiserslautern,  croiserait  le 
Hundsriick  dans  Tldarwald,  traverserait  TEifel  oblique- 
ment  et  se  terminerait  brusquement  aux  Hautes  Fanges  : 
sa  direction  (de  l^G"  2')  au  N.  53<*  58'  0.  concorderait , 
k  o""  pres,  avec  celle  du  Thuringerwald ,  et  son  exbausse- 
ment  au-dessus  des  plateaux  situ&  vers  la  droite  et  vers 
la  gauche ,  serait  d'environ  200  metres. 

LesHautes  Fanges,  situ^es  k  Tintersection  des  deux  rides, 
auraient  subi  les  deux  exhaussements  dont  la  somme  est 
d'environ  500  metres,  ce  qui  expliquerait ,  suivant  M.  Hou- 
zeau,  leur  elevation  sup<^rieure  a  celle  de  la  ligne  de  par- 
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lige  des  eaux  de  rArdenoe.  Mais  cette  explication  ne  satis- 
bit  pas,  suiYant  moi,  aux  conditions  geologiques,  en  ee 
quiconcerne  T^poque  et  la  grandeur  du  soulivement;  car 
il  est  d^montr^  (1)  qu'k  r^poqne  de  la  formation  du  cal- 
caire  k  silex  de  Maestricht,  le  niyeau  des  Hautes  Fanges  ne 
d^passait  pas  sensiblement  celui  de  la  MontagneS^-Pierre, 
etque  la  difKrence  d'en?iron  600  metres,  que  Ton  obserre 
aetoellement  entre  ces  denx  points,  est  le  r^ultat  d'un 
soolirement  post^rieur  k  I'^oque  de  la  formation  cr^ 

Si  on  rabaisse  de  500  metres,  dit  H.  Houzeau,  Taltitude 
actnelle  des  Hautes  Fanges,  cette  partie  de  TArdenne  n'aura 
pins  400  mitres  d*eI^vation ,  et  se  trouvera  inf(§rieure  aux 
plateaux  de  Paliseul  et  de  Recogne,  de  S^-Hubert ,  de  Bas- 
logne  et  de  I'Eifel,  et»  dans  ce  cas,  la  direction  du  falte 
de  I'Ardenne,  a  »3  59*15',  se  rapprochera  de  celle  du  sys- 
time  du  Hundsriick,  dont  elle  s'^rte  notablement  au- 
joord'bui. 

En  comparant  la  hauteur  des  bords  des  massifs  arden- 
aais  et  celle  de  leur  faite ,  M.  Houzeau  cherche  la  hauteur 
que  ces  massifs  de^aient  avoir  an-dessus  de  I'oc&in  rh^ 
nan;  et  en  comparant  la  pente  de  la  surface  passant  par 
les  bords  meridional  et  septentrional  du  massif  anlhraxi- 
ftre  de  la  Belgique,  Ik  la  pente  du  massif  rh^nan  du  Bra- 
bant,  il  trouve  celle-ci  plus  rapide.  Le  terrain  anthraxi(%re 
ne  s'^tant  pas  d^pos^  sur  cette  derniire,  il  en  conclnt  que 
Tangle  saillant,  form^  par  les  deux  pentes,  n'existait  pas 
alors,  et  n'a  pu  se  produire  qu'aprte  la  formation  complete 
da  terrain  anthraxilere.  II  pense,  en  outre,  que  I'ouver- 


(1)  Mimoir9  iur  la  terraim  ardennais  et  rh^nan. 
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•tare  des  filons  et  les  injeclions  porpbyriques  da  Brabant 
^Dt  eu  lieu  i^  T^poque  de  la  formation  de  cet  angle  sail- 
lant;  mais  je  dois  encore  faire  observer,  ik  cet  egard,  que 
les  couches  inferieuresdu  terrain  anthraxif(^re  renferment 
des  fragments  de  porphyre,  et  ne  peuvent  par  consequent 
avoir  6i6  form^es  avant  Tinjeciion  de  ces  derni^res  rocbes 
dans  le  terrain  rh6nan. 

Passant  aux  petits  mouvements  qu*a  subis  la  partie  sep- 
tentrionale  de  la  Belgique,  il  trouve  d'abord  que  la  surface 
des  terrains  quaternaires,  qu'il  nomme  pliocene,  a  pour 
direction  un  arc  de  grand  cercle  6^=67''  59'  et  une  incli- 
naison  N.  22**!'  0.  =  0*3'29";  que  cette  surface  prolong^ 
va  coincider  avec  celle  des  plateaux  de  Berne  et  de  Lau- 
sanne, et  que  sa  direction  est  parall6le  k  la  cbaine  prin- 
cipale  des  Alpes  :  d'oji  il  conclut  que  nos  plaines  quater- 
naires  ont  et^  soulevees  lors  de  la  formation  de  cette 
cbaine.  A  cela  on  pent  encore  objecter  que  le  limon  hes- 
bayen,  n*^tant  pas  un  depdt  d'eau  nivelee,  a  pu  se  d6poser 
sur  une  surface  qui  pr^sentait  d^jk  cette  inclinaison  de 
3'29'\  Le  soulevement  des  Alpes  orientales  a,  du  reste, 
eu  lieu,  suivant  M.  £)lie  de  Beaumont,  entre  la  formation 
pliocene  et  la  formation  des  depots  quaternaires. 

Apres  avoir  soustrait  des  cdtes  actuelles  Teffet  produit 
par  ce  soulevement,  il  trouve  que  les  terrains  tertiaires» 
plus  anciens,  qui  sMtendaient  k  TO.  de  la  Geete,  ont  alors 
une  inclinaison  k  TO.  50'  9'  N.  =  3'  S8"  et  une  direction 
du  S.  30*  9'  0.  aulV.  30^  9'  E.,  difKrant  pen  de  celle  du 
systeme  des  Alpes  occidenlales  transportee  en  Belgique; 
tandis  que  les  terrains  eocenes,  qui  s*6tendaient  k  TE.  de 
la  Geele  vers  la  Hesbaye  et  le  pays  de  Juliers,  ont,  aprte 
la  meme  soustraction ,  une  inclinaison  au  N.  8"*  26'  0.^ 
13'  15"  et  une  direction  de  TO.  8<»  26'  S.  k  I'E.  8*  26'  N. 


(547) 

Toisine  de  celle  du  syslime  du  Tatra,  qoi ,  transport^  en 
Bclgique,  est  de  TO.  r  12'  S.  i  I'E.  7«  12'  N. 

La  direction  des  collines  diestiennes  ayant  aussi  k  peu 
prts  la  m6me  direction  {0. 5U' S.  k  I'E.  5»  4'  N.),  M.  Hou- 
zean  croit  que  la  production  des  sables  de  Diest  a,  ainsi 
que  le  soulevement  de  la  Hesbaye,  en  lieu  k  la  m£me  epo* 
qoe  geologique  que  le  systime  du  Taira. 

Les  soDimets  des  collines  diesliennes  ne  sont  passitu^ 
snr  une  surface  r^guliire;  mais  si  Ton  soustrait  de  leur 
altitude  les  exbaussements  poslerieurs  dont  il  vient  d'etre 
question,  on  ram^ne  ces  sommets  k  une  surface  sensible- 
ment  spherique;  ce  qui  semble  prouver  que  la  production 
da  depdt  diestien  est  antdrieur  k  ces  soulevements. 

Ces  petits  mouvements  angulaires,  Studies  par  M.  Hou- 
zeaujconcordenljnsqu'ii  un  certain  point  avec  une  partie 
deceui  dont  j*ai  signal^  depuis  longtemps  Texistence  dans 
diverses  publications  (i) ;  mais  ils  n'ont  pas,  comme  il  le 
suppose,  ele  produits  k  trois  epoques  fixes  :  ils  ont  eu  lieu 
d*une  mauiere  pour  ainsi  dire  continue  en  differents  sens, 
pendant  le  temps  de  la  formation  des  divers  systemes  des 
terrains  cr^tac^  et  tertiaire,  comme  on  peut  s*en  convain- 
cre  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  ma  carte  geologique  de  la 
Belgique  et  des  con  trees  voisines. 

Oo  ne  doit  done  pas  considdrer  Tinclinaison  de  nos 
massifs  cr^tac^  et  tertiaire  d^barrass^s  des  effets  produits 


(1)  Memoire  sur  les  terrains  ardennais  et  rhinan,  note  sur  le  syn- 
tknnismB des  formations  tertiaires  de  la  Belgique,  de  VJngleterre  et  du 
nortf  de  la  France,  —  Observations  sur  la  constitution  geologique  des 
terrains  tertiaires  de  I'Angleterre ,  compares  a  ceux  de  la  Belgique.  — 
l(ote  tur  I'emphi  des  caractires  geometriques  resultant  des  mouvements 
Itntt  du  sol,  pour  etablir  le  synchronisme  des  formations  geologiques. 
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posterieurement,  comme  le  r^sultat  exclusif  de  deux  mou- 
vements  qui  auraieut  eu  lieu  k  des  ^poques  diffi^reDtes, 
Tun  vers  1*0.  de  la  Geete  et  Tautre  vers  I'E. ,  mais  comme  le 
r^uUatdes  divers  mouvements  et  denudations  qui  se  ma- 
nifestent  d*une  mani^re  si  claire  dans  la  disposition  des 
parties  qui  composent  nos  terrains  cretac^  et  tertiaire. 

Quoi  quMI  en  soit,  le  m^moire  de  M.  Houzeau  est  tr^ 
remarquable,  surtout  au  point  de  vue  des  calculs  qu*il 
renferme ,  et  je  propose  ^  rAcademie  d'en  ordonner  Tim- 
pression  dans  ses  Memoires ,  et  de  remercier  Tauteur  pour 
son  interessante  communication.  » 

Gonformement  aux  conclusions  des  deux  rapports  pre- 
cedents, auxquelles  adhere  le  troisleme  commissaire, 
M.  d'Omalius  d'Halloy,  la  classe  ordonne  rimpression  du 
m^moire  de  M.  Houzeau.  Des  remerciments  seront  adres- 
ses  h  Tauteur. 


GOMMUNIGATIONS  ET  LEGTURES. 


Seconde  floraison  du  lilas. 

M.  Quetelet  appelle  Tattention  de  la  classe  sur  un  phe- 
nomene  de  vegetation  qu*il  a  observe  dans  le  jardin  de 
rObservatoire.  A  la  suite  des  fortes  chaleurs  de  T^te,  la 
plupart  des  lilas  avaient  perdu  leurs  feuilles;  quelqae 
temps  apr^Sy  il  s'est  forme  des  feuilles  nouvelles;  les  lilas 
ont  reverdi  partiellement,  et,  au  commencement  de  sep- 
tembre,  ils  ont  donne  une  seconde  floraison. 
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MM.  Schaar  et  Timmennans  diseot  que  les  mdmes  fails 
ont  ^t^  observe  a  Gand. 

Etoiles  planus  periodiques  du  mois  d'aout. 

M.  Quetelet  fait  connattre  que  les  Etoiles  filaDtes  perio- 
diques d'aout  out  fait  defaut  celte  ann^e,  ou  da  moius 
qu'elles  ont  et^  bien  moins  nombreuses  que  les  ann^es 
pr^dentes;  Tobservation ,  du  reste,  a  ^te  entrav^e  par 
la  presence  de  la  lune.  La  meme  remarque  a  ii6  faite  ^ 
Gandy  par  M.  le  professeur  Duprez,  et  k  Rome,  d'apr^s 
una  lettre  particuli^re  de  M.  Secchi,  directeur  de  TOb- 
senratoire  du  Collie  romain.  Void  les  observations  re- 
coeillies  dans  ces  trois  villes. 

A  Bruxelles,  les  observations  ont  Hi  faites  chaque  jour 
da  8  an  12  aout,  entre  9  h.  et  minuit  (1) : 

USaoAt,  la  clart^  de  la  lune  a  pu  diminuer  le  nombre 
des  etoiles  filantes  observe ,  mais  il  ^tait  ^videmment 
moindre  que  dans  une  nuit  ordinaire. 

Le  9  aout,  le  temps  est  rest^  nuageux;  de  10  '/«  h.  k 
minuit  9  il  a  ^ti  possible  cependant  d'observer  sur  un  tiers 
da  eiel  environ.  6  met^ores  settlement,  dont  un  tr^beau, 
ont  ^t^  annotds  durant  cet  intervalle. 

UlOaoiU,  vers  10  Vt  h.,  les  nuages se sont  dissip^s,  et, 
sauf  la  presence  de  la  lune,  le  temps  etait  tr^s-favorable 
aax  observations.  De  10  ^U  h.  k  minuit ,  un  observateur 


(1)  Les  obflervatioDS  ont  M  faites  par  IIH.  Qaetelet,  Bouvy  et  Gr^oire, 
nr  la  ierrasse  de  TObsenratoire;  le  tiers  du  ciel  environ  ^happait  aux 
regards. 
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n*a  compt^  que  8  mel^ores  :  c'est  moins  que  la  moyeone 
d'une  nuit  ordinaire. 

Le  11  aout,  le  temps  ^tait  parfaitement  serein,  mais  la 
lune,  a  10  h.,  commen^ait  ^  g^oer  les  deux  observateurs, 
qui  tantdt  alternaient,  tantot  observaienl  simultanement. 

Yoici  comment  se  sont  repariies  les  ^loiles  filantes,  entre 
9  h.  et  minuit : 

En  1*>20",  9  obserrateun,  23  m^l^ores; 

—  23-,  1  —  3        ~ 

—  28-,  2  —  5        — 

—  30-,  1  —  5        — 

Si  Ton  admet  le  double  de  mel^ores  pour  les  intervalles 
oil  il  n'y  a  eu  qu'un  seul  observateur,  on  obtient  un  total 
de  43  etoiles  fllantes,  vues  en  2  '/«  h.,  soit  17  par  heure 
pour  deuK  observateurs.  Cest  k  trte-peu  pres  le  nombre 
d*une  nuit  ordinaire. 

Le  12  ao&t,  sauf  la  presence  de  la  lune,  le  temps  est 
rest6  encore  tres-favorable.  Les  deux  observateurs  n*ont 
compt6  cependant  que  37  met^ores  en  2  h.  28  m. ,  soit 
15  par  heure,  et  k  trds-peu  pres  encore  le  nombre  d*une 
nuit  ordinaire. 

En  resume,  bien  que  les  etoiles  filantes  aient  fait  defaut 
cette  annee  k  Tepoque  de  leur  retour  p^riodique,  il  est  k 
remarquer  que,  comme  aux  aulres  ^poques  d*apparition, 
les  trajectoires  prolong^  passaient  g^u^ralement  par  le 
point  d^emanation  ordinaire,  dans  le  voisinage  de  Cas- 
siop^,  et  que  le  plus  grand  nombre  d'entre  elles  se  diri- 
geaient  vers  la  region  SO.  du  ciel.  Piusieurs  etaient  remar- 
quables  par  leur  eclat  et  ont  presenle  de  belles  trainees. 

A  Gand,  les  Etoiles  filanles  periodiques  du  mois  d'aout 
n*ont  presenle  rien  de  remarquable. 
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Dans  la  nuit  du  9,  T^tat  nuageox  du  del  n'a  point  per- 
mis  d'obserrer. 

Dans  la  nuit  du  10,  le  nombre  des  m^teores  que  j'ai  pu 
aonoter  a  ^t^  trte-restreint ;  il  n*a  ^te  que  de  dix  dans  un 
iniervalle  de  temps  de  deux  heures  et  un  quart,  savoir  de 
9  h.  20'  k  11  h.  55'.  Ce  nombre  est  inf(£rieur  k  celui  des 
etoiles  filantes  d*une  nuit  ordinaire;  il  est  vrai  que  la 
grande  clart^  que  r^pandait  la  pleine  lune  a  dii  nuire  con- 
sid^rablement  aux  observations;  en  outre,  je  dois  ajouter 
que,  pendant  une  partie  du  temps  que  celle^ci  dur^rent, 
la  r^ion  du  ciel  que  j'explorais  et  qui  ^tait  comprise  entrc 
le  NNE.  et  le  SE.,  resta  parsem^  de  petits  nuages;  de 
sorte  que  du  petit  nombre  des  m^ttores  observes  dans  de 
pareilles  eirconstances ,  on  ne  peut  point  conclure  que  le 
pb^nom^ne  du  retour  p^riodique  des  etoiles  filantes  du 
mois  d'aoAt  n'a  point  eu  lieu  cette  ann^e. 

Dans  la  nuit  du  11 ,  le  ciel  resta  compl^tement  serein; 
tODtefois  je  n'ai  pu  compter  que  quatre  mel^ores  en  une 
heare  de  temps,  nombre  ^alement  moindre  que  celui  qui 
correspond  k  une  nuit  ordinaire;  mais,  encore  une  fois, 
la  clarte  de  la  lane  devait  rendre  invisibles  les  Etoiles 
filantes  dont  Tapparition  n'^tait  accompagn^e  que  de  pen 
Skhi.  3 

A  Rome,  dans  les  soirees  du  10  et  du  11  aout,  la  lune 
emp^hait  presque  toute  observation;  en  tre  8  Vs  h.  et  9  Vs  b., 
on  a*a  compt^  que  quatre  ou  cinq  Etoiles  filantes  chaque 
soiree.  Le  12,  on  en  observa  quatorze  dans  le  mdme  temps. 

Aurore  boreale. 

M.  Quetelet  annonce  ensuite  qu'une  belle  aurore  bordale 
a  £te  observee  k  Amiens ,  par  M.  Clays ,  peintre  de  marine , 
Tome  xxi.  —  IP*  part.  36 
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le  14  septembre  dernier^  vers  sept  heures  du  soir.  Quelque 
temps  apr^,  le  ciel  s*est  couvert ,  et  il  est  tomb^  une  pluie 
abondaDte. 

Ossemenis  fossiles  dicouverts  dans  la  Campine  et  dans 

les  environs  de  Dinant. 

M.  DeKoDinck  fait  coaaattreque,  dans  les  travanx  qai 
s*ex^cutent  aux  environs  d'Anvers  pour  la  terminaison  da 
canal  de  Herenthals,  Fentreprenear,  M.  Beaalieu,  a  d^coo- 
vert  un  grand  nombre  de  vertebres,  une  m&choire  et  d*au- 
tres  parties  du  squelette  de  baleines.  Aux  termes  du  cabier 
des  charges  9  ees  ossements  ont  ^te  remis  aux  ing^nieurs 
MM.  Kummer  et  Lemmens,  qui  en  ont  pris  possession  au 
nom  du  Gouvernement. 

M.  De  Koninck  demande  que  rAcad^mie  s'adresse  au 
Gouvernement,  afin  de  le  prior  de  faire  deposer  ces  osse- 
ments dans  la  collection  de  Fun  des  Mus^  de  r£tat. 

Gette  demande  sera  faite. 

M.  d*Omalius  annonce,  de  son  cdte,  que  M.  Dupont, 
avocat  a  Dinant,  a  d^couvert  dans  les  environs  de  cette 
ville  un  grand  nombre  de  fossiles ,  notamment  des  osse- 
ments et  des  fruits. 


Sur  influence  magnMqtie  du  soleil.  (Extrait  d'une  lettre 
du  p^re  Secchi,  directeur  de  Tobservatoire  du  College 
remain,  ii  M.  Ad.  Quetelet.) 

«  Rome,  28aout  1854. 

<  Pour  le  moment,  je  m'occupe  d'un  travail  qui, 

peut-etre,  sera  tr^-int^ressant  et  de  votre  go&t.  II  s*agit 
de  prouver  que  le  soleil  agit  sur  la  terre  comme  un  v^ri- 
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table  aimant,  el  d'expliquer ,  par  cetle  hypoth^  trte- 
simple,  toutes  les  y^vhtions  ,pModiques  de  I'aiguille.  Le 
sujei  est  iat^ressant ,  yous  le  voyez,  mais  vous  me  deman- 
derez  les  preu?es;  elles  sont  trte-simples  et  resultent  trte- 
nettement  des  travaux  de  M.  Sabine.  Je  les  ai  expos^es 
aa  long  dans  nn  m^moire  en  parlie  sous  presse ,  et  vous 
les  verrez  lii;  je  vous  en  ferai  cependant  un  r^um^. 

»  Vous  savez  que  le  colonel  Sabine  a  remarqu^  Topposi* 
tion  du  mouvement  de  Taiguille  de  d^dinaison  dans  les 
pays  tropicauxy  selon  les  dtelinaisons  opposes  du  soleil. 
Ce  fait  restait  isol^,  et  pour  les  pays  en  dehors  de  la  zone 
torride,  on  ne  voyait  pas  directement  Teffet  de  la  declinai- 
son  du  soleil ;  j*ai  ^t^  assez  heureux  pour  arriver  k  le  dime- 
ter meme  dans  ces  r^ions.  Voici  la  clef  de  cette  d^couverle. 

»  Si  Taignille  est  influenc^e  par  le  soleil  comme  par  un 
aimant,  Teffet  doit  toujours  etre  en  relation  avec  Tangle 
horaire  et  la  d^linaison  solaire.  Or,  si  d'une  courbe  quel- 
conque  qui  repr^nte  la  marcbe  de  I'aiguille ,  nous  sous- 
trayons  Teffet  diurne  de  Tangle  horaire,  nous  trouverons 
comme  r^sidu  celui  de  la  declinaison;  ces  r(fsidusy  s'ils 
sont  eax -memos  en  relation  avec  la  declinaison  solaire, 
le  d^montreront  par  leur  disposition.  Pour  voir  done  cette 
relation,  il  sui&t  de  prendre  la  e^urbe  moyenne  horaire 
pour  un  mois  determine,  et  d'en  soustraire  les  ordonn^ 
de  la  courbe  horaire  annuelle  qui ,  par  sa  nature,  ne  depend 
pas  de  la  declinaison  solaire ,  mais  seulement  de  Tangle 
horaire.  Ce  travail  est  fait  en  partie  dans  les  ouvrages  de 
M.  Sabine,  et  il  suffit,  par  exemple,  de  joindre  par  un 
trait,  sur  les  planches  que  donne  ce  savant  pour  Texcur- 
sion  mensuelle  de  Taiguille,  tous  les  memos  mois  k  diffe- 
rentes  heures;  il  en  r^ulte  des  courbes  qui  sont  la  ditti- 
rence  entre  la  d^linaison  horaire  moyenne  de  Tannic  et 
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la  declinaisoQ  propre  du  mois.  (Voir  Obs.  of  the  Cape  of 
G.  H.,  p.  12;  pi.  I ,  of  Hobarton,  p.  8,  pi.  II;  of  Toronto, 
t.  I,  p.  9,  pi.  I.)  Ces  courbes  sont  tr^s-remarqaables. 
Elles  ont  tine  direction  d'inflexion  contraire  poor  les  mois 
de  deciinaison  oppos^e,  et  leur  excursion  est  en  propor- 
tion de  la  deciinaison  solaire  au  milieu  du  mois  auquel 
elles  appartiennent,  et  ^les  pour  ies  mois  equidistants 
de  r^quinoxe. 

»  II  y  a  sous  ce  rapport  une  di£ference  entre  Ies  courbes 
moyennes  boraires  annuelles  et  Ies  courbes  ainsi  d^ri?^ : 
Ies  premieres  sont  opposes  dans  Ies  hemispheres  opposes 
de  la  terre ,  tandis  que  Ies  secondes  sont  Ies  mfimes  dans 
Ies  deux  hemispheres,  mais  opposees  pour  une  declioaison 
solaire  differente.  La  courbe  mensuelle  doit  doDC  etre 
regardee  comme  resultant  de  Tinterference  de  la  courbe 
due  k  Tangle  horaire  avec  la  courbe  due  k  la  declioaison 
du  soleil.  Je  trouve  par  ces  interferences  rexplicatioo  des 
nombreuses  bizarreries  que  presentent  ces  courbes,  et 
vous  en  verrez  Ies  details  dans  mon  memoire.  La  forme 
de  ces  courbes  est  assez  interessante;  elles  paraissent  pro- 
duites  par  la  superposition  d*une  periode  diurne  et  d*une 
autre  semi-diurne  dont  Ies  maxima  se  rapporteraient  au 
passage  du  soleil  au  meridien  magnetique  :  elles  sont 
afiectees  encore  par  Ies  courbes  moyennes  boraires  an- 
nuelles. Cette  forme  de  courbe  exclut  Teifet  thermome- 
trique  du  soleil ,  et  montre  que  la  variation  diurne  de 
Taiguille  est  simplement  un  eiTet  dynamique  magnetique. 
Pour  m'en  convaincre,  j'ai  pris  Ies  formules  de  Savary, 
qui  donnent  Taction  d'un  courant  sur  Taiguille,  et  en  Ies 
reduisant  k  notre  cas,  j*ai  trouve  que  Teifet  du  soleil  doily 
comme  un  aimant,  agir  sur  la  terre  avec  une  periode 
diurne  el  semi-diurnc,qui  sont  Ies  principales,  el  que  Ies 
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aatres  periodes  se  r^uisent  k  avoir  des  coeflicients  tres- 
petils  et  presqne  n^Iigeables.  Mais  si  Ton  tient  compte 
meme  de  ceax-ci,  les  oscillations  diurnes  soot  encore  plus 
exaclement  represent^s.  J'ai  appliqu^  egalement  ces  for- 
moles  aux  autres  6l6ments  magnetiques,  les  composantes 
horizontales  et  verticales,  et  je  trouve  d'une  mani^re 
frappante  les  periodes  observes »  et  sartout  la  p^riode 
simple  que  presente  la  force  magnetique  k  S^-H^l£ne  et  les 
periodes  trte-singulieres  qu*on  observe  au  cap  de  Bonne- 
Esperance. 

»  Je  ne  doute  point,  apr^ cela,  que  le  moment  ne  soit 
arrive  d'attaquer  par  le  calcul  le  probleme  des  variations 
magn^liques  (errestres  et  de  les  r^uire  k  un  veritable 
mecaoisme,  d'aprte  les  lois  du  magn^tisme.  Les  savants 
qui  pourront  traiter  ce  calcul  d'une  mani^re  profonde, 
trouveront  dans  ce  probleme  des  cboses  nouvelles  qui 
jelteront  des  lumi^res  sur  plusieurs  points  tr^s-difficiles 
eo  cette  matiere.  Mes  formules  sont  tout  ^lemenlaires,  et 
sopposent  Faction  directe  du  soleil  sur  Taiguilie,  mais  il 
est  plus  probable  qu'elle  n'est  qu'indirecte  :  le  soleil  mo- 
difie  d'abord  le  magnetisme  du  globe,  et  celui-ci,  ainsi 
modifie,  rdagit  sur  Taiguille.  Cette  seconde  mani^re  d'en- 
Tisager  la  question  renferme  une  dependance  entre  la 
distribution  du  magnetisme  terrestre  et  les  variations  des 
forces  magnetiques,  ce  qui  explique  pourquoi  ces  variations 
soot  d^pendantes  de  Tintensite  absolue  du  magnetisme 
local.  Yous  trouverez  ces  formules  dans  mon  memoire, 
et  j^espere  que  ce  travail  ranimera  Tetude  du  magnetisme 
terrestre  qui  commen^ait  dejii  k  se  ralentir.  Ce  qui  serait 
interessant,  ce  serait  de  faire  une  nouvelle  discussion  des 
observations :  en  les  basant  l""  sur  le  calcul  du  temps  vrai, 
et  2"  sur  Tannee  astronomique  au  lieu  de  I'annee  civile; 
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en  relation  S""  avec  la  rotation  solaire,pour  en  decouYrir 
la  position  des  pdles,  et  A""  avec  la  position  de  la  lune. 

>  J'esp^re  que  ies  savants  voudront  bien  prendre  ce 
sujet  en  consideration ,  du  moins  pour  voir  jusqu*k  quel 
point  cette  thtorie  nous  assiste  dans  le  veritable  labyrinthe 
des  variations  magnetiques.  Ce  que  j'ai  dit  n*eiclut  pas, 
commevous  levoyezbien,  Tinfluenceque  plusieurs  aatres 
causes  peuvent  avoir  sur  Taiguille,  et  surtout  Ies  varia- 
tions m^ttorologiques  9  qui  doivent  agir  sur  IMtat  local  de 
reiectro  -  magnetisme  du  globe.  En  consid^rant  aiosi  Tai- 
guille  entre  deux  aimants.  Fun  eloign^  et  presque  constant, 
I'autre  tres-rapproch^  et  perturb^  lui-mSme  par  Ies  agents 
m^teorologiques,  on  pourra  arriver  k  une  complete  expli- 
cation de  ces  importants  ph^nom^nes.  > 


Sur  la  mit^rologie  nautiqw.  (Extrait  d'une  lettre  de  M.  le 
professeur  Ad.  Erman,  de  Berlin,  ^  M.  Ad.  Quetelet.) 

c Le  comity  anglais  ayant  bien  voulu  me  deman- 

der  mon  opinion  sur  Ies  entreprises  et  sur  Ies  travaax 
scientifiques  que  la  Conference  maritime  lenue  k  Bnixelles 
lui  a  recommand^y  je  ne  trouve  gu^re  d'observations  im- 
portantes  d'aucun  genre  qui  aient  ^t^  oubliees  dans  le  pro- 
gramme. 

Ce  n'est  que  pour  Ies  precautions  qu'il  faudra  appor- 
ter  ^  ce  genre  de  recherches,  pour  la  reduction  des  obser- 
vations directes  et  pour  quelques  r^sultats^  que  m*a  fournis 
mon  voyage  par  Ies  deux  Oceans,  que  je  me  permets  de 
vous  soumeltre  Ies  deux  M^moires  ci-joints. 

Le  premier,  imprim^  deux  fois  (en  1840  et  1843) ,  pa- 
rait  n^anmoins  avoir  echappe  compietement  a  Tattention 
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des  physicieos  franQais  el  anglais;  ii  contient  ler^ume 
coinplet  et  plusieurs  r^ultats  tr^-curieux  d'ao  delii  de 
14,000  lectures  faites  en  pleine  mer  pendant  mon  voyage 
aotour  du  monde,  k  Faide  d*un  barom^tre,  d'an  thermo- 
metre  et  d'un  hygrom^tre  scrupuleusement  rectifies.  Le 
second  traite  des  courants  de  la  surface  de  la  mer,  tels  que 
mes  observations  astronomiques,  faites  pendant  le  m6aie 
voyage  et  combing  avec  les  r&ultats  correspondants  des 
observations  du  locb,  me  les  ont  Tait  connaitre  dans  les 
deux  Oc^ns »  entre  les  parall^Ies  de  SS"  de  latitude  borate 
et  60°  de  latitude  australe.  Je  Tai  public  en  1852 ,  mais 
soit  que  la  langue  allemande  ait  rebuts  les  personnes  qui 
anraient  pu  s*int6resser  au  sujet  que  j'y  traite »  soit  par 
d*autres  motifs,  ce  petit  ouvrage  a  partag^  le  sort  de  son 
aio^. 

Pour  vous,  Monsieur,  qui  n'etes jamais  arr^t^  dans  vos 
travaux,  ni  par  la  diversity  des  langues,  ni  moins  encore 
par  aucune  de  ces  pr^ccupations  de  confrere,  qui  d^i- 
deot  assez  souvent  du  sort  des  ouvrages,  vous  accorderez 
peut-etre  quelque  attention  k  ces  premiers  essais  de  meteo- 
rologie  maritime  ou  nautique,  et  vous  d^iderez  s'ils  m^- 
ritent  d'etre  mis  en  vue,  soit  dans  les  recueils  d'instruc- 
tions  ou  de  r&ultats  que  publiera  le  Congres  ou  son 
comit^  anglais,  soit  dans  quelque  autre  endroit  moins 
oubli^  que  celui  od  ils  se  trouvent  jusqu'ici. 

Quant  au  premier  de  ces  essais ,  voici  en  quoi  il  se  re- 
sume : 

I.  TEMPERATURE  DE  LAIR  A  LA  SURFACE  DE  LA  MER. 

1.  Risumi  des  observations  direcles  faites  six  fois  par 
jour  pendant  le  voyage  autour  du  monde,  Moyennes  des 
joumdes  qui  en  derivent. 
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2.  Idem,  coordonnees  suivant  des  paralleles  equidistants 
entre  ^  So""  et  —  55""  degris  de  latitude.  Ce  tableau  cod- 
tient  pour  chaque  parall^le  qtMtre  moyennes  de  journ^es 
relatives  k  autant  de  saisons  et  ^  autant  de  zones  de  lon- 
gitude. 

Le  tableau  n""  2  suffirait  pour  exprimer  la  marche 
anouelle  des  temperatures  pour  les  diverses  paralleles, 
s'ii  ^tait  permis  de  n^liger  rinflueace  de  la  longitude  sur 
ces  temperatures. 

J'ai  essay^  cette  omission  pour  les  paralleles  comprises 
entre  -t-  25""  et  —  25**  de  latitude,  et  j*ai  trouve  entre  ces 
limites  que  la  temperature  t  d'une  journ^  en  degrfe  Reau- 
mur est  repr^entee  par  : 

fcs-l-Sa'jSSy— 240,130.  sin  «  f -4-200,007.  sin  •  f.  sin  X— 0»,803.  sin  *  f.  cos  X 
-♦-  (1%672  —  3%264  sin  « f )  sin  2  X  -f-  { \'fi\A  —  5%671  sin « f)  cos  2  X, 

oil  9  d^igne  la  latitude  de  Tendroit,  et  X  la  longitude  du 
soleil,  ou  la  meme  longitude  +  180°,  suivant  qu'on  caicule 
pour  une  latitude  bor^ale  ou  australe. 

Cette  formule  conduit  k  des  resultats  assez  inattendus 
sur  la  d^pendance  qui  existe,  dans  la  zone  equinoxiale, 
entre  la  latitude  et  la  temperature. 

VintensM  des  vents  alizes  est  moins  influence  par 
cette  distribution  variable  des  temperatures  tropicales 
qu'on  n'aurait  pu  le  penser. 

Cest  en  reduisant  les  observations  des  temperatures 
obtenues  par  d'autres  voyageurs  k  la  forme  du  tableau  d"*  2, 
et  en  combinant  plusieurs  tableaux  de  ce  genre,  qu'on 
parviendra,  pour  les  hautes  latitudes,  k  fanalogue  de  la 
susdite  loi  des  temperatures  ^quinoxiales. 
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U.  PBISSiON  DES  GAZ  PERIIAIIBNTS  ET  DE  LA  YAPEUR  D  EAI)  A  LA  SURFACE 

DB  LA  HER. 

1.  Risumi  des  observations  baromdlriques  et  des  pres- 
noM  totaks  riduites  a  igaliii  de  pesanteur. 

2.  Lot j  des  variations  diumes  de  ces  pressions. 

5.  Pressions  totaUs  de  Vatmosphere  a  la  surface  de  la 
mer,  coordonnies  suivant  des  paraMes  iquidistants  entre 
+  55'  e(  —  55*  de  latitude. 

A^lit^  de  latitude,  la  pression  totale  moyenne  parait 
d'eoviroD  1,5  ligoe  de  Paris  plus  grande  pour  I'oc^n  Atlan- 
tique  que  pour  le  grand  Oc^an.  A  ^alit^  de  longitude,  elle 
est  de  537,266  lignes  de  Paris  k  O"*  de  latitude  et  de  339,06 
^  SS""  de  latitude  dans  les  deux  hemispheres;  ^  partir  de  ce 
parallele ,  elle  diminue  vers  le  p61e  de  chaque  hemisphere. 

4.  £tat  hygromitrique  et  pression  de  la  vapeur  d'eau  a 
ia  surface  de  la  mer.  Pressions  de  la  vapeur  Seau  coordon- 
nles  par  paralleles  iquidistants ,  etc. 

La  pression  de  gaz  permanents  est  au  minimum  sous 
Teqaateur,  et,  tout  comme  la  pression  totale,  elle  atteint 
no  maximum  sur  chaque  m^ridien;  ce  maximum  se  trouve 
plas  pres  des  poles  (vers  40"  de  latitude)  que  le  phenomene 
analogue  pour  la  somme  des  gaz  et  de  la  vapeur. 

La  pression  de  la  vapeur  d*eau  diminue  continuelle- 
meot  depuis  un  maximum  situe,  suivant  la  saison ,  entre 
0^  et  iO^"  de  latitude,  jusqu'aux  limites  polaires  de  nos 
observations. 

Les  conches  de  I'atmosphere  qui  touchent  la  pleine  mer 
soot  rarement  satur^es  de  vapeur  d*eau.  Les  minima  d'hu- 
miditi  s'observent  le  plus  souvent  dans  la  zone  des  vents 
alizes.  Je  les  y  ai  trouves  d*environ  0,63  de  la  vapeur 
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requise  poar  la  saturation  et  meme  uue  fois  de  0,532  vers 
+  36^  de  latitude  sur  TAtlantique.  L'bumidite  moyenne 
est  de  0,836  de  la  meme  unite  entre  O""  et  So""  de  latitude. 
A  partir  de  10°  de  latitude,  les  couches  atmospberiques 
qui  toucbent  la  mer  sont  plus  seches  en  etequ'en  hiver. 

III.  INFLUENCE  DE  LA  DIRECTION  DES  VENTS  SUR  LA  PRBS8I0N  ET  SCR 
L^OUMIDIT^  DES  COUCHES  ATMOSPBERIQUES  QUI  TOUCBENT  LA  MER. 

1.  R^umS  des  changements  de  pression  el  des  change- 
ments  d'humiditi  horaires  en  pleine  mer  a  egcUile  de  posi- 
tion, par  des  vents  de  diffirente  origine. 

2.  Idem,  coordonnes  par  zones  de  latitude  avec  indica- 
tion des  directions  et  intensitis  des  vents  moyens  ou  domi- 
nants. 

Ce  sont  les  vents  i'ouest  qui ,  hors  des  tropiOues  ,  font 
monter  le  barometre  et  diminuent  Vhumidite  des  couches 
atmospberiques  qui  reposent  sur  la  mer. 

Ce  r^sultat  contraire  k  ce  que  Ton  observe  en  Europe, 
et  d'accord  avec  ce  que  j'ai  constat^  pour  la  cole  orientate 
deTAsie,  parait  etre  tres-bien  constat^  pour  le  grand 
Ocean,  et  m^rite  une  attention  particuliere  de  la  part  des 
voyageurs  dans  Foc^an  Atlantique. 

Voilii,  Monsieur,  les  r^ultats  que  m*ont  fournis,  jusqn'^ 
present,  les  observations  m^t^orologiques  faites  ^  bordde 
la  Corvette  sur  laquelle  je  suis  venu  de  Kamslcbatka. 

II  me  reste  encore  k  discuter  les  temperatures  que  nous 
avons  trouv^s  a  la  surface  de  la  mer  el  que  j*aurais  abordd 
plus  tdt,  si  le  fait  capital  du  manque  de  paralUlisme  entre 
les  couches  de  niveau  de  I'atmosphere  et  entre  celles  de  la 
mer  n*avait  pas,  depuis  longtemps,  absorb^  tout  le  loisir 
que  j*ai  pu  consacrer  h  la  met^orologie. 
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Tai  eu  rbooneur  de  voas  adresser,  il  y  a  quelques  mois, 
OD  second  essai  sur  le  meme  sujet.  Les  observations  ba- 
rom^triques  que  j'y  ai  compar^es  entre  elles,  ont  toutes 
^t^faitessur  terre,  k  de  grandes  distances  descdtes,  mais 
en  des  endroits  qui ,  depuis  T^tablissement  des  chemins 
de  fer,  sont  rigoureusement  connus  de  hauteur.  Elles 
m*0Dt  encore  conduit  ii  ce  rfeultat,  qu*k  parlir  d'environ 
4-  52^  de  latitude  et  8%5  k  Torient  de  Paris,  les  couches 
de  niyeau  de  Fatmosphere  baissent  de  4  pieds  de  Paris  par 
miUe  giographique  vers  le  N.  7®  E. 

II  va  sans  dire  que  je  ne  me  fie  k  Taccord  de  ce  fait  avec 
eelui  que  j'ai  ^nonc^  plus  haut » que  pour  la  saison  et  pour 
la  localite  eiacte  des  nouvelles  observations.  Mais  j'esp^re 
que  Tempioi  que  j'ai  essay^  de  faire  des  nivelkmenti  de  che- 
min  de  fer  engagera  d'autres  observateurs  k  la  recherche 
directe  de  la  figure  des  couches  de  niveau  de  Fatmosphere 
sar  les  continents ,  et  que  le  concours  de  ce  moyen  avec 
les  observations  barom^triques  en  pleine  mer  nous  four- 
nira  bientAt  des  notions  completes  sur  un  ph^nom^ne  fon- 
damental  que  je  n'ai  pu  qu'ebaucher. 

Quant  k  mon  essai  sur  les  courants  superficiels  des  deux 
Oceans,  permettez-moi,  Monsieur,  de  m'en  rapporter  k 
Fanalyse  de  son  contenu,  qui  se  trouve  (page  562  et  suiv.) 
k  la  suite  du  petit  Memoire.  II  me  seroble  que,  dans  beau- 
coup  de  parages,  les  courants  sont  moins  independants 
des  saisons  et  plus  ^troitement  li^  aux  vents  dominants 
qu'on  ne  le  suppose  commun^ment.  II  n'en  sera  que  plus 
uecessaire  d'attendre  les  r&ultats  d'un  grand  nombre  de 
voyages,  avant  de  se  prononcer  sur  les  mouvemenls  de 
la  mer  en  dehors  des  tropiques.  » 
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Observations  et  recherches  sur  Vinlensiie  magn^tique  et  sur 
ses  variations  pendant  uneperiode  de  25  ans,  de  1829  a 
1854;  par  M.  Mahmoud,  direcleur  de  I^Observatoire 
du  Caire. 

Uq  voyage  en  Allemagne  et  en  Belgique,  entrepris  dans 
le  but  de  visiter  les  principaux  observatoires,  m'a  permis 
dedeterminer  l*intensit^  horizontale  de  la  force  magn^tique 
de  la  terre,  dans  une  trentaine  de  villes  principales.  Je  me 
suis  servi  de  deux  appareils  tout  k  fait  diff(6rents  :  celui  de 
Weber,  pour  determiner  Tintensit^  absolue  d*nne  maniere 
directe ,  d*apres  les  deviations  et  la  dur^  d'oscillation .  et 
celui  de  Hansteen,  pour  determiner  Tintensit^  relative, 
d'apr^s  la  duree  d*UD  mSme  nombre  d'oscillations  faites 
par  les  memes  aiguilles  dans  les  difTi^rents  points. 


PREMll^RE  PARTIE. 


Inlensite  relative.  —  La  boussole  d'intensite  dont  je  me 
suis  servi  a  ^te  construite  par  M.  Fromon ,  a  Paris;  elle  est 
munie  de  deux  aiguilles  oblongues,  dont  les  extremites 
sont  taill^  en  biseau;  leur  ^paisseur  est  de  1  millimetre 
environ;  la  largeur  de  8  Va  et  la  longueur  de  111  milli- 
metres. Un  petit  montant  cylindrique  en  cuivre,  fixe  per- 
pendiculairement  sur  la  face  superieure  de  chaqueaiguille, 
^  5  millimetres  de  I'extremite  sud,  sert  de  repaire  et  per- 
met,  par  sa  coincidence  avec  ie  fil  vertical  d*une  petite 
lunette  fixee  dans  le  m^ridien  magn^tique,  d'apprecier 
rinstant  du  passage  de  Faiguille  oscillante  dans  ce  meme 


(  565  ) 

meridien.  Jc  commensals  mes  experiences  lorsque  Fam- 
plitnde  ^tait  de  22^  de  chaque  cdt^  du  m^ridien.  Je  notais 

le  temps  de  0,  10,  20 et  60  oscillations ,  et  ensuite 

300,  310,  320 et  360  oscillations  pour  Faiguille  B; 

eo  retranchant  les  premieres  indications  des  dernieres, 
j'oblenais  sept  resultats  poar  la  durte  de  300  oscillations, 
et  leur  moyenne  formait  le  resultat  d^finitif.  Uamplilude 
finale  ^tait  dans  toutes  les  experiences  de  0°,75  environ. 
Quant  k  Taiguille^,  dont  le  repaire  on  montant  est  plus 
long  que  celui  de  Faiguille  B  et  qui ,  en  oscillant,  se  trouve 
plus  pr^s  du  fond  de  la  boite,  elle  s'arrStait  presque  au 
boat  de  360  oscillations;  je  me  suis  done  born^,  pour 
cette  aiguille,  k  compter  seulement  260  oscillations,  tou- 
jours  de  la  meme  mani^re,  afin  d'en  d^duire  sept  resultats 
pour  la  dur^e  de  200  oscillations. 

Pour  noter  le  temps,  je  me  suis  servi  d'un  excellent 
compleur  a  pointage,  de  Breguet ,  que  j'ai  eu  soin  de  com- 
parer aux  borloges  des  divers  observaloires  que  j'ai  visiles, 
fobservais  la  temperature  au  commencement  et  k  la  fin 
de  chaque  experience ,  h  Faide  d'un  petit  thermometre 
centigrade  place  dans  la  boite;  la  moyenne  formait  la 
temperature  adoptee. 

J*ai  reuni  dans  le  tableau  suivant  la  moyenne  brute  des 
durees  de  200  oscillations  pour  Faiguille  A,  et  de  300  os- 
cillations pour  Faiguille  B,  ainsi  que  les  temperatures 
moyennes  correspondanles. 

L'heure  des  observations  n'est  pas  indiquee  au  tableau , 
parce  que ,  en  general ,  je  faisais  cinq  ou  six  series  k  des 
beures  difierentes  de  la  journee  indiquee;  on  peut,  par 
consequent,  considerer  les  resultats  comme  debarrasses 
de  Finfluence  de  la  variation  horaire. 
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LIBIT 

BATB 

de 

Temper. 

de 

Itmpir. 

dcf 

OBSBaTATiOnS. 

900  oteJIIat. 
d« 

cen- 

800 OMtlUt. 
de 

eca- 

OBSBBTATIOKS. 

18»4. 

raigalllt 
i. 

tigrade. 

raignille 

J. 

Ugndc. 

Cassel,  Pare 

3  mai. 

890;83 

94?0 

793;96 

ie;« 

Goettingue,  Obsenrat. 

8,9,  lOet  11  mai. 

591,89 

19,8 

795,81 

18,7 

Hanoyre,h6t.  de  Ru&sie 

14  et  iS  mai. 

» 

» 

730,19 

94,4 

Breme 

9  juin. 
6    id. 

]i 

fh 

736,05 
739,38 

97,9 
90,6 

Hambourg,  Obserrat. 

> 

Altona,  ObMnratoire  . 

10,  13  et  14  juin. 

631,60 

99,9 

739,99 

90,6 

Kid,  bdtel  de  Brands  . 

17  et  18  juin. 

686,44 

93,9 

746,60 

94,5 

Berlin,  Obserratoire  . 

9      aout. 

699,58 

93,5 

797,71 

99,1 

Dresde,  hotel  royal .  . 

14        id. 

• 

» 

718,83 

97,5 

Prague,  Scklossgarlen 

94        id. 

» 

• 

707,93 

91,5 

Weimar 

31         id. 

> 

• 

718,64 

18,5 

Gotba,  hot.  du  Negre . 

9  septembre. 

617,67 

18,0 

790,06 

17,5 

Gassel,  Pare 

3        id. 

590,55 

90,9 

794,03 

18,9 

Franefort-ttur-Ie-Main. 

13        id. 

514,40 

17,5 

715,17 

19,0 

Darmstadt 

16        id. 

513,68 

97,5 

714,46 

98,5 

Manheim,  Schlossgart" 

17        id. 

511,60 

19,3 

711,38 

90,5 

Heidelberg 

90        id. 

610,87 

94,1 

710,85 

96,3 

Ch&teaude  Heidelberg 

91        id. 

» 

• 

709,14 

17,7 

Gastel-Mayence.   .  .  . 

99        id. 

> 

» 

715,40 

««.o 

Goblence 

93        id. 

616,61 

11,9 

717,87 

13,S 

Gologne 

95        id. 

594,96 

16,0 

798,43 

19,0 

Bonn,  Obserratoire.  . 

96        id. 

690,55 

18,3 

793,86 

17,1 

Aix-Ia-Ghapelle.   .  .  . 

98        id. 

591,33 

19,1 

795,30 

14,5 

Liege,  Universite .  .  . 

30        id. 

599,59 

18,0 

795,86 

19,0 

Louvain,h6t.  de  Suede 

1    octobre. 

594,34 

19,9 

798,41 

15,0 

Bruzelles,  Obtenrat.  . 

8        id. 

694,98 

13,0 

799,93 

13,0 

Anvers,  fortiGeations . 

14        id. 

» 

w 

730,30 

19,8 

Gand,  jard.  botaniqne. 

16        id. 

697,38 

10,6 

739,06 

H,« 

Ostende,  pres  du  phare 

16        id. 

698,19 

19,4 

• 

« 

_„^ 
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Poarr^duire  toutes  mes  observations  k  une  m£me  tem- 
pfratare  Dorinale»  je  me  suis  servi  de  la  formule  coonue, 

T  =  r[i  — c(r— 0], 

daas  laquelle  T  est  le  nombre  des  secondes  obtenu  pour 
no  certain  nombre  d'oscillations  ii  la  temperature  i';  T  est 
le  nombre  des  secondes  qu'on  aurait  obtenu  pour  le  m6me 
nombre  d'oscillations  et  sous  la  temperature  (;  c  est  une 
coQstante  que  j*ai  determinee  par  des  experiences  nom- 
breoses  :  sa  valeur  est  de  0,0001417  pour  Taiguille  A. 
Cest  done  par  la  formule , 

T  =  T'  [1  —  0,0001417  (('  —  0] 

que  les  nombres  de  la  troisi^me  colonne  du  tableau  prece- 
dent ont  ete  rednits  k  une  memo  temperature  de  20"^  centi- 
gr^des;  les  resultats  sont  consignes  dans  la  troisieme 
colonne  du  tableau  qui  va  suivre.  Pour  Taiguille  B,  les 
reductions  ont  ete  faites  d'une  autre  maniere  qui  m'a 
para  plus  facile  et  plus  prompte ;  des  experiences  nom- 
breoses  m'ont  demontreque  la  dureede  300  oscillations  de 
Taiguille  B  varie  de  0,07  de  seconde,  quand  la  tempera- 
tare  varie  d'un  degre  centigrade.  Done,  pour  reduire  les 
nombres  de  la  cinquieme  colonne  du  tableau  precedent  h 
one  meme  temperature  de  20°,  je  n'ai  fait  que  multiplier 
Texces  sur  20°  de  la  temperature  correspondante,  on  le 
complement  de  cette  temperature  k  20^ ,  par  le  nombre 
0^,07;  le  produit  etant  6te  ou  ajoute  an  nombre  qui  lui 
correspond ,  donne  la  duree  de  300  oscillations  de  I'ai- 
goille  B,  reduite  k  la  temperature  normale  de  20°.  Les 
r&nltats  sont  donnes  dans  la  cinquieme  colonne  du  ta- 
bleau suivaint;  la  quatrieme  et  la  sixieme  presentent  I'in- 
teDsiie  dans  les  diverses  stations,  celle  d'Altona  etant  1. 
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LIBV 

des 

OBseavATioivs. 


des 
OBSKHTATIOR8. 

18114. 


Alc«lll«  A. 


MBit 

de 

SOOoKil- 

UUons. 


Cassel 

Goettingue 

Hanovre 

Breme 

Hambourg 

Altona 

Ki«l 

Berlin 

Dresde 

Prague 

Weimar 

Gotba.  . 

Cassel 

Francfort-8ur-le-Maiu . 

Darmstadt 

Manheim 

Heidelberg 

Chateau  de  Heidelberg 
Castel-Mayence.  .  .  . 

Coblence 

Cologne 

Bonn 

Aix-la-Chapelle.  .  .  . 

Liege 

Louvain 

Bruxellcs 

Anvers 

Gand 

Ostende 


3  mai. 
8,9,  10  et  11  mai. 
14  et  22  mai. 
3  juin. 
6    id. 
10,  13  et  14  juin. 
17  et  18  juin. 
9  aout. 
14    id. 
24    id. 
31     id. 

2  septembre. 

3  id. 

13  id. 

16  id. 

17  id. 

20  id. 

21  id. 

22  id. 

23  id. 
23  id. 
26  .id. 
28  id. 
30      id. 

1  octobre. 
8      id. 

14  id. 

15  id. 

16  id. 


520*34 
521,90 

> 


831,44 
536,15 
522,34 

» 


617,82 
320,56 
514,58 
513,13 
511,55 
510,57 
» 

517,16 
524,55 
520,68 
521,40 
522,74 
524,34 
524,77 

» 
528,05 
528,75 


1,0423 
1,0369 

» 
» 

9 

1,0000 
0,9828 
1,0351 


1,0533 
1,0422 
1,0666 
1,0727 
f,0793 
1,0834 

» 

» 
1,0560 
1,0264 
f,0418 
1,0389 
1,0335 
1,0273 
1,0355 

» 
1,0129 
1,0102 


AI««1U«  B. 


724^23 

725,90 
729,81 
735,48 
739,34 
739,28 
746,34 
727,56 
718,30 
707,84 
718,78 
720,24 
724,16 
718,24 
713,86 
711,34 
710,41 
709,30 
713,96 
718,34 
728,80 
724,06 
728,70 
726,42 
728,76 
729,78 
730,60 
733,88 


1,0419 
1,0571 
1,0260 
1,0103 
0,9998 
1,0000 
0,9811 
1,0324 
1,0591 
1,0907 
1,0879 
1,0834 
1,0421 
1,0682 
1,0724 
1,0800 
1,0828 
1,0862 
1,0721 
1,0880 
1,0298 
1,0424 
l,03n 
1,0356 
1,0290 
1,0260 
1,0238 
f,01S6 
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Les  composantes  horizontales  de  l*iotensi(e  aont  calcu- 
Kes  d*apr&3  la  formate «  =  ^9  dans  laquelle  T  et  T'  soot 
ies  nombres  de  seeondes  obtenues  par  la  m^ine  aiguille , 
poor  faire  an  inline  nombre  d*oscillations  dans  le  lieu 
doDt  rintensit^  horizontale  est  exprim^  par  t  et  ii 
Allooa,  dont  la  force  horizontale  de  Tinteosite  est  sup- 
pose 1. 

fai  pris  Tintensit^  magn^ique  horizontale  k  Altona 
eomme  unit^  pour  rendre  mes  rfeultals  comparables  k 
ceux  obtenus  par  M.  Quetelet,  dans  son  Toyage  en  Alle- 
magne,  en  1829;  j'ai  observe  presque  dans  toutes  Ies 
mimes  Yilles,  et  j*ai  eu  soin  de  choisir,  autant  que  pos- 
sible, les  mSmes  points  que  lui  pour  r^peter  mes  expe- 
riences. 

Mes  aiguilles  n^ont  rien  perdu  de  leur  force  magn^tique 
pradant  lout  mon  voyage :  je  les  ai  fait  osciller  dans  le 
P^e de  Cassel  au  depart,  et  quatre  mois  apr^s,  en  retour- 
nant,  je  les  ai  fait  osciller  de  noayeau  sur  le  m6me  point : 
les  r^ultats  obtenus  sent  presque  identiques,  comme  on 
pent  s*en  assurer  dans  le  tableau  precedent. 

Tai  riuni  dans  le  tableau  ci-contre  les  observations  de 
M.  Quetelet  et  les  miennes  pour  montrer  Tintensit^  hori- 
zontale k  deux  ^poques  s^parees  par  un  quart  de  si^cle. 
Les  nombres  donn&  dans  la  troisi&me  colon ne  sont  les 
mojennes  des  r^sultats  obtenus  par  les  deux  aiguilles 
A  et  B.  On  voit  que  les  intensites  sont  k  present  un  peu 
plus  fortes  qu*en  1829.  Celte  augmentation  dans  la  force 
horizontale  est  bien  constat^  aussi ,  quand  on  compare 
mes  determinations  absolues  avec  celles  de  MM.  Lamont 
et  Langberg,  comme  on  le  verra  dans  la  seconde  pariie; 
cependantBreme,  Dresde  et  Manheim  offrent  ici  quelques 
irregularites.  Ces  anomalies  n'existent  pas  en  comparant 
Tomb  xxi.  —  II"*  part.  37 
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nies  di^lerini nations  absoliies  avec  celles  de  ces  deux 
savants. 


LIBV 

dM 

OBSBRVATIOIfS. 


Cassel 

Goeltingue     .... 

Breroe 

Altona 

Berlin 

Dresdo 

Weimar 

Gotha 

Francfort-sur-le-Hain  . 

Darmstadt 

Heidelberg  .  .  .  . 
Chateau  de  Heidelberg. 
Manheim  ....'. 
Goblence  ....     . 

Bonn 

Aix-Ia-Cbapelle  .  .  . 
Bruxelies 


QUBTELET, 
1889. 


1,0400 
1,0310 
0,978tf 
1,0000 
1,0311 
1,0786 
1,0504 
1,0475 
1,0613 
1,0715 
1,0790 
1,0773 
1,06»6 
1,0596 
1,0370 
1,0311 
1,0245 


HABMOCD. 
1854. 


l,04il 
1,0370 
1,0103 
1,0000 
1,0338 
1,0593 
1,0579 
1,0533 
1,0674 
1,0796 
1,0830 
1,0869 
1,0796 
1,0575 
1,0491 
1,0383 
1,0958 


DiFriaanci . 


4-0,0091 
0,0060 

» 
0,0000 
0,0097 
-  0,0164 
+0,0075 
0,0058 
0,0061 
0,0011 
0,0040 
0,0089 
0,0170 
0,0040 
0,0051 
0,0079 
0,0013 


A  Breme,  j'ai  fait  mes  experiences  dans  un  petit 
jardin  de  la  maison  de  M.  le  docteur  Sonnenburg,  profes- 
seur  de  physique  et  de  math^matiques.  ADresde,  elles 
ont  eu  lieu  dans  le  jardin  de  Thdtei  royal,  pr^  de  la  gare 
da  chemin  de  fer,  et  enfin  a  Manbeim,  dans  le  grand 
jardin  {Schloss  Garten) ,  en  face  de  FObservatoire. 

IniensiU  totale.  —  Poor  calculer  Tintensit^  toiale  de  la 
force  magn^tiqne  de  la  terre,  il  faut  bien  connatire  Tin- 
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dinusoD  mago^tique;  malheareusemenl  la  boussole  d'io- 
elinaiflon  qae  f avais  .dans  moD  voyage  n'^tait  pas  assez 
boane  pour  eatrepreadre  des  experiences  aussi  d^licates 
qae  la  d^termiQatioD  de  rinclinaisoa  magn^tique.  Je  me 
SDis  done  born^  k  reeoeilUr  quelques-unes  des  iDclinai- 
sons  qui  ont  M  faites  en  mSme  temps  que  roes  exp^ 
rieoces.  d'i&teoait^.  Le  c^lebre  professeur  Weber  a  bieo 
▼onlu  oie  doDoer  la  valeur  de  rinclinaisoa  magn^liqae 
poor  Goetti ague;  cette  inclinaison  a  ^t^  d^termin^  par 
€6  savant  k  Taide  de  son  ing^nieox  appareil  d*induclion 
tobli  dans  le  patilloo,  au  milieu  du  jardin  attenant  au 
cabinet  de  physique,  et  c'est  dans  ce  meme  pavilion  que 
fai  fait  osciller  mes  aigailles,  apris  les  avoir  fait  osciller 
a  rObservatoire.  M.  Encke  m'a  fait  connailre  aussi  Tincli- 
aaison  k  Berlin  et  M.  Quetelet  cellede  Bruxelles.  Voiei  la 
partie  horizontale  de  Tintensile,  Tinclinaison  et  la  force 
iotale  dans  ces  trois  villes  : 


LIEU. 

riKTIB 
korfzontale. 

mcuniiioii. 

inmnrrtf 

totalc 

GoettiDgne 

Berlin  .     ...... 

Bruellet 

1,0370 
1,0338 
l,0t8S 

67oiy 
67  30 
67  45 

9,6815 
9,7014 
9,7001 

Les  nombres  qui  expriment  ici  Tintensit^  totale  sont  les 
quoUenfs  de  la  force  horizontale  par  le  cosinus  de  Tincli- 
naison  correspondante. 

Afin  de  rendre  ces  valeurs  de  rinlensite  totale  compa- 
rables  k  celles  oblenues  par  MM.  Quetelet  et  Hansleen ,  je 
les  ai  r^uites  k  Fintensit^  totale  de  Paris,  exprim^  par  1^ 
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nombre  1,348 :  la  composante  horizontale  dans  cetie  Tille, 
par  rapport  k  AltODa,  ^tant  1,073  et  riodinaisoo  magii^ 
tique  66<>26',  I'expression  J'^f^  =  2,684  exprime  Pin- 
tensity  tolale  k  Paris  daos  le  rapport  precedeot.  La  pro- 
portion 2,684  :  1,348  ::  t :  x,  dans  laquelle  t  exprime 
-TiDiensit^  totale  donnte  dans  la  qualrt^me  oolonne  dn 
tableau  pr^Meot  et^  rinlensit^  correspoodaote ,  celie  de 
Paris  ^lant  1,348,  donne  par  cons^aent  le  nombre  cher- 
ch^.  LHnlensit^  se  trouTe  exprimto  ainsi  dans  la  seconde 
colonne  du  tableau  suivant;  la  troisiime  et  la  quairiime 
renferment  les  nombres  obtenus  par  MM.  Quetelet  et  Han- 
steen. 


LIEU. 

inTSRsntf 
touto. 

1834. 

QUITBLIT. 

EAJISmP. 

Paris 

GMttiBgue 

Berlin 

Broxellet 

1,348 
1,347 
1,357 
1,361 

1,548 
1,345 
1,344 
1,531 

1,548 

» 

1,586 
1,540 

Le  rapport  de  Tintensile  (oiale  dans  ces  yilles  parait  done 
n^avoir  pas  sensiblement  varie. 


DEUXl^ME   PARTIE. 

Determination  absolue  d'intensiti.  —  Je  me  suis  servi  de 
Tappareil  si  commode  de  Weber,  qui  est  moins  sujet  que 
les  autres  aux  derangements  on  aux  accidents  de  voyage; 
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il  a  ete  construil  par  M.  Meyerstein,  a  GoeUingue.  Dans 
le  milieu  d'one  rtgle  en  bois  d'on  in6tre  de  loogueory  for* 
mfe  de  deax  morceaux,  pour  tenir  le  moins  de  place  daus 
la  boite,  el  que  Ton  rejoint  Fun  ^  Tautre  pour  faire  I'ex- 
p^ieuce,  se  trouve  inenag^e  une ouYeriure  destin^e  k  une 
petite  boussole  dout  Taiguille  est  tr^-seusible.  Cette  regie 
est  divjsee  en  d^cimiires;  un  barreau  magnetique  de 
iOO  milliniMresde  longueur  et  une  petite  boite  destin^e  & 
sospeodre  le  barreau  iK>ur  determiner  la  dur^e  d'osci na- 
tion eooipl&teni  tout  Tappareil. 

L'exp^rience  consiste  dans  la  determination  des  devia- 
tions ou  ecarts  que  le  barreau  fait  subir  k  raiguille  de  la 
boussole,  et  dans  la  determination  dela  dureed'osi illa- 
tion du  barreau. 

DMations.  —  L'appareil  etant  parfaitement  borizon- 
lal  et  raiguille  bien  ajust^e  sur  les  points  0®  el  180%  la 
ligne  qui  passe  par  ces  points  est  alors  perpendiculaire  k 
la  regie  et  figure  le  premier  vertical  magn^tique.  Je  com- 
menfais  Texperience  en  posant  le  barreau  sur  la  r^le  k 
la  distance  de  450  millimetres  k  Torient  du  centre  de  la 
boQssole,  et  je  prenais  pour  deviation,  la  moyenne  des 
lectures  faites  aux  deux  extr^mites  de  Taiguille.  Je  retour- 
nais  alors  le  barreau ,  et  Taiguille  deviant  en  sens  inverse, 
je  faisais  une  seconde  lecture  semblable. 

En  rapprochant  ensuite  le  barreau  du  centre  de  la  bous- 
sole, je  rep^tais  successivement  la  meme  operation  k  la 
distance  de  350,  puis  de  300  millimetres. 

La  meme  chose  se  r^p^tait  h  des  distances  ^gales  de 
4S0,  350  el  300  millimetres  de  Tautre  c6te  de  la  bous- 
sole; la  moyenne  des  quatre  hearts  notes  k  la  distance  de 
4S0 millimetres  des  deux  c6tes,^  est  representee  par  la  \eU 
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ire  V,  dans  les  formules  suivantes  que  j'ai  employees.  Celle 
des  quatre  ecarts  a  la  distance  de  350 »  puis  de  300  mill, 
est  V,  et  V, : 


A  = 


tangV       laog  Yi       tang  V,  tang 

1 


V       langV,  ■    UngV, 


450» 
B 


550» 
1 


B" 


450« 

1 

450« 

1 


450" 


500» 

1 
550« 

1 
550* 
1_ 

10 


450»  550» 

3,0369 


300» 


350 


1 


A'B'  —  AB" 


BB 


'/ 


B 


't 


et 


300«  10« 

1    _  9,oa77 

500^  "~  20» 

1      _  a,0855 
300><>  "~      10" 

_  1 


i  est  la  parlie  horizoutale  de  rinteDsit^  absolue,  t  la  Aurie 
d'oscillatioQ  du  barreau  magn^lique  et  c  le  momeot  d'ioer- 
tie  du  barreau  multiplie  par  ti*,  le  rapport  de  la  circonfii- 
rence  au  diam^tre. 
La  theorie  donne  pour  cette  couslante  Texpressiou 

dans  laquelle  a  exprime  la  longueur  du  barreau  eu  mil- 
limetres, b  sa  largeur,  d  son  ^paisseur  et  P  son  fcids 
en  milligrammes  :  les  dimensions  du  barreau  ^taieot 
a  =  100  millimetres,  6=  14  millimetres,  d  =  10  milli- 
metres, et  enfin,  P  =  108209  milligrammes,  d'apres  le 
professeur  Dove,  qui  a  eu  la  complaisance  de  peser  lui- 
mSme  mon  barreau  h  Berlin. 

J'ai  essaye  de  determiner,  dans  la  mdme  ville,  le  mo- 
meilit  d*inertie  de  ce  barreau  par  Texperience,  c'esl-Mire 
en  le  faisent  osciller  d*abord  seul  et  ensuite  chaise  de  deux 
petiies  boules  en  cuivre,  suspendues  anx  deux  exlremites 
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au  mojeo  d*un  fil  de  soie  qui  passe  par  le  poiot  de  saspen- 
sion  da  barreau. 

Voict  la  formule  que  je  dois  ii  Fobiigeance  de  M.  Erman , 
de  Berliu,  el  d'apres  laquelle  on  peul  bien  determiner  le 
moment  d*inertie  d'uo  barreau  : 

k  est  le  moment  d'ioertie,  P'  le  poids  de  chaque  boule^ 
en  milligrammes,  { la  longueur  du  barreau,  p  le  demi- 
diam^tre  de  la  boule  en  millimetres,  et  entin  t  et  f  sont 
les  durees  d'oscillaiion  du  barreau  seul  et  cbarg^.  Ces 
dur^es  sont  reduites  h  des  amplitudes  d'oscillation  infini- 
ment  peiiles.  Cette  methode  m*a  dound,  pour  le  moment 
d'inertie  de  mon  barreau ,  une  yaleur  assez  satisfaisante , 
car  elle  ne  differe  de  celle  que  j*avais  ealcul^e  d'apr^s  le 
poids  et  les  dimensions  du  barreau  que  dans  la  quatri^me 
decimate  du  logaritbme ;  j'ai  pref^rd  adopter  cependant  le 
moment  d'inertie  calculi  d'apres  la  theorie. 

Dur^  d'oscillation.  —  Pour  determiner  la  durte  d'oscil- 

r 

lation  de  mon  barreau ,  je  commensals  par  suspendre  un 
barreau  pareil  en  cuiyre,  pour  detruire  la  torsion  des  iils  de 
suspension,  qui  sont  en  soie  deeocon  non  tordu.  Cela  etant 
fait  9  je  d^tachais  soigneusement  le  barreau  de  cuivre  pour 
le  remplacer  par  le  barreau  magn6tique ,  dont  je  notais  le 
temps  d'oscillation  h  0,  6,  12, 18....,  jusqu'ii  la  48""^  os- 
cillation ;  puis  a  50, 56, 62....,  jusqu*k  la  98°*^  oscillation. 
Les  differences  entre  les  temps  des  oscillations  0  et  50, 
6  et  56, 12  et  62, 48  et  98,  mc  fournissaient  neuf  resul- 
tals  pour  la  dur^e  de  50  oscillations.  Leur  moyenne  me 
permettait  d'obtenir  la  dur^e  exacte  d'une  seule  oscillation 
sous  Tamplitude  moyenne  du  commencement  ct  de  la  Gn 
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de  robservalioD ,  ces  deux  amplitudes  ^Unt  soignenscfineDt 
annotees  dans  toutes  mes  experiences.  L*ampiitude  de  cba- 
que  c6t6  da  milieu  de  Toscillation  ue  d^passait  jamais 
10  degr&  au  commencement  de  Fobseryation ,  et  elle  dtail 
reduite  en  g^n^ral  a  7%5  k  la  fin. 

J*ai  choisi  les  petiles  amplitudes  pour  ^viter  les  ^rts 
auxquels  donneot  lieu  la  formule  de  r^uction  obtenue 
par  la  theorie,  quand  les  amplitudes  sont  assez  grandes. 

M.  Erman,  le  savant  le  plus  exp^iment^,  ^prouva  cet 
inconv^ient  avec  le  barreau  dont  il  s*est  servi  dans  son 
voyage  en  Espagne,  et  c*est  lui  qui,  k  Berlin ,  m'a  engag6 
it  faire  cesessais  sur  mon  barreau.  Je  Fai  fait  osciller  sous 
50  degr& d*amplitude  de  cbaque  c6l£,  et  puis  sous  5  degr^ 
seulement.  J'ai  reduit  Tune  et  Tautre  s^rie,  par  la  meme 
formule,  h  des  oscillations  infiniment  petiles; les  rfeultats 
n'etaieut  pas  ^gaux  :  la  difference  n'^lait  cependant  pas 
aussi  grande  que  celle  obtenoe  pour  le  barrean  de  cet 
illustre  physicien. 

Ridueticn  a  des  oscillations  infiniment  petites.  —  La  for- 
mnle  de  rMuction  dont  je  viens  de  parler  est  la  suivante : 
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T  ^tant  la  diir^e  d'oscillatioo  observe,  I  la  dur^  rMuite 
et  E  ramplitnde  correspondante,  compt^  en  degr^  et  frac- 
tion de  degr^,  de  chaque  c6t^  du  m^ridien  magn6tique» 
sr  eniin  exprime  le  rapport  de  la  circonfiSrence  an  diam^tre. 
La  duree  rdduile  est  exprim^  ainsi  par 
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Poor  faciiiter  les  calculs,  j'ai  r^uil  le  denominaleur 
en  table,  en  donnaDt  ^  £  les  amplitudes  O",  1%  2%  3^... 
degrfe.  La  secoode  colonne  da  tableau  suivanl  donnc  la 
▼aleor  de  ces  denominatears  el  la  troisieme  leors  loga- 
rithmes. 
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Aiusiy  pour  avoir  la  duree  de  roscillalion  iofioimeat 
petite,  OQ  relraDche  simplement  du  logarithrae  de  Foscil- 
lation  observ^e  le  nombre  de  la  troisi^me  colonne  corres- 
poDdant  k  ramplilude  moyenne. 

II  ne  me  reste  plus  main  tenant  qn'h  donner  les  valeors 
absolues  de  Tintensite  avec  les  ^l^ments  de  calcul ,  en 
suivant  Tordre  des  dates  oii  elles  ont  ete  observees. 

BrSmey  le  2  jtim  1834.  — Les  observations  ont  ^t^  failes 
dans  un  petit  jardin  de  la  maison  du  savant  physicien,  le 
professeur  Sonnenburg,  non  loin  du  monument  ^lev^  a 
Olbers.  En  voici  les  resullats  : 

V  =  5»4'    \^\0^Z6'    V,==1C<»45'    f  =  8',645    rf=  1,7500, 

Altona  el  Hambourg  ^  les  iO,  12  et  14 juin  1854. — Les 
experiences  ont  et^  faites  dans  le  jardin  des  Observatoires 
de  ces  deux  villes  voisines;  M.  Schumacher  jeune  et  M.  le 
professeur  Rumker  m'ont  beaucoup  aid^  k  faire  soigneu- 
sement  mes  experiences.  Les  elements  suivants  sont  les 
moyennes  de  plusieurs  series  faites  a  Altona  et  ^  Ham- 
bourg. 

V  =  5«l',78    V,  =t  10»46',42   V,=  ieo56',14    f==8-,e88    <=  1,7370. 
M.  Lamont  avait  obtenu  en  1845 t  =  1,7263. 

JCiel,  le  iS  juin  1854.  —  Les  observations  ont  ^t^  faites 
dans  le  jardin  de  I'Hdtel  Brands ,  sur  le  Canal  de  la  mer 
Baltique. 

V=5»ir,75   V»  =  10-52'   V,==17»5',5    <  =  8«,755    i  =  l,7010. 


Berlin,  —  Pai  fait  diverses  determinations  en  plusieurs 
points  de  cette  ville,  savoir :  les  26,  27  et  31  juillet,  dans 
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le  jardiD  de  rObservatoire,  le  28  juillet^  dans  la  Cave 
obscure  {Finster  KeUer)  et  le  8  aoiit,  dans  le  jardia  de  la 
maisoD  da  professeur  Erman  {Friedrieh-Strasse,  122). 
Toici  les  resultats  obteoos : 

fl  jaflid.  Y  a  4"44;38  Vi  »  10«  6;50  Yt  "  it^W^  t  »  8;668i  i  »  1,7940 

tl    id.  Y«  4  47,00  V.calO    9,00  Y,  »  16    0,69  t^  6,6536  t  «  1,7969 

17  id.  Y  a  4  46,18  Yi  «  10  10,63  V,  »  16    S,S7  t  «  6,6336  i  »  1,7948 

18  id.  Y«- 4  47,51  Yi«lO  7,44  Y,  a  16  0,06  f  a  6,6434  «  a  1,7968 
31    id.  Ya  4  45,63  Y.  a  10    4,75  Y,  a  15  86,35  t  a  8,6815  •ai,794S 

I  ao&t.       Y  a  4  43,63   Yi  a  lO    5,75  Yi  a  15  50,88    f  =>  8,7785    t  =  1,7967 

*  -  - 

Moyenne «  a  1,7951 

H.Eniiuairaitobtentt,le  8  aoiit  1854 1  a  i,7951 

I.  LamonI      —  U  l**  janyier  1850 t  =  1,7901 

Mes  obserYatioDs  k  Berlin  ont  ele  faiies  en  graude 
partie  en  prince  de  M.  Brouns,  premier  aide  k  TObser- 
vatoire. 

Dresde,  let  12 ,  13  et  14  aa&t  1854.  —  Les  determina- 
tions ont  6i6  faites  dans  le  jardin  de  THotel  royal ,  tout 
pr^  de  la  gare  du  Ghemiu  de  fer. 

li  aoftt.  Y  a  6031^60  Yi  a  13«8i;07  Y,  a  31o  5;a0  I  a  7*3077  i  a  fl,8394 
IS  id.  Y  a  6  81,75  Yt  a  13  38,09  Y,  a  31  5,88  I  a  7,3059  i  a  1,8460 
14    id.         Y  a  6  15,37    Yi  a  13  31,35    Y,  a  30  50,50    f  a  7,3450    1  a  1,8443 


Moyenne t  a  1,8453 

M.  Langberg,  de  Ghiistiania,  avail  obfena,  en  1844 1  a  1,8377 


Prague,  le  16  et  le  23  aout  1854. —  Les  observations 
ornate  faites,  le  16  aoAt,  dans  Tile  Sophie  et,  le  23,  dans 
le  Jardin  imperial. 

14  Mut.       Y  a  6»6',43    Y.  a  13054^35    Yj  a  90*14J01    I  a  753348    •  a  1,9040 
«  id,         Y  a  6  3,75    Y,  a  13  50,69    V,  a  30  10/^0    I  a  7,3537    •  -  1,9044 

M.  le  professeur  Kunes,  aide  ii  TObserYatoii^  de  Prague, 


w'  ■■■ 
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a  eu  ia  complaisance  de  me  remeltre  une  serie  d  obser- 
vations  faites  au  mois  de  mars  de  la  m£me  annte.  L*appa- 
reil  doDt  ce  savant  s'est  servi  est  celui  de  Lamont.  Voici 
cetle  s^rie : 

■Ami  18M.  AMOiLLi.  niTtirfrri  ■omiioirrAU. 

15 I 1,8983 

16 I 1,8848 

16 W  .    ,    .    .    .  1,9048 

27 I 1,9092 

27 Ill 1,9107 

29 II 1,9051 

29 Ill 1,9081 

M.  LaDgberg  avait  obtenu ,  en  1845  ...      t  cr  1,8740. 


Vienm^  fo  19  aoiit  1854.  —  Les  experiences  ont  ^te 
faites  dans  le  pavilion  du  jardin  de  TObservaioire  magnd- 
tique. 

M.  le  docleur  Lucas ,  aide  de  T^tablissement,  a  bien 
voulu  assister  a  mes  experiences.  En  voici  les  resultals : 

19  ftoAt.       V  B  SoSS'jOa  v.  a  flSot6;2S    Vi  B  i9<>S9,'S9    t  =  7*0055   t  a  1,99M 
19    id.         V  »  5  49,50  Vi  -  13  35,37    V,  »  19  28,12   t  «  7,0186    t  s  3,0015 


Moyenno. 


1,9977 


M.  Fritschy  premier  aide  &  TObservatoire  magn^liqae 
de  Vienne,  avait  obtenu,  le  15 et  le  16  aout  1854,  en  se 
servant  de  Tappareil  de  Lamont,  les  valeurs  suivantes: 


1,9922 
1,9966 
1,9999 


MoyeoDe,  1,9965. 


M.  le  docleur  Lticas  a  obtenu  presque  le  m£me  r^ultat 
a  Taide  du  magn^lom^lre  de  TObservatoire.  Ces  concor- 
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dances  k  Vienoe,  it  Prague  et  k  Berlin  me  donneat  one 
graode  confiaoce  daos  la  bont^  de  mon  appareih 

Leipzig,  U  25  aout  1854.  —  Les  observations  oni  eu 
lieu  dans  le  jardin  du  cabinet  physique  de  M.  Hankel,  en 
prince  du  professeur  D^Arrest,  qui  a  bien  touIu  prendre 
pari  k  mes  experiences. 

?=»6»17',87  V,  =  1S»12',87  V,=  t0»39',57  r=s7',568    /=  1,8859. 
M.  Lamoot,  en  1850,  a?ait  obtena <ss  1,8837. 

Weimar,  le  30  aout  1854.  —  fai  observe ,  dans  le  jardin 
de  THdlel  de  Russie. 

? = 6»15',8    V,  =  18*»',68  T,  «  «)»54',7  t  =  7',87M    i  =  1,8558. 


Gotha,  k  V  septembre  1854.  —  Le  lieu  des  experiences 
Golha  est  le  jardin  de  rHdtel  du  N^gre. 

7  =  e-17',I5  V, « 18»16',75  ?,  *»  90»44',75  I  =:7*,887    i  =  1,8810. 


Cassel,  le  3  eepiembre  1854.  —  Ges  observations  ont  6li 
iaites  dans  le  Pare ,  tout  pr^s  de  la  riviere. 

VsO'iyjOS  V,  =  15»20',2    V,  =  20»58',51  r  =  7-,409    ^  =  1,8213. 

Francfort'Sur-le-Main ,  te  11  et  le  14  septembre  1854.  — 
Les  experiences  ont  6i6  recueillies  dans  le  jardin  de  I'Hdtel 
de  Bruxelles. 

V  =  0«7',05  V,  =  I*»5r,9  V,  =  20»20',45  t  =  7-,5688    i  =  1,8645. 

Darmstadt,  le  il  septembre  1854.  —  Les  experiences 
ont  eu  lieu  dans  le  jardin  de  I'Hdtel  de  Hesse. 

V=8'2',5    V,  =  19»42',75   V.=:20»r       t  ^  7',4045    t=«  1,8740. 
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Manheim,  1$  AS  el  le  i9  seplembre  4854.  —  fifes  obser- 
vations ont  6i6  faites  dans  le  grand  jardin »  en  face  de 
rObservaloire.  M.  Nell,  directeur,  et  le  professeurde  phy- 
sique, M.  Scbrdder,  onl  bien  vonlu  assister  k  mes  expe- 
riences. 

V  ===  5«58',60  V,  =  12«59',t5  V,=  10»5r,58  e=t7-,4055    <=s  1,877«. 
M.  LamoDt  a?ait  trouv4  en  1850 f  s=  1|86M. 

Heidelberg,  le  20  et  le  21  septembre  1854.  —  Les  obser- 
vations ont  eu  lieu  dans  le  jardin  de  THdtel  de  Bade. 

V  =  5<»53',8i  Vi  =  12»28',22  V,=  19»55',1     t  =  7-,4077    t'  =  1,8896. 
M.  Lamont  avait  trouv^  en  1850 <=s  1,8797. 

Coblencey  le  iiseptembre  1854.  — J'ai  observe  dans  le 
jardin  d*un  hotel  situe  prds  du  Pont  de  bateaux ,  sur  le 
Rhin. 

V  =  6''3',95   V4=12»48',08   V,  =  SO^CjCa   r==7«,495    <==  1,8441. 

Bonn,  le  26  septembre  1854.  —  J'ai  fait  mes  observa- 
tions  dans  le  jardin  de  TObservatoire. 

V=:6M5',94  V,=:  15'>11',44  V,  =  20«38',44  e=7',5027    <==  1,8128. 
M.  Langberg  avail  trouv^  en  1845 <s=:  1,8001. 

AiX'la-Chapelle ,  le  28  septembre  1854.  —  J'ai  observe 
dans  le  jardin  de  THdtel  de  Paris. 

V  =  6MI',18  V,=  13Mr  V,=  20<'37',18   l  =  7«,5571     <=  1,8057. 
M.  Lamontavaittrouv^en  1850 tf  ess  1,7944. 

LiSge,  le  29  septembre  1854.  —  Les  observations  ont  Ae 
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bites  k  ilJnivcrsite,  dans  le  petit  jardin  qui  donne  sur  la' 
Heuse. 

V  =  0- 1 1',97  V,  =  1 3«  7',06  V,  =  20-  30',94  t  =  7',5481     t  =  1 ,8070. 

Louvain,  le  V'  ocLohre  1854.  —  Les  observations  oat  eu 
liea  dans  le  jardio  de  I'Hotel  de  Suede. 

V  =  0»14'^l  V,  =  15M1',56  V,  =  20»57',84  f  =  7',011     i  =  1,7840. 

BruxeUes ,  U  9  ociobre  1854.  —  Les  observations  ont  eu 
lieu  dans  le  cabinet  magn^lique,  au  fond  du  jardin  de 
rObservaloire. 

V=:6M7',35  Vi==f8«'13',88  V,  =  80«49',88  r=7',5980    t=sl,78M. 
M.  Lan^^rg  avait  trouT^  en  1845 f=s  1,7710. 

M.  Bouvy,  aide  k  TObservatoire  royal  de  BruxeUes »  a 
fait,  sar  ma  demande,  deux  series  d'experiences,  le  5  et  le 
18  ociobre,  k  i'aide  d*un  appareil  de  Weber,  analogae  au 
mien;  j'ai  d^termin^  moi-mftme  le  moment  d'inertiedu 
barreau.  En  calculant  ses  observations,  j*ai  obtenn  en 
moyenne  1  =  1,790. 

Dans  le  tableau  suivant,  j*ai  r6uni  touted  les  intensites 
absolues  et  non  absolues  que  j'ai  pu  recueillir;  les  nombres 
marqu^  d'un  ast^risque(*)dans  la  troisi^me  colonne,  sont 
les  determinations  de  M.  Langberg,  de  Cbristi^nia»  en 
1845;  les  autres  sont  dues  a  M.  Lamont.  Pour  rendre  mes 
determinations  absolues  comparables  k  celles  de  M.  Que- 
lelet ,  je  les  ai  reduites  k  la  memo  unit^  en  les  divisant  par 
le  nombre  qui  repr^sente  Tintensite  horizontale  absolue 
i  Altona.  Ces  intensites  rhinites  se  trouvent  consignees 
dans  la  cinquierae  colonne  du  tableau ;  les  nombres  ob- 
lenus  par  M.  Quetelct  occupent  la  sixi^me. 
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Conclusions.  —  II  r^sulte  de  I'ensemble  de  ces  observa- 
tions que  la  composante  horizontale  de  rinteositd  semble 
avoir  subi  un  accroissemoDt  plus  ou  moins  sensible  depuis 
r^poque  oh  M.  Quetelet  a  fait  ses  experiences  en  Alle- 
magne.  Get  accroissement  parali  plus  marqu^  en  Aolriche, 
du  moins  h  Vienne  et  k  Prague,  qu'en  Prusse  el  en  Bel- 
gique. 
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Mice  $ur  tin  nouveau  genre  de  Siphonostame  {genre  Con- 
g^igole)  habitant  let  branehies  du  Congre;  par  M.  YaD 
Benedeo. 

Ce  qui  monlre  combien  il  reste  de  formes  noavelles  k 
decoavrir,  c'est  le  grand  Dombre  de  Lemons  noayeaax 
qoe  Dous  avoas  trouv^,  depuis  quelqaes  ann^y  sur  nos 
poissoDS  de  mer  et  d*eaa  douce.  II  suffit  d*explorer  avec 
quelque  soin  les  braocbies  de  ces  aoimaux,  inline  de 
ceax  qui  sont  le  plus  repandus  sur  nos  marcb^,  pour 
bire  de  bonnes  decouvertes.  Aussi ,  la  plupart  des  natura- 
listes  comprennent-ils  fort  bien  aujourd'buiy  que  c'est 
moius  des  voyages  autour  dn  monde  que  des  Eludes  sui- 
TJes  avec  perseverance  sur  les  mdmes  lieux  et  sur  les 
mimes  etres,  dans  les  diverses  phases  de  leur  evolution, 
qoe  la  science  attend  ses  plus  grands  progr^s. 

Le  Congre,  ou  Tanguille  de  mer,  est  un  poisson  trds- 
commun  dans  la  Manche;  dans  la  mer  du  Nord,  ce  n'est  que 
de  temps  en  temps  que  nos  pdcheurs  en  prennent.  Ayant 
ea  Toccasion  d'etudier  cet  ete  quelques-uns  de  ces  poissons 
pris  sur  nos  cdtes,  j'ai  visite  avec  soin  leur  appareil  bran- 
chial, et  j'y  ai  trouveunequinzaine  de  Siphonoslomes,  dont 
I'aspect  et  Torganisation  different  notablement  de  toutes 
les  formes  que  la  science  a  enregistrees  jusqu'k  present. 

Apr^s  une  etude  comparative ,  nous  avons  donne  k  ce 
parasite  le  nom  de  Cong^rigolb,  et  nous  nous  empressons 
de  communiquer  k  la  classeja  description  que  nous  en 
aTOQs  faite. 

CONGERICOLA  PALLIDA  ,  Y.  B. 

La  femelle  a,  comme  le  mile,  la  tete  et  les  trois  anneaux 
Tome  xxi.  —  II"*  part.  58 
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thoraciques  parfaitement  dislincts;  elle  porte  uoe  paire 
(i'anteanes  gr^Ies  et  courles  qui  d^passe  k  peine  la  region 
c^phalique;  ces  anteanes  sont  beaucoup  plus  longues  et 
plus  Tories  cbez  le  mile;  on  voil  trois  paires  de  paUes 
biram^  s^lil^res  dans  les  deux  sexes;  une  quatrieme 
paire  plus  grande  el  non  s^tifi^re  dans  la  femelle.  L'abdo- 
men  est  trte<d^velopp^  dans  cie  dernier  sexe;  il  Test  tr^ 
peu  dans  le  m&le;  les  appendices  terminaux  de  la  region 
caudale  sont  simples »  et  garuis  de  soies  assez  longues  chez 
le  male.  Les  tubes  ovifi&res  sont  simples  et  depassent  la 
longueur  du  corps. 

Le  miile  a  le  quart  ou  le  cinqni^me  de  la  longuenr  da 
corps  de  la  femelle. 

Avec  les  appendices  oviferes,  elle  mesure  bait  milli- 
metres. 

Ce  parasite  vit  sur  les  branchies  du  Gongre;  nous  en 
avoDs  trouT6  quinze  individus^  dont  quatorze  femelles  et 
un  m&le. 

Deicriplion  de  la  femeUe.  —  Quoiqne  la  forme  de  la 
femelle  soit  bien  difiE^rente  de  celle  du  mile,  il  n'est  pas 
diiBcile  de  la  rapporter  k  un  degr^  d'organisation  plus 
avanc^  qne  celui  de  Tautre  sexe;  c*est  ce  qui  r&ulte  dai- 
rement  de  la  comparaison  des  divers  organes.  On  pourrait 
meme  trouver  des  motifs ,  pour  lesquels  elle  a  continue 
son  evolution  au  delk  du  terme  lixe  pour  le  m&le »  dans  le 
nombre  et  le  volume  des  oeufs  qu'elle  est  obligee  de  pro- 
duire  pour  maintenir  son  esp6ce  dans  un  parfait  dquilibre. 

Le  corps  se  divise  en  deux  parties  inhales :  Tanterieure, 
plus  ^troite,  est  form^e  de  la  region  cepbalique  et  des 
anneaux  du  tborax;  la  post^rieure,  beaucoup  plus  la^e, 
comprend  Tabdomen  :  il  n*y  a  que  le  dernier  ou  le  qua- 
trieme anneau  tboracique  qui  ait  la  mSme  largeor  que  la 
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r^OD  abdcMDinale ;  les  autres  sont  beaucoup  plas  ^Iroits. 

La  l£te  el  les  trois  premiere  anneaux  thoraciques  sont 
nettement  s^parfo  les  nos  des  aalres,  laodis  que  le  dernier 
montre  k  peine  ses  limiles  avec  la  r^on  saifante. 

Toate  la  partie  sap^rieure  da  corps  est  lisse  et  unie,  et 
tris-l^erement  bomb^;  on  ne  foit  point  de  lamelles;  la 
partie  inGSrieure  porte  des  appendices  anz  divers  segments 
de  la  tete  et  da  thorax. 

La  l&te  a  la  forme  d*oa  bonclier;  elle  montre  des  parties 
coroees  et  solides ,  beaucoup  plus  ^paisses  dans  certaines 
r^ons  que  dans  d'autres;  elle  est  nn  peu  plus  large  que 
le  premier  annean  thoracique. 

Les  appendices  de  la  tdte  sont  au  nombre  de  quatre 
paireSy  si  Ton  en  ezcepte  les  pieces  de  la  boucbe  propre- 
ment  dites ,  c*est-ii-dire  les  mandibules  et  les  m&choires. 

Les  antennes  sont  grSles,  cylindriqnes,  pourvues  de  soies 
et  compost  de  plnsieurs  articles,  mais  c'est  k  peine  si  les 
demiers  articles  depassent  la  largenr  de  la  tete.  On  n'en  voit 
guireqne  la  pointe  qnand  Tanimal  est  plac^  snr  le  ventre. 
Les  antennes  sont  implant^  en  dessous  de  la  r^on  fron- 
tale  et  elles  sont  s^pardes  Tune  de  Tautre  k  leur  base. 

On  voit  ensuite  trois  paires  de  pieds-m&choires,  dont 
ine  reste  k  I'^tat  rudimentaire. 

La  premiere  est  la  plus  forte;  elle  est  formde  de  trois 
articles,  dontle  dernier  est  pointu,  recourb^  et  sert  prin- 
cipalement  d'organe  d'adb^ion;  c'est  une  patte-m&choire 
anereuse. 

La  seconde  paire  m^rite  k  peine  ce  nom,  tellement  elle 
est  rudimentaire;  elle  n'est  form^  que  d'un  article  tr^ 
court  porlant  des  soies  k  son  extr^mit^. 

La  troisieme  paire  est  encore  trte-iroportante;  elle  est 
presque  aussi  forte  que  la  premiere ,  ^tant  form^e  d*articles 
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ir^Iongs  qui  se  replient  el  dont  les  deroiers  formeni  paire 
avec  I'article  pr^c^eot,  comme  dans  les  Squilles.  li  n'y  a 
pas  de  dents  touiefois,  comme  dans  ces  crastao&  stoma* 
podes. 

Cest  k  ta  hauteur  de  celte  troisieme  paire  d'appendices 
que  Ton  voit  la  bouche,  sous  forme  d*entonnoir,  afec 
Torifice  dirige  en  arriere ,  comme  dans  tous  ces  genres. 

Les  trois  segments  thoraciques  portent  chacun  one  paire 
de  pattes  biram^  tr^-petites  avec  de  tr^-courtes  soies. 

Le  quatrieme  segment  porte,  au  contraire,  des  patles 
biramees  beaucoup  plus  grandes  et  developp^  en  pro- 
portion du  segment  qui  les  fournit  :  ce  sont  des  patles 
biram^es  hypertrophic  et  sans  soies. 

Le  corps  est  termini  en  arriere  par  un  segment  caudal 
tres-^troit  portant  deux  courts  appendices  semblables  ^ 
des  boutons. 

Les  tubes  ovifi^res  sont  droits ,  cylindriques,  plus  longs 
que  le  corps  et  logeani  une  rangee  d*c&ufs  dans  leur  in- 
t^rieur. 

Mdle.  —  Le  m&le  ditthve  notablement  de  la  femelle  par 
plusieurs  caract^res  ext^rieurs. 

La  t£te  est  la  partie  la  plus  large  du  corps,  et  le  t^u- 
ment  pr^nte  une  solidity  assez  grande. 

Les  trois  segments  thoraciques  qui  suivent  diminnent 
d*avant  en  arriere  et,  en  dessus  comme  en  dessous,  ils  sont 
tous  les  trois  par&itement  sdpares  les  uns  des  autres. 

Le  segment  suivant  repr^sente  la  r^ion  abdominale,  et 
autant  cette  partie  du  corps  se  d^veloppe  dans  les  femelles, 
autant  elle  se  rMuit  dans  le  mSile;  aussi  peut-on  dire  que 
Tabdomen  est  atrophia  dans  ce  sexe. 

L'abdomen  est  termine  par  un  segment  caudal  proper- 
tionnellement  plus  large  que  dans  les  femelles,  et  qui  se 
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termioe  par  deax  appendices  s^tifi&res  ^alemeni  plus 
grands  que  dans  Tautre  sexe. 

Les  appendices  des  m&les  sont  les  mtoes  que  ceux  des 
femellesy  ^  tres-peu  de  difiTerences  prte. 

Les  antennes  toutefois  montrent  de  notables  ditR^rences: 
an  lien  de  d^passer  k  peine  la  largenr  du  critne,  les  an- 
lennes  dn  mk\e  sont  toutes  ^  rext^rienr,  et  d^passent  les 
lutres  appendices  en  longueur.  On  compte  6  et  pent-etre 
7  articles  tous  ^galement  arm^  de  soies.  Les  derniers  sont 
seolement  un  peu  plus  effil^  que  ceux  de  la  base.  Le  grand 
d^eloppement  de  ces  organes,  qui  correspond  sans  doute 
\  une  vie  moins  s^dentaire  que  la  femelle,  donne  k  ce  sexe 
in  aspect  tout  particulier. 

Les  pattes-m&cboires  ne  montrent  pas  de  diffiSrences 
essentielles,  et  quant  aux  patles  biramees  du  thorax , 
nous  pouTons  en  dire  autant,  en  faisant  remarquer  cepen- 
iant  que  ces  appendices  sont  proportionnellement  beau- 
eoup  plus  grands  et  plus  forts,  aussi  bien  ceux  de  la  t£te 
que  ceux  du  thorax.  Ces  derniers  ont  aussi  des  soies  plus 
fortes  et  peuvent  mieux  servir  k  la  locomotion. 

Si  maintenant  nous  faisons  une  comparaison  entre  les 
deux  sexes,  nous  voyons  que  la  r^ion  la  moins  d^velopp^ 
ehez  lesuns  est,  au  contraire,  la  plus  d^velopp^  cbez  les 
aatres,  et  que  les  appendices,  tout  semblables  qu'ils  sont , 
diffiirent  surtout  par  leur  volume,  comparativement  k  Tan- 
neau  qui  les  porte. 

Ladiff(£rencea,  pour  nous,  cette  signification :  la  femelle, 
destine  k  produire  un  grand  nombre  d'oeufs ,  doit  avoir 
des  organes  sexuels  tr^s-d^veloppes,  et,  par  consequent,  la 
parlie  du  corps  qui  les  loge  doit  prendre  de  Tex  tension. 
Les  femelles  une  fois  fix^s  ne  changent  plus  de  place; 
mais  ii  semble  que  le  mile  doit  parfois  chercher  la  femelle,. 
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6t,  ainsi,  se  di^placer;  de  \k  des  anteniies  beam 
graades,  aoe  r^ion  c^phalique  plus  volumim 
pattes  biramdes  beaucoup  mieuz  organisdes  pour 
motion. 

Le  m&le  viyant  accroch^  2i  la  femelle,  comme  cell 
g^D^ralement  accrochfe  au  poissoo  qui  la  noui 
pattes*-m&choires  des  organes  d'adh&ion  soni  les 
k  peu  de  diCKrences  pr^. 

Les  embryons  out,  au  moment  de  T^losion,  la 
ordinaire :  un  corps  ovale  form^  d'un  seul  s^ment 
pairesd'appendices,  dont  les  ant^ieurs,  qui  doivenl 
nir  les  antennes ,  sent  simples,  tandis  que  les  deux 
paires  sont  biram^.  On  voit  distinctement  les  gh 
vitellins  k  travers  renveloppe,'  surtout  les  v^iciiles 
seuses. 

Afinitis.  —  Ge  nouYeau  parasite  appartient  h  la 
des  Caligides,  qui  s'est  tant  enrichie  dans  ces  derj 
ann^es.  M.  Leydig  a  Tait  connaitre,  en  effet,  le  genre 
dicola;  M.  Gerstoecker,  le  genre  Elytraphora;  nous 
public  depuis  deux  ans  la  description  des  genres 
phila  et  Kroeyeria ,  et  les  Congericola ,  que  nous  d^ri^ 
iciy  viennent  completer  cette  liste,  en  constituan  t  une 
qui  semble  ^tablir  le  passage  aux  autres  families  deSt| 
noslomes.  En  effet,  dans  le  genre  Calige,  les  mitles  vii 
k  c6t£des  femelles  dans  des  conditions  identiques* 
qu'ici  les  m&les,  tout  en  n'^tant  r^nits  qu*au  quart  oi 
cinquiime  de  la  femelle,  vivent  en  parasite  sur  celh 
la  base  des  tubes  ovif&res. 

Nous  croyons  pouvoir  disposer  les  genres  de  cette 
mille  dans  I'ordre  snivant : 

Cdigus,  Doridicola,  Leydig;  Chalimus,  Burmeisti 
Trebius,  Nogagus,  Elytraphora,  Gerstoecker;  SeienapUU 
Vanben.;  Kroeyeria,  id.;  Congericola,  id. 
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6t,  ainsiy  se  di^placer;  de  lii  des  anlennes  beaacoup  plas 
grandes,  une  r^ion  c^phaliqoe  plus  volumiDeose  ei  des 
pattes  biramdes  beaucoup  mieuz  organist  ponr  la  loco- 
motion. 

Le  m&le  viyanl  accroch^  h  la  femelle,  comme  celle-d  Tit 
g^D^raiement  accrochfe  aa  poissoo  qui  la  nourrit,  les 
pattes-m&choires  des  organes  d'adh&ion  sont  les  mgmes 
k  pea  de  diffiirences  pr^. 

Les  embryons  out,  au  moment  de  r^losion,  la  forme 
ordinaire :  un  corps  ovale  form^  d'un  seul  segment  et  trois 
pairesd'appendices,  dont  les  ant^ieurs,  qui  doivent  dere- 
nir  les  antennes »  sont  simples,  tandis  que  les  deox  antres 
paires  sont  biram^es.  On  voit  distinctement  les  globules 
vitellins  k  travers  renveloppe ,'  surtout  les  v^icules  grais- 
senses. 

AfUnitti.  —  Ge  nonyeau  parasite  appartient  ii  la  fomille 
des  Caligides ,  qui  s'est  tant  enrichie  dans  ces  derniires 
ann^es.  M.  Leydig  a  fait  connaitre,  en  effet,  le  genre  Aort- 
dicola;  M.  Gerstoecker,  le  genre  Elytrophora;  nous  avons 
public  depuis  deux  ans  la  description  des  genres  Sdeno- 
phila  et  Kroeyeria ,  et  les  Congericola ,  que  nous  dterivons 
ici,  viennent  completer  cette  liste,  en  consti tuant  une  forme 
qui  semble  ^tablir  le  passage  aux  autres  families  deSipho- 
noslomes.  En  effet ,  dans  le  genre  CcUige,  les  m&les  vivent 
k  c6t^des  femelles  dans  des  conditions  ideutiques,  tandis 
qu'ici  les  m&les,  tout  en  n'^tant  reduits  qu*au  quart  ou  au 
cinquiime  de  la  femelie,  vivent  en  parasite  sur  celle-ei  i 
la  base  des  tubes  oviC^res. 

Nous  croyons  pouvoir  disposer  les  genres  de  cette  fe- 
mille  dans  Tordre  suivant : 

Caligus,  Doridicola,  Leydig;  Chalimus,  Barmeister; 
Trebim,  Nogagus,  Elytrophora,  Gerstoeeker;  SdenophUmi, 
Vanben.;  Kroeyeria,  id.;  Congericola,  id. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Genre  Congcbicola.  V.  B. 

Fig.  1.  Une  femelle  et  un  mile  grotsU  dix  fois.  La  femelle  est  fue  du  c6\,i 
du  dos,  au  microscope  simple:  les  anteones  d^paasent  l^erement 
sur  le  c6t^:  les  tubes  oviferes  sont  plus  loDgs  que  le  corps;  le 
mile  est  sofidemeut  fix^  k  leur  base. 

Fig.  9.  La  m^me  femelle  isolee,  obsenr^  &  un  ^rossiflsement  plus  fort  (-4-80), 
coucbfe  sur  le  dos,  pour  montrer  les  diverses  sortes  d^appeodices. 
La  tSte  porte  une  paire  d'anlennes  grSles  et  d^licates  et  trois  paires 
de  pieds-mAchoires  :  les  pieces  du  milieu  soot  tres-petites.  On 
foit  la  boucbe  k  la  hauteur  des  deux  deniieres.  Le  thorax,  form^ 
d^abord  de  trois  segments  A  peu  pres  semblables ,  porte  trois 
paires  de  pattes  tres-conrtes  biram^set  i  peine  s^tiferes.  Le  qua- 
trieme  anneau  tboracique  a  la  largeur  de  rabdomen ,  et  montre , 
comme  les  pr^c^ents,  une  paire  de  pattes  biram^,  mais  sans 
soies.  On  Toit  le  tube  digestif  au  mibeu  du  corps,  et  sur  le  cdl4 
Tappareil  sexuel.  Les  deux  tubes  oviferes  ne  sont  repr^nt^s  que 
daos  leur  partie  antMeure.  II  n*y  a  qu*une  rang^  d*ceufs. 

Pig.  5.  Le  mile  au  grossissement  de  SOO,  tu  du  c6t^  du  dos.  On  distingue  une 
forte  paire  d'antennes,  gamies  de  soies,  co^ipos^es  au  moins  de 
six  articles.  La  premiere  paire  de  pieds-micboires  est  dans  la 
position  naturelle.  Le  boucliercepbalique  montre  des  dessins  r^gu- 
liers;  sur  le  cdt^  on  aper^oit  la  troisieme  paire  de  pieds-michoires, 
et  sur  le  c6t^  des  trois  anneaux  thoradques,  une  paire  de  pattes 
biram^es;  le  segment  suiyant  renferme  les  testicules,  que  Ton 
distingue  A  travers  les  pareis.  Le  corps  est  termini  post^rieure- 
ment  par  deux  appendices  s^tiferes. 

Pig.  4.  La  t^te  du  mile  isol^e^  Tueen  dessous,  montrant  les  pieces  basilaires 
de  la  premiere  paire  de  pieds-michoires,  des  antennes,  les 
deuxieme  et  troisieme  pieds-michoires  et  la  premiere  paire  de 
pattes  avee  le  segment  qui  la  porte. 

Pig.  5.  La  premiere  paire  de  pattes  biram^es  de  la  femelle. 
Fig.  6.  Un  embryon  isoM  au  moment  de  TMosion. 


—  M.  Ch.  Morren  fait  une  communication  verbale  au 
snjet  da  papillon  d'une  espdce  particuli^re  de  vers  k  sole 
qu'il  est  parvemi  k  faire  ^clore  dans  ses  serres  et  qu'il  met 
S08S  les  yeux  de  la  classe. 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


Stance  du  2  octobre  1854. 

M.  ie  baroD  de  Stassart,  occupe  le  fauteail. 
H.  QuETELETy  secretaire  perp^luel. 

Soni  presents  :  MM.  le  chevalier  Marcbal,  Slear,  De 
Smel)  Roulezy  Lesbroussart,  Gachard,  Van  Meeneo,  De 
Decker,  Schayes,  Polain,  J.  De  Witte,  menibres;  J.  Nolet 
de  Brail  were  Van  Steeland,  assocU;  Arendt,  Ad.  Mathieu , 
Cbalon ,  correspondanls. 

M.  Alvin,  membre  de  laclasse  des  lettres,  et  M.  Jeanlin, 
president  du  tribunal  civil  de  MontnMy^  assistent  a  la 
s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


II  est  donn^  connaissance  de  la  mort  de  S.  E.  le  car- 
dinal Mai  9  associ^  de  TAcad^mie,  d^^^  k  Albano,  ie 
9  septembre  dernier. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^ienr  transmet  nn  nooTeau 
rapport  de  M.  Wagener  sur  les  explorations  faites  par  ce 
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savani  en  Grece  et  dans  TAsie  Mineure.  ( Gommissaires  : 
MM.  J.  De  Witte  et  Ronlez.) 

—  MM.  SchayeSy  Ghalon  et  Nolet  de  Braawere  Van 
Steeland  font  hommage  d*ouvrages  de  leur  composition. 

—  H.  Jules  Borgnet ,  archiviste  de  r£tat  k  Namar ,  fait 
panrenir  le  mannscrit  d'un  m^moire  intitule  :  Recher- 
ches  sur  les  anctetmes  files  namuroises.  (Gommissaires  : 
MM.  Schayes  et  Polain.) 

—  M.  le  chanoine  J.  De  Smet  depose  un  m^moire  Sur 
les  guerres  qui  eurent  lieu  au  XI V^  siecle  entre  le  Brabant 
et  la  Flandre.  Get  ouvrage  est  renvoy^  k  I'examen  de 
MM.  le  chanoine  de  Ram  et  le  baron  Jules  de  Saint- 
Genois. 


COMMUNIGATIONS  ET  LECTURES. 


HISTOIRE  DBS  TROUBLES  DES  PAYS-BAS. 

Rupture  des  nigodations  entre  dan  Juan  d^Autriche  et 
les  itats  ginSraux,  en  1577 ;  par  M.  Gaehard »  membre 
de  rAcad^mie. 

La  publication  de  la  Correspandance  de  Guillaume  le 
Taeiiumej  qui  m*occupe  depuis  plusieurs  anndes,  m'a  con- 
duit h  examiner  et  k  approfondir,  autant  qu'il  a  d^pendu 
de  moi »  divers  ^v^nements  de  la  vie  politique  dn  prince 
d'Orange  et  de  la  revolution  des  Pays-Has.  J*ai  consign^ 
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les  r^ultats  de  mes  infestigations  dans  les  prices  des 
trois  volumes  qui  jusquici  out  vu  ie  jour. 

Gelle  du  tome  IV  continuera  les  Etudes  que  j'ai  entre* 
prises  sur  une  ^poque  de  notre  histoire  qu*on  ne  se  lassera 
jamais  de  m^iter,  et  qui,  ik  mesure  qu*on  s*en  6loigDe 
davautage,  semble  croitre  en  importance  et  en  int^ret.  Les 
faits  dont  j*y  traite  appartiennenl  aux  ann^s  1577»  1578; 
1579  (1);  ils  concernent :  la  venue  du  prince  d*Orangeii 
Bruxelles ;  la  rupture  de  don  Juan  d'Aulriche  avec  les  ^tats 
g^n^raux,  qui  en  fut  la  cons^uence;  le  cboix  de  Tarchiduc 
Mathias  pour  gouverner  les  Pajs-Bas;  la  nomination  du 
prince  d*Orange  comme  ruuDoerd  de  Brabant;  Tarrestatioo 
faite  k  Gand ,  par  Hembyze  et  Rybove ,  du  due  d*Arschot  et 
de  plusieurs  autres  personnages  qui  assistaient  avec  \m  ^ 
Tassembl^  des  ^lats  de  Flandre;  la  lutte  qui  eclata  entre 
les  ^tats  generaux  et  la  commune  de  Bruxelles,  a  Toecasiou 
du  refus  des  Bruxellois  de  recevoir  Mathias ,  si  le  prince 
d*Orange  n'^tait  pas  maintenu  dans  sa  charge  de  goover- 
neur  de  Brabant ,  et  de  plus^  cre^  lieutenant  general  de 
Tarcbiduc;  les  n^ociations  secretes  qui  furent  entam^ 
par  le  due  de  Terranova  avec  le  prince  au  congrte  de 
Cologne,  etc. 

fai  eu  le  bonheur  de  pouvoir  jeter  sur  tons  ces  faits 
des  lutnieres  nouvelles,  grace  k  des  documents  qui  ne 
sont  pas  parvenus  k  la  eonnaissance  des  bistoriens,  et  que 
m*ont  fournis,  pour  la  plus  grande  partie,  deux  dep6ts 
bien  distants  Tun  de  Tautre :  les  archives  royales  de  Siman- 
cas  et  les  archives  communales  dTpres. 

Le  tome  IV  de  la  Correspondance  ne  devant  parattre 


(1)  Le  tome  IV  commence  au  mois  d*aoAl  1577,  et  linit  ave^  Tannte  15S1. 
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qae  dans  qaelqae  temps^  je  demande  k  la  classe  la  permis- 
sion de  loi  commaniquer  la  parlie  de  mon  travail  qai  se 
rapporte  k  la  rupture  des  n^gociations  ouvertes  par  don 
Joan  d'Autriche  avec  les  ^tats  g^n^raux,  apr^  la  surprise 
da  ch&teau  de  Namur  :  j'ose  esp^rer  qa'elle  Faccueillera 
avec  la  mSme  indulgence  que  d'autres  fragments  de  mes 
pr^c^entes  prefaces »  anxquels  elle  a  bien  voulu  accorder 
une  place  dans  ses  Bulletins. 


Lorsque  don  Juan  d'Autriche  apprit  que  les  etats  g^n^* 
raux  avaient  appel^  le  prince  d*Orange,  il  en  ressentit  un 
▼irm^ontentement.  II  lefit^clateren  presence  du  seigneur 
de  Grobbendoncq ,  Gaspard  Schetz,  qui  venait  de  lui  ap- 
porter  des  propositions  d'accommodement  de  la  part  des 
^tats;  etSchetz  eut  beau  lui  dire  que,  «  la  pacification  de 
»  Gand  ayant  assure  au  prince  la  restitution  de  ses  char- 
»  ges  J  on  n'avait  pas  le  droit  d'empficher  qu'il  ne  reprit  sa 

>  place  au  conseil  d'etat  (1);  >  que,  d'ailleurs,  <  ledict 
»  prince  estoit  politique;  que,  comme  tel,  il  dfeiroit  la 

>  pais  et  le  bien  et  repos  public,  et  qu*il  tiendroit  les 


(1) ffe  dicho  d  Mo8$^.  de  Grovendon  .*  ^  Qui  manera  deproeeder 

«f  ettaf  Y  mponde  que  e$  verdad  que  han  enviado  d  Uamar  al  dicho 
prineipe,  para  que  assista  en  U  eonsy'o  d'Estado  de  V.  M.y  porque, 
eonforme  d  la  capituladon  de  Gante,  ee  le  debenreetituir  todos  sue  etta- 
doe  y  oficios,  y  que  assi  no  le  ptteden  negar  el  lugar  que  en  el  dieho  coti- 
pefo  tUne^,.  (Lettre  de  don  Juan  an  roi ,  du  90  leptembre  1577 ,  am  Archives 
de  Simancas,  Papeles  de  Eetado,  liasse  574.) 

Dans  nne  lettre  du  95  septembre  k  Antonio  Perez  et  Escovedo,  don  Juan 
$*exprimait  ainsi :  Qu4  decir  con  la  enlrada  del  de  Oranges  en  Bruselae! 
S<Ae  Dios  quanHo  siento,  entre  los  otroe  trabajoe,  que  $e  vea  en  mi  tiempo 
una  ccsa  tan  pemiciosa  y  deshonradal....  (Ibid.,  liasse  579.) 
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6t,  ainsi,  se  d^placer;  de  Ilk  des  antenues  beaucoap 
grandes,  ane  r^ion  c^phaliqne  plas  voluminease  et 
pattes  biram^  beaucoap  mieux  organist  ponr  la 
molioD. 

Le  mftle  vivanl  accroch^  h  la  femelle,  comme  celh 
g^n^ralemeat  accrochfe  aa  poissoo  qui  la  nourril, 
pattes-m&choires  des  organes  d*adh&ion  sonl  les  mfti 
k  pea  de  diff(6rences  pr^. 

Les  embryoDs  out,  au  moment  de  r^losion,  la  foi 
ordinaire :  un  corps  ovale  form^  d'un  seul  segment  et  ti 
paires  d*appendices,  dont  les  ant^ieurs,  qui  doivent  di 
nir  les  antennes ,  sent  simples ,  tandis  que  les  deox  ant 
paires  sonl  biram^.  On  voit  distinct^nent  les  globuli 
vitellins  ii  travers  Tenveloppe ,'  suriout  les  v&icoles  graii 
senses. 

AffinMs.  —  Ge  nouYeau  parasite  appartient  ii  la  fiunilli 
des  Caligides ,  qui  s*est  tant  enrichie  dans  ces  derni< 
ann^.  M.  Leydig  a  Tail  connaUre,  en  effet,  le  genre JDori*! 
dicola;  M.  Gerstoecker,  le  genre  Elytrophora;  nous  avons 
public  depuis  deux  ans  la  description  des  genres  Scieno- 
phila  et  Kroeyeria ,  et  les  Congericola ,  que  nous  dterivons 
ici»  viennent  completer  celte  liste»  en  constituant  une  forme 
qui  semble  ^tablir  le  passage  aux  autres  families  de  Sipho- 
noslomes.  En  effet,  dans  le  genre  Calige,  les  m&les  vivent 
k  c6t^des  femelles  dans  des  conditions  identiques,  tandis  ; 
qu*ici  les  m&les,  tout  en  n'^tant  r^nits  qu'au  quart  ou  au 
cinqni&me  de  la  femelle,  vivent  en  parasite  sur  celle-ci  i 
la  base  des  tubes  oviC&res. 

Nous  croyons  pouvoir  disposer  les  genres  de  celte  fo- 
mille  dans  Tordre  snivant : 

Caligus,  Daridicola,  Leydig;  Chalimus,  Burmeister; 
TVeMtti,  Nogagus,  Elytrophora,  Gerstoeeker;  SeienopAites, 
Vanben.;  Kroeyeria,  id.;  Congericola,  id. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Genre  Congbhicola.  V.  B. 

Fig.  1 .  Une  femeUe  et  un  mile  grossis  dix  fois.  La  femelle  est  ?ue  du  cdt^ 
dn  dos,  au  microscope  simple;  les  aDteoDes  d^passent  l^eremenl 
sur  le  c6t^:  les  tubes  oviferes  sont  plus  loogs  que  le  corps;  le 
mile  est  sondement  fix^  k  leur  base. 

F^.  9.  La  meme  femelle  isol^,  obsery^  k  un  grossissement  plus  fort  (+80), 
couch^  sur  le  dos,  piour  montrer  les  diverses  sortes  d^appendices. 
La  t£te  porte  uue  paire  d^anteunes  grSles  et  d^licates  et  trois  paires 
de  pieds-micboires  :  les  pieces  du  milieu  sont  tres-petites.  On 
voit  la  boucbe  k  la  bauteur  des  deux  demieres.  Le  tborax,  form^ 
d^abord  de  trois  segments  k  peu  pres  semblables .  porte  trois 
paires  de  pattes  tres-courtes  biramdeset  k  peine  s^tiferes.  Le  qua- 
trieme  anneau  tboracique  a  la  largeur  de  Tabdomen ,  et  montre , 
oomme  les  pr^c^ents,  une  paire  de  pattes  biram^,  mais  sans 
soies.  On  voit  le  tube  digestif  au  miUeu  du  corps,  et  sur  le  c6t^ 
Tappareil  sexuel.  Les  deux  tubes  oviferes  ne  sont  repr^nt^s  que 
dans  leur  partie  ant^rieure.  II  n*y  a  qu*une  rangde  d*aeufs. 

J^ig.  5.  Le  mile  au  grossissement  de  500,  vu  du  cdt^  du  dos.  On  distingup  une 
forte  paire  d^antennes,  garnies  de  soies,  co«ipos^es  au  moins  de 
six  articles.  La  premiere  paire  de  pieds-michoires  est  dans  la 
position  naturelle.  Le  boucliercepbalique  montre  des  dessins  r4gu- 
iiers;  sur  le  c6t^  on  apergoit  la  troisieme  paire  de  pieds-micboires, 
et  sur  le  c6i€  des  trois  anneaux  thoradques,  une  paire  de  pattes 
biram^es;  le  s^ment  suivant  renferme  les  testicules,  que  Ton 
distingue  k  travers  les  parois.  Le  corps  est  termini  post^rieure- 
ment  par  deux  appendices  s^tiferes. 

Fig.  4.  La  tetedu  mile  isol^jvueendessous,  montrantles  pieces  basilaires 
de  la  premiere  paire  de  pieds-micboires,  des  anteniies,  les 
deuxieme  et  troisieme  pieds-micboires  et  la  premiere  paire  de 
pattes  avec  le  segment  qui  la  porte. 

Fig.  5.  La  premiere  paire  de  pattes  biram^  de  la  femelle. 
Fig.  6.  Un  embryon  isoM  au  moment  de  F^Iosion. 


—  M.  Gh.  Morren  fail  une  commuDication  verbale  au 
sujel  du  papillon  d'ane  espdce  particuliere  de  vers  k  soie 
quMl  est  parvemi  ^  faire  £clore  dans  ses  serres  et  qu'il  met 
sons  les  yeux  de  la  classe. 
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CLASSE    DBS    LETTRES* 


Sdance  du  2  octobre  1854. 

M.  le  baroD  de  Stassart,  occupe  le  fauteuil. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marcbal,  Steur^  De 
Smety  Roulez,  Lesbroussart,  Gacbard,  Van  Meenen,  De 
Decker,  Schayes,  Polain,  J.  De  Witte,  membres;  J.  Nolel 
de  Bran  were  Van  Steeland,  associi;  Areodt,  Ad.  Mathieu , 
ChaloD ,  correspondants, 

M.  Alvin,  membre  de  laclasse  des  lettres,  et  M.  Jeantin, 
president  du  tribunal  civil  de  Monimidy^  assistent  a  la 
s^aoce. 


CORRESPONDANCE. 


II  est  doDD^  connaissance  de  la  mort  de  S.  E.  le  car- 
dinal Mai,  associe  de  rAcad^mie,  d^ed^  ^  Albano,  le 
9  septembre  dernier. 

—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  transmet  uo  nooveau 
rapport  de  M.  Wagener  sur  les  explorations  faites  par  ce 


(  591  )       • 

savaot  6D  Grece  et  dans  I'Asie  Mineure.  ( Commissaires  : 
MM.  J.  De  Witte  et  Roiilez.) 

—  MM.  Scbayes,  Chalon  et  Nolet  de  Brauwere  Van 
Steeland  font  hommage  d*ouvrages  de  leur  compositioD. 

—  M.  Joles  Borgnet ,  archiviste  de  r£tat  Ik  Namar »  fait 
paryenir  le  maDDScrit  d'an  m^moire  intitule  :  Reeher- 
che$  9ur  le$  anciermes  files  namuroises.  (Commissaires  : 
MM.  Schayes  et  Polain.) 

—  M.  le  chanoiDe  J.  De  Smet  depose  un  memoire  Sur 
ks  guerres  qui  eurent  lieu  au  XI V^  siecle  entre  le  Brabant 
et  la  FUmdre.  Get  ouvrage  est  renvoy^  k  I'examen  de 
MM.  le  chaooine  de  Bam  et  le  baron  Jules  de  Saint- 
Genois. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


HISTOIRE  DES  TROUBLES  DCS  PAYS-BAS. 

Rupture  des  nSgociations  entre  don  Juan  dFAutriche  et 
Us  itats gin&aux, en  1577 ;  par  M.  Gachard ,  membre 
de  TAcad^mie. 

La  publication  de  la  Correspondance  de  GmUaume  le 
Taeilume^  qui  m'occupe  depuis  plusienrs  anndes,  m'a  con- 
duit k  examiner  et  k  approfondir,  autant  qu*il  a  d^peudu 
de  moi  f  divers  ^v^nements  de  la  vie  politique  du  prince 
d'Orange  et  de  la  r^volation  des  Pays-Bas.  J'ai  consign^ 
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CLASSE    DBS    LETTRES. 


Siance  du  2  octobre  1854. 

M.  le  baroQ  de  Stassart,  occupe  le  fauteuil. 
M.  QuETELBT,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marcbal,  Steor,  De 
Smet,  Roulez,  Lesbroussart,  Gachard,  Van  MecDen,  De 
Decker,  Schayes,  Polain,  J.  De  Witte,  membres;  J.  Nolet 
de  Branwere  Van  Steeland,  associi;  Areodt,  Ad.  Matbieu , 
ChaloD ,  correspondants, 

M.  Alvin,  membre  de  laclasse  des  lettres,  et  M.  JeaDtio, 
president  du  tribunal  dvil  de  MontnMy,  assistCDt  k  la 
stance. 


CORRESPONDANCE. 


II  est  donn^  connaissance  de  la  mort  de  S.  E.  le  car- 
dinal  Mai,  associ^  de  fAcad^mie,  d^ed^  it  Albano,  le 
9  septembre  dernier. 

—  M.  le  Mioistre  de  rint^riear  traDsmet  ud  nooveau 
rapport  de  M.  Wagener  sur  les  explorations  faites  par  ce 
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savant  en  Gr^ce  el  dans  TAsie  Mineure.  (Commissaires  : 
MM.  J.  De  Witte  et  Ronlez.) 

—  MM.  Schayes,  Chalon  et  Nolet  de  Branwere  Van 
Steeland  font  hommage  d'oovrages  de  leur  composition. 

—  M.  Jules  Borgnet ,  archiviste  de  r£tat  it  Namur ,  fait 
parvenir  le  mannscrit  d'nn  m^moire  intitule  :  Recher- 
ches  9ur  les  ancietmes  files  namuraises.  (Commissaires  : 
MM.  Schayes  et  Polain.) 

—  M.  le  chanoine  J.  De  Smet  depose  un  m^moire  Sur 
les  guerres  qui  eurent  lieu  au  XI F"^  siicU  enlre  le  Brabant 
et  la  Flandre.  Get  ouvrage  est  renvoy^  k  I'examen  de 
MM.  le  chanoine  de  Bam  et  le  baron  Jules  de  Saint- 
Genois. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


HISTOIRE  DES  TROUBLES  DES  PAYS-BAS. 

Rupture  des  nigociations  entre  don  Juan  ^Autriche  et 
les  itats  giniraux,  tn  1577 ;  par  M.  Gaebard ,  membre 
de  I'Acad^mie. 

La  pablication  de  la  Correspondance  de  GwUaume  le 
Tadtume^  qui  m'occupe  depuis  plusieurs  anntes,  m'a  con- 
duit Ik  examiner  et  Ik  approfondir,  autant  qu*il  a  d^pendu 
de  moi ,  divers  ^v^nements  de  la  vie  politique  du  prince 
d*Orange  et  de  la  revolution  des  Pays-Bas.  J'ai  consign^ 
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corde  entre  les  etats  et  ce  prince.  Pour  raccomplissement 
de  ses  desseiDS,  il  fall  ait  rendre  de  plus  en  plus  profonde 
riDimitii^  qui  les  divisait.  S'ils  venaient  h  se  reconcilier,  il 
perdait»  lui ,  tout  le  fruit  qu'il  avait  dA  se  promettre  de  son 
voyage  k  Bruxelles.  A  la  grande  satisfaction  de  Grobben- 
doQcq,  ueanmoias,  il  ne  mit  en  avant,  dans  cette  confe- 
rence du  soir » que  de  l^eres  objections  contre  le  traits,  et 
le  negociateur  se  fit  fort  d'oblenir  de  don  Juan  qu*il  y  eut 
egard.  Mais  alors  le  secretaire  Sille  dit  et  soutint  que  les 
etats  avaient  bien  avis^,  mais  non  pas  absolument  resolu 
sur  Tarticle  concernant  les  charges  possedees  par  les  ofQ- 
ciers  qui  avaient  suivi  don  Juan  k  Namur;  qu*il  y  avait  lieu, 
en  consequence,  de  porter  de  nouveau  devant  eux  le  projet 
d'accommodement  (1).  G*etait  ce  que  Guiliaume  et  ses  par- 
tisans voulaient :  car  tout  eiait  ainsi  remis  en  question, 
et  la  presence  et  Tautoriie  du  prince  ne  pouvaient  man- 
quer  d*exercer  une  grande  influence  sur  les  determinations 
de  Tassembiee. 

Le  lendemain  de  son  arriv^e  (24  septembre),  Guil- 
iaume, sur  rinvitation  des  etats,  se  rendit  dans  leur 
sein  (2).  Le  due  d'Arschot,  au  nom  de  Tassembiee,  lui  dit 
la  bienvenue,  le  remercia  de  la  peine  qu'il  avait  prise  de 


(1)  Mimoire  et  recueil,  etc.,  p.  217. 

(2)  On  lit  dans  les  registres  auz  resolutions  des  ^tats  i^^neraux  : 

«  94  septembre.  Monsienr  le  prince  d^Orange  s^est  trony^  anix  estati ,  apres 
avoir  est^  ad  oe  requis,  de  la  part  dMceulx,  par  eertains  commissaires  ad  ce 
fere  oommis,  et  asseur^  les  estatz ,  pour  sa  personoe  et  sa  suite ,  que  nul  scan- 
dale  sera  faict,  selon  la  requisition  desdicts  estatz. 

«  Sur  le  rapport  de  messieurs  les  prdlatz  de  Villers  et  de  Maroille ,  mes- 
sieurs le  seneschal,  Frezyn  at  Capres,  d*avoir  ameo^  le  prince  d^Orange  en 
ceste  ville,  ont  messieurs  ddclaird  iceulx  a?oir  bien  faict,  et  4voir  eo  oe 
ensuivj  leur  instruction.  Dont  ilz  ont  demand^  et  obtenu  acte  pour  leur  des* 
4:harge.  •  ( Archives  de  la  Haye. ) 
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se  transporter  dans  le  lieu  oh  elle  siegeait,  ie  pria  d*aider 
les  eiats,  de  ses  conseils  et  dc  ses  moyens,  k  redresser  les 
affaires  dii  pays,  et  lui  demanda  enfm  de  vouloir  nlpno- 
▼er  rien  en  ce  qui  concernail  la  religion  catholique.  Guil- 
laume ,  apr^s  avoir  exprime  sa  gratitude  de  la  deputation 
qui  lui  avait  ^t^  envoy^,  repondit  qu*il  avait  6x6  ma  k 
faire  ce  voyage  par  la  grande  affection  dont  il  ^tait  anime 
pour  lepays;  qu'il  venait,  comme  membre  desetats,  pren^ 
dre  part  k  leurs  travaux;  quil  etait  proi  k  sacrifier,  pour 
leur  cause,  sa  vie,  ses  biens  et  tout  ce  que  Dieu  lui  avait 
donne  :  il  ajouta  qu'il  ne  venait  point  dans  la  vue  d*obte- 
nir  qnelque  gouvernement,  ni  dans  le  dessein  d*apporter 
des  cbangements  quelconques  soit  Ik  la  religion,  soit  k 
d'aotres  choses,  mais  seulement  pour  concourir,  avec  les 
^tats,  Ik  I'apaisement  des  troubles,  ainsi  qu*^  Taccomplis- 
setnent  et  it  Tentrelien  de  la  pacification  deGand  (i).  Gette 
declaration ,  faite  avec  la  gr&ce  et  Teloquence  quje  GuiN 


(1)  Nous  empniDtODs  ces  details  d  trois  lettres  ^criles  le  meme  joiiFi  24, 
auz  quatre  membres  de  Flandre ,  aux  boui^mcstres  et  ecbevins  de  Bruges  el 
au  magistrat  du  Franc,  par  leurs  d^put^s  aux  dtals  g^n^raux.  Voici  un  extrait 
de  la  derniere,  qui  porte  la  signature  d^Ysembaert  van  Provyn  : 

Deze  morghemtont  heeft  Zyn  Exeellentie  hem  by  den  staten  gheron- 
den,  doer  den  hertoghe  van  Jrschot,  vuyten  tiame  van  den  staten,  hem 
bedanet  heeft  van  de  moyte  die  hem  hadde  belie  ft  te  nemen  van  tot  hier 
te  commen,  biddendeden  staten  te  witlen  assisteren,  zo  mettynen  raedt 
ats  andersins,  tot  redressemente  van  de  Jeghentcoirdeghe  trotiblen  : 
daerup  Zyne  Exeellentie  in  antwoerde  gaf  bereit  te  zyne  met  lyf  ende 
goetj  ende  voorts  met  alstUcke  grade  als  hem  God  verleent  hadde,  den 
staten  bytesiane  ende  te  assisteren  in  al  'tguent  hem  moghelic  wesende  .- 
verel€ursende  hier  niet  ghecommen  zynen  omme  eenich  gouvemement 
veme  te  nemen,  nochte  omme  eeneghe  veranderinghe  tedoene  tip  'tfaiet 
van  religie  oft  andersins,  maer  alleenlic  omme,  in  bevelen  van  den  sta- 
ten ende  met  ghemeenen  advise  derzeher,  ordre  tc  stcllrn  up  'tfaict  van 


(  604  ) 

lauine  savait  mettre  daas  ses  discours,  produisit  sur  Tas- 
semblte  rimpression  la  plus  favorable  (1). 

II  Alt  ensuite  donne  lecture  du  dernier  ^crit  de  don  Juan» 
ainsi  que  d'un  projet  de  r&olntion  con^u  en  conformil^ 
du  vote  de  la  veille.  Par  ce  projet ,  les  6tats  acceptaient 
les  offresde  don  Juan;  mats  ils  insistaient  pour  que  les  offi^ 
ciers  qui  avaient  embrass^  son  parti  fussent  destitufe ,  ou 
du  moins  suspendus,  jusqu*ii la  procbaine assemble g^ne- 
rale  des  ^tals^  de  toutes  les  charges ,  sans  distinction ,  qui 
leur  avaient  ^t^  conf(ir^ :  ils  demandaient,  en  outre,  qu'il 
ratili&t  toutes  les  nominations  failes  par  eux,  et  qu'il  s'en- 
gagellt  k  ne  nommer  aux  places  demeurdes  vacantes  que 
des  personnes  agr^ables  aux  provinces^  Aprte  quelques 
discussions,  Tassembl^e  diteida  que  tout  ce  qui  avait  ^t^ 
ndgocie  serait  r^ig^  dans  la  forme  d'une  pacification  nou- 
velle,  et  elle  en  confia  le  soin  au  prince  d*Orange,  aux 


de  appaUieren  van  de  Jeghenwoirdighe  trouble,  ende  tot  onderhout  ende 
effectueren  van  de  pacificatie  tot  Ghent  ghemaect. 

Les  deputes  des  qaaire  membres  reiMleol  aiosi  la  repoose  du  prisce  : 
...  Ferclarende  dat  hy  xffn  uterste  debvoir  zoude  doen  om  den  staien,  xo 
vele  al$  't  hem  mogelyek  waSf  te  assisterene;  voorts,  dat  hy  nt'et  gheeo* 
men  en  woe  om  eeneghe  tuperintendentie  by  den  staten  te  oegheeme,  ofte 
innovatie  van  religie, 

Et  le  pensionnaire  de  Brookes,  G.  Wjrts : ...  Zeere  verttandeliek  ende  met 
groote  gratie  vertoogende  de  groote  aele  ende  affectie  die  hy  hadde  tot  deu 
landen,  ende  dat  hy  tevreden  toa$  geweett  daeromme  harwaerts  te  corn- 
men,  ende  met  de  staten  {als  een  membre  met  hemlieden  wesende)  te 
negocieren,  ende  xynpereoone  ende  al  dot  hen  Godt  ghegheven  hadde, 
daerinne  femphyeren. 

(1)  Le  pensionoaire  Wyts,  dans  sa  lettre  du  24  aux  bour^estres  et  ^he- 
vins  de  Bruges ,  ci-dessus  cit^,  dous  i^?ele  une  particularity  curieuse :  c^est 
que,  dans  la  rnSme  stance,  \\  fut  r^olu  d*^crire  aux  ^?eques,  aGn  quails 
recommaodasseot  aux  pr^icateurs  de  oe  parler  en  chaire  de  la  venue  dii 
prince  qu*aTec  beaucoup  de  reserve. 
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comtes  de  Boussu  et  de  Lalaiog,  aiDsi  qu'aux  trois  ambas- 
sadeurs  qu'elle  avail  envoyes  k  Namur  (1). 

Le  25,  les  ^tats  siegerent ,  pour  r^soudre  d^finilivement 
sur  la  reponse  k  faire  k  don  JuaD ,  de  huit  henres  du  matin 
k  quatre,  et  de  six  h  near  heurcs  du  soir  (2).  Les  d^bats 


<1)  Lettres  du  pensionnaire  Wyts  au  magistrat  de  Bruges,  et  d*YMml>aert 
Van  ProTjn  aux  bourgmestres  et  tebevins  du  Franc ,  en  date  du  34  sep- 
tembre.  Le  <lernier  s'exprime  ainsi  : 

....  'Tselve  ghedaen,  lo  wierden  gelesen  diepunten  by  Zyne  Mtesse 
overghesonden  by  vorme  van  eselarcissemnUe ,  ende  d'antwoorde  van 
de  staten ,  dewelcke  in  effecte  anders  niet  en  es  dan  acceptaHe  ende  ag- 
greatie  van  den  voorseide  esclarcissemente ,  vuytghedaen  dat,  up  het 
3cr  article  J  by  den  staten  gheinsisteert  word  dat  alle  deghuene  die  Zyne 
j^Uetse ,  gheduerende  dese  laetste  troublen,  gkevokht  hebben,  zuUen 
ghcpriveert  warden ,  ofte  in  minste  ghesuspendeert,  totter  toecommende 
generate  vergaderinghe  van  den  staten ,  van  alien  den  gouvernementen^ 
van  provincien ,  staeden  ofte  stercten,  voorts  van  alle  staten,  charges 
ende  offices ,  daerof  ly  daertevooren  voorsien  waeren  :  versoeekende  dat 
Zyne  Jltesse  ghelieve  te  aggreeren  ende  ratifieren  'tguene  by  den  staten 
ghedaen  es  ghetceest  gheduerende  de  voorseide  troublen,  vemopende 
'tconfereren  van  eenighen  van  denselven  staten,  ende  dat  Zyne  Altesse 
den  anderen  staten  ende  o/pcien  ,  danof  noch  niet  ghedisponeert  was , 
zouden  willen  confereren  personen,  den  staten  ende  provincien  doer 
deselve  staten  vacant  xyn,  aggreable  wesende  ....  Ende  ghemerct ,  zoo- 
'tschynt,  den  pays  als  nu  zoude  ghesloten  zyn,  emmers  in  goeder  vorme 
van  corts  ghesloten  te  warden ,  so  es  by  den  staten  zedert  geadviseert  die 
nieuwe  capitulatie  van  payse  by  geschrift  te  doen  stellen,  omme  dis 
Zyne  Jltesse  anghedraghen  te  werden  met  de  voorseide  acceptatie  *  tot 
hetwelcke  ghedeputeert  zyn  den  prince  van  Orangnien,  de  graven  van 
Bossu  ende  Lalain,  den  bisschop  van  Brugghe  ende  den  heer  van 
Willerval.... 

Le  prince  d'Orange  donna  k  diner,  le  24,  aux  comtes  de  Boussu  et  de 
Lalaiog,  ainsi  qu'aux  trois  n%ociateurs  du  traits.  (Letlres  des  deputes  dcs 
quatre  membres  et  du  pensionnaire  Wyts.) 

(2)  Ysembaert  Van  Proven ,  dans  une  lettre  du  96  aux  bourgmestres  et 
^chevinsdu  Franc  de  Bruges,  dit  seulement  :  de  8  heures  du  matin  i^  o,  ft 
dc  5  ik  7  heures  du  soir. 
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furent  tr^s-aDimfe  (1),  et  le  prince,  qui  fut  present  depuis 
le  commencement  jusqu'a  ia  fin ,  y  prit  une  grande  part. 
Enfin  (2)  la  suspension  de  leurs  charges  de  ceux  qui  ^taient 
avec  don  Juan  fut  maintenue,  sauf  la  faculty  it  eux  de  se 
pourvoir  devant  le  grand  conseii  de  Malines,  auquel  se- 
raient  adjoin ts  des  conseii iers  d'autres  provinces,  Ik  d&i- 
gner.par  les  ^tats;  et  il  fut  ajout^,  de  plus,  aa  projet 
d'accommodement,  que  le  comte  de  Buren  serait  renvoje 
aux  Pays-Bas  dans  un  bref  d^lai ;  que  la  reine  d'Angleterre 


(1)  Naer  vele  dehats,  dil  Van  Proven  dans  la  tettre  cit^  k  la  notepr^o^ 
dente. 

(3)  Lettre  du  pensionnaire  Wjrts  aux  bourgmestres  et  ^chevins  de  Bruges, 
en  date  du  26  septembre.  En  voici  le  contenu : 

Edele  ende  weerde  heeren,,,..  U.  E.  %al  verttaen  dot  ghUtere  ghestelt 
ende  ghearresteert  es  tusschendenstaten  eene  tweede  ratificatie  beheltende 
hetghene,..  met  Zyne  Jltese,  xydert  zyn  vertrecken  naer  't  casted  van 
Namen  :  daerinne  de  etciten  ghebesoingneert  hebben  van  de  aeht  heuren 
voor  noene  tot  den  vier  hueren  naer  noene,  ende  voorts  van  %e$  heuren 
tot  de  neghen  heuren  tot  in  den  avont,  zonder  anders  dexdve  negoeiatie 
te  diecontinuerene ,  daerby  present  altyts  zynde,  van  den  eersten  tot  den 
laettten,  myn  heere  den  prince,  die  met  groote  zoeticheyt  ende  diversche 
eonsideratien ,  omde  zaken  te  beter  ende  met  minder  bitterheyt  te  diri- 
gierene,  welbetoont  heeft  zyne  groote  affectie  tot  onse  ghemeene  patrie, 
up  dat  die  eene  zoude  moghen  onsleghen  wesen  van  alle  oppressien  ende 
calamiteyten  van  der  oirloghe,  daertoe  Zyne  Exeellentie  alleiine  niei 
gheneghen  en  es,  Etide  es  de  capitulatie  in  effecte  conforme  de  voor-^ 
gaende  resolutievan  denstaten,  anders  dan  dat  men  goet  ghevonden 
heeft  de  heeren  die  ghesuspendeert  warden  van  huerlieder  staeten  ende 
officien,  de  redenen  van  huerlieder  svspensie  te  laelen  debatteren,  ende 
dat  daeraf  kennesse  ghenomen  zy  by  den  grootefi  raedt  tot  Mechele,  met 
adjonctie  van  andere  radtsheeren  vityt  eeneghe  provincien,  ter  declaratie 
van  den  staten,  ehde  dat  interim  den  raedt  van  Staten  zal  versterct 
warden  met  andere  goede  heeren ,  die  daermede  het  interim  met  Zyne 
jjflteze  zuUen  gouverneren ,  ter  plaetse  daer  *t  de  generate  staten  sal 
goedt  dyneken,  biyvende  Zyne  Mteze  tot  Luxenbourg  totter  compete  van 
xynen  successeur,  die  men  oock  verstaet  niet  wesen  en  zal  van  de  spaen- 
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serait  comprise  dans  ie  traits ;  qu'il  serait  forme  un  con- 
seil  d*£tat,  compost  de  personnes  Ik  choisir  par  les  ^lats 
g^n^raux,  et  selon  I'avis  duquel,  exprime  k  la  plurality  des 
voix,  toutes  les  affaires  da  pays  se  conduiraient. 

Le  lendemain ,  la  r&olation  conlenant  VtUlimalum  des 
^tats  Alt  reluCy  et  iterativemeDt  approuvee.  Les  pr^c^ents 
n^ociatears  Turent  charges  de  la  porter  ^  don  Juan.  L'^v6- 
qae  de  Bruges  et  le  S*"  de  Willerval  se  mirent  incontinent 
en  route.  Le  S'  de  Grobbendoncq,  aliquant  une  indis- 


$ehe  humeyren  ait  nUt  in  Spaigne  ghehouden,  maer  in  DuutcMandt  oft 
elders,  €tU  ware  hy  ooek  ijan  '$  Conyticx  bloed  niet.»,., 

Yoyez  aiusi  le  JUimoire  et  recueil  du  seigneur  de  Grobbendoneq ,  p.  304 
et  8ui?. 

Dans  UDe  lettre  du  23  Janvier  1 578,  adress^  k  Philippe  II ,  Grobbendoneq 
conGrme  en  ces  termes  les  details  que  contient  son  m^moire  : 

Ayant  est^  renvoy^  de  Sadicle  Alteze  vers  les  estas,  et  r^ciproque- 

ment  desdits  estas  vers  Son  Alteze,  par  plusieurs  Toys,  avois  finalement 
mesn^  Taflaire  si  avant  que,  avecques  Tintervencion  de  ce  quMl  avoit  pleu  k 
Vostre  Majesty  dVscrire  audict  seigneur  don  Jeban  en  faveur  et  avancement 
de  ladicte  paix  et  tranquillity,  j*avois  achev^  Taccort  entre  Sadipte  Alteze  ct 
les  estas,  dont  il  y  avoit  ung  contentement  g^n^ral  de  tous  ceulx  qui  se 
trouvoienl  en  Tassamblee  desdits  estas ,  et  aullres  bons  subjectz  de  Voslre- 
dicte  M ajeste.  Mais  comme ,  pendant  ladicte  n^gociation ,  le  prince  d'Orenges 
fust  de  la  commune  (pour  les  clioscs  susdictes  ;iltercc)  tant  desii^  en  lenr 
assislence,  que  lesdjts  estas,  pour  ^viter  plus  grand  d^soi-dre,  trouvarcnt 
convenable  Tappeler  en  ceste  ville ,  avecques  aulchunes  conditions  duisantes 
pour  la  m^lieure  conservacion  de  la  religion  calholicque  romaine ,  est  advenu 
que ,  le  mesme  jour  que  dudict  accord  la  resolution  fut  prise,  ledict  prince 
d'Orenges  y  arrivast ,  avecque  plusieurs  des  estas  que  \uy  esloient  all6  au- 
devant,  et  par  ce  non  aj'ans  est^  pr^sens  en  la  resolution  dudict  accorl,  k 
quelle  occasion  le  mesme  faict  fut  derechief  mis  au  bureau  du  conseil  desdicls 
estas  :  dont,  apres  quelques  disputes,  est  r^ultd  une  conclusion  non  corres- 
pondante  de  tout  h  la  premiere  r^solucion,  et  en  fustdressd  ung  escript  con> 
tenant  aulchungs  poins  non  agr^bles  k  Son  Alteze :  qu*a  caus<i  la  rompture 
en  laquelle  nous  nous  trouvons  pr^enlement ,  au  grand  regret  et  desplaisir 
de  ceulx  qui  desiroint  le  bien  publique  de  paix  et  repos,  ei  conjoinctemenl 


(  608  ) 

posilion,  s'excusa  de  les  accompagner  (1).  £tait-ii  eo 
c'ffet  malade,  ou  bien,  prevoyant  Tissue  de  cette  nouvelle 
tentative,  voulait-il  persoDoeliementydemeureretranger? 
L'une  et  Faulre  supposition  est  admissible. 

Cetait  k  contre-coeur,  pour  ob^ir  k  la  volont^  formelle 
du  roiy  et  press6  par  la  necessity,  que  don  Juan  avait  sous- 
crit  anx  conditions  du  21  septembre  (2) ;  peut-etre  meme  y 
avait-ii  accede  dans  Tespoir  que  les  etats  ne  s'en  conten- 
teraient  pas  encore,  et,  si  elles  avaient  ^te  ratifiees  par 
eux ,  eftt-il  cherche  des  pretextes  pour  en  eluder  Texecu- 
tion  (5).  On  pent  done  croire,  sans  blesser  la  vraisem- 


le  contentement  de  Vostre  Majesty (Archives  de  Simaocas,  Papeles  de 

Eitado,  liasse  577.) 

Don  Juan  n^elail  pas  un  mauvais  prophete,  quand  il  ^criTail  au  roi,  le 
9  septembre,  que  la  n^gociation  commencec  n^aboutirait  k  aucun  r^ultat, 
parce  que  les  ^tats  g^neraux  ne  faisaient  rien  contre  la  volonte  du  prince 
d^Orange,  que  celui-ci  ne  youlail  pas  qu'on  s'entendit,  et  qu^il  avait  dit  m6me 
que,  si  faccord  se  faisait,  il  ne  s'y  soumettrait  point:  Los  estados  generaiu 
no  hacen  nada  contra  la  voluntad  del  principe  de  Oranges,  y  este  no 
quiere  que  se  haga,y  ha  dicho  que,  si  se  hace,  no  passard  par  lo  que 
en  ello  se  determinare. 

(I)  Lettre  du  pensionnaire  Wy ts  aux  bourgraestres  et  ^chevins  de  Bruges, 
du  26  septembre,  ci-dessus  cit^e.  —  Memoire  et  recueil,  etc.,  p.  330. 

(3)  II  ecrivait  au  comte  de  Berlaymont  le  meme  jour,  31  septembre  : 
«  J^eusse  bien  desir^  que  au  traict^  les  bons  ministres  et  serviteurs  de  S.  M. 
eussent  est^  respectez  et  avantagez  comme  il  appertenoit;  mais  la  malignity 
du  temps  est  telle  que  y  a  falu  conceder  et  passer  mainles  cboses  contre 
CGBur,  vous  priant  de  croire,  mon  cousin,  que  n*a  tenu  k  rooyque  aultre- 
ment  ne  soit  est^  faict •  (Archives  du  royaume,  papiers  d'etat) 

(3)  Cette  conjecture  n'est  pas  gratuile.  Pour  s*en  convaincre ,  il  suffit  de 
lire  avec  attention  la  lettre  suivante  que  don  Juan  Ecrivait,  le  34  septembre, 
au  comte  de  Mansfell,  gouverneur  du  pays  de  Luxembourg,  en  qui  it  avait 
toute  confiance : 

«  Mon  cousin,  vous  aurez  entendu,  par  le  contenu  de  ma  lettre  du  xxir, 
le  peu  d^espoir  que  j*ai  de  quelque  bonne  resolurion  de  la  part  des  estatz 
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blance  historiqae,  quau  food  de  sod  ame  il  se  r(§jouit  des 
noavelles  exigences  des  ^tats.Ne  justifiaieol-ellespas  toot 
ce  qu*il  avail  ^cril  au  roi  sur  Tesprit  de  revolte  dont  ils 
elaieut  animes?  Ne  raatorisaieDl-elles  pas  k  rompre  avec 
eui?  et  De  rabsoIvaieDl-elles  pas  d^avaDce,  aux  yeux  du 
moDde,  des  cons^queDces  de cette  rupture? 

L'eveque  de  Bruges  el  le  S'  de  Willerval  arriy^reol  k 
Namur  le  27,  k  ODze  heures  du  matin ,  el ,  sans  perdre  UDe 
minute,  ils  ^crivirent  it  don  Juan  pour  lui  demander  au- 
dience. Don  Juan  leur  fit  dire  que,  ^tant  occup6  de  plu- 
sieors  depeches,  il  ne  ies  pourrait  recevoir  que  le  lende- 


g^n^raux,  et,  combien  lenr  aye  donn^  aultanl  large  mesure  qu^ilz  eussent 
sceu  demaDder,  que  ne  se  coDteDleront  de  ce  que  jusques  k  present  leur  ay 
accord^,  mais,  selon  Ies  apparences  qu^iLz  donnent  par  ceste  reception  du 
prince  d^Oranges  et  anltres  actes,  vouldront  extorquer  quelqne  chose  plus 
pr^judiciable.  Qui  me  rend  fort  perplex,  et,  k  cause  de  non  estre  acerten^  de 
Tabsolute  resolucion  de  Sa  Majesty,  en  doubte  de  ce  qu^auray  k  faire,  mes- 
mes  touchant  ceste  place,  celle  de  Cbarlemont,  Marienbourg  et  aultres  que 
tenons  encoires  ponrle  roy  :  s'y  repr^sentant,  d'une part  et  d*aultre,  des  dif- 
ficultez  considerables  que  m^ritent  estre  pes^es ,  avant  de  r^ouldre  k  faire 
Pung  ou  Taultre.  Car,  pour  autant  que  toucbe  d*abbandonner  ceste  ville  et 
chiisteau  premierement,  et  apres  Ies  aultres,  Ton  Toit  bien  que,  si  Sa  Majesty 
ordonnoit  de  tenir  re  qu^elle  a  encoires  entier,  la  faulte  que  s'auroil  est^  de 
delaisser  une  place  laquelle  serviroit  d'ouverture  pour  rccouvrer  Ies  aultres 
perdues,  et  d^une  porte  pour  Ies  forces  venans  de  toutes  parts,  tellement  que 
par  nul  aultre  bout  se  pourroit  restaurer  ce  qui  est  perdu  que  par  ccstui-cy , 
actendu  mesmes  que,  estant  ceste  place  saisie  avec  Ies  jddictes  par  Ies  estatz, 
ne  resteroit  ancune  resource ,  ny  par  ou  oflenser  iceulx  estatz ,  quand ,  en- 
tendu  par  Sa  Majesty  Ies  cban^jemens  et  estranges  accidens  advenuz  au  pays, 
elle  Ies  print  k  mal  part.  D*aultre  part,  que  je  me  doive  retircr  de  ce  lieu, 
me  souvieut  avoir  aultrefois  enteodu  que  ung  prince,  ny  son  lieutenant  gene- 
ral, ne  se  doibt  jamais  laisser  ciorre  en  aucune  place ;  de  plus,  qu^il  est  tout 
certain  que  Ies  estatz ,  ayans  jA  faict  approcber  icy  aulour  plusieurs  de  Icurs 
trouppes ,  vouldront  aussy  adjoustcr  «^  plusieurs  aultres  indignitez  cesle-cy 
que  de  mc  venir  cmpescher,  auquel  cas  fauldroit  pr^veoir  par  quolz  moycns 
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main;  qu*il  ne  les  aUendail  pas,  apres  la  reception  faite 
au  prince  d^Orauge,  k  Bruxelles,  el  ies  ordres  donnes  par 
les  etals  h  leurs  Iroupes  dc  marcher  de  Gembloox  vers 
Namur;  que  les  seigneurs  ^tant  pr^s  de  lui  trouvaieot  ires- 
mauvais  qu'on  pretendil  les  desliluer  de  leurs  places  (i). 
Dans  Taudience  qu*il  leur  donna  le  lendemain,  il  leur 
paria  sur  le  meme  ton. 

II  avait  re^u,  dans  ces  enlrefailes,  un  courrier  du  mar- 
quis d*Ayamonte,  porteur  de  la  nouvelle  que  le  roi  venait 
d'ordonner  aux  iroupes  espagnoles  du  Milanais  de  repren- 
dre  le  chemin  des  Pays-Bas.  Celle  nouvelle,  si  vivement 
desir^e,  si  impaliemment  atlendue  par  lui,  changeait 
touie  sa  situation :  d^jk  meme,  avant  qu*elle  lui  parvint, 
il  ^lait  bien  decide  k  ne  pas  se  soumetlre  k  YuUimcUum 
des  ^tats,  et  il  se  disposait  h  partir  pour  le  Luxembourg; 
elie  ne  put  que  le  confirmer  dans  la  determination  qu*il 
avait  prise.  Le  2  octobre,  il  quitta  Namur,  apr^s  avoir 
adress^  aux  ^tats  generaux  une  letlre  qui  laissait  peu 
d'espoir  d*uu  arrangement,  car  elle  ne  renfermait  que  des 
reproches  sur  les  nouvelliUs  contenues  dans  leur  dernier 
^crit,  et  qui,  disait-il,  venaient  a  la  suite  «  de  lant  d*au- 
i»  tres  d^raisonnables  demandes  et  actions 


et  k  quelle  asseurance  m'eo  pourrojr  avecq  roes  gens  relirer,  estant  Traysem- 
blable  qu'ils  occuperont  les  passaiges  taat  du  cost^  de  la  Meuse  que  de  la 
terre  :  si  que  ceste  maliere  lant  disputable  oe  laisse  d*eu(;endrer  des  doub- 
les ,  et  me  rendre  ambigu  de  ce  que  plustost  debvray  eslire » 

Don  Juan  lerminait,  en  priant  le  comte  de  Mansfelt  de  s^dcbeminer  en 
toute  h^te  vers  Marcbe ,  avec  les  nobles  du  pays  de  Luxembourg,  el  de  faire 
approcher  des  frontieres  du  Kamurois  le  comle  de  Manderscheit  avec  ses 
pietons.  (Archives  du  Rojaume,  papiers  d^Elat.) 

(1)  Lettre  du  pcnsionnaire  Wyts  au  roagislral  de  Bruges,  du  30  septembic. 

(2)  F4ritahle  recit  des  vfwses  pauees  aux  Pays-Bas,  in>4<»,  non  cot^. 
Luxembourg,  1577. 
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Arriv^  a  Luxembourg,  il  leur  en  ecrivit  une  autre  qui 
temoiguait  moins  encore  d^inleotions  coDciliantes.  Aprte 
leur  avoir  rappele  que ,  pour  ^viter  Teffusion  du  sang ,  il 
leur  avail  fait  des  offres  <  qui  derogeaient  grandement  h 
9  Tautorii^  compliant  aux  princes  souverains;  )>  que,  au 
lieu  de  les  accepter,  iis  avaient  ^lev^  des  pretentions 
<  d^raisonnables  et  extravagantes,  »  il  leur  notifiait  la 
volenti  du  roi  qu'ils  missent  bas  les  armes;  qu'ils  ren* 
voyassent  le  prince  d'Orange,  ses  adherents,  fauteurs  et 
ministres;  qu'ils  rendissent  ^  la  liberty  les  prisonniers ; 
que  tous  ceux  qui  exer^aient  indument  des  charges  s'en 
d^porlassent;  en  un  mot,  que  les  deux  points,  jur^  par 
eux,  du  maintien  de  la  religion  catbolique  et  de  Tob^is- 
sance  due  au  souverain,  fussent  observe  ponctuellemenf;. 
S'ils  le  faisaient,  il  promettait  de  renvoyer  les  troupes 
etrang^res  qui  ^taient  en  marche  pour  les  Pays  -  Bas  : 
dans  le  cas  contraire ,  il  se  verrait  forc^ ,  selon  le  com- 
mandement  du  roi,  d*user  des  moyens  que  Dieu  avail  mis 
entre  ses  mains  (1). 

Les  espriis  ^taient  trop  ^haufies  k  Bruxelles,  pour  qu'nn 
pareil  laogage  p6t  produire  d*autre  effet  que  d'y  exciter  au 
plus  haul  degr^  les  passions  de  la  multitude  (2).  Dans  Fas- 
sembl^  des  ^tats,  les  partisans  de  la  paix  ^taient  nom- 


(1)  Cette  lettre  est  du  14  octobre.  Toy.  le  Firitable  recit,  etc. 

(3)  On  peul  8*en  faire  une  id^e  d'apres  ce  que  raconte  un  contemporain , 
tpii  ^(ait  alors  ii  Braxelles,  «  que  les  propres  chantres  de  la  chapelle  duroy, 
»  voire  mesmes  un  povre  sot  innocent,  Bauduin,  crtoit  aussi  bien  que  les 
»  autres :  Crucifig^  le  trahistre  don  Juan !  sans  consid^rer  quel  pain  iU  man- 
•  geoient.  <*  (MS.  de  la  Bibliotheque  royale  n«  15887,  intitule  :  Heeueil  et 
discours  des  choses  memorablet,  plus  remarqudblee  el  au  vrayes,  qite 
j'ay  veui  ei  entendu,  depute  Van  X^Ajusquee  en  Van  1588,  h  Pays- 
Bas,  fol.  45  v«.) 
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breox  :  ils  firetit  des  tentatives  pour  quon  renouat  les 
n^ociations,  el  T^veque  de  Li^e,  Gerard  de  Groesbeck, 
seconda  lears  vues,  en  sWrant  comme  mediateur;  ils  de- 
mandaient  qu*au  moios,  avaDt  de  rompre  toat  h  fait  avec 
don  Juan,  on consultal les  provinces.  Rien  n'^lait  plus  rai- 
sonnable  el  plus  jusle :  mais,  dans  les  temps  de  troubles, 
la  voix  de  la  raison  est  rarement  ecoul6e.  L*opinion  popu- 
laire  prevalut,  el  d^s  lors  toute  chance  d*une  reconciliation 
s'^vanouit  sans  relour  (1). 

Linfluence  de  Guillaume  le  Taciturne  ful  indubilable- 
ment  pour  beaucoup  dans  ce  rdsultat :  un  fait  que  nous  a 
transmis  un  temoin  oculaire,  suflSrail  k  en  fournir  la 
preuve.  Le  7  octobre,  an  des  d^utes  du  Hainaut,  Louis 
Carlier,  pensionnaire  de  Mons,  avail,  de  son  chef,  con^u 
-  un  projel  de  letlre  h  don  Juan,  qui  oblint  le  suffrage  c  de 
»  la  tr^s-grande  partie  des  eslatz.  »  Guiltaume  lui  de- 
manda^  d'un  ton  s^v&re,  de  qui  il  avait  recu  la  charge  de 
rediger  cette  leilre,  «  disanl  que  en  cecy  il  faisoit  fort  mau- 
»  vais  office,  el  que  les  seigneurs  ne  vouloienl  plus  estre 
»  menezet  abusez,  comme  aviont  fait  leurs  prMecesseors 


(1)  Lettre  du  pensionnaire  Wyts,  du  50  sepiembre,  au  ma^lrat  de 
Bruges.  —  Lettres  d^Ysembaert  Van  Provyn  au  magistratdu  Franc  de  Bruges^ 
des  30  septembre,  0,  8  et  9  octobre.  —  Leltres  Writes  aux  avou^  et  ^che- 
vins  dTpres  par  leurs  d^put^s ,  les  7  et  1 1  octobre. 

La  lettre  de  Provyn  du  8  nous  apprend  que,  dans  la  seance  de  la  veille,  il 
y  avait  eu  de  grands  d^bats  sur  la  question  de  savoir  si  Ton  renouerail  les 
negocialions.  Quelques-uns  {tommeghen)^  dit-il,  ^taient  d*avis  de  persister 
dans  VuMmatum  du  25  septembre;  d^autres  ^taient  d*un  avis  contraire 
( eeneghe  waren  van  contrarie  advyse ) ;  enfin,  apres  une  dbcussion  prolon* 
g^e,  aucune  resolution  ne  fat  prise,  k  cause  de  la  diversite  des  opinions  {en 
tciert  daerop  gheene  finale  reeoluiie  ghenomen,  om  de  divertiteyt  van 
optnien). 
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>  les  comles  d*EginoDt,  Homes  ct  autres,  et  que  partanl 
»  il  ne  failloit  pios  traicter  avec  Son  Alt^ze  (1).  » 


La  classe  approave  les  deux  inscriptions  suivantes,  des- 
tine aux  m^aiiles  decernees  k  MM.  Gaillard  el  Roliier. 

VICTORl  GMLL4RD 

GANDAVENSl 

QOOD 

QOAM  VIM  NOSTRATES  ▲  CAROLO  V 

▲D   FINEH   SAECOLI   XYIII   HABUERINT 

IN   FOEDBRITO   BELGIO   AD   8TAB1LIEND4H 

REM   PITBLICAM   PROMOVENDAQUE 

COMMERCIA  LITERAS  ET  ARTES 

DOCTE   ET   ACCURATE   EXPOSUIT 

MOGCCLIV. 


EOGENIO  ROTTIER 

GANDAVEN8I 

QUOD 

DB  VITA  ET  SCRIPTI8  ERA8M1 

NOSTRATIUM  PRAESERTIH  UABITA  RATIONE 

-  DISERTE  NEC  INELRGANTER  DISPUTAVIT 

MDCCCLIV. 


—  M.  Jeaniin,  pr&ident  du  tribunal  civil  de  Montm^dy, 
a  ensuite  entretenu  la  classe  des  d^ouvertes  qui  oqt  ^t^ 


(1)  Lettre  ^crite  de  Bruxelles,  le  7  octobre  1577,  au  pensionnaire  Wyls^ 
par  G.  Vander  Ha^e,  un  des  d^put^s  de  Bruges. 
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faites  recemment  dans  les  environs  dq  village  beige  de  G^ 
rouville,  province  de  Luxembourg.  11  met  sous  les  yeux  de 
FAcad^mie  differentes  statuettes  et  la  plaque  de  bronze, 
contenant  Finscription  latine  sur  laquelle  il  a  d^jk  ^t^ 
fait  un  rapport  par  Jtf.  Roulez,  dans  la  s^nce  du  6  no- 
vembre  i852  (voy.  la  3**  partie  du  t.  XIX  des  BtdUtins, 
J).  489). 

—  Uepoque  de  la  prochaine  stance  a  ^t^  fix6e  au  lundi 
6  novembre. 
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GLASSE   DES   BEAVX-ARTS. 


SAinee  du  5  oclobre  1854. 

M.  F.  F^is,  vice-directeur ,  occope  le  fauteuil. 
M.  QuBTELET,  secretaire  perpetual. 

Sont  presents :  MM.  Alvin,  Braemt,  G.  Geers,  Roelandt, 
Van  Hasselt,  J.  Geefs,  £rin  Corr,  Snel ,  Ed.  F^tis,  De 
Busscher,  membres. 

M.  Sias,  membre  de  la  classe  des  sciences,  assiste  k  la 
^Qce. 


CORRESPONDANCE. 


H.  F^lix  Belieflamme  y  deVerviers,  fait  connattre  qu'il 
est  Faateur  da  memoire  qui  a  merite  une  m^daille  d'argent 
an  concoors  et  qui  porte  pour  ^pigraphe  :  Le  verre ,  soit 
comme  objet  de  nicessiti,  soit  comme  objet  dicoraiif,  a  fait 
suMr  a  ^architecture  des  diff&ents  peuples  des  variations 
qu'il  est  important  aux  artistes  et  au  public  de  connattre. 

La  classe  a  vu  avec  regret  que  Tauteur  ne  s'^iaii  pas 
coDform^  ik  la  formality  de  son  programme,  qui  prescrit 
que  les  auteurs  joindront  ^  leur  ouvrage  «  un  billet  ca- 
»  chete  y  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse,  » 


Tome  xxi.  —  II"*  part.  M) 
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RAPPORTS 


Sur  les  grands  concours  de  composition  musicale;  obser- 
valions  faites  par  la  section  de  musique  en  r^ponse  h 
une  leltre  de  M.  ie  Ministre  de  riol^rieur. 

Par  sa  lettre  du  19  seplembrc  dernier,  M.  Ie  Ministre 
de  rinierieur  comiiionique  h  la  classe  des  beaux-arts  ceiie 
quil  a  regue  de  M.  Lassen,  laureal  des  grands  concours 
de  composition  musicale,  lequel  annonce  Tenvoi  procbain 
de  la  partition  d'un  op^ra  en  trois  actes  qu*il  termine,  et 
qui  doit  Stre  soumise  k  Fexamen  du  jury  permanent  des 
grands  concours ,  conform^ment  aux  prescriptions  du  re- 
glement. 

M.  Ie  Ministre  consulte  la  classe  pour  savoir  si  Tenvoi 
annonc^  par  M.  Lassen  r^pond  au  voeu  du  r^lement,  et 
ajoute : « II  est  k  remarquer,  en  effet,  que  les  laurels  ont 
>  g^neralement  une  tendance  marquee  k  composer  des 
i»  operas.  II serait  preferable,  me  semble-t-il ,  quits  ajour- 
^  nassent  tout  travail  de  ce  genre  jusqu'au  terme  de  leurs 
)>  voyages.  Si,  pendant  la  duree  de  ces  voyages » ils  se  li- 
»  vraient  h  des  etudes  speciales,  pr^paratoires ,  pour  ainsi 
y  dire,  des grandes  compositions  lyriques,  ils  pourraient, 
»  k  leur  retour,  aborder  ce  genre  difficile  avec  plus  de 
)»  connaissances  acquises,  avec  plus  de  fermet^,  et  par- 
»  tant  avec  plus  de  chances  de  succes.  » 

Le  premier  objet  k  examiner,  pour  repondre  a  la  ques- 
tion pos^e  par  M.  le  Ministre  de  Tint^rienr,  et  h  Topinion 
exprimee  dans  ce  paragraphe  de  sa  lettre,  c'est  la  regie 
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prescriie  aux  laureats  par  le  reglement,  coucernanl  la 
nature  des  otivrages  qu*ils  doivent  fournir  pendant  qu'ils 
jouissent  de  la  pension  pay^  par  r£lat.  Or,  le  second 
paragraphe  de  Tart.  S^i  de  ce  r^glement  est  ainsi  con^n  : 

«  II  (le  laareat)  envoie«  avant  le  i*^  mai  des  trois  der- 
»  nitres  ann^s  od  il  jouit  de  la  pension »  deux  grandes 
»  compositions  niusicales.  Tune  Tocale  avec  accompagne- 
»  ment  d'orchestre,  Tantre  symphonique,  iesquelles  sont 
>  sonmises  h  Texamen  de  la  section  permanenlc  du  jury 
»  et  deviennent  Tobjet  d*un  rapport  qui  sera  public,  etc.  > 

Dans  le  cas  dont  il  s'agit,  M.  Lassen  satisfait  h  toutes 
ces  conditions;  car  il  a  envoy^  pr^cedemment  une  sym- 
phonic complete,  qui  a  ^te  Tobjet  dun  rapport  lu  i  la 
classe  des  beaux-arts  par  la  section  permauente  du  jury 
desconcours;  anjourd*hui  il  envoie  un  op^ra  en  trois  actes, 
qui  est  incontestablement  une  grande  composition  vocale 
avec  aceompagnement  d'orcheslre :  il  a  done  r^pondu  au 
voeu  du  r^lement. 

Resie  maintenant  Topinion  exprim^e  par  M.  leMinistre 
de  rinterieur,  qu*il  serait  desirable  que  les  laureats  ajour- 
nassent  la  composition  des  operas  jusqu*au  terme  de  leurs 
voyages.  Gette  opinion  ne  pent  £ire  partagee  par  la  sec- 
lion  de  musique  de  la  classe. 

D'abord ,  il  est  k  remarquer  que  le  terme  des  voyages 
des  laureats  louche  de  pr^  k  celui  de  la  jouissance  de  leur 
pension ;  que  ces  jeunes  artistes  ont  k  se  pr^occuper  de 
leur  avenir,  et  qu'ils  ne  peuvent  y  penser  trop  t6l;  car 
c*est  pour  assurer  cet  avenir  que  r£tat  pourvoit  a  leur 
existence  pendant  quatre  ans,  leur  laissaut  toute  liberie 
d*ecrire,  pendant  ce  temps,  les  ouvrages  qu'ih  jugeront 
en  rapport  avec  la  nature  de  leur  talent.  S*ils  accordent  la 
preference  au  genre  de  Top^ra ,  ils  y  sont  determines  par 
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des  considerations  ir^s^rieuses  qu*il  oe  faul  pas  perdre 
de  Toe.  Ges  consid^ralioos ,  les  Toici : 

Autrefois ,  il  existait  dans  ehaque  diocese  des  pays  ca* 
tboliqoes  des  inaltrises  pour  la  composilion  et  Fex^ution 
de  la  mosiqoe  d'^lise.  C^tait  Ik  que  les  artistes  de  talent 
trouvaient  a  la  fois  une  existence  assure  et  des  moyens 
d'ex^ution  pour  lenrs  ouvrages.  De  Ik,  i'immense  quan- 
tity de  musique  religieuse  produite  depuis  le  XV"*  sitele 
jusqu'en  1789.  Mais  les  revolutions  et  les  guerres  qu*elles 
ont  fait  naltre  ont  an^nti  les  revenns  des  ^lises;  par- 
tanty  il  n'y  a  plus  de  chapelles  de  musique,  plus  de  mai- 
trises,  plus  de  maitres  de  chapelie,  plus  de  musique 
religieuse. 

La  musique  instrumentale,  bien  que  moins  fertile  en 
ressonrces,  offrait  aussi  des  moyens  d^existence  aux  bom- 
mes  de  talent,  avant  que  la  tranquillity  des  £tats  eAt  ^t^ 
soumise  k  des  vicissitudes  incessantes.  En  France,  en 
Allemagne,  en  Belgique  mdme,  les  princes,  les  grands 
seigneurs,  avaient  des  orcheslres  k  la  iiie  desquels  ils 
mettaient  des  compositeurs  de  talent.  De  ik  des  positions 
honorables  et  lucratives  qui  permettaient  d*^rire  des  sym- 
phonies et  de  la  musique  de  chambre  de  tout  genre.  Les 
noms  les  plus  c^l&bres  se  sont  produits  dans  des  positions 
semblables.  Rien  de  pareil  n'existe  aujourd*bui. 

Que  reste-t-il  done  pour  Tavenir  d'un  jeune  composi- 
teur ?  Le  tbektre,  et  Fop^ra  est  le  seul  genre  de  musique 
qui  lui  offre  i'espoir  d'une  renommte  el  de  moyens  d*exis- 
tence.  Telles  sont  les  considerations  qui  d^terminent  les 
laureats  des  concours  a  s'occuper  de  ce  genre  preferable* 
ment  k  tout  autre. 

Mais ,  dit  M.  le  Ministre,  ils  doivenl  soccuper  d'etudes 
specicUes  qui  les  prepareraient  a  aborder  ce  genre  difficile ! 
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Ceile  objection  D*est  point  admissible;  car  les  eludes  pre- 
paratoires  ont  dA  £tre  faites  pour  la  production  de  Tou- 
vrage  qui  leur  a  valu  les  palmes  du  concours.  Au  jour  de 
leur  succ^,  leurs  (Etudes  speciales  et  pr^paratoires  soni 
termindes.  lis  n*ont  plus  qu'^  entendre,  comparer ,  m6* 
diter,  et  cr^r  in  leur  tour  des  ceuTres  dignes  de  Tattention 
des  artistes  et  du  public. 

Ces  observations,  pr^seni^  par  les  membres  de  la  sec- 
tion de  musique  qui  assistent  a  la  seance,  sonl  approu- 
v^  par  la  classe.  II  est  decide  qu'il  sera  r^pondu  en  ce 
sens  h  M.  le  Ministre  de  Tinl^rieur. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


II  est  donne  successivement  lecture  des  irois  rapports 
trimestriels,  envoyes  d*ltalie  par  les  laureats  des  grands 
concours,  MM.  Modeste  Carlier  et  Ferdinand  Pauwels 
pour  la  peinture,  et  M.  J.-B.  Bock  pour  la  sculpture. 

Ces  rapports  ne  donnenl  lieu*^  aucune  observation  de 
la  part  des  membres ;  le  depot  en  sera  fait  aux  archives  de 
la  Compagnie. 
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CLASSE  DES  SGIERGES. 


SAmce  du  4  novembre  1854. 

M.  le  baron  de  Selys-Longchamps,  direcleur. 
M.  QuBTELFT,  secretaire  perp^lael. 

Sent  presents  :  MM.  Pagani,  Sauveur,  Timmermaos, 
Crahay,  Wesmael,  Martens,  Dumont,  Morren,  De  Ko- 
Dinek,  Van  Beneden,  De  Yaux,  Nerenburger,  Glugc, 
Schaar,  Liagre,  membres;  Somm^,  Schwann,  Lamarle, 
Lacordaire,  assocUs;  Poelman,  correspondant. 

M.  Ed.  F^tis,  membre  de  la  elasse  des  beaux-arts,  assiste 
h  la  s&nce. 
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CORftESPONDANCE. 


L*Acad^mie  des  sciences  do  Paris,  rAcademie  des 
sciences  de  Bordeaux,  rAcademie  des  Lynrdes  de  Rome, 
TAcademie  imperiale  de  meciecine  de  Paris  et  le  Musee 
britannique  de  Londtts  temercieilt  la  Compagnie  pour 
renvoi  de  ses  publications. 

La  Soci^t^  imp^riale  de  L\\\e  envoie  le  dernier  volume 
de  ses  Memoires. 

M.  Lacordaire,  associe  de  TAcademie,  fait  hommage 
du  deuxi^me  volume  de  ses  NouveUes  suites  a  Buffon. 

Remercfments. 

—  M.  Melsens,  retenu  chez  lui  par  une  indisposition, 
ecrit  pour  demander  a  d^poser  un  billet  cachet^. 

M.  Duprez,  correspondant  de  FAcademie,  demande,  de 
son  cote,  h  pouvoir  retirer  un  paquet  cachete  qu*il  a  d^ 
pos^  dans  )a  stance  du  6  novembre  1852,  et  qui  devient 
sans  objet  depuis  la  publication  de  son  deuxidme  M^moire 
sur  les  ph^nofnenes  capillaires. 

Ces  deux  demandes  sont  accueiliies. 

—  La  classe  re^oit  les  ouvrages  manuscrils  suivants  : 
1.  Machine  hydropneumatique,  propos^par  MM.Som- 

meiller,  Grandis  et  Graitone,  pour  remorquer  les  convois 
sur  les  plans  incline  de  Giovi,  M^moire  par  M.  Maus» 
correspondant  de  TAcademie.  (Commissaires  :  MM,  La- 
marie,  De  Vaux,  Pagani.) 
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S.  De  la  Unguatula  ferox  {pentoitama  denlicuialum  aut 
serraium),  par  M.  F.  Kaecbenmeister,  docteor  eo  m^ 
decJDc,  ik  Zillau.  (Commissaires  :  MM.  Van  fieoeden  et 
Lacordaire.) 

3.  Description  d'une  nouvelle  esp^  d'enchy treus ,  par 
M.  Juies  D'Udekem.  (Commissaires  t  MM.  Van  Beneden 
el  Morren.) 

—  La  classe  re^oit  Element  les  rfoultats  des  obser- 
vations sur  Tetat  de  la  v^^tation  au  21  ociobre  der- 
nier, faites  k  Bruielles  par  M.  Quetelei,  ik  Waremme  par 
M.  le  baron  de  Selys  -  Longchamps,  et  k  Grammont  par 
M.  Borre. 


CONCOUfiS  EXTRAORDINAIRE  DE  i853. 


Sauvelage  des  ouvriers  mitieurs  menaces  d'asphyxU, 

JHmppori  ^§0  M.  M.  IM  Vmmw* 


c  Par  d^pdcbe  du  47  avril,  lue  en  seance  du  7  mai 
1852,  M*  le  Ministre  des  travavx  publics  signalaiiit  TAca* 
d^mie  rimpiiissance  des  moyens  ordinaires  de  sanvetage 
dans  plusieurs  cas  oii  les  ouvriers  mineurs  sont  menace 
d*aspbyxie,  et  exprimait  Fintention  d'encourager  au  be- 
soin  |)ar  un  subside  les  travaux  des  hommes  ing^nienx  qui 
parvieadraient  k  dtendre  efficacement  k  ce  sujei  le  eadra 
de  nos  ressources  pour  les  travaux  de  secours. 
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S*associaDl  a  ces  vues,  TAcademie,  en  seance  du  5  juin 
suiyant,  oavrit  un  concoursexlraordinaire  sur  la  question 
ainsi  formula  • 

c  Indiquer  un  procM^  pratique,  d*un  emploi  commode 
»  et  sQr,  qui  permelte  k  Thomme  de  p^n^trer  sans  d6lai 
»  2i  de  grandes  distances,  de  sojourner,  de  s*^lairer,  et 
»  d'agir  librement  dans  des  excavations  envahies  par  des 
»  gaz  nuisibles.  > 

Le  prix  fond^  par  TAcad^mie  consislait  en  unemMaille 
d'or,  et  le  subside  susmenlionn^  du  Gouvernement  fut 
fix6,  par  arrSt^  royal  du  6  juillel  1852 ,  ^  une  somme  de 
2000  francs. 

Neuf  m^moires  Turent  envoys  avant  le  31  decembre 
1853,  terme  assign^  an  concours. 

L*examen  de  ces  reponses  a  conduit  aux  observations 
ci-apr^ : 

M^moire  n^  1  porlant  pour  devise :  Les  hommes  doivent 
s'mlr'aider. 

Ce  m^moire  constitue  p1ut6t  une  r^ponse  native. 

L*auteur  declare  k  regret  qu*il  est  impossible  de  Tournir 
h,  rhomme  Tair  respirable  n(^cessaire  pour  sejourner  dans 
une  fosse  envahie  par  les  gaz  nuisibles. 

II  se  borne  en  cons^uence  h  proposer  des  moyens  m^ 
caniques  de  ventilation ,  sp^ialement  Temploi  de  pompes 
aspirantes  du  genre  de  celles  qui  font  le  vide  dans  le  tube 
du  chemin  de  fer  atmosph^rique  de  S^-Germain. 

L*auteur  ignore  sans  doute  que  ce  systeme  est  en  quel- 
que  sorle ,  d*un  usage  permanent  dans  plusieurs  dc  nos 
mines,  et  que,  dans  les  conditions  ob  Ton  opere  ordiuat- 
rement,  il  est  insuflSsant  pour  porter  remMe  au  mal  que 
Ton  a  en  vue  de  combaltre. 
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M^moire  n^  2  portant  pour  devise  : 

Poor  Procter  avec  steurii^  et  promptiiude,  Tautear 
propose  UD  appareil  respiratoire  doDt  il  dterit  saccessive* 
ment  la  composition,  la  construction  et  Tusage.  II  se  pr6- 
occupe  en  outre  des  obstacles  qui  peuvent  se  printer  et 
des  details  de  sauvetage.  Enfin,  il  rend  compte  des  exp^ 
riences  dont  son  appareil  a  ^t^  Tobjet  et  termine  par  la 
description  d*une  lampe  de  son  invention  pour  servir  dans 
les  excavations  envahies  par  les  gaz  nuisibles. 

II  choisit  la  gutta-percha  pour  confectionner  une  enve* 
loppe  en  forme  de  buste «  dans  laquelle  Thomme  introdait 
la  tele,  le  cou  et  la  poitrine,  et  qui  est  support^  sur  les 
deux  ^paules.  Deux  onvertures ,  de  6  centimetres  de  dia- 
ra^tre ,  pratiquto  en  r^ard  des.  yeux,  sont  ferm^  par  des 
disques  de  verre.  Deux  autresouvertures,  Tune  lat^rale, 
Tautre  en  Tace  de  la  bouche,  resolvent ,  la  premiere,  un 
tuyau  flexible  de  1  Vi  k  2  centimetres  qui  peut  se  prolon- 
ger  k  plus  de  mille  metres,  et  doit  servir  ^  amener  Fair 
respirable  dans  Tenveloppe;  la  seconde,  un  petit  tuyau, 
de  8  centimetres  de  long  et  de  5  millimetres  de  diametre 
dirige  k  Tinterieur  et  ferme  au  dehors  par  une  petite  sou* 
pape  semblable  aux  clefs  de  la  flAte ;  c'est  par  cette  issue 
que  doit  se  faire  Texpiration.  Une  jaquette  impermeable 
complete  Tappareil;  elle  sert  k  maintenir  et  k  calfater 
par  le  has  le  buste-enveloppe  de  la  tete.  Soigneusement 
fermee  sur  tout  le  devant ,  ainsi  qu'aux  poignets,  k  la  cein- 
ture  et  au  buste  k  I'endroit  du  cou,  elle  doit  inlercepter 
tonie  communication  de  Pair  ambiant  avec  Tinterieur  du 
buste. 

Toutes  ces  conceptions  denotent,  avec  un  vif  d^str  d'etre 
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utile,  une  cerlaine  habilet^  et  la  pr^ision  de  graades 
difficull^s  pratiques.  MalbeureusemeDt  Tauleur  D*a  pas 
toute  Teip^rience  que.  le  cas  exige,  et  ses  efforts  out  ^l^ 
impuissaots  h  r^soadre  la  question  pos^e. 

Lea  priDcipales  objections  que  provoqua  son  praeMi 
sont  les  iuivantes : 

1*  Difficult^  de  trainer  aprte  soi  une  grande  longueur 
de  tuyan  pour  Tintroduction  deTair; 

3^  Danger  de  dtehirements  ou  d*obstruction  de  ce  tujau; 

5*  Insuffisance  d'un  diamMre  de  1  Vt  centimetre  pour 
une  longueur  un  pen  considerable,  attendu  que  pour  miiie 
mitres  seulement  il  faudrait  Aijk  une  aspiration  mesur^ 
par  one  colonne  d'eau  de  0",18  pour  obtenir  quinze  litres 
d'air  par  minute.  Or,  les  poumons  ne  supporteraient  pas 
sans  une  grande  fatigue  une  aspiration  de  plus  de  0'^,04, 
ou  les  f  du  travail  que  r^lamerait  la  respiration; 

4*  I)anger  que  pr^nterait  le  moindre  accte  de  Tair 
extMenr  dans  Tenveloppe,  et  chances  multipli^es  de  voir 
apparattre  ce  dtfaut,  vu  la  difficult^  d'un  bon  ajustemeut 
des  diverses  parties  de  I'enveloppe,  notaroment  de  la  ja* 
quette  sous  rinflnence  des  liraillements  occasionn^  par 
les  mouvements  et  le  travail  de  Tbomme  qui  se  d^oue  an 
sanvetage* 

No\is  ferons  remarquer  en  passant  que  le  seul  moyen  de 
prteunir  tci  le  travailleur  centre  le  danger  que  nous  ve* 
nons  de  signaler,  serait  d*appliquer  directement  snr  la 
bouche  un  appareii  respiratoire  ordinaire  k  soupapes,  avec 
la  pin<^  nasaie  qui  comply  le  systtoae,  mais  akvs  le  cas- 
que et  la  jaquette  deviennent  sans  objet  et  doivent  Mre 
supprimte. 

Quant  k  I'essai  rapport^  par  I'auteur ,  il  a  eu  lieu  dans 
des  eondiliOBS  si  simples  et  si  difiiireDtes  de  celles  qui 
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peayen^  surglr  (laps  le  Bauvetage  dea  miQes,  que  Tdh  ae 
sauraii  tfouver  aucaae  garantie  empire  iep  diy^r8as  ivepr 
Ipalii^  d^fayorables  que  nous  avons  ^nupa^r^es  pr^e^am- 

M^moira  u^  3,  |H>riapi  ponr  devise ;  c  |^  i«f|tii9i0f||  gi^'911 
»  ^Ptw  a  laiH'^  ion  HmbiflkU  $$i,  pqur  i'hmm  4f 

n  fcnir,  to  p/ui  doticf  (te$  r^ofnpwiM.  > 

C^  Bi^oir^  esl  diTisii  ep  trois  cb^pjues  :  1$  p^enaier, 
(pages  3  Ik  37)  est  copsaisr^  2i  I'ei^aqdeD  rtiiseoQii  diM  divers 
procM^  conous  pour  sojourner  dans  le  mauvais  air  oi| 
sous  Teau ;  le  depxieme  (pages  57  k  ^)  cqutiepi  uoe  des- 
criptioQ  d^taillfe  des  pooveaux  appareils  propa^iis  et  quel? 
qpes  ipstructiops  sur  le  moyen  des'eo  servir,  ie  troisiiiiiie 
(pages  ^  ^  66)  reoferme  des  eonsidiraltons  tbitoriques  sur 
r^uleipeni  des  gaz  par  des  tuyapx  de  conduite  daos  des 
conditions  analogues  h  eelles  oil  Tapteur  s*est  plac^,  at 
relate  di verses  exptiriences  tendaut  k  fiiire  ^ppr^ier  le 
m^ite  pratique  du  systime, 

L*id^  dominante  est  d'appliqper  an  sauvet^ge  daps  les 
mines  les  principas  de  Tappareil  Pauliq.  Upe  Uo^ise  imr 
perm^ble  fermee  k  la  eeinture  et  aux  poigppts,  et  sar? 
moptte  d'un  casque  l^er,  qui  enveloppe  tou(e  in  iitOi 
sort  d'abri  ^  rboinme  qui  veul  p^n^lrer  dans  |e  piapvais 
air.  Up  tnyau  ^lastique,  qui  prat  se  d^velopper  sur  mille 
metres  et  plus  de  longueur,  est  d6Stin(§  k  W^ner  dans 
Tenveloppe  Tair  fonrpi  par  Tactiop  d*uoe  pompe  feuianie 
etablie,  au  plus  prts«  en  un  point  de  la  mine,  on  de  la 
snrrace » oji  Top  est  certain  de  puiser  de  Tair  non  altir^.  La 
bobine  employ^  pour  ne  d^velopper  le  tuyau  adducleur 
de  Tair  qn*au  fur  et  k  mesure  qu*on  s*^lpigne  du  point  de 
depart,  est  fort  ing^nieusement  combing.  C*est  baaucoup 
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aossi  de  pouvoir  faire  op^rer  de  concert  deux  travailleors 
00  mftine  an  plus  grand  nombre  h  la  fois;  c*est  beaacoop 
de  pouYoir  transporter  cede  bobine  ii  bras  Ik  oh  des  ob- 
structions partielles  on  une  disposition  particuli&re  des 
▼pies  empteheraient  de  ponsser  le  chariot  qui  la  porte  en 
bon  chemin ;  en  un  mot,  ce  syst&me  est  le  fruit  d*un  tra- 
vail pers^Y^rant  et  louable,  et  sMI  n*est  pas  lui-m£me  irr4- 
prochable,  il  autorise  au  moins  k  £lre  s^v^re  k  T^rd 
des  autres.  Malheureusement  il  a  aussi  son  c6t^  foible  : 
ainsi  rien  ne  garantit  que  le  tuyau  adducteur ,  dans  son 
enronlement  sur  la  bobine,  ne  s'aplatira  pas  en  quelques 
points  lie  mani&re  k  gSner  outre  mesure  le  passage  de  Fair. 
On  doit  reconnattre  que  ia  manoeuvre  en  sera  g6n6rale- 
ment  d'une  lenteur  compromettante,  surtout  dans  le  cas 
d'obstruction  ou  d'irr^ularit^  qui  empScheront  la  trans- 
lation immediate  de  la  bobine  dans  certaines  parties  de  la 
mine.  La  vie  des  travailleurs  engage  dans  le  sauvetage 
d^pendra  de  Taction  plus  ou  moins  efficace  de  la  pompe  ii 
air ;  enfin ,  et  c*est  Ik  peut-£tre  Tobjection  la  plus  grave, 
leur  existence  sera  en  danger,  ils  pourront  Aire  victimes  de 
leur  d^vouement,  k  la  moindre  ddchirure  produite  dans  le 
long  et  faible  tuyau  flexible  qui  se  d^veloppe  dans  les 
galeries  tortueuses  de  la  mine  depuis  la  pompe  soufflante 
jusqu*au  point  ojh  opdrent  les  explorateurs,  et,  certes 
les  chances  d*avaries  seront  multipli^  dans  des  galeries 
^branl^  oil  ia  chute  d'une  pierre  peut  couper  ou  Eraser 
ce  tuyau,  dans  des  circonstances  oil  ia  pr^ipitation,  le 
d^rdre  ou  la  confusion  sont  pour  ainsi  dire  inseparables 
de  la  g^n^reuse  spontaneity  qui  pousse  le  mineur  k  pren- 
dre une  part  active  au  sauvetage. 

En  r&ume ,  ce  m^moire ,  le  plus  soign^  de  ceux  qui 
sont  parvenfts  k  TAcad^mie,  ne  donne  point  assez  de  ga- 
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ranties  au  point  de  vue  pratique,  pour  qu'on  puisse  le 
consid^rer  comme  ayaut  r^lu  la  question. 

M^moire  n*  4  portant  pour  devise :  Du  choc  de$  opinions 
jaiUit  la  lumiere. 

L*autenr  croit  trouver  uue  solution  simple ,  infaillible 
et  6conomique  dans  Fid^  de  faire  travailler  dans  ies 
mines  it  grisou  sous  une  pression  artificielle deik& at- 
mospheres. 

II  suppose  gratuitement  que ,  sous  cette  pression ,  le  gaz 
serait  retenu  dans  Ies  roches  et  ne  ferait  pas  invasion  dans 
Ies  galeries.  II  ignore  assur^ment  que  Ton  a  vu  parfois 
nn  d^agement  abondant  de  ce  genre  se  produire  contre 
une  pression  de  iO  ^  12  atmospheres  d^termin^e  par  la 
prince  de  Teau  sur  une  hauteur  de  plus  de  100  metres. 

Cette  erreur  fondamentale  n*esi  pas  la  seule  que  Ton 
ait  ii  relever  dans  ce  travail :  Ies  principes  de  la  physique 
n'y  sont  gdn^ralement  pas  respect^;  c*est  ii  tort,  par 
exemple,  que  Tauteur  avance  que  le  gaz,  sous  une  pres- 
sion de  5  atmospheres,  n'occupant  que  le  V5  de  son  vo- 
lume primitif ,  ne  se  trouverait  plus  dans  Ies  proportions 
voulues  pour  que  son  melange  avec  Fair  fftt  explosif,  comme 
si  cetair  lui-m^me,  et  par  consequent  le  melange,  n'etait 
pas  aussi  r^uit  au  *k  du  volume  naturel ,  ce  qui  ne  change 
rien  aux  proportions  d'oxyg^ne  et  d*hydr<^ene  carbon^. 

Ges  considerations  suffisent  pour  motiver  un  jugement 
d^favorable. 

M^moire  n^  5  portant  pour  devise  :  Cest  I'aufde  Colomb. 
L*auteur  semble  avoir  traduit  son  embarras  par  le  choix 
de  sa  devise. 
II  ne  fait,  du  resle ,  qu'effleurer  la  description  d'un  sys- 
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t^me  analogue  h  l*appareii  Panlin ,  dans  leqoel  il  remplaee 
la  pompe  k  air  par  ua  soufflel  quale  mineur  est  obligi  de 
porter  et  de  manceuvrer  iui-mdme. 

Ce  procMii,  plus  dangereux  que  celui  du  n*^  3|  quant 
aux  chances  et  aux  cons^uences  d'une  avarie  dans  le  long 
tuyan  adducteur  de  Tair,  est  en  m^rne  temps  beaucoup 
plus  incommode  pour  les  travaux  de  sauvelage. 

Ceat  dire  que  la  question  n*est  pas  r^lue. 

M^moire  n""  6  porlant  pour  devise  i  UtxpMmu  Moire. 

Tout  le  systime  repose  :  1""  sur  Taction  d*un  boa  veati- 
lateur,  et  natureliement  Tauteur  recommande  celui  de 
son  invention ;  ^  sur  Temploi  de  tuyaux  de  eonduite  pour 
projeter  Fair  pur  dans  rexcavation«  tuyaux  auxquelson  en 
ajoute  d'autres  au  fur  el  ii  mesure  qu'on  gagne  du  terrain, 

II  n'y  a  de  neuf  dans  tout  cela  que  le  detail  de  Tappa- 
reil  de  ventilation »  et  Ton  est  oblige  de  former  les  yeux 
pour  ne  pas  trouver  dans  cet  expose  r&|uivalent  de  la 
sigoalure  de  Tauteur.  II  est  clair  au  surplus  que  la  solu- 
tion de  la  question  posee  comportait  autre  chose  que  la 
description  d*un  venlilateur. 

M^moire  n""  7,  porlant  pour  devise  :  €  X.  Y,  Z.  ^ 
Ce  m^oire  n*offre  quelque  int^r£t  qu*ii  partir  de  la 
page  5  ou  commence  Texpos^  du  syst^me  propose  par  Tau* 
teur.  Jusque-lk  on  passe  en  revue,  pour  les  combaltre,  les 
id^s  ^mises  soit  en  vue  de  neutraliser  chimiqueraent  les 
gaz  irrespi rabies,  soit  pour  r^tablissement  de  chambres  de 
refuge  isoUes,  comme  Tout  propose  M.  Baokly  en  4849  et 
Gurney  en  1853. 

Ce  qui  caracterise  le  proc^^  dont  nous  nous  oecuponat. 
c*est  la  peos^e  qu*ici  la  sftrel^  des  mineurs  ne  doit  pas  dd- 
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pendre  de  Taction  parfaite  d*un  sysl&me  g^n^ral,  mats  que 
chaqoe  oavrier  doit  emporter  avec  lui ,  en  niAme  temps 
que  sa  lampe  de  s&ret^ ,  son  appareil  protecleur  cootre 
ies  gaz  mephitiques. 

Ce  dernier  appareil  se  compose  de  trois  parties  : 

1"*  Uq  reservoir  poriatif  d*air  eomprim^; 

2*  Une  bolte  r^latrice ; 

S""  (In  tube  d'aspiration  muni  des  accessoires  n^ces- 
aaires  pour  que  la  respiration  s'opdre  sans  danger.  Le 
tout  n'offre  gu^re  que  le  volume  d*un  cylindre  de  50  eeo" 
tim^tres  de  long  sur  11  centimetres  de  diametre»  et  ne 
p^  pas  plus  de  5  2i  6  kilogrammes. 

A  Taide  de  cet  appareil ,  chaque  homme,  dit  le  m^moire, 
|M>urra  respirer  et  agir  librement  pendant  40  minutes 
(soit  25  minutes),  ce  qui  Ini  donnera  le  temps  de  gagner 
le  puits  de  sortie. 

Pr^Yoyant  le  cas  d'^boulements  qui  mettraient  obstacle 
k  la  sortie  imm^iate,  Tauteur  a  dispose  qk  et  Ml  dans  la 
mine  de  grands  reservoirs  d*air  coroprim^  d*environ  0^,9 
de  diam^tre  et  5  metres  de  long,  qui  pourraient  alimenter 
chacun  la  respiration  de  vingt  bommes  pendant  23  heures 
(soit  pendant  13  beures),  ce  qui  donnerait  g^n^lement 
le  temps  de  r^tablir  Ta^rage  de  la  mine. 

Enfin,  lauteur  d^rit  I'appareil  qu*il  destine  k  operer 
Talimentation  journaliire  des  r^rvoirs  d*air.  li  emploie 
a  cet  effet  une  macbine  hydraulique  ^tablie  au  fond  de  la 
mine,  et  une  pompe  Toulante  d'une  disposition  sp^iale. 

Malbeureusement  il  est  permis  de  conserver  des  doutes 
sur  le  m^rite  pratique  de  ces  dtverses  combinaisons,  et 
I'auteur  ne  paratt  avoir  fait  aucune  experience  pour  ^lairer 
la  question. 

D*abord  il  propose  de  comprimer  Tair  a  cent  atmos^ 
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phdres.  Or,  si  Ton  D*a  pas  cru  pouvoir  d^passer  40  atmos- 
pheres pour  le  gaz  portatif,  et  si  d^jik  la  confection  des 
robinets  et  des  moyens  r6guliers  d'^olement  a  donn^ 
lieu  k  de  grandes  diSieultes,  on  pent  craindre  de  ne  pas 
r^ussir  k  porter  la  pression  de  I'air  k  cent  atmospheres. 
Comment  se  comporteront  la  pompe,  les  tuyaux,  les 
reservoirs,  les  robinets  on  obtarateurs,  la  bolte  de  dis- 
tribution? Ce  sont  autant  de  points  qui  devraient  etre  au 
pr^alable  r^solus  par  rexperience.  II  ne  faut  pas  qu'on 
pnisse  nous  dire  :  c  Yous  avez  emmagasine  de  Fair  com- 
»  prime  dans  des  reservoirs,  mais  il  suiBt  de  qnelques 
»  heures  pour  reduire  cet  approvisionnement  de  moitie 
»  ou  des  trois  quarts.  >  II  ne  faut  pas  que  des  hommes, 
qui  comptent  posseder  un  tresor,  solent  exposes  k  ne 
trouver  au  moment  critique  que  des  outres  vides. 

Ce  n'est  pas  qu*on  doive  repousser  Tidee  neuve  de  donner 
a  chaque  ouvrier  sa  provision  d'air  pur  et  les  moyens  de  la 
renouveler  plusieurs  fois  au  besoin ;  on  pent  meme  esperer 
qu'en  operant  dans  des  conditions  moins  rigoureuses,  en 
se  bornant,  par  exemple,  k  porter  la  compression  de  Tair 
k  20  ou  30  atmospheres,  ce  systeme  serait  encore  appli- 
cable, et  se  trouverait  peut-etre  degage  des  chances  defa- 
vorables  dont  il  est  naturel  de  se  preoccuper;  mais  encore 
ne  suffit-il  pas,  dans  une  question  aussi  grave,  d*ebaucher 
une  combinaison,  il  importe  qu'elle  soit  appuyee  par  des 
experiences  concluantes  (1). 


(1)  II  est  (Tautont  plut  regreticAle  que  Viitide  de  ce  MysUme  n^aU  pa$ 
ite  approfimdie,  que  le  fnoyen,  s'il  pouvait  devenir  pratique,  convien- 
draitpeut-itre  trds-bien  pour  les  cos  d'alteration  de  Vair  sans  eboule- 
ments,  comme  eela  a  souvent  lieu  d  la  suite  des  coups  d'eau  et  dans 
d*autres  eirconstanees. 
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Qui  salt  si,  en  approrondissant  f^tude  de  son  proc^e, 
comme  Taurait  exig^  Tessai  du  syst^me,  Tauteur  n'e&t  pas 
^t^  amen^  h  le  modifier.  Peut-etre  robtigation  d'^tablir 
d  demeure,  dans  presque  toules  les  galeries,  un  tuyau 
pour  ralimentation  de  ses  reservoirs  fixes,  !*eAt-elle  con- 
duit h  Yid6e  de  donner  k  ce  tuyau  un  diamdtre  suffisant, 
et  d*y  adapter  les  accessoires  n^essaires  pour  supprimer 
et  reservoirs  et  compression. 

Bref ,  les  dispositions  indiquees  par  Tauteur  du  m^moire 
n""  7  ne  sont  ni  assez  ^tudi^es,  ni  assez  justifies  par  Tex- 
p^rience  pour  qu'on  puisse  y  voir  une  solution  de  la  ques- 
tion propose  et  se  hasarder  k  les  signaler  comme  eificaces 
en  pratique. 

Le  m^moire  n®  8  porte,  au  lieu  de  devise,  la  souscrip- 
tion :  Thomas  Y  Hall,  n""  1i ,  Eldon  square  Newcastle  upon 
Tyne.  II  est  dat4  du  29  d^cembre  1853. 

Au  teste  anglais  est  jointe  une  traduction  fran^aise  qui 
rend  assez  exactement  les  iddes,  quoiqn*elle  n'oflTre  pas 
toujours ,  dans  la  forme  et  dans  Tordre  des  mati^res,  une 
identity  parfaite  avec  Foriginal. 

II  est  f&cheux  qu'en  se  faisant  connattre  Tauteur  ait  mis 
TAcademie  dans  Timpossibilitede  I'admettre  au  concours. 
Ce  n'est  pas  que  le  travail  donl  il  s*agil  soit  irr^prochable 
sous  tous  les  rapports.  La  pr^ipitation  avec  laquelle  le 
sujet  semble  avoir  ^te  traits  aura  sans  doute  mis  obstacle 
k  la  precision  et  h  la  perfection  de  Tceuvre;  mais  on  y 
trouve,  avec  la  preuve  de  la  fr^uentation  habituelle  des 
travaux  de  mines  et  d'nne  certaine  habilet^  pratique,  le 
germe  de  dispositions  heureuses  qui  pourraient  conduire 
a  faciliter  la  solution  du  probl^me  :  nous  voulons  parler 
de  ridec  d'^tablir  a  Tavance,  dans  toutes  les  galerieset 
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excafatioDS  des  mines  dangereuses,  oo  sysleme  de  tuyaux 
commuoiqaant  avec  fair  exterieur,  et  des  chambres  oa 
reAiges,  incessammenl  a^r^,  oil  les  mineurs  paisseol  aa 
besoiu  s'abriter  contre  i'inyasioD  des  gaz  irrespirables 
aprte  una  explosion. 

Ces  tuyaux  accoupl^s  servent,  Tun  k  I'ad mission  de  Pair 
pur,  Tautre  it  I'^Tacnation  de  Tair  impur;  ils  soni  inde* 
pendants  da  mode  ordinaire  de  ventilation;  ce  n'est  qo^en 
cas  de  besoin  qu*on  y  fait  circuler  de  I'air  au  moyen  d^un 
moteur  quelconque.  De  KO  en  50  yards  (4j(  metres),  ces 
tubes  aboutissent  4  des  boltes  s^par^  en  deux  comparti^ 
ments  par  une  cloison ,  et  portant  des  erobouchnres  oh  les 
mineurs  peuvenl  visser  des  lubes  en  caoutchouc;  ces  der- 
niers  ont  un  pen  plus  de  50  yards  de  longueur;  Tun 
d*eux  am^ne  I'air  pur  dans  une  armure  imperm^ble  dont 
rhomme  est  entour^,  et  Taulre  ^vacue  i'air  aller^  par  la 
respiration,  par  la  combustion  dela  lampe,  etc.,  etc. 

Quant  aux  chambres  de  retraite,  ce  sont  des  vides  me- 
nage en  plusienrs  points  des  iravanx;  ces  vides,  soignen- 
semeni  isol^  du  reste  de  la  mine,  sotidement  ^lanfono^ 
et  abrit^s  contre  toule  chance  de  d^adation ,  sont  a^res 
par  leur  mise  en  communication  avec  les  tayanx  de  cir- 
culation susmentionn^. 

Ce  syst^me  pr^nte  qnelque  analogie  avec  celui  du  m6- 
moire  n"*  3.  II  a  m6me,  sur  ce  dernier,  des  avantages  tni* 
portants,  lorsqu'il  s'agit  de  pourvoir  au  travail  simultan^ 
de  plusieurs  couples  de  mineurs  en  diffiSrents  points  de  la 
mine,  puisqu'il  suffit  poor  cela  de  disposer  d*Qu  ceriaia 
nombre  d'armures  munies  de  leurs  tubes  respecttfs ,  tandis 
que,  dans  le  sysl^me  n'^S ,  il  faudrait  non-seuiement  autani 
d*armures  que  de  mineurs ,  mais  aussi  autant  de  bobines 
et  de  tubes  adducteurs  de  500  k  i  ,000  mitres  de  looguear 
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cjull  y  a  d^bommes,  ou  lout  au  moius  de  couples  d'hommes 
employes  au  sauTelage;  la  feible  longueur  sur  laqueile  se 
d^veloppeol  les  lubes  portalifs  dimiaue  aussi  uoiablement 
ies  cbances  d'avaries  de  ces  tuyaux  flexibles  et  les  dangers 
qui  en  rfoultent  pour  les  iravailleurs. 

D*un  aaire  c6te,  c*est  un  incoavenieni  s^ieux  que  de 
devoir,  par  pure  pr^visiou,  placer  et  entretenir,  dans  toule 
l*^tendue  d'une  mine,  deux  lignes  de  tuyaux  non  inter- 
rompues;  organiser  et  maintenir  constammeut  en  bon 
etat  les  appareils  n^cessaires  k  Tinsufflation  de  Fair  daus 
ces  tuyaux.  II  est  permis  de  douter  que  le  courant  ventila- 
lenr,  que  Ton  produira  k  Taide  de  ces  lubes,  suQise  pour 
assainir,  aussi  promptement  que  de  besoin ,  les  cbambres 
de  refuge  m^nagees  pour  les  ouvriers.  En  outre ,  le  sauve- 
tage  serait  en  toas  cas  rendu  p^nibie  par  la  g£ne  et  la  cba- 
ieur  que  causerait  Taccoutrement  oblige  des  travailleurs ; 
ii  entralnerait  vraisemblablement  des  lenteurs  incompali- 
bles  avec  la  position  precaire  des  rictimes,  el  il  ne  laisse- 
raitpas  que  de  devenir  p^rilleux  au  cas  d*un  derangement 
daos  la  partie  fixe  des  tuyaux  adducieurs,  ou  d'une  avarie 
dans  ia  partie  flexible  et  mobile  de  ces  conduits.  Enfin  il 
est  regrettable,  ainsi  que  le  prouve  surabondamment  Ten- 
semble  des  objections  qui  pr^o^dent,  que  les  dispositions 
iodiqu^  n'aient  pas  6ie  Tobjet  d'exp^riences  en  grand , 
prepres  k  commander  la  confiance. 

M^moire  n""  9,  portant  pour  devise  :  Fial  lux. 

L*auteur  commence  par  donner  ses  vues  particulieres 
sur  le  systeme  de  ventilation  le  plus  favorable  k  Tdvacua- 
tion  dtt  gas  des  travaux. 

Dans  UB  des  angles  du  puits  d'extraclion ,  il  ^(ablit  un 
cylindre  compost  de  douves  en  ch£ne,  et  ayant  en  section 
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le  sixieme  de  celle  des  cloches  d'uoe  machine  aspirante,  a 
laquelle  ce  cylindre  vient  aboulir.  Le  fond  et  les  doaves 
infi^ieures  sont  perc^  d'uo  nombre  cooveDable  de  tFOus» 
dont  les  sections  r^unies  ^alent  celle  du  cylindre.  A  ces 
trous  s'adaptent  des  tuyaax  en  caoutchouc ,  gulta-percha 
on  autre  mati^re,  autant  qu'il  en  faut  pour  arriver  aux 
di verses  tailles  et  dans  tons  les  points  k  purger.  La  de- 
pense  d'inslaliation ,  dit  Fauteur,  est  largement  compens6e 
par  la  suppression  du  puiis  d'aerage,  qui  deyient  inutile. 

En  voilk  assez  pour  comprendre  le  syst^me  et  le  con- 
dam  ner. 

II  serait  ^  la  fois  dangereux  pour  le  mineur  et  rnineux 
pour  I'exploitant.  En  effet,  au  moindre  accident  qui  cou- 
perait  un  tuyau^  on  se  trouverait  dans  la  penible  position 
oil  conduit  Temploi  des  kern^,  et,  en  temps  ordinaire, 
il  faudrait  d^velopper  k  grands  frais  une  puissance  motrice 
enorme  pour  n'obtenir  qu'une  ventilation  imparfaite »  vu 
la  faible  section  des  retours  d'air. 

L*auteur  n*est  pas  plus  heureux  lorsqu'il  s'occupe  du  ve- 
ritable objet  de  la  question  mise  au  concours«  car  le  moyen 
qu'il  propose  se  r^duit  k  affubler  d'un  vetement  impermea- 
ble, servant  de  r^rvoir  d'air,  les  malheureux  qui  se  d^- 
vouent  au  sauvetage.  Ge  vStement,  qui  se  compose  d^ane 
large  blouse,  d'une  enveloppe  pour  la  t£te  et  d*un  vaste 
pan  talon  d  la  mameluk^  serait  confectionn6  du  tissu  em- 
ploy^ pour  les  aerostats  et  aurait  une  capacite  d'un  hecto- 
litre et  demi.  Le  corps  occupant  Tespace  d'un  demi-hecto- 
litre,  il  resterait  ainsi  un  hectolitre  d'air  respirable. 

L*auteur  ne  parait  se  pr^occuper  ni  des  chances  d'avarie, 
ni  des  dangers  qui  en  resulteraient  pour  les  travailleurs, 
ni  de  la  mani^re  de  vider  ce  reservoir,  ni  de  ralt^ration 
prompte  dc  son  conlenu.  II  se  borne  ^  aller  an-devant  de 
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robjection  ^ventoelle  de  la  g6oe  que  poorrait  occasiooner 
cet  appareil ,  et  s*empresse  de  terminer  par  la  remarqoe 
que  cette  espece  de  sac  n*ayant  gu^re  que  le  volume  d'un 
tonneau  de  bi&re,  il  y  aurait  tout  au  plus  ob^it^ :  Fiat  lux! 

KtSXmt  BT  CONCLUSION. 

En  somme^  Fappel  Tail  par  I'Acad^mie  n'a  pas  ameni 
une  solution  satisfaisante  de  la  question  posee. 

Quelques  concurrents  ont ,  il  est  vrai  y  reproduit^  per- 
fectionn^ou  imaging  dessyst^mes  plus  ou  moins  ingdnieux, 
mais  aucun  n'a  dtabli,  pour  le  sauvetage  dans  les  circon- 
stances  donn^,  un  moyen  pratique  auquel  on  puisse 
accorder  toute  la  confiance  que  le  cas  exige. 

II  n'y  a  du  reste  pas  lieu  de  s'^tonner  de  ce  r&ultat, 
quand  on  songe  que  depuis  pr&s  d*un  si6cle  Tattention  est 
^yeillte  sur  cet  objet,  auquel  se  raltachent  les  int^rfits  les 
plus  puissants  et  dont  se  sont  incessamment  occupds,  phi- 
Ian  tbropes,  ingenieurs  et  tout  ce  qull  y  a  de  distingud 
dans  les  carri^res  lib^rales  et  industrielles. 

On  ne  doit  pas  s'^tonner  non  plus  que»  faute  de  pouvoir 
attaquer  de  front  les  difficult^s  du  sujet,  on  ait  g^n^rale- 
ment  essay^  de  tourner  la  position ,  en  dirigeant  ses  efforts 
Ters  les  moyens,  soit  d'empScher  Faccuroulation  acciden- 
telle  de gaz  nnisibles  dans  les  travaux  des  mines,  soit  de 
meltre  ^  la  portte  des  mineurs  les  appareils  n^essaires 
pour  se  pr^munir  centre  Tinfluence  desastreuse  de  ces  gaz. 

Ramener  la  question  sur  ce  terrain ,  c'est  rentrer  dans 
la  voie  ouverle  par  TAcad^mie  en  1840,  lorsqu'elle  insti- 
tua  nn  concours  sur  les  moyens  de  soustraire  les  (ravatix 
d'exploUaiion  des  mines  de  houille  aux  chances  d^expla- 
sion,  et,  accessoirement,  d*en  att^nuer  les  consequences. 
Tome  xxi.  —  II"*  part.  43 
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11  M  biep  vrai  qu*k  ce  point  de  vue  I9  maiiera  n'a  pas 
ifi/i  epuisee;  il  esi  perinis  de  pensar  que  la  science  et  la 
pralique  n*ont  pas  dil  leiir  dernier  mot;  mais  rAcademie 
a  ao  h  juger  alors  des  Mmoires  irds-remarqiiables,  el  elle 
est  en  droit  d*exiger  aujourd'hui  antre  chose  que  des  t6\)& 
tilioDs.  Or,  il  s*en  Taut  de  beaucoup  qu*en  ce  genre  les 
DOUTcaux  concurrents  se  montrent  superieurs  aux  rivanx 
du  pr^c^ilent  concours,  et  si  quelqiias  conceptions  pou- 
veiles  apparaisseni  qlk  et  la  dans  las  r^ponses  soumises  k 
voire  appr^iation ,  elles  soot  en  general  incompletes  et 
d^pourvues  de  ce  pachet  indispensable  de  specialile ,  de 
celie  coqqaissance  intime  des  rooindres  particuiaril^  de 
raxpioiiation  des  roiaes,  sans  Jesqnejs  eiles  relent  ste- 
riles  pour  la  pratique. 

Ces  observations  suffisent  pour  juslifier  la  conclusion  : 
Que  personne  n'a  traii^  la  question  propo$teavec  assez  de 
suec^  pour  acqu^rir  des  droits  aux  rteompenses  bopori- 
fiqijies  oq  p&^uniaires  qui  y  etaieni  atlach^es. 

Ces  conclusions,  adoplces  par  les  deux  autres  commis- 
saires,  MM.  De  Koninck  et  S(as,  sont  conQrm^es  par  le 
jugementde  la  classe,  qui  ordonne  Timpr^ssion  du  rap- 
port et  decide,  en  outre,  qu'il  n*y  a  pas  lieu,  quant  a 
present,  de  mainlenir  la  question  au  concours. 


Apr^s  ceiie  delib^raiion  le  commissaire  rapporteur  lit 
et  depose  I  pour  etre  ins^r^e  au  Bulletin  ^  |a  noieci-apres  : 

La  lacune  signalee  par  M*  le  Ministre  des  travaux 
publics  dans  les  moyens  de  sauvelage  a  la  suite  des  coups 
de  feu ,  est  d*une  telle  gravity  pour  la  classe  ouvriere  des 
mines ,  Taspbyxie  exerce  dans  ces  siqistres  des  ravages  si 
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prompts  etsi  considerables,  que  c*esl  uq  devoir  imp^ieox 
d'bumanil6  pour  quicouque  eulrevoii  la  possibility  d'ua 
remide  ou  d*une  am^lioratioQ  k  ce  maU  d'eo  r^ri^rer  im* 
RiMiatement  et  sans  b&itation  aux  hoinme^  comp^tenta 
qui  penvent  aider  k  la  solution  pratique  de  ce  grand  pro- 
bl^me.  11  ne  s'agit  point  ici  de  songer  k  la  renomm^t  il  M 
s'agit  point,  quelque  position  que  Ton  oceupe,  de  a*arr6ter 
devant  la  crainte  d'une  critique  fondle;  tout  amour-propre 
estdeplac^,  tout  delai  est  une  fauie;  il  fautsavoir  tout 
sacrifier  au  ddsir  d'etre  utile,  h  Turgence  dn  but  important 
que  Ton  poursuit. 

C'est  sous  Tempire  de  ce  sentiment  que  nous  croyons 
devoir  saisir  cetie  occasion  de  publicity  |)Our  Hvrer,  sans 
pretention  comme  sans  reserves,  aux  reflexions  des  praii- 
ciens  ^lair^s,  quelques  id^  nouvelles  qui  se  soat  pnisen* 
tees  recemment  h  notre  esprit  dans  r^tude  du  sujet  qui 
nousoccupe. 

Nous  balaufons  d'autant  moins  h  le  faire  que  ce  que 
nous  avoos  k  dire  ne  se  raltacbe  que  tr^^indirectement 
au  cadre  du  eoncours« 

L'objet  essentiel  de  nos  eflbrts  est  de  faire  en  sorte  quV 
prto  un  coup  de  feu  qui  viendrail  k  Plater,  en  d^ptt  de 
tons  les  soins  recommand^s  pour  le  pr^venir,  la  ventilation 
continue h  s*op^er  sans  inlerroption  dans  toutes  les  parties 
de  la  mine. 

On  sait  depuis  longtemps  par  rexp^rience  que  dans  ces 
terribles  explosions,  veritable  fleau  de  Texploitation  des 
mines  k  grisou ,  les  ouvriers  out  moii^s  a  redouter  les  effets 
imm^iats  du  feu  et  de  la  violence  du  choc  que  les  coBsd- 
quences  des  ddgradations  produites  dans  les  travaux  par  la 
commotion.  Ges^  degradations  sent  g^^ralement  de  deux 
esptees  :  d*aoe  part,  les  partes  d*aerage  so&l  arraebte  ou 
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cessent  de  fonclionner,  d*aalre  part,  il  se  produiieo diCE£- 
rents  points  des  eboulements  qui  viennent  obslruer  les 
▼oies.  De  \h  r^sulte  uDe  suspension  presque  absolue  de  la 
ventilation  dans  certaines  parties  de  la  mine,  et  cette  cir- 
constance  coincidant  avec  celle  de  ralieration  de  Fair  par 
la  combustion  du  grisou ,  Fasphyxie  est  imminenle  pour 
quiconque  a  surv^u  k  I'explosion  proprement  dile.  On 
peutd'ailleurs  sans  crainte  d'exag^ralion  poser  en  fait  que 
cette  cause  m^iate  de  destruction  op&re  pour  plus  des  trois 
quarts  dans  le  nombre  des  victimes  des  coups  de  feu.  C'est 
ik  ces  malheurcux  qu*il  s*agit  de  venir  en  aide,  et  c'est  vers 
ce  r^ullat  que  nous  croyons  marcher  en  proposant  Tadop- 
tion  des  mesures  preventives  ci-apr^s  : 

1*>  «  N'^lablir  des  pories  d'a^rage  qu*en  des  points  telle- 
»  ment  solides,  ou  tellement  consolid^,  qu'il  ne  puisse, 
»  en  aucun  cas,  s'y  produire  d'eboulement. 

^  »  Apporter  k  la  construclion  de  ces  portes  tons  les 

>  soins  et  toute  la  perfection  necessaires  pour  qu*elles  ne 

>  puissent  etre  detruites  par  une  explosion  de  grisou  et 
»  qu'elles  se  referment  d'elles*  memos  imm^iatement 
)*  apres  le  coup  (1). 

S"  »  Visiter  altentivement  toutes  les  galeries  de  la  mine 
»  k  Teffet  de  distinguer  les  points  faibles,  c'est-k-dire  oh 

>  il  est  possible  d'admetire  qu'un  coup  de  feu  vienne  deter- 


(1)  II  serait  bon,  et  cela  n^est  pas  impossible,  que  ces  portes  s'ouvrissent 
indiff(^remment  dans  les  deux  sens. 

On  pourrait  en  outre ,  pour  plus  de  si&ret^  et  poor  pi^venir  le  cas  de  ddbris 
lanc^  sur  le  sol  et  qui  emp4cheraient  les  portes  de  se  refermer,  ^tabUr  i 
proximity  de  chacune  de  celles-ci  une  porte  auxiliaire  suspendue  k  un  axe  ho- 
rizontal ,  et  relev^  contre  le  toit  dans  une  position  telle  qu^elle  ne  puisse  etre 
endommaj;^  par  la  commotion,  mais  que  FeSet  de  celle-ci  soit  dedegager 
la  porte  de  son  arrit  et  de  lui  faire  aussitdt  prendre  la  position  Terticalc. 
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>  miner  des  ^boulemenis  et ,  dans  chacnne  de  ces  parties, 
»  ^tablir  h  demeure,  sous  le  sol,  dans  le  loit  ou  dans  une 
»  des  parois  de  la  galerie,  un  tuyau  d*un  diamelre  conve- 

>  nable  (30  la  50  centimetres),  qui  assure,  en  cas  d^^boule- 
»  ment,  une  circulation  suffisante  et  non  inlerrompue 

>  de  Fair  dans  tonte  T^tendue  des  trayaux. 

4<*  >  Attacher  une  grande  importance  k  ce  que  Fappareil 

>  moteur  de  la  ventilation  (m^canique  ou  autre)  soitk 
»  Pabri  de  toute  deterioration  en  cas  de  coup  de  feu.  » 

Que  Ton  ne  dise  pas  qu*il  est  impossible  de  confectionner 
des  portes  dans  les  conditions  demand^es.  L'objection 
serait  fondle  si,  comme  aujourd'hui,  on  n*avait  recours 
qn'^  des  ouvriers  mineurs  ou  k  des  charpenliers  des  mines, 
mais  elle  disparattra  du  moment  oil  la  construction  de 
semblables  portes  et  de  tons  les  accessoires  sera  confide 
aux  soins  de  constructeurs  mecaniciens  habiles. 

Nous  admettons  qu'il  y  ail  quelque  difficult^  k  recon- 
naitre  k  Tayance  les  parlies  faibles  d'une  galerie  qui  pour- 
raient  faire  d^raut  et  s'dbouler  en  cas  d'explosion ,  mais 
les  praticiens  conyiendront  que  celte  determination  n*est 
pas  impossible ,  et  qu'elle  serait  mSme  rarement  difDcile 
pour  un  maitre  mineur  exercd  et  attentif  qui  prendrait  le 
soin  de  bien  examiner  le  terrain  au  fnr  et  k  mesure  de 
Teiablissement  des  voies.  Caccomplissement  de  cette  tkcbe 
aurait,  au  surplus,  Timmense  avantage  d*amener  une 
grande  amelioration  dans  retal  general  des  voies,  atlendu 
qu'on  aurait  interel  k  redoubier  d'atlention  dans  les  moyens 
de  sou  tenement  pour  echapper,  autant  que  possible,  k 
Tobligation  toujours  cofiteuse  et  assujettissante  d^etablir  les 
tuyaux  de  secours  dont  il  est  question. 

Nous  pourrions  donner  ici  beaucoup  plus  de  develop- 
pement  el  faire  ressorlir  toutes  les  consequences  favorables 
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de  r^doplion  de  res  oonseils;  nous  Dou$  rddervons  de  le 
faire  ult^rieurement,  B*il  y  a  lieu ,  selon  <)ue  le  sysiitne  que 
nous  venous  d'^bnucbeir  dera  accueilli  ou  combaitu. 


RAPPORTS. 


Noii€e  iur  qtukfun  plantei  spontan^  cu  neeidentdlei  hou- 
tftUiment  d4eouf)0ri€$  m  Betgique;  par  M.  Malhieu. 

M«  Mathi^u  adresse  h  la  classe  una  lisle  d'h  peu  prte 
180  espies  ou  variigt&  de  plantes,  dont  la  pluparl  n*y 
sonl  cit^  que  pour  iudiquer  en  ce  qui  ies  concerne  des 
locality  nouvelles. 

Les  phim^irogames  forment  environ  le  quart  de  la  lisle. 
Parmi  ellra  figurent  des  esp^ces  si  gen^ralemeni  r^pandues 
et  si  anciennement  oonnues,  que  ce  n'etait  gu^re  la  t>eine» 
dous  semble-t-il  ^  de  s'en  occuper :  telles  sont  entre  autres 
Myosufus  minimus,  Ranunmtus  fidmmuia  (3  reptans,  Par^ 
noiria  paluitrii,  JYiglocMn palustre ,  etc.  Yiennent  ensaite 
plusieurs  planles  ^videminent  esoliques^  eomme  par  exem- 
pie,  CaUiopsU  tinctaria,  Rudbeckia  digitata,  Nicandraphy- 
saloiden^  toutes  observ^es  pr^  de  Lierre ,  la  premiere  dans 
tin  ehamp  d'avoine,  les  autres  sur  le  bord  de  la  N^lbe. 

Les  eau&  courantes,  on  le  sait,  sont  des  agents  de  mi- 
gration tres-actifs  pour  les  v^^iaux.  Ceux  dont  il  s'agit 
onl  d'ailleurs  une  origioe  exolique  qui  ne  saurait  dire 
coutestte  et  ornent  depnis  longtemps  nos  jardins.  D^ 
lors  il  ne  Taltait  pas  les  citer,  rn^me  comme  accidentels. 
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dang  uDe  flore  beige.  Si  ,en  efiTet,  Ton  admetiait  que  daiis 
ies  (lores  locales  Ton  ddWe  itiscfire^dans  rint^rfit  de^  ^bth-^ 
tiiefl(aDtSv  lea  plaotes  6irangefes  qui  se  feiicontrent  par 
basard,  on  serait  condoit  par  \k  ^  grossly  ces  flores  locales 
do  catalogue  de  toutes  ies  planted  ciiliiv^es  ed  pleine 
terre  dans  ckaqde  pays  :  car  todies  peuvent,  par  suite  de 
circohstances  difiiiredtes,  se  printer  dadsdes  liedx  oik 
la  main  d^Tbonimcj  de  ies  aura  pas  plant^es. 

L^squatre  pban^rogames  indigenes  men tlotid^ed  Cddinie 
Douvelles  pour  notre  flore  par  rauteur,  sdnt :  Fikigo  ne*- 
gledta,  Dec,  Gdlium  elongatum,  Presl.;  Lotw  eorniaulatui 
/3  tninimus,  Matb.;  el  Vieia  pseudihcracca,  Bert.  Noosferon^ 
remairquer  relaiitedient  aux  trois  derni^res  :  f*  que  le 
Galium  elangatufn,  PresL,  dont  H.  Matbieu  foil  uoevari^(6 
du  Galium  uliginosum^  est  signale  par  tous  Ies  auteurs, 
comme  voisin  du  Galium  palustre,  affinity  confirm^  par 
r^hantilloD  auihentique  que  nous  en  poss^dons ;  ^  qup 
le  Lotus  camiculatus  /3  minimus  ne  differe  point  du  Lotus 
eomiculus  ^hirsutus,  Kocb.  ou  Lotus  vUlosw^  Tbuill.,  dont 
la  taille  yarie  d'apr^  Ies  stations  oil  on  le  rencontre :  enfin 
5^  que  nous  conservons  des  doutes  au  sujet  de  Tindigenat 
de  la  Vieia  pseudo-cracca,  Bert.^  iaquelle  nous  parait  essen- 
tiellement  limitee  au  midi  de  TEurope.  Serait-ce  peot-Stre 
la  Vidapseudo-cracca^  Mer.,  que  Tauteur  a  voulu  indiquer? 

Dans  la  seconde  partie  de  la  notice  compreuant  la  Cryp- 
togamie,  nous  distinguerons  trois  categories  d*esp£ces. 
Les  unes,  el  c'est  le  plus  grand  nombre,  ont  dejk  et^ 
signalees  en  Belgique  par  MM.  Westendorp,  Bellynck, 
Leburton,  ainsi  que  par  Tauieur  de  ce  rapport*  Quelques 
autres  soot  nouveltes  pour  la  flore  beige;  d'autres  enfin « 
au  nombre  de  fault  (Sphaena  asparagi^  Sphaeria  crepiniy 
Depazea  periploeae,  Phoma  capsularum,  Erysiphe  pyri. 


« « 
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Puccinia  delphinii,  Puccinia  hypochaeridis ,  Uredo  verani-^ 
earum)^  sont  pr^nt^s  comme  non  d6criles,  mais  Fau- 
tear  n*en  donne  point  les  caract^res  differenliels.  De  telles 
cr&tions  sp^ifiques,  nous  n'h^itons  pas  k  le  dire,  sont 
plat6t  un  embarras  qu'un  progr^  pour  la  science. 

La  plusgrande  partie  du  travail  de  H.  Hathiea  se  borne 
donc^ainsi  que  nous  Tavons  dit  plushaut,  k  Taire  connal- 
tre quelques  locality nouyelles  pour  des  plant^dejk  bien 
connues  comme  indigenes*  Nous  aurions  pr^K^r^  que  Tau- 
teur  eiit  consacr6  exclusivement  sa  notice  k  signaler  les 
d^couvertes  in^diles,  failes  depuis  la  publication  de  sa 
flore  g^n^rale,  en  accompagnant  des  renseignements  des- 
criptifs  necessaires  les  Cryplogames  Epiphytes  qu*il  a  ^rigdes 
en  esp^ces  distinctes :  et  qu'il  eAt  r^erve,  pour  uneseconde 
Mition  de  sa  flore,  les  additions  k  faire  aux  localites. 

Aprte  avoir  entendu  son  second  commissaire,  M.  Mar- 
tens, la  classe  decide  que  des  remerciments  seront  adres- 
s^  k  Tauteur. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  tiUgraphie  i^leclrique.  (Exlrait  d'une  leltre  de  M.  le 
professeur  Zantedeschi,  de  Padoue,  k  M.  Quetelet.) 

«  Permettez  que  je  vous  communique  les  rcsultals  d*une 
importante  experience  telegraphique,  qui  a  ei^  faite,  le 
15  oclobre  dernier,  au  bureau  central  de  telegraphic  k 
Vienne»  en  presence  de  Son  Excellence  mioistre  du  com- 
merce M.  Baumgartner,  physicien  distingu^  et  pr&ident 
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de  TAcad^mie  imp^riale  des  sciences;  j*ai  pu  assister  h  cei 
essaiy  d*apres  une  invitation  particuliire  que  je  dois  k 
Tobligeance  de  ce  haul  ibnciionnaire. 

»  A 10  heures  15  minutes,  on  a  commence  k  corresppndre 
t^l^raphiquementy  pendant  le  m^me  temps  et  au  moyen 
du  m&me  fil,  dans  deux  directions  opposes ,  c'est-2i-dire 
de  Yienne  vers  Linz  et  de  Linz  vers  Vienne;  et  cette  cor- 
respondanc^  simultan^e  en  des  directions  oppos^es  sur  un 
m£me  fil  a  r^ussi  de  la  maniere  la  plus  complete  et  la  plus 
satisfaisante.  La  deptehe  communiqude  de  LinzkVlenne  se 
composait  de  quatre-vingts  paroles,  formantune  annonce 
continue;  celle  qui  partait  simullan^ment  de  Yienne  vers 
Linz  se  composait  de  p^riodes  braves  et  sans  liaison,  dans 
lesquelles  se  trouvaient  des  paroles  fran^^ises  et  des  noms 
propres,  en  sorte  qu*il  n'^tait  pas  possible  d'en  deviner 
le  sens,  si  les  signaux  t^l^graphiques  se  pr^ntaient  im- 
parfaits.  Quand  la  communication  faite  de  Linz  cut  ei6 
re(ue  k  Yienne,  on  demanda  k  la  premiere  ville  qu'elle 
transmit  de  nouveau  k  Yienne  le  message  qui  avait  ^t^ 
exp^li^  simultan^ment  a  Linz  au  moyen  du  m£me  iil;  et 
il  fut  refu  compl^tement. 

>  Dans  le  Wiener  Zeilung  du  17  octobre,  oil  Ton  donne 
connaissance  de  cette  experience,  on  termine  en  disant : 

<  Ce  probl^me  important  pent  done  &tre  consider^ 
»  comme  resolu »  et  par  ik  on  a  assure  un  grand  progr^s 
»  a  la  t^l^raphie  ^lectrique;  par  Ik  cesse  ppur  longterops 
»  le  besoin  d'augmenter  les  fils  l^l^raphiques  (et  ce 
»  besoin  serait  devenu  indispensable  par  Taugmentation 
»  continuelle  des  d^pScbes);  ce  qui  n'aurait  pas  ^t^  sen- 
>  lemcnt  une  grande  depense,  mais  encore  une  augmen- 
»  tation  de  chances  de  perturbations  dans  les  communi- 
»  cations.  Le  m^rite  de  cette  invention ,  qui  n*est  pas  sans 


(  652  ) 

»  iitiponaDce  pour  laseience,  appartient li  M.  ledirect^nr 
»  du  t^l^raphe,  le  docteur  Guillaume  GiDtl.  » 

>  Pour  ce  qui  cooeerbe  la  th^orie^  ajoute  M.  Zaiite- 
deschi,  je  me  reserve  d*cn  parler,  aprte  avoir  achev^ 
qiielques  exp^rieoces  dont  je  m'occupe;  ^ 


Bolide  ob$erv4  a  BmxeUei. 

<  Dans  la  soiree  du  IS  octobre  dernier,  k  11  heares 
90  minutes 4  temps  moyen,  j*ai  aper^u,  dit  M.  Quetelel» 
un  bolide  trte-beau  se  dirigeant  d'un  point  au-dessus  de 
Y(B\\  du  taureau  et  descendant  vers  I'horizon  N.-£.  Des 
^tincelles  tnarquaient  son  passage^  mais  sans  qu'il  y  edt 
continuity.  Ge  m^l6oro  n'a  pas  6ii  visible  jusqu*^  Tho- 
rizon.  > 


Observations  sur  f  influence  du  cholira  chez  tes  animaUx; 
par  M.  Lacordaire,  associe  de  rAcademie. 

II  parait  d^montni  par  plusieurs  observations  dignes 
de  foi  qtie  quelques  animaux,  et  les  orseaux  en  particu- 
lier,  sont  suscepiibles  d'etre  aiteints  du  cholera,  quoique 
^  un  bieii  moindre  degre  que  Tesp^ce  humaine.  Mais  on 
n'a  pas  signal^  jusqu'ici,  k  ma  connaissance,  que  les 
oiseaux  fuient  les  iieux  oh  ce  fleau  delate  avec  une  cer- 
taine  intensity,  ct  qu*ils  semblent  tnime  prevoir  son 
arriv^e.  Les  faits  suivants  que  j*ai  recueillis  dans  le  cours 
d'un  voyage  que  je  vietis  d'ex^cuter  dans  Test  el  le  midi 
de  la  France,  voyage  pendant  lequel  j*ai  suivi,  pour  ainsi 
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dire,  le  ehol^ra  h  la  pisle^  tendetit  h  ritablir  qu'il  en  est 
ainisi,  et,  ^  oe  titre^  ils  me  paraissent  de  nature  k  int^ 
reiser  TAead^mie.  Je  les  liens  d*hommes  ^clair^s  ^  doni  ia 
Y^racii^  est  hors  de  doule »  et  j'ai  pu  moi-mdme  verifier  en 
panie  leurs  asseriions. 

Le  premier  endroit  ot  mon  aitetation  a  ^l^  dttirte  sur 
ce  fait,  est  on  village  de  la  G6le-d'0r^  nommiS  VoQlaines, 
situ^  ii  quatre  lieoes  ao  sud*est  de  Ch&lillon-snr-Seine>  oh 
le  cholera  a  telat^  au  mois  de  jniliet,  et  enlevi^  an  habi- 
tant sur  vingl.  Hnit  jours  avant  Papparition  de  la  maladie, 
le  nombre  des  oiseaux  avait  sensiblement  diminu^,  et  pen- 
dant sa  durite  h  peine  en  Toyait-on  quelques-uns.  A  P^po- 
que  oil  je  m*y  trouvais,  da  SO  ao  30  septembre,  quoique 
la  maladie  eAt  disparo  depuis  quelque  temps,  ils  ne  ^i- 
saient  que  commencer  h  reparattre. 

A  Bussi^res- les -Belmont,  autre  village  de  la  Haute- 
Marne,  ^  cinq  lienes  de  Langres,  et  oil  le  cholera  a  s^vi 
dans  les  m£mes  proportions  qu'ii  Voulaines,  le  ph^nom^ne 
dont  il  8*agit  a  ii6  observe  dans  des  conditions  identiques. 

A  Gray^  Tun  des  points  qui  a  ^te  le  plus  maltrait^  par 
le  fleau,  puisqoe  sor  environ  6,000  habitants  il  en  est 
mort  pr^s  de  700,  les  environs  de  la  ville,  pendant  que 
Tepid^mie  exer^ait  ses  ravages,  ^taient  tellement  d^peupl^ 
d'oiseaux  que  la  race,  me  disait  un  chasseur,  semblait  en 
avoir  4i6  an^aniie. 

Je  poorrais  citer  encore  plusieurs  Tails  de  ce  genre, 
mais  je  les  passe  sous  silence  pour  arriver  a  un  autre  qui 
en  forme  la  con  t  re-par  tie.  Plombidres,  ville  du  d^parte- 
ment  des  Vosges,  renomin^  pour  ses  eaux  thermales  qui 
sent  treS'fr^quent^es ,  et  situ^  au  centre  d'une  vaste  region 
qui  a  ^i^  cruellement  ^prouv^e  par  T^pid^mie,  Plombi^res 
a  eu  rheurenx  privilege  d'^lre  ^pargn^e.  En  (emps  ordi- 
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naire,  soit  par  suite  de  la  natare  do  sol  et  de  la  T^etation, 
soil  ^  cause  des  Emanations  des  eaux,  les  oiseaux  y  sodi 
tr^peu  nombreox ,  le  fail  est  de  noloridiE  publique.  Or, 
cette  annee,  leur  multitude  Elait  telle  que  les  habitants  et 
les  baigneurs,  qui  Etaient  plus  nombreux  que  de  coutume, 
en  out  ii&  frapp^.  Ces  animaux  avaient  EvidemmeDt, 
comme  leshommes  eux-m£mes,  cherchE  un  reAige  dans 
cette  esp^e  d*oasis  respectee  par  la  maladie. 

II  ne  m'a  6ie  communique  aucune  observation  de  la 
nature  de  celles  qui  precedent,  h  Dijon,  Lyon,  Ntmes, 
Montpellier  et  Cette,  ou  je  me  suis success! vement  arr^tE. 
Sauf  Dijon,  le  cholera  avail  EpargnE  ces  locality  ou  n'y 
avail  fail  que  quelques  victimes.  Mais  arrive  k  Sor&Ke,  vil- 
lage du  dt^partement  du  Tarn ,  dont  aucun  habitant  n'a  ete 
atteint  par  la  maladie,  les  chasseurs  du  pays  m'onl  dit 
avoir  observe  cette  annee  une  abondance  extraordinaire 
d'oiseaux,  tandis  qu*on  n'en  voyait  presque  plus  h  Revel, 
gros  bourg  situe  k  trois  kilometres  de  distance  et  dont  le 
cholera  a  d^ime  la  population.  A  Toulouse  et  Bordeaux , 
ou  le  fl^u  n'a  sdvi  avec  intensile  que  pendant  irois  ou 
quatre  jours,  je  n*ai  recueilli  aucun  renseignement  precis, 
non  plus  qu*ii  Tours,  dernier  point  oil  j*ai  sEjourne  avant 
de  renlrer  k  Paris. 

II  est  presque  inutile  d*ajouter  que  les  oiseaux  auxquels 
s'appliquent  ce  qui  prEc^de  sont  de  ceux  qui  vivent  habi- 
tuellement  dans  le  voisinage  des  habitations  k  la  campa- 
gne,  lets  que  cerlaines  sy Ivies,  les  fringilles,  les  bruants, 
les  m^sanges,  les  pies,  etc.  Je  ne  saurais  rien  dire  des  es- 
pices  sylvaines,  qui  Echappent  facilementk  Tobservation. 
Les  gallinac^,  c'est-k-dire  les  pcrdrix  et  les  cailles,  ne 
paraissent  pas  avoir  EprouvE  h  aucun  degrE  Tinfluence  de 
Tepid^mie.  Quant  aux  hirondelles,  ii  est  certain  qu*il  y  a 
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eu  partout,  cette  ann^,  quelque  chose  d'anormal  dans 
leurs  allures;  inais  poarces  oiseaux,  migrateurs  par  ex- 
cellence, la  question  se  complique  d*autres  elements,  et 
il  y  aurait  a  faire  la  part  du  cholera  dans  les  causes  qui 
ont  retard^  leur  apparition  et  avanc^  le  moment  de  leur 
depart. 

La  science  n*est  pas  seule  inl^ress^  k  ce  que  les  fails 
que  je  viens  d*exposer  en  deux  mots  soient  coropl^t^  par 
de  nouvelles  observations.  Les  intervalles  entre  les  appa- 
ritions du  cholera  diminuent  rapidement,  et  il  n*est  que 
trop  probable  que  sa  prochaine  invasion  ne  se  fera  pas 
attendre  longtemps.  Or,  s'il  est  aver6  que  les  oiseaux  an- 
noncent  son  approche  en  abandonnant  les  lieux  destine 
a  etre  atteints,  les  consequences  pratiques  Ik  tirer  de  ce 
phenomene  n*echapperont  a  personne. 


Observations  mr  le  micropyle  de  I'ceufdes  imectes.  (Lett re 
de  M.  Rud.  Leuckaert  k  M.  Van  Beneden.) 

M.  Van  Beneden  fait  remarquer  que,  depuis  pen,  on 
consigne  de  tous  cdl^  des  faits  confirmatifs  de  la  pr&ence 
d'un  micropyle  et  de  la  penetration  des  spermatozoides 
jusqu*au  vitellus  de  Toeuf,  pour  op^rer  la  f^condation. 
MM.  Keber,  Nelson,  Newport,  Bisschoff  et  Leuckaert, 
Meissner  et  de  Qnatrefages  ont  fait  connaitre,  dit-il,  de 
nombreuses  observations  sur  ce  curieux  phdnom^ne  dans 
diverses  classes  du  r^ne  animal ,  et  je  demande  la  per- 
mission de  communiquer  Textrait  d'une  lettre  dat^e  de 
Giessen ,  et  dans  laquelle  M.  Rud.  Leuckaert  me  parle  de 
ses  nouvelles  observations  sur  ce  sujet. 


(  6»6  ) 

< Pius  lard  je  vous  eoverrai  mes  observations  sur  le 

micropyle  de  TcBuf  des  insecles,  micropyle  dont  j'ai  oblena 
rexistence  dans  Toeuf  de  plus  de  150  espies.  La  \y6uilT^- 
tion  des  spermaiosoides  par  le  micropyle  est  facile  ^ 
observer  dans  la  plupari  des  cas,  surtout  ehez  la  Mmca 
vomiloria  el  la  puce;  ce  dernier  insecie  a  son  micropyle 
aux  deux  pdles,  el  11  consisle  en  plu&ieurs  orifices. 

»  Je  suis  persuade  que  tous  les  ceufs  d*insecies  presen- 
tent  ces  dispositions,  mais  qu'ils  dififi&rent  noiablement 
entreeux  par  la  conformation  (Form  und  Bildung)d\x  micro- 
pyle. Dans  lous  les  eas,  le  micropyle  est  un  orifice  qui  tra- 
verse le  chorion  el  la  membrane  vitelline;  mais  le  nombre 
de  ces  orifices ,  leur  arrangement  et  leur  aspect  soot  ir^s- 
variables.  Eu  general ,  le  micropyle  pr^senle  des  carac- 
t^res  propres  k  chaque  groupe  uaturel,  et  on  pourra  en 
tirer  parii  dans  les  classifications.  LesDipt^resont,  k  Tex- 
ceplion  de  la  puce,  generalemenl  un  seul  micropyle ,  situ^ 
au  p6ie  anlerieur  de  Toeuf  ou  un  peu  en  arri^re;  Toeuf  de 
la  puce  est  perfore  aux  deux  pdles  par  quaraute  k  soixaote 
ouvcrlures.  Les  Lepidopt^res  out  ordinairement  cinq  ou- 
vertures;  quelquefois  aussi  ils  en  ont  jusqu*a  vingl,  et  qui 
sont  consiammenl  placees  au  pdle  superieur  dans  le  meme 
ordre.  Le  chorion  Torme  g^neralement ,  autour  de  cet 
organe,  un  ^l^anl  dessin.  Les  Hemipl^res  ont  souvent 
plusieurs  micropyles,  situes  au  p61e  anterieur  de  Tceuf,  et 
quelquefois  seulement  deux  {cercopis,  nepa)  ou  mdme  un 
seul;  les  Poux,  les  Lyg6es  et  les  Scutelleres  ont  des  pro- 
longemenls  autour  du  micropyle,  en  forme d'entounoir  ou 
en  forme  de  soie  (ces  soies  sont  connues  depuis  longtemps 
sur  Poeuf  de  ces  derniers).  Les  Reduves,  les  PunaUes  et  sur- 
tout les  Capses  ont  de  semblables  filaments ;  mais,  au  lieu 
d'etre  libres,  ils  sont  attaches  au  edt4  interne  d'une  lamelle 
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sous  forme  diaiineau.  Chez  uoe  parlie  des  N^raptereSy  on 
trouve  plusieurs  micropyles  a  la  fois,  commecliez  la  puce 
(dans  quelques  especes  d'^pb^meres ,  egalemenl  anx  deux 
poles);  chez  uoe  autre  parlie  des  Nevropteres,  il  ne  $em- 
ble  y  en  avoir  qu'un  seul  pourvu  de  prolongements  {sialis, 
que  je  n*ai  pas  obser?^  moi-mdme).  On  trouve  les  mfimes 
dispositions  chez  les  Orlhopteres :  les  Libellules  onl  un  mi- 
cropyle  simple  au  bout  ant^rieur,  en  partie  (agrion)  pourvu 
d'un  ontoonoir  d'unedelicatesse  exlrfime;  les  Sauterelles 
ODt,  au  oontraire,  plusieurs  micropyles,  situ^s  en  groupe 
sur  le  edle  coovexe  de  I'oeuf,  et  les  Criqueis  montrent  des 
micropyles  semblables ,  mais  formant  une  couronue  tout 
pres  du  p6le  iufi^rieur  de  Toeuf.  Les  PhcLsmes  enfin  n'oat 
qu'un  micropyle  simple,  mais  il  est  si  grand  qu*on  peut  le 
voir  a  Toeil  nu.  II  est  situ^,  comme  chez  les  SauterelleSy  k 
la  surfoce  convexe  de  Toeuf ,  sur  la  couture.  Les  CoMop? 
tire$  et  les  Hytninapteres  me  sont  moios  bien  coonus; 
toutefois,  il  semble  dtre  de  r^le,  dans  ces  deux  ordres, 
qu'il  n'existe  qu'un  seul  micropyle  au  bout  anterieur  de 
roBuf,  quoiqu'on  trouve,  dans  quelques  cas,  plusieurs  mi<- 
cropyles  r^unis  k  ia  m&me  place. 

9  Je  dois  vous  faire  remarquer,  du  resle,  que  mes  recher* 
cbes  oot  raoins  porl6  sur  les  micropyles  que  sur  la  struc- 
ture des  enveloppes  de  Tceur;  et,  outre  le  micropyle,  il  y 
a  beaucoup  de  dispositions  trte^curieuses  a  6tudier,  parti- 
culi&remeDt  celles  qui  permettent  Ik  Fair  de  pen^trer  jus- 
qo'ao  vitellos  el  jusqu'k  Tembryou,  comme  celles  qui  ont 
pour  but  de  fixer  les  oeufs  ou  de  facililer  la  sortie  de  la  larve, 

»  J'ai  observe  la  p^n^lraiioo  d^s  spermatozoides  dans 
plus  de  dooze  especes.  » 
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M^thode  pour  determiner  la  huiludey  par  les  observations 
multiples  d'une  Sloile,  faites  dans  le  voisinage  de  sa  plus 
grande  elongation;  par  M.  Liagre»  membre  de  I'Aca- 
demie. 

On  sait  que  la  m^thode  imagined  par  Delambre,  pour 
determiner  la  latitude ,  consiste  k  observer  plusieurs  fois, 
aux  eaviroQs  du  in<iridien ,  la  distance  z^nithale  d'une 
etoile :  Tangle  horaire  correspondant  &  I'instant  de  cbaque 
observation  permet  de  corriger  la  distance  zenitbale  ob- 
serve hors  du  meridien ,  et  de  la  ramener  k  ce  qu'elie 
serait  si  elle  avail  et^  prise  dans  le  meridien  mSme. 

L'experience  a  prouv^  aujourd*hui  que  la  m^thode  des 
distances  zenithales,  observees  k  Paide  d'instruments  por- 
tatifS)  offre  de  grandes  difficulles,  lorsqu*il  fauloblenir 
un  baut  degr6  de  precision  :  Tinconstance  des  refractions 
atmosph^riques ,  la  flexion  des  tubes,  le  jeu  des  axes  dans 
leurs  collets,  les  anomalies  du  niveau,  etc.,  inlroduisent 
dans  la  solution  du  probleme  des  causes  d*erreur  soil  con- 
stantes,  soil  variables,  qui  laissent  toujours  planer  du 
doute  sur  Texactitude  du  r^sultat;  et  le  principe  de  la 
repetition,  appliqu^  par  Delambre  dans  son  precede,  ne 
remedie  en  ricn  k  ces  divers  inconv6nients. 

L'immense  difference  qui  existe,  sous  le  rapport  de  la 
precision ,  entre  la  mesure  des  distances  zenithales  et  celle 
des  angles  borizontaux  ressort  clairement  de  la  discussion 
des  observations  faites  par  le  general  Baeyer  dans  la  trian- 
gulation  prnssienne  :  Terreur  moyenne  d*un  angle  bori- 
zontal  y  est  de  0",339  (voy.  Die  kustenvermessung,  p.  355), 
tandis  que  celle  d'une  dislance  zenilhale  s'eieve  a  3",899, 
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quantity  onze  h  douze  fois  plus  forte  que  la  premiere.  La 
comparaison  de  ces  deux  erreurs  moyeones  suffit  pour 
faire  seotir  tout  Pavantage  qu'il  y  aurait  k  remplacer ,  dans 
la  recherche  des  latitudes ,  la  mesure  des  distances  z^ni* 
thales  par  celle  des  angles  azimutaux« 

D*ailleurs,  s'il  est  vrai  que  les  m^tbodes  directes,  c*est- 
ii-dire  celles  qui  consistent  &  observer  imm^diatement  la 
grandeur  que  Ton  cherche,  sont  les  plus  nalurelles  et  les 
plus  simples,  il  est  yrai  anssi  que  leur  precision  est  sou- 
vent  renfermte  dans  des  limites  inrranchissables :  les  m^ 
thodes  indireeUi,  an  contraire,  dans  lesquelles  T^lement 
observe  est  parfois  trte- different  de  celui  que  Ton  veut 
obtenir,  peuvent  fournir  une  fanctian  de  Tinconnue,  qui 
permette  de  aiUculer  Tinconnue  elle-m6me  avec  une  pre- 
cision pour  ainsi  dire  illimit^e. 

En  substituant,  dans  la  re(;herche  des  latitudes,  la  me- 
sure des  angles  azimulanx  i  celle  des  angles  verticaux ,  on 
^limine  les  inconv^nients  dont  nous  avons  parl^  pr^c^ 
deroment.  En  outre,  si  Ton  op^re  dans  des  conditions 
convenables,  on  pent,  comme  nous  le  Ferons  voir,  obtenir 
une  fonction  ampli/Ue  de  Tinconnue;  en  d'autres  termes, 
si  Tangle  azimutal  est  entach^d*nneerreur  de  V  par  exem- 
ple,  Terreur  qui  en  rejaillira  sur  la  latitude  calcul^e  pourra 
ne  s*^lever  qu*k  une  fraction  de  la  secoude.  Voici  la  m6- 
thode  que  nous  proposons  pour  resoudre  le  probl&me. 

Au  moyen  de  la  latitude  approchce,  on  calculera  Tin- 
stant  de  la  plus  grande  Elongation  d*une  circompolaire 
fondamentale ;  et  pendant  10  minutes  environ  avantcet 
instant,  et  10  minutes  apris  on  observera,  par  r^p^tition. 
Tangle  horizontal  compris  entre  Tetoile  et  une  mire  fixe 
que  nous  supposons,  pour  le  moment,  placde  dans  le  m^ 
ridien.  On  nolera  Theure  de  chaque  observation ;  mais  il 
Tome  xxi.  —  II"'  part.  44 
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Betdi  ioatile  de  lire  k  chaque  fois  Tangle  sur  ie  limbe,  pois^ 
que  razimui  moyen  suiHl  h  notre  objel.  On  fera  done  la 
lectare  au  commencement  et  a  la  fin  de  la  sdrie,  ei  Ton 
dirisera  Tangle  total  par  Ie  nombre  des  observations.  On 
aura  aussi,  pour  Tangle  d*6longaiion  de  T6toile,  aue  va- 
leur  uu  peu  tropfaible  dont  il  s'agit  maintenant  de  calculer 
la  correction. 


Soil  Z  Ie  zenith;  P  Ie  p61e;  E'  I'etoile  daps  Ie  voisinage 
de  sa  plus  grande  Elongation. 

Appelons  z  la  distance  z^nithale  ZE'; 
I  la  colatitude  PZ ; 
p  la  distance  polaire  PE' ; 
a  Tangle  azimutal  PZE" ; 
B  Tangle  de  position  PE'Z ; 
^  Tangle  hpraire  ZPE'. 
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Le  triangle  sph^rique  Z  P  E'  fournira  les  relations  : 

sin  a       siDid       tin  6  .. 

". «=  -; — r  "=  -; (*) 

sm  p       8in  I       sinz 

cosz^QOBpcQsl  -«T  4jnp sin/ 009  0  -  .  (3) 

CQS6mmssina&mfiCQ»Z  —  COSfKCOSd  .  .   (3) 

^  8in  0  COS  p  s=  COS  a  sin  0  +  sin  a  COS  0  COS  ^  .  .  (4) 

Consid^raqty  dans  le  t^riangle, '  et  p  comme  coustants , 
on  pourra,  ainsi  que  le  montrent  les  formules  (1)  el  (2), 
trailer  a  comme  une  fonclion  de  9.  Si  done  a',  /3%  ff,  z' 
soni  quatre  valeurs  parliculieres  correspondanles ,  on 
aura  : 

Cherchons  5j,  et  en  m^me  lemps  ^,  ^,  qui  nous  seront 
necessaires  pour  calculer  ensuile  les  diff($ren(ielles  d'ordres 
superieurs  de  ^;  il  vieni : 

.^.  dz       sin  p  sin  /  sin  3 

par  (2) —  =  — -. ,        ... 

de  sin  jsr  I  •  •  \o) 

sa  sin  /I  sin  /3  a=  gin  ( sin  «.  .  . 

ii\    ..  /Mv       ^           'in  p  .        •  „ 

par  (I)  et  (6)  ..,  -;-  e=: ; —  (cot «  «-»-  sm  a  sin  0  cos ;?); 

d6       cos  a  sm  z 

d'oik ,  par  (3) , 

d^  sin  p  cos /3  ,^. 

dB  «m^ 
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Od  trouve  de  mdme 

d0  sin  I  COS  a 


(^) 


d9  81D  Z 

Diffdrentiant  one  seconde  fois  T^quation  (6) ;  rempla^aDt 

de'  de 


par  leurs  valeurs  les  quantites  ^>  551  el  reduisani,  on 


oblient 

d^jc  sin  p  sin  I 


(2  cos  a  sin  3  —  sin  ^  cos  p)  .  .  (8) 


d^  sin*  z 

Doe  (roisi^me  diffigreDtiation  donnerait 

d^a             sin  p  sin  I  ,^  ,        .     .        ^  . 
—  «5. L (2  gm  a  sin  fi  cos  i3  sm  p 

ds^  sin';? 

—  2  cos^a  cos /3  sin  / — sin  z  cos  p  cos  d    ^  .  .  (9) 

—  4  sin  a  sin  0  sin  I  cos  a  cos  z 
+  2  sin  a  sin  9  sin  /  cos p  cos  z) 

Et  aiosi  de  saite. 

Si  mainlenant  Fon  choisil  pour  a',  /3',  6'  el «'  le  sysleme 
correspondanl  a  la  plus  grande  elongalion,  on  aura  /3'==  90"; 
sin  iS'=  1 ;  cos  /3'=o.  En  oulre,  le  triangle  reclangle  ZPE 
donne  alors 

.      ,        «n  P . 
sin  «  =  -: — r-; 

sin  ( 

cos  «'        .      ,        sin  /  cos  a 

sin  0'  =  ;    sin  z  «= ; 

cosp  cos  p 

cos( 


tangp 
cos  0  = r ; 


cos  z 


tang  /  cos  p 

Par  suite  de  ces  relations,  les  coefficients  diffdrentiels 
de  la  serie  (A)  peuvent  elre  rendus  ind^|>endanU  des 
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angles  6elz,et  ils  prennent  les  ralears  saivantes : 


(I) 
( 


cxs  O. 


— - 1         «BB  —  tang  a'  COS*  p. 

I  -7-1         =  -f-  3  tang*  a'  cos*  p  cos  /. 

/(/*«\ 

I -—I         =  —  i  0  tang' a' cos*  p  cos*/ — 2tang'a'eos*p 

\  lid*  /  0  S=3  0' 

-4-    4  tang  a  cos*  p  —  3  tang  a  cos*  p. 

Dans  nos  climats,  pour  les  ^toiles  voisines  du  p6le,  le 
terme  du  second  ordre  sera  loujours  suffisant,  comme  le 
montre  Texemple  num^rique  que  nous  calculons  plus  loin. 
Mais  lorsque  T^toile  cuiDoiine  dans  le  voisinage  du  zenith, 
les  puissances  sup^rieures  de  tang  a  prennent  des  valeurs 
considerables;  le  terme  du  5"^  ordre  devient  sensible,  et 
celui  du  4°"*  ordre  n*est  m^me  pas  negligeable.  Remar- 
quons  toutefois  que,  dans  cette  circonslance ,  on  a  n^ces- 
sairement  p  pen  inrerieur  in  I  el  peu  diflerenl  de  30°;  de 
sorte  qu'il  est  permis  de  poser  4  cos  V  —  3  cos  *p«=  o^  et 
2  cos ^p« 2 cos  *p  cos*/.  Les  quatre  termes  qui  fornieni 

la  valeur  de  (^j  ^^^^  peuventdonc  se  remplacer  par  le 

terme  unique — 12  tang  'a  cos  ^p  cos  */;  et  la  formule  (A) 
devient 

a  =s  a'  —  i '-  tang  «' cos^ptin  1"  -4- —  tang"  a'  cor p 

cwJiinM"-    ^IzJ^  Ung»a'co8*pcofMiiD»1"  ....  (AO. 

Les  facteurs  trigonom^triques  qu*elle  renferme  sont 
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constants  tKinr  onetn^me^toile,  ^ithacori  d*^t  est  fiicile 
k  calculer  en  fonction  de  celui  qui  le  pr^cMe.  Le  terme 
principal  de  la  correction  d'azimul  est  proportionnel  an 
carri  du  temps  qui  s^pare  I'instant  de  Tobservalion  de 
celui  oh  la  plus  grande  Elongation  a  lieu :  il  en  est  de 
m^nie  dans  la  formule  de  Delambre  pour  la  r^duc^tidn  au 
m^ridien ,  oh  le  terme  principal  est  proportionnel  au  carrE 
de  Tangle  horaire ;  ei  en  general  la  nieme  particularity  se 
pr^nte  chaque  fois  que  la  variable  obseryfe  est  voisine 
de  son  mmmum  ou  de  son  tninimufn. 

La  disparition  du  terme  du  1*'  ordre  pouVait  porter  h 
croire  que  toiis  les  teriiies  impairs  de  la  sErie  se  seraienl 
annuls,  et  que,  par  eens6qoent^  la  correction  d'azimut 
aorait  He  la  meme  pour  des  angles  boraires  ^aux  avant 
el  aprds  la  plus  grande  elongation.  C*est  ce  qui  ^rriTe  en 
effet  pour  la  formule  de  Delambre  i  qui  ne  reaferme  que 
des  termes  d*ordre  pair;  mais  dans  la  n6tre,  il  se  pr6* 
sente  un  terme  de  3°^  ordre ,  fonction  de  la  latitudei 
11  est  facile  de  se  rend  re  com  pte  gtomdtriquement  du 
niotif  de  cette  difference  :  la  correction  de  la  distance 
sEnithale  d'une  Etoile  est  la  mime  pour  des  intenrailes 
^aux  avant  et  apres  le  passage  au  m^ridien ;  mais  comme 
son  parall&Ie  est  oblique  k  I'bori^on^  Tazimut  varie  pins 
vite  dans  la  partie  anUrieure  que  dans  1^  pariie  post^ 
rieure  du  paralleled  Cest  ce  qui  donne  naissance  k  un 
terme  du  S"""  ordre,  variant  de  signe  en  m£me  temps  que 
Tangle  {o —  0'),  et  diminuant  en  meme  temps  que  Tobli- 
quit^du  paranoic. 

Les  trois  exemples  num^riques  suivants  out  pour  objet 
de  veriOer  Texactitude  de  liotre  formule  et  de  mesurer  le 
degrE  de  convergence  de  la  sErie  (A'),  lis  ont  6ie  calcules 
pour  la  latitude  de  nos  climats  :  le  I*'  se  rapporte  a  la 
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polaire;  le  2""'  et  le  3""%  in  des  ^toiles  qui  culminent  res- 
peclivemedt  i  iS"*  et  3i  ^  An  26nith. 

I*  Exemple, 

Golatitude  do  U«tt  d^Obfervation.    t  ^  W  »    49",2 
Disunce  polair6  did  T^toile.  ...    pa^     1*  31'    i'\6, 

i ""  Ca^eti/  trigonaaUtriqm  de  rheure  et  de  Cazimut  d  la  plus 

grande  Aongation. 

Ung  p       .      ^       sin  p 

cos   ^    es   S-fl;       g|Q    a'   s    -7— ^• 

tang  •  sin  I 

log  tang  p  1=5    8|4^  9889  Ipg  $iD  p    ^    8/f  jt3  8360 

log  cotg  i  =  10,089  3537  log  fin  f     :=    9^800  3441 

log  cos    O'  =    8,513  3419  log  tin  a'  =    8,623  5919 

(K  s  88»8'r,13  =£f  5^53»52-,M    «'  a=:  »»34^13'',S5. 

!2®  Co/ctii  frijKmotiuftfi^ue  de  fazimut^  d  6  Affftre^  cfu  mM- 

dien  ...  tf  =  90» 

tangl(«-*-^)^«otgie  ^M^; 

co«4(i-*-p) 

log  cotg  2  0  =^  0,00«  0000  log  ootg  }  9  =  0,000  0000 
logcos)(/  — p)  =  9,970  1506  log«n  i  {l  —  p)  »  9,.508  5470 
log  cos  i  (/  +p)  r=    9,973  0615        log  sin  j(/  ^p)  =  9,540  9049 

H  tff  l(«-H^  :=  10,004  0890       Ibg  tg}  (/3-/S0  —  «|W7  6431 

J.(<x-t-;3)s=45"16'11",00 
l(/3  — a)  s=  43  53    3,  05 

ot  ^    3*34'  7",97. 
DiiKrence. a  —  «*  ^  —  4",58. 
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3«  CaiaU  de  cette  di/pSrenee,  par  la  formule: 

a  —  a'sa  —  ^  tanjf  a'  co9*p  sin  1" 

3 

2  log  (a— y)  e  7,663  esn 

eomp  log  9  a  9,698  9600 

log  tang  a'  ss  8,639  9758 

2  log  coi  p  =s  9,999  6954 

log  sin  1"  =  4,685  5748 

0^660  9011 
«  —  a'  =  -  4",580. 

2^  Exemple. 

Golatitude du  liea  d'observation .    .    .    I  =Z9^S'  49",2 
Digtance  polaire  de  Tdtoile    .    .    .    .    p  s=  SS"". 

I"*  Cafeu/  trigonomArique  de  theure  ti  de  Vazimut  A  la 

plus  grande  ilongation. 

¥  »  65^3'  7",74 ;     (j/  =  4»  r  M",69 

^  Caleul  trigonomitrique  de  razimtU,  pour  tangle 

horaire  0  =  53^5'. 

i  («^-f3)  =  66»49'35",88 
J(^-a)  =  34  49  30  ,41 

a  =  43«    0'  6",47 
a  -  fl'  =5  ^  77  ",23. 

S'*  Caleid  de  ceUe  difptrence  pour  la  formule  (A'). 

!•'  terroe 75",53    (  — ) 

2*      •         1  ,66    (~) 

5-      •         0  ,04    (— ) 

«  —  «'=:    77",3a    (  — ) 
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•  3*  Exempli. 

Colatitude  do  lieo  d'observation    .    .    ,    .    /   sss  40^ 
Distance  polaire  de  T^toiie p  &=  38^ 

10  a'=:21«33'35",l;    a' =  73»  17' 45",2 ; 

2"  Pour  fl=23*  5S'  55",  1,  c'est-h-dire  10  miDules  avant 
la  plus  grande  Elongation  Est,  ou  apres  la  plusgrande 
Elongation  Quest ,  on  trouve 

a  =  7»«n'37",C 
«  —  «-==  —  Z^"fi. 

5^  Appliquant  la  fbrmnle  (A'),  on  obtient  : 

1"  terme 406",50    (-) 

»•      • 45  ,25    (-♦-) 

5 5  ,04    (-) 

«-«'=-    506",  1. 

La  difference  entre  les  deux  resuUats  est  de  0'',5  :  elle 
ne  provient  pas ,  comme  on  pourrait  le  croire ,  de  la  I^Ere 
modification  qui  a  EiE  faite  a  la  valeur  de  (^)e-s9'^  ^^^ 
le  calcul  rigoureux  donne 

a  —  a'as  _  366",2; 

elle  est  due  au  terme  du  5*""  ordre  que  Ton  a  nEgligd  dans 
la  sErie  (A^  d*abord  parce  qu*il  est  Insensible  en  gEnEral , 
et  ensuite  parce  qu'il  change  de  signe  en  m£me  temps  que 
Tangle  {9 — 0').  Si  done  on  prend  la  precaution  de  grouper 
les  observations  symEtriquement  avant  et  apres  la  plus 
grande  Elongation,  Terreur  disparailra  enliErement  du 
resuUat  moyen. 

En  effet,  lorsque  Ton  calcule,  par  la  formule  trigonomE- 
trique,  la  correction  d'azimut  poor  Tangle  d= IS^'oS  35",1 
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c*est-k-dire  pour  on  angle  horaire  de  10  minutes  apres  la 
plus  grande  Elongation  Est,  ou  amnt  la  plus  grande  dlon- 
gatioo  Quest,  on  trouve 

a  =  73*  10'  6",i ; 
d'oA 

tandis  que  notre  96rie  (A')  donne 

«  —  «'  =  — (406",30  -f.  45".25  +  5",04)  =  — 466",6. 

L'erreur  est  precis^ment  ^le  et  de  signe  contraire  it 
ce  qu'elle  Elait  dans  le  premier  cas^  et  les  deux  methodes 
donnent  411  ",35  pour  la  moyenne  des  deux  corrections 
d*azimut; 

La  precaution  que  nous  venons  de  recommander  pro- 
cure un  second  avantage  :  elle  ^limine  Terreur  qui  pour- 
rait  provenir  de  ce  que  la  pendule  n'est  pas  parfaitement 
rdglde,  oudece  que  Tinstantde  la  plus  grande  elongation 
de  Tiitoile  n'est  pas  exactement  coddu.  Si  les  angles  fao^ 
raires  noii&  avant  reloiigation  sont  trop  grands,  ceux  qui 
seront  not&  apr^s  seront  trop  petits,  et  la  moyenne  des 
corrections  ne  sera  pas  sensiblement  alt^rte. 

Apres  avoir  observe  plnsieurs  fois  successivement , 
comme  il  vient  d'etre  indique,  Tazimnt  ri^ne  Etoile  aux 
environs  de  sa  plus  grande  Elongation ,  et  avoir  calculE 
les  corrections 

Af  —  a'  =:  —  dcti 
Of  —  a'  s=  —  doi^ 
As  —  a'  ==  —  dacg....  etc. 

on  aura 


(  660  ) 

le  premier  membre  est  uoe  quaniitd  connue » M ,  (|ue  four- 
nisseotles  deux  lecittreii  extremes  Taites  sur  ielimbeau 
eoanneDe^intot  et  h  la  fin  de  la  s^id  :  on  a  doDO  eu  d^ 
Ditive 

M  d(Xi -^  dos^-*- dof  ..,  ^- da 

fl'     six     *J—      -4-       '•■It.  t       lit  I  •        -  :..,   .   ^ 

n  n 

valear  de  Tazimut  maximum  i  qui  sera  aussi  exacte  que  si 
OD  avail  pu  Tobserver  n  fois  k  riastaol  de  la  plus  graade 
^longaiioo  de  T^toile*  Cel  azimul  fitaul  connu  ^  On  aura  la 
colatitude  par  la  formnle 

sin  p 


sin  I  = 


sin  a' 


8i  la  colatilude  ainsi  calculee  diff(6rait  notablement  de 
celle  qu'on  avail  supposde  d'abord ,  on  Femploierail  pour 
corriger  rinstant  de  la  plus  grande  ^longalion,  el  ies  coefii- 
cienls  Irigonom^lriques de  la  s<$rie  (A');  puis  on  calculerail 
une  nouvelle  valeur  del. Dans  Ies  cas  ordinaires,  cepen- 
danl,  la  latitude  esi  connue  d*avance  avec  assez  de  preci- 
sion, pour  qu'on  puisse  se  dispenser  d'avoir  recours  a  cette 
r^le  de  fausse  posilion. 

Nous  avonsadmis,  pour  la  simplicity  du  raisonnemenly 
que  Tobservateur  disposait  d'une  mire  meridienne;  mais 
ceite  condition ,  difficile  k  r^aliser,  n*est  pas  necessaire. 
On  prendra  une  mire  quel^onque  (par  exemple  un  collima- 
teur  etabli  k  proximil^  de  I'inslrument),  el  Ton  calculera, 
d'apr^  le  precede  que  nous  avons  expose »  non  plus  Fazi- 
mul  vrai  de  T^toile,  mais  l^angle  azimutal  compris  en  ire 
la  mire  et  Ies  deux  Elongations  Est  el  Quest  de  Taslre.  La 
somme  ou  la  difference  de  ees  deux  angles  sera  le  double 
de  Tazimut  de  TEloile,  k  Tinslanl  de  sa  plus  grande  Elon- 
gation. 
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Soite  Terreur  moyenne  d'un  angle  azimutal  obtenu  par  n 
observations;  celle  de  la  somme  ou  de  la  diffiirence  de  deux 
angles  sera  e  V^:  telle  est  Terreur  moyenne  de  Tangle  2a'; 
par  cons^uent,  celle  de  Tangle  a  sera  ^^ 

En  observant  ainsi  Tangle  azimutal,  compris  entre  les 
deux  verticaux  tangents  au  parall^le  de  T^toile,  on  obtient 
un  autre  avantage  pr^ieux :  il  n'est  pas  necessaire  que  le 
plan  decrit  par  Taxe  optique  de  la  lunette  soit  parfaitement 
vertical.  En  effet,  les  deux  observations  de  T^toileetant 
faites  k  la  mSme  distance  z^nithale,  les  deux  azimuts  ob- 
serve seront  affect^  de  la  m£me  erreur,  et  Tangle  des 
deux  verticaux  tangents  au  parall^Ie'ne  sera  pas  allure. 

Quant  au  limbe  sur  lequel  on  fait  les  lectures,  il  doit 
£treaussi  horizontal  que  possible;  mais  une  leg^re  obli- 
quity n'aura  aucune  influence  sur  les  r&uliats.  On  sait, 
en  effet,  qu'un  angle  mesur^  sur  un  plan  incline  mSme  de 
plusieurs  minutes,  differe  infiniment  pen  du  m^me  angle 
mesure  sur  un  plan  parfaitement  horizontal. —  Linslru- 
ment  le  plus  convenable  pour  le  genre  d'observations  que 
nous  venons  ded^crire  serait  Vinstrument  universeL 

Les  etoiles  les  plus  favorables^  Tapplication  de  la  me- 
thode  qui  vient  d'etre  expos^e  sont  celles  qui  culminent 
a  pen  de  distance  du  zenith.  En  effet,  T^quation 

sin  p 
sm  /  =   -: — ;, 
sm  a 

difTerenti^e  par  rapport  k  {  et  a  a'  donne 

,  tang  I 


ill  =—  da' 


tang  (X ' 


Pour  une  ^toile  qui  culminerait  au  zenith  mdme,  on 
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aurait  lang  a!  ss  <x),  ei  Terreur  de  iaiiiade  serait  nulte, 
quelle  que  fAt  Ferreur  commise  sur  razimui*  Ou  se  rendra 
compte  de  ce  paradoxe,  en  remarquant  que,  dans  ie  cas 
particulier  que  nous  supposons,  la  correction  a  —  a\ 
donn^  par  la  serie  (A%  est  eile-ni6me  infinie,  ce  qui  rend 
la  formule  inapplicable.  Elle  cesse  mdme,  avons-nous  vu , 
d*eire  d*un  emploi  commode  et  sAr,  pour  les  ^toiles  qui 
culminent  k  moins  de  2"*  du  zenith ,  parce  qu*ellen'est 
plus  alors  suifisammentconvergente. 

L*erreur  commise  sur  la  latitude  calculee  sera  4^ale  k 
Terreur  commise  sur  I'azimut  observe,  lorsque  Ton  aura 
tang  a  «  tang  /;  c*est-k-dire  lorsque  I'azimut  maxtmufn 
de  I'eioile  sera  ^al  k  la  colatilude  du  lieu.  La  distance 
polaire  de  Tastre  est  donnee,  dans  ce  cas ,  par  la  relation 
sin  p  as  sin  H ;  pour  I  =  40°,  on  trouve  p  =  24' :  on  em- 
ploiera  done  de  preference,  dans  nos  climals,  les  circom- 
polaires  doni  la  distance  au  p6le  est  superieure  k  24\ 

Soil  p = 38«;  i  =  40^,  dx' = 0",3,  on  trouve  dl = 0",075. 

Dans  cette  hypoth^,  qui  se  rapporte  au  3"^  exemple 
que  nous  avons  traits  plus  haut ,  les  deux  Elongations  sont 
sEparees  par  un  intervalle  de  2^  50°"  sculement.  En  obser- 
vant pendant  iO  minutes  avant  chaque  Elongation ,  et  pen- 
dant 10  minutes  aprEs,  on  pent  aisement  recueillir  vingt 
observations  de  chaque  c6tE  du  roeridien ,  meme  en  lisant 
un  vernier  k  toutes  les  observations  intermEdiaires  :  on 
obliendra  ainsi,  en  trois  beures  environ,  une  determina- 
tion tres-exacte  de  la  latitude. 


Le  procEde  que  nous  avons  decrit  dans  les  lignes  qui 
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prdoMent  permel  d'obtenir  Ir^s^xactement  razimui  d'ao 
signal.  On  observera  par  r^p^tition  Tangle  horizontal  com- 
pris  entre  le  signal  et  una  circompolaire  voisine  de  son 
Elongation  modnrntim,  on  notera  Theure  de  cbaque  obser- 
vation,  et  appliquant  la  formale  (A'),  on  aara  Tangle 
compris  entre  le  yertical  du  signal  et  le  vertical  tangent 
ao  parallile  de  TEtoile.  Si  la  dtelinaison  de  Tastre  ei  la 
latitnde  du  lieu  sont  suffisammenl  connues,  on  pourra 
calculer  Tazimut  de  Tetoile  k  Tinstant  de  sa  plus  grande 
elongation;  et  le  combinant  par  voied*addition  ou  de  sous- 
traction  avec  Tangle  observe,  on  aura  Tazimut  cherchE. 

Mais  si  Ton  vent  s'affrancbir  de  la  connaissance  de  la 
latitude  et  de  la  ddclinaison ,  on  observera  Tastre  dans  le 
voisinage  de  ses  deux  Elongations;  on  ramEnera  loutes  ies 
observations  ii  Telongation  maximum^  et  Ton  prendra  la 
moyenne  des  deux  angles  azimutaux :  ce  sera  Tazimut  vrai 
du  signal. 

Dans  ce  genre  d'observauon,  Ies  Etoiles  Ies  plus  avan- 
tageuses  sont  evidemmeot  cellesqui  s^elevent  le  moins  au- 
dessusde  Thorizon,  c'est-k-dire  Ies  circompolaires  voisioes 
du  pdle.  II  est  nEcessaire  ici  que  le  plan  optique  decrit  par 
la  lunette  soit  parfaitement  v^tical ,  parce  que  le  signal 
terrcstre  est  toujours  vu  sous  uo  angle  d'EIEvation  moindre 
que  le  signpl  celeste.  Pour  attEnuer  Tinfluence  de  cetle 
cause  d'erreur,  on  fera  bien  de  renverser  la  lunette  sur 
ses  tourillons »  dans  le  passage  des  observations  Est  aux 
observations  Quest, 
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GLASSE    DBS    LETTRE8< 


S4ance  du  6  tun^embre  1854. 

M.  le  chanoine  db  Ram,  directeur. 
M.  QuBTBLETy  secretaire  perp^tuel. 

Sant  pr^senU:MmAe  chevalier Marchal,  Steur,  le  baron 
deGerlache,  Rottlez,  Gachard,  Borgnet,  le  baron  Jales 
de  Saint-Genois*  David,  Paul  De  Vans,  P.  De  Decker, 
Schayes,  Snellaeri,  Haus,  Bormans,  Baguel,  membres; 
Noleide  Braawere  Van  Steeland,  assocU;  Arendt,  Mathieu, 
Kervyn  de  Lettenhove ,  Ghalon ,  earrespondOnU. 

MM.  Wappers,  Alvin  et£d.  F^tis,  meinbres  de  lb  classe 
des  beaux-artSy  assistent  ^  la  s^nce. 

II  est  fait  part  de  la  mort  du  baron  de  Sussarl,  meoibre 
de  TAcad^mie*  d^ed^  le  10  octobre  dernier,  et  des  dis* 
positions  qui  ont  ^t^  prises,  pour  que  la  compagoie  fAt 
repr^ntee  aux  fiin^railles.  La  deputation  se  oomposait 
des  membres  des  bureaux  des  trois  classes,  auxquelsse 
sont  r^unis  les  trois  plus  anciens  membres  de  la  classe 
des  lettres  dont  le  d^funt  faisait  partie.  M.  le  secretaire 
perpetuel  s'est  rendu  Tinterprdte  des  regrets  de  la  com- 
pagnie. 

Cedernier  membre  donne  lecture  d*une  lettrede  M.  Maus, 
executeur  testamentaire  du  baron  de  Stassart,  par  laquelle 
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il  fait  connailre  les  dispositions  suivantes  en  faveur  de 
TAcad^mie : 

<  Mon  legataire  uoiversel  (M.  le  marquis  de  Maillen) 
ach^tera  cinq  cents  francs  de  rentes  beiges,  et  il  priera 
I'Academie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique  de  les  employer  a  fonder  un  prix  qui  soit 
decerne  tous  les  six  ans  (aGn  qu'il  excMe,  avec  les  int^ 
rSts  accumules,  trois  mille  francs),  pour  une  question 
d'histoire  nationale. 

>  Je  l^ue,  en  outre,  k  TAcad^mie  royale  de  Belgique 
le  buste  de  mon  arri^re-grand-oncle ,  Jean-Baptiste  Van 
Helmont,  par  Godecharle,  les  m6dail les  (plac^ dans  des 
ecrins)  qui  m'ont  ^te  decerndes  par  les  Namurois,  apres 
la  suppression  de  ma  pension  d'ancien  pr^fet,  sous  le  roi 
Guillaume,  et  par  les  electeurs  dc  la  province  du  Brabant, 
apres  ma  destitution,  en  mil  huit  cent  trente-neuf,  et  les 
trois  m^dailles  remportees  it  FUniversit^  de  jurisprudence 
h  Paris,  en  1803  et  1804,  ainsi  que  mes  dteorations dV- 
dres,  sauf  la  clefde  cbambellan  qui,  d'apres  les  rdgle- 
menls,  doit  Sire  remise  (si  je  ne  me  trompe)  au  minisire 
d*Autricbe  k  Bruxelles. 

»  Je  lui  legue  (toujours  h  TAcademie)  ma  collection 
d^autographes,  les  cahiers  (cartonn^),  contenant  les  lettres 
de  mes  nombreux  correspondants,  dont  plusieurs  sont  au 
nombre  des  cSl^brites  de  Tepoque,  et  les  trois  armoires 
vitr^  qui  se  trouvent  dans  mon  cabinet  de  trayail. 

>  Les  manuscrits  in-folio  (ceux-lk  seulement)  de  mon 
pereet  de  mon  aieul,  ainsi  que  le  buste  dece  dernier, 
seront  envoys  francs  de  port,  par  les  soins  et  aux  fraisde 
mon  l^taire  univcrsel,  an  president  du  tribunal ,  avec 
pri^re  de  les  placer  aux  archives  dans  la  biblioth^ue  du 
tribunal.  Les  aulres  manuscrits  appartiendront  k  TAca- 
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d^mie  royale  de  Belgique,  k  qui  je  iaisse  ^alement  ma 
biblioth^oe,  except^  les  livres  dontje  Tais  disposer  et 
sauf  ceax  qui  feraient  double  eoiploi  avec  ies  livres  (des 
memes  editions)  qu*elle  possede  d^k.  » 

A  la  suite  de  eette  lecture,  M.  le  secretaire  perp^tuel 
Tait  connaitre  que  la  commission  administrative  de  FAca* 
d^mie  s'est  r^unie  pour  s'entendre  sur  les  mesures  k 
prendre  au  sujet  des  legs  qui  lui  out  ^t^  faits,  et  sur  les 
propositions  k  soumettre  aux  trois  classes ,  dans  la  vue  de 
payer  un  tribut  d*estime  et  de  reconnaissance  k  la  m^moire 
du  baron  de  Stassart. 

Ces  propositions  sont  les  suivantes  : 

1"*  Le  Gouvernement  sera  pri^  de  faire  extouter  le  buste 
en  marbre  du  defunt,  pour  le  placer  dans  la  salle  des 
stances  publiques  de  i'Acad^mie,  conform^ment  a  Fart.  2 
de  rarr£t6  royal  du  1"*  d^embre  1845 ; 

2**  Une  mddaille  sera  frapp^  pour  consacrer  le  souvenir 
du  baron  de  Stassart  et  la  reconnaissance  de  rAcad^mie; 

3"*  Les  deux  prix  institues  par  le  baron  de  Stassart  pren- 
dront  desormais  le  nom  de  leur  fondateur ; 

4*"  La  classe  des  lettres  inaugurera,  par  la  notice  du 
baron  de  Stassart »  la  serie  des  notices  qu*elle  aura  k 
mettre  au  concours  pour  le  prix  fonde  par  le  d^funt,  en 
faveisr  de  la  tneUleure  twHce  a  designer  sur  un  Beige  cel^e 
pris  altemativement  parmi  les  historiens  ou  les  litt&ateurs , 
Us  savants  el  les  artistes; 

5^  Une  vignette  speciale  sera  attach^e  a  chacun  des 
ouvrages  faisant  pkrtie  de  la  bibliotheque  I^u4e  par  le 
baron  de  Stassart  et  indiquera  le  nom  du  donateur. 

Ces  dispositions,  d^jk  adopts  par  la  classe  des  sciences, 
en  ce  qui  la  concerne,  sont  adopts  ^alement  par  la 
classe  des  lettres.  Des  membres  cependant  font  oli^rver 
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que,  tout  en  mettani  au  concours  ia  notice  sur  le  baron 
de  Stassart ,  ia  classe  ne  pent  pas  se  consid^rer  comme 
lib^rce,  et  qu'elle  doit  k  la  m^moire  du  defunt  le  meme 
tribut  de  reconnaissaoce  qu*elle  s'est  toujours  pin  k  payer 
aux  hommes  qui  Tout  second^e  ayec  ie  plus  de  succes  daos 
ses  travaux.  Un  ouvrage  produit  par  un  concours  arriverait 
d'ailleurs  tardivement;  et  il  importe  que  la  manifestation 
de  TAcad^mie  soit  prompte.  La  classe,  conform^ment  k  ces 
observations,  invite  M.  Ie  secretaire  perp^tuel  k  preparer, 
pour  ie  procbain  Annuaire  de  VAcaOmie ,  une  notice  sur 
ie  baron  de  Stassart. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Ie  Ministre  de  I'int^rieur  communique  le  manuscrit 
de  Maerlant  de  Rymbibel,  pr£t6  par  la  bibliotheque  royale 
de  Berlin,  pour  faciliter  les  travaux  de  ia  commission  de 
TAcaddmie  qui  a  ^te  charge  de  la  publication  des  ouvrages 
incdits  de  Maerlant. 

Par  une  seconde  lettre,  ce  haut  fonctionnaire  transmet 
^galement  le  manuscrit  du  livre  Der  naturen  Bloeme  du 
meme  auteur,  pr^te  par  la  Bibliotheque  de  Hambourg. 

M.  Bormans ,  membre  de  la  commission  de  publication, 
fait  connaitre  que  c  M.  Joris,  chanoine  norbertin  et  ancien 
bibliolh^aire  de  I'abbaye  d'Averbode,  a  d^uvert  quel- 
ques  anciennes  poesies  thioises ,  entre  autres  un  fragment 
de  plus  de  300  vers  du  roman  de  Limborcb ,  dont  Tauteur 
probable  est  JJetn  van  Aken,  de  Bruxellee,  qui  vivait  k  la  fin 
du  Xin°"  et  au  commencement  du  XIV"^  si^le.  Le  roman 
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de  Limborch  est  une  esp^ce  da  poeme  epique  en  XII  livres. 
Le  fragment  appartient  aaVIII"'^  livre,  h  partir  da  vers  935. 
Ce  poeme  a  ^t^  publie  en  i837,  k  Leyden,  par  M.  L.-Pb.-C. 
Vanden  Bergh,  2  vol.  in-S*",  y  compris  le  glossaire. 

»  Le  m£me  M.  Yaoden  Bergh,  aujourd'hui  archiviste  de 
la  cour  de  justice  k  La  Haye,  a  ea  i'obligeance  de  me  com- 
muniquer  un  fragment  de  700  vers  du  Bestiaire  {Natu- 
renbloeme)  de  Maeriant.  Ce  fragment ,  qui  a  fait  partie 
d'un  MS.  tr^ancien,  a  et^  decouvert  par  M.  Yanden  Bergh 
en  1842,  et  appartient  aujourd'bui  k  la  Biblioth^que  pu- 
blique  de  Nimegue.  Je  suis  certain  que  la  classe  se  joindra 
k  moi  pour  le  remercier  de  Tint^ret  qu'il  prend  aux  tra- 
vaux  de  votre  commission.  II  est  beau  de  voir  les  savants 
de  TAlIemagne  et  de  la  Hollande  mettre  d'eus-memes  k 
notre  disposition  des  ressources  dont  nous  ignorions 
mSme  Texistence.  > 

La  classe  adhere  an  d^ir  exprim^  par  M.  Bormans. 

—  A  la  suite  de  la  derniere  stance,  il  a  ^te  re^u  une 
lettre  de  M.  le  Ministre  de  i'int^rieur,  avec  un  rapport  de 
la  Soci^te  arch^ologique  d*Arlon ,  relative  k  la  d^couverte 
faite  dans  cette  ville  de  plusieurs  monuments  remains. 
M.  le  Ministre  exprimait  le  d&ir  que  MM.  Roulez  etScbayes 
se  rendissent  sur  les  lieux  le  plus  tdt  possible,  et  quails 
fussent  charges  de  faire  immedialement  un  rapport  pour 
TAcaddmie,  qui  le  transmetlrait  au  Gouvernement. 

Des  remercfments  sont  adresses  k  MM.  les  Commis- 
saires,  qui  se  sont  aequittes  depuis  de  cette  mission.  Leur 
rapport  sera  communique  a  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur 
et  imprim^  dans  le  Bulletin  de  la  stance.  ( Voir  plus  loin.) 

—  La  Soci^te  des  sciences  de  Batavia  annonce  le  pro- 
chain  envoi  de  ses  publications. 
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—  M.  F^iix  Liebrechl,  professeur  a  TAth^Q^  royal  de 
Li^e,  commanique  un  m^moire  manuscrit  snr  la  tour 
des  Souris  k  Bingen.  ( Commissaires  :  MM.  Boi^net  et 

Scbayes.) 

—  M.  Gachard  fail  hommage  du  quatri^me  volume  de 
la  correspondance  de  Guillaume  le  Tacilurne,  qu*il  vient 
de  publier.  M.  le  chanoine  de  Ram  offre  egalement  deax 
notices  sur  MM.  Walerkeyn  et  Dumonceau,  en  tear  Yivant 
professears  ik  Tuniversit^  de  Lonvain.  —  Remerdments. 


RAPPORTS. 


Sur  une  dicouverte  de  monuments  antiques  de  r^poque 

romaine^  a  Arlon. 


Des  travaax  de  construction  ex^ut^s,  pendant  V6l& 
dernier,  k  Arlon ,  dans  une  maison  particuli^re  situ^  au 
pied  de  Tancien  rempart  qui  traverse  la  ville  actuelle  dans 
presque  toute  sa  longueur,  n^cessit^rent  la  demolition 
d'un  pan  de  ce  rempart.  On  aperfut  alors  des  pierres  de 
taille  poshes  sans  ciment,  et  dont  Tune  portait  des  carac- 
t^res.  Instruits  de  ce  fait ,  les  membres  du  comit^  per- 
manent de  la  Soci^te  arcbeologique  de  la  province  de 
Luxembourg  ordonnerent  des  fouilles,  qui  mirent  au  jour 
plusieiirs pierres  de  Tepoque  romaine,  convenes  de  sculp- 
tures ou  d*inscriptions.  Le  comit^,  encourage  parcette 
d6couverte  et  esp<^rant  que  des  fouilles  dans  d'autres  par- 
ties du  meme  rempart  seraient  couronn^  d'un  ^1 
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succtey  a  sollicit^  des  foods  du  GoaverDement  afin  de 
poursuivre  ses  iDyestigations.  M.  le  Ministre  de  i'interieur 
ayant  envoys  cette  demande  ^  Tavis  de  TAcad^mie,  la 
classe  nous  a  charges,  M.  Schayes  et  moi ,  de  nous  trans- 
porter sur  les  lieux  pour  examiner  les  monuments  d^ 
couverts.  Nous  venons  loi  rendre  comple  anjourd*hui  de 
notre  mission;  roais,  avant  de  Tentretenir  de  ces  monu- 
ments, nous  croyons  utile  de  lui  rappeler  les  d^ouverles 
d'antiquites  faites  ant^rieurement  dans  la  mSme  locality; 
de  cette  fa^on,  eile  appr^ciera  mieux  Timportance  de  la 
d^couTerte  actueile  et  le  fondement  de  I'espoir  qu*on  nour- 
rit  d'en  fairs  de  nouvelles. 

UOrolaunum  des  Romains,  situ^  sur  la  grande  vole  de 
Reims  k  Treves ,  porte  encore  le  nom  modeste  de  vicus 
dans  les  Itineraires  d*Antonin,  public  vers  le  milieu  du 
IV"'  si^cle.  Ce  n'est  que  dans  des  documents  du  IX""'  si^Ie 
que  nous  rencontrons  la  qualification  de  castellum  avec 
le  nom  moderne  d*Arlon.  Dans  rintervalle  de  ces  deux 
dates  ont  du  dtre  ^levees  les  fortifications  dans  lesquelles, 
comme  nous  ailons  le  voir^  on  fit  entrer  des  debris  de 
monuments  romains,  d^truits  h  cette  fin  on  renvers^s 
longtemps  auparavant;  mais  on  ne  poss^de  jusqu*ici  au- 
cune  donnto  qui  permette  de  pr^ciser  T^poque  de  la  con- 
struction de  ces  remparts. 

Selon  un  manuscrit  de  Tabbaye  de  S^-Hnbert,  cit^  par 
Wiltheim  (1),  I'abbe  dece  monast^re  ^tant  venu  a  Arlon  , 
de  1060  k  1070,  vit  aupr^  des  murs  du  cbkteau  h  moiti^ 
ruin^  un  grand  nombre  de  grosses  pierres,  debris  de 


(1)  Luxemburg,  Roman.,  p.  328  :  Fidens  abbas  copiam  magnorum 
lapidum  in  fundametUo  veteris  quondam  civitatis,  nunc  autem  pro 
castelli  moenibus  ahbreviatis,  etc. 
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Taacien  Orolaunum.  U  demanda  et  obtint  de  la  comtesse 
Aci^la'ide  rautorisalion  d*eii  faire  transporter  h  S*-Habert 
autant  qull  en  aurait  besoin  pour  la  constraciion  des 
cloitres  et  de  la  crypte  de  Fabbaye.  Parmi  ces  pierres  se 
trouv^rent  des  colonnes  avec  leurs  chapiteaux  et  lenrs 
bases. 

Lorsqae,  k  la  fin  du  XVI*^  si^cle,  le  comte  de  Mansfeld 
construisit  ses  magnifiques  jardins  de  Clausen  aux  portes 
de  Luxembourg,  il  fil  rechereher  par  toule  la  province 
des  monuments  antiques  pour  les  orner;  il  en  tira  un 
assez  grand  nombre  d'Arlon,  mais  il  y  avait  incontesta- 
blement  de  Texag^ration  k  dire  que  Tancien  Orolaunum 
avait  pass^  dans  ses  jardins  (i). 

En  1 672,  Alt  d^retee  la  demolition  d'une  partie  des  forti- 
fications d*Arlon;  elles  consistaient  alors  en  deux  enceintes 
ayant  un  mur  commun  qui,  plac^  au  milieu ,  formait  en 
quelque  fa^on  la  corde  de  deux  arcs.  Une  de  ces  enceintes, 
celle  qui  d^fendait  la  ville  basse,  fut  ras6e.  Quand  on  ar- 
riva  aux  fondemenls,  dit  le  p^re  Wiltbeim  (2),  t^moio 
oculaire,  on  rencontra  avec  surprise  d*enormes  blocs  de 
pierre  de  formes  diverses,  tous  converts  de  sculptures  on 
d*inscriptions,  el  (ik  et  la  des  fragments  de  corniches,  de 
frises,  d'entablements ,  de  pilastres.  Ces  pierres  superpo- 
se les  unes  aux  autres,  et  se  combinant  entre  elles, 
n'etaient  liees  par  aucun  ciment;  elies  avaient  appartena 
toutes  k  des  monuments  fundraires. 

Les  pierres,  ou  fragments  de  pierres  trouvds  a  Arlon  et 
dont  Wiltbeim  donne  les  dessins  dans  son  Luocemburgum 


(1)  Voy.  Wiliheim,  ouv.  c  ,  p.  350. 

(2)  Ibid.,  p.  942  svv. 
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JRomantim,  s'^I^Yent  k  peo  pr^s  k  cent.  Mais  il  ne  parait 
pas  que  ce  fussent  les  seules  qui  existassent  encore  k  celte 
^poque.  Get  auteur  d^rit  beaucoup  de  moDuments  ancieos 
du  comte  de  Mansfeld,  sans  en  indiquer  la  provenance; 
or,  ce  que  nous  avons  dit  plus  haul  de  la  formaiion  de 
cetle  collection,  autorise  k  croire  qu'ils  ^taient  venus  en 
grande  partie  d*Arlon. 

Enlin,  dans  ces  derni^res  ann^s,  qnelques  sculptures 
ont  encore  ^l^  rendues  k  la  lumiere. 

Les  notions  qui  pr^c^dent  convaincront  la  clas^e  que  la 
d^couverte  actueile  n'est  pas  un  fait  isol^.  Les  monuments 
retires  r^emment  du  rempart,  qui  autrefois  ^tait  commun 
aux  deux  enceintes,  sont  au  nombre  de  quatorze(l);  ils 
son!  tons  de  pierre  calcaire,  provenant  probablement  des 
carri^res  de  Differdange.  Nous  aliens  en  donner  une  des- 
cription succincte : 

N**  L  Couronuement  d*un  tombeau  avec  des  enroule- 
ments  aux  deux  extr^mit^. 

Hauteur  (►■,15.  — -  Largeur  l^jSO. 

N""  IL  Frise  ornee  de  losanges. 

Haut.  a-,45.  —  Lapg.  1»,27. 

N*  in.  Partie  sup^rieured'une  niche  cintr^,  au-dessus 
de  laquelle  se  voient  trois  bucranes  relics  par  des  guir- 
landes. 

Haut.  —  0«  55.  —  Urjf.  1«,27.  —  Prof.  0»,80. 

N**  IV.  Pierre  orn^  de  sculptures  en  bas-relief  de  deux 
€6t&.  La  face  anterieure  montre  un  personnage  vetu  d*une 


(1)  Nous  De  faisoDs  pas  entrer  en  ligne  de  compte  une  douzaine  de  grosses 
pierres  de  taille  qui  ne  portaient  ni  sculptures  ni  inscriptioos. 


*T- 
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toQique  k  iarges  manches,  assis  devant  uoe  table  carrfc 
sur  laqoelle  il  vide  un  sac  d'argent.  De  Tautre  c6t6  de  la 
table  est  debout  un  autre  personnage,  adressant  la  parole 
h  celui  qui  est  assis,  el  gesliculant  de  la  main  droite.  De 
la  main  gaucbe  il  lient  un  bMon.  Son  vStement  consiste 
en  une  tunique  qui  descend  un  peu  au-dessous  desgenoux. 
Cest  probablement  un  provincial  qui  est  venu  faire  nn 
versement  dans  le  bureau  d'un  agent  du  fisc. 

Sur  la  face  laterale  gauche,  on  ne  voit  plus  que  la  partie 
inf<£rieure  d'une  figure  en  demi- relief.  Son  v^tement  se 
compose  d'une  tunique  avec  bordure  et  d'un  manteau  avee 
frange.  Un  pli  de  v^tement  qui  ne  semble  pas  appartenir  k 
cette  figure  ferait  croire  qu'il  y  en  avait  une  autre  k  cdt& 

La  scnlpture  de  la  face  laterale  droite  est  entidrement 
mutil6e. 

Haut  a»,7S.  —  Larg.  0»,88.  —  Prot  0",58. 

N*  V.  Pierre  sculpt^e  k  la  face  aot^rieure.  On  n'aper- 
Qoit  plus  que  la  partie  post^rieure  d*un  cheval  derri^re 
lequel  marche  un  homme  v£tu  d*une  tunique  courte  et 
ayant  le  corps  engage  dans  un  instrument  (aratoire?)  dont 
la  partie  visible  a  la  forme  d'une  echelle  renvers^e,  k  la- 
quelle  on  aurait  enlev^  tous  les  Echelons,  k  Texception  du 
dernier.  A  la  premiere  vue,  on  croirait  cet  homme  occupe 
a  faucher,  mais  ce  qui  semble  le  fer  de  la  faux  est  bien 
decidement  la  queue  du  cheval. 

Haut.  0«,62.  —  Larg.  1»,15.  —  Prof.  0",83. 

N"^  VI.  Pierre  sculpt^  de  trois  cdtes.  La  face  ant^rieure 
offre  une  niche,  sous  une  arcade  sontenue  par  deux  pilas- 
tres,  qui  out  disparu  en  partie  avec  les  bas-reliefs  dont  ils 
^taient  converts.  On  distingue  cependant  encore  k  droite 
une  bacchante  nue,  portant  la  main  droite  au-dessus  de 
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la  t6te  el  la  gauche  derri^re  le  dos.  Dans  la  niche  sont 
reprdsent^s,  en  demi-relief,  un  bomme  et  une  femme. 
Ceile-ci,  plac^e  h  gauche  du  spectateur,  est  vetue  de  la 
stola,  serr^e  par  une  ceinture  sous  le  sein,  et  de  la  paUa, 
ramen^  sur  sa  t£(e  en  guise  de  voile ;  elle  tient  avec  le 
pouee  et  Tindex  de  la  main  droite  un  anneau  h  chaton , 
et  porle  dans  la  gauche  un  ecrin.  Le  vgtement  de  Thomme 
consiste  dans  une  lunique  et  une  toge,  dont  il  tient  un  pli 
de  la  main  droite  appuyee  centre  son  sein.  De  sa  main 
gauche  pend  une  petite  corbeille  ou  un  coffret  soutenu  par 
des  cordons.  Cette  sculpture  offre  done  une  c^r^monienup- 
tialCy  mais  elle  n'est  que  commemorative.  Par  un  euph^- 
misme  qui  lui  est  propre.  Tart  ancien,  au  lieu  de  repre- 
sentor le  moment  de  la  separation  eternelie  des  ^poux ,  a 
montre  celui  de  leur  union.  Un  detail  de  la  sculpture  ne 
laisse  ancun  doute  sur  le  caract^re  fun&bre  de  la  represen- 
tation :  au  fond  de  la  niche ,  entre  les  deux  epoux,  s'eieve 
une  colonne  de  tr^-peu  de  saillie,  supportant  un  cartel  od 
sont  tracees  les  initiates  des  mots  Diis  Manibus. 

Le  petit  cdie  droit  offre  egalement  une  niche  occup^e 
par  un  personnage  dont  la  toge  est  relev^e  sur  le  bras 
gauche.  11  parait  plus  jeune  que  le  personnage  de  la  face 
principale  et  pourrait  elre  son  flis.  Dans  sa  main  droite 
levee,  on  remarque  un  rouleau  de  papier.  Nous  soup^n- 
nons  que  c'est  le  brevet  des  fonctions  publiques  dont  il  est 
ou  a  ete  revetu. 

La  figure  de  la  niche  du  petit  c6te  gauche  est  entiere- 
ment  mutilee;  elle  paraft  etre  une  femme,  et  tenait  un 
objet  de  la  main  gauche. 

Haut.  a«,83.  —  Larg.  1".  —  Prof.  O-^eS. 

N"*  Vn.  Pierre  sculptee  de  trois  c6tes.  A  la  face  ante- 


1 


(  684  ) 

rieure  se  voU  une  niche  dans  iaquelie  se  troave,  en  demi- 
relief)  une  femme  a^ec  son  mari.  La  premiere  a  pour  v^te- 
ment  une  tunique  longue  et  un  manteau ,  et  de  la  main 
gauche  soutienl  un  ^crin  appuye  centre  son  corps.  La 
main  gauche  de  Thomme  est  munie  de  la  faucille  crochue 
(/ate  rostrata,  Colum.,  lib.  II,  c.  21)  qui  servait  k  couper 
la  moisson.  C'est  en  consequence  une  allusion  h  sa  profes- 
sion d*agriculleur.  Au-dessus  de  la  niche,  sur  le  coin  droit 
de  la  pierre,  se  lit  la  lettre  M ;  la  lettre  D,  qui  se  trou- 
vait  au  coin  oppose ,  a  disparu  avec  un  fragment  de  la 
pierre. 

Chacune  des  faces  latdrales  est  diviste  en  deux  compar- 
timentSy  orn^s  de  bas-reliefs. 

Le  compartiment  sup^rienr  de  la  face  droite  montre  an 
bomme  dans  une  voiture  (carpentumj  trains  par  un  cheval 
ou  par  une  mule ;  il  tient  de  la  main  droite  une  longue  ba- 
guette en  guise  de  fouet.  Dans  le  compartiment  inf(^ieur, 
on  voit  un  esclave ,  a  tunique  courle ,  deposant  ou  prit  a 
enlever  un  panier  rempli  de  fruits,  que  nous  ne  saurions 
determiner  (1);  en  face  de  lui  est  son  maitre  vetu  d'une 
tunique  et  d'un  manteau. 

Le  compartiment  superieur  de  la  face  gauche  offre  une 
sc^ne  qui  parait  faire  suite  a  la  pr^cedente.  Deux  esclaves 
sent  occupy  k  mettre  en  tas,  sur  une  table  longue  et  basse, 
les  m^mes  fruits  que  plus  haut.  Trois  paniers  qui  ont  serri 
a  les  apporter  sont  ranges  sous  la  table.  Le  maitre  surveille 
^alement  cette  operation.  La  sculpture  du  compartiment 


(1)  Si  le  bas-relief  proveDait  du  midi  dea  Gaules,  on  croirait  que  oe  soot 
des  olives.  Voir  une  repr^entation  de  la  cueillelte  des  olives  sur  ud  sarcophaj^e 
public  par  Millin.  (Foyage  dam  le  midi  de  la  France,  t.  Ill,  p.  573, 
pi.  LXI,  n*  3.) 
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ioferieur  repr^sente  deux  hommes  ^  tuniques  retroass^, 
labourant  la  terre»  Tun  avec  uoe  hone  (ligo),  Tautre  avec 
une  beche  (pcUa),  sur  le  fer  de  laquelie  il  pose  le  pied. 

Haut.  1",4.  —  Larg.  0»,85.  ~  Prof.  0«,60. 

No  VIII.  Pierre  portant  des  scalplures  de  trois  cdtes. 
La  face  ant^rieure  mootre  une  niche  dont  la  partie  sup^ 
rieure  manque.  Le  fond  en  ^tait  orn^  par  une  draperie, 
au-dessus  de  laquelie  planaient  deux  genies  dont  il  ne  reste 
plus  que  les  extr^mites  des  jambes.  La  niche  contient 
quatre  figures  en  demi-relief ,  deux  femmes  entre  deux 
hommes.  Le  couple  de  gauche  se  donne  la  main  droite, 
en  t^moignage  des  regrets  que  leur  fait  6prouver  une  sepa- 
ration p^nible;  mais  comme  le  monument  n'a  pas  d'in- 
scription  qui  indique  auquel  des  deux  personnages  il  a  ^te 
consacre,  il  est  difiGcile  de  dire  quel  est  celui  qui  prend 
cong^  de  Tautre*  Uobjet  qui  se  Toit  dans  la  main  gauche 
du  mari  parait  6tre  des  tablettes;  celui  qui  est  dans  la  main 
gauche  de  la  femme  pourrait  Stre  pris  pour  une  bandelette 
ou  une  ceinture  pli^.  Les  deux  personnages  de  droitesont 
probablement  des  membres  de  la  famille  qui  assistent  k 
eette  sc^ned*adieux.  La  femme  a  dans  la  main  gauche  une 
iiole  de  la  forme  de  celles  que  Ton  appelle  vulgairement 
lacrymatoires.  L'homme  lient  de  la  main  droite  un  pli  de 
sa  toge  et  place  la  gauche  sur  son  coeur.  La  pcUla  des  deux 
femmes  laisse  k  d^uYert  T^paule  gauche. 

Dans  la  niche  de  la  face  lat^rale  droite,  on  voit  la  repre- 
sentation en  demi-relief  d*une  bacchante  dansant  et  jouant 
des  cymbales;  elle  l^ve  le  bras  droit  au-dessus  de  la  tete  et 
abaisse  le  gauche.  Elle  a  pour  tout  vStement  une  l^gere 
draperiCy  dont  Tun  des  bouts  est  souienu  par  le  bras  droit 
et  dont  Tautre  est  tourn^  autour  de  la  jambe  gauche. 
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La  niche  de  la  face  oppos^e  moDtre  ud  satyre  ou  bac- 
chant nu,  la  l£te  penchee  en  arridre.  D'ane  main  il  porte 
h  sa  boucbe  one  grappe  de  raisin  qu'il  savoure  avec  delice. 
On  aper^oit  dans  Tautre  main  un  objet  apiaii  qui  est  una 
cymbale  on  un  fruit.  II  y  a  beaucoup  d'animation  dans 
toule  cette  figure. 

De  chaque  col^  de  cette  niche  s'el^vent  un  pilastre  sur- 
monte  d'un  chapiteau.  Ces  pilastres  sont  partages  en  plu- 
sieurs  compartiments  presentant  alternativement  un  bac- 
chant et  une  bacchante.  Le  meme  genre  d'ornemenlation 
existait  aux  deux  autres  faces;  mais  tout  a  disparu,  ^  l*ex- 
ception  d'une  figure  de  bacchante  que  Ton  distingue  encore 
a  Fun  des  c6t&  de  la  niche  lat^rale  droite.  La  repr^nta- 
tion  de  bacchanales  sur  les  monuments  fun^res  est  une 
chose  trop  connue  pour  qu'il  soit  n^cessaire  d'entrer  ici 
dans  des  developpements  k  ce  sujet. 

Haut.  l-,40.  —  Larg.  1-28.  —  Prof.  0",57. 

N"^  IX.  Pierre  avec  sculptures  de  trois  c6t^.  La  face  prin- 
cipale  ofi're  une  niche  dans  laquelle  sont  figure,  en  demi- 
relief,  deux  hommes  et  au  milieu  d'eux  une  femme;  les 
trois  teles  manquent.  La  femme  est  v6tue  de  la  stola  et  de 
la  palla  dont  elle  relive  les  bouts  sur  le  bras  gauche;  elle 
tient  en  main  une  fioie  de  la  forme  de  celle  du  monument 
precedent.  On  remarque  dans  la  main  du  personnage  de 
droite  une  bourse,  et  dans  celle  du  personnage  de  gauche 
une  cassette  ou  une  corbeille  suspendue  par  des  cor- 
dons. 

Deux  compartiments  de  sculptures  en  bas-relief  d^ 
corent  la  face  lat^rale  gauche.  Le  compartiment  sup^rieur 
montre  un  bureau  devant  lequel  est  assis  sur  un  si^e  h 
dossier  et  k  bras  un  personnage  en  costume  militaire,  le 
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paludammtum  rejel^  derri^re  le  dos ,  et  le  purazonium 
suspendu  eotre  les  jambes;  il  pose  la  main  droile  sur  une 
feuille  de  papier  que  deploie  devaDt  lai  un  des  deax  per- 
sonnages  debout  derriere  le  bureau.  Au-dessus,  dans  le 
champ  de  la  sculpture,  est  tracee  une  figure  form^e  de 
lignes  verlicales  et  horizontales ;  c*esl  peut-dtre  un  plan 
cadastral  trac^  sur  le  mur  de  Tappartement.  Ce  personnage 
assis  pourrait  bien  n'etre  rien  de  moins  que  le  l^gat  pro- 
pr^leur  de  la  province.  Le  compartiment  inrerieur  offre 
on  personnage  en  toge  assis  devant  un  bureau  et  occupy 
k  examiner  un  registre  ouvert  et  reposant  sur  ses  genoux. 
Deux  autres  personnages  sont  debout  de  I'autre  cdt^  du 
bureau  sur  lequel  se  trouvent  des  objets  qu'il  n*est  plus 
possible  de  reconnaitre. 

La  face  iat^rale  droile  est  ^galement  partag^  en  deux 
compartiments.  Dans  celui  de  dessus  on  voit  un  homme 
mont^  dans  une  voilure  atlelee  de  deux  chevaux  et  se  diri- 
geant  de  droite  k  gauche.  D'une  main  il  tient  les  rdnes  et 
de  I'autre  le  fouet.  Dans  le  compartiment  inferieur  est 
reprdsent^  un  homme  conduisant  une  Yoilure  trainee  par 
deux  mules  et  allant  de  gauche  k  droile;  le  conducteur 
marche  k  cole  de  Tattelage.  La  deterioration  de  la  pierre 
ne  permet  plus  de  reconnaitre  la  nature  des  objets  qui 
formaient  la  charge  de  la  Toiture.  On  aper^oit  une  arcade 
de  peu  de  saillie  dans  le  fond  de  la  sculpture. 

Les  sujets  de  ce  monument  fundraire  sont  fort  int^res- 
sants  et  meritent  une  etude  plus  approfondie.  Nous  for- 
mons  des  vobux  pour  qu*on  retrouve  Tinscription  qui  y 
appartenait. 

Haul.  1»,50.  —  Largp.  0'»,94.  —  Prof.  0»,70. 

M""  X.  Fragment  de  bas-relief.  La  partie  superieure  du 
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corps  d'QD  jeone  gar^n  nu ,  probablement  d'an  faane , 
qui ,  le  dos  tourn^  aa  spectateur,  regarde  de  c6t^  el  tient 
de  la  iqain  droite  le  pedum. 

N""  X(.  Partie  posterieure  d*un  lion.  Le  pere  Wiltheim 
(Luxemb.  Rom.,  pi.  58 »  n?  228;  cf.  pi.  57,  p.  141)  a  pa- 
bli^  le  dessin  d'uD  des  cdtes  d*un  monument  funeraire  qui 
^tait  surmonte  par  deux  lions  accroupis.  Notre  fragment 
a  bien  pu  appartenir  au  meme  tombeau.  Dans  tous  les  cas, 
ce  lion  a  eu  une  destination  analogue. 

Long.  0»,85. 

N*"  XII.  Cippe  avec  Finscription  suivante  : 


PARDO    DF 


ET    STIS    HER 


ENS    F.C. 


Diis  Manibus.  Primulio  Pardo  defuncto  et  suis  herens 
faciendum  curavit. 

On  doit  remarquer  ici  la  forme  herens  pour  heres  qui  se 
rencontre  dans  d*autres  inscriptions  encore,  par  exemple, 
chez  Orelli ,  Inser.  SeL,  5528.  On  ^crivait  de  meme  qmn- 
quiens,  deciens  pour  quinquies,  decies,  Voy.  Schneider,  Lat. 
Gramm. ,  I ,  p.  459. 
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Mdmes  mesures  k  pea  prds  que  pour  le  n""  suivant. 
N"*  XIII.  Cippe  sur  lequel  on  lit : 


MESSIE      DONATE 


MATRI-    IVSTVS 


FILIVS-   V.    F-   C 


Diis  Manibus :  Messie  Donate  matri  Justus  filius  vivus 
faciendum  curavit. 

L'emploi  de  VE  simple  au  lieu  de  la  diphthongue  AE  est 
81  commun  dans  les  inscriptions^  qu'il  est  presque  inutile 
d'en  faire  le  sujet  d*uDe  observation.  On  remarque  au- 
dessous  de  Tinscription  la  figure  d'une  esp^ce  de  hache 
(ascia)  y  particularity  propre  aux  inscriptions  des  Gau- 
les  9  principalement  de  la  Gaule  cellique.  Les  antiquaires 
ont  beaucoup  ^rit  sur  la  signification  de  cette  figure  ac- 
^compagnte  souYent  dela  formule  :  Sub  ascia  dedicavit; 
inais  jusqu'ici  ils  n*ont  pas  encore  pu  tomber  d*accord. 

Haul.  0»,80.  —  LaLTQ,  0-60. 

N""  XIY.  Grand  cippe  surmonte  d*un  fronton  triaogu- 
laire  avec  des  enroulements  aux  extr^mites.  La  frise  est 
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ornee  d'ane  guirlande  de  feuilles  de  lierre.  Ce  cippe  porte 
rinscriptiOD  saivanie  : 


D. 


M. 


GAI.    IVLI.    MAX 
MINI    EMERlTl.    LE 


GIONIS  YllI   BNEFI 
CIARIYS    PROCVRaTo 
RIS  onesTa   MISSIO 
NE    MISSVS    ISTaME 

moriam^rocvra 
viT  similiniapaTe 

RNA  CONIVX  CO 
NIVGI   KRISSIMO 
MAXIMINUS.  IG  0 
VIESQVIT.    AVE    VIA 
TOR.  VALE  VIATOR. 


NotoDs  d'abord  quelques  particularity  orthographiques 
offertes  par  cette  inscription.  Nous  tronvons  Tomission  : 
l^  d*unevoyelle  br^ve  entre  deux  consonnes  dans  les  roots 
Maxmini,  bneficiarius;  ^  de  la  lettre  M  k  la  fin  des  mots 
dans  %8ta ;  de  la  lettre  H  au  commencement  dans  anesia » 
tc.  Ges  differences  de  la  mani^re  d'^crire  ordinaire  se 
rencontrent  assez  souvent.  Les  lettres  Q  et  C  s'^hangent 
fr^uemment  entre  elles;  on  ^rit  qura,  mequm,  mais  ici  * 
quiesquit  montre  le  C  remplac^  par  QV.  Nous  ne  connais- 
sons  pas  d*exemple  de  Tomission  de  I'A  dans  krissifno. 
Nous  ne  saurions  voir  ici  dans  la  forme  du  k  une  lettre 
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double  y  puisqae  cette  forme  se  reproduit  ailleurs  ou  I'A 
est  ^crit.  On  remarquera  encore  la  singali^re  reaction 
qui  fait  suivre  le  g^nitif  iVoximmt  emeriti  par  le  nomiaatit 
Beneficiarius. 

G.  Julius  Maximinus  a  la  m^moire  duquel  Similinia  Pa- 
terna,  son  Spouse,  avail  eiev^  ce  monument  ^pigraphique, 
£lait  un  veteran  de  la  huitieme  legion,  qui,  envoy^  en 
Germanie  lors  de  la  revoke  des  Bataves  (Tacit. ,  Hist. ,  IV , 
68),  se  trouvait  encore  dans  ces  contr^  sons  S^v^re 
Alexandre  (Dion  Cass.,  lv,  23).  Avant  de  recevoir  son 
conge,  Maximinus  avait  ete  exempli  des  charges  ordinaires 
du  service  militaire  (bene/iciariw)  et  d^tach^  aupres  du 
procurateur  de  la  province  (1). 

Sur  la  partie  post^rieure  de  la  pierre  sont  tracto  les 
lettres  NCLD. 

Aux  monuments  dont  nous  venous  de  faire  I'^num^ra- 
tion,  nous  avonstrouve  r^unies  dans  le  m£me  local ,  trois 
autres  pierres  retirees  depuis  quelques  anuses  d'un  autre 
endroit  du  meme  rempart. 

N^"  XV.  Deux  parties  dune  base  circulaire  d*envirOn 
cinq  metres  de  diam^tre.  Les  bas-reliefs  dont  elles  sont 
orn^es  repr^entent  une  chasse  et  une  course  de  chars. 
L'un  montre  deux  levriers  lances  de  droile  k  gauche;  il 
nianque  au  premier  de  ces  animaux  le  museau;  il  ne  reste 
du  second  que  la  partie  ant^rieure.  Sur  I'autre  un  aurige 


(1 )  C^est  ainsi  que  Piine  le  Jeone  ^rit  i  Tng'an  qu^ii  a  mis  dix  benefieiarii 
d  la  disposition  du  procurateur  de  TEmpereur  {Epist,  X,  36).  On  a  eu  tort 
de  s*appuyer  sur  ce  texte  pour  admettre  qu'il  y  avait  des  officiers  publics  du 
nom  de  beneficiarii  k  la  suite  des  magistrals  civils. 

Tome  xxi.  —  II"**  part.  46 
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monie  un  char  allele  de  deux  chevaux  au  galop;  il  lie&l 
d'une  main  les  renes  el  de  Tautre  le  fouel. 

Haut.  a»,90.  —  Urg.  1»,82. 

N»  XVI.  Fragmeol  d*un  demi-rclief  represenlaul  la  par- 
lie  infi^rieure  d*une  femme  nue,  probablemenl  d'uoe  bac- 
chante. 

Haut  0",00.  —  Larg.  0«,50. 

Toules  ces  sculpiures  ne  se  ressemblenl  ni  pour  le  des- 
siii,  ni  pour  Tex^cution:  elles  appariieiioeDl  d^jii  k  une 
^poque  de  d^adence  :  nous  pensons  cependanl  que  quel- 
ques-unes  d'enire  elles  ne  peuyenl  pas  dire  places  plus 
lard  que  le  commencemenl  du  ni"^  si^cle. 

Oo  ne  doil  pas  perdre  de  vue  que  ces  pierres  sculpt^ 
ne  sonl  que  des  parties  de  monuments  fun^bres.  II  est 
rationnel  de  croire  que  le  rempart  d*ou  elles  soot  sorties 
en  recele  d*autres  qui  pourraient  servir  k  restaurer  d*une 
mani^re  plus  ou  moins  complete  ces  monuments;  il  est 
done  grandemenl  ^  d^irer  que  de  nouvelles  fouillessoient 
entreprises.  Nous  croyons  que  TAcad^mie  doil  insister  Tor- 
lement  auprte  de  M.  le  Minislre  de  Tinlerieur  pour  que 
des  fonds  sufBsants  soient  accordes  k  la  Soeiete  arcb6olo- 
gique  d'Arlon.  Par  celte  premiere  deeouverie  importante, 
cette  Society  a  rempli  dignement  sa  mission  et  a'bien  m6- 
rile  de  la  science.  Nous  ponvous  nous  reposer,  pour  ie» 
recherches  et  les  fouilles  ult6rieures,6urle  zele  inteiligeDl 
de  son  comite  permanent,  principaiemeni  de  son  pr^i- 
denl»  M.  Wallet,  et  de  son  secretaire,  H.  Prat. 
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Explorations  scimtifiques  faites  en  Grece  par  M.  Wagener; 
deuxieme  eompte  rendu  adress^  a  M.  le  Ministre  de  Pin- 
tirieur. 


€  M.  A.  Wagener,  agr^e  ii  Tuniyersite  de  Gand,  vient 
d^adresser  k  M,  le  Ministre  de  TiDt^rieur  un  second  rapport 
sur  86S  explorations  scienlifiques  en  Gr^  (1).  Dans  ca 
second  rapport,  dat6  de  Gand,  Ie25  juin  1854,  lejeune 
savant  rend  eompte  de  $es  observations  k  Ath^nes,  £gine 
at  fipidaure,  Ge  n'est  pas  k  Athdnes  que  le  voyagenr  a 
quelque  chance  de  rencontrer  des  monuments  in^its;  Ik, 
il  n*existe  pas  une  seule  construction  antique,  dit  M.  Wa-* 
gener,  qui  n'ait  fait  I'objet  des  plus  minutieuses  recberches 
et  n'ait  fourni  mati^re  k  des  dissertations  ^tendues.  Ce 
n'est  done  pas  dans  cet  antique  centre  de  la  civilisation 
qa*on  pent  es(>4rer  de  rencontrer  des  choses  nouvelles  k 
observer;  mais  il  est  toujours  utile  pour  les  hommes 
livr^  k  r^tude  des  monuments  de  revoir  et  d'examiner  de 
nouveau  ce  que  lenrs  devanciers  out  A6fii  iind'ii.  La  vue 
des  merveilles  de  Tart  attique  exercera  toujours  une  in- 
fluence heureuse  sur  Tesprit  de  ces  bommes,  et  leur  ^tude 
contribuera  sans  aucun  donte  aux  progrte  des  connai^ 
sauces  archdologiques^ 

M,  Wagener  signale  une  inscription  dont  il  dgnna  la 

copie : 

lOPO 

snrK 

V02. 


(I)  Voir  BuU,,  L  XXI,  !'•  part,  p.  S20  et  suir. 


\ 
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SaDs  aucuD  doule  ii  faut  la  completer  ainsi : 

IIOPO 
ZIITK 
.V02. 

''Ojoog  ThAfv6q.  Cette  inscriptioD  aarail  une  haute  impor- 
tance pour  la  topographic  d'Ath^nes,  si  ou  savail  exacte- 
ment  h  quel  endroit  elle  a  iii  trouv^e.  M.  Piltakis  rcven- 
dique  corome  sienne  la  decouverle  de  cette  inscription  qui 
aurait  et^  (rouvee  en  1839,  sur  Templacement  que  Ton  est 
convenu  de  ddsigner  sous  le  nom  de  Pnyx,  On  comprend  de 
suite  la  grande  importance  qui  s'attache  a  ce  marbre.  Mais 
peut-on  avoir  une  entiere  coufiance  dans  les  assertions  de 
M.  Pittakis,  qui  vient  de  publier  et  de  commenter  cette 
inscription,  euYiron  quinze  ansapres  sa  d^ouverte?  Voila 
ce  que  se  demande  avec  raison  le  jeune  voyageur.  M.  Pit- 
takis  peut  avoir  oubli^  lui-roeme  I'endroit  precis  ott  cette 
pierre  a  ^t^  trouvde,  puisque  ce  n'estque  nombre  d^annees 
aprte  sa  d^ouverte  qn*il  en  a  reconnu  Timportance.  Deux 
doctesarch^ologuesallemands,  MM.WelckeretRoss,  ont 
public  tout  r^emment  des  memoires  sur  la  position  du 
Pnyx.  M.  Ross  soutient  I'opinion  que  le  Pnyx  occupait 
r^ellement  Templacement  qui  depuis  longtemps  porte  ce 
nom,  landis  que  M.  Welcker  vent  que  les  grandes  substruc- 
tions en  blocs  irr^uliers  qui  se  voient  dans  la  plaine  au 
sud-est  de  TAcropole  ne  sont  autre  chose  qu*un  auiel  de 
Jupiter  qui  remonterait  2i  Tcpoque  p^lasgique.  M.  Wagoner 
dit  avoir  examine  avec  soin  la  localite,  ^voir  ^tudi^  les 
textes  qui  s'y  rapporlent;  il  ne  discute  pas  la  valeur  des 
objections  de  Tillustre  professeur  de  Bonn ,  mais  il  se  range 
ii  Topinion  de  M.  Ross,  et  je  crois,  pour  ma  part,  que  le 
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jeune  savant  beige  a  agi  avec  sagesse  et  prudence;  car  fou- 
loir  ii  toat  propos  venir  changer  et  bonleverser  la  topogra- 
phie  des  lieux  les  plus  c^lebres  de  Fantiquit^,  c*est,  il  me 
semble,  perdre  8on  temps,  quand  des  traditions  qaelcon- 
ques  seryent  d'appui  aux  noms,  ik  moins  que  des  inscrip^ 
tions  nouyellement  d^couvertes  ne  permettenl  pas  de  s*en 
tenir  aux  d&ignations  adopts  et  regues  depuis  long- 
temps. 

Ensuite  M.  Wagener  parle  des  decouverles  de  M.  Beul^, 
d^ouvertes  que  le  monde  savant  connait  et  dont  il  a  ^t^ 
souvent  question  k  TAcademie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  it  Paris.  Suivant  le  jeune  voyagcur,  Farchitecture 
de  la  porte  ^  laquelle  viennent  aboutir  les  marches  de 
Tescalier  de  TAcropole  annonce  un  si^le  de  d^dence* 
Une  inscription  conserve  parmi  les  marbres  de  TAcropole 
apprend  qu'un  certain  Marcellinus,  qui  vivait  probable- 
ment  du  temps  de  Septime-S^vere,  (it  construire,  it  ses  frais, 
des  pyldnes,  qui  ne  peuvent  &ive  autres,  ajouleM.  Wagener, 
que  ceux  qu*a  d^ouveris  M.  Beul^. 

Votre  rapporteur,  Messieurs,  s*abstiendra  pour  Tinstant 
de  porter  un  jugement  sur  ces  appreciations  de  M. Wagener. 
M.  Beul^  publie  dans  ce  anoment  un  ouvrage  sur  Athenes 
et  sur  les  decouverles  par  lui  faites  it  TAcropole.  II  me 
paralt  de  toute  justice ,  mdme  aprte  avoir  ^t^  sur  les  lieux , 
d'^tudier  la  question  dans  le  livre  de  M.  Beul^  et  de  com- 
parer ses  observations  avcc  celles  de  notre  compatriote. 

M.  Wagener  parle  d*UQe  excursion  h  la  forteresse  de 
PhyM,  situ^e  dans  TAttique,  vers  les  confins  de  la  B^tie, 
et  annonce  avoir  lev6  un  plan  qui  rectifie  dans  plusieurs 
details  cclui  du  savant  colonel  anglais  Martin  Leake.  Pour 
juger  de  i'importance  de  ces  rectifications,  il  faudrait  avoir 
sous  les  yeux  les  deux  plans.  Or,  M.  Wagener  n'a  pas  jug^ 
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k  propos  de  joindre  k  son  rapport  le  plan  qii*il  a  dresrt  de 
cette  forteresse. 

Quant  k  Texcarsion  k  Hie  de  Psyttalie,  elie  ottte  de 
rint^r^t  sons  le  rapport  historiqne ,  parce  que  c*est  dans 
le  voisinage  de  eette  tie  que  se  livra  la  iameuse  bataille  de 
Salamine,  qui  d^ida  du  sort  de  la  Grtee  et  de  TEurope 
enti^re.  Mais  dans  cette  lie,  couverte  uniquement  de  ro- 
chers  calcin^  par  les  rayons  du  soleil ,  on  ne  Yoit  aacuD 
monument. 

Suit  la  description  de  Tile  d*]£gine.  M.  Wagener  pense, 
ayec  plusieurssayants  allemands,  que  le  temple  connu  sous 
le  nom  de  temple  de  Jupiter  PanhelUnien,  iiaAi  un  Mifice 
consacr^  ii  Minerve.  Les  sculptures  conserve  k  la.Gljpto- 
th^ue,  k  Munich ,  fonrnissent  des  arguments  en  faveur  de 
cette  opinion.  M.  Wagener  ajoute  quelques  details  int^res* 
sants  sur  la  topographic  de  I'tle  d*l£gine. 

Vient  ensuite  une  description  d'£pidaure  et  des  ruines 
du  temple  d'Esculape.  Le  th^&tre  d'fipidaure,  dit  M.  Wa- 
gener,  est  un  des  th^Sitres  les  mieux  conserves  de  la  Grice. 
II  donne  quelques  details  sur  les  mesures  de  I'ddifice,  et 
se  trouve  en  d^accord  sur  quelques  points  de  pen  d'im- 
portance  avec  le  colonel  Leake.  * 

Ici  finit  le  second  rapport  adress^  par  M.  Wagener  k 
M.  le  Ministre  de  Tint^rieur.  Esp^rons  que  le  jeune  savant 
fera  connaitre  le  plus  promptement  possible ,  k  FAcad^ 
mie,  la  suite  de  ses  observations.  » 


i 


{  697  ) 

€  Tadhdre  aa  rapport  qui  pr^Me,  mais  je  me  crois  oblig^ 
d'y  ajouter  quelqaes  observations.  Notre  honorable  con- 
frere n'a  pas  voulu  porter  un  jugemenl  sur  Tappr^iation 
de  M.  Wegener  relative  aux  decouvertes  de  M.  Beul^  k 
rAcropoled'Atbines^avaDt  )a  publication  de  Touvragedans 
lequel  le  jeune  archeologue  frangais  a  expose  le  rfeultal 
de  ses  recherches.  Je  n*ai  pas  la  mime  excuse  pour  m'ab^ 
sienir,  puisque  cet  ouvrage  a  d^jb  paru  et  que  je  Tai  lu. 
M.  Beule  est  k  pea  pr^s  d*accord  avec  M.  Wagener  sur 
Tepoque  k  iaquelle  appariiennent  Fescalier  et  le  mur  mis 
au  jour  en  avant  des  Propyl^,  mais  il  soutient  qu'tls 
ont  remplac^  des  constructions  analogues  plus  ancientiesi 
ce  qui  est  ni^  par  notre  compatriote  et  ce  qu'ont  dejk  re- 
voqu^  en  doute,  si  je  ne  me  trompe,  quelques  arcbeolo* 
gues  allemands.  M.  Wagener  se  borne  k  ^mettre  son  avis 
sans  entrer  dans  des  deveioppements,  que  ne  comporlaii 
pasy  du  reste,  la  nature  de  son  travail.  M.  Beul6,  au  eon- 
traire»  appuie  son  opinion  par  un  grand  norobre  de  consi« 
derations.  Le  jugement  des  arcbitectes  me  paratt  devoir 
dlred*un  grand  poids  dans  la  solution  de  la  question;  mais 
on  pent  d^jk ,  en  s*appuyant  de  textes  anciens ,  Clever  plus 
d*une  objection  contra  les  hypotheses  ingenieuses  de  Far* 
ch^ologue  fran^ais.  En  somme  pourtant,  cette  ddcouterte* 
dAt^on  rabattre  un  peu  de  Timportance  qu'on  lui  a  attri- 
bn^e^  et  les  deux  volumes,  auxquels  elle  a  donn6  naissance* 
font  le  plus  grand  honneur  k  leur  auteur.  > 

La  classe  decide  que  les  rapports  de  MM.  de  Witte  et 
Roulez  seront  transmis  k  M.  le  Ministre  de  rint^rieur. 


(  698  ) 


4 


Recherches  sur  les  anciennes  fAes  namuroises;  par 

M.  Jules  Borgnet. 

<  Aujoard*hui  I'histoire  ne  se  r^duit  plus  comme  jadis 
k  une  s^che  g^n^alogie  prioci^re,  k  la  narration  des 
exploits  guerriers  d*un  roi,  k  une  description  minuliense 
de  balailles  et  de  si^es  de  viiles;  la  t&che  de  rhislorien 
est  devenue  plus  difficile,  son  cenvre  plus  m^ritoire;  il 
ne  lui  est  plus  permis  de  n*etre  que  le  fam^lique  pan^ 
gyriste  d*une  caste,  il  doit  cire  rtiistorien  du  peuple.  Les 
lettres  et  les  arts,  Tagriculture,  le  commerce  et  Tindustrie, 
les  lois  et  les  institutions,  les  mcBurs  et  les  usages,  en  nn 
mot  tout  ce  qui  conslitue  la  vie  nationale  doit  occuper 
maintenant  une  large  place,  et  mSme  la  place  principale, 
dans  ses  ecrits.  Le  moindre  trait  qui  sert  k  r^pandre  quel- 
que  lumiere  sur  T^tat  ancien  de  la  soci^t^  a  certainement, 
et  ayec  raison ,  plus  de  prix  pour  le  penseur  MmA  que  la 
triste  et  monotone  peinture  de  toutes  ces  querelles  el 
roueries  de  princes  et  de  peuples,  de  toutes  ces  bouche- 
ries  d^hommes  qui  out  d^peupl^  p^riodiquement  le  globe 
et  qui,  k  la  honte  de  Thumanit^,  semblent  vouloir  se 
reproduire  de  nos  jours  avec  une  fureur  nouvelle.  Cest 
aux  documents  de  cette  nature  qu'appartient  essentielle- 
ment  le  sujet  qui  fait  la  mati^re  du  m^moire  de  M.  Jules 
Borgnet.  Par  son  titre,  ce  travail  ne  promet  qu'une  OBuvre 
d*un  interdt  restreint  et  purement  local,  mais  par  la 
mani^re  dont  il  esttraite,  il  acquiert  une  port^e  beaucoap 
plus  grande  et  d'un  int^et  g^n^ral. 

M.  Rorgnet  d^crit  successivement  les  anciennes  proces- 
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sions,  les  repr&entations  sceniquesdes  myst^res,  puis  les 
jeux  namnrois  :  la  danse  macabre,  les  joules  k  la  lance  et 
les  joutes  sur  Teau,  le  jen  de  Tanguille  et  lac^l^bre  danse 
aux  ^basses,  amusements  exclusivemenl  namurois.  L'au- 
teur  entre  sur  toutes  ces  fi^tes  dans  des  details  aussi  neufs 
que  curieuXy  et  tires  presque  enii^rement  des  arcbives 
de  la  ville  de  Namur.  On  voit  par  Ik  quel  tr^or  inattendu 
de  renseignements  de  loule  nature  doivent  rec^ler  les 
depdts  de  nos  arcbives  communales,  notamment  les  regis- 
tres  aux  comptes,  trop  peu  apprecids  et  consul t&  jus- 
qu*ici.  Les  deux  chapitres  qui  traitent  des  processions  et 
des  mysteres  m^ritent  pariiculi^rement  d*attirer  Tatten- 
tion;  le  second  est  d'une  haute  importance  pour  notre 
bistoire  litt^raire  et  dramatique  au  moyen  kge. 

M.  Borguet  tcrmine  son  m^moire  par  uoe  longue  et 
savante  dissertation  sur  Tancienne  foire  de  Namur,  dite 
f(&ledes  HerbaUes,  qui  renferme  des  mal^riaux  pr^ieux 
pour  rhisloire  du  commerce  de  la  ville  et  de  la  province 
de  Namur. 

Je  me  bornerai  a  ce  jugement  sommaire;  il  suiiira  pour 
Tappr^ciation  de  Finl^ressant  travail  dc  M.  Borgnet,  dont 
j*ai  rbonneur  de  proposer  {'insertion  dans  les  M^moires 
de  TAcadtoie.  » 


€  Le  m^moire  sur  les  anciennes  f£tes  namuroises  que 
la  clsisse  a  renvoy^  k  mon  examen ,  est  un  travail  ex^ut^ 
avec  soin,  et  rempli  de  details  curieux  sur  d'anciens 
usages  peu  connus  dont  Tauteur  a  suivi  minutieusetnent 
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la  trace  dans  les  registres  aux  comptes  de  Namur.  L*his- 
torien  Galliot  avait  d^jii  decrit  quelques-uns  des  ama- 
sements  populaires  usitds  autrefois  dans  cette  ville,  et 
Dotamment  les  joutes  h  la  lance  et  les  joutes  sur  Tean ,  te 
jeu  de  Tanguille,  la  danse  macbabee,  et  le  combat  des 
^basses  cbant^  par  noire  poeie  Walef;  mais  il  n'a  rien  dit, 
pensons-nous ,  de  la  grande  procession  de  la  Ducasse  ni 
des  representations  dramatiques  qui  avaient  lieu  h  cette 
occasion.  C'est  une  lacune  que  M.  Jules  Borgnet  vient  de 
remplir  ^  Taide  des  documents  officiels  existant  dans  les 
archives  dont  it  est  rinielligent  conservateur;  j^ajouterai 
qu'il  s*est  acquitie  de  cette  tSiche  avec  le  z^le  et  le  talent 
dont  il  a  fait  preuve  dans  son  bistoire  des  anciennes  com- 
pagnies  militaires  de  Namur.  Je  me  rallie  done  volontiers 
^  Topinion  exprim^e  par  men  bonorable  et  savant  confrere 
M.  Schayes,  et  tout  en  recommandant  k  Pauteur  d^^laguer 
de  son  travail  une  ou  deux  reflexions  qui  ne  me  semblent 
pas  convenir  ii  la  gravity  d'un  m^moire  acad^mique,  fai 
Tbonneur  d*en  proposer  egatement  I'insertion  dans  les 
M^moires  de  I'Acad^mie.  » 

Clonform^ment  aux  conclusions  de  MM.  les  commis' 
saires,  le  m^moire  de  M.  Jules  Borgnet  sera  impriniii 
dans  le  recueil  de  TAcad^mie,  et  des  remerciments  seront 
adressfe  a  I'auteur. 

—  Apr^s  avoir  entendu  ses  commissaires ,  MM.  de  Ram 
et  le  baron  de  Saint-Genois ,  la  classe  ordonne  ^alement 
rimpression  d'un  m^moire  de  M.  le  chanoine  De  Smet, 
membre  de  PAcad^mie,  sur  les  guerres  qui  eurent  lieu, 
au  XIY^  si^le,  entre  le  Brabant  et  la  Flandre. 


■ 


( wi  •) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Gachard  depose  vingt-detix  oouveaux  fragments  de 
parchemin ,  d^tach^  d'anciens  registres  des  archives  du 
royaume,  auxqueiJ  ils  servaient  de  cooverture.  Ces  frag- 
ments sont  confix  ii  M.  le  baron  J.  de  Saint-Genois,  qui  a 
d^j^  examine  une  partie  de  ceux  d^pos^s  ant^rieurement. 

—  M.  Gachard,  k  cause  de  Theore  avanc^e,  remet  k  la 
prochaine  s^nce  la  lecture  d'une  notice  sur  I'abdication 
de  Charles-Quint. 

—  La  classe  se  constitue  ensuite  en  comity  secret,  pour 
former  la  liste,  en  nombre  double,  des  candidats  pour  le 
jury,  qui  aura  k  d^erner  le  prix  quinquennal  fond^  par 
le  Gouvernement ,  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  la 
litt^rature  flamande. 
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CLASSE   DES   BEAVX-ARTS. 


S^nee  du  9  novembre  4854. 

M.  Nayez«  pr^ident  de  rAcad^mie; 
M.  QuBTELETy  secretaire  perp^tuel. 

Sent  presents  :  MM.  Alvin,  Braerot,  F.  F^lis,  G.  Geefs, 
Madou,  Roelandi,  Eug.  Simonis,  Jos.  Geefs,  t^rm  Corr, 
SneU  FraikiD,  Partoes,  Baron,  Ed.  F^tis,  Edm.  de  Bus- 
scher,  membres;  Alph.  Balat,  correspondant. 

MM.  Gachard  et  Stas  assislent  ^  la  stance. 

M.  le  secretaire  perp^tael  donne  connaissance  des  dis* 
positions  que  la  commission  administrative  de  rAcaddmie 
soumet  aui  trois  classes,  pour  honorer  la  memoire  du 
baron  de  Slassarl,  et  t^moigner  sa  reconnaissance  pour 
les  dons  que  le  derunt  lui  a  laiss^s  par  testament.  Ces  dis- 
positions sont  adoptees,  en  ce  qui  concerne  la  classe. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  transmet  la  copied'un  rap- 
port par  lequel  la  commission  de  surveillance  annonce  la 
parfaite  restauration  des  tableaux  de  Rubens,  places  a  la 
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catiiedrale  d^Anvers,  et  il  demaode  si  la  classe  croit  devoir 
^mellre  au  sujel  de  cclte  restauration  imporlante  des  cod- 
sideraiions  autres  que  celles  qai  soot  coDsign6es  dans  le 
rapport  qu*elle  a  d6j^  fait  le  3  mars  dernier. 

II  sera  r^pondu  que  la  classe  s'en  r^f%re  ii  son  pr4cMent 
rapport,  qui  s'accorde,  du  reste,  avec  celui  que  M.  le 
Ministre  vient  de  lui  communiquer.  Tout  conconrt  k  prou- 
ver  que  M.  Etienne  Le  Roy  s*est  parraitement  acqnitt^  de 
la  tiche  difficile  qui  lui  avait  ^t^  confix. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur ,  par  une  seconde  letlre, 
trausmel  une  expedition  et  trois  exemplaires  iraprimds  de 
son  arreledu  11  oclobre  dernier,  porlanl  qu'un  prix  de 
300  Francs,  on  une  medaille  en  or  de  mSme  valcur,  sera 
decerne  in  Tauteur  du  poeme  dont  il  sera  fait  clioix  pour  le 
concours  de  composition  musicale  de  i8o5. 

—  M.  Joseph  Mayer,  de  la  Soci^t^  royale  des  beaux-arts 
de  Londres,  fait  hommage  d*un  exemplaire  en  bronze 
d'une  medaille  frappde  en  commemoration  de  la  construc- 
tion de  la  salle  Saint-George  k  Liverpool,  ainsi  que  de 
divers  ^rits  sur  les  antiquity  anglo-saxonnes.  —  Remer- 
ciments. 


RAPPORTS. 


Encouragements  de  la  lUt4rature  et  de  I'art  dramatique. 

Vers  la  fin  de  1853,  le  gouvernement  avait  consult^  les 
classes  des  letires  et  des  beaux-arts ,  afin  de  connaitre  leur 
opinion  sur  les  moyens  k  adopter  pour  Fencouragement 
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de  la  liti^ratare  et  de  Tart  dramatiques.  Uae  cominiaaioD 
ap^iale  ayait  et^  formto  k  eel  effet;  elle  se  composait, 
pour  la  classe  dea  leilres,  de  MM.  Graodgagoage,  Gachard, 
le  baron  J.  deSaint-Geoois,  Queielet,et  de  MM.  F.  F^tis, 
Snel,  HaDsaens,  Baroo,  Van  Uasselt  et  Alvin,  pour  la  classe 
des  beaux^arts. 

Cetle  commissioD ,  aprea  de  oombreuses  reonioDS,  com- 
muoiqoeson  rapport,  par  Forgaae  de  M.  Gachard,  son  rap- 
porteur; elle  depose  eo  mfirne  temps  un  travail  particulier 
sur  les  encouragements  a  donncr  au  thelitre  flamand ,  tra- 
vail dA  k  M.  le  baron  de  Saint-Genois,  Tun  de  ses  membres. 

Des  remerciments  sont  adressds  aux  r^acteurs  de  ces 
pieces,  qui  seront  imprim^es  et  distribuees  aux  membres 
des  deux  classes,  afin  que  la  discussion  puisse  en  avoir  lieu 
dans  la  prochaine  s^nce. 


Hisloire  de  Vart. 

M.  Gachard  appelle  Tattention  de  la  classe  sur  les  res* 
sources  qu'on  trouverait  dans  les  archives  de  r£tat  et  des 
communes  pour  Tbistoire  de  Tart  en  Belgique;  il  pense 
qu*il  serait  utile  de  faire  entreprendre  des  recherches  diri- 
g^  vers  ce  but,  el  d*inviter  le  Gouvernement  ^  reunir, 
par  Tentremisede  sesagentAdiplomatiques,  les  catalogues 
des  principales  galeries  qui  existent  k  r^tranger,  surtout 
des  collections  qui  renferment  les  oeuvres  des  anciens 
maltres  beiges. 

Une  discussion  s'engage  k  ce  sujet.  Gbacun  reconnait 
rulilit^  d*avoir  des  documents  statistiques  sur  les  arts; 
TAcad^mie  a  fixe  ii  plusieurs  reprises  son  attention  sur 
cet  objet  important,  et  des  causes  independantes  de  sa 
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voloot^  ODt  ioujours  paralyse  ses  efforts.  II  exisle  meme , 
daos  leseia  de  la  classe,  uoe  commission  speciale  pour  la 
redaction  d^uoe  bisioire  de  Tart  en  Belgiqae;  mais  il  n'a 
pas  6i6  r^pondii  aux  efforts  qu'elle  a  ieniis  pour  obtenir 
les  renseignements  qui  lui  ^taient  n^essaires. 

—  M.  le  secretaire  perpdiuel  depose  Tinscriptiou  sui- 
vanieque  M.  Rouleza  eu  Tobligeance  <ie  preparer  pour  la 
m^daille  d'argent  d^cernte  k  M.  Belleflamme,  pour  son 
m^moire  de  concours  sur  la  question  relative  In  I'emploi 
du  verre  ii  vitres. 

FBLICl  BELLEFLAMIIE 

EX   YERYIERS 

QUOD 

QUANDO  PEnfUM  YITEI  USU8 

IN  POBLieia  AEDIBD8 

ET  QUIBUa  HINC  MOPIS  COiOIOTATA 

AEJOIFICAHDI  RATIO 

NON  SINE  LAUDB  UIDAGATIT. 

MOCCCUV. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  biographiqtie  stir  le  peinlre  bruxellois  Henri  De  CaUne; 
par  M.  Alvin,  membre  de  TAcad^ie. 

La  ville  de  Bruielles  a  donne  le  jour  k  beaucoup 
d*hommes  ^minents  dans  les  arts,  dans  les  sciences  et  dans 
les  lettres ;  mais  trop  souvent  elle  les  a  vus  s*expatrier 
et  cbercher  k  T^tranger  une  position  plus  brillante,  un 
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th^tre  moins  eiroil  que  le  palais'de  nos  gouverneurs  es- 
pagnols  ou  autrichieos.  Quoique  ville  de  cour^  de  laxe  et 
de  plaisir,  elle  n'exer^a  ^  aucune  ^poque  cette  attraction 
qoi  rassemble  et  qui  retient  tout  un  peuple  d'artistes,  de 
poetes,  de  savants,  autour  d*un  liomme,  lorsque  cet  homme 
s'appelle  P^ricl^,  Leon  X,  M^dicis  ou  Louis  XIV.  Notre 
histoire  n*offre  point  de  ces  puissantes  individuality, 
absorbant  en  elles  tons  les  rayons  d'intelligence  d*un 
si^cle  pour  s'en  faire  une  aur^Ie,  qui  resplendit  au  loin 
dans  les  &ges ;  ce  n*est  pas  que  j'envie  pour  Bruxelles  la 
fortune  passte,  presente  ou  future  d'Athenes,  de  Rome, 
de  Florence  ou  de  Versailles,  je  t^liche  seulement  d*indi- 
quer  pourquol  tant  de  Beiges  illustres,  et  principal ement 
plusieurs  peintres  bruxellois,  out  ^t^  forc^  de  renoncer 
h  acqu^rir  sur  le  sol  natal  une  gloire  qu'iis  ont  demand^ 
et  qu*ils  ont  rencontr^  k  F^tranger. 

La  fleur  de  Tart  s'est  toujours  ^panouie  sur  la  terre  de 
Belgique  comme  une  production  spontan^ ,  et  bien  des 
villes,  aujourd'hui  secondaires,  rivalis^rent  autrefois  avec 
la  capitale  politique;  jamais,  sous  ce  rapport,  Bruxelles 
n*a  tout  h  fait  ^lips^  An  vers,  Gand  et  Bruges.  Le  pays 
produisait  des  peintres  pour  en  peupler  I'Europe  enti^re, 
tandis  qu*k  notre  cour,  il  y  avait  rarement  place  pour  deux 
artistes  c^l^bres  ii  la  fois.  Sans  rappeler  ici  tons  les  mal- 
ires  illustres  que  les  princes  etrangers  enlev^rent  in  nos 
provinces,  ne  vit-on  pas  Bruxelles,  sous  un  mftme  r^e, 
abandonner  k  la  gloire  de  la  France  les  talents  de  Philippe 
de  Champagne  el  de  Vandermeulen? 

Voulez-vous  fSconder  le  g^nie,  procurez-lui  de  fr^ 
quentes  occasions  de  produire.  Cest  en  r^pandant  son  acti- 
vity sur  une  grande  vari^t^de  travaux  que  Tartiste  s'habitue 
il  vaincre  les  obstacles;  la  lutte  centre  la  difficulle  grandit 
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le  talent;  le  g^nie,  lai%assi»  est  un  feu  qu'il  faut  naurrir 
et  qui  s*6ieint  s'il  ne  s'augmente.  Le  seul  encouragemeot 
efficace  k  appliquer  aux  arts,  c'est  un  travail  assure ;  il 
est  malheureusement  incontestable ,  qu'aujourd'hui  en- 
core, comme  toajours,  la  Belgique  est  impuissante  k  as- 
surer un  aliment  sulfisant  k  Tactivit^  du  g^nie  de  ses. 
enfants.  L'ar^ne  ouverie  cbez  nous  k  nos  artistes  est  trop 
etroite,  et  T^mulation  s'y  voit  sans  cesse  expos^  k  se 
changer  en  rivalit^.  Le  peinire  et  le  statuaire  n'ont  quede 
rares  occasions  de  produire  des  oBuvres  importantes  par 
leurs  dimensions  et  par  leur  caraciere.  Les  grandes  admi- 
nistrations peuvent  seules  se  permettre  les  commandes 
considerables  9  et ,  k  commencer  par  T^tat,  toutes  les  ad- 
ministrations sont  paralyse  dans  leurs  bonnes  intentions 
par  un  besoin  imp^rieux  d^^conomie.  Parcourez  nos  expo- 
sitions publiques  :  ou  voit-on  que  se  montrent  les  talents 
sup^rieurs?  Dans  les  peiits  cadres  dont  le  commerce  est 
certain  de  trouver  le  placement,  parce  que  leurs  dimen- 
sions peuvent  s'accommoder  de  nos  6troites  habitations 
bourgeoises.  Quant  aux  grandes  compositions  historiques, 
il  n'y  a  plus  que  les  debutants  qui  osent  encore  s*y  engager : 
pauvres  imprudents  qui  s*exposent  k  un  labeur  ingrat,  pour 
cou?rir  d^inunenses  toiles^  que  bientot  il  faudra  rouler  et 
laisser  pourrir  dans  un  grenier.  Ne  soyons  done  pas  sur- 
pris  si  aujourd'hui,  comme  autrefois,  on  voit  tant  d*ar- 
tistes  beiges  chercher  k  se  fixer  k  Tetranger,  celui-ci  sans 
attendre  qu'une  triste  experience  Toblige  k  s*expatrier, 
celui-Ik  apr^s  avoir  ^prouv^  quelque  l^cheux  m^compte. 
Ne  poussons  point  surtout  I'lnconsequence  jusqu'ii  faireun 
crime  de  leur  emigration  k  ceux  que  la  necessity  retient 
eloign^s  de  la  patrie. 
Ges  tristes  reflexions  se  sont  presentees  souvent  k  mon 
Tomb  xxi.  —  II""'  part.  47 
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espril  peadAat  que  je  rassemblaisYes  el^meois  de  ce  tra- 
tail ;  elles  oe  vous  paratlront  peul-dtre  pas  d^plac^, 
daas  QDe  elude  qui  a  pour  objet  la  vie  d*un  peinire  ne  a 
Bruielles,  ilevi  k  Bruxelles ,  et  que  des  circonstaoces  plus 
Tories  que  sa  voionl^,  et  resullant  de  la  situation  que  j*ai 
essay^  de  d^crire,  out  lenu  presque  toujours  eloigoe  de 
sayiilenatale,  dans  laquelle  on  s*£iait  k  peu  prds  habitue 
k  le  cousiderer  comme  un  Stranger. 

N6  k  Bruxeiles,  le  27  Janvier  1799,  Henri  De  Gaisue 
eutra  de  bonne  heure  au  Lycee  de  cette  vilie;  il  y  montra 
tout  d'abord  d'beureuse^t  dispositions,  qui  ne  se  diimenii- 
rent  point  un  seul  instant,  el  lul  valurent,  ind^pendam- 
ment  de  succes  scolaires  ^  quelques  favears  de  Tautorit^. 
Peu  de  temps  apr^s  son  admission  dans  r^tablissement,  il 
avail  obtenUf  pour  prix  de  son  assiduity  et  deses  progrte, 
one  demi-bourse,  bientdt  suivie  de  Tociroi  de  la  bourse 
enti^re.  G*^tait  eu  mdme  temps  une  reeom|)ense  et  tin 
secours;  car,  ii  cetie  ^poque,  Tenfant  venait  de  perdre  son 
p^re  4  et  sa  m^re  restait  chargee  d*une  famille  dont  Henri 
^taii  Tain^,  et  qui  se  composait  encore  de  trois  fits  et 
d*une  fille ,  plus  jeunes  de  huit  k  dix  ans  (1). 

Les  ^v^nements  de  1814,  en  dispersant  momentan^- 
menl  les  proresscurs  du  Lyc^e  (qui  devaient  plus  tard  ser- 
vir  k  former  TAih^n^e)^  interrompirent  les  Eludes  du  jeune 
homme.  II  les  reprit  ensiiiie,  el  sortil  des  classes,  k  Vkg^ 
de  dix-sept  ans^  emporiant  Testime  de  ses  mattres,  qui 


(1)  Toui  ces  edfanU  soot  d^  ru«  de  r£tuve)  dans  la  petite  maison  qui 
fait  Tangle  avec  la  c^lebre  fonlaine  du  Manncken-Pis.  II  ne  reste  aujoard*htti 
de  cette  famille  que  les  deux  freres  cadets  :  Joseph,  membre  de  Plnstitut  de 
France,  directeur  des  cultures  au  jardin  des  Plantes  el  professear  an  Moseum 
d'hUtoire  aatnrelle,  et  Pierre,  m^ccin  de  garaisoo  I  Malinos. 
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avaient  des  lors  recoonu  en  lui  T^toffe  d'uQ  homiiie  de  1116- 
rile.  Ce  D*est  pas  seulement  sous  le  rapport  de  rintelli* 
gence  qu*il  s'^lait  d^velopp^  pendant  ces  premieres  ann^; 
les  succte  ne  Turent  point  ses  seals  litres  k  la  bienveil- 
lance  de  ceux  qni,  avec  sa  digne  m^re,  eoncouraient  k 
son  Mucation;  ce  qui  le  dislinguait  avant  tout  c^est  le  ca* 
ract^re^  ce  soot  les  solides  quality  morales,  c'est  I'esprit 
d'ordreet  de  conduite  qu'il  apporta  dans  les  moindres  d^ 
tails  de  sa  vie.  D^  sa  plus  tendre  enfance,  il  eut  comme 
le  pressentiment  des  devoirs  qui  p^sent  sur  I'aln^  d*une 
Tamille  qui  a  perdu  son  cheret  son  appui  nalurel;  il  ae 
montra,  dans  ses  premieres  etudes,  aucun  penchant  k  la 
turbulence,  aux  dissipations,  aux  n^ligeuces  si  communes 
et  si  excusables  a  cet  &ge;  on  pourrait  presque  dire  qu'il 
n'eut  point  d'enrance.  Un  biographe,  qui  n*avait  certes 
pas  ^te  bien  renseign^  sur  ses  premieres  ann^es,  a  cru 
pouvoir  le  peindre  d*apr6s  le  module  des  ^oliers  ordi- 
oaires;  il  lui  attribue  cerlaines  espi^leries  qu'on  trouve 
d'ailleurs  comme  stereotypes  dans  presque  toutes  les  vies 
de  peintres.  On  lit  ce  qui  suit  k  Particle  De  Caisne,  du 
Diciionnaire  de  la  conversation,  lome  LXVIII ,  VI"**  du  sup- 
plement :  «  Plein  desoumission  aux  volontes  de  son  p^re, 
doue  d'ailleurs  d*une  intelligence  heureuse,  il  entreprit 
bravement  les  Etudes  scolastiques ,  non  sans  orner  ses  li- 
vres  de  nombreux  dessins,  qni  lui  valurent  de  nombreuses 
punitiotts.  »  Ge  detail ,  tout  k  fait  inexact,  serait  sans  con- 
sequence dans  la  vie  de  la  plupart  des  artistes;  ici  c'est 
une  erreur  que  je  dois  rectifier,  sous  peine  de  donner, 
d^  ses  commencements,  une  id^e  Tausse  du  caract^re  de 
rbomme  dont  j'entreprends  de  d^rouler  sous  vos  yeux 
Texistence  tout  eutiere.  Les  livres  dont  s'^tail  servi  Henri 
out  etc  religieusement  conserves  par  son  (tkre  Joseph ,  le 
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naturalisle,  qui  lui-mSme  i^en  a  pas  eu  d*autres  pour 
8es  classes.  lis  soot  encore  aujourd'hui  lels  que  les  deux 
fr^res  les  out  iaisses  au  sorlir  de  leurs  Eludes;  pas  uue 
ligne  n*en  souille  les  oiarges;  le  nom  seul ,  H.  De  Caisne, 
n""  101 ,  se  trouve  sur  la  couverlure.  L'auteur  de  la  meme 
notice  n*est  pas  mieui  inspire  lorsqu'il  monlre  le  jeuoe 
homme  lutlant,  malgre  une  soumission  apparente,  con- 
Ire  la  volonl^  paternelle  :  <  Ce  fut  avec  uo  veritable 
effroi,  dit  le  ro^me  biograpbe,  que  son  pere  le  vii,  au 
sorlir  du  Lycee,  persisler  dans  Tidee  de  devenir  pein- 
tre;  une  passion  si  coostante,  que  les  remoutrances  pa- 
iernelles  n'avaienl  Tail  que  foriiiier,  elait  le  signe  non 
^nivoque  d*une  vocation  reelle;  son  pdre  le  reconnut 
enfin  et  ceda.  » 

Roman  que  tout  cela.  Lorsque  Henri  Ue  Caisne  quitta  le 
Lycee » il  y  avail  trois  ans  que  son  jiere  etait  mort.  L'enrant 
n*avait  rien  cach^  et  n*avail  rien  eu  ^  eacber  h  sa  famille; 
car  depuis  T^e  de  treize  aus,  il  etait  le  chef  de  cette  fa- 
mille, qui  s'babituait  d^  lors  a  voir  en  lui  son  soutien 
dans  un  avenir  peu  ^loign^.  Comment  admettre  qu'il  aarait 
laiss^  croire  jnsqu*a  la  fin  deses  Etudes,  k  sa  famille,  c*est- 
a-dire  h  sa  mere,  qu*il  avail  reuonc^  a  son  goAt  pour  les 
arts?  Ne  suivail-il  pas,comme  el^ve  du  Lyc^,  lecours 
de  dessin  du  professeur  Francois?  Ne  frequenlait-il  pas, 
en  meme  temps,  les  classes  de  TAcademie,  ob  il  obtenaii 
le  prix  de  la  figure  antique  en  1816,  Tann^e  mime  de  sa 
sortie  du  Lyc^e? 

La  v^rit^,  la  voici :  Henri  De  Caisne  eutde  tr^s-bonne 
heure  une  vocation  prononc^e  pour  la  peinture;  mais  un 
esprit  aussi  juste  que  le  sien  ne  put  jamais  supposer  qu*il 
y  eflt  anlagonisme  entre  Tetudo  des  leilres  humaines  et  la 
culture  des  arts.  II  comprenait  au  contraire  lout  le  secours 
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qne  les  humanU^  apportcni  h  l*artisie,  et  sur  quelle  base 
solide  elles  I'ondent  touie  ^liucaiioQ  qui  a  pour  but  une 
profession  liberaic.  Commeot,  en  effet^  pr^tendre  h  pro- 
duirc  des  oBuvres  dignes  de  TaUention  du  monde,  si  Tod 
est  deraeur6  elranger  aux  richesses  de  i'aotiquii^  savante, 
ce  pr&ieux  palriraoine  de  rbumanit^  que  les  sidles  se 
transmettent  Tun  k  Tautre?  Les  arts  du  dessin  ne  sout 
qu'une  maniere  particuli^re  d*expriiner  la  peos^;  malheur 
h  Tarliste  qui,  negligeant  Tid^e ,  ne  s*occupe  que  du  soin  de 
perreciionner  un  iustrument. 

Ce  qui  esl  lout  ^  fait  conforme  k  la  verity  dans  le  r^it 
du  biographe,  c'est  Timpression  profonde  que  produisit 
sur  le  jeune  Henri  De  Caisne  la  c^r^monie  h  la  Ibis  Tune- 
bre  et  (riomphole  dont  il  fut  l^moin  2i  F&ge  de  neufans. 
Bruxelles  venait  de  perdre  un  jeune  artiste  qui  avait  donn^ 
les  plus  belles  esp^rances.  Pierre-Francois  Jacobs  (1)  ^tait 
mort  h  Rome,  presque  au  moment  oil  TAcad^mie  royale  des 
beaux-arls  de  Milan  lui  d^cernait  le  grand  prix  de  peinture 
fond^  par  le  prince  Eugene.  La  nouvelle  des  deux  dv^ne- 
ments  parvini  en  mdme  temps  ii  Bruxelles,  oh  elle  excita 
nne  vive  sympathie  et  une  douloureuse  sensation. 

Le  vieux  p^re  de  Jacobs,  refusant  de  recevoir  le  prix  du 


(I)  Pierre  Francis  Jacobs,  n6  k  BruxeUes  le  14  octobre  1780,  mort  h 
Rome  au  printemps  de  1808.  Voir  sa  notice  biograpbique  dans  les  Jnnaie$ 
du  salon  de  Gand  et  de  I'ecoU  modeme  des  Pays-Bas,  par  Lievin  De  Bast , 
p.  106.  On  y  trouve  une  gravure  au  trait  du  tableau  du  concours  de  Milan. 
On  trouYe  aussi  une  (;raTure  au  trait  dc  ce  m^me  tableau  dans  TouTrage 
intitule  :  Opere  dei  grandi  concorsi  premiati  dalV  /.  H,  aeeadenUa  delie 
htlU  arti  in  Milano.  Designate  ed  incise  percura  degli  archiutti  Fdice 
Pexsagalli,  Giulio  AluiieUi  et  del  pittore  Agostino  Comerio.  Milano, 
1891  y  {rrand  tn^folio. 

Voici  en  quels  lermes  y  est  appr^i^  le  tableau  qui  a  valu  le  prix  k  Jacobs  : 
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concours,  avail  demaode  qu'on  lui  remit  eo  Change  le 
lableau  de  son  fils.  D*apres  les  statuts  de  i'Acad^raie,  il 
devait  eire  plac^  au  Mus^  de  Milan;  les  autorites.lireDt 
flecbir  le  reglement  devant  la  douleur  paternelle;  ils  eu- 
voy^rent  le  tableaa  k  Bruxelles.  On  voit  encore  vide  ao- 
jourd*bui  la  place  qu'il  devait  occuper  dans  la  capitale  de 
la  Lombardie  :  une  conronne  de  laurier  et  une  inscription 
expliquent  pourquoi  eel  espace  doii  rester  perp^tuellemeni 
veuf  de  son  cadre,  comme  cetie  autre  place  qa*un  voile 
noir  recouvre  dans  la  grande  salle  du  palais  des  Doges,  a 
Venise.  L*Acaddmie  de  Milan  ne  se  borna  point  k  la  res- 
titution du  tableau ,  elle  envoya  au  pere  une  m^aille  en 
or  de  grand  module  et  sur  laquelle  on  lit :  AUa  memoria 
del  piltore  Jacobs  ed  alia  cansolaziane  del  padre. 

Lorsque  ToBuvre  du  laur^at  arriva  dans  sa  ville  natale, 
elle  y  excita  un  veritable  enthousiasme,  et  Ton  improvisa 
an  malheureux  peintre  des  fun^railles  dignes  des  regrets 
que  to  perte  inspirait. 

On  sait  de  quelle  pompe  ces  c^r^monies  sont  entourees 
chez  nous,  avec  quel  empressement  toute  la  population 
s*y  porte,  et  qttel  ^lat  y  r^pand  la  prince  des  autorit^ 
les  plus  considerables  et  des  citoyens  les  plus  ^minents. 


In  fMxzQ  alU  maU$  beUeMU  $par$e  in  qu9$to  quadro,  al  mOodo  eon 
eui  i  depintOj  all'  espressione  dei  tuggtito,  all'  esaUetsta  dei  caraUsri, 
del  costumi  $  deUe  situaxioni,  e  all'  effetto  del  chiaroscuro,  awelM 
deiideraio  la  commissione  unpassaggio  meno  rapido  nelle  tinte  deWaria 
et  meno  monotonia  in  alcune  teste  deUe  figure  secondarie. 

H  signor  Jacobs,  appena  terminata  la  presente  opera,  i  morto  in 
Roma,  ove  studiava  sui  grandi  esemplari  dell*  antickita.  L'  I,  R.  Aeca- 
demia  resHtui  il  quadro  at  desiderj  e  aUe  lagrime  deW  afflitto  padre , 
accompagnato  da  una  medaglia  d'oroy  testimonio  del  merito  d*  questo 
giovane  valoroso  artista. 
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Elld8  60Dt  bien  faitds  pour  Trapper  yivement  ies  jenoas  ima-? 
gmalidna;  H.  De  Caisnet  p*^t  pas  lestul  k  qui  un  pareil 
spectacle  a  r^vel^  sa  vocation.  L'impression  qu'il  ea  re3^ 
sentit  fut  des  plus  vives,  ei  h  qiiarante  ans  d'iDtervalle,  il 
86  la  rappelait  comBoa  1^  jour  mdme.  Ce«t  ^q  presence 
dil  tableau  de  Jacobs,  qui  e^t  aujourd-hui  au  Mms^  de 
Brnxelles,  qu'il  m'a  oouOe  ce  souvenir  d'epfaace* 

Son  goAt  passioQQ^  pour  Ies  arts  fut  encore  e^ioit^  et  eo- 
trelenu,  ainsi  qu*il  nous  Tapprend  dans  des  notes  intimes, 
par  Ies  discours  eniboqsiastes  d'un  <^rn{|r;»de  de  claase^ 
M.  Cb,  Marcellis^  qui,  lui  aussi,  est  devenu  up  graod  ar- 
tiste dans  son  genre* 

En  1814,  pendant  que  le  Lyc^e  6tait  ferin^,  Pe  Caiene, 
devenu  maitre  de  son  temps,  eotra,  pour  commencer 
r^tude  de  la  peinture»  dans  Tatelier  de  Francois;  il  ^tait 
tout  naturel  qu'il  cboisft  celui  qui  jusque-lii  lui  avait  en- 
seign^  le  dessin.  II  fit,  dans  cette  ^cole,  de  rapides  progres, 
et  au  bout  de  quelques  anuses,  il  s'aper^ut  qu'uoe  direc- 
tion plus  ^levee  et  plus  savante  lui  devenaii  n^ssaire. 
C'eat  alors  que  Tavepir  commence  k  le  pr^ccuper.  Que 
faire  a  cet  Ig^,  sans  guide  sAr?  II  jette,  dan9  ces  moments 
d*h&itailQn ,  ses  pens^  inqui&tes  sur  de^  pages  que  j'ai 
parcourues  et  donl  je  puis,  saos  indiscretion,  vqus  laisser 
p^netrer  Ies  naives  confidences. 

€  Tai  18  aps  (fk^rit-il  en  1817)  et  je  commepce  k  pein- 
dre.  Tourmente  du  d^sir  de  bien  faire  el  de  la  crainte  de 
m'egarer,  je  cberche,  je  t&tonne;  je  voudrais  me  former 
des  r^les  certaines  sur  la  Ih^orie  de  la  peinture.  Je  con- 
suite  mes  amis,  mes  livres,  ma  tele  :  mes  id^s  se  pres- 
sent.  »  Le  jeune  bomme  s^intc^rroge,  il  se  soumet  Ji  un 
examen  s^v^re  et  \T^ce^  d  une  main  timide,  ce  qu*i|  appelle 
son  credQ  fdHor^sque-  II  yeut  avoir  pluei  tqrd  un  poipt  de 
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comparaisoD ,  aflo  de  juger  sainement  les  inodificalioDS  et 
les  d^veloppemenA  que  ses  sentimenis  auroDt  eprouv^. 
£coutez  cette  proression  dc  foi. 

c  La  peinture  ^tant  rimitation  de  la  nature,  il  me  pa- 
ralt  que  le  beau  doit  £tre  le  naturel ;  mais  Thistoire  ^tant 
r^popee  de  la  peinture,  il  me  semble  que  son  style  doit 
toujours  dtre  noble  et  elev^,  et  par  consequent,  le  goAt  le 
plus  s^v&re  doit  guider  Tartiste  dans  le  choix  de  la  nature 
qui  doit  lui  servir  de  module.  Je  crois  m^me  que  c*esl  ce 
choix  et  la  comparaison  d'uo  grand  nombre  de  modeles, 
les  uns  avec  les  autres,  qui  a  fait  sortir  dn  ciseau  des  anti- 
ques ces  sublimes  statues  qui  me  semblent  representer  ia 
nature  telle  qu'elle  a  dA  surgir  des  mains  du  Gr^atenr 
C'est  ce  caractere  po^iique  et  s^v^re  qui  me  semble  £tre 
indispensable  au  dessin  bistorique,  et  c'est  ce  caracl^ 
que  je  n'ai  trouv^  dans  aucun  des  tableaux  de  Tecole  fla- 
mande  que  j'ai  vus  jusqu'a  present. 

»  En  revanche,  ce  qui  n'existe  peut-dtre  que  dans 
ceux-ci ,  c'est  cette  grande  science  du  clair-obscur ,  c'est 
cette  harmonic  qui  r^pand  un  charme  inexprimable  dans 
certains  tableaux  de  Rubens  et  de  Van  Dyck,  par  exemple, 
YAdoration  des  Mages  et  le  Christ  sur  les  genoux  de  sa 
mere,  du  premier,  ainsi  que  Y^levalion  en  croix  du  se- 
cond, qui  sont  au  Musee. 

»  N'ayant  *vu  que  le  trait  ou  la  gravure  de  quelques 
compositions  italiennes  et  fran^aises,  je  ne  puis  avoir 
qu'une  opinion  tres-vague  sur  leurm^rite,  encore  se  trou- 
vera-t-elle  peut-etre  absolument  fausse  par  la  suite  (de 
meme  que  beaucoup  d'autres)?  Quoi  qu'il  en  soit,  je  vais 
I'exposer  telle  qu'elle  est. 

»  Raphael  r^unit,  ^  ce  qu'il  me  semble,  au  dessin  le 
plus  connect  un  talent  d'expression  etonnant :  ses  roadones 
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et  snrtout  ses  enfants  sont  d*une  naivete  inimitable,  tandis 
qae  dans  sa  bataille  de  Constantin,  il  s'esl  elev^  jusqu*aii 
sublime  le  plus  terrible.  Son  dessin,  dit-on,  est  moins 
severe,  moins  grand  que  celui  de  Michel-Ange  qui  d'ail- 
leuTSy  comme  peintre,  lui  est  inf^&rieur. 

»  Poussin ,  aussi  expressif  que  Raphael ,  le  surpassa 
dans  le  costume;  mais  il  ^lait,  je  crois,  loin  de  lui  pour 
le  dessin  :  ses  fonds  pdchent  peul-dtre  par  trop  de  beauts, 
d^faut  bien  rare. 

>  Parmi  les  compositions  modernes ,  le  Marcus  Sextns 
et  la  Phidre  de  Gu^rin  me  paraissent  des  chefs-d'oeuvre. 
Voilk  comme  je  desire  composer  un  jour.  Puissent  mes 
vceux  £tre  exauces.  » 

Ge  credo  pittoresque  d*un  jeune  liomme  de  18  ans  n'est 
pas  sans  valeur;  il  devient  surtout  int^ressant  anjourd'hui 
qu'on  peut  le  rapprocher  des  oeuvres  et  des  opinions  de 
Thomme  fait. 

Le  moment  ^tait  venu  de  quitter  Talelier  de  Francois : 
mais  od  aller  demander  des  le^ns?  Il  eAt  craint  de  froisser 
Tamour-propre  de  son  maitreen  entrant  chez  un  autre 
dans  la  m^me  vilie.  Paris  ^lait  done  le  but  de  ses  d^irs; 
mais  comment  les  realiser?  n'allait-il  pas  s'exposer  k  la 
mis^re?  car  les  ressources  de  la  famille  avaient  d^jk 
^prouv^  une  rude  atleinte  par  la  perte  de  son  chef. 

Au  milieu  de  ces  perplexites ,  le  jeune  homme  attend 
avec  impatience  le  retour  d*un  autre  artiste  beige,  comme 
lui  Hive  de  Fran^^is,  et  qui  revenail  de  Rome  prec6d^ 
dij^  d*une  belle  reputation.  C'est  sur  les  conseils  de  son 
ain^  dans  la  carri^re  qu'il  compte  pour  prendre  une 
r^lution;  suivant  Tavis  qu'il  en  recevra,  il  restera  ii 
Bnixelles  et  continuera  ses  etudes  sans  maltre,  ou  il  ira  k 
Paris^  coAte  que  coftte. 
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On  ^prouve  un  sentiroeot  de  douce  satisfaction  en  voyant 
sa  conGance  dans  les  conseils  d*un  artiste  dont  il  brule  d» 
devenir  Feniule;  on  est  heuFeux  aussi  de  renconlrer  sous 
sa  plume  Feloge  de  son  compatriote.  4  J*ai  yu  il  y  a  quel- 
qne  temps  (confiert-il  k  ses  notes)  un  tableau  de  ee  jenoe 
bomme  repr^sentant  la  famiile  Meeus;  de  ma  vie  je  n*ai 
rien  vu  d*ei^ute  eomme  cela;  j'avais  dejk  dit  et  je  Fai 
repute  alors  :  si  la  Belgique  produit  encore  un  bomme 
comme  Navez ,  ce  siecle  effacera  celui  de  Rubens.  >  C'esI 
en  1817  que  De  Gaisne  ^crivait  cette  impression  et,  certes 
elle  etait  sincere;  il  oe  se  doutait  point  que  ce  jugemeni 
enthousiaste  put  un  jour  arriver,  dans  eette  enceinte » 
jusqu'aux  oreilles  de  celui  qui  le  lui  avail  inspire. 

Le  voBu  le  plus  ardent  du  jeune  Bruxellois  se  r&ilisa 
bientdt;  pendant  P^ie  suivant,  Tatelier  d'eleves  du  peintre 
Girodet  se  recruta  d*un  nouveau  disciple  venu  de  Flandre. 
II  y  arrivait  avec  la  recommandation  de  David ,  le  proscril 
de  la  restauration.  Dans  Fintervaiiequi  s'^tait  ^ool^depuis 
sa  sortie  de  Tatelier  de  Francois,  Henri  De  Gaisne  avait  6ii 
present^  h  Tillustre  cbef  de  Tecole  fran^aise.  Quoi  qu*en 
aient  dit  les  biograpbes,  il  n'a  jamais  travail!^  dans  Tate^ 
lier  et  sous  la  direction  de  ce  maltre;  mais  il  n*est  pa^ 
douteux  qu*il  n*en  ait  re^u  tout  au  moins  des  conseils,  j*6n 
trouve  presque  la  preuve  dans  une  lettre  que  le  jeune  ^^ve 
adresse,  de  Paris ,  h  celui  qu*il  appelle  son  cherei  iUusire 
maitre.  Ge  document  me  parait  m^riter  d'etre  cit^;  il  coo- 
tient  des  details  qui  ne  sont  point  sans  importance  et  qui 
aideront  k  rappeler  la  situation  de  T^ole  fraagaise  de 
peinture  au  milieu  de  laquelle  notre  artiste  se  formait. 

^  Oh!  mon  cher  maitre,  que  n*avez-vous  pu  assister  k 
un  banquet  que  nousavons  donn^,  il  y  a  quelques  jours, 
k  notre  camarade  Gourt ,  qui  vient  d*emportar  le  prii  de 


(  T^^  ) 
Rome,  que  n*avez*-voas  ^t^  t^moin  de  reoibousiasine  avec 
lequel  fut  accueilli  uii  toast  que  j*osai  porter  h  votre  hon- 
neur!  M.  Gros,  qui  a  bieu  voutu  se  charger  (Fc^tre  Tiuter- 
prele  de  noire  amour  et  de  noire  veneration ,  vous  a  d^ja 
sans  doule  retract  toules  les  circonstances  de  ce  beau  jour. 
«  Je  ne  sais,  mais  il  me  semble  que  le  respect  et  Tamour 
de  toule  une  generation  doit  consoler  de  bien  des  injusti- 
ces et  qu*un  exil,  accompagn^  de  tant  de  gloire»  n*est  pas 
sans  quelque  consolation.  Cependant  il  est  bien  long;  il  y 
a  bien  longtemps  que  T^cole  est  priv^  de  son  cbef,  aussi 
les  arts  s'en  ressenlent-ils  d*une  maniire  bien  visible  pour 
celui  qui  veut  y  faire  attention.  II  est  certain  que  depuis 
votre  depart,  il  ne  s'est  pas  fait,  je  crois,  un  seul  tableau 

k 

digne  dialler  ii  la  post^rit^,  et  vos  premiers  ^l^ves,  qui 
faisaient  des  chefs-d'oeuvre  quand  vous  les  guidiez ,  sem- 
blent  engourdis  depuis  que  vous  n'eles  plus  ici.  Dieu 
veuille  qu'une  heureuse  revolution ,  en  vous  rendant  a  la 
France,  ram^ne  la  bonne  peinture  et  fasse  naltre  une 
nonvelle  £cole.  » 

Vous  savez  mieux  que  personne,  mes  chers  coqfr^res,  ce 
qu^^tait,  k  celte  ^poque,  un  atelier  d'^ldves;  celui  qui  ne 
serai t  jamais  entr^  dans  cette  esp^e  de  pandemonium,  en 
trouverait  une  idde  dans  la  c^l^bre  gravure  qui  repr^nte 
Fatelier  d'Horace  Yernet. 

Install^,  au  milieu  de  Tannte  i8i8,  dans  celui  de  Gi- 
rodet,  notre  jeune  Bruxellois  s'y  ^tait  vu  d'abord  Tobjet 
d'une  curiosity  railleuse  et  presque  hostile.  Sa  tenue  severe 
et  son  altitude  s^rieuse  contrasiaient  avec  la  bruyante  p^ 
lulance  de  cette  classe,  dont  il  etait  pouriant  le  plus  jeune. 
II  y  avail  pris  sa  place,  entre  ses  nouveaux  camarades,  avec 
la  ferme  voloni^de  travaiiler  et  de  ne  se  point  laisserdis- 
traire  du  noble  but  qu*il  s'^tait  donn^,  mais  sans  aucune 
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affectation,  reclamant  seulcmeni  pour  son  application  et 
son  assiduite  Tindulgence  qa'il  accordait  volonliers  ^  la 
dissipation  des  autres.  D'abord,  surpris  de  cette  reserve, 
ses  condisciples  se  laiss^rent  peu  a  pen  captiver  par  le 
charme  s^rieux  que  son  excellent  cceur  savait  repandre 
aulour  de  sa  pr^coce  raison. 

Ag^  de  i9  ans,  Henri  ^tait  alors  ce  qu'on  peut  appeler 
un  beau  gar^on ;  de  haute  taille ,  mince  mais  fort  et  bien 
proportionn^;  les  yeiix  petits,  mais  vifs  et  brillants  au  fond 
de  leur  orbite,  sans  cesse  animus  de  Fexpression  que  donne 
rhabitude  de  sentir  vivement;  le  nez  fort,  mais  bien  des- 
sin^y  donnant  a  son  visage  un  caracl^re  prononce;  teas 
ses  traits>  encadr^  dans  un  ovale  assez  r^gulier,  et  accom- 
pagn^  d*une  chevelure  blonde,  rappelaient  henreusement 
la  physionomie  de  certain  peintreflamand.  II  le  savait,  et, 
dans  son  tableau  des  Beiges  iUustres,  il  a  su  prater  son  al- 
titude et  beaucoup  de  ses  propres  traits  ^  la  t^te  si  intelii- 
gente  de  Van  Dyck.  Uexpression  habituelle  de  sa  flgure 
^tait  une  placidite  bienvcillanle,  m^lee  h  une  bonhomie 
spiriluelle  quelquefois  meme  un  peu  railleuse.  On  y  troa- 
vait  aussi  tous  les  signes  qui  indiquent  les  caract^res  ener- 
giques  et  bien  trempes.  D^jk  mSme  quelqnes  plis  au  front, 
rides  pr^matur^es,  anuon^aien  t  le  [)enseur  que  les  r^Oexions 
sinenses  ^taient  venues  saisir  avant  Vkge,  Tel  ^tait  le  nou- 
vcl  ^leve  que  ses  caroarades  ne  tarderent  pas  k  d^igner 
par  le  nom  de  beau  Flamand. 

Les  quality  solides  qu'il  eut  souvent  Toccasion  de  de- 
ployer,  une  inslruction  sup^rieure  ^  celle  de  la  plupart 
des  jeunes  gens  qui  rentouraienl ,  un  abord  ouvert  et  bien- 
veillant,  lui  valurent  bienlot  un  ascendant  prononce  sur 
ses  condisciples.  Les  uns,  coroprenantetappr^ciantson 
caractere  grave  el  bon  tout  a  la  fois,  F^coutaienl  avecd^- 


(719) 

fi^reace  et  lui  donnaient  leur  affection ;  les  aulres,  plus  fri- 
Yoles,  siibissaieot  presque  k  leur  iusu  rascendant  de  son 
esprilsuperieur. 

L'enfance  de  De  Gaisne  explique  la  pr^coce  maturite  de 
sa  jeunesse.  Depuis  la  mortde  son  pere,  il  avait  acceple  tous 
Ics  soins ,  lous  les  soucis  du  pire  de  famille,  et  jamais  il  ne 
s'etaii  laiss^  distraire,  par  les  plaisirs  de  son  3tge,  de  la  noble 
tikche  devant  laquelle  il  s*^tait  plac^.Particulierementscru- 
puleux  dans  lechoix  deses  amis,  il  nes'eiail  lie  inlimement 
qu'avec  des  jeunes  gens  siudieux  et  rang^;  les  seules  dis- 
tractions qnil  se  permit,  c^etait  la  lecture  et  le  spectacle, 
et  aussi  la  frequenlalion  de  quelques  hommes  de  science  et 
de  travail,  commerce  precieux  qui  ^levait  son  &me,  nour- 
rissait  son  esprit  et  pr&ervait  son  coeur  des  dangers  si  nom- 
breux  qui  entourent  la  jeunesse  k  Paris^ 

C'est  a  cetteecole  qu*il  forma  son  caractere,  qu'il  puisa 
son  individualite,  c*est  aussi  la  qu*il  faut  F^tudier  pour  le 
bien  connaitre:  Studious  Thomme,  nous  con naltronsbien- 
tot  Tartiste;  il  se  montrera,  sous  (outes ses  faces,  dans ses 
diiveloppements  progressifs,  au  milieu  des  ^panchements 
de  Tamili^. 

Pendant  que.  De  Gaisne  se  frayait  a  Paris  la  carri^re  des 
arts,  un  ami  de  coeur,  qu*il  avait  laisse  a  Bruxelles,  travail- 
lait,  de  son  cdt^,  pour  devenir  un  homme  utile  k  sa  patrie; 
il  abordait ,  aveccette  noble  audace  de  la  jeunesse,  T^tude 
des  sciences,  entreprise  qu*une  premiere Mucation  n^li- 
gte  rendait  plus  p^nible.  Une  correspondance  des  deux 
jeunes  gens  a  et^  conservee.  Elle  embrasse  les  ann^  1818 
a  1823.  Ges  pages  dcrites  sans  aucune  intention  de  publi- 
cite,  et  qui  cependant  peuvent  etre  montr^  aux  amis 
comme  aux  ennemis,  peignent  la  situation  d'esprit  de 
notre  artiste,  nous  montrent  quelles  id^s^rieuses,  quels 
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sentiments  g^n^reux  Toccapaient  a  one  ^poque  de  la  Tie  ou 
tant  de  distractions  se  jetteni  k  la  traverse. 

L'amour  de  Thumanite,  Tavenir  de  la  patrie,  lecoltedes 
arts,  tels  sont  les  objeis  habituels  des  entretiens  ^pisto- 
laires  des  deux  amis.  A  la  date  du  18  jiiillet  4821,  la  situa- 
tion de  la  Belgique  les  prtoccupe;  de  graves  symptdmes 
annon^aient  le  divorce  qui,  neufann^s  plus  tard ,  devait 
briser  notre  union  mal  assortie  avec  la  Hollande.  De 
Caisne  recevait  de  son  ami  un  r^it  anim^  de  Teffet  pro- 
duit,  en  Belgique,  par  quelques  mesures  violentes  que  ve- 
nait  de  prendre  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Cest  une 
page  d'hisloire  nationale  :  la  couleur  locale  y  abonde. 

c  Nous  sommes  in,  depuis  quelques  jours,  dans  une 
agitation  qui  jusqu*^  pr^nt  paraissait  ^trang^re  k  la  Bel- 
gique. Je  parle  de  Tapparition  d'une  loi  sanctionn^  par 
les  trois  pouvoirs;  loiabsurde,  monstrueuse  et  qui  n'exci- 
terait  que  le  m^pris,  si  le  syst^roe  Oscal  qu*elle  ^tablit  ne 
ruinait  entierement  des  citoyens  bonorables. 

»  Figure-toi  Tassemblage  ridicule  de  tout  ce  que  les 
marais  seplenlrionaux  peuvent  avoir  de  plusd^oAtanl  en 
legislation :  impdts  sur  tout,  jusqu*a  la  mouture  des  grains; 
rien  n'est  epargn^,  mais  avec  une  partiality  retoltante  en 
faveur  de  la  Hollande.  Gette  loi ,  comme  tout  ce  qui  n'a  pas 
le  sens  coromun,  a  ^t^  approuv^e  par  nos  ignobles  et  impuis- 
sants  seigneurs.  Gependant  sur  106membres  de  la  deuxiime 
cbambre,  51,  en  volant  contre  cette  OBuvre  de  t^n^bres,  ont 
prouv^  qu*au  milieu  de  la  d^radation  g6n^rale,  ils  avaient 
un  reste  de  pudeur  et  de  conscience.  Mais  ce  qui  afflige 
la  Belgique,  c*est  de  voir  deux  de  ses  enfants  dans  les 

rangs  des  serviles  :  M ,  president,  et  M de  B 

Ges  deux  iniSimes,  qui  ressentiraient  les  premiers  les  fu- 
nestes  effets  de  leur  ouvrage ,  s'ils  n'^taient  pas  d^omma- 
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g^  quelqae  part  par  des  honneurs  et  de  rargent,  ont ,  par 
suite  y  et^  forces  de  quitter  la  Belgique.  Le  peuple  qui  cod- 
f^re,  lui  aussi,  des  honneuns  et  des  cordoos,  n'est  pas  en 
reste  en  vers  ces  Messieurs,  k  Bruxelles ,  on  lermine  une 
seance  memorable  par  des  iiu6es  et  des  sifflets;  on  force 
les  serviles  k  se  faire  reconduire  chez  eux  par  la  force 
armde,  tandis  que  le  noble  de  B....  est  soufflet^  vilaine-^ 
ment  dans  plus  d'un  endroit.  A  Namur,  on  pille  sa  maison, 
ii  Li^e,  on  force  une  grande  dame  a  quitter  le  spectacle. 
Tout  cela  n^est  rien.  II  faut  voir  les  caricatures  que  pro^ 
dull  le  crayon  lithographique ,  les  ^pigrammes  que  nous 
doniient  les  journaux.  Cest  une  licence  que  rien  n'egale. 
J'aurais  dfi  dire  c'^lail,  car  le  gouvernemeut  a  tout  apaise 
en  defendant  la  vente  des  caricatures  et  en  supprimant 
Irois  journaux,  le  FlambeaUy  le  Liberal,  VAmi  du  rot. 
M.  Yanderstraten^qui  redigeait  ce  dernier  journal,  ainsi 
que  les  rMacleurs  des  deux  autres  journaux,  sonten  prison 
et  an  secret.  La  plupart  des  grands  proprietairei  de  la  Bel- 
gique se  disposent  k  r^liser  leur  fortune  et  a  s'expatrier. 
J*ignore  comment  tout  ceci  tournera,  mais  je  crains  bien 
que  le  despoiisme  ne  finisse  qu*^  la  fin  du  monde.  Les 
bommes  ont  perdu  leurs  antiques  vcrtus. 

»  Cest  assez  causer  d'affaires  poliiiques;  Thommequi 
iravaille  k  rendre  sa  patrie  tibre  et  heureuse  est  justement 
comme  ceiui  qui  cherche  la  pierre  philosophale  oa  la 
transformation  des  m^taux.  Nous  avons  mieux  k  faire  que 
de  nous  oceo per  de  politique.  » 

Ces  sentiments  g^n^reux  ^taient  bien  partages  par  le 
jeune  artiste;  il  r^pond  h  son  ami  :  c  Les  malheurs  de  la 
patrie  le  r^vottent  et  tu  parais  desesp^rer  de  sou  salut. 
Espere  plutdt,  d^ire  que  les  tyrans  de  toutes  les  couleurs 
ne  gardent  plus  de  bornes,  d^ireque  toutes  les  vexa- 
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tiOQs,  que  (outes  les  ignomiDies  pesaol  ^  la  Tois  sur  cette 
masse  inerte  que  Tint^rSt  personaei  peut  seul  faire  mou- 
voir,  produise  k  ia  fin  celte  grande  r^volutioo  qui  doit 
regenerer  rhumaait^.  Si,  comuie  moi,  tu  avais  assisie  aa 
convoi  de  Lallemaud,  si  tu  avais  vu  r^unie  cette  immense 
jeunesse  dejk  vieille  de  raison  et  de  savoir,  iu  aurais  ete 
fier  d'etre  jeune  et  tu  aurais  acquis  la  certitude  que  noire 
si^cle  sera  le  grand  siecle  de  ia  r^^oeration.  Travail- 
Ions  done  et  souvenons-nous  bien  que ,  pour  etre  quelque 
chose  dans  Tage  ou  nous  vivons,  il  faut  deux  fois  plus  de 
raison,  de  lumiere  et  de  talent  qu'il  n'en  a  failu  dans  le 
siecle  passe.  —  Les  id^  que  je  viens  de  te  soumettre  le 
prouveront ,  je  crois,  que  je  ne  m*occupe  guere  de  MM.  les 
encourageateurs  des  arts.  Depuis  que  je  suis  a  Paris,  je  rae 
conleute  d'exercer  ma  main  a  rendre  un  jour  dignement 
quelque  bonne  verile  philosophique.  Assez  et  trop  long- 
temps  Ton  n*a  vu  dans  la  peinlure  qu'un  moyen  de  d^ora- 
tion ;  il  est  temps  qu'on  s*aperfoive  qu'un  tableau  peut, 
comme  une  tragedie,  donner  aux  bommes  de  grandes  le- 
mons de  morale  et  de  patriotisme.  » 

Cette  derniere  boutade,  a  Fadresse  des  protecteurs  des 
beaux-arts,  est  une  reponse  aux  compliments  de  condo- 
l^ance  que  son  ami  lui  avait  adress^,  k  Toccasion  de  la 
decision  d*uue  soci^t^  d'encouragement,  qui  Tavait  exclu 
du  premier  concours  ou  il  avait  voulu  se  printer. 

Un  sens  droit,  un  gout  instinctivement  pur,  le  sentiment 
du  vrai  et  du  beau ,  se  manifestent  avec  la  m&me  Evidence, 
lorsque  le  jeune  peintre  traite,  dans  sa  correspondance , 
des  questions  de  litterature,  d'art  et  meme  de  philosophie. 
c  As-tu  vu  en  sc^ne^  lui  demande  son  ami,  le  Sylta  de 
Jouy  et  le  Paria  de  Delavigne?  II  parait  que  ces  deox 
hommes  out  reellement  des  conceptions  tragiques.  Je  ne 
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sais  pas  quel  effet  le  denoAment  du  Paria  produit  k  la  re- 
presenlation^  mais  ii  la  lecture,  il  lue  semble  qu*il  n'a  ni 
rime  ni  raisou.  Cest  peut-etre  la  seule  chose  reprochable 
dans  Touvrage.  La  po^sie  des  choeurs  me  paraft  ^ale  k 
telle  ^'Esther  et  A*Athalie,  surtout  Thymne  au  soleil.  » 
Le  correspondant  bruxellois  est  en  veine  de  questions  ce 
jour-Ik,  il  les  multiplie;  passant  de  la  rue  de  Richelieu  k 
Fop^ra  italien  :  c  Que  dit-on  k  Paris  du  compositeur  k  la 
mode?  As-tu  entendu  la  musique  du  Barbier  et  d'Othello? 
La  premiere  de  ces  pieces  se  joue  ici  avec  beaucoup  de 
8ucc^.  Les  admirateurs  de  Rossini  diront  ce  qu'ils  vou- 
dront;  moi,  je  n'aime  point  sa  musique;  elleest  jolie  si 
Ton  veut ,  mais  elle  n'a  rien  de  solide;  ce  n*est  point,  pour 
me  servir  d*pne  de  tes  expressions  favorites,  de  la  musique 
faite  en  conscience.  > 

De  Caisne  n'avait  pas  lu  les  tragedies  snr  lesquelles  son 
ami  voulait  connaitre  son  sentiment;  il  les  avaitvu  reprd- 
senter,  il  rend  compte  de  ses  impressions. 

€  L'ensemble  du  Paria  m*a  paru  faible  dUnt^rgl;  la 
figure  principale  (pour  te  parler  en  peintre)  est  petite :  c'est 
un  h^ros  manqu^,  de  meme  que  le  caractere  de  Lar^,  pour 
lequel  cependant  I'auleur  avait  un  admirable  module  dans 
le  Paria  de  Bernardin  de  S^-Pierre.  Quel  contraste  heu- 
reux  n'aurait  pas  fait  un  philosophe  de  la  nature ,  sublime 
sans  s*en  douler,  avec  lehideux  chef  des  Brames,  qui ,  par 
parenth^se,  me  semble  point  de  main  de  mailre!  L'int^ret 
qu^aurait  inpir^  un  pareil  caractere  devait  singuli^rement 
augmenter  celui  de  la  pi^ce,  et  rendant  le  fils  plus  cou- 
pable  d'avoir  abandonn^  son  pere,  il  devait  rendre  plus  tou- 
chanl  sou  amour  pour  Neala  qu'il  aurait  fallu  peindre  des 
tons  d'Orosmane  el  d'Olhello.  Au  demcurant,  la  piece  est 
scmee  de  traits  qui  rappelicnl  Voltaire,  ct  le  dernier  hemis- 
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liche :  Pentife,  il  esl  des  dieux!  pourrait  bien  faire  proverbe 
comme  les  siens.  Le  bul  moral,  la  hainc  et  le  mepris  de  la 
superslition,  esl  bien  marque;  mais,  sous  le  rapport  de  ruli- 
lil^,  Sylla  mc  parail  Temporter  emiDemmeut;  car  on  n'esi 
plus  gui^rc  superslilieux,  mais  oo  esl  encore  esclave,  el  Too 
ue  pouvait  developper  plus  ^  propos  ceue  grande  verile  : 
(|u'un  [leuple  assez  lache  pour  flechir  sous  un  tyran  esl  dob- 
seulement  vou^  a  Texecration  de  la  posterile,  mais  meme 
n^oblient  que  le  mepris  de  celui  dcvaot  lequel  il  rampe  ser- 
vilemeiU.  Sous  le  rapporl  dramalique,  Taclioo  esl  si  simple 
dans  Touvrage  de  Jouy,  que  c'esl  ^  peine  une  iragedie;  mais 
le  portrait  de  Sylla  esl  trace  d*uno  mani^re  si  grande  el  si 
vigoureuse,  que  Ch^nier  n*eiil  pas  mieux  fait,  el  Talma  le 
rend  avec  une  si  cpouvantable  verile,  que  Tespril  trans- 
ported Rome  n'a  pas  le  temps  de  s'apercevoir  de  queiques 
invraisemblances.  > 

Cesjudicieuses  observations  prouvenl  surabondammeot 
que  noire  jeune  Bruxellois  n'allait  pas  au  theatre  pour  y 
chercher  de  vaines  distractions.  La  reponse  k  Topinion 
exprimee  par  son  ami  sur  la  musique  de  Rossini  n'est  pas 
moins  remarquable ,  bien  qu'enoncee  d'une  maniere  plus 
limide.  Celte  response  se  renconlre  d'ailleurs  dans  un  pas- 
sage od  Tarliste  expose,  en  comballant  les  doctrines  de  son 
correspondanl,  ses  sentiments  sur  la  revolution  litt^raire 
qui  s*operait  sous  Tinfluence  de  la  querelle  des  romantiques 
el  des  classiques.  Ilenri  avail  prie  son  ami  de  lui  envoyer 
un  exemplaire  de  VlJistoire  du  soulevemenl  des  Pays-Bas, 
par  Schiller,  traduction  fran^ise,  imprim^^Bruxellesen 
1821.  c  Pendant  que  nous  parlous  de  eel  auleur,  avait-il 
ajoul^ ,  en  donnant  celte  commission  h  son  ami ,  je  le  dirai 
que  ses  ouvrages,  ainsi  que  ceux  de  Goethe  el  de  Sbaks- 
peare»  de  Waller-Scott  el  de  lord  Byron,  sont  fort  go&l& 
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ici,  qu'eD  ud  mot,  le  romanlisme  fail  chaque  jour  des  pro- 
gr6s ,  et  je  crois  vraiment  que  le  classique  disparaltra  bien- 
tdt  de  la  sc^ue. » 

Celte  prediction  avail  uo  peu  emu  la  fibre  du  gtom^lre 
aux  doctrines  pures  de  tout  alliage.  En  expediant  le  livre 
demand^,  il  Faccompagne  d'une  verte  mercurialekTadresse 
des  opinions  lilteraires  un  peu  osees  du  jeune  peintre :  «  II 
me  parait,  h  la  maniere  dont  lu  paries  du  romanlisme,  que 
lu  lui  porles  un  lendre  inl^rel.  Yivent  les  d^Arliocourl , 
les  Chateaubriand,  les  Lamartine,  les  Souniet,  etc.,  n'esl-il 
pas  vrai?  je  ne  m'etonnerais  pas  d'apprendre  que  lu  fusses 
Rossinisle.  Cependanl  si  lu  m^instruisais  loi-meme  que 
ion  bon  goAt  se  fAl  fourvoy^  a  ce  point-Ik,  je  ne  larderais 
point  k  relablir  Tequilibre  dans  les  idees  en  t*envoyant  une 
dissertation  sur  la  maliere.  J'ai  sous  la  main  toules  les 
parodies  du  compositeur  a  la  mode,  et ,  dans  mes  moments 
de  loisir,  je  m*occupe  k  meltre  de  Fordre  dans  les  obser- 
vations qu*elles  m^inspirent.  Cest  un  memoire  que  je  fais 
pour  ma  propre  satisfaction  el  qui  pent  devenir  le  germe 
d'un  ouvrage  immense ,  si  Dieu  me  prete  vie  el  surtout  des 
forces.  > 

La  riposte  ne  se  fit  pas  altendre;  elle  est  vive  et  part 
d'un  esprit  convaincu  qui  ne  se  laisse  pas  dominer  par  Tas- 
cendant  de  Tamilie. 

c  Ton  observation  sur  le  goAl  romanlique  est  presque 
aussi  juste  que  si  je  tedisais  que,  admirant  Racine,  tu  dois 
faire  les  d^lices  de  Scuderi.  Comment  oses-lu  me  parler  de 
D'Arlincourl  quand  je  te  cite  Schiller?  Quand  lu  devrais 
lancer  contre  moi  les  foudres  classiques,je  le  declare  que  la 
route  thektrale  de  Sliakspeare  me  parail  valoir  mieux  que 
celle  de  Corneilje;  non  |>asquej  admire  les  bouffo Queries, 
les  poiules,  les  quolibets  dont  il  parseme  son  dialogue, 
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mais  parce  que  ses  pcintures  ont  une  verity  de  caractcre  et 
de  situalion  que  jc  ne  retrouve  pas  chez  nos  iragiques  fran- 
^is.  Ceux-ci  ont  chacun  une  demi-douzaine  de  c^ractires 
de  convention  qu*ils  habillent  successivemcnt  en  Grecs,  en 
Romains,  en  Turcs,  en  Am^ricains,  en  Chinois,  el  qu  on 
reconnait  partont,  bien  qn'ils  aient  des  noms  et  des  habits 
differents.  Dans  Schiller,  et  dans  Shakspeare,  an  con- 
traire,  chaque  nom  nouvcau  am^ne  uu  personnage  nou- 
yean,  avec  son  caracl^re,  ses  habitudes,  son  langage,  et 
lout  cela  avec  une.v^rit^  telle  que  Ton  pourrait  apprendrc 
rhistoire  d'Anglelerre  en  lisant  Shakspearc,  et  qu'on  se 
croit  en  Suisse  en  lisant  Guillaunie  Tell,  ou  dans  un  camp 
allemand, en  lisant  Walleustein.  En  un  mot,  il  me  semble 
qu*en  comparanlces  deux  dcrivains  2)  nos  grands  tragiques, 
on  pent  dire  que,  bien  que  cesderniers  soient  plus  parfaits, 
lis  ont  suivi  une  route  de  convention  el  que  les  autres  sont 
incomparablement  plus  vrais. 

»  Je  ne  sais  trop  quel  rapport  tu  irouves  entre  les  au- 
teurs  dont  nous  parlons  et  Rossini;  mais  je  sais  que  je  me 
snis  toujours  fait  un  devoir  de  faire  ceder  mes  pensees  et 
meme  mes  impressions  musicales  k  tes  avis,  et  cc  n*est 
qu*en  rougissant  que  je  favoue  quejai  pleur^en  cnten- 
dant  le  Di  tanti  palpiti  et  le  morceau  si  touchaut  qui  le 
pr^Me,  oti  TancrMe  salue  son  ingrate  palrie.  Sans  doute, 
j*ai  eu  tort,  de  mSme  que  nous  eAmes  tort  de  trouver  ra- 
vissante  Touverture  du  m£me  Tancrede  que  nous  en  ten- 
dimes  un  jour  chez  G ;  mais  comme  il  serait  possible 

que  je  retombasse  dans  la  mSme  faute,  tu  me  feras  plai- 
sir  de  me  d^montrer  Till^itimit^  des  Amotions  que  j'ai 
^prouv^s.  > 

Remarquez  que  c*est  en  avril  1823  qu*un  ^l^ve  peintre 
exprimait  une  opinion  si  judicieuse  sur  le  mouvement  lit- 
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\6tme  de  son  ^poqiie,  moavemcQt  dans  Icquel  bicn  de 
bons  esprils  n*avaienl  pas  encore  su  ddbrouiller  le  progrds. 
Aujourd'hui  que  la  revolution  est  op^rte,  que  les  exagd- 
rations  de  la  lulte  ont  ^i^^cart^,  que  le  progr^rtel 
'accompli  par  rinitiative  du  romantisme  subsiste  seul, 
nous  acceptons  sans  reclamation  les  nouvelles  doctrines 
litteraires;  mais  n'est-il  pas  remarquable  de  les  rencontrer 
sous  la  plume  d'un  artiste  beige  ^  une  ^poque  oil  F^le 
du  Globe  n*avait  pas  m£me  commence  sa  t&che? 

Yoil^  quelles  idees  occupaient  la  jeune  intelligence  de 
DeCaisne,  pendant  qu*un  travail  opini&trey  dans  I'alelier 
deGirodeld'abord,  puis  dans  celui  dc  Gros,  Tinitiail  aux 
secrets  de  son  art  et  fafonnait  sa  main  au  maniement 
du  pinc^au.  La  correspondance  oti  je  viens  de  puiser  si 
largement,  u'dtait  pas  le  seul  rapport  au  moyen  duquel 
De  Caisne  diait  demeur^  uni  de  pens^e  et  d'espoir  avec 
notre  pays.  You  Ian  t  £lre  peintre,  et  peintre  flamand,  il 
avait  entretenu  des  relations  avec  les  personnes  qui,  h 
cctte  dpoque,  exer^aient  de  rinfluence  sur  la  direction  des 
beaux-arts  en  Belgiqne.  II  saisissait  toutes  les  occasions 
de  se  rappeler  a  leur  souvenir,  en  envoyant  h  la  society, 
qui  s*etait  Torm^e  pour  Fencouragement  des  beaux-arts , 
les  premiers  fruiis  de  ses  eludes.  Gette  socidte  dont  M.  Ic 
due  (PUrsel  dtail  president  et  dont  le  membre  le  plus  actif 
dlait  ce  Gharlns  Van  Hullliem,  si  connu  par  son  gout  pour 
les  aris  et  les  sciences,  celte  societe,  dis-jc,  consacrait 
une  partie  de  sos  ressourres  h  cntretenir  h  Rome  des  elevcs 
beiges.  Au  moment  oil  De  Caisne  partait  pour  Paris,  Navez 
renlrait  dans  sa  palrie  et  laissait  vacante  sa  place  d^^l^ve 
de  Rome  et  la  pension  dont  il  avait  joui.  De  Caisne  eut  un 
moment  Tespoir  de  lui  succ^der.II  avait  envoyc  ^  Bruxclles 
des  etudes  qui  avaient  reuni  tons  les  sulTrages  et  qui,,td- 
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moignant  de  grands  progr^,  faisaient  concevoir  de  belles 
csperances  poor  Favenir.  Malgr^  Fappui  du  due  d*Ursel, 
malgre  les  protestalions  de  Van  Hulthem,  la  commission 
^carta  DeCaisne,  parce  qu*on  lui  supposait  I'intention  de 
se  faire  naturaliser  fran^is.  La  somme  disponible  fut  par-* 
tag^e;  «  on  donna  (dit  M.  Van  Hulthem,  dans  une  lettre  da 
3  avril  i823)  cinq  cents  florins  k  M.  Yervloet,  peintre 
d*^lises  et  d*interieurs  de  villes,  et  le  reste  forma  une 
pension  qu*on  oflrit  au  protdg^  de  M.  G...,  le  jeune  fldileur, 
afin  qu*il  apprenne  chez  M.  Paelinck  ou  chez  M.  Navez; 
mais  son  pere  n*a  pas  voulu  y  consentir.  »  Tignore  quel 
pouvait  £tre  ce  jeune  fluteur,  le  prot^e  de  M.  6...,  qu*on 
veul  envoyer  ^tndier  la  peiuture  contre  le  gre  de  son  p^re. 
Quant  ik  M.  Yervloet,  de  Malines,  il  a  fourni  une  honnete 
carriere  d'artiste,  roais  sans  grand  profit  pour  la  nationa- 
lity beige.  Fixe  depuissajeunesse  ^  Naples,  il  parali  avoir 
quitt^  son  pays  sans  esprit  de  relour. 

La  d^ision  de  la  Society  d'encouragement  de  Bruxelles 
avait  froiss^  la  susceptibility deDe  Caisne;  il  s'en  expliqne 
avec  franchise  el  vivacity  dans  une  lettre  k  M.  Van  Hul- 
them, qui  Tavait  invito  h  faire  encore  une  tentative.  En 
envoyant  quelques  nouvelles  etudes  ^  Texamen  de  la  so- 
ciele,  il  s*exprime  en  ces  termes :  <  Je  ne  sais  si  des  choses 
aussi  pen  faites  pour  etre  soumises  au  public  vous  parai- 
tront  suffisantes  pour  obtenir  la  pension  que  je  postule; 
j'esp^re,  cependant,  que  vous  voudrez  bien  juger  avec  in- 
dulgence des  Etudes  faites  en  six  seances  el  au  milieu  de 
ce  tumulte  d*atelier  que  vous  connaissez,  el  que  vous  vou- 
drez bien  faire  observer  aux  administrateurs  de  la  Society 
qu'il  serail  injusle  de  voir  du  meme  oeil  des  eludes  faites 
de  cette  maniere,  et  un  tableau  medite  avec  calme  et  exe- 
cute commod^ment.  Au  reste,  si  je  ne  suis  pas  assez  hea- 
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reux  pour  oblenir  de  ces  messieurs  uae  r^ponse  favorable, 
j'aurai  du  moins  la  conscience  d*avoir  fait  ce  qui  aura  66- 
pendu  de  moi  pour  Tobtenir,  et,  de  plus,  je  prends  envers 
vous  Tengagement  de  leur  Taire  avouer  un  jour  que  je  la 
m^ritais.  Une  chose,  cependant,  me  sera  bien  d^sagr^able, 
si  je  n'obtiens  pas  ce  que  je  ddsire;  c*est  que,  ayanl  la  ferme 
volonle  d*elre  peintre,  avec  ou  sans  le  secours  de  la  Soci^t^ 
de  Bruxelles,  si  ma  demande  est  rejetee,  j'aurai  recours  aa 
GouTernement  fran(ais  pour  pouvoir  concourir  au  prix  de 
Rome,  el  obtenir  ce  que  j*aurais  dii  recevoir  de  ma  ville 
natale.  Je  me  soumettrai  cependant  k  cede  n^essiie,  per- 
suade qu'il  vaut  mieux  elre  un  horome  estimable  k  T^tran- 
ger  que  de  veg^ier  toule  sa  vie,  parce  qu'il  a  plu  k  quel- 
ques-uns  des  administrateurs  d'une  Society  institute  pour 
eucourager  des  peintres,  parce  qu*il  leur  a  plu,  dis-je, 
d'accorder  une  pension  it  un  joueur  de  llOte.  i» 

II  restait  une  derniere  chance  au  jeune  homme  si  sou- 
vent  desappointe.  M.  Van  Hulthem  lui  avail  ^crit  afin  de 
Fengagerk  venir  concourir,  iAnvers,  pour  le  grand  prixde 
Rome,  prix  qui  assuraU  au  laur^at  une  pension  de  1,200 
florins  pendant  qualre  ans;  mais  une  sorte  de  fatality  de- 
vait  le  tenirlongtemps  encore  eloigne  de  la  lerre  classique 
des  arts.  Cetle  occasion  lui  echappa  comme  les  aulres;  il 
dul  renoncer  a  tout  appui  du  col^  de  la  Belgique;  mais,  it 
est  facile  de  Tetablir,  il  6l  auparavanl  tout  ce  qui  eiait  hu- 
mainement  possible  pour  ne  pas  rompre  les  liens  qui  Tat- 
tachaient  h  sa  palrie.  Voici  en  quels  lermes  il  repond  aux 
avances  de  M.  Van  Hulthem. 

c  Quant  au  concours  d^Anvers ,  qui  certes  est  des  plus 
avanlageux,  je  ne  puis  on  proKler;  voire  lellre  ne  m'esl 
parvenue  quele  iO(avril  1823).  Pour  elre  rendu  h  Anvers 
avanl  le  28  et  remplir  les  formaliles  qu'on  exige  ores  de 
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messieurs  de  TAcad^mie  de  Bruxelles,  il  aurait  falla  partir 
ik  rinstant  de  la  reception  de  voire  leitre^  ce  qui  m'^iait 
impossible;  de  plus,  il  y  aurait  eu  plus  que  de  ringratiinde 
ii  quitter  ma  mire  el  k  la  laisser  seule  dans  UDe  ville 
^trangire,  oh  elle  est  k  peine  arrive  et  dans  le  moment 
meme  oii,  pour  me  suivre,  elle  vienl  d*abandonner  sa  pa- 
irie  et  ses  parents.  Voilii,  Monsieur,  les  raisons  qui  m'ont 
emp£ch^  de  profiler  de  la  favour  du  gouvernement;  j'ose 
esp^rer  que  vous  ne  me  desapprouverez  pas.  » 

Ges  memos  raisons  le  d^lournirent  aussi  de  Tidee,  qu*il 
avail  eue  un  moment,  dc  se  placer  dans  les  conditions 
cxig^es  des  concurrents  fran^ais  du  grand  prix  de  Rome, 
h  TAcademie  des  beaux-arls  de  Paris.  Sa  famille  avail  plus 
que  jamais  besoin  de  son  appui ,  un  seul  jour  avail  enlev6 
loules  les  ressources  qu'elle  avail  irouv^s  jusque-1^  dans 
la  forlune  palrimoniale;  il  fallul  songer  k  y  supplier. 

LVme  descs  frircs  avail  alors  dix-sepl  ans,  le  cadet  en 
avail  qualorze,  la  soeur  ^tail  sur  le  point  de  se  marier.  C'est 
le  moment  le  plus  penible  dc  la  jeunesse  de  De  Caisne; 
mais  habitue  d6s  Tenrance  a  envisager  la  vie  par  son  c6le 
s^rieux,  il  accepta  sans  h<^i(ation  ses  nouveaux  devoirs  el 
subit  vaillammenl  Teprcuve  du  besoin.  Son  devouementet 
son  abnegation  furenl  h  la  hauleur  de  la  tSicbe;  il  sut  Inller 
contre  Tadversite  et  se  rendre  maitre  de  sa  destinee.  Adieu 
I'elude  pour  le  charme  de  Telude,  adieu  Tart  pour  Taltrail 
de  Tart.  II  fallut  Iravailler  non  plus  pour  se  perfectionner, 
mais  pour  vivre  et  pour  faire  vivre  une  famille.  Son  frcre 
Joseph,  le  naluralisle,  peignait  le  paysage  en  amateur  et 
n*elait  pas,  comme  le  dil  la  biographic  d6jk  citee,  simple 
jardinier  au  Jardin  des  Planles.  Joseph,  comme  Henri, 
abandonna  ses  travaux  de  predilection,  ses  Eludes  de  luxe, 
pour  un  labeur  nccessaire  el  produclif.  lis  somirent  bra- 
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Yemeni  h  faire  de  la  lilhochromie,  Joseph  peignant  les  ac- 
cessoires,  I'aiu^  faisait  Ic  reste.  II  sortil  de  ceite  esp&ce  de 
fabriqae  uo  nombre  ^norme  de  portraits  de  Louis  XYIII, 
de  Vierges  a  la  Chaise  ^  de  Christ  au  lombeau.  Cilaii  le 
gagne-pain  de  la  famille;  il  lui  procurait  ane  yingtaioede 
francs  par  jour.  La  galt6  el  la  iranquillile,  que  donne  le 
sentiment  d'un  saint  devoir  r^olAment  accompli,  soute- 
naient  ces  dignes  enfanis  dans  ces  moments  difficiles.  Si 
quelque  triste  reflexion  se  faisait  jour,  en  pr&ence  d*UQ 
avenir  douleux  :  c  Bah!  r^pondail  Henri  aux  anxidt(^  de 
son  fr^re,  je  gagne  de  Targent  el  je  me  fais  la  main;  il  faut 
savoir  tirer  pafti  d'une  mauvaise  fortune.  » 

Cetle  &me  ^nergique  sut  traverser  ce  temps  d*epreuvcs 
sans  que  ni  son  talent  ni  son  caract&re  eussent  in  en  souf- 
frir.  Des  Tanude  1824,  le  nom  de  Henri  De  Caisne  parait 
dans  le  livret  du  salon  d'exposition  de  Paris.  Son  travail 
d*enlumineur  ne  Tavait  point  tellement  absorb^  qu*il  n*eilt 
trouv^  le  temps  de  peindre  un  Ecce  Ilomo^  une  Famille  in- 
dienne  exiUe,  le  Paria  ei  la  Jeune  Bramine,  la  Mori  des 
neveiuo  de  Richard  IIL  Chateaubriand,  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  et  Shakspeare;  vous  reconnaissez,  dans  le  choix  de 
ces  sujets,  Tinfluence  des  idees  qui  ont  occup^  son  esprit  et 
que  nous  avons  rencontrees  sous  sa  plume,  au  milieu  des 
confidences  qu*il  ^panchait  dans  le  sein  de  Tamitid. 

J'ai  d^jk  eu  Toccasion  de  faire  rcmarquer  la  jusiesse  de 
son  esprit,  combien  il  se  laissait  pen  dominerpar  les  pri- 
jugds;  les  innovations  ne  reffrayaient  pas  davantage;  au 
contraire,  il  savait  en  appr^cier  les  chances  d*avenir.  Des 
son  arriv^  ii  Paris,  en  1818,  il  fut  un  des  promoteurs 
de  la  lilhographie  en  Belgique :  il  cut  avec  les  deux  fr^res 
Boens  une  correspondance  tr^s-active  k  ce  sujet.  II  regar- 
dait  dte  lors  la  lithographic  comme  un  des  plus  puissants 
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moyens  de  propager  Tart.  Plus  (ard ,  il  jagea  lout  aossi 
sainement  dela  porlee  de  la  decouverte  de  Dagaerre.  Lors- 
que  des  esprils  superficiels  y  voyaient  la  ruine  de  Tart,  il 
saluait  la  venue  dela  photograpbie  par  uue  pr6dictioD  plus 
rassurante  et  que  les  fails  onl  dejk  justifi^.  Daus  UDcletlre 
adress^e  h  Paul  Huet,  il  exprime  loute  la  joie  qn^il  ^rooYe 
de  rinvenlion  nouvelle  :  c  Ne  te  d^sole  pas»  tu  n*en  Teras 
pas  moins  de  belles  eaux-forles.  Uinstrument  de  Dagaerre 
ne  fera  jamais  ce  que  fait  le  genie;  mats  sa  decouverte 
fera  que  les  bourgeois  chargeront  le  soleil  d'execuler  leurs 
porlrails  et  qu*il  nous  restera  la  grande  peinture  k  exe- 
cuter.  La  famille  aura  de  bons  portraits,  an  lieu  d*avoir 
des  cro&tes;  nous  ne  verrons  plus  append  re  au  salon  les 
ignobles  toiles  qui  fatiguenl  nos  yeux,  et  nous  n^aurons  k 
faire  par  la  suite  que  les  portraits  les  plus  marquants,  les 
portraits  de  luxe.  »  J*ai  dit  que  la  prediction  s'est  acconn- 
plie;  il  ne  faudrait  pas  toutefois  prendre  mon  assertion 
au  pied  de  la  lettre.  Nous  avons ,  il  est  vrai ,  de  belles  pho- 
tographies, et  eel  art  nouveau  ne  fait  aucun  tort  a  la  peio- 
lure;  mais  nous  avons  encore  de  mediocres  et  meme  de 
mauvais  portraits  aux  expositions. 

Des  qu*il  put  se  livrer  tout  enlier  k  son  art,  Henri  De 
Caisne  vit  son  talent  grandir  d'annee  en  ann6e :  chaque 
nouvelle  exposition,  de  1824  h  1852,  constate  chez  le 
peintre  un  progres  nouveau.  II  reussit  parliculierement 
dans  le  portrait.  La  distinction  de  sesmanieres,  non  moins 
que  son  esprit  cultive,  lui  ouvrait  les  portes  des  salons  de 
rarislocratie.  11  y  contracla  les  relations  les  plus  hono- 
rables,  et  sut  toujours  y  apporter  cette  dignite  modeste, 
cetle  tenue  severe  qui  seules  peuvenl  naturaliser  le  talent 
dans  ces  r^ions  oh  le  dedain  est  toujours  pret  k  accueillir 
les  pretentions  illegitimes,  II  recherchait  surtout  avec  em- 
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pressement  la  familiarity  des  savants,  des  litterateurs  et 
des  artistes.  Le  succ^s  qu^obtiorent  qiielques-uns  deses 
tableaux  lui  valurent  d'abord  les  eloges  et  puis  bienldl 
I'amitie  de  Tillustre  auteur  des  Meditations  po4t%qae$.  Une 
communaute  de  sentiments  el  d'opinions  poliliques  ressera 
les  liens  de  cette  amiti^  aussi  honorable  pour  Tun  que 
pour  Tautre.  11  partagea  toules  les  illusions  du  poete,  du 
publiciste,  de  Thistorien,  de  Thomme  d'Etat  qui,  dans  sa 
brillante  carri^re,  D*a  peut-elre  eu  que  le  tort  de  croire  que 
Ton  pent  impun^ment  apporler  dans  les  choses  de  la  poli- 
tique les  entrainements  du  coBur  et  le  mirage  de  la  poesie. 
Gomme  son  illustre  ami,  Henri  De  Gaisne  ne  savailenvi- 
sager  la  marche  de  Thumanite  qu*a  travers  le  prisme,  que 
Thabitude  de  voir  tout  en  poete  et  en  artiste,  maintenait 
perpetuellement  entre  ses  yeusL  et  le  spectacle  du  mo.nde. 
Mais  n*anticipons  pas  sur  les  ^v^nemenls,  je  nesuis encore 
parvenu ,  dans  la  suite  de  mon  r^cit,  qu'^  Tannee  1824; 
Henri  De  Gaisne  enlrait  alors  dans  la  carriere  qu  il  devait 
honorer  pendant  vingl-huit  ans  encore. 

^prouv^  k  Tecole  de  Tadversile,  Thomme  moral  s'dtait 
perfectionn^  en  meme  temps  que  le  peintre;  s'ii  ne  fut 
point  m£le  activement  aux  ^veuements  poliliques  de  la 
restauration ,  il  Tut  constamment  en  communauie  de  sen- 
timents et  d'esperance  avec  ceux  qui  revaient  la  r^enera- 
lion  sociale,  et  qui  esperaient  y  arriver  par  les  voies  paci- 
fiques.  Ennemi  des  bouleversements ,  il  demandait  le 
progres  k  Fordre  et  au  respect  de  la  legality. 

De  Gaisne  avail  conserve,  dans  Tatclier  de  Girodet,  le 
sentiment  colorisle  inn^  chez  tons  les  peintres  flamands, 
puis  il  avait  quille  ce  maitre  pour  entrer  chez  Gros,  dont 
la  palette  plus  brillante  lui  inspirait  plus  de  sympathie;  il 
se  trouvait  done  tout  pr^par^  k  subir  une  influence  nou- 
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Yclle  qui  agissait  en  cc  moment  sur  Tc^ole  Tran^aise.  De- 
puis  pen  dc  temps,  Tadmission  des  ouvrages  des  peinlres 
Strangers,  aux  exhibilions  du  Louvre,  avait  et^  autorisfe. 
Lawrence,  peinire  du  roi  d'Angleierre,  y  avait  montr^ 
quelques-uns  de  ses  ouvrages,  entre  autres  cette  admi- 
rable peinlure  qui  est  plus  qu*un  portrait,  presqu'uu  ta- 
bleau ,  le  jeune  fils  de  sir  Thomas  Lambton ,  dans  un 
paysage  pitloresque,  exprimant,  par  sa  naive  altitude, 
Tinsouciance  qui  n'appartient  qu*h  Fenfance.  Cette  pein- 
ture  indiquail  une  route  nouvelle.  Le  public,  faligud  dc 
voir  toujours  la  m£me  chose,  commen^ait  a  s*interesser 
aux  peinlres  qui  essayaicnt  de  faire  aulremenl  que  lout  le 
monde.  Une  reprobation  generale  s'^levait  contre  ce  qu'on 
continuait,  improprement,  h  appeler  T^ole  de  David. 
David,  lui  aussi,  avait  ii&  un  novateur  hardi  el  heureux 
dans  son  temps;  mais  ceux  qui  sobstinaient  dans  la  voie 
qu*il  avail  ouverle  ne  Timitaient  plus  que  par  les  cdtes 
faibles,  et  exageraienl  lous  ses  defauts. 

Le  culteTanatique  de  la  forme  avait  conduit  cette  ecole 
h  la  sdclieresse,  k  la  raideur,  h  rimmobilil6;  les  tableaux 
dtaicnt  devenus  des  bas-rcliers  peints,  et  les  poses  academi- 
ques  de  leurs  personnages  n*etaient  pas  moinsmanierees, 
dans  un  autre  genre,  que  celles  des  peinlres  de  la  fin  du 
siecle  dernier.  Le  dedain  de  Taccessoire  avait  etepoussc 
jusqu^h  la  plus  ridicule  affectation;  tous  ces  details  qui 
donncnt  la  vie  h  la  peinlure  en  lui  imprimant  un  cachet 
de  couleur  locale,  le  costume,  rameublemenl,  le  site,  on 
les  avait  consideres  comme  dignes  tout  au  plus  de  la  brosse 
du  d^corateur;  mais  tout  cela  allait  changer;  la  reaction 
s'opcrail  avcc  cnergie. 

Celiii  qui,  guide  par  le  seul  instinct  du  beau  et  du  vrai, 
avait  su  deviner  Tavenir  r&erve  au  mouvemenl  lilleraire 
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de  celte  meme  ^poque,  ne  pouvait  manquer  de  $*associer 
ii  la  revolution  qui  s*accomplissait  dans  le  domaine  de 
Tan  qu*il  avail  embrassc.  Les  Eludes  qu*il  avail  failes  dans 
sa  palrie,  son  penchant  bien  prononc^  pour  T^cole  colo- 
riste  Tavaient  merveilleusement  prepare  ^  la  iransforma- 
tion  qui  s*accomplissail  dans  la  peinlure  en  France.  II 
s*eiait  done  engag6  dans  la  voie  des  r^formes,  k  la  suite  de 
MM.  Eugene  Delacroix  el  Ary  Scheffer,  qui  venaient  de 
produire  le  Massacre  de  Scio  et  les  Femmcs  souliotes.  Lui 
aussi  traila  des  sujets  grecs.  Le  Souliote  en  embuscade,  les 
Picheurs  grecs  trouvant  sur  la  greve  le  corps  d'une  femme 
assassinie.  C^lail,  d'ailleurs^  un  iribut  que  toul  le  monde, 
dans  les  arts  comme  dans  les  lellres ,  devail  payer  2i  Pen- 
thousiasme  du  moment :  quel  homme,  jeune  en  4824,  n*a 
pas  eu  son  elan,  n*a  pas  jel^  son  cri  d*encouragement  en 
faveur  de  la  regdneralion  de  la  Grke?  L*evoluiion  qui 
s'operait  dans  lapeinture  n'^tait  point  sans  rapports  avee 
Tagitation  litt^raire  qui,  remuant  tanl  d*idees,  secouant 
tanl  de  vieilles  doctrines,  babiluail  le  public  k  toules  les 
Douveaul^s,  lui  apprenait  a  juger  par  lui-meme  et  non 
d^apres  des  r^les  plus  ou  moins  arbitraires.  L*avenement 
du  roman  historique,  5  la  suite  des  succ^  de  Waller  Scolt, 
les  cr&ilions  du  g^nie  inegal  mais  vigoureux  de  Victor 
Hugo,  ont  peul-Slre  autanl  influx  sur  la  peinlure  frangaise 
que  Texhibition  des  tableaux  de  Lawrence.  Si  Texemple  de 
celui-ci  avail  remis  le  coloris  el  les  accessoires  en  honneur, 
les  compositions  de  T^ole  romanlique  offraient  ^  Tart 
des  sujets  moins  guind^  el  moins  froids.  Une  nouvelle 
forme  s'^tail  cr^^  tenant  le  milieu  entre  la  peinlure  d'his- 
toire  el  la  peinlure  de  genre,  et  c^elait  precis^menl  celle 
qui  convenail  le  mieux  aux  moeurs  bourgeoises  de  noire 
^poque.  G*est  dans  celte  voie  que  marcba  De  Caisne  5  son 
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d^but.  De  1824  k  1850,  il  exposa :  Milton  dictant  a  ses 
filles  le  Paradis  perdu;  les  Adieux  de  Charles  f  a  sa  fa- 
mille;  Marguerite  de  Valois  sauvant  la  vie  a  un  prolestanl; 
Lady  Frauds  implorant  Cromwell. 

Cesl  en  1833  qu*eul  lieu  a  Bruxeltes  la  premiere  expo- 
sition (les  beaux-arls  apr^  la  revolution.  L'evenemenl  de 
1830  avail  realise  un  des  reves  de  la  jeunesse  de  De  Caisne, 
il  y  avail  vu  une  occasion  nalurellede  renouer  avec  sa  pa- 
trie  des  liens  un  pen  relaches;  rien  d'etounanl  qu'il  eutia 
noble  ambition  de  se  produire  au  milieu  de  la  jeune  ecole 
qui  s'^panouissait,  dans  sa  vigoureuse  exuberance,  sous  le 
sou£Qe  de  la  liberie.  II  vint  done,  oubliant  les  deceptions 
qui  avaieni  accueilli  ses  premises  tentatives,  demander 
^  ses  compatrioles  si  Tancien  eleve  de  TAcademie  de 
Bruxelles  avail  bien  mis  a  profit  son  s^jour  a  TetraDger. 
II  se  presenta  k  cetle  solennil^  des  arts  avec  irois  tableaux 
qui  permirenl  d'apprecier  son  talent  sous  trois  faces  diver- 
ses.  Dans  un  sujet  emprunle  ^  Walter  Scott,  ilisabetk 
surprenant  Leicester  aux  pieds  d'Amy  Robsartj  toile  de 
moyenue  dimension,  il  se  monlrait  habile  k  disposer  une 
scene  en  plein  air  el  k  tirer  parti  de  riches  accessoires  et 
du  paysage.  Les  dernier  $  moments  d'Anne  de  BoiUen^  com- 
position plus  severe  et  plus  imporlante,  revelait  le  penseur 
dejk  maitre  dans  la  science  de  Texpressiou  el  du  sentiment. 
La  troisieme  toile  etait  le  portrait  d*un  ecrivain  de  la 
presse  parisienne,  M.  Victor  Schoelcher.  Plus  encore  que 
ses  deux  aulres  tableaux,  celui-ci  se  rapprochait  des  bonnes 
traditions  de  I'ecole  flamande  du  XVII"'  siecle.  On  fut  una- 
nime  pour  reconnaitre  dans  cetle  peinture  toules  les  qua- 
lites  des  bons  portraits.  Ce  ful  un  succes  complet :  t Artiste, 
journal  des  beaux-arls  qui  se  publiail  alors  a  Bruxelles,  en 
donna  une  lilhograpliie  due  au  crayon  de  Van  der  Haert. 
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Le  tableau  d'Anne  de  Boulen  ful  achcle  par  le  prince  de 
Ligue.  La  Ogure  de  la  malheureuse  epouse  d'Heuri  VIII 
offrait  quelques  trails  de  ressemblaoce  avec  ceux  d*uiie 
personne  bien  cliere  au  prince;  aussi  lenait-il  inflniinent 
k  cetle  peinture  que  les  pillards  de  1854  lacererent  et 
brul6rent  dans  leur  aveugle  et  sauvage  ressentimeut.  De 
Caisne  a  du  le  refaire  quelque  lemps  a])res  (I).  En  resume, 
Texposition  de  1853  fut  pour  lui  un  beau  succes,  que  Ton 
peul  surlout  allribuer  au  caraclere  de  sa  peinture :  si  elle 
tut  goQlee,  c*est  qu'elte  tenail  par  plus  d'un  cdte  h  Tecole 
nationale. 

Les  encouragements  qu*il  re^ut  auraient  du ,  semble- 
l-il,  Tengager  a  perseverer  dans  cette  raeme  direction  : 
c'esi,  au  contraire,  k  parlir  de  celte  ^poque  que  le  talent 
de  De  Caisne  se  transforme.  Bien  lot,  renon^anl  aux  effels 
de  palette,  il  s*attache  a  la  pensee,  meme  aux  depens  de 
l^aspect  pittoresque;  son  dessin  gagne  en  correction  el  en 
el^ance,  mais  il  comrade  unecerlaine  froideur.^ll  se  de- 
pouille  de  son  ^clat  en  chercbant  une  plus  iranquilie  bar- 
monie:  il  est  plus  profond,  mais  plus  calme.  Celte  irans- 
formalion  de  Tarlisle  a  el^diversemenl  jugee;  si  elleael^ 
encouragee  et  applaudie  en  France,  elle  n'a  pas  rencontre 
autanl  de  sympathie  en  Belgique,  oil  se  produisait  preci- 
s^ment  un  mouvemeut  dans  le  sens  inverse. 

Aujourd'hui  nous  voyons  deja  tout  cela  a  une  certaine 
distance,  et  nous  pouvons  juger  avec  plus  d*impartialite. 


(I)  Le  portrait  de  mademoiselle  deTraiegnies,  peint  par  De  Caisne  avaDt 
qu'elle  eOt  ^poos^  le  prince  de  Ligne,  eut  Ic  meme  sort  que  les  derniert  mo- 
menis  d'Jnne  de  Boulen.  Les  debris  en  furent  retrouv^s  et  rassemblds  plus 
tard,  et  c'est  eo  1847  que,  i  la  demande  du  prince,  Tartiste  en  fit  une  r^p^ 
tition. 
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On  a  fait  justice  de  plus  d*uDe  exag^ration  :  tels  peinlres 
qui  s  etaieot  jeleSy  ^  corps  perdu,  dans  les  effels  de  coloris, 
se  sonl  calmi^s  et  sont  arrives  h  des  gamines  plus  sages, 
sans  Stre  pour  cela  moins  vrais,  ni  moins  saisissants.  On 
peut  supposer  que  De  Caisne,  effraye  de  la  tendance  de  ses 
compatriotes  k  exag^rer  le  coloris  et  le  dessin,  en  vue  de 
ressusciter  I'ecole  de  Rubens ,  et  rendu  plus  circonspect 
par  Texemplede  quelques  tehees  qui  suivirenl  de  pres  cet 
entrainement,  voulut  se  metlre  en  garde  contre  le  m^me 
^cueil.  Une  autre  cause  dul  aussi  conlribuer  k  imprimer  a 
son  talent  une  direction  plus  spiritualiste  :  son  penchant 
pour  le  commerce  des  gens  de  letlres  et  sa  pr^ileclioo 
pour  les  poeles. 

Sous  celte  influence,  la  peiuture  d'bistoire,  proprement 
dile,  la  peinturereligieuseet  pbilosopbique,  prennent  (out 
k  fait  le  dessus;  si  le  peinlre  se  permet  encore  le  genre,  les 
sujets  qu'il  prefere  sontceux  oh  il  peut  deposer  une  pens^ 
pbilosopbique  ou  religieuse,  un  sentiment  profond.  Plu- 
sieurs  de  ses  ouvrages  eurenl  alors  un  succis  conside- 
rable. 

Tout  le  monde  a  lu  dans  les  Recueillemenis  poeliques  de 
M.  de  Lamartiiie  cetle  magniflque  ode  inlitul^e  la  Femme. 
Cest  apres  avoir  vu  son  tableau  de  la  CharitS,  que  le  poete 
adressait,  h  son  ami  De  Caisne,  cette  piece  qui  se  termioe 
par  ces  vers  si  bonorables  pour  le  peintre : 

Amour  et  charity,  mime  nom  dont  on  nomine 

La  pilid  du  Tres-Haut  et  I'extase  de  Thomme! 

Qui !  tu  les  as  compris,  peintre  aux  lang^ues  de  feu! 

La  beauts  sons  ta  main,  par  un  double  mystere, 

Unit  ces  deux  amours  du  del  et  de  la  terre. 

Ah!  gardens  Ton  pour  Tbomme  et  bhilons  Tautre  k  Dieu. 

Le  poeie  aurait  peul-elre  &  revendiquer  une  part  dans 
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certaines  compositions  du  peintre.  Vange  gardien,  la  Me- 
ditation de  la  Vierge,  V Education  du  Christ,  sont  de  ce 
nombre. 

Un  simple  dessin  d*albam,  repr^sentant  le  Christ  en- 
fant ecrasant  le  serpent,  a  encore  eu  Tbonneur  d'inspirer  la 
muse  des  MMtalions  poitiques.  L'espace  que  le  crayon 
avail  laiss^  libre  sur  la  page  a  ete  rempli  par  la  plume  de 
de  Lamariine.  Les  vers  sont  dales  du  15  mai  1845;  je  les 
crois  in^its,  et  ne  puis  r&ister  au  d^ir  de  les  inserer 
a  cette  place : 

Tu  Fas  mal  ^cras^,  Christ!  ce  reptile  immonde 

Que  toute  T^rit^  troare  sur  son  chemin; 

0e  ses  hideux  replis  il  enlace  le  monde 

Et  son  dard  aigu  reste  aux  flancs  du  genre  humaln. 

Tu  nous  arais  promis  que  rhorriMe  vipere 
Nc  renouerait  plus  ses  li?ides  tron^oos, 
Que  Thomme  serait  fils,  que  le  Dieu  serait  pere 
Et  que  tu  pairais  seul  les  terrestres  ran^ons. 

Deux  mille  ans  sont  pass^  et  riiomme  attend  encore ! 
Ah !  remonte  k  ton  pere,  ange  de  FaTenir, 
Et  dis-lui  que  le  soir  a  remplao^  Taurore 
Et  que  rhoDime  regarde  et  ne  Toit  rien  venir. 

De  tons  les  succes  de  De  Caisne,  le  plus  complet,  c'est 
celui  qu*oblinl  son  Ange  gardien.  Plusieurs  ^crivains  ^mi- 
nents  en  onl  porle  le  jugemenl  le  plusflatteur.  Celui  d*AI- 
fred  de  Musset ,  qui  I'apprecie  avec  son  coeur  et  avec  son 
imagination,  m^rite,  il  me  semble,  d'etre  cit^en  entier; 
car  il  nous  initio  au  travail  intime  qui  s'^tait  op^re  dans 
Tesprit  de  Tartiste,  et  nous  transporte  au  milieu  des 
idees  spiritualistes  dont  il  s'environnait  et  des  influences 
qu*il  subissait  alors.  c  Je  pourrais  faire  k  M.  De  Caisne  un 
beau  compliment  sur  son  Ange  gardien.  Durant  les  pre- 
Tomb  m.  —  li"*  part.  49 
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miers  jours  oiijevisitai  le  Mtisce,  je  consultai  Tun  de  oos 
poeies,  et  si  je  nc  craignais  de  le  nomrner,  j*ajouterais 
que  c'est  le  premier  de  lous.  —  Apres  Robert  (I)  ^  TAoge 
gardien  favait  surtout  frapp^.  —  «  Dites  hardiment,  me 
t  r^poodi(-il ,  que  c*est  un  des  plus  beaux  tableaux  du 
»  salon.  >  —  Tai  cependant  entendu  dcpuis  bien  des  cri- 
tiques sor  cet  ouvrage  :  on  veut  retrouver  dans  i*enrant 
endormi  un  souvenir  de  Kubens;  on  reprocbe  k  Pange 
d*^tre  v£tu  de  soie,  on  le  voudrait  en  robe  blanche;  on 
se  rappelle  cerlaines  toiles  du  mSme  auieur,  qui  ^taient 
loin  de  valoir  celle*ci,  on  ies  compare ,  on  les  oppose; 
enfin  on  dit  que  tout  est  mMiocre;  mais  pour  profiler 
du  conseil,  jedirai  bardiment  qu'on  ne  me  convainc  pas. 
La  t£te  de  Tange  est  admirable  dans  loule  la  force  do 
terme;  le  reste  est  simple  et  harmonieux.  Le  sujet,  d*ail- 
leurs,  est  si  beau,  qu*il  est  de  moilie  dans  Temotion 
qu'on  eprouve  :  un  enfant  coucb^  dans  son  berceau ,  one 
m^re  qu'assoupit  la  fatigue ,  et  un  ange  qui  veille  a  sa 
place.  Quel  peintre  oserait  etre  mediocre  en  traitant  an 
pareil  sujet?  La  palette  Ini  tomberait  des  mains.  Que 
M.  De  Caisne  conserve  la  sienne,  et^  s*it  m'est  permis 
de  lui  parler  ainsi,  quMI  regarde  allentivement  ce  qu'il 
vient  de  faire.  On  dit  que  la  tete  de  son  ange  est  celle  d*un 
enfant  de  quatorze  ans;  je  souhaile  que  cette  supposition 
soit  vraie;  elte  prouverait  beaucoup  en  faveur  du  peintre. 
Le  grand  principe  qua  fonde  Raphael  et  qui  a  feconde 
tout  un  siecle  n*elait  pas  autre  que  celui-ci  :  se  servir  du 
rdel  pour  alter  a  I'ideal,  II  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour 
couvrir  Tltalie  de  chefs -d'ceuvre  et  Tembraser  du  fen 


(1)  11  n*jr  avait  pas  longlemps  que  le  chef*d*oeuvre  de  Mejrerbeer  avait  paru. 
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sacr6.  Quelle  que  soit  la  route  qui  ail  couduilM.  DeCaisne 
au  resultat  qu'il  nous  monlre  aujoard^hui ,  il  est  arrive. 
Qu*il  saisisse  cette  phase  de  son  talent;  qu'il  renonce 
pour  loujours  a  ce  cliqueiis  de  couleurs,  k  ces  petits  effets 
mesquins  qu*il  a  cherches  nagu^re  encore  dans  ses  por- 
traits; qu'il  prenne  confiance  en  son  cceur,  el,  en  mSroe 
temps  9  qu'il  se  d^fie  de  sa  main.  Que  les  yeux  calmes  de 
son  ange  lui  apprennent qu'il  n'y  a  de  beau  que  ce  qui  est 
simple.  Qu'il  ne  veuille  pas  faire  plus  qu'il  ne  pent,  mais 
qu'il  soil  ce  qu'il  doit  £lre.  Puisse-l-il  trouver  souveni  une 
inspiration  aussi  beureuse.  S'il  voit  des  gens  qui  passent 
devanl  sa  toile^  el  qui  se  conlentent  de  ne  pas  la  d^Iaigner, 
qu'il  laisse  ceux-lk  aller  k  leurs  affaires,  on  se  pftmer  de- 
vant  le  bric-ii-brac.  Le  lemps  n'esl  pas  loin  ou  le  roman- 
tisme  ne  barbouillera  plus  que  des  enseignes. 

»  Si  j'adresse  k  M.  De  Caisne,  que  je  ne  connais  pas ,  ces 
conseils  peut-Stre  un  peu  francs,  c'est  que  j'ai  ^i^,  sur 
une  autre  route,  assurement  plus  dans  le  faux  que  lui;  je 
o'ai  pas  fait  son  ange  gardien ,  mais  je  le  sens  peut-6tre 
mieux  qu'un  autre.  Je  le  louerais  moins*  si  I'auteur  avait 
mieux  fait  jusqu'k  present;  mais  qu'il  tienue  bon  et  prenne 
courage;  le  coeur,  quand  il  est  sain ,  gu^rit  toujours  Tin- 
telligence.  » 

Comment  r^sisler  k  une  pareille  pression,  a  des  en- 
couragements aussi  flattenrs?  Quand  meme  De  Caisne 
I'eul  voulu,  il  ne  serait  point  revenu  k  I'ecole  flamande. 

Conservant  au  fond  du  cceur  un  vif  sentiment  de  re- 
connaissance pour  la  ville  oh  il  avait  fait  ses  premieres 
etudes,  De  Caisne  avait  la  noble  ambition  d'y  voir  figurer 
un  important  ouvrage  de  sa  main.  Le  mouvement  intel- 
lectuel  qui  enirainait  toutes  les  forces  vives  de  la  Belgi- 
que,  depuis  I'beureux  dvenement  de  1830,  avait  encore 
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accra  sod  d&ir  d'avoir  une  place  dislingu^  daos  la  jeune 
^ole  qui  s^effor^aii  ,d*illustrer  la  terre  independaDte  de  sa 
patrie. 

C*est  daQS  un  banquet  aiiquel  presidait  uq  mioistre  du 
roi  des  Beiges,  apres  Texposilion  de  1833,  que,  cedaut 
Ji  uo  enlraiQemeat  enthousiasle,  De  Caisne  offrit  de  faire, 
sans  autre  retribution  que  le  rembourseroent  de  ses  frais, 
un  grand  tableau  represeutaul  les  plus  illustres  d'entreles 
Beiges,  depuis  Goderroid  de  Bouillon  jusqu'a  nos  jours. 
Cette  toile,  suivant  I'idee  du  peintre,  devait  Stre  placee 
dans  le  palais  de  la  Representation  nationale.  Tl  y  avail  eu 
quelque  pen  d*irreflexion  dans  la  proposition  dont  Tauteur 
n'avail  pas  d*abord  pese  tontes  Ics  consequences.  Et  puis, 
comme  il  arrive  d'ordinaire  en  pareil  cas,  le  projet,  a  me- 
sure  que  Tariiste  sen  occupait,  acquerait  des  proportions 
plus  vastes,  exigeait  des  sacrifices  qui  cessaient  d'etre  en 
rapport  avec  ses  ressources  financi^res.  Mais  un  gouverne- 
ment  n*agit  point  avec  autant  d'inipr^voyance  :  lorsqu'un 
pays  accepte  des  liberalit^s  de  cette  esp^ce,  il  se  reserve 
la  faculty  d'indemniser  dignement  et  surtout  de  reeom- 
penser  Tartiste,  si  son  oeuvre  a  r^pondu  k  Tattente  da 
public.  Cest  ce  qui  arriva.  De  Caisne  avail  rempli  ses 
engagements  en  conscience,  executant  son  tableau  dans 
des  proportions  colossales,  sans  arri^re-pens^,  ne  m^na- 
geanl  ui  son  travail,  ni  sa  depense.  La  Belgiqueen  usa, 
de  son  cdt6,  comme  il  convient  k  une  nation  qui  com- 
prend  la  dignity  de  Tart.  Cest  en  1839  seulemenl  que  Tut 
r^lis^  la  promesse  de  1853.  Nous  venons  de  voir  le  pro- 
grte  qu'avait  fait  De  Caisne  dans  cet  intervalle  et  les 
modifications  que  son  talent  avail  subies;  le  tableau  est  un 
irrecusable  temoignage  de  Tun  et  de  Taulre.  La  Touie 
courut  au  salon  de  Bruxelles  pour  juger  cette  grande  page, 
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et  Ton  peat  dire  qn'en  g^n^ral  Teffet  d^passa  i'attente.  Le 
tableau,  haut  de  23  pieds  et  large  de  19,  est  congu  avec 
une  grande  ampleur  de  oiise  eo  scene,  ordonn^  avecgoAl, 
et  execute  d'une  fa(;on  vigoureuse.  Quatre-vingts  person- 
nages  s*y  d^ploient  sans  confusion,  et  Toeil  y  irouve  non- 
seulement  les  traits  du  visage,  mais  les attitudes,  les  carac- 
teres ,  les  costumes  de  chacun.  Cette  toile,  qui  r^umedix 
sidles  avec  leurs  aspects  divers,  offre  n^nmoinsk  Fesprit 
com  me  a  Foeil  une  sc^ne  od  tous  ces  elements,  en  appa- 
reuce  disparates,  sont  agenc(§s  avec  aisance  et  produisent 
un  ensemble  des  plus  satisfaisants. 

Le  tableau  deDeCaisne  n*oceupe  point  la  place  h  laquelle 
Fartiste  avait  song^  eu  premier  lieu;  mais  je  nepense  point 
qu*il  ait  perdu  au  change.  Dn  fond  du  choeur  des  Angus- 
tins,  il  semble  presider  2i  toutes  les  solennites  qui  ini^res- 
sent  Tavenir  inteilectuel  et  moral  de  la  patrie.  Cest  dans 
cet  Edifice,  devenu  une  sorle  de  panlb^n  national;  Q'est 
pour  ainsi  dire  sous  les  yeux  de  ses  illusires  devanciers, 
que  r^lite  de  la  jeunesse  de  nos  provinces  vient  recevoir, 
quelquefois  m^me  de  la  main  du  Roi,  les  palmes  et  Ies<:ou- 
ronnes,  recompenses  d'un  labeur  vaillamment  accompli. 

Une  analyse  de  chacun  des  principaux  ouvrages  de  De 
Caisne  exc^erait  les  bornes  d'une  notice  acad^mique  : 
je  me  contenterai  d'en  indiquer  quelques-uns,  me  r^ser- 
vant  de  joindre  ^  ce  travail  un  catalogue,  aussi  complet 
qu'il  me  sera  possible,  de  Toeuvre  du  peintre.  La  plupart 
de  ses  tableaux  sont  dans  les  cabinets  d'amateurs;  mais 
plusieurs  ont  trouv^  une  place  honorable  dans  d*impor- 
lants  Edifices  publics.  On  pent  voir,  en  France,  un  pla- 
fond au  palais  du  Luxembourg;  k  Versailles,  I'institution 
de  I'ordre  de  Saint-Jean  de  J&u$alem,  la  Prise  de  Marrah 
fn  1098,  I'Pnlrie  de  Charles  Vila  Rouen,  et  le  portrait 
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de  ramiral  Duperr^;  k  T^iise  de  Saiot-Denis  da  sainl 
sacrement,  k  Paris,  le  Christ  et  les  petUs  Enfants^  peio- 
lure  marale;  k  Teliae  de  Saint-Paul  Saint-Antoine  de  la 
inline  ville,  les  quatre  J&vang^listes  et  I' ildueation  du  Christ; 
it  Notre-Daoie  de  Lorette,  une  sainte  Thirese,  et  one  As- 
sompHon  de  la  Vierge,  ii  I'^lise  du  Gros-Caillou. 

En  Belgique,  nous  avons,  ind^pendamment  du  tableau 
plac^  aux  Augustins,  Agar  et  Ismail,  au  Mus^  de  Braxelles, 
et  dans  T^lise  de  Notre-Dame de  Bon-Secours,  une  Made- 
fetne  au  pied  de  la  croix.  Ce  dernier  est  une  offrande  des 
deux  fr^res  du  peintre  qui  ont  fait  placer,  dans  la  meme 
^lise,  une  pierre  dont  Tinscription  rappelle  que  leur  frere 
est  nd  et  a  ^t^  baptist  dans  cette  paroisse. 

II  doit  encore  exisler  queique  part  ^  Fhdtel  de  viile  un 
beau  dessin  sur  ch&ssis  represenlant  k  Christ  et  les  petits 
Enfants.  Cest  le  carton  de  la  peinture  murale  extentto  k 
r^lise  de  Saint-Denis  du  saint  sacrement.  De  Caisne  Ta^ait 
donn^  vers  1845,  i  TAcad^mie  des  beaux-arts  deBruxelles, 
en  reconnaissance  des  ie^ns  qu*il  a  revues  dans  cet  ^ta- 
blissement  pendant  son  enfance.  L'Acad^mie  n*ayant  que 
des  caves  pour  ses  ^l^ves  et  pour  ses  modules,  ne  peut 
sooger  ii  former  des  collections  de  dessins;  elle  ne  saurail 
oil  les  mettre  k  Tabri  de  Tburoidite.  Le  carton  de  De  Caisne 
avait  done  iiA  provisoirement  d^pos^  ^  rh6tei  de  ville, 
dans  un  des  salons  qui  avoisinent  le  cabinet  du  college 
tehevlnal;  il  en  a  ^t^  enlev^  avec  les  autres  meubles  quand 
on  a  rajeuni  cette  partie  de  Tedifice.  Qu'est-il  detenu  depuis? 

Les  portraits  de  De  Caisne  sont  nomhreux  en  France  et 
en  Belgique.  Son  pinceau  a  fait  revivre  sur  la  toile  des  per- 
sonnages  augustes  :  ia  reioe  des  Beiges,  le  ducd*0rl&D8, 
sous  deux  costumes  difiSirents,  la  princesse  Cldmeotiae; 
et,  dans  un  rang  moins  ^leve,  les  amiraux  Roussin  et  Da- 
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perr^,  MM.  J.-B.  Say,  Lcroi  d'^tioles,  Alphonse  de  L,aiBar- 
tine,  el  une  foule  d'auires  hoinmes  dis(iogu&«  Plusieurs 
portraits  de  femmes  onl  valu  de  pr^cjeux  ^loges  k  I'ar^* 
tiste.  Celui  de  M*""  Malibran  est  de  1851;  il  eut  un  beau 
9ucce$  aa  saloo  de  Paris,  La  grande  tragi^dienne  lyrique  y 
est  representee  daus  le  rdle  de  DasdemoDa ,  au  moment  od' 
elle  finit  de  chanter  la  romance  du  saule.  On  pent  encore 
citer  les  portraits  de  M'"''  Damoreau^Cinti  et  de  M""^  Cl^ 
ment-Desormes.  Ces  ouvrages  et  bien  d  autres  avaient  fait  k 
De  Caisne  une  belle  place  parmi  les  portraitistes  parisiens. 
La  fortone  avait  done  souri  h  ses  efforts.  Mais  k  mesure 
que  les  ressouroes augmentaient,  les  besoins  avaient  aussi 
grandly  et  qaaad  ii  vit  eniin  les  deax  freres  qui  lui  res- 
taient  en  ^tat  de  voler  de  leurs  propres  ailes,  ii  pouvait 
£tre  sans  inquietude  sur  Favenir;  roais  il  n'^tait  point 
ricbe  et ,  pour  se  mainienir  dans  une  honnSte  aisance,  il 
fallait  qu'il  persistat  dans  ses  habitudes  rangees  et  labo- 
rieases.  Les  soins  et  les  soucis  qu*il  s*^ait  impost  dans 
rint^ret  de  TMucation  de  ses  freres,  avaient  d*abord  ^loi- 
gne  de  lui  fidie  du  manage.  Lorsque  ceux-ci  furent  entrds 
k  leur  tour  dans  la  vie  active,  il  continua  Ik  vivre  seuK 
raais  non  pas  dans  I'isoiement  du  coeur.  II  trouvait  non 
loin  de  lui  tout  ce  que  deroandait  son  2ime  aimante  :  la 
tendresse  de  sa  m^re,  une  femme  forte  seion  T^criture, 
qui  sut  accomplir  la  plus  sainte  mission  entre  deux  im* 
menses  douleurs;  car  aucune  augoisse  ne  lui  fut  epar- 
gnee  :  k  quaranie  ans  d^iutervalle,  elle  r^pandait  sur  le 
lit  de  mort  de  son  fils  aine  ce  que  la  perie  de  son  ^poux , 
d*DO  fils  et  d^une  fille  lui  avait  laiss^  de  larmes.  Ainsi 
jamais  les  joies  et  les  consolations  de  la  famille  n*out 
manque  ^  De  Caisne»  et  ce  fut  justice;  car  personne  n*a 
porte  plus  loin  que  lui  le  sentiment  de  la  famille.  Auprds 
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de  sa  mftre,  il  troavait  encore  sa  soenr,  un  des  esprits  les 
plus  ^lair^  et  les  plus  charmants;  enfin,  deux  fr^resqui 
aiment  in  se  rappeler  el  k  rdpeter  que  c*est  k  leur  aine,  ^ 
son  appui  et  ^  son  exemple  qu*ils  doivent  d'etre  aujonr- 
d*bui  des  hommes  de  bien  et  des  savants  honors.  Ne 
disons  done  point  qu'il  y^cut  seul.  S\l  n*eut  point  le  bon- 
heur  de  se  former  une  famille,  il  sentit  conslamment 
antonr  de  lui  des  objets  dignes  de  ses  plus  tendres  affec- 
tions, et  son  CQBur  ne  fut  point  expose  it  se  dess^her 
dans  r^oisme,  apanage  irop  ordinaire  du  c^Iibat. 

Le  prix  qu*il  re^ut  du  Gouvernement ,  pour  le  tableau 
des  Beiges  illustres,  l^indenfinisa  largement  de  ses  avances, 
ot  lui  permit  de  r^aliser  enfin  le  yoeu  le  plus  ardent  de 
toute  sa  vie.  C*est  k  T&ge  de  41  ans  qu*Henri  De  Caisne 
entreprit  son  pieux  p^lerinageen  Italic.  Avec  quel  enthou- 
siame  juvenile  et  quelle  admiration  raisonn^eil  vit,  sons 
ce  ciel  pur,  tons  les  chefs  -  d^oeuvre  que  Tantiquite,  le 
moyen  &ge  et  la  renaissance  oot  semens  avec  une  ipcroya- 
ble  prodigality  sur  celte  terre  b^nie  des  arts!  Je  renonce ^ 
vous  donrter  une  idee  des  impressions  qu'il  ressentit  devant 
les  fresques  de  Leonard  de  Vinci,  au  Cenacolo  de  Milan, 
en  presence  des  Raphaels  de  Florence  et  de  Rome,  sous  le 
coup  de  Taspeci  saisissant  <ie  la  cbapelle  Sixtine  et  des 
autres  miracles  accomplis  par  le  pinceau  de  Michel-Ange, 
son  exlase  passionn^e  en  rencontrant  a  Yenise  les  prodiges 
de  coloris  du  Titien.  Mais  je  m*adresse  a  des  hommes  qui 
presque  tons  ont  vu  ces  merveilles  avec  des  yeux  capables 
de  les  comprendre.  Quel  artiste  beige,  en  effet ,  ne  se  pas- 
sionne  pour  cette  peinture  venitienne,  soBur  atnte  dela 
peinture  anversoise? 

Je  pourrais  placer  ici  de  nombreux  extraits  des  notes 
dans  lesquelles  le  peintre  a  exprim^  ses  impressions,  ses 
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jugements,  ses  observations,  inais  ce  serait  peut-^ire  dis- 
traire  trop  longtemps  l^altcntion,  et  je  me  h&te  d*acbever 
le  r^it  des  circonslances  de  sa  vie.  J*aime  mieux  joindre 
k  ceUe  notice  un  appendice  qui  comprendra,  avec  le  ca- 
talogue des  ouvrages  de  De  Caisne,  les  opinions  qu'il  a 
exprimees  sur  les  chefs-d'ceuvre  des  diverses  ^coles»  soit 
a  SOD  arriy^  k  Paris,  en  4818 ,  et  pendant  le  long  s^jour 
qa'il  a  fait  dans  cette  capitale,  soit  dans  ses  excarsions  en 
Hollande  et  en  Italie;  j*y  joindrai  encore  quelques  travaux 
dans  lesquels  le  peintre  ^met  des  id^es  otiles  et  formule 
des  projels  qui  int^ressent  k  un  baut  degr^  Tadministra- 
tion  des  beaux-arts.  Tant  de  livres  traitenl  de  peinture 
dont  les  auleurs  n*ont  pas  la  moindre  notion  de  la  pratique 
de  cet  art ,  qu'il  ne  faut  point  iaisser  echapper  I'occasion 
de  meltre  au  jour  des  opinions  qui  ont  do  moins  pour  elles 
la  sanction  d'one  experience  et  d*un  savoir  incontestables. 
En  lisant  ces  documents,  on  pourra  juger  de  la  valeur  des 
iddes  de  De  Caisne  sur  Tart  et  de  son  merite  comme  ad- 
ministrateur.  Sa  carriere  administrative  a  ^t^  trop  courte; 
il  ne  lui  a  pas  ^t^  donne  de  r^liser  les  plans  qu*il  avait 
confos;  il  n'a  pas  meme  eu  le  temps  d'y  Iaisser  une  trace 
de  son  passage ,  si  ce  n'est  peut-dtre  ces  notes  que  je  me 
fais  un  devoir  de  sauver  en  les  exbumant,  en  quelque 
sorte,  de  la  tombe  de  Tariiste. 

Une  vie  aussi  bien  remplieet  aussi  constamment  bono- 
rable  devait  etre  marqu^  par  de  nombreuses  distinctions 
bonorifiques.Son  premier  succ^s  date  de  1816;  il  remporta 
k  TAcad^mie  de  Bruxelles  le  premier  prix  de  figure  anti- 
que; un  pen  pins.tard,  apr^s  son  depart  pour  Paris,  il 
revint  passer  quelque  temps  en  Belgique  et  prit  part  a  un 
concours  de  la  Soci^te  des  beaux-arls  de  Gand.  Le  sujet, 
tout  k  fait  mythologique,  selon  les  id^  du  temps ,  ^tait  la 
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belle  Aotbia  se  reodanl  au  temple  de  Diane.  Le  prii  fot 
decern^  h  M.  Paelinck,  l*accessit  k  M"*  Sophie  Fremiet, 
depuis  M"'''  Rude ,  el  De  Caisne  obiiot  une  mention  hono- 
rable (1).  Le$  expositions  de  Bruxelles  el  de  Paris  lai  va- 
lurent  plasieurs  m^ailles  d*abord,  puis  la  croix  deTordre 
de  Leopold,  en  1839,  pour  son  tableau  des  Beiges  iUusiru, 
et  r^toile  de  la  Legion  d*honneur  en  1842.  En  1844  Ja 
Soci^t^  royale  des  beaux-arts  et  de  lilt^ralure  de  Gaad 
Jui  envoya  le  diplome  de  membre  correspoodant,  et  il 
re(ut,  en  septembre  1850,  celui  de  membre  m&itmre  de  la 
Soci^ie  de  peinture  de  Rotterdam. 

J*hesite  presque  k  parler  ici  de  sa  g^oerosit^,  de  sa  biea- 
faisance;  ce  trait  de  son  caractire  est  plutdt  une  vertu 
d*^tat  qu'uoe  quality  personnelle :  les  artistes  ne  sont-ils 
pas  toujours  prets  k  donner  leur  temps  et  leur  travail,  a 
ouvrir  leur  bourse  lorsqu*il  s*agit  de  sou  lager  une  in  for- 
tune? Dieu  sail  comme  leur  facility  h  cet  ^ard  est  souveot 
exploitee  jusqu*a  Tabus.  Je  ne  ferai  point  le  d^nombrement 
des  expositions  et  tombolas  auxquelles  De  Caisne  paya  son 
tribut,  je  rappellerai  seulement,  pour  signaler  une  de  ses 
aptitudes,  que,  apres  1830,  il  s*^tait  mis  k  la  disposiUoo 
de TAasociation  iibre  pour  reducation  du  peuple,  el qu*il 
donnait  un  cours  public  et  gratuit  de  dessin  pour  les 
ouvriers,  rue  des  Lombards,  k  Paris. 

J*ai  irouve  parmi  ses  papiers  une  foule  de  lettres  qui 
t^moignent  non-seulement  de  sa  bienfaisance,  mais  encore 
de  la  maoi^re  intelligenle  et  reserve  dont  il  usait  envers 
ceux  qu'il  obligeait. 

Une  de  ees  lettres  m^rile  d*etre  conserve ;  elle  est  d*une 


(1)  Voir  jinnales  du  §ahn  d»  Gand,  p.  33. 


(749) 

feoime  el,  malgr^  la  couleur  un  peu  romanesque  de  cet 
Episode,  je  n'h^iie  poiut  k  lui  donner  place  dans  cette 
notice,  parce  qu'il  fait  ressortir  un  des  c6t^s  delicats  et 
souvent  douloareux  de  la  professioo  des  peinires,  leurs 
rapports  avec  les  modeles.  Yoici  cette  lettre,  dont  je  sup- 
prime  tout  ce  qui  eo  pourrait  indiquer  Tauteur. 

c  Je  ne  sais  comroeiit  vous  expliquer,  Monsieur^  le  motif 
qui  me  fait  yous  ^rire,  lorsque,  grSice  k  votre  bienveii* 
lance,  je  puis  tous  voir  cbaque  jour;  mais* je  vous  sais  in- 
dulgent, c*est  pourquoi  je  serai  francbe  et  vous  avouerai 
que  je  n'ose  vous  parler,  Je  n'ai  jamais  entendu  sortir  de 
votre  bouche  que  des  paroles  de  bont^,  et  cepeodant,  s'il 
faut  dire  la  v6rit^  tout  enti^re,  vous  m'imposez  tellement 
que  les  mots  expirent  sur  mes  i^vres  en  votre  presence. 
Pardonnez-moi  done  d'avoir  eu  recours  k  la  plume  pour 
vous  int^resser  k  ma  triste  position, et  ne rebutez  pas  une 
pauvre  femroe  qui  cherche  k  atteindre  la  main  que  vous 
avez  bien  voulu  iui  printer* 

»  Je  sais ,  Monsieur,  que  rien  ne  me  donne  le  droit  de 
compter  sur  votre  appui ,  ma  franchise  envers  vous  pour- 
rait, an  contraire*  nuire  k  la  position  que  je  rtelame  de 
vous  en  ce  jour;  mais  c'est  au  nom  mSme  des  fautes  dont 
je  vous  at  fait  Taveu  que  je  vous  supplie  de  m*aider  k  ren- 
trer  dans  le  sentier  de  la  vertu.  Si  je  n'^tais  pas  n^  pour 
y  rester,  la  misere  et  les  chagrins  sans  nombre  que  je  lui 
dois  m'auraient  i6]k  fait  descendre  trop  has  pour  garder 
Tesp^rance  de  me  relever.  Mais  enfin  la  lutte  a  ^puis^  mon 
courage,  je  suis  fatigu^e  desouffrir,  non  pour  moi,  je suis 
morte  an  monde,  je  le  sais  et  je  m'y  suis  r^ign^ :  Tavenir, 
ce  mot  si  puissant,  n'est  plus  pour  moi  qu'une  am^re  d^ 
rision;  roais  ma  m^re,  ma  bonne  et  sainte  m6re,  qui  souf- 
fre  tant  pour  moi  sans  Tavoir  m^rit^,  c'est  une  douleur 
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aa^essus  de  mes  forces :  pour  Tall^er^  j*ai  dej^  consenti 
ik  faire  uo  ^tat,  si  toulefois  on  peut  donner  ce  nom  aux 
humiliaDtes  fonctions  qae  je  remplis.  J'ai  accepte,  dis-je, 
ce  qui  me  semblait  impossible,  mais  k  pr^ot  on  nem*oc- 
cupe  meme  pins  sous  pr^texte  que  le  sacrifice  n*est  pas 
assez complei.  Oh!  mais  \h  s*arr6te  mon  courage,  et  j'aa- 
rais  plut6t  celui  de  me  vendre,  pour  sauver  ma  m^re,  que 
de  conseniir  h  m*exposer  ainsi  aux  yeux  de  tons. 

»  Je  vous  en  supplie,  Monsieur,  prenez  piti^  de  moi , 
aidez-moi  k  faire  vivre  ma  m^re  sans  honte,  et  je  yous 
beoirai  toute  ma  vie,  et  mes  pri^res  seront  chaqne  joar 
pour  votts  un  talisman  de  bonheur. 

»  Je  le  sais ,  vos  relations  sociales  yous  donnent  le  pen- 
voir  de  tout  faire  pour  moi;  de  gr^ce.  Monsieur,  daignez 
vouloir  et  je  serai  sauv^.  Si  je  vous  devoilais  la  position 
de  ma  m^re  et  la  mienne ,  vous  si  bon ,  vous  seriez  effraye 
des  douleurs  qu'elle  renferme.  Mon  Dieu ,  un  seul  mot  a 

M.  C et  le  d^sespoir  fait  place  au  bonheur,  et  ce  mot  nc 

serait  pas  seulement  unc  bonne  action ,  mais  il  deviendrait 
une  juste  recompense  des  nombreux  services  de  mon  pere. 

»  Pardonnez-moi ,  Monsieur,  de  vous  occuper  si  long- 
temps  d'une  pauvre  femme;  mais  vous  avez  eu  piti^  de 
moi,  vous  me  Tavez  Iaiss6  voir  et  je  m^attache  h  vous 
comme  il  une  dernidre  esp^rance.  Oh!  dites,  Monsieur, 
que  faut-il  que  je  fasse?  Que  Dieu  inspire  la  noble  femme 
qui  peut  me  sauver!  que  Tange  qu'elle  a  perdu  puisse  du 
haut  du  ciel  parler  h  son  coeur  en  faveur  d*une  fille  qui 
demande  du  pain  pour  sa  m^re! 

>  Je  m'arr^te  et  je  suis  effray^e  de  mon  audace,  de  quel 
droit  puis-je  ainsi  faire  appel  h  voire  bontd;  mais  aussi 
pourquoi  m'^tes-vous  apparu  si  sup^rieur  aux  autres 
hommes.  Habitude  h  entendre  demander  le  prix  du  moin- 
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dre  bieofait  que  je  sollicitais,  c*est  a  genoox  que  j*aurais 
voulu  Yous  remercier  de  I'appui  g^nereux  et  desioleresse 
que  j'ai  trouve  en  vous.  Oh!  vous  serez  heureux.  Monsieur, 
Dieu  vous  r^compeusera  de  votre  pitie,  mais  par  grace  ne 
m'abandonnez  pas»  priez  pour  moi  et  Ton  vous  ecoutera. 
Cette  place  est  si  peu  de  chose,  et  pourlant  si  je  ne  Tobliens 
pas,  que  Dieu  me  garde,  mais  la  mort  est  prefiSrable  au 
sort  qui  m'attend.  » 

On  n'dcrit  ainsi  qu'a  un  homme  pour  lequel  on  eprouve 
un  respect  sincere.  Cette  leltre  fera  mieux  appr^cier  le 
caraclere  profond^ment  honneCe  de  De  Caisneque  tout  ce 
que  j'aurais  pu  dire.  A  Dieu  ne  plarse  que  je  cberche  k  sou- 
lever  le  voile  qui  cache  le  uom  de  cette  malheureuse  qu'une 
premiere  faute  avait  fail  tomber  jusqu*au  rdle  de  modele 
(f atelier;  mais  il  est  permis  de  laisser  entrevoir  la  femme 
superieure  dont  la  main  charitable  s'unit  a  celle  du  peintre 
pour  retirer  cette  kme  de  Tabime.  Qui  connait  Fintimite 
de  De  Gaisneavec  un  poete  illusire  percera  facilement  ce 
myst^re. 

J'ai  dejk  eu  Toccasion  de  parler  de  la  distinction  remar- 
quable  de  la  tenue  et  des  mani^res  d*Henri  De  Caisne;  le 
germe  de  ces  qualites  ^tait  en  lui;  il  le  d^veloppa  dans  le 
commerce  des  personnes  les  mieux  donees  sous  le  rapport 
de  cette  exquise  politesse  dont  les  modules  deviennent 
chaque  jour  plus  rares.  Canseur  spirituel,  ^nidit  et  fin,  il 
tcnait  dans  un  salon  tout  le  monde  atieutif  autour  de  lui. 
Tr^-reehercb^  dans  lasoci^t^  la  plus  distingu6ede  Paris, 
il  y  ^tait  Tobjet  de  la  plus  flatteuse  d^ri6rence  de  la  part 
des  cel^brit^  qu'il  y  rencontrait. 

Introduit  par  De  Caisne,  en  1847,  dans  les  salonsdel'au- 
teur  de  VHisloire  des  Girondins^  oil  se  r^unissaient  les  som- 
mites  de  I'art,  de  la  science  et  des  lettres,  j'ai  vu  de  quelle 
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coDsid^ration  affectueuse  il  etait  entour^  dans  cette  maisoo. 

II  professait,  de  son  c6t^,  pour  Tillustre  ^rivaio  une 
chaleureuse  admiraiion  qu'on  s'expliqae  facilemeot  lors- 
qu'on  a  entendu  sa  parole  ^loquente  et  sympathique  et 
qu*on  a  subi  le  charme  s^^ere  de  sa  noble  figure.  De  Caisne 
Tavait  bten  comprise  et  bien  iDterpr^tte ,  car  le  portrait  en 
pied  de  M.  de  Lamartine  est  un  de  ses  meilleurs  oavrages. 

Se  laissant  volontiersdominer  par  Tascendant  dn  genie, 
le  peintre  partageait  les  sentiments  du  poete;  ils  etaient 
d'ailleurs  conformesii  ceux  que,  plus  jeune,  il  ^hangeait 
dans  sa  correspondance  avec  son  ami  bruxellois.  La  r^?o- 
lulion  de  1848  Tut  done  aux  yenx  de  De  Caisne  un  ^f^ne- 
ment  henreux;  il  crut  h  la  possibility  de  r^liser  les  plans 
si  s^duisants  des  philosophes  humanitaires;  il  y  vit  aossi 
un  moyen  de  mettre  en  pratique  les  id^es ,  qui  ]*a?aient 
occupy  toute  sa  vie,  sur  la  direction  des  beaux-arts  et  snr 
Taro^lioralion  de  la  condition  des  artistes.  Le  28  avril 
1848,  il  Tut  investi  des  fonctions  d'inspecteur  des  musees 
nationaux.  On  verra  parmi  les  pieces  que  je  donnerai  dans 
VAppendice,  comment  De  Caisne  avait  compris  sa  mission. 

Les  revirements  politiques  sont  aussi  brusques  que  fre- 
quents en  France;  le  reflux  emporta  bientM  ce  que  le  flux 
avait  apporte,  et  Tartiste,  un  moment  distrait  de  ses  pin- 
ceaux,  rentra  dans  son  atelier,  enfermant  dans  son  coear 
le  souvenir  de  ses  esp^rances  d^ues.  Certes,  il^taiten 
droit  d'ambitionner  encore  de  beaux  succ^;  il  venait 
d*atteindre  la  cinquantaine;  il  elait  dans  toute  la  force  de 
son  talent,  et  une  sant^  robnste  mettait  un  corps  sain  au 
service  d'une  imagination  encore  fraiche  et  d'un  esprit 
vigoureux.  A't*il  ^prouv^  h  ce  moment  une  de  ces  d^fail- 
lances  qui  sont  les  crises  du  genie?  Le  chagrin  des  illu- 
sions renvers^  a-t-il  pes^  trop  lourdement  sur  son  ccBur? 
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Le  secret  de  ses  derni^res  ann^  restera  euseveli  dans  sa 
lombe,  s'il  Pa  depose  dans  un  coeur  ami,  je  n^aurai  point 
le  courage  indiscret  de  Ty  poarsuivre  pour  Texposer  In  la 
curiosity  publique. 

Je  I'ai  vu  quelques  mois  avant  sa  mort,  jt^  Tai  trouv^  ira- 
▼aillant  comme  autrefois  au  milieu  de  son  atelier  de  la  rue 
de  la'kochefoucault.  Mais  il  me  parut  que  sa  gaiele  com- 
municative Tavait  abandonn^  :  son  front  portait  la  trace 
d*un  souci  persistant  que  Tattrait  du  travail  ne  sait  plus 
dissiper.  Je  fus  particuli^rement  frapp^  de  raffectation 
avec  laqueile  ii  avail  expos^  au  centre  de  I'atelior  son 
portrait,  achev^  depuis  pen.  Cetait  aussi  vraiment  une 
admirable  peinture,  montrant  Tariisie  dans  le  complet 
^panouissement  de  sa  beauts  m&le  et  inielligente.  II  sem- 
hiait  que,  pr6t  h  partir  pour  uu  lointain  voyage,  il  voulAt 
lalsser  ^  un  ami  de  coeur  sa  vivante  representation.  La  vue 
de  ce  portrait  plein  de  vie  et  d^^clat,  etal^  Ik  en  face  du 
module  triste  et  d^courag^,  au  milieu  des  objets  qu'il  avait 
tant  aim^,  me  causa  une  impression  p^nible  que  je  me 
rappelai,  six  mois  plus  lard,  lorsqu'on  m*apprit  que  notre 
pauvre  ami  avait  cess6  de  vivre. 
-  Depuis  plus  d*une  ann^,  Henri  De  Caisne  ^lait  atteint 
d*une  irritation  du  cerveau  qui  se  manifestait  par  la  perte 
de  la  m^moire  des  noms  propres  et  une  irritability  quel- 
qaefois  excessive.  II  disait  qu'en  lisant  le  soir  ses  phrases 
^laient  incob^rentes,  ses  id^es  confuses  comme  celles 
d*un  bomme  ivre.  Mais  cette  perte  de  la  m^moire  et  cette 
irritation  d'humeur  ne  faisaient  que  rendre  plus  vif  chez 
lui  le  sentiment  de  la  nature  et  de  Tart.  Son  amour  du 
beau  et  du  bon  paraissait  surexcite;  le  moindre  acte  de 
g^n^rosite  ou  de  bienveillance  che2  autrui  lui  semblait 
une  action  d'^lat  et  le  touchait  jusqu^aux  larmes;  la  nature 
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prenaii  h  scs  yeux  des  beauts  qu'il  a*y  soiipQonnait  pas 
auparavaat.  Cependaai,  au  milieu  de  cetle  perte  gradaeiie 
de  soo  intelligence,  la  force  physique  ne  decliaail  pas  :  il 
travaillait  avec  uue  ardeur  inusitee,  lui  dejk  si  laborieux. 
On  peut  dire  qu*il  mourui  devant  son  chevalet. 

Ce  Tut  le  lundi  26  octobre  1852 »  a  quatre  heures  et 
demie  du  soir,  qu'il  quilta  son  atelier  pour  aller  au  baiu, 
avant  de  se  rendre  au  Jardin  des  Piantes,  chez  son  frere 
Joseph.  Deux  de  ses  amis,  MM.  Goubaux  et  Bertei,  le 
rencontrerent  rue  de  la  Rochefoucault :  ii  marchait  avec 
peine  el  refusa  cependant  le  bras  qu'on  lui  offrait.  On  ne 
sail  ce  qui  se  passa  au  bain ,  mais  il  arriva  au  Jardin  des 
Plantes  un  pied  nu  dans  son  Soulier  et  sans  guelre.  En 
montanl  rescalier,  il  etait  haletaut  et  ne  put  rien  dire» 
bien  qu  il  essay&t  de  parler.  Un  num6ro  du  Compte  rendu 
de  rinsiitul  se  trouvait  sur  la  cheminec;  il  y  traga  un 
cadran  el  montra  2  heures.  La  main  ne  tremblait  pas, 
mais  la  parole  refusait  d*obeir  k  uue  pensde  qui  elle-m^me 
s'affaissait.  Ce  fut  en  le  deshabillant  qu*on  s'aper^ut  que 
son  pied  etait  nu  el  qu*il  avail  oublie  une  guelre  au  bain. 
En  se  couchant,  il  remonta  sa  monlre,  la  fit  placer  sur  la 
cheminee,  et  se  mil  au  lit  avec  le  sentiment  d*un  veritable 
bien-etre.  Ensuile  il  se  tourna  du  cdl^  du  mur  pour  ne 
plus  bouger  pendant  loule  la  null.  Le  lendemain  il  rendit 
le  dernier  soupir  a  onze  heures  du  matin. 

J*ai  voulu  donner  ces  details  minutieux,  que  j*ai  puises 
aux  sources  les  plus  respectables,  afln  de  detruire  une 
opinion  qui  s'elail  d*abord  r^panduc  k  Bruxelles  et  d*apr^ 
laquelle  Henri  De  Caisne  aurait  peri  de  mort  violenle. 

II  se  fit  peu  de  bruit  aulour  de  cette  tombe  que  la  fron- 
ti^re  de  deux  £lats  separail  du  berceau  de  Tartiste.  La 
France  avail  ^te  hospilali&repour  De  Caisne;  elle  lui  avail 
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procure  une  honorable  existence,  des  distinctions  et  I'es- 
time  que  ce  noble  pays  ne  refuse  jamais  aux  vrais  talents , 
de  quelque  cdt^  qu'ils  lui  arrivent;  mais  la  France  n'avait 
jamais  pu  lui  donner  une  veritable  patrie  :  une  deslinee 
plus  forte  Tavait  tenu  eloign^  de  sa  terre  natale,  et  avait 
rendu  vains  les  efforts  qu*il  tenta  plusieurs  fois  pour  s'en 
rapprocher.  Aussi,  au  jour  funebre  oil  chacun  remet  a  la 
mere  commune  sa  depouille  perissabie,  ce  qui  manquait 
autour  de  son  cercueil ,  c'^tait  la  patrie  venant  saluer 
d*un  dernier  adieu  Tenfant  k  qui  elle  doit  quelque  illus- 
tration. 

De  Caisne  est  mort  pauvre »  eu  ^ard  au  rude  iabeur 
qu'il  a  accompli.  Sa  seule  richesse  etait  autour  de  lui  dans 
son  atelier :  c'^taient  ses  etudes,  les  copies  que  lui-m^me 
avait  failes  d'apres  les  pein lures  les  plus  caract^risees  des 
ecoles  de  Flandre,  de  Hollande  et  dltalie,  d'apr^  ses 
maitres  de  predilection  :  Rubens,  Van  Dyck,  Rembrandt 
et  Tilieu.  C'elaient  aussi  quelques  livres  pr^cieux,  des 
eslampes  choisies  d*Alberl  Durer,  de  Marc-Antoine  et  de 
Rembrandt,  et  enfin  son  porlefeuille  d'arliste,  dessius, 
gravures,  caiques,  croquis  rassembles  pendant  toutesa 
vie,  fruit  de  ses  explorations  dans  les  biblioth^ques  pu- 
bliquesy  de  ses  voyages  et  de  ses  propres  inspirations. 
Cette  derniere  collection  forme  six  volumes  grand  in-4'^, 
au  delk  de  trois  mille  pieces  y  sont  classees  chronologi- 
quement,  c*est  en  quelque  sorte  un  cours  d*archeologie 
pittoresque,  ou  Ton  trouvc,  pour  chaque  epoque  de  I'his- 
toire  ancienne  et  moderne,  une  s^rie  de  modules  exlreme- 
ment  utiles  k  consuller  sous  le  rapport  des  moeurs,  des  cos- 
tumes, des  ameublements,  enfin  de  tout  ce  qui  conslilue  le 
caract^re  de  la  civilisation  d*un  peuple.  La  bibliotheque 
royale  de  Belgique  possMc  aujourd*hui  ce  precieux  porte- 
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feaille.  MM.  Jof^eph  e(  Pierre  DeCaisn^,  respeetant  non  pas 
une  Tolont^  rormeliemeni  etprim^,  mats  line  iDCeolion 
pr^iniee  dc  celui  qu*ils  venaieol  de  perdre ,  t'oal  spoDta-* 
D^menl  oifert  an  Goavernempat  beige.  lis  ont  aiosi  con- 
sacre  le  souveoir  de  raffection  qwe  leiir  frire,  bien  que 
fixd  k  retranger,  avait  loiijours  voaee  ^  fa  ville  qui  Ta  tu 
nailrd. 

Henri  De  Caisne  ne  rai5iaii  point  partie  de  notre  Com- 
pflgnie  :  c'est  encore  une  consequence  de  la  position  equi- 
voque oil  t'avait  place  son  s^our  en  pays  Stranger.  Beige, 
il  eul  pu  recevoir  de  vos  suffrages  la  qualite  de  membre 
titulaire;  Fran^ais,  ii  pouvait  aspirer  a  celui  de  corres- 
pondant  etranger;  mais  lui-meme  a  laiss^  la  question 
dout^tuse.  Si  on  sentiment  profond  le  ramenait  sans  cesse 
vers  la  Belgique,  des  interets  respectables  le  reteuaient 
sur  le  sol  oii  ii  s'etait  trausplante  et  developpe.  Ceux  qui, 
conume  moi,  I'ont  intimenr>entconnu  el  qui  s^etaientaocou- 
turoes  k  son  arailie,  voyaient  en  iui  un  confrere  el  uo 
camarade;  ils  ont  vivement  ressenti  sa  perte;  ils  aceueiile- 
ront,  je  Fespere,  avec  favour  rhommage  que  je  m'eiforce 
de  rendre  k  sa  memoire*  II  ne  sera  pas  die  qu'un  enfanl 
de  Bruxelles,  dont  la  carri^re  n'a  pas  el6sans  gloire.  aura 
disparu  de  la  scdne  du  monde  sans  causer  un  peu  d'enio- 
tioi)  parmi  oous. 
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APPELNDtG£. 

I.  — CATALOGUE  Gl^NERAL  DES  CEUYRES  0E  HEfflU  D£  GAISNli, 

PAR  ORDRE  CHRONOLOGIQUE. 

La  belle  A^thia  se  rendant  au  temple  de  Diane ,  tableau  de  coneoors 

de  la  So<n6t^  d'encourageoient  de  Oand^ 
L'enfant  prodigue,  deaxi^Bie  sujet  de  eonemirtl. 

4824. 
Uq  Ecu  homo, 

Une  famille  indienne  exilee.  —  Chateaubriand,  epilogue  d'Ataku 
Le  Paria  et  la  jeune  Bramine*  — «  Beraardin  de  SafntrPierre^  la  Ckau' 

mUre  indienne, 
Mort  des  neveux  de  Richard  III.  -—  Shakspearc,  Richard  III, 

1826. 
Souliote  en  embuscade. 
Jcune  fille  au  pied  d'une  croix. 

Factionnaire  grec  trouvant  le  corps  d'unc  jeune  fille  assa^rin^. 
Intdrieur  de  T^lise  S>-lttlien  de  Tours. 
Femme  portant  du  poisson. 

Milton  anreugle  dietant  to  Pttradt*  ]0WMiii  2  8e»  filler* 

Lea  Memx  ^  Charles  T^hsa  ftitiillle. 

Une  jeune  fille  k  sa  fendtre. 

Un  jeune  mulfttre  tenant  un  enfant.  (Appartenant  a  M.  Didot.) 

Le  pere  malade.  (Appartenant  k  M.  Btnaut.) 

Le  mar!  mitlade.  (Calerie  du  due  li'drfeans.) 

Ifargueritcr  de  Val(ris  sittiVftnt  \t  vie  h  tm  prdtestant^ 

Les  colporteurs.  —  Souvenir  d*un  voyage  en  Brelagne, 

Les  paludlers.  id,  id. 
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1829. 
Lady  Francis  implorant  son  pere  Cromwell. 

a 

Arabe  lisant  le  Goran. 

Seine  amoureuse. 

Tite  de  pritrc  armenien« 

i831. 
Lcs  derniers  moments  de  Louis  XIIL 

i833. 

Elisabeth  surprenant  Leicester  ei  Amy  Robsart. 
Les  adieux  d'Anne  de  Bonlen  a  sa  fille  Elisabeth. 

1855. 

Henri  de  Lorraine,  due  de  Guise,  au  milieu  des  liguenrs,  au  cha- 
teau d'Eu. 
Mater  Dolorosa,  (M.  Philips,  a  Bruxcllcs.) 
T6te  d'etude.  (Collection  de  M.  ie  due  de  Fcllre.) 

1836. 

Agar  dans  le  desert  (Musee  de  Bruxelles.) 

Le  Christ  descendu  de  la  croix. 

L'ange  gardicn. 

Francois  I*'  a  Madrid.  (Appartenanl  a  N.  le  l^aron  Jossand.) 

Tete  de  femme;  etude. 

1837. 

Henriette  de  France,  reinc  d'Angleterre,  re^ue  au  Louvre  par  Anne 
d*Autri'che  et  Louis  XIV.  —  Memoirei  de  M"^  de  Monipemiers 

1858. 

La  meditation  de  la  Vierge. 

Entr^  de  Charles  VII  a  Rouen  (10  novembre  1445).  —  Histoire  det 

dues  de  Bourgogne,  par  le  baron  de  Barante,  livre  VIIL  (Galerie 

de  Versailles.) 
Une  baigneuse. 
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i839. 
La  charltc. 
Giotto. 

La  Belgique  couronnant  sea  plus  illustres  enfants.  (Aux  AugusUns  h 
Bruxelles.) 

4841. 

L^adoration  des  fiergers. 

Francoise  do  Rimini.  —  Dante,  Inferno,  canto  V. 

i842. 
Faust  ct  Marguerite. 
Institution  de  I'ordre  de  S^Jean  de  Jerusalem.  (Gal.  dc  Vej*sailles.) 

4845- 
Plafond  pour  le  palais  du  Luxembourg. 

4844. 

L^dducation  du  Christ.  —  ivangile  $ehn  taint  Luc,  chap.  11 ,  §  4. 

(£glisc  S<-Paul  S^Antoine,  Pairis.)  ' 
Les  quatre  £vangelistes.  (M^me  dglise.) 
Prise  de  Marrah ,  i098.  (Guillaumc  de  Tyr.  —  ffistoirc  des  croisades, 

IiY.  VIL) 
Le  Christ  et  les  petits  enfants,  pcinture  murale  dans  Teglise  de 

S*-Louis  du  S*-Sacrement,  a  Paris. 

4845. 

La  Confidence;  souvenir  dltalie. 

Jeune  m^rc  priant  pour  son  enfant.  (App.  k  M.  de  la  Poterie,  h  Gand.) 

La  pri^re  de  Tenfant.  (App.  a  M,  Van  Ldo,  2i  Gand.) 

Laissez  ycnir  k  moi  les  petits  enfants  (carton  offert  a  FA  caddie  royale 

de  Bnixelles). 
Sainte  Thdr^se.  (A  Notre-Dame  de  Lorctte,  h  Paris.) 

484G, 
Les  joies  materncUes. 
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Le  Sommeil  de  FeDfant  Jesus.  —  Des  anges  yoltigent  tu-dessns  da 
diym  enfant,  et  Pun  d'eux  lui  jette  des  fleurs.  (Cabinet  de  M.  Souty.) 

Leicester  et  Amy  Robsart  surpris  par  Elisabeth.  —Repetition  du  sojet 
de  i833.  (Mdme  collection.) 

ia47. 

Une  conyersation  v^nitienne. 

Conyersation. 

La  diseuse  de  bonni)  aventure. 

iUB. 
Fleurs  et  fruits. 
Bonifai^  4<:  Moiitlerrat. 
En&nts  surpris  par  la  maree. 
Le  depart. 
Une  jeune  malade. 

4849. 
Suzanne  an  bain. 
Demite  yisite  de  Raphael  a  son  atelier. 

i880. 

Le  chancelier  de  IWpital  pendant  la  Saint-Barthelemy. 

L'assomption  de  la  Vierge.  (^lise  du  Gros-Caillou  a  Paris.) 

LouU  XIV  et  Mu«  de  la  Valli^re. 

£tude. 

£tude. 

Sc^ne  italienne,  costume  de  la  renaissaiKC.  (Society  des  Amis  des 

ml6  de  Boulogne-sur-Mer.) 
Le  Dauphin  dans  ja  prison  du  Temple,  en  4795. 
Jane  Shore* 

Dates  indetermMes, 

Carton  pour  un  yitrdil.  —  L*ange  gardien.  —  Figure  en  pied,  Tori- 

flamme  en  main.  —  Dieu  protege  la  Franci*. 
Repos  de  la  sainte  Famille.  (A  M.  le  comte  de  No<L) 
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Incendie  d'un  village,  en  4844. 

Jeunes  p^heurs. 

Jeune  fille  a  une  fendtre  agacant  un  sfirin. 

Amours  et  animaux.  —  Quatre  dessus  de  porltc  pour  rapparteoieQt 

de  M.  le  baron  Ghampy,  qui  occupe  oelui  de  Voltaire  a  Paris,  h9s 

animaux  sent  de  Brascassat. 
Portraits  historiques  pour  la  salle  a  manger  delff.  le  comtc  Am6d^  4e 

Beauffort ,  au  chateau  de  Bouchaut. 
TSte  de  moine.  (Appartenant  k  M.  Andr^  Van  Hasselt.) 
Madeleine  au  pied  de  la  croix.  (£glise  de  N.-D.  de  Bon*$eepurs,  k 

Bruxelles.) 

LISTS   DBS   PORVAAITS. 

S.  M.  la  reine  des  Beiges  Louise-Marie,  485t^. 

S.  A.  R.  le  due  d'Orleans,  en  unifornie  d'artilleur  de  ht  garde  natio- 

n»le,  4834. 
S.  A.  R.  le  due  d'Orldans,  en  uniforme  de  colonel  des  hussar^St  4833. 
S.  A.  R.  la  princessc  Clementine  d'Orl^ans,  4833. 
AJigny  (M.). 
Aiken  (M.),  4847. 
Alvin  (M»«),  4839. 
Baud  (M.),  professeur  k  Louvain. 
Barre  (M.),  graveur  en  medailles,  4835. 
Beauffort  (M"*'  la  comtesse  Am^dee  de). 
Bonneval,  de  la  Comedie-Fran^ise  (4). 
Boselli  (M.). 

Bussy  (M.  le  comte  de),  4835. 
Ghardel  (M.),  4850. 
Ghassiron  (M.  de). 

Chaussiron  (le  baron  de)  avec  son  fils,  4835. 
Gholet  (le  comte  de),  4836. 
Ginti-Damoreau  (M.),  4833. 


.■«■.  <.^.»i. »».« 


(t)  Ce  portrait  a  ete  fait  pour  la  galerie  du  TheAtre-Fran^ais  ,  d'apreft  une  grji- 
\ure  du  XYllln*  sieele.  11  est  aeconipagne  d'un  petit  tidikl«Mi  doiit  le  iBJ«t  «ct  te 
MtUade  imayinair: 


1 
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Circourt  (M.  de). 
Clement-Desorincs(M.),  4851. 

—  (M-),  1831. 

D....  (le  comtc  Alberic),  1837. 
Damoreau-Cinti  (M»«),  1831. 
DeCaisne  (Henri),  1852. 
Degrigny  (le  comte  H.}. 
Deherain  (M"«Angele). 
Delaserre  (M"«). 
Deman  (M"'). 
Deridder  (M««}. 

Duchfttel  (le  comte) ,  de  Tournay. 
Duperre  (Famiral);  deux  fois,  184-4-. 
Dupont  (Maria  de  Las  N.  P.)  pour  Buenos-Ayres. 
F...  (M"«  la  baronnc  de),  1837. 
Fabvier  ( le  gdneral ) ,  lithographic  d'apres  an  dessin  fait  a  Atb^nes 

en  4825. 
Freder  (M"«), 
Forgues  (Old-Nick). 
Galitzin  (le  jeuue  prince  Alex.) ,  18i6. 
GeeCs  (Guillaume) ,  sculpteur. 
Geoff roy  (L.  de). 
Goubaux  (M.),  dirccteur  du  college  municipal  Ghaptal,  4814. 

—  Les  deux  enfants  de  M.  Goubaux ,  1 844. 
Grandidier  (enfant). 

J...  (M«*). 

Jussieu  (M"««  Emma  et  Valentine  de). 

—  (M»«  Laure  de). 
K....  (M-). 
Ketelaers  (M.  et  M»«). 
Lamarrc  (le  comte  de). 

Lamarre  (M"«  Suzanne  de),  enfant ,  1846. 
Lamartine  (Alphonse  de),  1839. 
Legouve  (M.). 
Lejoindre  (M.),  de  Metz. 
Lcroi  dttioles,  4852, 
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Ligne  (M*"*  la  princesse  dc),  ncc  marquise  d(*  Trazcgnies. 
Luyncs  (les  eofants  dii  due  dc),  4851. 
Hadou  (M.  et  M»«) . 

Malibran  (M"<),  rdtc  de  Dcsdenionn,  4831. 
Montpcnsier  (M"<  de)  ^crivant  scs  memoires) ,  483o. 
Montebeilo  ( Ic  due  dc). 
Monvillc  (M"«  de). 
No^  (ie  comte  de). 
Perier  (M.Paul),  4835. 
P.  (M- A.),  4835. 
Poupillier  (M-*),  4847. 
—        (M"»),  4850. 
Prdvost  (le  baron). 
Qaetelet  (M.  €1  M»«). 
Rofttsin  (ramirat). 
Say  (M.  Jean-Baptlste),  48S9. 
Say  (M"«Octavle),  4829. 
Schoclcher  (M.  Victor),  4835. 
Simonis  dc  Barban^on  (M.). 
Tamisier  (M.). 
Trazegnics  (M*^  Nathalie  de),  morte  princesse  de  Ligne. 

—  (M"«  Clementine  de). 

—  (M.  Alexandre,  marquis  dc). 
Troussard  (baronne  de). 

v....  (M.  de),  4836. 
Van  Loo  (M.  et  M»*). 
Varcollier  (M»«). 

TABLEAUX    DB    HENRI    DE    CAISNB    QUI    ONT    tji    GRAVAs. 

L^ange  gardien ,  grave  par  Bouquet,  public  par  Delarue. 

La  charite,  grave  par  Sixdeniers. 

Francoise  de  Rimini,  par  Rollct. 

Portrait  de  M*"*  Malibran,  public  par  Goupil. 

Le  Souliote,  grave  par  Jeannct. 

La  fcmme  souliote,  par  Ic  mdme. 
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La  fille  de  Cromwell  intercedant  en  faveur  de  Charles  I*',  graTe  fv 

Edwards  Smith. 
Le  Christ  et  la  Mater  Dolorosa,  graves  par  H.  Gamier. 
La  Nativite,  grave  par  Adplpbe  Carron. 
Le  Christ  parmi  les  docteurs ,  grave  par  Pelee. 
La  fuite  en  £gyptc,  grave  par  Bein. 

(Ces  trois  derni^res  gravures  ont  ^t^  publiees  par  Forne.) 
Anne  de  Boulcn  (eau-fortc  du  journal  V Artiste.) 
Agar  dans  le  desert,  gravure  au  trait  par  Billoin. 

LITIOGEAPHIBS   d'aPE£s   BENEI   DB   CAISNI,   PAE    LiQfl   KOKL. 

Album  deisms. 

Les  soins  maternels.  —  La  chAtelaine.  —  Grecs  apr^  ua  reven*  *** 
L'attente.  —  Portrait  de  M"«  OcUvic  Say.  —  Jeane  iiU«  k  la  leiitoe 
aga^ant  un  serin.  —  Un  Turc.  (Le  tableau  est  ActudleflMat  «tt  Mii- 
see  de  Cherbourg.)  —  Le  chapeau  de  velours  (M*^  de  MontviUe, 
n^c  Montebello).  —  La  meditation.  —  L*heuffeiu  Ag^  —  Los  pelks 
prehears.  —  La  consultation.  —  Les  adieux  de  Charles  I"  a  n 
famille.  —  Le  rendez-vous.  —  La  reverie.  —  Milton  di^imi  le 
Paradis  perdu  a  ses  fiUes.,  —  Marguerite  de  Valois  sauvaai  on 
protestant. 

Album  de  1850. 

Charles  H  a  Worstock.  —  La  Chatre  et  Ninon.  —  Odalisque.  —  Le 
sommeil.  —  Le  petit  Jehan  de  Saintr^.  —  Le  depart  pour  la  ehasse. 
—  Rebecca  et  lady  Rowena.  —  Le  sommeil  de  la  grand'mere,  — 
Les  tourterelles.  —  Le  soir.  —  La  palatine  (portrait  de  M"*  Zim- 
mennann). — La  bonne  mere.  ~  Les  derniers  moments  de  Louis  XIII 
(le  tableau  est  a  Versailles).  —  Portrait  de  S.  A.  R.  la  princesse 
Clementine  d'Orleans. 

Aulres  lithographies, 

L*ange  gardien.  —  Les  Beiges  iitustrea^  par  Billoin.  -*-  Le  portftit 
de  Victor  Schoelcher,  par  H.  Vander  Haert. 
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II.  —  CRITIQUES  ET  JUGEMENTS  P0RT£$  PAR  HENRI  DE  GAISNE 
SUR  DIFFERENTES  £COLES  DE  PEINTURE. 

PREMIER  VOYAGE  A  PARIS.   1818. 

ImfMitient  de  ine  decider,  J8  suU  vena  a  Paris  {  j'ai  vu  rexpositiqn, 
j'ai  TU  des  tableaux  de  presque  toiu  lea  peintres  anciena  ei  modemes, 
et  mes  \d6es  aur  leur  m^rite  respectif  ae  sont  roodifieea  d'aprea  mes 
observaUena.  Je  vaia  donq  ei^ser  moa  opinion ,  quitte  a  la  changer 
enoore  dana  holt  jours.  J'ai  vu  de  Raphael  sa  sainte  Famille,  aon 
aaini  Michel  et  sa  belle  Jardini^.  La  composition  de  ces  tableaux  est 
extr^mement  gracieuse  et  naive,  le  dessin  tres-correct,  les  draperies 
admirablement  jetees,  mais  le  eoloris,  de  roeme  que  oelui  du  saint 
Miehely  est  desagreable;  la  composition  de  ce  dernier  est  tres-po^tique, 
mais  en  somme,  aon  dessin  est  encore  tr^inferieur  aux  belles  statues 
antiques. 

Je  n'ai  rien  vu  de  Michel-Ange. 

Le  ooloris  du  Titlen,  qu'on  m'avait  beaucoup  vant^,  m'a  paru  bien 
loin  de  eelui  de  Rubens  et  de  Van  Dyck. 

Gelui  du  Poussin,  dans  ceux  de  ses  tableaux  qu'il  a  points  sur  des 
fonds  bruns  qui  ont  pousse,  est  si  d^greable  qu'il  faut  se  £aire 
violence  pour  lea  examiner,  mais  on  est  bientot  pay^  de  ce  sentiment 
desagreable,  quand  on  s'occupe  de  la  composition.  Jamais  peintre  n'a 
poss^de  comme  lui  le  talent  de  parler  au  cceur.  Ses  grandes  compo- 
sitions, comma  Tenl^vement  dea  SabLnes,  peohent  quelquelbis  par 
defaut  d'ensemble  et  d*unlte  dans  Taction,  mais  tons  les  episodes  sont 
d'une  verity  touchante.  Ses  bergers  d' Arcadia  et  son  Deluge  denotent 
un  peintre  philosophe  et  qui  savait  penetrer  le  cceur  humain  j usque 
dans  »es  derniers  replis. 

J'al  vu  de  lui  un  petit  tableau  representant  TAssomption  de  la 
Vierge  qui  n'est  pas  pousse  et  qui  prouve  que  ce  grand  homme  savait 
aussi  colorier. 

Voila,parmi  les  peintres  anciens,  ceux  qui  tiennent  le  premier  rang: 
je  ne  me  suis  pas  autant  occup6  dea  autres. 

Parmi  les  modernes,  commen^ons  par  le  plus  grand,  par  David. 


n 
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Le  n^^sume  de  mes  obsen^ations  sur  cc  peintre,  dont  je  me  suis  plas 
occup6  que  d'aucun  autre,  c'est  que  scs  compositions,  plus  ou  moins 
heureuses,  nc  dcnolciit  pas  un  genie  tres-fccond;  elles  sont  toutes 
severes  ut  d'un  grand  style,  mais  on  n'y  retrouve  pas  ces  eclairs  de 
genie  que  le  travail,  que  le  talent  m6mc  ne  savent  produire,  que  la 
nature  seule  pcut  inspirer. — Par  unc  ^tude  approfondie  de  la  nature, 
toujours  compart  avec  Tantique  et  rapprochee  de  lui,  il  est  parvenu 
a  s'approcher  dcs  Grecs  plus  qu'aucun  autre  peintre.  Son  colorb, 
d^abord  mi^diocre  dans  les  Horaces,  devient  successivemenl plus  vrai 
dans  son  Brutus,  son  B6lisaire,  scs  Sabines  et  son  Leonidas,  et  est 
enfin  parvenu ,  j^oscrai  presque  dire,  a  la  perfection  dans  la  Psyche; 
mais  cc  qu^on  ne  retrouve  dans  aucun  de  ces  tableaux  ni  dans  ceux  de 
son  dcole,  c*est  cet  accord,  cette  harmonic  que  Rubens  et  Van  Dyek 
savaient  mettre  dans  les  Icurs.  Chez  David,  tout  est  ^alement  soigne, 
egalement  clair,  ^^lement  vigoureux,  tout  oecupe  Van\  du  spccta* 
teur^  ce  ne  sont  pas  ces  efFets  piquants  et  simples  de  Rubens,  ou  tout 
est  sacrifie  au  personnage  principal,  ou  tout  contribue  a  faire  valoir 
ce  que  Ic  peintre  veut  faire  parler.  Mais  aussi,  s'il  possedait  cetle 
qualite;  il  serait  parfait,  et  rhomme  n*y  pent  pas  pr^tendre.  Ce  defaut 
d'harmonie  se  fait  naturellement  moins  sentir  dans  scs  tableaux  de 
pen  d*ctendue;  aussi  je  serais  tentc  de  croire  que  TAmour  et  Psyche 
qu*il  vicnt  de  faire  est ,  de  tous  les  tableaux  qu'on  a  faits  depuis  la 
renaissance  des  arts,  celui  qui  approche  le  plus  de  la  perfection.  J'ai 
vu  pen  de  tableanx  de  ses  el^ves,  j'ai  vu  de  Girodet  la  revolte  du 
Caire.  Ce  supcrbe  tableau  a  le  mdmc  defaut  que  oeux  du  maitre  :  pas 
du  tout  d'harmonie.  Les  autres  parties  de  Tart  y  sont  reunies  a  un 
degre  eminent;  Tordonnance  laisse  quelque  chose  h  d6sirer.  De  G^ 
rard ,  je  n'ai  vu  qu'un  portrait  du  due  d'Orleans  qui ,  bien  qu^ayant 
bcaucoup  de  m^ritc,  n'cst  pas  cependant  iStonnant.  Le  Depart  du  roi, 
dc  Gros,  est  beau  et  memo  assez  harmonieux.  Ce  peintre  a  un  rare 
talent  d'execution ,  mais  un  sujet  aussi  ingrat  que  celui^a  n'inspire 
guerc.  Venons  maintenant  a  T^colc  de  Regnault,  rivale  de  celle  de 
David.  Regnault,  dontje  n'ai  vu  qu'unc  Vierge  au  pied  de  la  croix,  est 
moins  vrai,  mais  plus  harmonieux  que  David;  il  est  un  peu  see;  en 
somme  il  me  semble  infcrieur  h  ce  dernier.  Son  meilleur  6lc\e, 
Gu^rin,  a,  je  crois,  siirpasse  son  maltir.  Sa  Didon,  ou,  a  la  verile. 
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jc  nc  rcconnais  pas  Ic  second  livrc  dc  TEneide,  a  du  merite  sous  le 
rapport  du  dessip;  le  style  en  est  severe,  le  coloris  asscz  harmonicux 
quoique  froid  ct  sans  vie.  L'ajustement  est  extromement  theatral. 
Dans  sa  Clytemnestre,  il  a  voulu  faire  un  effet  pittorcsque;  il  n'a  fait 
qu'un  effet  desagrcable.  Ge  peiatre  a  de  Tdmc,  il  sent  profondement, 
mais  il  execute  moins  bien ,  quoique  ses  tableaux  soient  peints  avcc 
extrcmement  de  soin ,  en  un  mot,  commc  son  maitrc. 

VOYAGE  DITALIE  4840. 

BrouUlon  d'une  lettre,  dtUde  d'liaUe  et  adressee  a  M,  Alpltotise 

de  Lamartine, 

Vous  dcvez  trouver,  mon  cher  ami,  que  je  suis  bien  long  a  remplir 
mes  promesses  de  vous  ecrirc.  Vous  allez  comprcndre  la  raison  de 
mon  silence.  Arrive  pour  la  premiere  fois  en  Italic  a  quarante  ans, 
affame  du  desir  de  voir  et  d'ctudier  ces  grands  maitres,  et  cctte 
grande  peinture  donton  ne  sauraitse  faire  une  idee  en  France,  vou- 
lant  tout  voir,  j'ai  ete  de  Tun  a  Tautre  admlraut  tour  a  tour  suivant 
les  sinuosites  du  voyage :  a  Milan,  Leonard  de  Vinci ;  a  Parme,  Corrcge ; 
a  Mantoue,  Jules  Remain  $  a  Venise,  Titien;  jusqu'a  ce  qu'arrivc  a 
Rome,  Michel-Ange  et  Raphael,  ne  me  laiasant  plus  de  mots  pour  ex- 
prirocr  mon  admiration,  j'ai  senti  qu'avant  de  vous  6crire,  il  fallait 
laisser  reposcr  toute  cette  lave  admiratrice,  et  mettre  un  peu  d'ordre 
dans  mes  idces  avant  de  vous  faire  part  dc  mes  sensations. 

Je  vous  passe  et  Ferrare  et  Bologne  (je  n'aimais  pas  son  ecole,  main- 
tenant  je  la  meprise);  je  suis  presse  de  vous  dire  Timmense  elTet  que 
me  fit  le  Vatican.  Je  debutai  par  la  Sixtine,  ct  du  coup  je  fus  aplati. 
Comment  vous  dire  ce  que  j'eprouvais  devant  cc  colosse  de  Michel- 
Ange  qui  a  formiS  Raphael,  Titien,  Rubens,  Andre  del  Sarte,  et  qui 
semblc  lui-mcme  descendu  du  ciel,  tant  il  resscmble  peji  a  cc  qui 
precede.  Get  bomme  qui  peignait  la  voiite  de  la  Sixtine  pour  se  repo- 
ser  du  Mo'ise,  et  le  Jugement  dernier  pour  se  delasser  de  la  coupolc 
de  S^-Pierre ;  cet  homme  doul  la  sculpture  placee  ici  a  TAcademic , 
cute  a  cote  de  celle  de  Phidias,  se  soutient  en  etant  tres-differentc^ 
je  crois  vraimcnt  que  je  le  calomuic  en  Tappelant  un  homme.  Tou- 
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jours  esUil  que  fai  passe  un  mois  a  aller  des  Stanze  k  la  Chapelle,  dc 
la  diapellc  aux  Stanze,  et  qu*apr^  un  mois  du  travail  le  plus  assida, 
du  matin  au  soir,  j'ayais  k  peine  effleur^  l'<;tude  de  ces  geants. 

Depuis  que  j'ai  vu  ces  fresques,  je  suis  persuade  que  c*est  \k  la  seule 
peinlure  de  decoration  religleuse  et  qu'il  faut  se  hftter  d'y  reTenir, 
non  pas  que  jc  croie  cette  peinture  plus  solide  que  Taatre.  Sans  parler 
de  celles  d'Assise  et  du  Garapo-Santo  prcsque  enticement  efiaoto ,  le 
Genacolo  de  Milan ,  la  coupole  de  Parme ,  le  Jugement  dernier,  la 
chapellc  Pauline,  les  Stanse,  soot  dans  un  etat  de  ddgradation  tel 
que,  pour  tout  homme  de  bon  sens,  r^ternite  de  la  fresque  est  une 
niaiserie^  Mais  e'est  fa  aeule  peintiire  qvti,  ne  perttettam  nt  lea  retou- 
ches, ni  les  petits  moyens,  force  Tartiste  a  se  montrer  a  la  hauteur  de 
sa  besogne  et  a  produire  sans  hesitation.  Ge  qui  prouve,  sans  r^pliqae, 
Texeellenee  de  ce  proo^d^,  c^est  qne  tous  ceux  qui  Tont  employ^  oat 
ete  plus  grands  k  fresque  qu'a  Itmile,  et  cela  m^me  pour  oes  trois 
oolosses  de  Michel- Ange,  Raphael  et  Leonard. 

Grftce  a  yotre  iettre,  mon  cbcp  ami ,  j'ai  re^  de  M.  Ingres  Taeciieil 
le  plus  aimable  et  le  pins  obKgeant;  H  est  impossible  d*^tre  pltt»  gr»- 
cieux  et  plus  senriable  :  jc  compte  les  instants  que  j*ai  pass^  k  Teooii- 
ter  parmi  les  plus  heurenx  de  ma  vie.  Vous  area  d4  voir  son  tableau 
de  Stratonice;  je  ne  sals  pas  quel  effect  fl  prodait  a  Pari^,  et  snb  fort 
impatient  d^  Tapprendre ;  poUr  moi ,  j*en  ai  et6  data  le  ravisaeiiMiit : 
il  m'a  semble  un  tableau  d*Appelles  ou  de  Zeuxis,  retnyuv^  dana 
une  fouille  d*A thanes.  Le  m^decin  et  le  jeune  homme  me  sembient 
au-dessus  de  tout  ^toge. 

Le  tableau  de  Mw  Ingres  m'am^ne  naturellement  k  M.  Gatfeaux.  Si 
vous  le  voypz,  faites-liri  mes  compHmeitts.  J*ai  beaueoi^  regard^a  son 
intention  le  S^bastieo  del  Piombo  du  mus^e  de  Naples.  Dites-lut  que 
celui  de  Naples  n'est  qu'fine  ^auehe  et-que  le  sien  estun  ehef-d^eewre. 
Je  voudrais  bien  qu^il  hii  prlt  envie  d'en-  faire  don  par  son  testament 
au  Musee;  ce  serait  one  belle  aeqifisition  poui^  ttotre  bdle  galerie  que 
nous  n^ti^6cns  pas  assez. 

levo^sdirai,  eher  ami,  que  j'ai  support^  a  merveille  la  ebateor 
d'ltalte;  jamais  je  ne  me  suis  mieux  p^rte  et  ii*ai  plus  travaille.  Je 
sois,  au  total,  enehantil  de  mon  voyage,  nvi  de  rilalie. 

En  anrivant  h  HHaik,.  ma  prenMiM  omsne  fat  h  S^Marie  dea 
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Gr&ces  (1).  J'avais  hate  de  voir  ce  qui  restait  de  ce  chef-d'oeuvre  de 
rhomme  pour  qui  jc  m'etais  toujours  senti  une  predilection  particu- 
li^re.  De  loin,  et  quand  on  peut  eneore  se  fatre  illusion  sur  sa  mine 
absolue,  Taspcct  du  tableau  est  immense,  la  grandeur  du  style,  la 
simplicity  antique  de  la  composition  yous  enchantent  :  c'est  de  Tart 
grec  plus  Pexpression.  Mais  quand  on  approcbe,  Thorrible  d^rada- 
tion,  Ics  ignobles  retouches  a  la  detrcmpe  toutc  chargec  do  gros 
champigBons  noirs,  on  ne  prcvoit  que  trop  la  destruction  inevitable 
de  ce  qui  a  ete,  a  mon  avis,  Ic  tableau  le  plus  parfait  de  Tart  modcrne. 
Oh!  alors  Ics  larmes  vous  viennent  aux  yeux,  et  on  scscnt  pris  de  ret 
allreux  serrement  de  coeur  que  ceux-Ia  seuJs  connaissent  qui  ont  perdu 
ce  qu'ils  aimaienU 

De  Milan,  je  suis  aile  a  Parmc.  Ce  qui  reste  dcs  deux  coupoics  du 
Correge  ne  ni'a  fait  aucun  plaisir.  L'absenccde  simplicite,  de  noblesse, 
nc  m'a  pas  meme  permis  d'admirer  quelques  qualitcs  d'harmonie  et 
de  clair-obscur;  sa  peinture  a  Thuile  est  plus  forte,  au  moins  sous  le 
rapport  de  la  facture.  A  Mantouc,  j'ai  etc  enchante  de  Tarchitecture  de 
Jules  Romain.  Son  palais  du  T  est  une  merveillc  de  grace.  J'ai  ete 
moins  emervcille  des  peintures  que  Dclaroche  m'avait  bcaucoup  van- 
tees.  Bien  quo  meritant  mon  admiration  par  de  grandes  qualites  de 
style,  ces  tableaux  erotiques,  —  souvent  jusqu'a  Tobscenite  et  italienne 
encore,  —  me  laisscrent  assez  froid.  Depuis,  j'en  ai  trouvc,  a  Rome, 
M.  Ingres  fort  enthoosiaste }  quand  deux  homraes  comme  MM.  Ingres 
ct  Delaroche  s'accordent  pour  trouver  belle  une  chose  qui  me  fait 
peu  d'effet,  il  est  clair  que  c'est  moi  qui  ai  tort,  mais  je  vous  dis  mes 
impressions.  G'est  a  Venise  que  m'attendaient  les  plus  vives.  Quelle 
vilie!  Rien  n'en  saurait  donner  idee  a  ceux  qui  ne  Tout  pas  vue, 
conune  rien  nc  saurait  la  fairc  oublier  k  ceux  qui  y  ont  pass^  quinze 
jours.  Quelle  peinture !  Quel  homroc  que  Titien ,  et  qu'on  le  connait 
peu  avantd'avoir  vu  son  Assomption  et  son  Martyre  de  saint  Pierre! 
—  Et  S*^Marc !  et  le  palais  Ducal  I  —  J'ai  quitte  Venise,  non  pas  comme 
on  quitte  une  belie  ville,  mais  comme  on  quitte  une  belle  femme. . 

(1)  C'mI  !■  que  06  froure  la  Gene  d«  Leonard  de  Vinci. 
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NOTES  £CBITC8   PENDANT  LE  VOTiGE. 

Leonard  de  VincL 

Cc  qui  frappc  au  premier  aspect  dcs  restcs  du  Gcnacolo,  c'est  la 
simplicitc  et  la  grandeur  antique;  on  se  sent  pris  d'une  emotion  sem- 
blable  a  cellc  que  font  eprouvcr  Ics  restes  des  statues  de  Phidias ; 
sculcmcnt  ici,  la  beaute  de  la  forme  s*uuit  a  la  plus  sublime  expres- 
sion, toujours  absente  dans  Tart  grec. 

On  est  navre  en  pensant  a  Tincvitable  et  prochaine  destruction  de 
cc  chef-d*a;uyre  :  dcja  a  peine  reste-t-il,  dans  deux  ou  trois  tetes, 
quelque^  traces  de  Leonard  qui  n^ont  pas  disparu  sous  Tignoble  bad!- 
gcon  des  restaurateurs ,  d'autant  plus  execrable  que  non-seulement  il 
couvre  le  travail  de  ce  grand  homme,  mais  encore  qu'il  en  accelere 
la  destruction.  La  cause  dc  la  pcrte  de  cctt«  belle  fresque  est  Thumi- 
dite  du  mur,  bati  en  briques.  Cette  humidite  a  faitp&lir  Ics  couleors, 
au  point  que  Ics  endroiUs  Ics  plus  sees  ont  seuls  conserve  une  legcre 
indication  du  travail  original.  A  mcsure  que  Ics  couleurs  disparais- 
saicnt,  on  a  voulu  les  raviver,  et  le  moyen  employe  a  etc  la  detrempe, 
qui,  k  son  tour,  attire  Thumiditc  etsc  couvre  de  grands  champignons 
noirsj  arrives  a  un  certain  dcvcloppemcnt ,  ils  lombent,  etentrainent 
avec  cux  le  badigeon  et  la  fresque ;  la  place  reste  blanche.  Ce  sont  oes 
plaques  blanches,  de  forme  arrondic,  qui  ont  donne  lieu  au  conte  des 
coups  dc  pistolet  tirds  par  les  soldats  francais,  prenant  pour  cible  oes 
sublimes  figures. 

Ordinaircmcnt,  la  composition  n'est  pas  la  partie  la  plus  heureuse 
et  la  plus  rcussic  chcz  Leonard  :  la  sainte  Famillc  de  rAmbrosienne 
est  mal  ajustec ;  dans  notre  belle  sainte  Anne  de  Paris,  le  geste  est  pea 
convenablc  ]  dans  Luini,  jamais  Tordonnance  n'a  de  caract^re;  ec  sont 
des  figures  fort  belles  le  plus  souvent,  mais  placees  sans  cadence  et 
sans  liaison ;  nul  sentiment  dc  la  ligne.  U  en  est  tout  autrement  daDS 
le  Cenacle :  la  scdne  sc  dcveloppe  avec  la  plus  grandc  et  la  plus  heu- 
reuse simplicitc;  chaque  geste  est  vrai,  et  les  groupcs  cadences  avec 
le  plus  rare  bonheur.  La  tdte  du  Christ,  qui ,  au  milieu  dc  cette  des- 
truction generale,  est,  par  un  hasard  dont  on  ne  saurait  trop  s*ap- 
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plaudir,  la  micux  conservee,  me  paralt  la  pins  sublime  manifestation 
cle  la  beauts  unic  a  I'cxpression.  Jc  ne  connais  rien  dans  Tart  qui  me 
semble  arrlvcr  a  cette  hautciu*.  L'hommc  qui  a  produit  ccttc  t^ie ,  les 
mains  de  la  Jocondc  ct  )a  saintc  Anne,  me  semble  Ic  plus  grand  dc 
tons  les  artistes.  Nous  vcrrons  si  la  Sixtine  ct  le  Stance  mc  font  chan- 
ger d'avis. 

Rfyme,  —  Le  Stanze  ct  la  Sixtine  ont  complctcnicnt  modifie  mon 
avis :  Michel' A  nge  et  Raphael  sont  snpiricurs, 

'  r  . 

< 

RaphaeL 

Armcnici,  eldve  de  Pdcole  romame,  ct  qui  pcut  trcs-bien  avoir  vu 
travaillcr  RaphaSl,  ayant  publi6  son  livre  dans  la  premiere  moitic 
da  XVT*"c  Steele,  etant  alors  fort  vicux,  rapportc  ainsi  la  maniercdc 
composer  de  Raphael  (liv.  T',  chap.  IX) : 

Ra/faello  itjelV  invenlare  tencva  un  allro  stile  assai  facile  perciocche 
dispietj/ava  molti  disegm  che  gli  pareva  chc  fossero  piit  prossimarii  a 
qu$Ua  materia,  c  or  neU*  wio  or  nelV  allro  guardando  e  tuttavia  veto- 
cefnenle  ditoffnando,  eoH  iyenim  a  fbrmar  tut  la  la  sua  inf^enziofie ,  ii 
ctie  pareva  ehe  nasceise  per  esser  la  niente  in  tal  maiiiera  ajutala  efdita 
rkca  per  la  moltilttdine  di  quelli. 

Tiiien. 

Cc  qu'on  sait  dc  plus  ccrlaiu  sur  la  faron  dc  pcindre  du  Titicu,  se 
trouvc  dans  un  ouvragc  dc  Boschiui  {Manierc  delta  pittura  veiieziana), 
II  rapportc  avoir  cnlcndu  dc  la  bouchc  de  Palnia  Ic  jcunc,  qui,  dans 
sa  jeunesse,  avail. ctudic  plusieurs  annces  a  TccoJc  du  Tilicn,  que  ce 
maitrc  cbauchait  les  tableaux  d'unc  facon  fort  cmpalec  et  d'un  ton 
simple  qui  lui  scrvait  dc  fond;  assez  indifferent  a  la  qualite  dc  cc  ton, 
clair  pourtanty  ne  s'occupant,  en  commenrant,  que  de  disposer  scs 
masses,  le  clair-obscur  ct  dc  dessincr  ses  personnages.  Sa  toile,  cou- 
verte  dc  la  sortc,  il  iaissait  si^cher  plusieurs  mois  ce  dessous;  puis, 
quand  il  voulait  la  rcprendre,  il  Tcxaminait  avec  soin ,  retouchant  les 
formes  ct  les  inouvcmcjits  j  ct  c'ctait  seulemcnt  quand  il  clail  salisfaii 
du  dessin,  du  sh  le  ct  dc  la  composition  qu'il  comiucncait  h  s'occuper 
dc  la  couleur,  proccdant  par  dcs  frottis  succcssifs  et  trcs-multiplics, 

Tomb  xxi.  —  II"*  part.  51 
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se  scrvaat  non-seulenietti  dc  brasses  et  de  piiuscaux,  miis  dc  Unipoos 
de  aoic  ou  dos  doi^s ,  laissaiil  tou jours  secbcr  longtcmps  cliaquc  eoa- 
clic  av«iU  dVii  mcllre  anc  autre,  et  nc  j»e  servant  que  rarcnaenldc 
couleurs  (raitsparcntt's  purcs,  iiiais  y  JQi^iianl  toujours  quclques  cou- 
lours  opaques  pour  Uii  doiincr  du  corps  ct  cmpecher  ccUe  apparcnce 
vilrcusc ,  incoiivciiienl  du  glacis. 

On  scrail dispose  a  croire,.d\npres  un  tableau  commence  ct  laisse 
inachcve  par  Rembrandt  (Ic  portrait  du  bourgmcstrc  Stx,  dans  la  col- 
lection Six,  a  Amsterdam),  que  son  procedc  avait  de  Tanalogie  avcc 
cclui  du  TiticMi.  La  main ,  qui  nVst  qu'ebauchec ,  est  elaire  et  trcs* 
cr&nement  indiqueo ,  tandis  que  la  tdtc,  glacce  ou  rocouvcrtc  de  demi- 
pitea,  est  amencc  a  un  ton  plus  fort  ot  tres-rcndu.  J'oi  execute,  |Mir 
nn  procedc  sciablablc,  la  figure  du  Giotto  gardant  ses  moutooa,  q«i 
apparticnt  au  Gerelo  dcs  arts ,  el  cc  procedc  ni'a  reiissi.  Jc  le  crols  fort 
bon  ct  trcs-commodc. 

Corrcf/e. 

11  est  difficile  dc  dire  si  rhistoire  du  /o  ancke  son  piltore  est  vnk ; 
mais  on  pcut  affirmcr  qiie,  si  le  Correge  a  pu  sc  croire  un  gmnd 
peiotre  en  face  de  Raphael  ct  de  Michel-Aogc,  c'etait  un  grand  kn- 
pertinent.  Eii  realitc,  cr  nVst  qu'nn  habile  praticien ,  compl^ieiiieiit 
ctrangcr  nux  sericusrs  qualites  dc  Raphael  ct  (out  a  fait  incapable  de 
s^elever  h  la  grandc*  pcinturo  religieasc.  Gcia  rcsulte  evtdcmment  de 
rexaincn  dcs  rcsles  d(*  la  coupole  d(^  Panne  ct  de  cclle  de  S*-Jean,  un 
pcu  micMix  ronsorvce;  rune  et  Tautre  montrent  une  absence  coinplclr 
de  style  ct  do  grnndiMir  Pas  d(;  simplicitc  dans  le  plan,  pas  dc  liaison 
dans  Irs  lignrs,  pns  d'cntrnU*  dans  Ics  masses;  on  ne  rctrouve  rhommc 
habile  que  dans  scs  tableaux  a  Thuile,  et  encore  rhabilete  n*cst-elle 
que  dans  la  facliirc  vraiinent  adniirablc.  II  est  impossible  de  nn'eux 
nianicr  la  pate,  de  miriix  ninployrr  le  glacis  et  plus  a  propos.  Le 
nirrilc  est  grand  sans  doute,  mais  pas  assez  ponrtant  pour  faire  du 
Correge  nn  eiuule  de  F^eonard,  de  Raphael  ou  dc  Michel-Ange. 

Le  Chris!  portant  sa  croix,  onvragc  dc  la  jeunesso  du  Correge,  on 
cerlaines  parfics,  la  figure  du  Christ,  parexemple,  prcsen tent  encore 
rempreintr  dc  la  maniere  du  Mantegnc,  semblerait  faire  croire  que 
la  vie  d'Anlonio  Allegri  a  etc  une  reaction  conlre  la  raidcur  du  style 
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d€  «on  majtrc;  inais  alors  la  reaction  a  elc  trop  violente  :  la  ou  il  lal- 
laii  trouvcr  Ic  grandiose,  Gorrege  n'a  trouve  que  Ic  tortille,  elcela 
incnic  prouvc  la  distance  qu'il  y  a  de  lui  a  Leonard  ct  a  Alicbel-Ange; 
car  cux  aussi  rcagissaient  oiMitre  la  trop  gninde  timiditc  de  leurs  pre- 
deccsseurs,  ct  tons  deux  arrivaient  an  plus  sublime  ideal,  Tun  dans 
la  force,  Pautre  dans  rintclligcncc  et  la  beaute. 


VOYAGB  EN  HOLLANDR,  1850.  —  MUS£e  DE  LA  HATE. 

» 

(Catcthffue  ta$ts  daU,  —  Keyier,  n*  %ft,) 

Asvsemblcc  dos  buiirgmcstrcs  d' Amsterdam  a  Parrivee  de  Marie  de 
Medicis. 

•<  Magnifique  tableau  qui,  dauH  uno  etendue  d'un  pied,  a  toutes  les 
qualites  des  beaux  portraits  de  Rembrandt.  Los  noirs  les  plus  varies 
et  les  plus  puissants  Tout  le  tableau  paraU  avoir  ele  glace  d'un  ton 
uniformc  gris  cband  trds'traasparent^  il  en  resulte,  pour  Penseinble, 
une  douceur  ct  un  mystere  delicieux ,  (juoique  tres-puissants.  » 

(Metzu,  n*  94.) 

Une  societe  de  trois  personncs  faisant  de  la  musique. 

«  Ce  magnifique  tableau,  un  des  plus  beaux  du  maltre,  est  un  peu 
dur;  Metzu  srmble  n*aroir  pas  os«  enveloppcr  etassourdir  le  (on  t  tout 
est  bieu  fait,  d'un  pincean  si  liabilc  et  si  sur  qu'on  comprend  quMl  ait 
liejkile.  Notre  Leron  de  musique  (1)  est  pcut-cti*e  un  peu  trop  glacecj 
celic»ci  ne  Pest  peut-ctre  pas  assoz.  ^^ 

{3fetzu ,  n»  96.) 

Vn  chasseur  tenant  un  verre  do  vin  k  la  nioin. 

•  II  est  a  une  fenctre  d*un  gris  chaud;  sa  vcstc  est  rouge,  riche 
glace  de  niomie.  L'nne  de  $i!s  mains  j[iorte  une  manchette,  qui  est  le 
plus  grand  blanc;  Pantre  est  dans  Pombre,  appuyee  sur  son  chapeau, 


(f)  Du  Musce  de  Paris. 
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qui  est  Ic  plus  grand  noir.  Lc  fond  trcs-foncc  est  d'un  gris  chaud, 
mais  froid  par  rapport  aux  vigticurs  dc  la  figure.  • 

{Oitadt,  n«  446.) 

L^intcricur  d'unc  matson  ornec  dc  figures. 

«  Lc  clair  principal  est  sur  uuc  cpaisscur  dc  mur  gris  chaud.  Dans 
lc  fond,  une  fcmmc,  perdue  dans  un  glacis  general,  noir  sur  tout  lc 
fund  entre  la  porte  ct  la  fenctre;  une  grandc  vigucur  enveloppc  une 
foule  d'objcLs  a  peine  visiblcs.  Cc  glacis  ct  tons  ccux  dc  cette  admi- 
rable ecole  sont  toujours  si  habilcment  mts  qu'<m  tes  sent  ct  qu'on  ne 
Ics  voit  pas.  » 

(0«/rtdc,n«117.) 

L'cxtcriour  d*unc  maiton  rustiqnc. 

»  Pas  un  Ion  cnlicrj  tous  sont  modeles  en  noir  Icger  sans  que 
Tonibrc  arrive  jamais  au  noir  pur. 

«  En  cxaminant  avcc  un  tres-graud  soin  ecs  deux  magnifiqnes 
tableaux,  qui  sont  en  tres-bcau  jour,  je  suis  dispose  a  croire  que  le 
glacis  est  general,  essuye  la  ou  il  est  moius  necessairc,  ct  que  c^cst 
cette  continuitc  qui  lc  rend  invisible,  n 

[Rembrandt,  n«  127.) 

La  lecon  d'anatoinic  du  profcsscnr  Tulp.  4632. 

«i  Mes  observations  sur  Ostadc  et  Paul  Potter,  par  rapport  a  la 
neecssitd  du  glacis  "general  pour  finir  ct  completer  un  tableau,  sont 
confirmees  par  Tctudc  dc  cc  chef-d'cruvre.  Lcs  parties  les  plus  belles 
sont  preciscmenl  celles  oil  lc  glacis  cxisle  encore;  la  ou  ii  a  etc  enlcve, 
le  ton  est  moins  fin  et  le  inodclc  encore  parfait.  • 

N»  428.  Simeon  au  temple,  4654. 

^^  420.  Suzanne  au  bain,  4637. 

[Potter,  no  424.) 

Paysage  avcc  dcs  vachcs,  dont  une  sc  mire  dans  Tcau. 

«  Cc  clief-croBUvre  dc  la  pcinture  vraic  me  seiiiblc  fournir  uiic 
Icmn  impurtantc.  Tout  lc  lubleau  est  peinl  dc  la  facoii  la  plus  gra.>sc 
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et  la  plus  empdltic.  Lc  taurcau  est  ^lace  dc  iioir;  cc  glacis  a  donnc  a 
cette  partic  njae  puissance  extreme,  tandis  que  le  restq  du  groupe, 
egalement  bicu  peint  et  qui  n'a  pas  cte  glace,  est  d'un  ton  sec  et  dur 
relativement.  » 

(Certso,  n«  221.) 

Vne  Madeleine  en  adoration. 

*  ,  I       I      . 

t 

«  Magnifiquc  tableau,  hes-  mains  soiit  digncs  de  Van  Dyck>}  le 
glacis  trop  visible.  »       .  .     ,  ^ 

Rembrandt  est  Ic  genie  1q  plus  profond^mcnt  original  ifui  ait 
itlustre  Irs  arts.  Prcsque  toi^urs  on  grand  liomme  eat  prepare  par 
ccux  qui  lc  precedent.  Raphael  a  etc  produi|L  par  fra  ^ariboloiKeo , 
Leonard  4p  Vinci  et  Michel- Ange.  Rubens  est  tout.entier  daiK)  Otto 
VeniuB,  dans  Van  Baelen  et  dans  Paul  Veronese;.  Mais  quels  honaiaies 
avaient  prepare  Rembrandt,  quel  est  son  maltre?  dc  qui  tienl-il  eette. 
mcrveiUattse  puissance  du  clair-obseur,  cette  admirable  poesie  de 
coulcur;  oes  proqedtfs  d0  gravure  a  rcaunforte,  si  parfaits  que  per* 
sonne  dcpuis  n'a  pu.seuleaaeiit  arrivcr  au  mcme  resuitat  niatcrkll 
Pour  tout  cela,  pas  un.aide,  pas  un  secours  ;  il  a  tout  li'ouve,  tout 
invcnte.  . 

La  nature  lui  donna  ces  lecons  que  le  genie  scul  eomprend,  et 
tandis  que  Rubens  eblouissait  le  monde  do  $a  palette  etinceianle, 
Rembrandt,  dlorc  dans  un  moulin  obscur,  comprit  desson  enfance  la- 
puissance  du  mfstere  et  de  Torabre.  Saisissant  la  liaiute  dans  son 
expression  la  plus  sdv^e,  la  plus  profondc  et  la  plus  melancolique, 
ii  fit  a  vingt-cinq  ans  ia  Priseniation  an  imnple,  lc  tableau  a  nion  sens 
Ic  plus  rc^eux  qu'il  y  ait  au  mondo;  a  vingt-sept  ans,  la  Leeon.  d'awi^ 
tomie,  oil  il'dgalait  Van  Dyck  pour  la  finesse  du  ton  et  lesurpassail 
pour  la  force  et  la  Tcrite  du  modele.  Puis,  dans  teute  la  force  de  T^ge, 
il  produit  la  Borlde  de  nuU,  oii^  semblant  se  proposer  de  pousacr  la 
rigueur  et  la  saillie  aux  boraes  dh  possible,  il  ak*rive  a  un  resuitat  si 
extraordinaire,  qu'il scmble,  devant  ce  tableau,  que. tout  ce  qu-on  a 
Yu  jusqu'aiors  de  pointurc  n'^tait  que  du  papier  colore. 

En  iQV2^  Rembrandt  ne  pouvant  rembdurscr  une  bypotheque  dc 
4,000  francs  dont  etait  grevee  sa  maison,  se  trouva,'par4uite  d'un 
procrs,  saisi  dans  ses  meublcs.  Le  procrs-ycrbal  de  ceitosaisie  s'est 
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retroiiv6,  il  y  a  pou  do  tonips  dans  Irs  archives  dii  tribunal  d'Ani- 
sterdam.  M.  Lamniehs,  conscrvat«ur  des  gravurcs  au  Miisee  de  celti* 
viltc  ct  dc  qui  Je  ticns  ces  parlicularites,  aveit  vu  cet  inventaire,  qui 
conticnt  d'abord  le  detail  de  quelques  meubles  tres-uiodestes,  puis  le 
catalogue  d*une  tr6»-riche  oolleciion  de  gravures  ct  dc  dessins  des 
grands  maltres  d'ltalic  ot  d'Aliemagne  :  Marc-Antoine,  Mantegna, 
Albert  Durer,  des  dcssins  de  Iiapha(SI,  d*Andr^  del  Sarte,  puis  les 
cuivres  de  ses  gravures;  enfin  la  garde-robe  de  Reinbrandl,  un  man- 
teau ,  un  pourpoint,  trois  chemises  et  deux  rabats.  La  venie  eut  Ifeu 
en  1672,  el  on  ne  vendltque  ies  gravures  et  les  dessins  :  le  produit 
s'^leve  a  pr^  de  8,000  florins « 17,000  francs.  Si  Ton  pense  ii  cc  qu^il 
avftit  laliu  a  Rembrandt  dc  frais  pour  se  procurer  ees  belles  produc- 
tions italiennes;  dont  le  goi\t  alors  peu  repandu  en  Hollande  devail 
rendre  Pachat  tr^s-diffleile  et  tr^s-dispendteux,  on  comprendra  ce 
qu^on  a  appele  sa  oupldit^  ct  son  avarice. 

'  En  rapprochant  les  dales  ,  nous  voyons  Rembrandt  movrir  moins 
de  d<*ux  ana  apres  cette  pcrte  desormals  irreparable  pour  lui.  Ah! 
combien  dut  ^tre  cruelle  pour  le  laborieux  rieiUard  la  privation  de 
oes  objets  si  precicux,  ocs  vieux  compagnons  de  aes  travaux  dans 
Tctudc  desquels  il  oubliait  la  sechercssc  d'ame,  Tabscncc  d'enthou- 
siasme  el  de  syrapathie  de  aes  mercantiles  compalriotes! 

Pour  le  vuigaire,  Rembrandt  est  un  peintro  grossier,  de  mauvais 
genre,  faisant  des  tableaux  tout  noirs  avec  un  point  blanc  au  milieu, 
di*s  coups  de  pistolet  dans  unc  cave,  comme  diaent  ies  habiles,  oa 
bien  encore,  mcttant  une  tote  tout  enticre  dans  la  demi-icinte,  pour 
eeiairer  aeulement  un  ncz  gros  et  rouge  qu'il  eoipfitc  au  point  de  le 
faire  saillir  sur  la  toile  comme  sur  la  natui^e.  Pour  nous  qui  eroyons 
le  comprendre,  Rembrandt  est  Tarlistc  le  pluspeinlre  et  le  plus  poele 
qui  ait  exists  :  le  plus  peintre,  car  aueun  n'a  compris  comme  lui  oe 
qui  est  Tesscnoe  de  la  peiiiture,  ce  qui  la  distingue  de  la  sculpture,  sm 
soeur,  la  eouleur ,  la  lunii^re  et  Tombre ;  pcraonne  n'a  use  de  eela  avec 
le  m^me  bonheur ,  avee  le  mdmc  genie,  personnc  autant  que  lui  n'en 
a  us^  dc  maiiiire  a  tout  grandir,  a  tout  idealiscr,  merae  des  formes 
parfois  eomraunes.  Qui  douc  compose  d'un  plus  grand  style,  qui 
Irouve  une  pantomime  |dus  expressive  ot  plus  vraie  et  surtout  qui 
modele  eomme  lui  ? 


(  "^^^ ) 

DSsonj»-lc,  proc^dcr  rn  fait"  (rart  par  oxpfmion,  c'cst  faire  ppcuvip 
if^tiii  esprit  tn  com  plot :  riiommc  hien  organised  rccnnhalt  h*  beau  ft 
radmirc,  sous  qu^lque  aspect  qiiMI  se  troiivc  dans  la  fomii^  ou  dans 
Texpression,  dans  la  couleur  on  dans  reffcl;  pour  liii  Ic  sublime  he 
se  mesiire  pas  cntre  Phidias  ct  Rubcris ,  Ra|>ittf^1  et  Rembrandt ,  if 
peutchdisir,  mats  n'cxclut  pas. 

■ 

J'ai  vu  pour  la  premiere  fu!s  des  ouvrages  iniportants  de  Frans 
Hals.  Nous  n'avons,  k  Paris,  que  Ic  portrait  de  DescarU^sde  ce  nialtrc. 
n  y  a  a  rh6tel  de  ville  dc  Harlem  plusicurs  tableaux  representant 
les  ofllciers  dc  la  milicc;  ces  peinturcs  sont  reniarquablcs  par  la 
franchise  de  Texccution  ct  la  fermcte  dii  dossin ;  plusieurs  tctcs  sont 
d*une  beaut^  d*cxprcssion  et  de  caractere  que  Rembrandt  ni  Vander 
Ifelst  n*ont  attcintc  et  que  Van  Dyck  n*a  pas  surpassi'e  :  peinture  au 
premier  coup  sans  glacis.  J*ai  vu,  pour  In  premiere  fois,  un  rouge  qui 
a  pousse,  au  point  d*etre  tout  a  fait  en  desaecord,  tdut  en  ayant  con- 
ser\'d  un  ton  limplde  et  transparent. 


PROJETS  ET  RAPPORTS  RELATIFS  A  L'ADMmiSTRATfON 

WS  BBAUX-ARTS. 

MON  CVSR  AMI. 

J'ai  beaucoup  refldchi  k  notrd  affaire;  Yotre  id^  de  feife  agfr 
noire  Socicte  de  peinture  me  paralt  bonne,  cela  sans  prejudice  de  ce 
que  nous  ferons  collectiycment  ou  individuellement.  La  raison  en  est 
surtout  de  ee  que  Tautre  Societc  a  leve  le  liM'rc;  il  convient  que  la 
n6tre,  qui  representc  Topinion  eontraire,  se  demene  Ic  plus  possible 
pour  icATitr  des  pi^^ntions  intolcrablas. 

II  faut  tocher  de  se  r^unir  le  plus  t6t  possible;  mats  auparavant  ii 
faut  se  ereiiser  la  cepvelle  pour  avoir  tmite  pr^e  une  redaction,  on 
bien  en  cAiarger  quelque  t^te.  J*a{  jetd  quetqoes  Idto  sur  le  papier;' 
mais  j'ai  a  Timproviste  une  oeeiipalion  qui  m'emp^he  d'dtre  assez 
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attentif  pour  lier  tout  cela.  Faites  d*aillcurs  Ic  plus  que  vous  pourrez : 
tachcz  de  redigcr  vous-memc  une  petition.  Vous  avez  cent  miile  fois 
plus  d'csprit  qu'il  nc  faut  pour  cela ,  ct  il  nc  faut  prcsque  que  de  la 
raison,  et  la  raison  la  plus  simple  est  pour  nous.  Indiqucz-moi,  si 
vous  voulez ,  un  soir,  j'irai  en  causer  aveo  vous,  Cc  a  quoi  il  liaut 
bien  s^attacher,  c'cst  a  faire  comprendre  qu'il  y  a  dans  les  arts  deux 
partis  bien  tranchds  :  que  Tliistitut  represcnte  Tun  de  ces  partis. 

La  preuvc,  c'est  que,  dans  I'origine  de  toutcs  ces  emotions  des 
artistes,  pour  demandcr  des  chaugemcnts  et  des  reformcs,  ily  eut 
confusion,  impossibiiite  de  s'accorder  jusqu'au  moment  ou  deux  So- 
cietes  rivales  furcnt  formecs ;  que  Tcsprit  de  Tlnstitut  ct  de  tout  ce 
qui  suit  scs  banniercs  est  un  esprit  d'amortissement  des  talents  qui 
s'eievent,  elc.  ]  que  les  deux  Societcs  font  des  demandes  exactement 
opposees;  qu'il  y  a  plus,  cellc  des  peinlrcs  soi-disant  classiques, 
purs,  tout  ce  qu'on  voudra,  dcmande  toift  uninient  a  etrc  mise  nu 
nombre  des  juges,  lesquels  juges  d^ciderontde  Texistence,  on  peut 
dire,  de  leurs  confreres. 

II  y  a  mille  raisons  u  donncr  encore  j  j'en  trouvcrai  qaelques-uncs 
que  je  fcrai  scrvir  soit  a  une  demande  particuliere  en  nion  nom,  soil 
au  nom  de  quelques  caniarades,  tcls  que  vous,  Sigalon,  etc. 

La  besogne  qui  m'occupc  m'cmpechant  d'aller  tantot,  comme  jc 
Pavais  pcnse,  causer  avcc  vous,  jc  nrempresse  de  vous  indiqucr  ces 
apcrcus  d*idees  qua  vous  fecondcrcz ,  j'en  suis  sur. 

Si  vous  en  avez  le  temps,  voyez  Jal;  j'irai  le  voir  aussi.  II  pour- 
rait  nous  etrc  utile  dans  Ic  ComtitutionneU  Bertin  est  descsperant;  il 
n'y  a  rien  a  en  altendrc.  11  m'a  prcsque  dit  que  la  chose  ^lait  inevi- 
table. IVais  (fiisons  tovjpurs  dq  notro  micux. 

Votrc  bien  d6voue , 

£.  Delacroix. 

P,  S.  Je  tiens  beaucoup  a  cc  que  vous  ne  laisslez  pas  trpp  k  (aire  a 
notre  Societej  vous  savcz  que  la  maniere  de  presenter  les  raisons 
equivaut  prcsque  a  des, raisons.  11  y  a  de  la  convenance  a  en  mcttre 
partout,  ci  conuue  nous  sommcs  entre  les.pattes  de  ce  ministre,  nous 
pcrdriQps  tput  en  choquant  son  amour-propre. 
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II  Caut  Ukcherquc  Barbier  soil  a  notrse  reuniop  ou,  micux  encore, 
qu'il  soil  prevcnu  d'avancc  ilu  molif.  Pouvcz-vous  mc  Uonnor  son 
numero  rue  de  Savoie?  G'cst  une  tcte  carrde. 


PftOJET  DE  PETITION. 
Monsieur  le  MfmsmE,   " 

« .  <  •  ' 

Cesl  un  bruit  bssqz  g^neralement  repandu  que  vous  comptez  non^ 
mer  une  eainroLsnoa  cbargee  dc  diriger  raoquisifcion  dcs  tableaux  par. 
le  Gquyeroemeni.  Co  serait  ia  un  ovttueuient  si  important  pour  Tave- 
nir  de  Tart  el  le  sort  des  artistes,  que  nous  avons  esperequc  vous 
Youdrcz  bicn  nous  permettre  de  vous  adresser  quelques  reflexions  a 
ce  sujet. 

Jusqu'a  present,  ]*administration  avait  clioisi  elle-meme  los  ou- 
vrages  d'art  qu^ellc  voulait  acquerir.  Jamais  elle  n'a  compte  dans 
son  sela  un.plus  graiid  nonibre  dliommes  propras  a  faire  ec  clioix 
avec  connaissance  et  discernemeut.  Nous  n'aperoevons  done  pas  la 
eause  qui  la  deterininerait  a  cnlrer  dans  des  voies  nouvellcs,  si 
funestes,  pour  nous,  sans  elre  avant^geuscs  pour  elle. 

.  En  efTot,  Monsieur  le  Minlstce,  en  nommant  une  commiss^ion,  vous 
la  conipo^ercz.  ou  d'artistes  ou  dliommes  elrangers  aux  arts.  Dans  le 
premier  cas,  et  le  plus  mallieurcux,  vous  cliargcz  dcs  artistes  de 
decidei*  de  Tayenir  de  leurs  emule^  et  de  leurs  rivaux,  et  vous  nc 
pcnsez.pas  que  plus  vous  Ics  clioisirez  hommes  dc  talent  et  dc  repu- 
tation^, plus  fortement  vous  les  vcrrc2  tenir  a  leurs  docliunes,  com- 
battre  ct  repousser  les  ouvrages  produits  dans  d'autres  pirincipes,  cl 
eela  sans  voir  si  ccs  ouvrages  sont  bons  ou  mauvais.  lis  \^  repQUS- 
scront  conune  un  devot  repousse  un  liommc  de  bien  d'unc  autre 
croyanccj  la  peinture  aussi  e^t  une  religion;  elle  a  scs  faiuitiques  ct 
ses  intolerants. 

Nous  esperous,  Monsieur  le  Ministre,  que  ces  reflexions,  qui  nous 
seroblent  evidentes,  vous  dclermineront  a  changer  d'avis;  niais  peut- 
clre  vnudrez-vuus  essay cr  d'unc  commission  composee  d'bomme^ 
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dlranjyrrs  a  la  pratique  di*.s  arts;  prrlt».s,  ikmis  Ir  pr^fererionj^  det>eau- 
coup;  ta  au  nioitis  h^  pm'cntinns  scraient  inoiiis  vivcs;  nioins  iMin<v 
mies.  Mais  nous  croyons  qiic  radniitiistration  n*a  pa<«  bcsoiii  de  re 
secours,  qirello  a  dans  son  sciti  tonics  les  lumieros  necessaires. 

Ccpcndant  si,  pour  sauvcT  sa  rcsponsabilite ,  elle  croU  devoir 
prendre  l*avis  d'honimes  etrangers,  nous  vous  supplions  au  moins. 
Monsieur  Ic  Ministre ,  de  ne  choisir  aucun  artiste ;  car,  en  fait  de  pein- 
ture,  un  artiste  est  un  juge  prcvenu  et  passionne,  et  de  plus,  vous 
lui  confiericz  Ic  jugenicnt  de  sa  proprc  a(£aire. 

IVous  esperons,  Monsieur  le  Ministre,  que  Tintdret  que  vous  portez 
BOX  arts,  et  lour  importanee  dans  iiii  foyer  de  eivtlisation  etiinine  la 
Fraiee,  vous  feront  accueillir  aveo  bontf^  ees  r^flextons,  ft  vous  en- 
gageront  a  peser  av<^  maturite  une  question  a  laquelle  sont  attaetirs 
nos  plus  chers  inler^ts. 


A  Monsieur  le  Dirrctntr  general  des  beaux-arh,  1 848, 

Dans  Ics  grandcs  erises  flnanci^res  on  politiquos,  le  luxe  des  arts 
s*^tcint  tout  d'abord.  T.es  artistes  sont  frappi^s  les  premiers,  souffreiit 
le  plus  longtcnips.  Dcpuis  le  Si  fmrier,  IN  sont  dans  la  position  ta 
plus  deplorable.  Les  grands  Iravaux  sontsuspendus ;  ccux  du  commerce 
et  du  public  sont  mils;  Yes  sommesMues  par  la  Ifste  civile  restent 
sans  payemcnt.  Les  economies  sont  cpulsees,  et,  pour  un  tr^gmnd 
nombre,  la  nils^re  est  a  son  comble;  niais  si  leur  peine  est  grande, 
Icur  patience  Test  plus  encore.  Plusieurs  ont  dte  reduits  a  reccvoir 
rauni6ne  dcs  atdiers  nationaux;  pas  un  ne  s^cst  plaint,  tous  ont 
attendu  avec  resignation  le  moment  ou  la  R6publique,  phis  celme, 
pourrait  jeler  un  regard  snr  Icur  detrcsse,  et,  apr^s  avoir  lant  fait 
pour  les  aHisans  faire  aussi  (pielquc  chose  pour  les  artistes. 

Jnsqu'a  present ,  une  gi*flnde  part  du  budget  dcs  beaux-arts  dtait 
gflspiltii  ta  aumoncs  qu'arracliaient  a  radmmistration  les  !K»llie{la- 
tions  dcs  deputes.  Tous  les  ans  quinze  a  vingt  copies  commandoes  h 
des  mddloerites  des  deux  sexes  venaiciit  encombrer  les  greniers  du 
ministre.  Le  produit  dcs  quinzeou  vfngt  millc  francs di^pens^  de  la 
sorte  ^ait  soirvent  si  mauvais  qu'on  n'osait  pas  mOmi^  eti  faire  eadeau 
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a  des  cglises  do  village;  landis  que  la  m^hio  somme  alloiiec  a  fa  com- 
mande  d^ouvrages  iniportants  aiTrait  honorc  le  pays  et  r^munpre 
digneiiicnt  deux  on  Iruis  houmies  de  nicrite. 

Encouragcr  Ics  artj,  ee  n'est  pas  fairle  iiaitrc  ou  fairc  vivre  d'inutilcs 
mediocrites,  c'est  fairc  prodnire  Ics  hointnc^  dc  talent  ct  Ics  mcttfe 
en  honueur.  Un  grand  artiste  cnt*rcliit  Te  pays  eti  creant  des  chefs- 
d'auvrej'vingt'mediocrites  Tappauvrisscnt  ct  Ic  dcshonorent  en  Tob- 
struant  d^ouvragcs  suns  valeur  et  sans  ndm.  Done,  du'  travail,  mais 
au  talent  seulement.  Ce  travail ,  une  gf andc  oceasion  sc  ^rescnte  de 
le  dislribuer.  La  RdpubKque  a  d6crcf6  rachcvenient  du  Louvre';  une 
par  tie  de  ce  beau  monument  reste  li  d^corer.  D*&bord  la  gali^rie 
d*ApolIon ,  qui  attend  depuis  vingt  ans  qu*on  la  consolldc  et  qu'on 
refassc  ses  plafonds  et  scs  boiseries.  Tandis  qu'une  partic  du  mus6e 
des  antiques  a  6tc  aiKi'efbts  magnifiqucment  pcinte,  I'autre  brille  par 
sa  parfaite  nudrt^.  Le  thusee  tout  cntier  de  la  sculpture  modcrne  est 
sans  aucun  ornement.  LeS  deux  grahds  escaliers  dc  la  colbnfiilde, 
ceux  de  Henri  fl  et  de  Henri  IV,  la  grande  sallc  du  pavilion  de 
rbortoge  ne  sont  pas  termines.  UnC  partie  du  musce  des  dessins,  Ics 
voussures  du  grand  salon ,  celtcs  de  la  salle  des  sept  chemfnt'cs  atten- 
dent  une  decoration.  Quand  rAsscmblee  vote^a  le  ci'cdit  neccssaire 
pour  terminer  enfin  ce  splcndide  monuriu^nt  que,  depuis  Henri  fV, 
lous  nos  gouvernemcnts  ont  en  vain  lente  dc  finlr,  nc  pourrart-on  pas 
distraire  une  partie  dd  ces  foiids  pt)ur  orncr  ccs  murs  restes  jusqu'l 
present  dans  leur  nndite  primitive?  '  i 

Deux  cent  cinquante  ou  irois  cent  mille  francs  par  an ,  pendant 
quatre  ans,  snfBraient  pour  terminer  ces  tra\'aux  et  employer  glo- 
rieusement  pour  le  pays  cinquante  peintres  et  vingt  scuipfcurs,  c*est- 
a-dire  tous  les  artistes  qui  ont  fait  preuve  d'asse*/  dc  talent  pour  que 
le  pays  lenr  eonHe  t*ex6turion  de  grands  travaux  nationaux. 

f^a  grande  peinture  et  la  sculpture  etant  pour\'Ues ,  i*csterait  la 
peinturc  de  chcvalet.  H  suffiralt  poiir  cellc-ci  de  tronver  un  local 
propre  h  une  exposition.  Cettc  exposition  serait  payanle;  rhaqiie  billet 
d*entree  serait  en  indmc  temps  un  billet  de  loterie.  An  bout  de  trois 
mois,  un  tirage  aurait  lieu,  ct  Ics  billets  gagnants  donneraicnt  droit  h 
des  actions  de  cinquante  a  cinq  cents  francs,  avec  Icsquels  on  achete- 
rait,  a  son  choix,  les  tableaux  exposes.  Le  tirage  fini,  on  commencerait 
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unc  autre  exposition.  Celtc  mesure,  bicn  simple,  sufllrall  pour  que  Ic 
gouveniemciil  nV(it  plus  a  s'occuper  desormais  de  la  pciDture  de 
petite  dimension. 

Ppur  completer  Tcxpose  dcs  besoins  des  artistes,  il  rcste  un  mot  a 
dire  des  gravcurs ;  d  ordinaire  Ic  comnierce  suilit  pour  les  alimcnter 
de  travaux;  il  cs.t  pourtant  une  branche  de  Tart  qui  restc  en  dehors 
de  la  speculation.  G'est  la  gravurc  des  grands  tableaux,  dont  Ic  sujel 
ou  la  dimension  ecarterait  les  acheteurs,  comme  Ics  Nocesde  Canoy 
de  Paul  Veronese,  la  Galerie  de  Medicis,  de  Rubens,  le  Couronnmienl 
d*cpinet,  du  Tttien,  etc.  Une  conimapde  de  cinq  ou  six  de  ces  grandes 
compositions  a  nos  gravcurs  dc  premier  ordre,  en  leur  allouantdes 
a-compte  de  deux  mi  lie  francs  par.  an,  ranimerait  cctte  branche  si 
brillantc  de  notre  ecolc. 

Ainsi ,  aux  pelntres  d'histoire  et  aux  scuiptcurs ,  la  decoration  du 
Louvre.  Aux  pcinlres  dc  genre  ct  aux  paysagistcs,  un  local  pour  une 
exposition  autre  que  la  galerie  du  Louvrew  Ces  deux  roesurcs,  en 
donnant  aux  beaux-arts  une  grande  inipulsion»ouvriratcut  les  sourct>s 
les  plus  f^condesdc  la  prosperil6  nationalc,  en  raniiuaut  unc  foulc 
d^ndustries  qui  vienncnt  y  puiscr  Timpulsion  et  la  vie.  Aux  gravcurs, 
une  allocation  d'une  dizaiuc  de  mi  He  francs  par  an  pour  la.  reproduc- 
tion des  chefs-d'oeuvre  du  Musee. 

Lc  Parthenon  a  Athencs  sous  Phidias,  le  Vatican  a  Rome  sous 
Raphael  ct  Michcl-Angc,  Vc^rsailles  en  France  sous  Lcbrun,  que 
sont-ils  autre  chose  que  dc  grands  travaux  executes  avec  ensemble? 

II  est  u  cote  de  Tart  luoiiunicntal,  une  autre  br;inche  imporlantc  ct 
belle  dont  Tcrburg  et  Metzu  sont  les  grands  represenlants  en  Hoi- 
landc,  Watteau  et  Grcuze  en  France.  I/£tat  n'a  ^uere  a  soccuper 
dc  ccux  qui  la  cultiycnt  que  pour  leur  dunuer  un  local  d'cxpositton. 
Ce  local,  il  importc  qu'il  soit  autre  que  la  galerie  du  Louvre,  qui  a 
trop  a  souiTrir.de  ccs  boulevcrsemeuts  a^inuels.  Cacher  pour  six  muis 
les  tresors  du  Musee,  les  enfouir.  sous  un  mnrdc  pUuchcs  et  sous 
une  couchc  epaisse  de  poussiere,  et,  quand  a  pe^ic  lc  desordrc  est 
repare,  le  recommencer  encore,  c'cst  une  odicuse  barbai'ic  qu'on  ue 
saurait  voir  se  prolonger. 
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A  Mcstieurs  las  Mcnibrcs  (le  la  cofnmission  des  bcaux-ar(9  pres  Ic 

niinistere  de  I'inlcrieitr, 

Messieurs, 

La  criidlc  position  dcs  artistes  Icurfait  dcsircr  unc  cxpositfon  dans 
I'espoir  de  vcndre  quclques-uns  dc  Ifeiirs  ouvragcis;  cet  cspoir  sera 
probablcmcnt  deru,  ct  Ics  vcntes  sc  borncront  aux  acquisitions,  asscz 
reslrcintos,  que  pourra  faire  Ic  Gouverncmcnl ,  si  on  ne  trouvc  un 
mode  dVxposition  qui  anienc  necessaircmenfc  dcs  acquisitions  asscz 
nonibrruses.  Cost  dans  ce  but  que  j'ai  Thonncur  de  vous  proposer, 
Messieurs,  de  rcmplaccr  Texposition  publiqui;  ordinaire  par  une 
exposition  payantc,  ou  chaquc  billet  d*cntrde  devicndra  un  billet  dc 
loterie.  La  souime  to  talc  provenant,  tant  des  visitcurs  que  de  la  vente 
du  livret,  sera  divis^e  en  Actions  avec  Icsquclics  Ics  gagnants  nchetc- 
rout  eux-mcmes,  ct  a  Icur  choix,  les  tableaux  exposes.  Voict  comment 
jc  concois  rexecution  dc  ce  projet.  Le  Gouvcrncment  fournira  le 
local,  Ic  personnel et  )c  materiel  dc  Tcxposition.  Le  prix  du  billet 
d'cntrec  sera  d*un  franc  dans  la  scmaine,  dc  50  centimes  Ic  dinian- 
che ;  chaquc  billet  portera  au  revcrs  un  numcro  ct  sera  garde  par  le 
visileur.  Lors  du  tirage,  on  mcttra  dans  Turnc  aulant  de  numcros 
qu'il  y  en  aura  eu  de  distribucs  a  la  portc,  ct  les  gagnanls  reccyi'ont 
en  cchange  de  lour  numdro  Taction  gagn6e. 

Tons  Ics  tableaux  presrntds  pour  dtre  exposes  scront  partagcs  en 
quatre  classes  :  l"  Tableaux  dTiisloirc;  2®  tiiblcaux  de  genre ;  3'  pay- 
sages;  A^  aniinaux,  flours  et  natures  m or tcs ;  sculpture.  Chacun  d*eux 
portera  un  numcro.  Le  jour  dc  Texanicn  d'admissiim ,  chaquc  expo- 
santrecevra  unc  listc  en  quatre  colonnes  repondant  a  chaquc  genre, 
portant  autant  de  numcros  qu'il  y  aura  d'objets  envoycs ,  et  rayera 
sur  sa  liste  les  ouvrages  qu'il  ne  croira  pas  devoir  admettrc.  Toutcs 
Ics  lisles  rcunics,  les  tableaux  rayes  un  nombre  d<^termin6  de  fois  sc- 
ront exclus.  Les  ouvrages  des  membres  dc  Tlnstitut,  dcs  mcmbres  de 
la  Legion  dlionneur  et  dcs  premiers  medaillistes  seront  recus  de  droit. 

l*nc  commission,  nommce  par  Ics  exposanls,  rangera  Ics  tableaux  et 
(h'signera  reux  qui  auront  mcrile  dcs  rccomponsos.  Ifuil  jours  avant 
la  Hn  dc  rcxpositiou,  on  parlngcra  la  recclte  tolalc  en  actions  de  50, 
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de  100,  de  :200  ct  dc  500  francs.  Chaquc  artiste  iiictlra,  sur  ceux  de 
ses  ouvragcs  qu'il  voi^dra  veiidrc,  Ic  prix  qu'il  en  desire.  On  fera  Ic 
tirage  dos  actions  en  echango  dcsquollcs  Ics  gagnanls  cliutsiront  eux- 
mcmes  Ics  tableaux  qui  Icur  plairont.  Dans  aucun  cas,  il  nc  leur  sera 
remis  dc  difTcrcnce  en  argent. 

Le  produit  dcs  entrees,  pendant  ccs  huit  derniers  jours,  sera  remis 
a  la  ceissc  des  secours  dcs  artistes. 

Je  vous  supplic.  Messieurs,  d'accordcf  quelque  attention  a  ce  prujet, 
que  vous  anieliorcrez  sans  doute,  si  vous  voulez  bien  vous  en  occu- 
pci\  niais  qui,  au  fond,  me  parait  Ic  seul  nioyen  dc  venir  au  seoours 
d'une  classc  bien  intercssautc  de  eitoyens;  car  jamais  souffrauccs  plus 
grandes  nc  fiu'onl  plus  d^ncment  snpportees. 
.  Comme  les  tmvragcs  achctes  dc  ia  sortc  scraienl  prcsque  tous  dcs 
tableaux  de  chcvulcl,  Ic  (jouyci'nenient  port^Tait  toules  scs  ressourccs 
sur  la  pelnlurc  de  grandc  dimension  ct  sur  la  sculpture. 


Paris,  ec  50  juillel  1848. 
.4  n  Ciloyen  Direclcur  des  heaux-arls, 

(^rtOTKX    DfRRCTKL'R, 

Au  nionient  on  vous  allcz  fonder  donoilivemcnt  Tiustilution  des 
Inspectexir*  des  Must^es  nafionaux,  pcruiettcz-nioi  dc  vous  prcseMt4rr 
quclqucs  notes  sur  rimportancc  de  la  mission  confiee  aux  soins  des 
iuspccteurs  des  Musccs.  Notre  premier  devoir  est  dc  metlre  sous  vos 
yeux  un  ap(;n;u  complct  et  exact  des  ricliesses  ignorces  que  reufcr- 
mcut  les  monuments,  Ics  nmseesde  nos  provinces. 

Sous  rcmpirc  de  la  loi  du  partage  egal  entre  Ics  enfants,  Ics  collec- 
tions purliculieves  d'objcls  d'art  nc  sc  transmctlent  plus  d'une  gene- 
ration nunc  aulre»  A  la  niort  do  collcclour,  la  galcrie  sc  partage:  ou 
se  vend.  A  <'*^  tres-rarcs  exceptions  pros,  c'esl  la  dispersion  qui  a  lieu; 
il  en  resultc  que  les  objels  hjs  plus  rares  el  los  plus  preciciix  vont 
au%  plus  riches,  et  nous  nc  somines  pas  ics  plus  riches,  on  pent  done 
dire  ayec  asssurance  quf,  d'anncc  en  annee,  Ic  pays  s^appauvrit  dc!> 
clioses  les  plus  bqlles  restces  dans  la  circulation,  et  qu*il  nV  a  de 
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defluiiivciiieni  (ixees  eu  France  que  ccMcs  que  rcuferuient  Its  itiusecs. 

N>B  fauUil  pas  conclurc  qu^il  impoHo  dc  doancr,  par  Um$  \es 
iiK>y«ii8  po$!(ibir5,  a  ccs  etablissemeiits  lout  le.  lustre  dont  ils  sunt 
«M8cepUble8,  et pour  ceiai  la  prcinieredctoutesies  conditious  n'cstrcllc 
pas  dc  les  bicn  connnttrc :  or^  on  lie  Ics  coiinalt  pas ;  a  pciiic  sail-on , 
ct  encore  d*une  oiauiere  iueooiplete,  de  quoi  se  compose  notrc  magai- 
fique  ei  incomparable  collec lion  du  Ijouvrc.  Quant  a  crllcs  dcs  pro- 
viiDccst  on  le  sail  encore  mollis,  ct  c'ost  a  peine  si  quclques  curieux 
pcavcnl  se  procurer  Jes  catalogues,  encore  ne  faudraitnl  pas  accepter, 
sans  exauicn,  des  nomenclatures  que  Tiguorancc  ou  raniour-prnprc 
de  quciquf^s  dooateura  a  impose^  anx  conscrva tours. 

ifCs  («bjets  d'art  qui  ac  trnuvent  dans  Ics  eglises  ou  les  museos  de 
toutc  la  Franco  nous  offrent  lea  elements  d'un  travail  aussi  important 
pour  la  splendour  du  pays,  que  cclui  qu'on  a  fait  sur  uos  biblio- 
ibcqucs  ou  que  cclui  qu^a  execute  pour  nos  monument  d  arcbitoclure 
riUuslrc  auteur  de  Coloffiba, 

Une  exploration  serieusc  doit  amcner,  indepcndammentde  la  cou- 
naissaiice  ct  dc  Pinvcntaire  dc  nos  richcsses,  des  dccouvertea  tres- 
curieusos.  Pernicttez-nioi  dc  vous  en  signaler  quelquea-imcs  parnii 
toutcs  ceiles  que  j'ai  pu  faire  dans  les  courses  oii  m'ont  entraine  nies 
etudes  pittoresqucs  :  vous  savez  micux  que  nioi,  vous,  Monsieur,  qui 
vous  ctes  si  profondeuicut  occupe  de  Thistoiro  de  Tart^  qi^  c'etait 
une  question  trc.s-controvcr.see  dc  savoir  si  Ic  tableau,  du  Muriatic 
de  la  Vicrgpf  appele  le  Sp^foiiziOf  qui  se  voit  a  Milan  au  Musce  de 
Brcra,  chill  un  original  de  Raphael  uu  une  copie.  ile  ce  dernier  d  apres 
Ic  Pcrugin.  Jusqu'21  present  la  question  restait  nulecisc;  la  solution  ne 
sc  trouve-t-clle  pas  a  Caen?  Le  muscc  dc  ccltc  villc  possede  un  Peru- 
gin  iiicontcstableinciil  original  dont  la  composition  est  presquc  idcn- 
iique  au  tabU*au  dc  Milan;  la  gravure  de  Longi,  niise  en  regard,  ne 
laisse  pas  le  niojndre  doute  La  sculc  (lifTcreiicci  est  que  le  SpostUizio 
est  un  clicf-d  ffiuvre  ei  que  le  tableau  dc  Caen  ,est  un  Pcrugin  conimc 
un  autiT ;  il  nVn  est  pas  moiiis  trtVeurieux  de  pouvoir  constatcr 
d'une  faeon  positive  qu'on  i50«S,  cVsl-a-dire  it  i»>  aus,  Raphael  iie 
dedaigiiait  pas  dc  copier  son  uialtre,  en  reiiiheliissani  dc  tout  Tcchil 
d'niic  execution  adorable  ct  d*unc  elegance  sublime. 

Volet  deux  ou  trots  dcs  rcsultats  qu^aurait  lout  d'abord  un  recolc- 
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lucnt  dc  DOS  mitsees.  A  Rouen,  c^cst  un  Van  Eyck  aussi  beau  que  ccui 
dc  Gand  et  de  Bruges  $  plus  unc  r<^pctition,  tres-probableinent  faite 
dans  Fccole,  de  la  fameuse  Madofie  de  S^ixte  qui  est  h  Dresde;  a 
LiUe,  dans  Teglise  de  S'^-Catherine,  c'cst  un  Rttbens,  ou  le  fongueux 
Flaniand  semble  s'^tre  donne  la  Uichc  de  faire  un  Paul  Verotien;  a 
Angers,  c*est  un  Girard  thw  rcste  inachcve  et  ou  j*ai  pu  lire  curieu- 
semcnt  tons  les  proeedcs  du  niaitre,  toile  non  moins  precieitse  pour 
Tetude  de  Tart  que  la  belie  ebauchc  de  Rubens  que  nous  possedons 
au  Louvre.  A  Lyon,  c'cst,  sans  parler  dc  deux  beaux  Rubens,  et  d'Nan 
Pirugin  donne  par  Ic  pape  Pie  VII,  le  plus  beau  Teniers  que  je  con- 
naissej  a  Nantes,  a  Grenoble,  a  Marseille,  a  Narbonne,  a  Avignon, 
a  Ntnics ,  presque  partout  ou  J^ai  pu  ni*arrdlcr  dans  ces  courses  trop 
raptdcs,  ce  sont  en  fin  dos  sujets  d'etude  precieux  et  ignores.  Si  tant 
de  belles  choscs  m*ont  frappe  quand  jc  ne  faisats  que  passer,  que  ne 
trouvcra-t-on  pas  quand  on  clicrchcra  bien !  Mais  le  rcsultat  d'unc  ex- 
ploration bien  faite  des  collections  municipales  sera,  sans  nul  doutc, 
de  les  mettre  en  honncur,  par  de  nobles  excniples  ct  d'excilcr  a  Ics 
pnrichir. 

Lorsque  Fabrc,  ancion  clcvc  dc  David  (aulcur  de  la  rdpctilion  do 
lteluaire\\y\c  nous  avons  au  Musoc  ct  qtic  David  a  signec],  vinl,  aprcs 
la  mort  de  la  comtesse  d'AIban,  soti  aniie,  se  fixer  a  Montpellier,  sa 
^ille  natalc,  il  y  apporta  une  precieuse  collection  de  tableaux  qu^il  lui 
donna,  moyennant,  je  crois,  une  pension  viagere.  Son  exemplc  trouva 
bientot  un  iniitateur  :  un  autre  enfant  de  Montpellier,  M.  Valdot, 
ancien  agent  de  change  a  Paris,  posscdait  un  charmant  cabinet, 
cnlre  auti'es  un  magnifique  Met2u  ct  dcs  Greuzes  dc  la  plus  grande 
bcautc,  ct  les  legua,  par  son  testament,  a  sa  patric;  mais  cctte  fois,  les 
frais  dc  succession  etaient  considerables,  et  la  donation  fut  sur  le  point 
d'cire  refus6e,  faute  dcs  fonds  neccssaires  pour  In  pouvoir  accepter;  ce- 
pcndant  on  trouva  de  Pargcnt,  ct  le  Musec  de  Montpellier,  un  dcs  plus 
beaux  dc  nos  dcpartemcnts,  fut  fond6,  grace  a  MM.  Fabre  ct  Valdot* 

Lille  a  de  mdnic  recu  un  don  de  Wicar  (autre  cleve  de  David  et 
dcssinateur  du  celcbre  ouvrage  La  r/alerie  de  Florence)  unc  magnifi- 
que collection  dc  dcssins  ancicrts,  qui  tons,  dit-on,  n'ont  pas  cle 
rccucillis  d'unc  faron  Irrs-rcgulicrc.  Wicar  ne  fut-il  pas  cntrainc  par 
Pcxcniplc  dc  s?on  cumaradc  Fabre?  Faute  d'un  local  convcnabic,  on  a 
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depose  ses  des.sitis  h  Thotcl  dc  viflc  ou  on  Ics  voit  diilicilcnicnt;  ce 
provisoire  dure  dcja  dcpuis  huit  a  dix  ans. 

Ccl  apei*cu  trbp  rapide,  Cifeyen  Directcur,  vous  dit  a  peine  ce  que 
j'ai  entrcTU,  cl  jc  n*ai  pu  visiter  jusqu'ici  qu'une  faiblepartie  dc  la 
France.  Ccst  a  vous,  Ciioycn  Dirccleur,  qii1l  appartient  dcsorinais 
de  mettre  en  lumiere  tons  cos  trcsors  ignores  ct  d*ctablir  avec  nos 
collections  provinciales  des  rapports  plus  suivis  qui  pouiTont  les 
completer  et  les  cnrichir,  d^amcncr  des  ccliangcsou  des  prcts  tcni* 
poraires,  cgalemciit  avantageux  aux  deux  parties,  sauver  de  la  des- 
truction des  objets  conserves  avec  negligence  ou  des  soins  raal  enten- 
dusy  de  ranimer  enfin,  loin  du  centre,  Tetude  et  Paniour  du  beau. 

Agreez,  je  vouspric,  Giioyen  Directeur,  rbommage  de  mes  salu- 
tations fratcrnelles. 

11.  De  GAI8!fB.     ' 


£pUre  d' Horace  aux  Pisons,  sur  I'arl  poeliquei  (raduit 
du  lalin,  par  M.  Baron  ^  membre  dc  FAcad^mie. 

Qu'uu  peintre  extravagant  trace  un  cou  de  chevul 
Sous  une  tetc  humainc^  ct  crce  un  animal, 
De  nienibres  pris  parVout  inonstrueux  assemblage, 
Nymphc  par.lu  %urc,  oisc{iu  par  Ic  plumage, 
Ett  qui,  c^oquant  le  gout  ensemble  et  la  raison, 
Honteuscmei^t  fiuisse  en  un  bidcux  poisson! 
Admis  dans  Tatelier,  vous.rircz  de  ronvragc. 
Eh  bien !  ce  tableau-la ,  chers  Pisons ,  c'est  Tiniage      > 
D^UD  livre  qui,  pareiLaux  reves  d'un  iievreux » 
N'offirirait  au  Iccteur  que  traits  capricicux, 
Vagues,  inpolierents,  ou  rien,  ni  pied,  ui  tctc, 
Ne  tint  du  mc^me  corps.  ^  Mais  au  peintre,  au  poeto 
It  est  vgalejnenL  itcrmis  dc  tout  oscr. 
—  Oui,  c'est  une  favrur  donl  vous  pouvez  user. 

Tome  xxi.  —  II"*'  part.  52 
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Qu'a  iiotrc  tour  aiissi  nous  iiciiiaiidoii»  iious-otciiicb, 
Mais  lion  pour  rappnichcp  fuUcnicnt  hs  extremes » 
Mais  noil  pour  accoupliT  Ic  scrpcul  (4  rois^eau, 
La  ragr  vl  la  doucour,  la  tigrcissc  ct  Tagneau. 

Cii  iJobut  clait  grave  cl  flaiiait  uotrq  atU*iitc, 
El  voila  (|uc  de  pourprc  au  loin  resplcudisstaiitc 
On  y  coud  au  hasard  Fun  ou  Fauti'c  lanibcau : 
C'c:>l  Ic  bois  ct  Taut^:!  de  Diane,  mh  ruiSMum 
Fuyant  en  niaint  detour  par  la  plaiue  flcurie, 
Le  Rliin  ou  rarc-cn-riel ;  brillantc  fripcrie, 
Maiji  dont  cc  n^etait  pas  iei  Ic  lieu.  Tu  sajii 
Peut-clre  reproduire  a  nierveille  un  cypres; 
Soil;  niais  jc  Cat  pa\c  pour  peiiidro  ruon  iiaivlipagr^ 
Moil  navire  brise,  nioi-indnic  qui  surnage, 
Dc{fesp«rc,  mourant.  On  mil  sur  Ic  melier 
Une  aniphorc;  |M>ur(|uoi  dc  la  main  du  polier 
Nc  sort-il  qu'une  eruclic  au  dernier  tour  de  roue? 
Pocle,  si  lu  veux  que  la  raison  fayoue, 
Ketiens  ce  grand  principc  h  tous  Ics  arls  coniniun  : 
II  fant  (|uc  tout  sujcl  soit  simple,  qu*il  soil  un. 

Pisoiis,  dignes  rameaux  d'une  ligie  si  rare, 
L'apparencc  du  bien  trop  souA'cnt  nous  egare. 
Je  lacbe  d'dlrc  bref ,  e(  je  deviens  obscur, 
Ou  j*cnervc  mon  vers  pour  le  rcndrc  moins  diir ; 
1/un,  croyant  se  grandir,  s'enfle,  Paulre,  Irop  sage, 
Hampcra  sur  Ic  sol,  dc  cralntc  de  Forage; 
Qui  veui  de  mcrvdlleux  varicr  son  tableau 
Peiiit  des  danphins  au  bois,  dcs  sangllers  dans  Teau. 
L*ignoranee  rcmpiacc  un  dcfaut  par  un  vice. 

Au  ein|ue  EmlHcMt ,  nii  nuvrfer  tibvice 
ileiidra  bleu  Ic  poti  d'un  ongic,  sons  sa  main , 
Ell  ch(!vcux  onfli)5'aiit«  s'as^ouplira  Tairain ; ' 
31ais  coiniiie  il  ne  sail  pns  poser  un  tolil,  IVnsemble 
Esl  iiiiinque.  8i  jamais  J'ecris  cl  luf  ressemble, 
Malheair  ii  mni,  f}ui  suis  assez  peu  euricux 
D'avoir  un  ncx  lortu ,  iiicmc  au  prix  dcs  chcveux 


(789) 

Et  des  yeux  les  plu»  iioirs  ct  les  plus  beaux  d)i  luonde! 

AuUsur,  que  ton  siyet  a  ta  force  rcpoiide; 
A  toi  dc  la  coniiailrc ,  ct  de  bien  meditcr 
Ce  (iu*elle  sc  refuse  ou  consent  a  porter. 
Qui  selon  son  pouvoir  a  choisi  sa  matterc 
Troove  avec  Teloqueiice  et  Fordrc  ct  la  luiuicre. 
De  Tordre,  si  pourtanl  uion  esprit  prevcnu 
Nc  s'abuscy  voici  Ic  charnie  ct  la  vertu  : 
£xprimer  tout  d'abord  ce  qu'il  faut  d'abord  dire. 
Puis,  dans  I'ouvrage  cuticr  qu'ou  9'cst  proiuis  d*ecrire. 
Adopter,  rigeter  avec  dlsccrncuicul , 
Et  reserver  beaucoup  pour  uii  moillcur  moment. 

S  agit-il  dc  crecr  dcs  mots,  sois  diflicil^ 
Et  prudent.  L*ecrivaiii  savant  dans  I'art  du  slyle 
Peut,  en  les  ailiant  avec  sagacile, 
Donner  aux  plus  connus  un  air  dc  nouvcaulc. 
Si  pourlant  quelquc  idee,  a  la  langue  rcbcllc, 
Voulait  pour  sc  produirc  uu  mot  recent  coiunie  cHe, 
Ose  innover  alors;  jc  ne  tc  defends  plus 
Les  tcrmes  ignores  dc  nos  vieux  Cclhegus. 
Mais,  en  tc  permettant  cftte  licence,  observe 
De  nVn  user  jamais  qn'avcc  gout  cl  reserve. 
Une  jeune  parole  aura  bientot  conquis 
L*autorite  des  mots  a  Tidiome  acquis, 
Si,  novateur  discrct,  lu  sais  avec  adrcssc 
La  faire  dcriver  des  sources  dc  la  Grcce. 
Le  Roniain  d'aujourd^hui ,  par  crainte  de  Tabus, 
Pourru-l-il  done  priver  Virgilc  et  Vurius 
U'un  droit  que  possedaicnl  jadis  Plaute  el  Cecile? 
Moi-mcnic,  si  je  puis  ajouter  a  iiion  slyle 
Quelques  lernies  uouvraux,  nic  les  envira-t-on, 
Quand  les  mots  que  creaieni  Eiinius  ct  Caton 
Out  de  noire  patrie  enriclii  le  langagc? 
Ce  qu'a  toujours  perm  is  une  criti(|uc  sage, 
Cest  que  tout  ccrivain ,  dans  les  cas  importants, 
Puisse  frapper  des  mols  a  rcnqircinte  du  temps. 
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Coniiiie  chaiigeiU  iios  bois,  comiue  la  reuillc,  nee 
Au  priiitctups,  toiiibc  ct  nicurt  aa  penchant  dc  Fannce, 
Ainsi  tonibc  un  vicux  mot,  tin  jeunc  succcsscur 
Lc  rciuplacc ,  brillant  dc  force  ct  dc  fratcbcur. 
Nous  devons  a  la  inort  el  nuus  ct  nos  ouvragcs, 
Soit  que,  pour  garantir  nos  vaisscaux  des  orages, 
La  Icrre  off  re  a  Neptune  un  abri  vastc  ct  sur, 
OEuvrc  toutc  royalc!  ou  qu'un  niarais  impur, 
Proprc  a  la  ramc  scale,  ct  trop  longtcmps  sterile, 
S'cmvrc  hu  tranchant  du  soc  ct  nourrisse  unc  villc; 
Ou  qu'un  flcuve,  jadis  dc  nos  champs  enncmi, 
Dans  son  cours  micux  guide  les  fcconde  aujourdlmi : 
Toute  rouvrc  hiunainc  mcurt;  ct  sculs ,  toujours  vivac4!S, 
f^ics  mots  conscrvcraicnt  Icur  eclat  ct  leurs  graces! 
Bien  des  mots  sont  tombcs  qui  renallront  un  jour: 
D'autrcs  son!  en  honncur,  qui,  sans  doute,  a  Icur  tour, 
Periront,  aussitot  que  lc  voudra  Pusagc, 
Legislateiir  suprdme  et  maitrc  du  langagc. 

Lc  rh}'thnic  solenncl  qui  des  chefs  et  des  rois 
Uaconte  les  hauts  fails  ct  les  crucis  exploits, 
Dans  les  rccits  d*Homci*c  a  son  premier  modele. 
Dc  la  plaintc  d'abord  interprete  fldcle, 
Lc  distique  incgal  est  aussi  dcsormais 
L'cxpression  du  cocur  ct  des  vccux  salisfail^. 
Mais  ce  metre  plus  court  d\m  vicnl-il?  On  I'ignorej 
L'£cole  sc  part^ge,  ct  la  cause  est  encore  • 

Soumisc  au  tribunal.  Par  la  rage  inspire, 
^Vrchiloque  darda  son  iambc  acere. 
Les  testes  brodoquins,  les  cothurncs  tragiqucs 
Transporterent  bientot  aux  scenes  dramaticiues 
Ce  pied  vif  et  ncrveux  qui,  ne  pour  Taction, 
Sc  pretc  au  dialogue,  et,  dans  Toccasion, 
Salt  triompher  des  cris  et  du  bruit  populairc. 
La  lyre  est  Tinslrument  que  la  Muse  prcfcrc 

I 

Pour  cclcbrer  les  dicux  el  les  eufunls  des  dieux, 
l/athle(4;  et  lc  ctiur^icr  trionq>Iianl  dans  nos  jeux. 
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Lrs  soins  dos  jounes  ccciirs  ,cl  la  joyciise  amplioro. 

Pourqiioi  mft  saIucrpoelc,.si  j'ignorc  i 

On  ne  pui.s.obsjorYcr  ccs. genres  et  cos  tons  ?  ;        i 
Pourquoi,  par  fausso  hontc,  ii  d'utilcs.l^^ccMis  •  . 

Pr^f^rer  Tignorance  ?  Unc  fable  coiniquc 
N<i  s'exposcTQ  point  en  im  style  tragkf ue, 
Et  s'il  fiiiiL  racontcr  Thycste  ct  son  festin,  ■ 

Arriere  un  vers  bourgeois  dignc  du  brodequiii. 
Que  chaque  osuvre,  toujours  fidele  a  sa  natui^e, 
Rostc  en  sa  plaee  et  garde  uue  juste  mesurc. 
II  pourra  cepcndant  arrivor  que  parfois 
Meme  la  coraedie  ose  clover  la  voix. 
Que,  dans  un  mouvement  de  eolere  eloqiM'nte, 
Ellc  enfle  de  Glireraes  la  bouche  incnaoanlc* ;     . 
Et  plus  souvent  eneor  quo  le  tragiqur  alticr 
Dcscende  dans  la  plainte  au  dlscours  familicr. 
Pauvre,  exile,  soufib'ant,  ou  Telephe,  on  Polen    >  . 
RejVtcra  bicn  loin  toutc  plainte  ampouloe, 
Tout  mot  long  d'une  toise,  aussitot  que  Tauteur   . 
Ticnt  vraiment  a  toucher  IVime  du  speotfiteur.    ■.• 

G'est  peu  qu^un  beau  poemo,  ii  faut  qu'ii  nous  seilnise, 
Et  partout  oii  lui  plait  doueement  nous  oonduise. 
Vols  Ic  visage  hiunain,  c'est  le  miroir  des  eosurs  I  . 
Sourire  a  ton  sourire,  ct  plourcr  a  tcs  pkurs.*  < 
Si  tu  veux  que  mon  i^me,  6  TcK'pho^  u  Peiuc  ! 
Soit  du  coup  qui  tc.frappo  q  son  tour  ubranli^e, 
Plcure  done  le  premier,  mos  pleiirs  somt  a  ce  prix ; 
Rcmplis  nial  ton  mandat,  ou  jc  bftille,  ou  je  ris. 
Un  front  triste  demandc  uno  voix  geniisaaiite;      < 
Rougit-il  de  oolerc,  il  In  youi  mCnaf^antc ; 
Lc  langagr  badih  convicnt  a  la  gait^,  •         •      < 

Le  style  sericux  a  Fair  de  gravitCi 
La  nature,  en  eflfot,  d'avancc  nous  cxcrcc 
Aux  format  que  prendro  la  passion  diverse^ 
Le  plaisir,  le  eoiirroux,  les  posanles  doulonns    , 
Qui  font  penehor  lf»  front  et  tortqrent  Ips  offlurs ; 
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Puis,  iisanl  de  la  voix  cohiine  d*une  interprMf, 
Ellc  port«  au  dehors  rimpression  »ocrho. 

La  fortiiiM*  (*t  \e  ton  ne  Kont-ils  point  d^acoord, 
Et  peuplf!  ei  elicvaliers  <k:latrroiit  d'abord 
D'un  rire  uniroreel.  II  faiit,  par  leur  tangagr, 
Du  heros  distlnguer  Tesclave,  un  vieillard  sage 
Da  jeune  honinio  qu'enflamme  eneor  la  passkm, 
Le  marehand  voyagcur  et  le  simple  colon 
Qui  borne  Tunivers  aux  sillons  qu'll  moissonne, 
La  nourrice  enipressuc  et  la  grave  matrone, 
L'enfani  dc  PAssyrie  ct  cclui  dc  Golehos, 
L'hoiiime  nourri  dans  Tliebe  et  riiabitant  d*Argos. 

Suis  les  traditions,  ou  lorsque  Ian  g^nie 
Cree  un  sujet,  que  tont  y  soit  en  harnionie. 
Tu  rrproduis  AchilU^  olTrc-lc  tout  en  tier, 
Vif,  ardent,  irritable,  inexorable,  altier, 
N'admcttant  d^autre  droit  que  le  droit  de  IVp^e, 
Tel  cnfin  que  jadis  Ta  chante  Pepopee. 
Pcins  Medoe  indoinptable  ct  farouche,  Ixion 
Perfide,  Ino  plaintive,  io  fuyant  iunon, 
Oreste  ensuveli  dans  ses  noires  pensces* 

Oses-tu  hasardcr  loin  des  routes  traces 
Un  personnage  neuf,  que,  jusqu'au  boutd*aceord 
Avec  luinneme,  il  soit  tel  qu*oii  Ta  vu  d'abord. 
Songc  qu'un  sujct  vicrge  est  un  commun  domainc 
Que  Pccrivain  nc  p<*ut  s'approprter  sans  peine; 
Aussi  1  plutot  qu'offrir  au  public  etonnc 
Cc  que  nul  avant  toi  n'a  dil  ni  soupconnc, 
Mieux  vaat  eneor  tirer  tes  cin(|  actes  d'Hom^re. 
Sur  ee  theme  public  Tecrivain  peut  ae  faire 
Un  droit  prive,  s'il  salt  rester  original, 
Ne  se  point  rcnfcrmereii  un  eercle  banal/ 
Ne  pas  met!  re  ses  soins,  traducteur  trop  fidele, 
A  nous  rcudrv  toujoui^  mot  pour  mot  son  module, 
Ni  se  Jeter  enfin  dans  un  sen  tier  etroit, 
Sans  avoir  d'en  sortir  ou  Taudaee  ou  le  droit. 
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Ne  vas  jias  d/ilmtrr  ^6njmi*  rn  viiMix  c}clii(Mf  : 
u  JVnlonfic  sui"  PrrAiii >t  Troti*  iiircliant  6|)1qm\  *• 
Dp  c(*  beilti  pHmiHlcuf  que  pmduirdiit  Uvs  cris? 
La  nlOlllagV)^  ti\  li^aVaM  (•nfaitte  iiii<^  ^niit*}^. 
Oh!  qiiej^titfiH^  bi<^h  rtrleut  ocshnpfe  el  vral  laiign^r  : 
H  Muse<  di^^itioi  cet  homniis  tiigeiitenx  ct  <tage, 
Qui,  Pcrgattie  tomtit  au.^  niahisth;  ^gs  valiUfUftUM, 
Vit  de  pcuptei)  liMtiblHiUt  \ts  crt^  ot  le^  iiiffiifr^. » 
Son  fell  «^^t  4'^loliit  past  en  fttitidc,  ail  eonltoirc 
De  la  £um^  H  songeli  tif«r  la  luaiiere; 
Et  Ic  voilli  Mmani  tM  mcrvliillcs,  voila 
Le  Cyclope  el  Charybdc,  Antiphate  ct  Se\'lla. 
II  ne  prend  pas  la  mori  dc  T^poU)^  d'At^ilanie 
Pour  debut  du  rotour  de  DIoinMe,  tl  ehanle     ' 
Les  grandN  enmbaU  llvnVt  aux  plaints  do  I'Ida ,    ■• 
Sans  remonier  d'abord  an  double  c^uf  de  Leda. 
Siippoitaiit  ait  leeteur  Ra  Ihdse  fandlf^re, 
II  Temporie  auA«iit6t  an  evur  dc  la  matfere, 
Court  a  rdy^mmiantf  tue  veul  point  tout  polir, 
Atattdomio  les  tratlit  qa*il  ne  pent  einbellir, 
Et  saH  4Men,  infant  le  tM  ct  la  fable, 
Fondrciiosflctions  en  nn  tAUt  vraiseniblable, 
Qu'on  na  p<*ui  sparer,  ntii^  daus  $oii  de^Mcin, 
Du  dohul  le  milieu-,  ni  du  milieu  la  fin. 

Apprends  oc  que  te  petiple  avec  moi  te  deinande. 
Vcu)i*4u  ifoo  le  public  t*approu?te,  et  qu'il  att«ndc 
Que  la  toile  retnontc,  aitsiiren  rangs  presses 
Jusqu'au  vers  ok  l*«etear  lui  dit ;  u  ApplnludisMeK  »  ? 
Pense  avx  iiMDurs  «le  ehnqucAge,  anx  natures  changeante^ 
Donne,  comme  le  temps,  lours  couleurs  difKrtmtes. 

LVnfant,  sitdt  quMI  Mit  arlleuler  des  mot*;, 
Et  sur  le  sol  empreindre  wi  pied  ferme  et  dispos , 
Joue  aveeses  pAreiis,  sana  raison  rit  et  pleure, 
Et  s'irrite^  et  s'apaisev  «t:oliftnge  d^bcurc  en  heure. 

ieune  Imomw^  et  libre  cniin  d'un  fftcheux  surveillant , 
A  lui  chiens  et  ehevailx,  champ  poudreox^  del  brftlafil; 
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11  est  rude  aux  ccnseurs,  dc  cire  pour  les  vi^s. 
Lent  0  chercher  Tutile,  ardent  en  .ses  caprices, 
Prodiguc,  enUiousiaste,  et,  son  vccu  sati&fait, 
Dedaignant  aujourdUiui  ce  qu'hier  U  a^aiaiL. 

L'Age  vient,  et  Tcsprit,  qui  murit  arvec  rigo., 
Tournc  a  ranibition,  pradcmment  se  monage,       i' 
Veut  des  biens,  dcs  amis ,  e^  se  garilp  d'aller     -  •     , 
D'ou  bieutt^t  avec  peine  il  faudrait  reculer. .   .  , 

Des  miseres  sans  nonibre  a&siegcot  la  vieillcsMs :,    - 
Apre  au  gain,  le  vieillard  a<&cumuje  $an»  oea9e»  ,     .  ! 
Et  des  biens  qu'il  entasse  il  a  peur  dc  jouir, 
Revant  un  long  espoir  et  roeil  sur  Tairenir,  .  •  .  i 

D'un  sens  timidc  et  froid  gotivorne  toutc  cbofM*  ,•     .    > 
DifTicile,  cngourdii  teiuporifcur,  morose «.  • 
Gourmandant  la  jeuncsse  ot  vantant  le  passe*  ■ , 

Dcs  saisons  do  la  vie  ainsi:  Tordre  est  KnoL    . 
Les  bicns  qu'cn  arrivantson  printeinps  nous  amene^ 
Son  automne  avec  cllc  en  fuyant  les  cntiiiiae.  ,     . 
Craignez  done  de  jamais  fairc  agir  au  hasard 
L'enfant  en  homme  fait,  le  jcuue  homuie  len  .vieiJkrd, 
Et  tenez-vous  aux  moeurs  que  cbaque  &ge  auppoAr.'    . 

Le  drame  est  sur  la  scene,  ou  Ic  recit  Texposei  • 
A  notrc  oreille  oflerts  les  faits  nous  frappcnt  moins    ,• 
Que  quand  nos  yeux  en  sont  M^s.ridelQS  t^nioinsH  :  .   : 
Et  qifc  le  spcctatcur  sc  les  transiuet  lui-meme. 
Pourtant,  nc  portons  point  ee  principe  a  rexlrome;   ' 
II  est  plus  d'un  objet  a  derobcr  aux  yeux,        ...      < 
Et  qu'un  vivant  recit  nous  pr^eutora  aueux«  i  .  t 

Que  Pcxecrablc  Atree  ailleurs.qiic  sur  no&  scenes        > 
Aille  fairc  boui|Iir  des  enjj*ailles  bumaiiMM^ 
Et  Medccegorger  scsenfantsau  berceau^    .  i 

Que  loin  de  nos  regamls  Progne  devienne  oisean  v     ■  i 
Cadmus  serpent,  spcataele  atrocc  ou.ilefisoire  l 

Dunt  mon  esprit  blesse  sTigidignc.saus  y  croire. 
.    Lc  drame  qui  pretend  ,iSOUvettt  redemand^,        i 
Aoparattre  plus  be^u,  plus  il  est regflnlis 


.  ! 
I 
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Dnvra  s'assujetUr  a  des  regies  cxactos  : 
Qii'il  attcignc  et  jarpais  uc  depassc  cinq  actes; 
Que,  si  dans  le  dernier  intcrvicnnont  Ics  Dirux, 
Le  uocud  ait  merite  d'etre  tranche  par  cax;  , 

Trois  inteiriocuteurs  au  plus  dans  chaque  scene ; 
f^  ch<Bur..ep^  ifn  acteur  aussi,  qu'il  s'cn  souyi^nne, 
Que  dans  rentr'acte.mdmo  au  di*ame  apprpprics 
Ses  chants  y  soiout  toujours  etroitemeat  lies. 
Le  chceur,  anii  (^cs  bons  et  conseillcr  sincere , 
Protege  riiu^<|cnce,  apaisc  la  colere, 
BIAme  des  loi^s  repa^  Ics  foljcs  vplupti^s, 
Vante  la  paix  ouvrant.les  portcs  des  cites » 
Les  lois,  Tordrc  p,iAbllc»  Tequite  salulAire; 
Des  secrets  coi^fies  discret  deposit^ire^ 
Sa  priere  ^emande  aux  Djeux  que  leur  favour 
S'eloigne  du  superbe  et  rctourne  au  raalheur. 

De  sfS3  nceuds,  d'orichalque  aujourd'hui  gloriensc, 
Et  du  clairon  gucrricr  rivalc  ambitieuse, 
La  fldte  4Lait)  jadls  un  inodcstc  instrument, 
Perce  de  peu  de  trous ,  destine  scule^ment 
A  soutepir  les  voix  duclioeur;  et  son  hi^leino, 
Si  faible  .qu'cUe  fut,,  pouvait  remplir  sans  peine 
L'enceinte  ou  st'asseyait  un  public  peu  nombreux ,  .  i 
Sobrc  dans  ses  plaisirs,  chaste  ct  religicux. . 
Mais  lorsquQ  l^fioioain,  des  dons  de  la  victoire 
GoiniQi^a  d'agf^ndi^  son  premier  territoire, 
Qu'un  pluf  vasU  rcmpar(  embrassa  la  cite, 
Que».dans  lcs|  jpurs  de  fete,  avec  impunit^t  . 
II  put  en  plein.inidi  t>oire  a^son  bou  genie, 
I^  licence.  eqyahU  Ic  rhy^hnie  et  Tharmonie. 
Et  quel  gout  on  eifet,  quel  sen  tunent  des.  arts 
Attcndre  d'ignoranlB  et  grossiers  campagnards, 
Qui,  Icurs  trayaux  finis,  couraient  dans  un.ih^^lre 
Oil,  p^lcrmele  assis,  se  pi'cssaipiit  bourgeois,  patrc, 
Honndte  horame  et  faquin?  Des  ioi*3,  a  Tarl  ancien 
Se  joignit  U  min^ique,  et  le  nnisicien, 


(THO) 

rQ<itiic*iix  pt  luscir,  •^ui*  la  so^ni*  l)i*uyiint# 
ProniniA  tcs  Inn^*^  p\h  tl6  sfl  robe  oiillo\illi1e. 
Binitot  (TiV  Ititli  fnkP.te  on  alguisn  1^  sbh ; 
Ln  poosiV  ohYiii,  nionltV  an  ni^mr't^ih,' 
Donnh  dans  on  lang&gi*  in.<t«llli^,  d  turn  5tyl(", 
Soil  quliatlle  ct  p'rudetile  dl(«  en^ignftt1^l(ill', 
Oil  pM\%  Pa\Thlr,  nb  so  distlngya  plus 

Dcs  oracICK  obs'c^Ur^  du  tr^patl  dc  ^h^bti^ 

Celui  dokit  \in'V!t  bouc  paya  \e  vers  imgiqa^, 
Voiilant  bicntot  apt-i^  essayer  <!u  c6fnlV|tie, 
Sans  coniproniMtre  ahisi  sa  fude  fprarft^, 
Dps  satyrcs  mtihtra  Tagrestc  nudlt^. 
n  fallait  cet  attrait  dc  houVcaUt^  piquAtlle 
Pour  rolcnir  la  ibalc  oleive,  tui'buletite, 
Ivrc  onrorc  di'^  vhis  bus  en  Khonneur  des  Dlfnft. 
J*adm(*ts  done  ee<;  actcurs  gais  et  malicieot, 
Mafs  jp  nc  soulTrc  pa^,  qunnd  linir  bouflbnncHe 
Tourne  le  scHctit  en  folic  railleric, 
Qup  1p  Diou,'!e  horns,  1)r{|lunt  nagti^M  eircnr 
Dc  la  pourpre  ttcs  rols  ct  des  inslgnes  d*or, 
Dcscendc  aot  plain  jargons  dc  lAvenie  «  df  ro*, 
Ou,  pour  jnieu\  fair  ie  sol,  so  penb^  dans  la  hUi*. 
Telle  qu*une  nihtrone,  anx  jours  rellgienx, 
Dansc,  pmtrob^tr  a  nns  rites  pictlk', 
l.a  Iriigikiic  ainsi,  dedaignant  leuis  f^6i  Hnes, 
Le  rouge  au  front,  se  ni^c  ant  p^tulant^  satyn^. 
Pour  mol,  SI  jc  compose  en  ee  genre,  PiMitts, 
Loin  d'apprler  toujoiirs  les  eho!^s  pai*  HSUrs  nOmft, 
Et,  dans  utwaln  eftmf  de  la  eoufeur  tHigtque, 
D'aflfccler  un  hingageiou  ydgairc  on  eynftiue, 
Jc  n'adincltrai  janiaisf  qifon  ne  disdngae  fma 
O'un  Dave  iatfD'rtinent  ou  d'nne  1^ythfa«i 
Qn\  Boutins  un  talent  h  Simon, *K  Mmdrfue 
Impudrinment  apre*)  du  vietUdrd  qiiVlle  ejveroqite, 
Sil^ne,  prceepteur  ft  enm))agnon  cht*ri 
Du  jcunc  ct  nobtc  Dicu  que  Sf>s  mains  «nf  nofUYt, 
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Parinnt  d*iin  fail  rontiii,  jc  poitrsutvrais  tnafabtr 
Avec  tantdarl,  que  iml  ne  ic  crut  fiteapable 
I)c  faire  ain»i  que  moi.  Qiril  ode  tout^fois: 
Uieiitut  il  sentira  son  geiifc  anx  tibois, 
Rt  de  son  froni  briilaiH  la  sueur  hmthe: 
Taut  (le  force  ont  la  trafiic'  et  Ic  tis^u  du  style! 
Tant  aux  $ajets  eoimu^  its  ajoutetit  d'attraifs!      ' 

Que  vod  fauries,  sortiB  hier  dU  leu^»'  for^li, 
N'aillciit  point ,  iniitant  les  faoons  de  la  vitle, 
Tendrement  roucoulcr  un  vera  tfop  juvenile, 
Ou  s'attirer  un  bl&nie  eneor  plus  :$erieux, 
Kn  choquant  par  des  niol^  inintondes  el  honteux 
Le  gout  des  chevaliers,  des  noMes  et  des  riches* 
lis  charment  I'acbcteur  dc  noix  et  de  pois  chiolu*s,    . 
Mais  riiomme  d^licat  juge  indigne  du  prix 
l)n  laugage  qu'a  peine  epai^ne  son  m^prui. 

Line  breve  que  suit  une  tongue  ^'apf)ellc 
lainbe,  pied  raplde;  aussi  la  regie  est-ellc 
Que  riambique  sott  Irimelre,  et  ocpcndant 
O^l  six  coups,  et  non  trois ,  qu'on  frappe  en  le  seandant. 
Mais  ces  six  pieds  etaient  de  quaniite  pareille, 
Tous  ianibes  d'abord  j  plus  tard  ot  quand  roreiiie 
Exigea  quelqucs  tons  plus  lents,  plus  sofennelsi 
IVianibc  voulul  bien  h  scs  droits  paternels 
Adniettrc  le  spondee,  en  gardant  pour  lui^ineuie 
Le  second  pied  poiu*tant  avec  le  quatrieine. 
Dans  les  najestueux  trimetres  d'Accius 
II  parait  niremcnt)  el  dans  ceux  qu  Enaius 
Jetail  si  pesaninient  au  public,  son  absence 
D'un  travail  trop  hiti!*  irahit  la  n^ligence, 
Ou  la  honte  d'avoir  ignore  Tart  du  vers.  ' 

En  fail  de  Hiythuie  il  est  pcu  dc  juges  experts; 
Mais  de  Rome  en  ce  point  la  conpable  indnlgenoe 
Est-elle  un  droil  acquis  a  la  folic  licence? 
Dirai-je  :  ces  dcfauts  que  tous  apercovront, 
Tous  aussi,  jo  le  sais,  me  les  pardonneront; 
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Get  ospoir  me  rassurc?  —  Assiiranee  iilusoirc! 
£chapper  ou  rcproche,  est-cc  obl^nir  la  gloire? 
Oh !  rcYcnez  aiix  Grecs,  et  d'un  ardent  amour 
Relisez-lcs  la  nuit,  relisez-lcs  Ic  jour; 
Voila  les  graiuls  et  vrais  modeies!  —  Mais  les  metres 
Et  le  gro«  scl  de  Plaute  out  chariue  nos  anc^trcs. 
—  Nos  auodtrea,  Pisons,  soyez*en  convaiucus, 
£uient  bcaucoup  trop  bouj^,  pour  ne  pas  dire  plus,* 
Si  du  moias  nous  avons  assez  de  sens  critique 
Pour  savoir  discerner  Ic  grossier  du  oomiquc , 
Si,  par  retudciiistruiCs,  vous  et  moi  nous  mar(|uons 
De  Toreille  et  du  doigt  les  legitimes  sons. 

Thcspis  crea,  dit-on,  dans  les  bourgs  de  PAttique, 
L'art  encore  inconnu  de  la  Muse  tragiquc, 
Et  sur  un  tombereau  promcna  des  aeteurs 
Qui,  barbouilles  de  lie,  cxeeutaient  ses  ehneurs. 
Apres  lui ,  vint  Eschyle ;  a  ce  grave  poetc 
On  dut  la  robe  longuc,  un  masque  plus  honn^te. 
La  scene  assise  cnfin  sur  un  etroit  chantier, 
£tle  ton  grandiose,  et  le  ootliume  altier. 
A  son  tour  apparut  la  vieille  comedie  : 
On  applaudit  d'abord  octtc  verve  hardir ; 
Mais  dc  la  libertc,  fiere  de  ses  sueoes , 
II  fallut  que  la  loi  reprimAt  les  execs, 
Et,  depouille  du  droit  de  nuisible  insolence, 
Le  chocur  dut  accepter  la  honte  du  silence. 

Nos  autcurs  ont  tentu  ces  genres  diffi^ren^ts, 
Et  ccux-la  ne  sont  pas  restes  aux  dcrniers  rangR,     . 
Qui,  des  Grecs  dedaignant  la < trace,  etsur  nossci^ncs 
D<^ployant  la  pretexte  et  la  toge  romaines , 
Ont  ose  ceidbrer  los  faits  dc  ieur  pays. 
Oui,  Rome,  tu  serais  grandc  par  tes  ccrits 
Conime  par  tes  exploits  et  ta  vertu  sublime. 
Si  nous  redoutions  moins  le  travail  de  la  lime, 
Les  veilles  ct  les  soins.  Sang  de  Pompilius, 
Rovenez  sur  vos  vers  dix  fois  lus  et  reins. 
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Cliiilicz  les  delails,  ct,  par  inainte  raturc, 
Alnsi  que  Pongle  actieve  uiic  ceuvrc  dc  sculpture. 
Arrives  Icntcmcnl  a  la  perfection. 

Parce  que  Dcmocrite  emit  ropinion 
Que  I'art  est  pauvre  aupres  des  tresors  du  genie , 
Et  que  de  THelicon  la  raison  estbannie, 
Nous  voyons  maints  rdveurs,  barbe  inculte,  oiiglcs  iong5 
Fuir  nos  bains ,  se  eaclicr  dans  Ics  antres  profonds » 
Croire  que  si  leur  t^te,  une  tetc  en  dclirc 
Que  ne  gucriraient  pas  trois  lies  d^\nticyrc, 
Se  Gonfiait  jamais  au  coilTcur  Licinus, 
Du  faaut  rang  de  pocte  ils  sc  verraient  dcchus! 
Aupres  dc  tcllcs  gens  que  je  suis  imbecile, 
Moi  qui  purge  au  printeinps  mes  bumeurs  et  ma  bile  ! 
Personiie  ne  fcrait  de  meilleurs  vers  que  nioi!... 
Mais  qu^importe?  Je  brigue  un  plus  modcste  emploi , 
Je  suis  comme  la  quoux ,  a  couper  inbabile , 
Qui  donne  Ic  tranchant  a  Facier  qu'clle  affile. 
Sans  cerirc  nioi-m6me ,  a  Pecrivain  j^apprends 
Cc  qui  forme,  soutient,  feconde  les  talents ^ 
Lrs  rcssources  dc  Part,  le  goiU,  la  convenancc, 
Ou  pent  Jeter  Terreur,  ou  conduit  la  science, 
Le  noble  office  en  fin  qu'il  pretend  excrcer. 

Pour  bien  dcrire,  il  faut  avant  tout  bicn  pcn^er. 
Si  ton  esprit  longtenips  a  meditc  Pidee 
Qu'aux  livres  de  Socratc  il  aura  dcmandcc, 
Les  mots  obcissants  d'eux-mdmcs  la  suivronL 
Ces  sublimes  ccrits  au  poetc  apprendront 
Quelle  place  en  son  cocur  doit  occupcr  un  pere , 
L'amitie,  la  pa  trie,  et  son  bote,  et  son  frere ; 
Comment  doivcnt  agir  senatcurs,  magistruts, 
Capitaines  par  Rome  euvoyes  aux  combats ;  • 

Et  des  lors  il  saura,  dans  un  digne  langagc, 
Rendre  cc  qui  convicnt  a  cbaque  pcrsonnage. 
Etudicz  ainsi,  doctes  imitateurs, 
Les  types  gencraux  de  la  vie  e(  des  mceurs, 
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Vous  cii  reproduircse  Tcxprcji^ioii  vivanle. 
Telle  fable  qui  ii'r  iii  grace  $cduisanie, 
Ni  valcur  par  la  forme  ct  Tart,  mats  doiit  Ic  foud»<, 
Riclie  en  saiiic  doctrine,  en  scnUinouU  profouds, 
(Mre  de^  luorurs  de  rhomnie  uuo  image  iiatvCi 
Soiivcnl  plait  au  public,  le  charme  et  le  capli?e 
Bicii  laicus  qu'un  vain  eclal  de  moU  vidcs  el  creux, 
£(  de  ricns  cadences  en  vers  melodicux. 

CVst  aux  Grecs  que  la  Muse  a  domic  le  genie 
Et  la  haute  eluquci>ce  et  la  pleine  harmonic. 
CVst  que  les  Greets  n'ctajent  avidcs  que  d'honneur. 
Mais  nos  cnfanls,  ils  ont  bien  autre  chose  a  coeur  : 
Calculer,  diviser  jusqu'au  dernier  centleinc 
Lea  parts  d'un  as,  voila  leur  science  supreme! 

—  Voyons,  tils  d'Albinus,  de  cinq  ouces  6tona» 

L'ne,  il  resle?  —  Un  tiers  d'as.  —  C^esl  fort  bico.  Ajoutons 
I'lie  once  maintenant  a  cinq,  quelle  c^t  la  somme ? 

—  Un  demi<as.  ^  Parfait.  Va,  tu  seras  un  homnic, 
Tu  sauras  conserver  ton  bicii.  —  Quand  les  csprits 
De  cet  amour  dc  Tor  une  fois  .sont  eprts, 

Quand  cctte  rouillc  impure  vl  penetre  et  d^vorc 

Un  penpic  entier,  comment  en  csperer  encore 

Ces  vers  qu'enduit  le  sue  du  oedre,  et  qu'a  graud»  frais 

Dans  sa  paroi  poiic  eiiferme  le  cypres? 

Le  poete  a  pour  but  ou  d'instruirc  on  do  plaire, 
Ou  de  joindrc  au  plaisant  la  locon  salutaire. 
Pour  inslruirc,  sois  court  j  les  prcceptes  ooncis 
Sonl  par  les  auditcursi)  docilcment  snisist 
Fidclemcnt  gardes.  Toute  parole  vaiiie 
Deborde,  comme  Teau  d'uno  ctmpe  trop  piciue. 
La  fable  plait;  qu'clle  ait  un  air  de  vcrile, 
Et  n'cxige  pas  trop  dc  ma  credulite  : 
Que  Tenfanl  dcvoro.par  Tavide  Lamic 
Ne  soil  pas  dc  ses  tiancs  retire  plein  de  vie. 
Au  reste,  f|ui  saurait  contentcr  tout  Iccleur? 
Le  chevalier  dedaigne  et  fuit  un  grave  auleur. 
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Lc  vieux  patricial  siffle  uiie  wuvre  fuUle. 
llcurcux  qui  pcut  uuir  Fagrcablc  cl  Pulilc, 
Aniui»er  le  Iccteiir  et  I'iustruire  a  la  fois ! 
Celui-la  scul  du  peuplc  oblient  loiitcs  lei$  y^^^i 
Son  livre  aineiiii  For  cliez  Ics  frcres  Sosic , 
Franchil  les  iners,  parcoiirt  el  TEuropc  ct  r.Vjsie, 
Et  proloiigc  uii  grand  iioiu  dans  dcs  sicclos  eiitiei'b. 

Certains  dclit^.pourtanl  s'cxcuscat  volonlicrs. 
Quelle  cordc  toujours  rend  la  nulc  vuuluc? 
Souvent  pour  unc  grave  cllc  donrie  nne  ai^giie  j 
Et  Pare  lc  un'eux  teudu  par  uii  bras  exercc 
Ne  frappe  pas  toiijours  ce  (uril  a  luciiacc. 
Par  niillc  traits  brillant^  quand  uii  ccrit  salt  plaire, 
Je  n'y  rclevc  point  quelque  taclie  Icgcrc, 
Qu'en  un  moment  d'oubli  Pauteur  a  pu  jelcr, 
Ou  que  Pbumanlte  ne  saurail  eviter. 
Mais  qu'avcrti  vingt  fois  un  maladroit  copislc 
Toujours  au  nieme  endroit  sc  trompc,  quNin  artiste 
Touche  la  nicme  corde,  et  louche  loujours  faux. 
Plus  d'indulgence  alors;  de  si  nombreux  defauts 
Sent  le  faitd'un  Cbairllc,  on  j'adniirc  et  souiigne 
En  riant  deux  ou  trots  bons  vers,  moi  qui  in'iiidigne 
Quand  parfois  tuPcndors,  bon  Ifomcre!  et'pourta:il 
Dans  un  si  long  travail  sommeiller  un  instant 
Est  bien  pcrinis  sans  doule  a  Phumaine  nature. 

Pisons,  la  pocsie  est  connne  la  peinlure  : 
II  est  certains  tableaux  qui  cliariiieiit,  vus  de  prc\s, 
11  en  est  qu*a  distance  il  faul  leiiir  rxpres; 
L'un  aime  uii  denii-^|our,  Pauire  en  j)leine  luniiere 
Bravera  Pexanien  de  Pn'il  le  plus  severe  j 
Tel  p<;ut  plaire  uii  ihstaiit;  dix  fois'redcniande 
Tel  plaira  d'autant  mieux  i|u'il  est  plus  regardc. 

Bien  que  la  voix  d'un  pere  et  ta  proprc  sagesse 
Tc  dirigent  au  bien,  c'est  a  toi  que  j*adressi: 
Un  avis  inqjorlant,  (Ms  ainc  de  Pison  : 
Ecoutc,  et  garde-toi  d'oublier  ma  leron. 
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La  iiicdiocrilc  s'admct  ct  sc  tolerc 

Kii  ccrlaiiis  cas  :  on  est  avocat  ordinaire ; 

Juristc  supportable,  on  n'a  point  pour  cela 

La  science  dWuUis  ou  I'art  dc  Messala, 

£t  Ton  n'en  vaut  pas  nioins  son  pri\.  Mais  ni  porliquc 

Oil  nos  ecrits  nouveaux  affrontent  la  critique, 

Mais  ni  dicu,  ni  inortcl,  ni  hanicau,  ni  cite, 

Ne  souflfrcnt  dans  les  vers  la  niediocritc. 

Dans  un  diner  qui  plait  Ic  convive  dedaigne 
l>es  gMcaux  dc  pavots  cuits  au  niiel  de  Sardnigne, 
De  mauvaise  inusique,  el  des  parfunis  epais; 
Lc  repas  eiit  fort  bien  marche  sans  tous  les  frais 
Dc  cc  luxe  insipidc.  Ainsi  la  poesic, 
Faite  pour  embcllir  et  charmer  notre  vie, 
Vcut  la  perfection ,  et  qui  n'y  montc  pas 
Au  dcgrc  le  plus  haut,  tombe  jusqu'au  plus  bas. 

I 

Des  jeux  du  champ  de  Mars  si  Ton  n'a  riiabitudc. 
On  s'abstient  (Vy  paraitre,  on  craint,  sans  quelque  etude 
De  la  paunie,  du  disque,  et  du  ccrceau  roulant, 
Les  brocards  raeritcs  d*un  cercle  turbulent, 
Qui  nc  sc  gene  guere  alors  qu'on  prdte  a  rirc. 
Mais  s'agit-il  de  vers  ?  Tignorant  osc  ccrirc. 

—  Pourquoi  non?  jc  suis  librc  ct  fils  de  citoycn, 
Payant  Ic  ccns  equcstrc  ...  et  puis,  homme  dc  bien. 

—  Quant  a  loi,  je  connais  ton  bon  sens,  ta  reserve, 
Tu  ne  seras  jamais  auteur  nialgre  Minerve. 

Si  pourtant  quclquc  jour  tu  voulais  de  tes  vers 
Faire  part  au  public,  vois  des  jugcs  experts, 
Consulte  et  Mctius,  ct  ton  pcre,  et  jnoi>meme;  , 

Sous  clef  pendant  neuf  ans  garde  bien  ton  poenie; 
Poenies  inedits  peuvent  clre  relus : 
Tne  fois  envole,  Ic  mot  nc  rcvicnl  plus. 

L'honunc  habitail  des  bois  la  sauvage  rctrailc, 
Quand  Orplice,  un  sauit  prclrc,  ct  des  Dicux  intcrprctc, 
Lc  dctourna  du  mcurlre  et  des  \  ils  aliments. 
De  la  sVsl  repundu  Ic  bruil  que  scs  accents 
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Du  tigrc  et  du  lion  ddsarmaient  la  colore. 
Aax  accords  do  son  lath,  s6duisante  priere, 
Amphion  vit,  dit-on,  les  pierres  sc  mouvoir, 
Et  sur  Ics  mors  thebains  docilement  s'asseoir. 
La  podsie  ainsi ,  des  sages  noble  organe, 
Apprit  h  distinguer  le  saerd  du  profane, 
Les  droits  de  la  citd  de  eeux  du  citoycn , 
Proscrivit  les  amours  vagabonds,  de  Thymen 
Dicta  les  saints  devoirs,  et,  bfttissant  les  villes, 
Sur  des  tables  dc  bois  grava  les  lois  utiles. 
Aussi,  comme  leurs  vers  par  le  ciel  inspire , 
Les  poetes  divias  farenfc-«]s  vdndrds. 
Apr^  ees  premiers  temps  parut  le  grand  Hom6re ; 
Tyrtee,  aiguillonnant  la  jeunesse  guerri^re, 
£chauifa  les  combats  par  ses  chants  belliqneux. 
€'est  en  vers  qu'ont  parle  les  oracles  des  Dieux , 
Que  le  sage  a  montre  la  route  de  la  vie; 
C*est  par  les  tons  savants  du  luth  dc  Picrie 
Qu'on  a  cherchd  des  rois  les  dons  et  la  faveur, 
Ou  Ic  delassemcnt  apr^  un  long  labeur. 
Ne  va  done  pas  rougir  de  la  Muse  sacnree, 
Ni  d'Apollon,  le  chantrei  la  lyre  doree. 

Qui  produit  les  bons  vers:  ou  la  nature,  ou  Tart, 
Demande-t-on.  —  ie  crois,  pour  moi,  que,  pris  a  part, 
Le  talent  brut  n'est  rien,  et  que  Tetudc  est  vaine 
Ou  manque  la  nature  et  sa  fdconde  vetne; 
Tous  deux  au  mime  but  conspirent,  et  toujours 
Reclament  Tun  de  Tautre  un  fraternel  secours. 

Cclui  qui  veut  toucher  d'unc  course  rapidc 
La  borne  dcsir^  aux  fites  de  r£lide, 
Fit  ct  souffrit  beaucoup  des  ses  plus  jeunes  ans ; 
Brava  les  vents  glaces  ct  les  soleils  brulants, 
De  Venus  et  du  vin  ne  sut  jamais  Tusage. 
C*est  quand  il  a  subi  d'un  long  apprentissagc 
Les  penibles  lemons ,  que  du  musicien 
La  flute  chante  aux  jcux  d'Apollon  Pythien. 

Tome  xxi.  —  1 1"*  part.  53 
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Mais  pour  dire  poete,  on  n'a  qu'un  mot  a  dire : 

—  Tous  mes  vers  sont  parfaits  ct  chacun  les  admire* 
Je  serais  trop  honteux,  vraiment,  si  j^avouais 

Ne  point  savoir  un  art  que  je  n'appris  jamais. 
A  moi  la  palme !  et  foin  de  qui  restc  en  arriere  L 

—  Un  poete ,  s'il  est  riche  proprietaire , 
Riche  capitaliste,  amorce  les  flatteurs , 
Comme  un  crieur  public  presse  les  acheteurs. 
Que  sera-ce  s'il  ticnt  table  ouvcrte,  qu'il  sache 
Se  porter  caution  pour  un  pauvre,  et  Tarrache 
Aux  noeuds  des  noirs  proces :  alors,  j'en  ai  grand  peur, 
II  ne  distingue  plus  Pami  vrai  du  trompeur. 
Quelqu'un  re^ut  de  vuus  un  don,  une  promessc, 
N'allez  point  profiter  de  sa  premiere  ivresse 
Pour  lui  lire  vos  vers :  —  charmant!  delicieux! 
Divin!  s'ecrlra-t-il ;  —  des  iarmes  de  ses  yeux 
S'echappent,  il  se  pAmc,  il  ne  se  sent  pas  d'aise, 
Ou  bat  du  pied  la  terre,  et  bondit  sur  sa  chaise. 
Des  pleureurs  du  convoi  la  y^nale  douleur 
delate  en  cris  plus  hauts  que  les  chagrins  da  coeur ; 
Et  du  poete  ainsi  le  flatteur  qui  se  joue 
S'emeut  plus  que  celui  qui  franchement  le  loue. 
Pour  voir  si  d'amis  vrais  ik  meritent  le  nom , 
A  certains  courtisans  les  Rois  versent,  dit^in , 
Rasade  sur  rasade,  innocente  torture , 
Qui  met  le  coeur  k  jour  et  trahit  la  nature. 
Poete,  sache  ainsi  decouvrir  ayec  art 
Les  sentiments  cach^  sous  la  peau  du  renard. 

Quand  h  Quintillus  vous  lisiez  un  ouvrage, 

—  De  grAce,  disait-il,  corrige  ce  passage, 

Et  cet  autre...  —  Impossible,  et  dejii  vainement 
Je  Tai  deux  ou  trois  fois  tente.  —  Pais  autremcnt 
Alors,  efface  tout,  que  ton  feu  se  rallume, 
Et  CCS  vers  mal  forges,  remets-les  sur  Tenclume. 

—  Defendiez-vous  Terreur  qu'il  voulait  reformer , 
II  nc  disait  plus  mot,  et  vous  laissait  aimer, 


(  805) 

Au  lieu  dc  se  donner  une  peine  inutile. 
Tout  seul  et  sans  rival  et  vous  et  votre  style. 

Un  ami  sage  et  franc  bl&me  un  vers  sec  ou  dur, 
Appelle  la  clarte  sur  un  endroit  obscur; 
Son  crayon  d*un  trait  noir  signale  tout  passage 
Froid,  ndglige,  tralnant,  retranche  avec  courage 
Les  termes  ambigus,  les  mots  pretcnticux, 
Et  dcs  vains  ornements  le  luxe  ambitieux. 
Rien  n'cchappe  en  un  mot  h  sa  docte  rcmarquc , 
Et  de  tous  vos  eerits  il  se  fait  TAristarque. 
II  ne  dit  point :  —  Irai-je  offenser  Tamitie 
Pour  dcs  riens?  —  Get  ami  par  vous  mystifi^ 
Aura  bientot  maudit  vos  louanges  railleuses , 
Et  ces  ricns  ont  souvent  des  suites  sdricuses. 

Comme  on  fuit  le  lepreux,  et  Tict^rique,  et  ceux 
Que  Diane  irrit^e  a  rendus  furieux, 
Ainsi  rhomme  sensd  craint  et  fuit  le  poete 
Dont  la  rage  d'ecrire  a  fait  tourncr  la  t^te. 
Les  enfiants  etourdis  le  suivent  en  criant; 
Lui  hurle,  le  front  haut,  ses  vers  a  tout  veoant. 
Mais,  tandis  qa'il  poursuit  sa  course  vagabonde, 
S*il  se  rencontre  un  puits,  one  fosse  profonde, 
Et,  comme  Toiseleur  aux  merles  attentif , 
Qu'il  y  tombe,  il  a  bean  crier  d'un  ton  plaintif : 
A  Taide,  citoyens!  —  Point  de  mis^ricorde. 
Gar  si  quelqu^un  voulait  lui  jeter  une  corde, 
—  Arr^tez,  lui  dirais-je,  il  Taura  fait  expres. 
Qui  sait?  —  et  la-dessus  je  lui  raconterais 
La  mort  de  ce  poete,  enfant  de  la  Sicilb. 
Empedocle  voulant  que  la  foule  imbecile 
Le  supposAt  ravi  tout  vivant  chez  les  Dleux , 
De  sang-froid  un  beau  jour  se  jeta  dans  les  feux 
Que  vomissait  TEtna  de  sa  boucbe  brulantc. 
Qu\[n  poete  ait  sur  soi  droit  de  mort  violente; 
Le  sauver  malgre  lui,  c^est  le  tuer.  Et  puis, 
Est-ee  son  coup  d'essai?  Tircz-le  de  son  puits. 


(  806  ) 

Croyez-vous  qu'il  devienne  un  homme  raisonnable , 
£t  renonce  au  dcsir  d'un  trepas  memorable? 
Au  reste,  on  nc  sail  trop  d'oii  vient  qu'il  fait  des  vers ; 
Aiirait-il  done,  pouss6  par  un  instinct  pervers, 
Indignemcnt  sali  la  ccndre  de  son  pere? 
Profan6  quelque  enclos  louche  par  le  tonncrre? 
Le  fait  est  qu'il  est  fou ;  c'est  un  ours  en  furcur 
Qui  rompit  les  barreaux  de  sa  cage,  ct  malhcur 
A  celui  qu'il  atteint  dans  sa  poursuite  avide ! 
Docte  ou  non,  il  le  tient,  et,  lecteur  homicide, 
Sangsue  impitoyable  attachee  a  son  flanc, 
Ne  l&che  prise  cnfin  que  tout  goi^e  de  sang ! 


Avant  la  fin  de  la  seaoce,  M.  le  secretaire  perp^tuel  a 
depose ,  de  la  part  des  commissions  speciaies ,  les  listes  de 
presentation  pour  les  places  vacantes  dans  deni  sections : 
celle  de  peinture  ct  celie  des  sciences  et  des  lettres  dans 
leurs  rapports  avec  les  beaux-arts.  Les  Elections  n'auront 
lieu  que  dans  la  premiere  stance  de  1855. 
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in-80. 

Abhandlungen  der  kcnigliclien  Akademie  der  Wistenschaflen 
zu  Berlin.  Aus  dem  Jab  re  1853.  Berlin,  1854;  1  vol.  in-4^ 

Jahrbuch  der  kauerHch-koniglichen  gedogischen  Reichsanstali. 
1854.  V.  Jahrgang.  N"  1.  Vienne,  1854;  1  vol.  in-8*. 

Neues  Lauzilzisches  Magasin.  \m  auftrage  der  oberlausitzi- 
schen  Gesellscbaft  der  Wissenscbaften,  l^-XXVP'  Bandes.  Goer- 
liu.  1822-1849;  26  vol.  in-ia. 

Delle  corrent  ieleUriehe  simullaneet  che  passano  in  direzioni 
opposte  sul  mede»imo  fUo.,  Esperienze  di  Zantedescbi.  Padoue, 
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di  GoUinga  dalC  astronomo  Klinkerfues  nel  4  guigno  e  1 1  set- 
tembre  e  ml  pianela  Urania  scoperta  all*  osservatorio  Bishop  a 
Londra  dall*  astronomo  Hind  nel  22  luglio.Note  del  prof.  Golla. 
Parme,  1854;  1  brocb.  in-8^. 

Corrispondenza  scientifica  in  Boma.  Bulletino  universale. 
N'*  33  k  39.  Rome,  1854;  5  doubles  feuilles  in-4^ 

The  journal  of  the  royal  asiatic  Society  of  Great  Britain  et 
Ireland.  Vol.  XVI.  Part.  1.  Londres,  1854;  1  vol.  in-8^    . 

The  quarterly  journal  of  the  geological  Society.  Vol.  IX.  Part.  4. 
N«  36.  Vol.  X.  Part.  2-3.  N<»*  38-39.  Londres,  1854;  3  vol.  in-8*». 

Philosophical  transactions  of  the  royal  Society  of  London  for 
the  year  1854.  Vol.  144.  Part.  1.  Londres,  1854;  1  vol.  in-4'. 

Essay  on  the  architecture  of  the  Hindus,  by  Kkm  Raz.  Lon- 
dres, 1854;  1  vol.  in-4^ 
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A  descriptive  catalogue  of  the  historical  manuscripts  in  the 
arabic  and  Persian  languages,  preserved  in  the  library  of  the 
royal  astatic  society  of  Great  Britain  and  Ireland.  By  William 
H.  Morley.  Londres,  1854;  i  vol.  in-8^. 

The  numismatic  chronicle  and  journal  of  the  numismatie  So- 
ciety. Edited  by  John  Yonge  Akerman.  Juillet  1854.  N<^  65.  Lon- 
dres, 4854;  1  broch.  in-8*. 

Notices  of  the  me^ngs  ofthemembres  of  the  royal  institution 
of  Great  BrUain.  Part.  IV.  Novembre  1853  k  juillet  4854. 
Londres,  4854;  4  broch.  in-8**. 

The  royal  institution  of  Great  Britain.  4854.  A  List  of  the 
members ,  officers,  etc. ,  with  the  report  of  the  visitors  for  the 
year  4854.  Londres,  4854;  4  broch.  in-8^ 

Notes  on  various  discoveries  of  gold  plates,  chiefly  in  the  south 
of  Ireland;  by  C.  GrofU)n  Croker.  Londres,  4854;  4  broch.  in-8^. 

Tfie  faussett  coUection  of  anglo-saxon  arUiquities.  (From  the 
collectanea  antiqua,  vol.  IIL)  Londres,  1854;  4  broch.  in•8^ 

Transactions  of  the  Cambridge  philosophieal  Society.  Vol.  IX. 
Part  3.  Cambridge,  4853;  4  vol.in-4^ 

A  lecture  on  the  aniiquities  of  the  anglo-saxon  cemeteries  of  the 
ages  of  paganism ,  iUustrative  of  the  faussett  collection  of  angUh 
saxon  antiquities ,  novf  in  the  possession  of  Joseph  Mayer.  Li- 
verpool, 4854;  broch.  in-8°. 

A  catalogue  of  the  drawings,  miniatures ,  cameos ,  and  other 
objects  of  art,  illustrative  of  the  Bonaparte  family,  and  the  prin- 
cipal persons  connected  with  the  republic  and  empire  of  France , 
novir  in  the  collection  of  John  Mather.  Liverpool,  4854;  4  broch. 
in-8«. 

The  american  journal  of  science  and  arts.  2^  series.  Vol.  XVII. 
N^  50-54.  New-Haven,  4854;  4  vol.  in-8». 
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1884.  — N«-41et12. 


CLASSK  DES  SCIENCES. 


Seance  du  2  decembre  1854. 

M.  le  baron  de  Selys-Longghamps,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Stmt  prfyents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Pagaoi ,  Sau« 
veur,  TimmermaDSy  Wesmael 9  Martens,  Dumont,  Can- 
traine,  Kickx,  Stas,  De  Koninck,  Van  Beneden,  Ad.  De 
Yaux,  le  vicomte  Bernard  Du  Bus,  Nyst,  Nerenburger, 
Gluge,  Melsens ,  Schaar,  Liagre,  membres;  tAie  de  Beau- 
mont, Somme,  Lamarle,  assocUs. 

M.  ttd.  F^lis,  membre  de  la  classe  des  beaux-arls,  et  M.  de 
Yerneuih  membre  de  I'Inslitut  de  France,  assistent  k  la 
seance. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perpetuel  depose  Irois  lellres  de  M.  le 
Ministre  de  finterieur : 

La  premiere  Iransmet  u»e  exp^ditioa  d*au  arr^te  royal, 
en  dale  du  27  novembre,  porlaot  acceplalion ,  au  nom  de 
r£tat,  des  legs  fails  ii  TAcademie  royale  de  Belgique  par 
feu  le  baron  de  Slassart ; 

La  seconde  annonee  que»  conformement  au  desir  de 
TAcademie,  le  Gouvernement  fera  faire  le  busteen  mar- 
bre  du  baron  de  Stassarl,  pour  en  orner  la  grande  salle 
arademique; 

La  irojsieme  delegue  M.  le  secretaire  perpetuel  de  I'Aca- 
demie  h  Teffei  de  recevoir,  au  nom  <le  Tl^tat,  les  livres, 
manuscrils,  medailles,  etc.,  dont  le  baron  de  Stassarl  a 
dispose  en  faveur  de  TAcademie  royale  de  Belgique. 

—  M.  le  Mioislre  des  travaux  publics  exprime  ses 
regrets  de  ce  que  le  concours  relatif  au  meilleur  procdde 
do  sauvetage  dans  les  miues  envahies  par  des  gaz  nuisi- 
bles,  et  pour  lequel  le  Gouvernement  avait  institu^  ud  prix 
extraordinaii*e,  n'ait  pas  produii  de  memoire  digne  des 
suffrages  de  TAcademie;  il  fait  connaitre  en  meme  temps 
qu*il  consent  ^  ce  que  TAcademie  dispose  de  la  somme  de 
2,000  francs  en  faveur  d'une  autre  question  acaddmique  se 
rattachanl  egalement  au  service  des  mines. 

—  M,  le  marquis  de  Rodes,  questeur  du  Seaat ,  et  M.  le 
comte  Baillet-Latour,  questeur  de  la  Chambre  des  Repre- 
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senlants,  fonl  parveoir  des  cartes  pour  les  tribunes  reser- 
vees  des  Chambres  l^islatives.  —  Remerciments. 

—  L'Acaddmie  des  sciences  natarelles  de  Philadelphie 
et  la  Soci^l^  smillisonienne  de  Washington  remercienl 
TAcad^mie  pour  renvoi  de  ses  publications.  Cette  der- 
niire  societe  savaote  fait  parvenir  en  meme  temps  un 
grand  nombre  d*ouvrages  pour  la  biblioth^ue  de  la  Com- 
pagnie. 

—  M.  le  secretaire  perpeluel  depose  la  lettre  suivante 
qu'il  a  re^ue  de  M.  Maury,  directeur  de  TObservatoire 
national  de  Washington,  en  date  du  21  oclobre  1854: 

c  J*ai  a  vous  pricr  d'annoncer  k  rAcad^mie  royale  qu  un 
nouvel  ast^roide  a  ^te  deconvert  ici  par  M.  Ferguson,  astro- 
nome  adjoint,  kit  heures  du  soir,  le  2  9e[Hembre  1854. 

»  II  observait  en  ce  moment  la  planete  £gerie,  et  il 
trouva  que  ce  15^  asteroide  et  le  51'  etaient  en  meme 
lemps  dans  le  champ  de  la  lunette. 

»  J*ai  differ^  cette  communication ,  voulant  m*assurer  si 
la  planete  n*avail  pas  ei6  d^couverte  dejk  par  des  obser- 
vateurs  sur  d'autres  points  du  globe,  et  comme  il  parail 
qu*elle  ne  Ta  point  ^le,  la  prioriie  de  la  decouverte  appar- 
tieut  k  notre  observatoire  national ,  et  ce  nouvel  astre  doit 
elre  ajoute  a  la  famille  des  asteroides,  comme  le  premier 
representant  amuricain,  et  en  m£me  temps  comme  une 
preuve du  zele de  notre  pays  pour  la  cause  de  lastronomie* 

>  £n  t^moignage  de  la  haute  estime  pour  le  talent  et  le 
m^rite  de  M.  Ferguson,  Thonneur  de  nommer  le  nouvel 
astre  lui  a  ete  d^ti^r^.  Conformement  a  la  marche  adopts 
par  les  astronomes,  au  sujet  des  astdroides,  il  a  choisi  le 
nom  gracieux  d'Euphrosine. 


} 
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iUmmts  de  la  planete  Euphrosine,  calcuUs  par  U  profes- 
seur  K.  Ktith,  d'apres  le$  observations  des 2, 6 eMO  sep- 
tembre  4854. 

Temps  moyen  de  Greenwich,  sept.  9,721 

Anomalie  moyenne 1S'36'33",3 

Longitude  p^riNlie 352"  S'SO^'jO  )  mojen  ^inoxe 

noeud  asc S3«29'31V  )        1854,  0 

Inclinaison »»39'13",6 

Angle  d'eicentricit^ 4*23'30",3 

Log  a  (demi-grand  axe) 0,469530 

Log  fji  (moyen  mouv.  diurne) .  .  .  3,845712  (1). 

Mphimeride  de  la  planiie  pour  oetobn  1854. 

T.  ■.  DB  nftLtn.        AM.  Dl.  dIcUR.  loo  r.  LOfi  A> 

Oct.  19,5  1M2-  0*  ~  1>59'21"  0,43828  0,24622 

23,5  I**  7"49-  —  l«4r29"  0,45860  0,24937 

27.5  Ifc  3"49-  — 1''38'49"  0,43873  0,25345 

31.6  1»»  0«  3-  -  M8'18"  0,43897  0,25861 

La  plaoeie  observee  a  WashiDgton  le  19  octobre,  k 
9^26°'41',9,  occupait  la  position  suivaote  : 

Ascension  droite  =  1M2"15-,11 ;  d^linaison  s:1«567",2. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  depose  le  28*  volume  des 
Mimoires  de  I'Academie,  qui  vient  de  paraitre.  Ce  volume 
conlient  les  ouvrages  suivants  : 

Memoire  sur  I'intdgration  des  equations  lineaires  aux  de- 
rivies  partielles  a  coefficients  variables;  par  A.  Timmermans. 


(1)  Le  maouscrit  porte,  sans  doute  par  emur,  0,845712.  Nous  reetifierons  noe 
erreur  semblable  faite  a  la  page  S09  de  ce  Tolume :  poor  les  elements  de  la  coiaete 
de  mars  IS54,  califules  par  H.  Em.  Quetelcl  : 

Au  lieu  de  f.  9  a  1,4425245 
II  faut  lire  I.  7  »  9,4435143 


(817) 

M^moire  sur  les  variations  piriodiques  el  non  p&iodi- 
ques  de  la  temperature,  d'apres  les  observations  faites,  pen- 
dant vingt  ans,  a  I'Observatoire  royal  de  Bruxelles ;  par 
A.  Quetelet. 

Recherches  sur  les  Crinoides  du  terrain  carbonifere  de  la 
Belgique;  par  MM.  De  Koninck  el  Lehon. 

Notice  sur  tin  nouveau  genre  de  Crinoides,  par  M.  De 

KODIDCC. 

Memoire  sur  un  cos  particulier  de  VSquilibre  des  liquides, 
par  M.  F.  Duprez. 

Phenomenes  p4riodiques;  observations  de  mStearologie ,  de 
botanique  et  de  zoologie,  faites  en  Belgique  et  dans  quelques 
localites  itrangires. 

Etudes  sur  I'histoire  du  XII l^  Steele;  par  M.  Kervyn  de 
Lettenbove. 


RAPPORTS. 

Etudes  approfondiis  sur  les  deux  equations  fondamentales 
lim.  Bf±J±J!L^  f'{x);  el  dy  =  />  {x)  ^  x. 

MmmmrS  dm  M*  Mehmmtf  (1). 

c  Le  memoire  que  DOtre  savant  confrere,  M.  Lamarle 
a  soumis  au  jugement  de  TAcadcmie,  a  pour  objet  Texpo- 
sition  des  principes  qui  doivent  servir  de  base  h  une  nou- 
velle  mcUiode  d*analyse  transcendante;  il  est  destine  k 


(I)  Co  rapport  a  el^  omis  dans  le  BuUeU'n  de  la  stance  du  7  octobrc  1854 ; 
il  aurait  dii  fi^urer  h  la  page  558,  no9. 
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servir  de  complement  ii  un  traits  d'analyse  quMI  a  public, 
en  1844 ,  sous  le  litre  :  Es$ai  sur  les  principes  fondamen- 
taux  de  I'analyse  transcendante. 

Ce  travail  est  divis^  en  quatre  parties.  Dans  la  pre- 
miere, Tauteurs^est  impost  la  l&che  d'^tablir  d'une  mani&re 
rigoureuse  le  ih^oreme  Tondamenlal  du  calcul  difiSSren- 
tiel,  que  pour  toute  Tonction  continue  f(xj,  le  rapport 
-  — "t  i~       converge  vers  une  limile  flnie  ^  mesare  que  * 
converge  vers  zero  et  que  cette  limite  est  elle-m^me  une 
fonction  continue  de  la  variable  x  dans  tout  I'intervalle 
oil  la  Tonction  primitive  fx  varie  d*une  maniSre  continue. 
11  m*est  impossible  de  rendie  com  pie  2i  TAcademie  com- 
ment Tauteurest  parvenu  a  demontrer  cette  importante  pro- 
position d'une  maniere  euti^rement  rigoureuse  et  h  Faide 
des  principes  les  plus  elemeutairesde  Talgebre ,  sansrepro- 
duire  en  quelque  sorte  toute  sa  demonstration ;  fajouterai 
seulement  quon  se  borne,  en  general,  dans  les  traites 
d*analyse,  ^demontrer  que  le  rapport  ^^*"*:*^^~'^'^  ne  pent 
pas  converger  vers  une  limile  conslante  ou  zero,  ni  croitre 
sans  limites,  et  de  la  on  conclul  <|ue  ce  rapport  doit  con- 
verger vers  une  limite  variable  avec  x.  Notre  conOere  a 
conipl^te  cette  demonstration  en  ^lablissanl  que,  pour 
toute  fonction  continue,  il  n*estaucun  intervalle determine 
des  valeurs  de  x  dans  toute  T^lendue  duquel  le  rapport 
-^^^^^—^^^-  oscille  constamment  et  sans  Gn  entre  plu- 
sieurs  limites  distinctes.  Cette  demonstration  forme  la 
parlie  la  plus  inleressante  du  premier  (hapitre  du  travail 
de  M.  Lamarle.  Je  dois  toutefois  exprimer  le  regret  que  la 
difficulle  du  sujet  u*ail  pas  permis  k  noire  confrere  d'eta- 
blir  ce  theoreme  d*une  maniere  plus  simple  et  plus  acces- 
sible au.t  jeunes  intelligences  qui  commencent  Tetade  de 
cette  parlie  de  la  scienc«K 
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Le  (ihapitre  deuxiime  esl  cotisacr^  2i  la  d^finiiion  ht  k 
rioterpr^tation  dePequation  dy^fx^  x,  C*e$t  danscette 
parlie  deson  travail,  la  plus  impoftante  du  m^moire,  que 
Tauleur  developpe  les  principes  qui  selveiit  de  base  a  sa 
noUvelle  m^tbode  d'analyse.  II  commence  par  d^montrer 
cette  pfopositiou  rondamentale : 

Daos  touie  fonction  contioue  et  non  liii^aire  y^^fx, 
la  g^n^raiion  simultan6e  des  accroi&semenls  i^x  et  Ay 
commence  ert  g^n^ral  suivaot  une  cei^iaine  raison  de  pro* 
ponlonnalit^.  Constamment  variable  avec  x,  cette  raison 
661  exprimee  par  la  valenr  particuli^re  que  la  fonciioii 
d^riv^  px  affecte  it  Torigine  m^me  des  accroissemeutd. 

L*auteur  a  eu  Theureuse  idee  d'iutroduire  dans  la  d^ 
tnon^tration  de  cette  proposition  le  nouveau  symbole 
M^^x)'  pour  designer  la  limile  vers  laquelle  converge  la 
moyenne  arithm^tique 


n 


pour  des  valeurs  croissantes  de  n,  et  il  d^monlre  que  si 
Ton  pose  f(x)  =  f'x,  Ton  a 


S-4-  &K 


Ay  ssa   AO?   M^  ff^     • 

Cette  Equation  exprime  d*une  teanidre  trte-simple  et  tr^- 
claire  le  mode  de  generation  de  la  difference  Ay,  au  moyen 
des  valeurs  qu^affecle  la  raison  de  proportionnaliie  r^ 
dans  rintervalle  de  a;  a  a?  +  Sx;  or,  si  dans  cet  intervalle 
on  suppose  que  la  raison  de  proporlionnalite  conserve  la 
valeur  qu'elle  affecte  Ik  Torigine,  ce  qui  permet  de  subsli- 
luer  la  derivfe  fx  a  M*^  *,  on  a  la  loi  qui  r6git  le  d^ve- 
loppement  contina  de  la  diffirentielle  dy;  de  Ik  Tequation 
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dt/sspx.  ^,  II  en  resoltequc  le  mode  permaaent  suiTant 
lequel  s'accomplit  la  g^n^ration  de  la  di£fereDtielle  dy  n*esi 
autre  chose  que  le  mode  transitoire  suivant  lequel  com- 
mence la  gen^ralion  de  la  difference  Ay. 

Pour  peu  qu'on  rdOeckisse  sur  c^tie  maniere  de  pre- 
senter les  principes  du  calcul  differentiei,  on  verra  qu*elle 
ne  differe  pas  au  fond  de  la  m^thode  des  flexions;  mais 
pr^ntee  de  cette  maniere,  elle  offre  Tavanlage  precieux 
d*dtre  d^ag^  de  Fid^  de  vitesse,  id^  tout^  fait  elrao- 
g^re  ii  Tanalyse  et  qui  rendait  les  applications  de  cette 
methode  si  dif&ciles ,  que  Newton  lui-meme  eutpresqne 
toujours  recours  k  la  methode  des  premieres  et  dernieres 
raisons.  II  est  incontestable  que  les  notions  qui  precedent 
sont  d'une  rigueur  absolue  et  d^ag^  de  toute  obscurit^; 
mais  il  restait  k  faire  voir  comment  cette  definition  de  la 
diff(£rentielle  sepretait  anx  applications  de  Tanalyse  trans- 
cendante.  Cest  ce  que  Tauteur  a  fait  dans  le  chap.  IV  de 
son  travail,  apres  avoir  expose,  dans  lechap.  Ill,  avec 
autant  de  simplicit6qued*dlegance,  les  r^les  parliculieres 
de  la  differentiation  des  fonctions  d^duites  d'une  regie 
unique  qui  revient  h  celle  de  la  differentiation  des  fonc- 
tions de  fonctions.  II  indique,  dans  le  memechapitre,  les 
ressources  que  pent  fournir  a  Talgebre  Tequation 

L*introduction  du  symbole  M^^'x"^  repr&entant  la  li- 
mite  vers  laquelle  converge  Texpression 

n.)^r(*-t-^)-»-r(*-4-^)....-Hr(*H-iii=^) 

_ 
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pour  dcs  valeurs  croissantes  de  n,  a  permis  k  Tauteur 
d*eiablir,  sous  forme  d*ideutil^  el  d'uue  maniere  exlr^me- 
menl  simple,  ia  formule  de  Taylor  et  la  formule  due  a 
Lagrange  et  d^montree  d'abord  par  Laplace,  qui  doone 
Texpressioa  de  la  difference  de  Tordre  n  de  la  fonction  y 
en  I'onction  des  d^rivees  de  Tordre  n**««  et  des  ordres  su- 
perieurs  de  cette  fonction. 

Pour  donner  une  idee  des  ressources  quoffre  dans  les 
applications  la  definition  pr^c^ente  de  la  diffi6rentielle, 
M.  Lamarle  a  traits,  dans  laderni^repartiedeson  travail, 
plusieurs  exemples  choisis  dans  la  geometrie  et  la  m^ca- 
nique.  Or,  je  suis  beureui  de  reconnaltre  que  la  m^thode 
de  notre  confrere  se  distingue  non-seulement  par  une 
exactitude  absolue,  mais  encore  que,  sous  le  rapport  de  la 
facility  dans  les  applications,  elle  n*a  ricn  ^  envier  a  aucune 
autre  methode,  meme  k  celle  des  intiniment  petits.  Je 
ne  puis  d^ailleurs  mieux  faire,  pour  donner  une  id^  du 
rdle  assign^  dans  cette  mdtbode  au  calcul  diff^rentiel  dans 
les  applications,  que  de  rapporler  ici  ce  passage  remar- 
quable  du  ro^moire  de  notre  savant  confrere  : 

€  ConcevonsqueTon  se  propose  Tetude  d'un  pb^nom^ne 
»  quelconque,  et  qu'il  s*agisse  de  traduire  alg^briquement 
»  les  lois  qui  en  r^gissent  le  developpementcontinu.Cest 
»  uniquement  par  la  mesure  des  effets  produits  que  le 
»  calcul  pent  intervenir.  En  g^ndrai,  certaines  grandeurs 
»  connues  d  priori,  concourent  h  la  generation  des  effets 
»  qu'il  s*agit  de  calculer,  et  c*est  parce  que  ces  grandeurs 
»  varient,  c*est  parce  que  leurs  expressions  numeriques 
»  cbangent  incessamment  que  Ic  probleme  a  resoudre  est 
»  rendu  difficile.  Ce  fait  admis,  la  question  se  trouverait 
n  singulierement  simplifi^e  s*il  suffisait  de  la  traiter  direc- 
»  tement  pour  le  cas  ou ,  loules  chores  reslant  d'ailleurs 
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sation  de  runivers.  En  r^igeant  cette  note  el  la  soumet- 
tant  k  la  classe  des  sciences,  Tautenr  a  voulu  juger,  par 
Taecueil  qui  lui  serait  fait,  s'ii  y  avait  lieu  pour  lui  de 
completer  par  de  nouveaux  developpements  les  divers 
aper^us  que  renrerme  son  premier  travail. 

Dans  la  th^orie  qu*il  expose,  concernant  Torganisation 
snccessive  de  lunivers,  M.  Lenglet  adopte  les  Id^es  prin- 
cipales  ^mises,  pour  la  premiere  Tois,  par  Pillustre  auleur 
de  la  M^canique  c4le$ie.  D'accord  avec  ce  profond  g6o- 
m^lre  snr  Tetat  de  diffusion  exlrime  que  la  maliere  r^pan- 
due  dans  Tespace  affectait  k  Torigine,  et  sur  les  effets 
g^n^raux,  dus  k  la  condensation  des  nebuleuses  pendant 
d*immenses  p^riodes,  il  deduit  de  la  loi  m£me  de  la 
gravitation  certaines  consequences  enoncees  par  Laplace 
comme  constituant  des  Taits  primordiaux;  sous  ce  rap* 
port,  il  remonle  plus  haut  que  son  imnnortel  devancier, 
restreint  plus  que  lui  le  champ  des  hypotheses,  et,  en 
approfondissant  davantage  cette  grande  question  cosmo- 
gonique,  il  signale  des  inexactitudes  quil  corrige,  des 
points  douteux  qu*il  ^laircit,  des  ph^nom^nes  inexpli- 
qu^s  dont  il  rend  un  compte  satisfaisant. 

La  note  de  M.  Lenglet  est  malheureusement  trop  sue- 
cincte  pour  que  le  lecteur  puisse  y  saisir  autre  chose  que 
le  trait  principal  d*une  theorie  qui  demande  des  developpe- 
ments ^tendus;  neanmoins,  elle  suffit,  me  parait-il,  pour 
accuser  nettement  le  but  que  s'est  propose  Tauteur  et  don- 
ner  une  idee  de  Tinteret  qu'offrirait  un  nouveau  travail 
sorti  de  ses  mains  et  complelant  son  premier  m^moire. 
Aujourd*hui,  plus  encore  qu'en  1857,  les  philosophes, 
geomitres,  astronomes,  physiciens  on  g^ologues,  tons 
s*accordent  sur  les  fondements  de  la  theorie  expos^e  par 
M.  Lenglet.  Lui-mSme  trouverait  sans  doute  de  nouvelles 
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lumieres  dans  des  ecrilstout  modernes,  parmi  lesquds  je 
roe  bornerai  a  citer  la  Cosmogonie  de  la  rSvilation,  pabliee, 
en  1847,  par  M.  Godefroy,  et  une  note  lue,  par  M.  Lever- 
rier,  a  Tlnslitut  de  France,  en  oclobre  1848.  Ea  egard 
a  ces  di verses  circonslances,  il  me  parait  d&irahle.que 
M.  Lenglet  soil  encourage  par  vous  k  poursuivre  la  l&cbe 
qu'il  a  entreprise,  el  je  n*hesite  pas  k  vous  proposer  Tin- 
sertion  dans  votre  Bulletin  de  ia  note  qu'il  vous  a  pre- 
sentee. » 


c  La  notice  de  M.  Lenglet  m'a  paru  interessanle,  et  je 
pense  aussi  qu'elle  m^rite  de  figurer  dans  le  BiUletinde 
notre  stance :  il  est  utile  que  des  idees  de  thtorie  vienneai 
se  placer  k  cdt^  des  observations  et  cherchent  a  les  relier 
ensemble.  Celles  que  presente  Tauteur  n*ont  d'ailleurs  rien 
qui  r^pugne  aui  Tails  ou  aux  idees  admises  sur  la  for- 
mation probable  de  Tunivers.  Elles  son t  presentees  d*une 
maniere  ing^nieuse  et  ne  peuvenl  quegagner  &  etre  devc- 
lopp^.  Je  regrelte  que  Tauleur  n'ait  touche  en  rien  k  ce 
qui  a  ele  fait  dans  ces  derniers  temps;  il  aurait  pu  nous 
apprendre  si  le  point  autour  duquel  gravite,  selon  lui, 
noire  systeme  pian^taire  a  quelque  chose  de  commun  avec 
le  soleil  central  que  M.  Moedler  a  place  dans  les  Pleiades  et 
autour  duquel  il  fait  graviter  lout  notre  univers. 

M.  Lenglel  jugera  sans  doute  convenable  de  donner 
aussi  quelques  explications  sur  la  maniere  dont  les  cometes, 
selon  lui,  se  forment  et  circulent  dans  Tespace,  et  en  par- 
liculier  sur  les  apparences  qu'elles  presenlent  dans  le  voi- 
sinage  de  leur  perihelio.  Dans  son  travail  imprimeen  1857, 
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Sur  titat  primitif  et  sur  F organisation  de  I'univers,  il 
regarde  Tatinosphere  des  com^tes  comme  contenant  des 
vapeurs  et  des  gaz;  et  elle  ne  peut  devenir  visible,  dit-il, 
que  dans  les  points  oh  quelques  vapeurs  se  sont  liquefiees 
sous  la  forme  de  brouillards.  II  serait  int^ressant  de  savoir 
comment  il  con^oit  I'existence  de  ces  brouillards  dans  un 
vide  au-dessous  de  50  degres  centig.  de  temperature  nega- 
tive, selon  les  physiciens;  comment  ces  vapeurs  se  d^ve- 
loppent  parfois  d'un  jour  ii  Fautre  sur  une  ^tendue  de  20 
a  30  mille  lieues,  et  enfin  comment  elles  se  trouvent  aussi 
parfois  en  avant  des  cometes.  » 

Conformement  aux  conclusions  de  ses  commissaires ,  la 
classe  ordonne  I'impression  de  la  note  de  M.  Lenglet. 


Sur  un  projet  de  machine  electro-magnitique-^tmospMrique, 
par  M.  Lallemand^  conducteur  des  ponts  et  chaussees, 
present^  k  I'Acad^mie  par  M.  le  Ministre  de  Tinterieur. 

€  Le  projet  de  M.  Lallemand,  reduit  a  sa  plus  simple 
expression,  consiste  en  deux  Electro -aimants  en  fer  a 
cheval,  opposes  pdles  a  poles  dans  un  meme  plan,  Tun 
fixe,  Taulre  mobile,  de  maniere  que  les  poles  en  regard 
peuvent  se  rapprocher  ou  s*^loigner  Tun  de  Fautre,  selon 
qu*il  y  a  attraction  ou  repulsion  mutuelle;  a  cet  effet ,  un 
courant  electrique,  fourni  par  une  pile  a  force  constante, 
circule  autour  des  deux  aimants,  dans  une  direction  tou- 
jours  la  meme  pour  Faimant  mobile,  mais  alternalivemenl 
opposee  pour  Faimant  iSxe. 
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Le  mouvemeDi  oscillaloire  de  raimaoi  mobile  est  irams- 
mis  au  pistOD  d*uDe  pompa  pneumatique  deslioee  a  faire 
le  vide  dans  un  cylindre-pompe  place  dans  le  voisinage. 

Coifime  les  actions  des  ^lectro-aimants  ne  s'^iendeQi 
d'line  maniere  energique  qu*k  de  faibles  distances,  les 
excursionsde  raimant  mobile  doivent  6tre  comprises  dans 
des  limites  resserrees;  Tauteur  leur  accorde  un  centimetre. 
Mais  ceiie  diendue  etant  trop  petite  pour  le  mouvement  du 
piston  de  la  machine  pneumatique,  il  Tagrandit  par  Tin- 
terposition  d  un  levier  dont  le  court  bras  est  attache  k 
Taimant ,  le  long  bras  a  la  tige  du  piston ;  le  rapport  adople 
pour  la  longueur  des  bras  ^lant  de  1  ^  7,  Fexcursion  da 
piston  sera  done  de  7  centimetres. 

La  pompe  pneumatique  ^tant  k  double  eflet,  la  tige  do 
pislon  doit  passer  par  uue  boite  k  cuir;  Tauteur  a  omis 
de  rindiquer  dans  ses  dessins.  Le  levier  est  arrange  de 
maniere  k  communiquer  a  la  tige  du  pislon  un  mouvemeot 
parallele. 

Le  cylindre-pompe  dans  lequel  la  machine  pneumatique 
fait  le  vide,  est  Terme  k  ses  deux  bases;  il  est  muni  d*uQ 
pislon  plein ,  dout  la  tige  traverse  une  boite  a  cuir  disposee 
au  milieu  de  Tun  des  fonds.  Une  soupape  a  glissi^re  per- 
mel  d  elablir  une  communication  enlre  les  conduits  de  la 
machine  pneumatique  el  la  capacile  du  cylindre,  lant6l 
d*un  cole,  tantoi  de  Tautre  cdie  du  piston,  pendant 
que  la  face  opposee  du  pislon  eprouve  la  pression  entiere 
de  Talniosphere  k  laquelle  il  a  ele  donn£  acces.  Le  piston, 
sollicite  par  la  difference  des  forces  qui  agissent  en  sens 
coniraire  sur  ses  deux  faces,  se  porte  vers  le  cot^  vide; 
arrive  k  une  certaine  distance  du  Tond,  sa  tige  deplace  la 
glissiere,  le  vide  et  la  pression  de  Tatmosphere  s*etablissent 
respectivement  sur  les  cdtds  oppo9^  de  tantdt ,  le  piston 
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prend  im  mouvementconlraireii  celui  qu'il  avail  d*abordt 
el  aiQsi  de  suiie. 

La  lige  du  pislon  esi  relive  par  une  bielle  i  la  manivelle 
d*UQ  arbre  moieur,  aiiquel  elle  imprime  ua  mouvemcnl 
rolalif;  ouire  le  Ira  vail  doDl  eel  arbre  esl  charge,  11  opere 
au3si,cQ  iemp$  opporiun,  le  deplacemcnlde  la  glissi^re, 
k  Taide  d\in  mccatiistne  indiquedans  le  projel. 

Le  levier  qui  r^unil  Taimanl  mobile  avec  le  piston  de  la 
niacbiDe  pneutnaiique,  agit  en  ra^me  lemps  sur  un  com- 
mutaleur  destine  k  iuierveriir  la  direction  du  courant  dans 
Tun  des  aiinauls,  afin  de  cbanger  alteruativement  Taltrac- 
tioQ  en  repulsion  et  reciproquement ,  el  dlnoiprimer  au 
pislon  de  la  machine  pneumatique  un  mouvemeni  de  va- 
el-vient. 

On  voit  mainlenani  le  jeu  de  la  machine:  les attractions 
el  repulsions  alternatives  des  airoanls  mellenl  en  action 
le  pislon  de  la  machine  pneumatique.  La  pression  de  Fair 
libre,  admise  successivemenl  sur  les  deux  faces  du  pislon 
du  cylindre-pompe,  pendant  qu*il  y  a  rarefaction  sur  les 
faces  oppos^es,  developpe  sur  ee  piston  une  force  doot 
rinteiisit^  est  proporlionnelle  a  la  difference  iles  pressions, 
mulliplice  par  la  surface  de  section  du  pislon ;  le  mou- 
vemeni qui  en  r^sulte  determine  la  rotation  de  larbre 
moleur. 

Pour  appliquer  cette  idee,  Fauteur  propose  deux  con- 
structions qui  ne  sonl  qu*une  legere  modification  Tune  de 
Tautre.  Afin  d  avoir  dans  le  premier  moteur  une  force  suf- 
fisanle,  il  mulliplie  le  nombre  des  61eclro-aimants;  dans 
Tun  des  deux  projels,  il  en  admel  64  paires,  par  conse- 
quent 128  fers  a  cheval ,  ayanl  chacun  environ  30  centi- 
metres de  hauteur.  Dans  chaque  paire,  Tun  des  aimanls  esl 
fixCi  Tautre  mobile.  Dans  les  aimanls  mobiles  le  courant 
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electrique  [marche  invariablement  dans  le  m^nie  sens, 
tandis  que,  dans  les  aimants  iSxes ,  sa  direclion  est  alter- 
nativemenl  oppos^e.  Ces  courants  sonl  disposes,  et,  les 
commutations  s'operent,  de  maniere  que,  du  nombre  total 
des  paires,  une  moitie  se  trouve  dans  la  phase  d*attraction, 
tandis  que  Tautre  moiti^  est  dans  la  phase  de  repulsion ; 
et  ainsi  aliernaiivement.  Tous  les  aimants  mobiles,  reanis 
par  des  chStssis,  sont  solidaires  entre  eux,  de  Ta^on  que 
leurs  oscillations  opposees  conspirent  pour  imprimer  an 
mouvemeni  parall^le  et  simultane  aux  pistons  de  toutes 
les  pompes  pneumatiques;  mouveraent  qui  est  agrandi 
par  la  combinaison  d'un  systeme  de  leviers. 

La  pile  diectrique  devant  etre  proportionnee  i  retendoe 
considerable  des  conducleurs  entre  lesquels  le  courant 
doit  se  distribuer,  el  k  la  force  n^ssaire  dans  leseleciro' 
aimants,  Tauteur  suppose  Temploi  d'une  batterie  de  190 
elements,  ayant  chacun,  d'apres  Techelledu  plan,  environ 
40  centimetres  de  hauteur  sur  autant  de  largeur,  et  re- 
partis  dans  un  certain  nombre  d'auges.  Pour  que  raction 
se  mainiienne  constanie ,  la  pile  est  de  Tun  des  syst^mes  a 
deux  liquides. 

Dans  ce  meme  projet,  six  pompes  pneumatiques  sont 
employees  k  Taire  le  vide  dans  les  cylindres-pompes,  qui 
sont  au  nombre  de  deux.  Les  conduits  des  six  pompes 
pneumatiques  debouchent  dans  une  capacity  commune 
d*ou  parient  deux  branches  qui  se  dirigent  vers  les  ey- 
lindres-pompes.  Chacun  de  ceux-ci  a  sa  glissi^re,  raise 
en  mouvement  par  les  tiges  des  pistons  respectifs.  Ces 
tiges  sont  reliees  par  des  bielles,  chacune  de  sou  cole, 
a  une  manivelle  attachee  h  Tarbre  moteur.  Les  deux  ma* 
nivelles  sonl  disposees  a  angle  droit  pour  annuler  les 
poinls  morts;  dans  ce  but,  les  glissieres  sont  agencees  de 
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roaiiiere  que  les  pistons  aienl  des  mouvemenls  opposes. 

Le  deuxieme  projet  ne  differe  prinripalemeut  du  pre- 
mier qu^en  ce  que  le  nombre  de  paires  d*6lectro-aimaols 
y  est  de  96.  Les  aimanis  mobiles  y  soni  disposes  diffe* 
remmeol,  mais  leur  travail  simultao^  revient  toujours  a 
iroprimer  ^  an  cb&ssis  un  mouvemenl  de  va-ei-vient» 
agrandi  par  nne  combinaison  de  leviers,  et  qui  met  en 
jeu  les  pistons  des  pompes  pneumatiques,  reduites  a 
quatre;  ces  pompes  sont  encore  destinees  k  {'extraction 
de  Tair  de  deux  cylindres-pompes,  corame  dans  le  pre- 
mier projet. 

Je  passe  sur  une  foule  de  details  de  ces  machines,  qui 
sont  parl'aitement  representees  dans  les  deux  plans  dont 
le  dessin  est  tres-beau.  Leur  description,  dans  le  memoire 
qui  les  accompagne,  est  egalement  tres-claire,  mais  un 
point  important  que  Ton  regrette  de  ne  pas  y  voir  traite, 
c'est  une  appreciation,  au  moins approximative,  des  avan- 
tages  que  peuvent  presenter  ces  combinaisons;  une  indi- 
cation des  meilleures  proportions  ^  donner  aux  pompes 
pneumatiques  et  aux  cylindres;  une  evaluation  de  la  force 
de  la  pile  et  des  electro-aimants ;  enfin  une  comparaison 
de  Teflet  utiJedeces  machines  avec  celui  d'une  machine  k 
vapeur  h  egaliie  de  depensc,  en  combustible  pour  Tune; 
en  zinc  et  en  liquides  de  la  pile  pour  Taulre;  en  surveil- 
lance pour  toutes  deux.  —  L'analogie  entre  ces  deux  especes 
de  machines  est  evidenie,  quant  au  moyen  qui  met  en 
mouvemenl  les  pistons  des  cylindres  travailleurs.  L*auteur, 
il  est  vrai,  n*a  voulu  representer  qu*une  disposition  gen^ 
rale  de  la  machine,  qui  devrait,  si  on  la  mettait  en  exe- 
cution ,  subir  diverses  modifications  pour  Tapproprier  au 
but  propos<i.  Les  diameires  des  pompes  et  des  cylindres, 
ajoute-t-il,  devraient  £tre  calcules  d'apres  la  force  des 
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eiectro-aimants;  or  cette  correlation  est  uu  point  impor- 
tant dans  Tetablissement  de  la  machine,  et  on  aurait 
desir^  que  Faiiteur  s'en  ful  occupe.  —  Je  n'ai  pas  cru 
devoir  me  livrer  a  ce  travail ;  mais  j'ai  pense  qu'il  n'etait 
pas  hors  de  propos  de  signaler  quelqucs  d^fauts  que  la 
machine  me  semble  presenter.  Et  d*abord,  elle  eprouve 
de  fortes  percussions,  occasionu6es  par  le  choc  simul- 
tane  de  tous  les  aimanls  mobiles ,  dont  la  moitie  se 
precipite  contre  les  aimants  fixes ,  pendant  que  Fautre 
moitie,  repoussee  par  les  pdles,  va  buter  contre  des  points 
d*arret.  Dans  toutes  les  machines » a  ma  connaissance,  oil 
la  force  motrice  est  Iburnie  par  des  eiectro-aimants,  ces 
chocs  sont  evites,  en  ce  que  les  aimanls  n*y  vonl  pas 
courir  Pun  contre  Tautrc,  mais  passent  h  de  petites  dis- 
tances Tun  devant  Tautre.  L'auteur  propose,  il  est  vrai, 
Temploi  d*un  sysi^me  de  ressorts,  destine  h  combattre 
la  Vitesse  de  rapprochement  des  aimants  attraclifs;  le 
jeu  de  ces  ressorts  commencerait  lorsque  la  distance 
entre  les  aimants  serait  reduite  k  moins  de  la  moitie; 
leur  action,  d*abord  faible,  augmenterait  graduellement 
h  mesure  du  rapprochement  des  aimants;  mais  il  est  k 
remarquer  que,  dans  Temploi  de  ces  ressorts,  Tautear 
n*a  pas  Tintention  de  diminuer  la  percussion;  il  ne  veul 
qu*aider  a  surmonter  la  forte  adherence  que  les  aimants 
contractent  au  contact,  et  faciliter  ensuite  leur  separa- 
tion. Or,  cet  auxiliaire  est  inutile,  puisque  la  repulsion 
qui  resultera  de  rioterverlissement  des  p6les  suiBra  pour 
eloigner  les  aimants.  Au  surplus,  en  combattant  Tattrac- 
tion  alors  que  son  intensite  va  entrer  dans  la  periode  du 
plus  rapide  accroissemenl,  on  se  prive  de  la  portion  la 
plus  energique  de  la  force  motrice,  laquelle  est  deja  reduite 
a  un  septieme  pur  rintroduction  des  leviers  destines  a 
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agrandir  ta  course  des  pistons.  D'ailleurs  les  ressorts  pro- 
poses YODt  encore  buter  contre  des  obstacles  fixes.  L'or- 
gane  charge  dn  d^placement  des  glissi^res  agit  ^alemeot 
par  percussion;  je  trouverais  plus  avantageux,  k  plusieurs 
^ards,  Tescentrique,  qui  remplit  les  fonctions  semblables 
dans  les  machines  k  vapeur. 

Le  frotlement  me  semble  e(re  tris-grand  dans  cette 
machine  oh  beaucoup  de  pieces  se  meuveut  par  glisse- 
ment,  et  parmi  celles-ci  les  pistons  des  quatre  ou  des  six 
pompes  pneumatiques  dans  lenrs  cylindres,  les  tiges  de  ces 
pistons  dans  leurs  bottes  ^  cuir,  pr^sentent  une  r^istance 
notable. 

Le  projet  ne  iait  pas  mention  d*un  volant;  rien  ne 
regularise  done  le  mouvement  rotatif  de  Farbre  moteur, 
par  consequent,  plusieurs  organes  sont  exposes  a  des  mou- 
vements  d^sordonn^s.  Uauleur  a  neanmoins  song^  k  un 
regulateur  de  ta  vitesse;  il  consiste  dans  une  disposition 
qui  permet  d'inlercepter  la  communication  d'un  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  pompes  pneumatiques  avec  la 
capacity  commune  dans  laquelle  se  fait  le  vide;  mais  celte 
operation  doit  elre  faile  a  la  main,  au  gre  d*un  surveil- 
lant.  On  ne  voit  pas  une  grande  utilile  dans  ce  moyen  de 
moderer  le  travail  de  la  machine.  Un  autre  m^anisme, 
a  diriger  egalement  h  la  main,  fournit  la  possibility  de 
modifier  la  force  des  electro-aimants ,  en  interrompant  le 
courant  electrique  dans  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
de  paires  d*aimants.  Or,  il  conviendrait  que  ces  moyens 
r^ulaleurs  de  la  vitesse  fussent  mis  en  oeuvre  par  la 
machine  elle-meme,  a  mesure  de  ses  besoins. 

Les  commutateurs  a  raercure  presentent  des  incon- 
v^nienls  qui  sont  d'autant  plus  graves  que  le  courant  a 
plus  d'energie;  avec  la  forte  pile  dont  le  projet  suppose 
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Fusage,  le  mercure  sera  bientdl  volatilise  et  oxyde,  ci  les 
fils  Gonductours  ne  larderoDl  pas  k  elre  brikies  par  les  etin- 
celles  excitees  a  chaqiie  etabli^sement  el  k  chaqiie  Fuplure 
de  contact. 

Eolin  la  rareraclion  ohteuiie  par  le  jeu  des  pompessera 
tres-incomplele,  d*abord  a  cause  du  peu  de  course  des 
pistons,  qui  n*est  que  de  7  centiroeires;  ensuile  a  cause 
que  le  degie  de  rarefaction  produit  par  les  niachiues 
pneumatiques  sera  nolablement  diminue  a  chaque  coup 
de  piston  des  cylindres-porapes :  en  effet,  Tair  qui  remplit 
la  capacile  entiere  des  deux  cyliodres,  et  qui  est  a  la  ten- 
sion de  Tatmosphere ,  se  precipile  a  chaque  coup  dans  la 
cbambre  vide,  et,  par  consequent ,  y  exerce  une  pression 
que  le  jeu  des  pompes  pneumatiques  ue  pent  pas  annuler 
assez  rapidemenl.  Dans  le  |)rojet  ii''  !2,  Tauteur  propose 
de  placer  les  soupapes  des  machines  pneumatiques  a  une 
distance  notable  des  corps  de  pompe;  par  la  il  augmeole 
^normement  la  capacile  de  Vespace  nuisihle;  Teflet  rare- 
fiant  de  ces  pompes  en  serail  beaucoup  diminn^.  Ainsi 
la  force  moirice  qui  agil  sur  le  piston ,  el  qui  serait,  au 
maocimum ,  d\m  kilogramme  pur  centimetre  carr^,  dans  le 
cas  d*nn  vide  coroplet,  sera  notablement  reiluile  par  la 
presence  inevitable  d*une  portion  d*air  sur  la  face  opposee 
du  piston. 

L^examen  de  ce  travail  m*a  porte  a  croire,  en  resume, 
qu*a  moinsd*une  modification  dans  plusienrs  de  ses  par- 
ties, la  machine  projetee  realiserait  un  effet  utile  trop 
faible  en  comparaison  de  la  quantite  de  travail  produiie 
par  les  electro-aimants;  et  je  ne  pense  pas  que,  sous  la 
forme  projetee,  elle  puisse  obtenir  Tapprobation  de  TAca- 
demie. 

En  consequence,  j*ai  Phonncur  de  proposer  a  la  Compa- 
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gnte  (te  i^emercier  Tauteur  pour  la  comrnonicatlon  de  son 
projet,  dans  lequel  il  emel  des  id^es  ingeDieuses  el  fait 
preute  de  connaissances  ^lendues.   » 


€  L'^tude  du  m^moire  de  M.  Lallemand  me  conduit  aux 
memes  conclusions  que  noire  honorable  rapporteur,  et  je 
regrette  surlout  de  n*y  rencoutrer  aucune  consideration 
tendant  k  faire  appr^cier,  au  j)oint  de  vue  ^onomique , 
les  avahlagesqu*on  pourrait  esperer  de  realiser  en  pratique 
par  Tapplication  de  ce  systeme.  » 

II  sera  r^pondu  h  M.  le  Mrnistre  de  rfnl^rieur,  en  le 
remercianl  de  la  communication  qu*il  a  bien  voulu  Taire 
et  en  lui  transmeUanl  une  copie  des  rap|)orts  prdcMents. 


Sur  le  mimoire  de  M.  Montigny  intituU  :  Essai  sur  des 

EFFETS  DE  REFRACTION  ET   DE    DISPERSION    t>R0DUlTS   PAR 

l'atmosph^e.  (Suite.) 

«  L*siuteur  commence  ceUe  seconde  pariie  de  son  travail 
par  appliqoer  les  prineipes  el  les  fails  expds^  dans  la 
premiere  aiix  oodalaiions  apparenles  qae  pr^sentent  les 
aslres  observes  pres  de  Thorizon  i  iravers  un  instrument 
astronomique,  et  tl  trouve  que  ces  prineipes  et  ces  fails 


n 
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suffiseot  pour  rendre  raison  de  tous  les  details  des  phe- 
nom&Des. 

II  passe  ensuite  aux  effets  de  dispersion  prodaits  par 
■'atmosphere.  II  ^tudie  d'abord  avec  soin  les  arcs  bleu  el 
rouge  qui  bordent  respectivement  la  parlie  sup^rienre  et 
la  parlie  inferieure  des  disques  du  soleil  et  de  la  lune  peo 
apres  le  lever  et  peu  avant  le  coucher  de  ces  aslres,  arcs 
que  la  lunette  rend  visibles.  Les  fails  principaux  qu'il 
deduit  de  ses  observations  sont  les  suivants  : 

1*^  Si  Ton  imagine  un  diametre  du  disque  solaire  mene 
par  les  milieux  des  deux  arcs  color^s,  ce  diametre  n*est 
point  vertical  :  son  extremity  superieure  lend  vers  le  sud 
au  lever ,  el  vers  le  nord  au  coucher  de  Tastre.  Uauleur 
s*esl  assure  par  diifi^rents  precedes  que  ce  phenomene  est 
bien  reel ,  qu*il  ne  depend  ni  d*une  illusion  personnelle 
ni  d*une  imperfection  de  la  lunette ,  et  qu'ainsi  il  indique 
une  in^alitS  dans  la  dispersion  almosph^rique  des  deux 
cdt^s  d'un  plan  vertical  passant  par  Toeil  de  robservateor 
et  par  le  centre  du  soleil ; 

2^  Parmi  les  ondulalions  apparentes  de  Tare  bleu  du 
soleil ,  il  en  est  assez  souvenl  qui,  un  peu  avanl  le  cou- 
cher de  Tastre,  se  montrent  colorees  en  rose,  et  sem- 
blenl  former  sur  cet  arc  une  sorle  de  chapelet  rose  mobile. 
L*auteur  cherche  h  expliquer  ce  phenomene  par  les  re- 
flexions tolales  donl  il  a  parle  dans  la  premiere  parlie  de 
son  memoire. 

II  decrit,  en  outre ,  une  apparence  particuliere  que  lui 
oni  presentee  des  points  fortemenl  6ciaires  et  peu  eiendas 
de  la  parlie  superieure  du  disque  de  la  lune  :  il  a  vu 
quelquefois  se  manifesler,  en  de  semblables  points,  des 
ondulalions  de  couleurs  successivement  differcntes.  Par 
exemple,  un  sommel  de  montagne,  qui  faisait  saillie  sur 
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1^  parlie  da  disque  faiblement  entam^e  par  Tapprocbe  du 
second  quarlier,  s*est  colore  d*abord  en  rouge  pourpre 
bien  pronooce,  a  conserve  cette  teinte  pendant  qaelque 
temps ,  puis  a  passe  an  bleu  violet.  L'auteur  raltache  ce 
ph^nomene  k  celui  de  la  scintillation  des  ^toiles,  sujet 
qu*il  se  propose  de  traiter  dans  un  travail  ult^rieur. 

On  sait  que  ies  etoiles  brillantes  observees  pres  de 
rhorizon  k  Taide  des  instruments  d'aslronomie  se  revetent 
(Ies  couleurs  prismatiques,  et  Torment  ainsi  de  petits 
spectres ,  dont  quelques  astronomes  ont  mesure  Ies  lon- 
gueurs pour  diffi^rentes  distances  z^nithales.  L'auteur  es- 
saie  de  deduire  de  ces  mesures  Ies  indices  de  refraction  de 
quelques-uns  des  rayons  colores  penetrant  du  vide  dans 
Pair.  II  considere  la  valeur  1,00029458,  donn^e  par  Arago 
et  M.  Biol,  pour  Findice  de  refraction  relatif  a  Fair, 
comme  representant  Tindice  moyen,  c'est-a-dire  celui 
d'un  rayon  jaune  situd  pres  de  la  limite  de  cette  couleur 
et  du  vert,  et,  en  introduisant  dans  Ies  formules  connues 
de  la  refraction  atmospherique  ce  nombre  ainsi  que  Ies 
mesures  de  spectres  stellaires  dont  il  a  iii  question  plus 
haut,  il  obtient  Ies  resultats  cherchds. 

Les  formules  en  question  perdent  beaucoup  de  leur 
exactitude,  comme  on  le  sait,  en  ce  qui  concerne  la  re- 
fraction, quand  on  les  applique  a  des  astres  observes  pres 
de  rhorizon ;  cependant  cette  imperfection  des  formules 
n*influe  pas  beaucoup  sur  les  valeurs  des  indices  de  refrac- 
tion :  car  non*seulement  celles  que  Tauteur  trouve  pour 
rindice  d*un  mdme  rayon ,  en  partant  de  diverses  obser- 
vations et  en.  faisant  usage  de  deux  expressions  analyliques 
differentes  de  la  refraction,  s'eloignent  pen  entre  elles, 
mais  les  valeurs  finales  obtenues  pour  les  indices  des 
rayons  extremes  conduisent  ?i  des  longueurs  de  speetres 
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stellaires  calculi  qui  sont  sensiblement  les  mtoes  qae 
ies  longueurs  observe. 

Voici  les  r^ltats  auxquels  Tauteur  est  arrive ;  ils  se 
rapportent  k  la  temperature  (f  et  k  la  pressiou  de  (y,76. 

Indices  de  rifraetion. 


Am 
flOOUVM. 

M  i.*iii»m. 

Rouge  moyen 

JauDe  

1,0002M4S 
1,00029438 
1,00099550 
1,00029054 

Vert  blea 

Bleu  exu^me 

Longueurs  des  spectres  stellaires. 


apparvBtc 

.....«„ 

OU    mLIIO    BO    •VBCTkB. 

•klr«14«. 

87M5'55",6 

ir',26 

11  ",99 

80  SO    2,0 

11,05 

10,48 

86  55  59,1 

10,39 

10,81 

86  11  58,6 

8,95 

0,75 

- 

Ajoulons  ici  un  troisi&roe  tableau  contenaot  les  ion- 
gueors  de  spectres  calculi  par  Tauteur  pour  des  distaaces 


(  «5l  ) 

z^Dithales  apparentes  d^roissant  de  dix  en  dix  degres,  k 
partirdeOOjusqu'kiO'. 


MsteMM  ■^■Ithato 

■.-.^i. 

«« 

appannte. 

araem. 

90« 

«",0 

80 

V 

70 

V 

60 

1,4 

SO 

1,0 

40 

0,7 

L'auteur  propose,  eomme  moyen  plus  precis  d*evaliier 
la  dispersion  produite  par  Tatmosphere,  d'achromaliser 
ceite  derni^re  par  un  prisme  k  angle  variable  plar^  entre 
Toeil  de  Tobservateur  et  roculaire  de  la  lunelle. 

Entin,  it  indiquediff^rentscasdans  lesquels  la  connais* 
sauce  exacle  de  la  dispersion  almosph^rique  doit  etre  utile 
aux  astronomes. 

D*aprte  cet  expose,  TAcademie  jugera ,  j*espere,  que  ce 
second  travail  de  M.  Monligny  est  digne  de  figurer ,  comme 
le  premier ,  dans  les  Mimoirt$  des  savants  etrangers.  » 

Ces  conclusioDS,  auxquelies  adhere  M.  Doprez,  second 
commissaire,  sont  adopt^s  par  laclasse. 
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Description  (tune  nouvelle  espice  d'ENCHYTREus;  nole  par 

M.  Jules  d*Udeken). 


«  La  note  que  M.  J.  d'Udekem  a  present^  k  la  der- 
ni^re  stance  de  la  classe  et  dont  nous  sommes  charge  de 
rendre  compte,  a  pour  objet  la  description  d*une  noovelle 
espece  de  ver  de  la  famille  des  Lombrics. 

Le  genre  Enchytreus,  cr^,  il  y  a  quelques  annees,  par 
M.  Henle,  (tour  un  ver  qui  ^taitconnu  d^jh  de  O.-F.  Mul- 
ler,  ue  comprenail  que  deux  especes,  auxquelles  M.  Leuc- 
kaert  en  a  ajout^  une  troisieme  provenaut,  non  d'Jslande, 
comme  le  pense  M.  d'Udekem,  mais  de  Tile  Helgoland. 

M.  d*Udekem  a  retronvd  les  deux  premieres  especes  a 
Louvain  et  ^  Bruxelles,  et  il  vient  d'en  decouvrir  une 
troisieme  toute  nouvelle  pour  la  science  et  qu*il  etablit  sur 
de  bons  et  importanls  carac teres. 

En  effet,  la  nouvelle  Enchytreus  se  distingue  des  autres 
par  un  renflement  storoacal  qui  lui  a  valu  le  nom  speci- 
(ique  de  ventriculosus,  et  par  les  soies,  qui,  tout  en  ayant 
la  m^me  forme  que  celles  des  aulres  Enchytreus,  consti- 
tuent des  faisceaux  de  six  ou  sept  pieces  et  quelquefois  meme 
de  neuf ,  d'une  egale  longueur  et  disposees  en  eventail. 

l/auleur  repr^sente  avec  soin  la  disposition  des  soles 
dans  les  trois  especes ,  et  passe  rapidementen  revue  l&^ 
principaux  appareils  organiques  de  Tespece  nouvelle  qu'il 
decrit. 

Cetie  notice, accompagnee  d*une  planche  faite  avec  soin, 
nous  Tait  done  connailre  le  nom  de  trois  espies  nouvelles 
k  inscrire  dans  la  faune  du  pays ,  et  nous  avons  Phonneur 
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d'eo  demaader  rimpression  dans  les  Bulletins  de  TAcad^ 
mie.  > 

Ces  conclusions,  appuy^s  par  M:  Morren  ,  second  coin- 
roissaire,  sont  adoptees  par  la  classe. 


M.  Slas  fait  un  rapport  verbal  sur  une  note  de  M.  J.  La- 
neau ,  pharmacien  en  cbef  de  rhdpital  S^-Jean  a  Bruxelles, 
eoncernant  un  procedi  propre  a  decouvrir  la  pr^^sence  du 
seigle  ergoti  dans  les  farines. 

Conformement  a  Tavis  de  iM.  Slas,  la  classe  d^ide  que 
ceite  note  sera  ins^rte  au  Bulletin. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Diff&ence  des  longitudes  des  Observatoires  royaux  de 

Greenwich  et  de  Bruxelles. 

M.  Quetelet  fail  coonaitre  que  M.  Airy,  astronome royal 
d*Angleterre,  vienl  de  d^poser  k  la  Soci^t^  royale  astro- 
Domique  de  Londres  le  m^moire  que  ce  savant  a  r^dige 
sur  les  operations  faites  k  la  fin  de  d^cembre  1855,  pour 
determiner,  par  la  tel^grapbie  electrique,  la  diilerence  des 
longitudes  des  deux  observatoires  royaux  d'Angleterre  et 
de  Belgique. 

Ce  travail  est  divis^  en  six  sections  ;  les  cinq  premieres 
exposent  la  marche  qui  a  ete  suivie  a  Greenwich  et  a 
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Bruxelles  pour  s*as$urer  de  rexacliiiide  des  observations 
astronomiques  et  des  signaux  ^lectriques,  aiosi  que  do 
de^r^  probable  de  pr^ision  auquel  od  a  pu  aUeiodre. 

l.a  sixi^me  section  du  memoire,  qui  est  la  plus  impor- 
tante,  reoferme  le  rfeume  des  valeurs  obtenues ,  soit  poor 
la  duree  de  la  transmission  du  courant  electrique,  soit 
pour  la  difference  des  longitudes ,  principal  but  des  ope- 
rations. M.  Airy  a  pr^ent^,  dans  les  lermes  suivaots, 
Tanalyse  de  cette  partie  int^ressante  de  son  travail : 

c  Le  temps  employ^  par  le  courant  ^lectrique  ii  Tranchir 
la  distance  des  deux  observatoifes,  a  ^t6  (y^lOQ.  CetCe 
Evaluation  repose  sur  S,616  observations. 

»  Ce  r&ultat  0^,109  peut  provenir  de  la  somm'e  de  deux 
quantity  :  Tune  qui  est  le  temps  reellement  employ^  pour 
la  transmission  du  courant,  J'autre  dependant  du  retard 
comparatif  de  perception  de  Tobservateur  place  a  la  station 
la  plus  eloignee,  k  cause  du  mouvement  plus  lent  de  fai- 
guille  du  galvaiioraetre.  Mais,  »  ajoule  M.  Airy,  <  ayant  ete 
ires  ^  m6me  de  juger  de  rattenlion  que  les  observateurs 
fixaienl  sur  Taiguille  et  du  soin  extreme  avec  lequel  ils 
en  saisissaienl  les  premiers  mouvenieols,  —  remarquant 
d*ailleurs  que,  par  suite  de  Tadmirable  isolement  des  61s 
telEgraphiques,  la  difference  des  intensity  du  courant, 
aux  deux  stations  extremes,  etait  tr^s-petite, — je  suis dis- 
pose k  croirequele  nombreC.lOQ  represente  trte-exacte* 
ment  le  temps  employe  pour  la  transmission  du  courant 
galvaniqKe. 

»  La  distance  tel^raphiqueentre  Bruxelles  el  Greenwich 
est  d'environ  270  milles.  Si  la  vitesse  du  courant  etait 
uniforme,  la  valeur  deduite  de  ces  experiences  serail  on 
pen  superieure  ^  2,500  milles  par  seconde,  ou  go^re  plus 
grande  que  Vt  de  celle  obienue  par  plusienrs  observateurs 
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americaius.  |l  est  a  remarqiier,  du  rcsle,  que  de  Green- 
wicb  k  Londreiiet  de  ia  a  Oslende,  la  ligoe  enti^re  esl 
plac^  $0U8  lerre  ou  sou«  Teaii ;  el  des  exf^eriences  uon 
publiees,  failesparM.Latimor  Clark  (donl  j'ai  pu  prendre 
conoaiasance  de  son  consenieineut),  monirent  que  la 
Vitesse  dans  de  pai^ils  fils  ne  d^passe  pas  800  a  1,000 
milles  par  secoude.  II  parait  done  lres*-prohable  que  le 
retard  que  nous  avons  (rouve  appartieul  presque  enlie- 
rement  a  la  parlie  de  la  ligne  qui  pas^se  sous  terre  ou  sous 
lean,  et  que  le  retard  d^Osteude  a  Bruxelles  est  insensible 
dans  la  pratique.  » 

l^s  dillerence  des  longitudes,  obleiiues  par  les  deux 
nielbodes  A  ei  B  (1),  sonl  : 

Moyenne  de  la  I'-  MPie  .  .  .     »7-2U«,!i56       J7*99«,54<l 
let     de  la  3"'serie.  .  .    17-iS',558      17-8S',47e 


id.      des  deux  series  .  .     I7"'28',8a7      U^^H^OOS 

Ces  determinations  resultant  de  1,104  signaux.  L^aa- 
teur  conclnl  de  la  maniere  suivante : 

n  Le  resultat  final  17"*  28*,9  est  inconleSlablemenl  le 
meillenr  qui  puisse  etre  donne,  dans  les  circonstances 
actuelles,  pour  la  difference  des  longliuHes  des  deux 
observatoires.  La  diffiirence  0*,79i  enire  Ics  deux  sdries 
peut  paraitre  Un  pen  grande.  Si  on  raltribue  entieve- 
ment  k  Tequation  personnelle,  on  doit  en  conclure,  ou 


(1)  Ces  in^thodes  consistent  dans  la  maniere  d^apprecicr  ia  marche  des 
pendules,  soit  par  des  eloiles  determin^es  d'avance  ,  soit  par  les  ^loiles  fon- 
damenUles  des  catalogues. 
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que  M.  Bouvy  enregistre  les  siguaux  eu?iroD  0^,4  pias  lot 
que  M.  Dnnkiii  le  ferait  en  pareille  circonstaace,  leurs 
indications  pour  Tobservation  du  passage  des  etoiles  ilant 
d'ailleurs  identiqaes;  ou  que  M.  Bouvy  enregistre  les  pas- 
sages des  etoiles  environ  (y,4  plus  tard  que  M.  Dunkin , 
leurs  indications  pour  les  signaux  etant  idenliques;  ou 
que  M.  Bouvy  enregistre  les  signaux  un  peu  plus  tot  et  les 
passages  un  peu  plus  tard,  de  mani^re  que  la  somme  des 
deuK  discordances  s^eleve  k  0^,4.  Aucune  de  ces  explica- 
tions n*est  impossible,  et  la  seconde  est  confirmee  par  la 
remarque  que  m'a  communique  M.  Quetelet,  remarque 
d'apres  laquelle  M.  Bouvy  inscrit  les  passages  de  0^,5  k  (f  ,4 
plus  tard  que  M.  Quetelet,  tandis  qu*il  n'y  a  pas  de  diff(6- 
rence  sensible  cntre  leur  maniere  d*observer  les  signaux. 
La  premiere  hypothese  n'est  point  confirmee  par  les  obser> 
valions.  mentionnees  dans  la  section  II. 

j»  Toute  autre  explication  possible  de  la  difference  des 
r^ultats  des  deux  series  devrail  admetlre  nne  erreur  d'es- 
timation  des  corrections  des  instruments  dans  une  serie 
ou  dans  les  deux  series  a  la  fois.  J*ai  essaye  d'offrir  tons 
les  moyens  pour  s'^lairer  sur  ce  point,  et  je  dots  laisser 
au  lecleur  a  prononcer. 

>  Quand  la  m^tbode  americaioe(l),  pour  inscrire  les  pas- 
sages des  Etoiles  par  des  points  galvaniqnes  surun  plateau 
tournant  ou  sur  un  tambour,  sera  plus  r^pandue  en  Eu- 
rope, je  regarde  comme  probable  que  des  operations  egales 
en  valeur  a  celles  decrites  dans  ce  memoire  pourront  elre 


(!)  M.  Airy  ajoute  en  note  :  «  Je  me  sen  de  ce  mot  pour  d^i^er  que 
la  methodc  eii  ({iiestion  eta  it  raise  en  pratique  et  appliquee  sur  une  grandc 
ecfiellt*  en  Amt^rique  avaiit  quVlle  fut  employee  dans  aucim  autre  pa^^s. 
J^it;nore  par  qui  et  ou  la  nielhode  fut  pro]K>s^e  pour  ta  premiere  foi$.  * 
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obtenues  en  moins  de  lemps.  Mais,  m^ine  avec  ies  signaux 
de  Faiguille  t^Iegraphiqiie ,  r^p^tes  pendant  pen  de  jours, 
Ies  erreurs  accidentelles  des  signaux  d'observation  peuvent 
etre  considerees  comme  eliminees  dans  la  pratique,  et 
celles  des  observations  des  passages  s*e?anouissent  aussi 
sensiblement.  Les  seules  sources  d*erreur  qui  subsisteront , 
sont  Ies  Equations  personnelles  et  Tincurie  dans  Ies  ajus- 
tements  des  instruments :  les  premieres  peuvent  etre  ^car- 
lees  par  Techange  r^ciproque  des  observateurs,  mais  pour 
les  dernieres,  on  ne  pourra  les  faire  disparaltre  que  par 
Tattention  la  plus  scrupuleuse  k  salisfaire  aux  principes  et 
aux  procM^s  indiqu^  par  la  science.  » 

II  pent  etre  curieux  maintenant  de  comparer  ce  resultat 
a  ceux  obtenus  ant^rieurement.  M.  Quetelet  avait  donne 
pour  la  latitude  de  I'Observatoire  de  Bruxelles  : 

Par  r^Ufwe  du  soldi  du  15  mai  1836  .    .  17'»3S%0 

Id.  du7jumetl843.    .  17-38',5 

Par  ies  ^toiles  lunaires ^'"^S'yO 

Par  la  m^thode  chronom^trique  ....  17'"37',6 

l^es  deux  longitudes  ddduites  de  Tobservation  des 
eclipses  solaires  sont  celles  qui  s*accordent  le  mieux  avec 
celle  donnee  plus  haut. 

La  determination  par  la  m^thode  chronom^trique  qui 
avait  ete  faite  avec  le  concoursde  M.  Sheephanks,  membre 
de  la  Soci^te  royale  de  Londres,  et  qui  semblait  devoir 
inspirer  le  plus.de  confiance,  est  justement  celle  qui 
s*ecarte  le  plus  de  celle  donnee  par  la  telegraphic  eiec- 
trique. 

Au  resie ,  cette  difference  mSme  n*est  pas  plus  grande 
que  celle  que  M.  Leverrier  vient  de  Irouver  entre  la  longi- 
tude de  Paris,  deduite  recemment  par  la  telegraphic  elec- 
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trique ,  el  la  longitude  determinee  aQterieuremeni  apres 
deux  siecles  d*observaiioDS  failes  par  les  aslronomes  les 
plus  habiles  el  les  plus  justement  reiiommes. 


Cosinologie,  —  Notice  de  M.  Laoglei ,  cbef  de  batailloa 

du  geuie  en  retraite. 

II  est  d^montr^en  mecanique  que,  par  le  seul  eifet  de 
raitraction ,  tous  les  mouvem^uis  etablis  daus  le  systeme 
solaire  doivenl  se  perp^tuer  indefiniment,  pourvu  qu'ils 
Qe  suieni  pas  allures  par  des  caUwses  periurbatrices  eite- 
rieures  a  ce  systeme.  Mais  comment  ces  mouvemeots  ont- 
ils  pu  s  etablir.  Celle  quesliou ,  traitee  par  Buffoo  el  par 
plusieurs  autres  savants,  n*etait  pas  encore  resolue  d^une 
maniere  satisfaisante.  On  jugera  si  je  sois  plus  heureux 
dans  la  theorie  donl  je  vais  donner  un  resume  tres- 
succincl. 

En  prenanl  pour  point  de  depart  f^tat  actuel  de  Puni- 
vers,jecrois  etablir,  par  uoe  serie  de  deductioD3  rigou- 
reuses,  que,  necessairement,  tous  les  astres  aujourd'hui 
solides  ou  liquides,  ont  ^t^  ant^rieurement  ii  letat  de  oe- 
buleuses  irregulieres.  Pour  abreger,  admetlons  ici  ce  fait 
comme  une  hypothese,  et  nous  verrona  eu  decouler  natu- 
rellement  Texplication  des  principaux  phenomenes  de  Fu- 
uivera  actuel  :  Tinea odescence  du  soleil  et  des  eioiles, 
I  etablisseroent  des  mouveipents  de  notre  systeme  solaire 
et  de  mouvements  analogues  dans  les  autres  systemes,  etc. 

Ou  sail  qu'une  masse  fluide  soumise  k  i^a  seule  attrac- 
tion, teud  a  prendre  la  forme  spherique,  en  se  distribiiaat 
par  couches  concentriques,  bomogenes  dans  loule  Tc^teu- 
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due  de  chacune  d'elles ,  el  d*autaiU  plus  denses  qu*elles 
soQt  plus  voisines  du  centre.  Si  une  atiractiou  ext^rieure 
vient  se  combiner  avec  la  sienne,  cette  masse  s*aIIonge 
dans  le  sens  ou  cette  attraction  s'exerce.  Ainsi,  toutesles 
nebuleuses  originairement  repandues  dans  Tespace,  ont 
du  prendre  (ou  prendront  un  jour)  la  forme  r^uli6re  qu'on 
observe  aujourd'hui  dans  quelques-unes  (John  Herschell, 
dans  laplanche  annexie  a  son  Astronomie,  represente  une 
n^uleuse  reguliere,  dont  le  grand  diametre  igale  cinq  a  six 
fois  le  petit ,  el  qui  ne  peat  devoir  cette  forme  qu'a  VattraC' 
tion  d'une  itoile  voisine). 

Les  nebuleuses  en  se  r^ularisant,  et  apr^s  leur  r^u- 
larisation ,  n'ont  pas  cesse '  de  se  condenser  par  Feffet  de 
leur  attraction  centrale.  Or,  la  condensation  transforme 
du  calorique  latent  en  calorique  sensible.  En  meme  temps, 
le  rapprochement  des  molecules  favorise  les  combinaisons 
chimiques  qui  d^gagent  encore  du  calorique.  U^norme 
r^uction  de  volume  qu*ont  eprouv^eces  astres  pour  arri- 
ver  k  r^tat  de  spheres  en  grande  partie  liquides,  y  a 
n^essaireibent  developpe  une  temperature  excessive ,  et 
d*autant  plus  que  le  passage  de  I'etat  de  vapeur  a  Tetat 
liquide  est  encore  une  cause  bien  puissante  de  d^gagement 
de  calorique.  Ainsi,  deja,  I'incandescence  actuelle  d*une 
partie  des  astres  se  deduit ,  sans  effort,  de  notre  hypothese. 
Les  astres  les  plus  petits ,  planetes  ou  satellites,  ont  perdu 
leur  eclat  par  le  refroidissement,  et  ne  conservent  plus 
Tincandescence  qu*a  Finterieur. 

Pendant  les  temps  immenses  necessaires  k  la  condensa- 
tion et  ^  la  rdgularisation  de  masses  aussi  etendues  que 
les  nebuleuses,  les  mouvements  s'y  etablissaient  non  moins 
lentement.  Considerons,  en  effet,  une  quelconque  des  ne- 
buleuses repandues  dans  Tespace,  par  exemple  celle  qui  a 

TOMEXXI.  —  II"*PART.  57 
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Torme  noire  soleil  el  que  nous  QommeroQs  la  ma$^  solaire. 
Ce  que  nous  dirons  (l*elle  s*appliquera  egalemenl  a  toales 
les  autres.  La  masse  sola! re  esl  allir^e  dans  tous  les  sens 
par  les  ncbuleuses  qui  Tenlourent;  mais  elle  ne  Pest  pas 
egalemenl,  puisque  ces  nebuleuses  sonl  irregulieres  el 
irregnlieremeiil  reparlies.  Touies  leurs  allractions  onl 
done  uue  resullanie,  sutvani  laquelle  la  masse  solairedoil 
se  mouvoir.  Ce  mouvemenl  la  rapproche  d*une  cerUine 
nebuleuse  plus  que  d'aucune  auire.  L^altraclion  de  ceile 
derni^re  s*accroit  sans  cesse  et  Onil  par  devenir  tout  a  fait 
pre'dominante.  Alors  les  autres  atiraclious  ue  prodaisenl 
plus  que  des  perlurbalions,  uegtigeablesquand  on  ne  veut 
considerer  que  des  effets  generaux. 

Voila  done  la  masse  solairedouee  d'utie  vitesseacquise, 
et  souroise,  sensiblemeul,  a  la  seule  aliraction  de  la  masse 
predominanie.  Done  elle  doii  d^crire ,  autour  de  cette  der* 
ni^re,  une  orbile  eiliplique.  De  plus,  cette  orbite  est  Ires- 
allongee,  car,  a  Tinstanl  on  nous  avons  pn  oegliger 
Taction  des  nebuleuses  periurbalrices ,  instant  on  le  nioo- 
vement  commeufait  h  devenir  sensiblement  elliptique,  la 
masse  solaire  devait  d^j^  la  plus  grande  partie  de  sa  vitesse 
acquise  ^  Taltraclion  de  la  masse  predominanie.  Done  la 
direction  qu*elle  suivait  alors  lendait  it  Ten  rapprocher 
beaucoup. 

Tons  les  mouvements  de  noire  systeme  solaire  acluel 
onl  lieu  de  droiie  a  gauche,  par  rapport  a  des  ohservateurs 
places  aux  centres  de  ces  mouvements,  perpendiculaire- 
ment  au  plan  de  Teclipliqne,  la  lele  dirig^e  vers  le  nord. 
Mais  s'ils  avaient  la  tele  du  cote  du  sud,  its  verraient  toas 
ces  mouvements  sWectuer,  au  contraire,  de  leur  gauche 
h  leur  droiie.  Ainsi,  quel  que  soit  le  sens  du  mouvement 
de  la  masse  solaire  dans  son  orbite,  nous  ponvons  toujours 
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le  coDsiderer  comme  ayanl  lieu  de  droite  a  gauche,  pourvu 
que  nous  lournioDs  coQveuablemeni  Tobservateur.  Mais, 
pour  les  auires  mouvemenis  que  nous  aureus  a  considerer, 
nous  placeroDS  toujours  les  observaleurs  parallelemeut  au 
premier  el  la  idle  dirigee  dans  le  menie  sens. 

A  Torigine  de  son  mouvemenl  ellipUque,  d^jk,  la  masse 
solaire,  plus  ou  moins  regularisee,  etail  allongee  suivant 
le  diametre  dirige  vers  la  masse  predomioanle.  A  chaque 
instant,  son  mouvemeut  dans  son  orbite  tend  a  ecarler 
de  ce  grand  diametre  le.  rayon  vecleur  passant  par  les 
centres  des  deux  masses;  rayon  qui,  suivanl  ce  mouve- 
noent,  tourne  avec  une  vitesse  acceleree  autour  du  ceulre 
de  la  masse  preJominanle.  Ainsi,  la  pariie  du  grand  dia- 
metre qui  est  du  cdt6  de  cetle  masse,  se  trouve  en  avant 
du  rayon  vecteur,  el  la  pariie  opposee  reste  en  arriere. 
Mais,  a  chaque  instant  aussi,  raitraciiou  dela  masse  pre- 
dominante  tend  a  ramener  le  grand  diametre  vers  le  rayon 
vecteur,  en  faisaut  lourner  la  masse  solaire  de  droite  k 
gauche  par  rapport  k  Tobservateur  place  k  son  centre.  Cette 
masse  arquiert  done  un  mouvemenl  de  rotation  dirige 
dans  le  meme  sens  que  son  mouvemenl  de  iranslalion. 

A  mesure  que  la  masse  solaire  s'approelie  de  son  p^ri- 
belie,  ou  plus  exaclemeni  de  son  periaslre  (qu*on  me  passe 
ce  ntologisme),  son  allongement  devient  plus  prononc^. 
On  conceit  done  que ,  de  cetle  masse  nebuleuse  d*une  ho- 
mogeneity encore  imparfaite,  Textremite  tourn^e  vers  la 
masse  pr^dominante  ait  pu  se  d^lacher;  et  le  m£me  phe- 
nom^ne  a  pu  se  renouveler  plusieurs  fois,  par  suite  des 
progr&s  de  rallongemenl.  C*esi  ainsi  que  se  sont  formees 
les  plan^tes. 

Avant  leur separation,  elles  participaientau  mouvement 
de  rotation  de  la  masse  solaire;  ce  qui  a  conslituc  a  cha- 
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cuoe  d'elles  un  mouvement  de  translation  autonr  du  soleil, 
et  un  mouvement  de  rotation  sur  elle-meme.  Ces  deux 
mouvements  etaient  encore  dirigcs  de  droite  k  gauche.  lis 
ont  continue  de  s'accroiire  ensuite ,  car,  soumises  k  la  dou- 
ble attraction  des  masses  solaire  et  pr^ominante,  les 
planeies  tendaient  sans  cesse  ^  Stre  ramenees  vers  le  rayon 
vecteur,  ce  qui  accroissail  leur  mouvement  de  translation; 
de  plus,  sous  cette  double  influence,  elles  se  sont  ailon- 
gees,  el  leur  grand  diam^lre  tendait  aussi  a  £tre  rapproche 
de  la  direction  du  rayon  vecteur,  ce  qui  accroissait  leur 
mouvement  de  rotation. 

Les  masses  plan^taires  allong^es,  et  surtout  les  plus 
considerables,  ont  pu  abandonner,  a  leur  tour,  les  par- 
celles  qui  ont  form^  leurs  satellites,  el  dont  les  deux  mou- 
vements ont  encore  ete  diriges  dans  le  meme  sens. 

Les  Elements  du  syst^me  solaire  se  mouvaient  avec  en- 
semble, et,  a  pcu  pres,  comme  s*ils  ne  formaient  qu^un 
seul  corps  allongd  tournant  autour  de  son  centre  de  gra- 
viie.  Le  grand  diamelre  de  cet  ensemble  n*a  rejoint  le 
rayon  vecteur  qu*un  certain  temps  apres  le  passage  da 
syst^me  a  son  periastre;  quand  son  mouvement  sur  lui- 
meme  n*ayant  pas  cesse  de  croitre ,  son  mouvement  dans 
son  orbite,  et,  par  suite,  le  mouvement  du  rayon  vecteur 
etaient  en  d^croissance.  D^s  que  le  grand  diametre  eut 
depasse  le  rayon  vecteur,  rallraction  de  la  masse  pr^domi- 
nante,  qui  tendait  toujours  a  le  ramener  verslui,  a  dimi- 
nue,  mais  n*a  pu  d^truire  les  mouvements  qu*elle  avail 
imprim^  au  systeme  depuis  Torigine,  et  surtout  vers  le 
periaslre,  oil  elle  avail  alleinl  son  maximum  d"\nlensi\6. 
Ainsi,  tons  les  Elements  du  systeme  solaire  avaient  d^tini- 
tivement  acquis  des  mouvemenls  de  translation  et  de  rota- 
tion diriges  tons  dans  le  meme  sens;  mouvements  qui  ne 
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s^^carlent  plus  ou  moins  du  plan  de  Torbite  solaire,  que 
par  suite  d*irr^gularitessubsistanteseucore  dans  ces  mas- 
ses nebuleuses,  aux  epoques  de  leur  separation. 

^attraction  de  la  masse  predominanle,  qui  avait  ddla- 
ch^eidloigneles  planetesdu  soleil,diminuegraduellement 
d*intensite,  h  mesure  que  le  systeme  s*eioigne  du  p^riastre. 
Cest  done  graduellement  aussi  qu'elles  se  rapprochent  de 
cet  astre,  en  d^rivant  autour  de  lui  des  sortes  de  spirales. 
Leurs  orbiles  sont  ainsi  devenues  presque  circulaires. 
Elles  eussentete  tres-allongees,  si  le  rapprochement  avait 
ete  brusque. 

Avant  ce  rapprochement ,  les  vitesses  angulaires  de  to.us 
les  mouvements  de  translation  et  de  rotation  ^laient  k  peu 
pr^s  egales  eutre  elles.  Comment  sont-elies  devenues  si 
difierentes? 

En  vertu  du  principe  de  la  conservation  des  aires*  quand 
un  corps  tourne  autour  d*un  autre  qui  rattire,  la  vitesse 
absolue  du  premier  varie  en  raison  inverse  de  sa  distance 
an  second  y  et  sa  vitesse  angulaire,  en  raison  inverse  du 
earr^  de  la  m^me  distance.  Les  vitesses  de  translation  des 
plan^tes  autour  du  soleil  se  sont  done  accrues  par  Teffet 
de  leur  rapprochement.  Mais  cetaccroissement  a  ete  bien 
plus  considerable  pour  les  plaueles  les  plus  voisines  du 
soleil,  que  pour  les  plus  eloign^.  En  effet,  d'apr^s  une 
autre  loi  de  Kepler,  dont  la  g^ndralit^  est  mathematique- 
ment  d^montree,  si  plusieurs  corps  tournenl  autour  d*un 
mdme  centre  altirant,  les  carres  des  temps  de  leurs  revo- 
lutions sont  proportionnels  aux  cubes  des  grands  axes  de 
leurs  orbites.  Par  consequent,  toutes  les  planetes,  dans  leur 
rapprochement  par  rapport  au  soleil »  ont  d(k  precisement 
s'arrdter  a  des  distances  (elles  que  cetle  loi  TAt  observee. 
D'ailleurs,  sans  recourir  h  cette  loi,  on  pent  d^j^  concevoir 
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que  les  planetes,  ^tant  d*aulanl  plus  attir^  par  le  soleil 
qu*elles  en  etaient  moins  eloign^es,  ont  dQ  aussi  s'en  rap- 
procher  d*autani  plus,  et  eprouver,  par  consequent,  un 
accroissement  de  vitesse  d*aulant  plus  grand. 

Ce  qui  vienl  d'etre  dil  relativemenl  aui  mouTemenls 
des  planetes  par  rapport  au  soleil,  s'applique  6galement 
2k  ceux  des  satellites  par  rapport  a  leurs  planetes,  pais- 
qu*ils  sont  ^galennent  soumis  aux  lois  de  Kepler. 

Le  principe  de  la  conservation  des  aires  s'applique  en- 
core aux  molecules  d'uue  masse  fluide  qui  se  rapprochent 
deson  axe  de  rotation  :  leur  vitesse  angulaire  tend  la  s'ac- 
crottre  en  raison  inverse  du  carr^  de  leur  distance  a  cet 
axe.  On  confoit  done  quel  ^norme  accroissement  de  vitesse 
de  rotation  s'esl  produit  dans  chaque  plan^te,  dont  Tim* 
roense  volume  qu'elle  occupait  a  Tetat  nebuleux  s*est  reduit 
progressivemenl  h  son  volume  actuel. 

Pour  plus  de  simplicity,  nous  avons  consid^re  la  masse 
solaire  comme  se  mouvant  autour  de  la  masse  pr^omi- 
nante  suppos^e  fixe;  tandis  qu*en  r^alit^  les  deox  masses 
se  meuvent  autour  du  centre  de  gravity  de  leur  ensemble 
(encore  de  droile  ii  gauche,  par  rapport  h  Fobservaleur 
place  au  centre;  done  les  planetes  et  satellites  de  la  masse 
pr^domiuante  ont  encore  des  mouvements  dirig^s  lous 
dans  ce  sens).  On  pourrait  roontrer  que  le  mouvement  de 
la  masse  pr^dominante,  loin  d'empdcher  les  effets  que  nons 
avons  d^crits,  ne  fait  que  les  fovoriser  encore. 

Pris  de  terminer  sa  premiere  revolution ,  le  syst^me 
solaire,  en  arrivant  vers  Textr^mite  de  son  orbite  immense, 
s'est  retrouve  dans  les  regions  oik  son  mouvement  avait 
commence.  Tout  etait  bien  change  autour  de  lui  depuis 
son  depart :  des  nebuleuses  devenues  eioiles ,  d'autres  plus 
on  moins  condensees ,  des  mouvements  etablis  entre  ce^ 
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masses  systemalis^s  par  deux,  par  irois  peut-£tre  quel- 
qnefois.  Mais  les  actions  r^ciproques  des  deux  ou  trois 
^l^menls  d^un  m^me  systeme  n*avaient  pu  deplacer  son 
centre  de  gravite.  l)onc,  en  definitive,  le  soleil  s*e^t  iiouvg 
de  uouteao  sonmis,  h  peu  pres,  aux  monies  attractions 
qui,  ii  Torigine,  Tavaient  empdche  de  se  porter  directe- 
ment  snf  la  masse  pr^dominante,  et  qui  out  dA,  par  con- 
s^uent,  Ten  ^carter  davaniage.  Elles  ont  done  imprime  ^ 
son  drhite  trne  forme  beaucoup  moins  allong^e.  Ainsi,  le 
^yst^me  solaire  n*a  pu  revenir  au  periastre  de  sa  premiere 
revolution,  oji  II  e^i  ^prouve  d^enormes  perturbations,  fl 
reste  d^sormais  tres-^loign^  de  son  ^toile  conjugu^e  (la 
masse  pr^dominante);  c'est  pourquoi  nous  o^avons  pu  la 
reconnaitre  encore. 

Je  suis  force  d'oraettre  ici  bien  des  questions  que  je 
crois  avoir  r^solues,  concernant  lescometes,  les aerolithes, 
les  satellites,  les  anneaux,  les  ptan^tes  teiescopiques,  les 
revolutions  de  noire  globe,  etc.  Ces  questions,  d^ja  en 
partie  iraitees  dans  un  m^moire  imprime  ii  un  tr^s-petit 
Dombre  d'exemplaires,  serout  developp^es  dans  ude  se- 
eonde  edition ,  si  j*y  suis  encourage  par  Taccueil  que  re- 
eevra  cet  apergu. 


Sut  le  dSvetoppemmt  des  Pupiparei.  (Exlrail  d*une  lettre 
de  M.  RuQ.  Leuckaert  a  M.  Van  Beneden.) 

€  Je  me  svis  occupe  du  dereloppement  des  Pup'pares 
d*apr^  des  rechercbes  sur  le  Melophagus.  Vous  savei  re  que 
Leoti  Dufour  a  dit  de  res  insectes,  il  y  a  quelques annees. 
Les  Pupipares  oe  font  pas  exception;  ils  se  developpent 


(  852  ) 

eomme  les  aulres  iasecles,  d*un  oBuf  avec  vesicule  germina- 
live ,  vitellus ,  double  enveloppe  el  micropyle.  L'evolation 
commence  immediatement  aprte  la  fecondation  de  ToBaf 
dans  Toviducte  impair,  el  la  larve  ressemble,  poor  sa  slroc- 
ture  interne  et  externe,  aux  aulres  larves  ac^phales  de  Dip- 
t^res.  On  pourrait  lout  au  plus  signaler  comme  difference 
que  le  sac  slomacal  de  noire  larve  n*est  pas  en  continaile 
avec  la  Gn  de  Fintestin,  mais  qu'il  est  termini  en  cal-de- 
sac  :  celte  disposition  s'observe,  du  reste,  egalemeat  chez 
d'aulres  Dipleres,  par  exemple,  les  Tachina.  Ce  quMl  y  a 
de  plus  remarquable  dans  le  developpemeni  des  Pupipares, 
c*est  que  la  larve  ne  vient  pas  au  monde  comme  larve,  mais 
qu'elle  change  de  peau  au  milieu  de  ses  enveloppes  de 
Tceuf  dans  la  matrice  (uterusartigen  Scheide) .  Les  micro- 
pyles  sous  forme  d*entonnoir,  qui  ont  \\vt6  passage  aux 
spermalozoides ,  se  confoudent  avec  la  bouche  de  la  larve 
et  contribuent  k  livrer  passage  au  produit  des  glandes  qai 
s*inserenl  tout  pres,  au-dessus  de  la  gaine  des  orgaoes 
sexuels  {dicht  oberhcUb  der  Scheide  in  die  GeschUchtswege). 

line  connexion  semblable  s*etablit  entre  les  stigmates 
qui  sont  situes  a  la  parlie  post^rieure  du  corps  et  les 
enveloppes  de  Toeuf. 

G*est  dans  ces  conditions  que  la  larve  des  Pupipares 
s*accrott  dans  le  corps  de  la  mere  jusqu*au  moment  ou 
elle  va  se  transformer  en  chrysaltde.  C'est  alors  que  la 
larve  nail,  les  enveloppes  de  Foeuf  se  d^chirent,  mais  la 
peau  de  la  larve  reste,  el  c'est  sous  elle  que  se  montre  la 
chrysalide  (eine  sogenannte  Pupa  coarctata)  ,  comme  dans 
les  aulres  larves  acephales  de  Dipleres.  Ce  qui  m'a  surtout 
frappe,  quoique  cela  arrive  nalurellement  dans  de  pareilles 
circoustances,  c'esl  que  la  larve,  en  se  iransformant  en 
chrysalide,  ne  perd  pas  seulement  sa  peau  de  larve,  mais 
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^alemeDt  une  grande  panic  des  trachees  du  premier  age 
qui  sent  mises  bors  d'usage.  Od  trouve  ces  irachees  dans 
les  enveloppes  doot  la  larve  s*esi  depouill^e.  i» 


Description  d'une  nouveUe  espece  d'ENCHTTREUs; 
par  M.  Jules  d'Udekem. 

Dans  cette  notice ,  je  me  propose  de  d^crire  une  nou- 
velle  esp^ee  d'Enchytreus ,  et  de  faire  quelques  observa- 
tions sur  les  auires  espies  du  m£me  genre. 

Ge  fut  M.  Henle  (1)  qui,  le  premier,  crea  le  genre  En- 
chytreus,  pour  une  apn^lide  terrestre,  k  laquelle  il  donna 
le  nom  sp^ifique  de  albidus. 

Dans  un  memolre  tres-d4taill^,  cet  auteur  d^crivit  avec 
beaucoup  de  soins  tous  les  organes  du  nouvel  animal ;  il 
n^ligea  cependant  quelques  points  importants,  notam- 
ment  en  ce  qui  concerne  les  organes  genitaux ,  le  syst^me 
nerveux  et  les  appareils  de  secretion. 

Le  docteur  HofTmeister  (2)  ^tudia  k  son  tour  le  ver 
d^rit  par  M.  Henle ,  et  d^montra  son  identity  avec  le  Lum- 
bricus  vermicularis,  d^jh  anciennement  connu  deO.  Muller. 
II  lui  conserva  le  nom  g^nerique  deEnchylreus;  mais  pro- 
posa  de  lui  restituer  le  nom  specifique  de  vermicularis 
donn^  par  I'auteur  que  je  viens  de  citer. 

Le  docteur  Hofimeister  (3)  d^couvrii  une  nouvelle  espece 


(1)  MuUer's  Arehiv.,  1S37.  UBher  Erchttreus,  etnen  neu,  JnneHden 
GMung, 

(2)  De  vermHnu  quibutdatn  ad  genus  lumbrieorum  pertinentibuM, 

(3)  BeUrage  %ur  KentniMMe  deuiehfs  land  Annelidm.  Wib«i«  Arcuv. 
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iTEnehytreui  qn*il  dfeigna  sous  le  nom  de  Galba.  II  eladia 
ce  ver,  ainsi  qne  le  precedent  sortout,  sous  le  poinl  de 
vue  zoologique,  et  ajouta  peu  de  chose  &  ce  que  Ton  con- 
naissait  deja  de  leur  anatomie. 

M  Grube  (1)  conslala  egalemcnt  Tidenhte  de  VEncky- 
(reus  aibidus  de  M.  Heule  et  le  Lumbricus  vermicularis  de 
0.  Muller.  II  indiqua  le  Tubifex  palHdus  de  Dog6s  (2) 
comme  devant  appartenir  ii  la  m£me  espeoe. 

MM.  Frey  et  Leuckaert  decrivirent,  sous  le  nom  d'Encky- 
irem  spiculus,  une  troisieme  espece.  Leur  descriptiou,  non 
accompagn^e  de  planclie^  est  beaucoup  trop  courte  poor 
avoir  lonte  Texactitude  desirable  (3). 

On  pent  s*assurer  par  les  travaux  que  je  viens  de  passer 
brievement  en  revue  que  les  Enchylreus  ont  ete  peo 
Studies,  et  que  leur  litterature  n*est  pas  tres-riche.  Les 
bonnes  planches  sonl  rares;  nous  ne  possedons  que  ceiles 
de  MM.  Henle  el  HofTmeisler. 

Dans  mon  memoire  sur  le  developpement  de  Lombrics, 
que  rAcademie  me  fit  Thonneur  de  couronner,  I'aunee 
derniere,  je  cherchai  a  ^clairer  ranaioitiie  des  organes 
genilaux  des  Enchylreus,  qui  etail  entieremeol  k  refaire; 
j'y  ajoutai  quelques  details  sur  Tembryogenie  de  ces  vers. 
J'espere  maintenant,  par  la  descripiion  d*une  nouvelle 
espece  et  par  la  comparaison  des  differentes  especes  enlre 
elles, completer  les  reeherchesde  MM.  Henle  et  HofTmeisler. 

J'observai  trois  especes  d'Enchytreiu,  loutes  venaut  de 
la  meme  locality,  de  Louvain. 


(1 )  Die  Familien  der  Jnneliden  mit  Jngabe  ihrer  Gatiungem  mni 
Arten, 
<S)  AnntUet  det  ScUne»t  tuUureUeM,  t.  YIII. 
(3)  Beitrage  sur  Kentniu  der  fFirbeUoier  J%ier€n^  1847, 
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La  premiere,  la  plus  anciennement  connue,  VEnchy- 
trem  vemiicularis ,  ful  trouv^e  par  M.  le  professeurVan 
Benedeo  dans  le  jardin  du  cabinet  d*hisloire  naturelle;  II 
eiil  la  bont^  de  in*en  donner  quelqiies  exemplaires;  je 
m*empresse  de  saisircette  occasion  pour  remercieir  publi- 
quement  M.  Van  Beneden  de  son  extreme  obligeance  in  me 
communiquer  tout  ce  qui  pent  facililer  mes  recherches. 

Je  trouvai  moi-m^nrie  YEnchytreus  galha  a  Louvain,  sur 
les  murs  des  ancienncs  fortifications,  sous  des  feuilles 
uQortes.  Je  la  rencontrai  ^alement  ^  Bruxellcs  dans  les 
foss^  d'uue  prairie,  ainsi  que  Tesp^ce  precMente. 

L'examen  de  ces  Enthytreus  m*apprit  que  les  descrip* 
lions,  quoique  tres-bien  Taites,  des  auteurs  que  je  citai 
plus  haut,  n*appuyaient  pas  suffisamnient  sur  quelques 
caract^res  distinctifs,  que  je  considere  comme  tr^-impor- 
tants. 

Ces  caract^res  sont  tir^s  de  la  disposition  des  soies 
dans  les  faisceaux.  A  ce  propos  je  feral  la  meme  remarque 
que  je  fls  dans  mon  memoire  sur  le  TufHfex  rivulorum , 
quen  g^n^ral  dans  les  families  de  LombricinsetdesNaldes 
les  soies  fournissent  des  caract^res  specifiques  excellents, 
soit  par  leur  forme,  soit  par  leur  disposition  dans  les  fais- 
ceaux, soil  encore  par  leur  nombre  dans  chaqiie  laiscean. 
Ces  caract^res  sont  d*aniant  plus  pr^cieux  quils  sont  tou- 
jours  (bciles  i  constaler.  N^ayez  h  voire  disposition  qu'un 
seul  anneau  de  ces  vers,  el  vous  distinguerez  facilement  h 
quelle  esp^ce  il  appartient. 

Les  caraci^res  tir6s  de  la  longueur  du  ver  ^  r^at  adnlte 
m^rite  peu  d*attent]on,  car  je  trouvai  des  Enchyireus  de 
toutes  les  grandeurs  quoique  adultes,  puisqu'ils  ^taient 
pourvus  de  leur  organes  g^nitaux. 

Ce  qui  m*^lonna  beaucoup,  ce  fut  de  rencontrer  k 
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Bruxelles,  sousdes  feuilles  rnorles,  au  fond  d\in  fosse,  les 
deuK  especes  d'Enchytreus  que  ^e  viens  de  citer,  d^ane 
taille  extrSmeroent  petite;  a  peine  mesurait-etle  qaelques 
millimetres;  ils^taient  cependani  pourvus  de  leurs  organes 
geoitaux,  Lbabitation  anormale  au  fond  de  I'eau  etaii 
peut-6tre  pour  quelque  chose  dans  ce  defaut  de  crois- 
sance, 

M.  Hoffmeister  attache  une  grande  importance,  comme 
caractere  distinctif  des  Enchytrms  vermicularis  eigalba,  la 
longueur  relative  de  la  levre  sup^rieure;  selon  moi,  ce 
caractere  m^rite  peu  de  confiance,  k  cause  de  la  contrac- 
tility tr^grande  de  cette  levre,  qui ,  s*allongeant  et  se  rac- 
courcissaqt  continuellement,  ne  permet  pas  a  robservateur 
d'apprecier  sa  longueur  rdelle. 

M.  Hoffmeister  fut  plus  heureux  en  indiqoant  comme 
caractere  distinctif  la  transparence  plus  grande  des  t^u- 
ments  de  YEnchytreus  galba,  comparee  a  celle  des  t^u- 
menls  de  VEnchytreu$  vermicularis,  quoique  Tepaisseur 
de  la  couche  musculaire  sous-culanee  soit  beaucoup  plus 
grande  dans  la  premiere  espece  que  dans  la  seconde. 

Mais  il  est  dans  Terreur,  quand  il  dit  que  les  crochets 
el  les  organes  genitaux  sont  dispose  de  la  mSme  maniere 
dans  les  deux  especes. 

La  forme  meme  des  crochets  est  effectivement  iden- 
tique;  mais  leur  disposition  dans  les  faisceaux  est  enti^re- 
ment  differente. 

Chez  VEnchytreus  vermicularis  ordinairement  Tod 
trouve  quatre  crochets  (1)  dans  chaque  faisceau,  qui  tous 
sont  de  la  meme  longueur.  Chez  VEnchytreus  galba,  chaque 


(t)  Voyez/l^.9. 
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faisceau  contienl  ^aleinent  d'ordinaire  quatre  crochets  (4); 
mais  les  deux  crochets  medians  sent  toujours  plus  petitis 
que  les  externes  k  peu  pres  de  la  moiti^. 

Les  organes  g^nilaux,  quoique  au  fond  dis|)Oses  de  la 
mSme  maoi^re  chez  les  deux  espies,  ne  pen  vent  6tre 
facilement  ^tudife  que  chez  YEnchytreus  galba;  aussi 
M.  Henle  8*est-il  compl^lemeot  tromp^  sur  leur  aoatomie, 
parce  qu'il  ne  les  a  observes  que  chez  VEnckytreus  vermi' 
cularis. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  la  description  des  organes 
genitaux,  je  tadonnai  aussi  complete  quil  me  Tut  possible 
dans  mon  Mimoire  $ur  le  diveloppement  des  Lombrics. 

Je  decouvris  la  nouvelle  esp^e  ^Enchyireus  queje  vais 
d^crire,  k  Louvain,  sous  des  Teuilles  morles  et  d*autres 
debris  de  T^^taux;  elle  s'y  trouvait  en  grand  nombre  et 
mel^  k  des  Enchylreus  galba. 

Sa  tailte  est  en  g^n^ral  inf^rieure  a  celle  des  esp^ces 
connues;  elle  mesure  ordinairementd'un  on  1  Vt  a  2  cen- 
timetres (2). 

Sa  couleur  est  blanche  jaunSilre;  son  corps,  leg^rement 
aplati,  est  fusiforme;  ce  qui  le  distingoe  des  Enchyireut 
vermiciUaris  et  galba,  qui  ont  le  corps  entiirement  cylin- 
clrique,  et  le  rapproche  de  VEnchylreus  spiculus,  qui  pr6- 
sente  le  meme  caract^re. 

Je  trouvai  ordinairement  le  nombre  des  anneaux  de  30 
h  40;  j*attache  cependant  peu  d*importance  in  ce  caract^re, 
car  il  est  extr^mement  variable. 

La  levre  sup^rieure  est  large,  en  cdne  oblus  de  la  lon- 


(1)  \ojezfy.3. 

{i)  \oyezfig.  9,  grandeur  naturelte. 
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goeur  lie  la  moiiie  da  premier  anueau ;  celie  loogueur  est 
variable  suivanl  Telal  de  contractioa  ou  de  dilaUlioD  de 
Torgane. 

Les  legameots  exleroes  soot  composes  de  dehors  en 
dedans  dttoepiderme  traaspareat  sans  struclare;  on  peui 
le  delacher  par  la  roaceraiion  et  par  Tactioo  des  alctlU; 
d'un  ehorion  ou  derme  compose  de  Gbres  entre-croisees 
dans  lokis  lessens;  d'une  couche  muscuiaire  soas-culaoee 
qui  preseute  deux  plans  de  fibres,  Tun  superieur  a  Gbres 
circulaires  minces,  TaQtre  inferieur  <i  fibres longitudinales 
larges.  Ces  fibres  rousculaires  ne  presentent  pas  de  stries 
transversales  et  soul  tres-transparentes.  Sous  le  rapport 
de  Tepaisseur  el  de  la  transparence  des  teguments,  la  noo- 
velle  ebpece  lient  le  milieu  eotre  les  Enchytreus  vermicu- 
laris  el  galba.  Ces  caracteres  sont  plus  prononces  que  cbei 
le  dernier  et  moins  prononces  que  chez  le  premier. 

Quatre  rauge&s  de  soies,  comme  chez  les  autres  Etichg- 
ireus. 

Lessoies  ont  la  meme  Torme  que  celle  des  autres  especes, 
cest-ii-dire  la  forme  de  dons,  d*apres  la  comparaison  de 
M.  Henle;  mais  leur  disposition  dans  les  faisceaox  est 
toute  differente.  Elles  se  trouvent  dans  chaque  faisceao 
ordinairement  au  nombre  de6  a  7;  j*en  rencontrai  meme 
9;  toutes  ont  la  meme  longueur  et  sont  arranges  ea  eveo- 
lail «  c'est-a-dire  que  les  extremiies  internes  soot  rappro- 
cbe^s  (1).  Le  tube  intestinal  est  dispose  differemraent  de 
celui  des  autres  Enchytreus ^  qui  tous  presentent  an  intes- 
Ua  droit  partout  d'egale  largeur  depuis  le  pharynx  jnsqu*i 
Tanus.  lei,  au  contraire,  on  observe  dans  le  huilieme 


(1)  Voyei  fig.  4. 
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anoeau  du  corp^  una  diUtalion  tres-*pronoQcee  a  paroi 
musculaire.  Je  coasidere  ceile  (JilaUUoo  comme  eiant  un 
estomac. 

Ce  caractere  detra  pourvu  d'un  eslomac  musculeux 
differencia  DettemeDt  la  nouvelle  aspece  at  cailes  connues 
juaqu'k  pr^nt;  aussi  Tai-je  choisie  pour  en  lirer  la  nom 
sp^ifique  ventriculosm  y  de  veniriculw,  estomac  (1). 

La  bouclia,  sous  Torine  douvariure  linearre  trausver- 
$ala»esi  siiuee  en  dessousdu  premier  aoneau.  La  pharynx 
ne  pr^ente  rien  de  particulier;  il  est  ponrvu  de  muscles 
ires-forts  el  se  comrade  coostammeut.  L^oesophage  s*e- 
land  du  troisieme  anneau  jusqu'au  huitieme;  il  est  etroit 
et  cache  par  les  glandes  capsulog&oes. 

Lestomae  orcupe  le  huitieme  anneau;  il  esi  arvondi, 
Qeltement  separe  de  reesophage  at  de  Tintasiiu. 

L'intestin  se  dirige  direriemeni  du  huitieme  anneau 
jusqu'a  Textremit^  post^ricur  du  dernier  anneau  du  corps; 
il  a  partout  une  largeur  egale. 

L*(£sopbage»  Testoniac  el  Tintestin  sont  converts  de 
glandes  hepatiques  en  forme  de  coecums. 

Plusieurs  muscles  se  dirigent  de  la  face  interne  des 
teguments  des  deuxieme,  troisieme  el  quatrieme  anneaux 
vers  le  pharynx  sur  lequol  ils  se  fixeni;  ils  servent  a  le 
retirer  en  arriere.  D'autres  bandes  musculairas  qui  ont 
pour  fonction  de  le  projeter  en  avaot»  vont  de  la  face 
anterieure  du  pharynx  dans  la  levre  suparieure. 

Una  bande  musculaire  (2)  assez  considerable  s'etend 
depuis  la  face  interna  des  tegnmenls  du  quatrieme  anneau. 


(1)  \oyex  fig.  1,a. 
(3)  Yojtx  fig,  1. 
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a  la  partie  de  Tcesophage  qui  se  trouve  dans  le  cinqui^me 
anneau.  Je  n*obseryai  pas  la  meme  chose  chez  ies  antres 
Enchylreus. 

Des  cloisoDS  musculaires  traDsparentes  Oxeot  rinlestin 
dans  le  milieu  du  corps  et  s^parent  Ies  anneaux  Ies  uns 
des  autres. 

Le  sysieme  circulatoire  est  dispose  enlieremeot  de  la 
meme  mani^re  que  chez  VEnchytrms  vermicularis ,  qui 
est  tr^bieu  represent^  par  Ies  figures  qu*en  a  donate 
M.  Henle(l). 

L'espace  compris  entre  Ies  organes  internes  et  Ies  parois 
du  corps  chez  tous  Ies  Enchylreus,  est  rempli  d'un  liquide 
transparent,  auquel  jedonne  le  nom  de  lyinphe.  On  y roit 
Ootter  des  globules  lymphatiques  qui  ont  la  forme  de  dis- 
ques  aplatis  et  differant  suivant  Ies  e^peces.  Chez  YEn- 
chytreus  venlriculosus ,  ces  disques  sont  ovales,  aplatis, 
longsdeO",5S(2). 

Les  organes  de  s^retion  ou  reins  (3),  pris  jusqu*ici, 
chez  les  especes  connues,  pour  les  organes  respiratoires, 
se  trouvent  disposes  par  paires  dans  cbacun  des  anneaui 
du  corps  et  de  chaque  cdte  du  tube  digestif,  excepte  dans 
les  trois  premiers  anneaux,  et  dans  ceux  occupes  par  Ies 
glandes  capsulog^ncs  et  les  organes  g^nitaux. 

Ces  glandes  se  composent  d'un  canal  enlortill^  sur  loi- 
meme,  qui  presente  un  orifice  interne  et  un  orifice  exteroe. 
Les  diflerentes  flexuosit^s  de  ces  organes  sontmaintenaes 
par  une  membrane  transparente  tres-mince  qui  Tenveloppe 
entierement. 


(1)  Voyei  fig.  10 ,  Muller's  jirchiv.,  1837. 

(2)  Voyez  fig.  7. 

(3)  Vojfcz  fig.  8. 
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L'oriGoe  inlerne  esi  prec6d^  d*un  l^er  ^largisfiement 
du  canal;  il  est  circulaire)  garoi  d6  longs  cils  Tibratils, 
animte  d*un  mouvemeni  trte-vif.  L'orifice  externe  est 
situ^  aU'devant  des  faisceaux  des  soies  de  la  rangee  in* 
terne. 

Dans  les  parois  du  canal «  on  pent  distingner  (rois 
plans,  lexterne  diaphane,  finierne  formee  d*un  6pitli^ 
lium  vibratil  a  cils  longs  en  forme  de  fouet,  et  un  plan 
iniermediaireglanduleiix  el  probablement  musculaire.  On 
voiisouvent  le  canal  ex^cuier  des  mouvemetiis  vermieu-* 
laires. 

Les  organes  des  sens  manquent,  k  I'exception  du  tod*^ 
cber,  qui  esi  ires-delicat,  surtout  ^  la  levre  sup^rieure* 

Le  sy Sterne  nervcux  esi  semblable  a  celui  des  especes 
connues;  mais,  comme  cbezces  derniers,  il  a  ele  mal  d^eril 
et  mal  fignr^;  nous  nous  y  arreterons  un  moment. 

Le  systeme  nerveux  se  compose  d*un  anneau  (mopha- 
gien  el  d*un  cordon  ventral.  L'anneau  oesophagien  entoure 
le  pharynx  a  son  origine.  II  presente  un  cerveau  compose 
de  deux  lobes  et  de  deux  commissures  laierales,  qui  se 
rejoignent  en  dessousdu  pharynx,  pour  former  le  cordon 
ventral.  Le  cerveau  a  la  forme  d*un  coBur  de  carte  ^  jouer 
dont  la  pointe  serait  divis^;  de  I'extr^mile  de  chacune  de 
ces  divisions,  part  un  nerf  qui  s'elend  sur  ie  pharynx  en 
se  divisant. 

De  la  partie  anterieure  de  la  commissure  de  Fanneau 
oesophagien  naisseni  ^lemenl  queiques  branches  ner^ 
veuses;  mais  il  est  bien  difficile^  sinon  impossible,  de  pre- 
ciser  leur  disposition. 

Le  cordon  veniral  se  compose  de  deux  bandes  nerveuses 
formees  de  fibres  paralleles,  accoito,  qui  s*elendent  depuis 
le  premier  anneau  jusqu*au  dernier.  Dans  chaque  anneau 
Tomb  xxi.  —  II**  part.  58 
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il  $*y  ajottle  de  la  substaoce  nerveuse  gaoglioQiiaire,  ce 
qui  donne  h  TeDsemble  du  cordoa  ventral  la  forme  de 
ganglions  accoles  boul  k  bout.  Les  branches  nerveases 
lal^rales  sont  k  peine  visibles,  un  n^vrileme  assez  epais, 
surtout  au  cerveau,  entoure  le  sysieme  nerveux. 

Je  ne  Irouvai  aucune  trace  des  nerfs  grands  sympa- 
thiques. 

Les  organes  g^nilaux  sont  disposes  d*une  manidre  ana- 
logue a  ceux  de  VEnchytreus  galba.  Disposition  que  j*etu- 
diai  avec  soin  dans  mon  Memoire  sur  le  dSvdoppemefU 
des  Lombrics  et  sur  laquelle  je  crois  inutile  de  revenir;  je 
me  contenterai  d^indiquer  les  differences  et  den  donner 
une  figure  (1). 

Le  teslicule  invagine  dans  la  matrice,  le  canal  deferent 
vibratil,  les  ovaires,  les  ceufs  volumineux  sont  dispose 
comme  chez  YEnchylreus  galba.  II  n*y  a  que  la  glande  qui 
entoure  Textremile  interne  du  canal  dererent  qui  soit 
relativement  plus  petite  que  cbez  Tespece  que  je  vieus  de 
ciler. 

Quant  a  la  glande  capsulogene,  il  me  fut  impossible  de 
decouvrir  son  canal  excr^teur,  et  si  je  n'avais  vu  si  par- 
faitement  sa  disposition  chez  VEnchylreus  gaUni,  je  serai 
tentd  de  regarder  ces  organes  comme  des  glandes  attachees 
au  tube  digestif,  ainsi  que  le  lit  M.  Henle,  dans  sa  descrip- 
tion de  YEnchylreus  vermicularis. 

De  ce  qui  precede,  on  pent  conclure  qu'ii  existe  quatre 
espies  d'Enchytreus  actuellement  connues. 

1®  VE.  vermicularis  trouve  dans  le  nord  de  FAIlemagne 
par  0.  Muller,  Henle  et  Hoffmeister;  en  France,  par 


(1)  Yoy.fig.O. 
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Duges;  2^  VE.  galba  decouvert  par  M.  Hoifmeister  dans 
les  memes  localiids;  5'  YEnchytreus  spiculus  trouv^  en 
Islande  par  MM.  Frey  et  Leuckaert.  De  ces  trois  esp^ces 
deax Jusqu*^  pr&ent,  se  rcncontreni  en  Belgique :  les  En. 
vermicularis  et  galba,  de  plus  une  nouvelle  espece  VEn- 
chytreus  vmlriculosus. 

Dans  le  tableau  qui  suit,  les  caract^res  distinctifs  des 
quatre  especes  sent  indiquds. 

i  corps  cylindrique.  (  ^^^  ^«  '"*"®  longueur.  JB.  vermiadarii. 
4  toies  a  chaque  j 
faisceau.  Soies.  (  les  3  do  milica  plus  petiles.  E.  galba. 
eorpf  fusiforme E,  tpieului. 

"  {  a  dilatation  Btomacale £.  vmitriculonu, 

Les  caract^res  attribues  au  genre  Enchytreus  par  M.  Hoif- 
meister, sont  les  suivants : 

Quatre  raug^es  de  soies  en  forme  de  clous ,  au  nombre 
de  5  ou  4  dans  chaque  faisceau.  Levre  superieure  non  en 
forme  de  trompe,  peu  pro^minente;  ceinture  peu  distincte 
du  corps;  vulve  invisible;  nombre  des  anneaux  n*atteignant 
pas  70.  Pas  d*estomac  musculeux;  sang  incolore. 

L'indicaiion  du  nombre  des  soies  dans  chaque  faisceau 
est  inexacte:  au  lieu  de  5  ii  4  soies ,  il  y  en  a  toujours  au 
nioins4,  et  il  peut  y  en  avoir  jusqu'a  9.  La  vulve  est  dis- 
tincte dans  toutes  les  especes.  II  y  a  un  estomac  muscu- 
leux  chez  YEnchytreus  ventriculosus. 

D*apres  ces  courtes  observations,  il  est  facile  de  voir 
corobien  devront  etre  modifies  profondemeut  les  caracteres 
gen^riques  attribues  jusqu'k  ce  jour  aux  Enchytreus. 
J'espere  revenir  plus  tard  sur  ce  sujet,  quand  j'aurai  ter- 
mine  Tetude  des  autres  genres  de  la  famille  des  Na'ides. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Pig.  1.  £nehytreus  ventrieulosus  ^  vu  au  microscope.  —  a,  Pharyoi.  — 
ft.  Glandes  capsalo^nes.  —  c.  Eslomac.  ~  d.  Ceinture.  -*  c  Bande 
miucutaire. 

Fig.  9.  Dispotilion  des  soies  chei  VEnehytreut  vernUeuiari$, 

Fig.  3.  Disposition  des  soies  chez  VEnehylrtus  galba. 

Fig.  A.  Disposition  des  soies  chez  VEnchytreut  ventrjculosiu. 

Fig»  5.  Forme  des  soies  chez  les  trois  especes  pr^^entes. 

Fig.  6.  Appareil  (genital  de  VEnchytreuM  ventricuhius.  —  a.  GUndes  qai 
entoureal  les  canaui  d^f^rents.  —  b.  Canal  d^fi^reoL  —  e.  On* 
Terture  de  la  malrioe  ou  vuItc.  —  d.  Tesiicnle  invagio^  dans  la 
matrice.  —  e.  Ovaires  dans  la  matrice. 

Fig.  7.  Globules  lympbati<|i]es  de  VEnchyireu*  vetUriculosut ,  Tusanmi- 
croicope. 

Fig.  8.  Organe  s^r^toire.  —  a.  OriBce  interne.  —  ft.  Orifice  extafne.  -* 

c.  Membranes  qui  entourent  les  circonvolutioDs  du  canaL 
Fig.  0.  Grandeur  naturelle  de  VEnchyireui  ventricuhtus. 


Notice  sur  un  procede  propre  a  decQUvrir  la  pr^ence  du 
seigle  ergole  dans  les  fdrifus ;  par  M.  J.  Laiicau »  phar- 
macieo  en  chef  de  Thopital  S'-Jeao. 

II  a  eie  coasiate  deja  uu  grand  nombre  de  fois  que  les 
farines  des  cereales,oblenues  avec  des  grains  mal  ueuoyes, 
elaient  capables  de  produire  des  accideuls  plus  ou  moiiis 
graves,  selon  les  idiosyncrasies,  etaussi  scion  la  nature  et 
la  quanlite  des  scmences  ou  corps  etrangers  que  les  farines 
renferment. 

La  uielle,  rivraie,  et  parliculieremeot  Tergot,  sont  les 


ii,,//.,/,/:i„,J  /,'«,,. 


7;,m..\\/,  L':/Mr/./m/4f/J 
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substances  qui  se  trouveni  le  plus  fommun^ment  dans  le 
bl^  et  dont  il  convient  de  le  d^barrasser,  autant  que  pos- 
sible, it  cause  de  leur  funesle  influence  sur  P^conomie 
animale. 

L'usage  d*une  petite  quanlil6  d'ergot  dans  les  atimenls 
peut  donner  lieu  h  Pergolisme  convulsir;  si  Fergotest  pris 
en  grande  quantity,  il  est  ii  m£me  de  determiner  la  gan- 
grtoe  des  membres  inrerieurs,  ou  en  d^autres  lermes, 
Tergolisme  gangr^neux. 

Get  objet  m^rile  de  iixer  rattenlton,  alors  que  ce  n*est 
*  pas  seuleroent  la  fraude  qui  s^exerce  k  rendre  insalubres 
les  farines  alimentaires,  mais  anssi  Tincurie  ou  Tindiff^- 
renee  de  quelques  industrielset  ronsommateurs,quili?rent 
sans  scrupule  i  la  mouture  des  graines-c^r^ales  qui  n*ont 
point  subi,  au  prealable,  un  neltoyage  convenable. 

II  y  a  done  de  rintdrSt  h  pouvoir  signaler  a?ec  quelqne 
certilode  le  champignon  des  c^r^ales  dans  les  farines  des- 
tine h  la  panificalion ;  c*est  d*ailleurs  la  substance  la  plus 
nuisible  que  Ton  y  rencontre  ordinairement,  et  jenesacbe 
pas  que  Foa  ait  dijik  appliqu^  un  moyen  chimique  pour  en 
constater  la  presence. 

Ni  Orflla^  dans  sa  Toxicologie,  ni  Chevalier,  dans  son 
Dieii&nnairB  des  falsifkations ,  n*en  parlent.  lis  se  bornent 
il  dir^ :  €  Le  pain  con  tenant  do  seigle  ergote  offre  des 
taches  oo  des  points  de  couleur  vfolette;  sa  pftte  a  m6me 
quelquefois  une  teintede  la  m6me  couleur;  il  a  une  saveur 
dAestabte  de  pourri  qui  laisse  In  la  gorge  une  ftcret^ 
tr^persistante  et  qui  est  beaueoup  plus  prononcde  dans 
le  seigle  ergots  en  poudre.  » 

Le  procM^  que  je  mets  en  usage  est  bas^  sur  la  solubi- 
lity de  la  matiere  colorante  violacee  de  Tergot  dans  Teau 
alcaline,  sur  sa  coloration  en  rose  rougefttre  par  les  acides 
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ei  sur  ie  r^Ublissement  de  la  couleur  initiale,  aa  moyen 
d*un  alcali. 

Plusieors  chimistes  se  soDt  occop^  de  Taoalyse  do 
seigle  ergots ;  toos  y  ont  constat^  une  maiiere  coloranle 
VLoiette  ou  poorpre;  un  seal,  M.  Legrip,  a  reconnu  nn 
principe  colorant  rouge  brun,  violac^  par  un  alcali ,  rose 
par  UD  acide.  {Journal  de  pharmacies  III"**  serie ,  t.  HI.) 

Cette  analyse ,  que  j*ignorais  lorsque  je  fis  mes  expe- 
riences, est  venue  les  confirmer  depuis;  elles  ne  sonl 
done  que  Fapplication  rationnelle  de  faits  chimiques  d^ja 
connus. 

Une  farine  de  seigle  ou  de  froment  suspecte  etant  don- 
n^e,  je  procMe  de  la  mani^re  suivanteiSi  les  farines 
ne  sont  pas  blut^,  on  doit  les  s^her,  pulveriser  et  tami- 
ser;  quand  il  y  a  beaucoup  d'ergot,  ces  operations  ne  sonl 
pas  necessaires.  Un  peu  de  farine  blut^  ou  non  est  placee 
sur  une  assiette  en  porcelaine  :  on  y  ajoute  de  I'eau  alca- 
line  compost  de 

Pousse  k  Talcool 0tr,500 

Eau  distill^ lOOf^jOOO 

quantity  suffisante  pour  faire  una  pStte  molle  au  moyen 
d'un  tube  plein  en  verre.  Apres  deux  ou  trois  minutes  de 
reaction,  on  introduit  dans  la  pate  une  goutte  ou  deui 
d*acide  azotique  k  IG*",  afin  de  la  rendre  l^drement  acide, 
puis  on  sature  de  nouveau  Tacide  avec  Teau  alcaline. 

Si  la  farine  contient  une  notable  quantile  d'ergot,  elle 
changera  d*aspect,  sa  couleur  deviendra  plus  fonc^  avee 
Talcali ,  et  elle  virera  au  rose  rouge&lre  avec  Facide  pour 
reprendre  sa  couleur  primitive  par  une  nouvelle  addilioo 
d*eau  alcaline. 

La  nature  de  Tacide  et  de  Falcali  importe  peu ;  on  pourrait 
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s*adresser  tout  aussi  bieD  aax  acides  suirorique,  acetique 
et  chlorhydrique  exempt  dc  chiore  libre  y  de  inline  qu'^  la 
soude  ou  k  I'ammoniaque  liquide,  en  ayant  soin^  toalefois, 
de  ne  pas  employer  les  reactifs  (rop  concentre. 

II  est  n^cessaire  de  faire  les  essais  comparativemeni  avec 
des  farines  dans  lesqnelles  on  a  introduit  k  dessein  de  1  a 
5  p.  %  de  poiidre  de  seigle  ergots,  et  avec  de  la  farine 
'  pure^  que  Ton  a  obtenuesoi-mSme^  aGn  de  pouYoir  obser- 
ver et  mettre  en  parallele  les  diff^renles  reactions  k  peu 
pris  en  m£me  temps. 

En  s*aidant  de  la  loupe  ou  du  microscope,  on  voit  fort 
bien  les  debris  de  la  partie  corticale  de  Tergot,  colores 
diff^remment,  selon  la  nature  du  r^actif ;  si  Tepreuve  est 
faite  sur  verre»  les  debris  colores  en  rose ,  sous  rinfluence 
acide,  sont  tr^-apparents,  vus  par  transmission,  au  moyen 
de  la  loupe  ou  k  Toeil  nu.  Ces  colorations  sont  appreciates 
dans  les  farines  qui  contiennent  Vt  a  1  p.%  d*ergot;  elles 
deviennent  beaucoup  plus  manifestes,  lorsque  la  propor- 
tion de  Fergot  est  de  2  ii  5  p.  ^/o.  Quaod  il  s*agit  de  pain 
sur  lequel  on  remarque  des  taches  ou  des  points  violac^s, 
]|  suffira  d'employer  les  reactifs  dans  Tordre  indique ;  si 
les  colorations  successives  ont  lieu,  etqu'on  pent  les  obser- 
ver h  la  loupe  sur  une  parcelle  ou  un  debris  quelconque , 
il  y  aura  grande  probability  que  ces  taches  ou  points  de 
couleur  violette  sont  dus  a  Tergot. 

D'ailleurs,  dans  le  cas  d'expertise  judiciaire,  pour  afiir- 
mer  la  presence  de  Tergot,  on  ne  pourra  pas  se  borner  k 
constater  la  production  de  ces  colorations  successives ;  on 
devra  isoler  la  mati^re  susceptible  de  se  colorer  et  demon- 
trer,  par  ses  caracteres  propres ,  qu'elle  appartient  exclu- 
sivement  au  seigle  ergote.  Je  me  suis  assure  qu*aucune 
autre  semence  ^trang^re,  qui  accompagne  ordinairement 
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ies  graines*c6r6iles9  ne  preseDle  de  ructions  semblables. 
Presque  looteft  ces  semenceB  renfermeBt,  daDs  leur  robe 
ou  spermoderme,  line  maliere  coloraote  soluble  dans  Teau 
alcaline ,  mais  qui  disparail  ou  so  d^truit  par  oue  additioo 
d'acide  azotique  k  l&^. 

Le  lableau  suivani  donne  uae  ul6e  de  oes  r&etioos,  k 
commencer  par  la  seigie  ergots » lea  rarines  de  seigle  el 
de  ffomeni  piires. 


»^»«iii4VI»xa. 


•kallne. 
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Seigle  ergote 

Froment 

SeSfte 

Nifllle  .,,..,.. 

Wraie .     . 

Sinapis  arrensis 

—      nigwi 

Bronufl  secaliBut  .... 
Brtwiea  oleracea  eampettris. 
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Garduus  arvensU  .  .  .  . 
Rumex  acetoseUa  .  ,  •  . 
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Brun  verdat. 

Vert  pale. 

iaune. 
Bran  verdlk. 
Vorl  jiiunat. 
Bnin  roug, 

Verdalre. 
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Bran  mug. 
Jaune  pale. 


Rose  roug. 
Disparait. 
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Id. 
Id. 
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Rcdcrieat  vlolcl  par 


IM  aifreiiw 
■ml  ivMan  »u>  ■■ 
alcali. 


Je  n*ai  pas  fail  Tessai  avec  lea  graioes  du  AfWampymm 
arvense,  k  cause  que  je  n*ai  pu  m*eQ  procurer ;  mais » selon 
M.  Dize,  la  farine  melampyr^  devieul  rouge  violace  avee 
Tacide  acetique  par  la  cuissop;  d*ailleur3»  celie  semence 
se  irquve  raremenl  daas  uos  grainesw^^reales. 
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Ues  Tarines  ergoi^es  onl  au8&i  un  rendemept  plu8  i\ev6 
en  cendre$  qua  les  farines  pures, 

J*ai  fait  cinq  incin^ratioDS,  uoe  de  poudre  de  seigle 
ergote,  deux  de  farioe  de  froment  et  de  seigle  pure,  r^- 
colle  de  1854,  el  d^ux  autres  portaienl  sur  les  m^mes 
fariaea  auxquelles  j'avaia  ajoiil^  5  p.  ^/o  d*ergot  en  poudre. 

Dans  chaque  experience ,  5  grammes  de  la  substance 
ont  ^l^  dess^hes  au  bain  d*eau  bouillante,  pendant  une 
heure,  puis  soumis  Ik  Tincin^ration  dans  nne  capsule 
de  platine,  k  une  temperature  rouge  sombre,  pendant 
5  heures  k  5  h.  Vt. 

J*ai  obtenu  les  r^sultats  suivants  : 


1*  Seigle  ergoU  a  laiss^  .    .    i 

.    .    Oi',«1Q  cepdref 

9-     Id.    noo  blut^  (1854)   .    .    . 

0,105      - 

S»     Id.    4veo  6  */,  d'ergot  .    ,    . 

.    .       0,118      - 

4*  FromeQ(blut^(lSM)  .    ,    .    . 

.    .      0,052      — 

5*     Id.        avec  5  */,  dVrgot   .    . 

0,043      — 

Les  eendres  de  seigle  ergots  sont  frite^;  el  les  n*i|tti- 
rent  presqqe  pas  Thumidite  atmoHpberiqiie,  elles  ne  font 
pas  60ervescence  avec  les  ac-ides,  ejles  bleuissenl  l^g^re- 
ment  le  papier  rougi  et  ne  brunisseni  point  |e  papier  de 
cureuma  :  sous  ce  rapport,  elles  pr^sentent  une  grande 
analogje  avee  les  cendres  de  froment.  Ainsi,  h  d^fantde 
l^umineuses  pu  autres  maiiires  organiques  dan»  leQ  fa- 
rines,  r^qgmentation  du  poids  des  cendres  pourrait  £tpe 
9|ttribuee,  jnsqu'a  un  certain  point,  k  la  pr^seqce  d'une 
proportion  plus  ou  n^oins  grande  d^ergot. 

Je  me  suis  trouv^  dans  le  cas  de  devoir  faire  dix  autres 
incinerations  de  farines  tant  de  froment  que  de  seigle, 
recolte  de  i8o3,  dont  les  resultats  viennent  confirmer  les 
cbiffres  etablis  npguj^re  par  M.  Louyet.  Le  poids  dps 
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cendres  de  5  grammes  farine  dess^hfe  a  lOO^C.  a  ete  : 

A.  Pour  quatre  farines  de  Troment  blutees  et  pures; 

!• Oi',046 

^ 0,045 

9* 0,048 

4* 0,044  (moolue  par  moMntoe). 

B.  Pour  irois  farines  de  seigle  pures  et  non  blutees,  et 
1  coDtenant  une  proportion  notable  d*ergol; 

!• OPjIOS 

8- 0,106 

»• 0,100 

4* 0,119  (farine  ergoife). 

C.  Pour  deux  farines  de  froment  blutees  et  feverolto; 

!•....    Or,076  H  15  •/.  KTcroles; 
2«    .    .    .    .      0,069  i  10  •/«        id. 

11  est  ik  remarquer  que  le  climat,  les  saisons  s^hes  et 
humides  et  la  nature  du  sol  exercent  une  leg^re  influence 
sur  le  rendement  en  cendres  des  graines-c^reales. 

M.  Lassatgne,  pour  constater  les  feveroles,  conseille 
Temploi  d*un  sel  ferrique  qui  I  introduit  dans  une  bouillie 
de  farine  qui  se  colore  en  vertnoir3itre,  h  causedu  tannin 
que  renferme  la  substance  fraudnleuse.  Ce  moyen  est  bon 
pour  servir de  contrdle  etconcurremment  avec ceux  indi- 
qu^  par  MM.  Donny ,  Maertens ,  Louyei  et  Depaire;  toote- 
fois  j'ai  modifi^  le  proeddc  de  M.  Lassaigne  de  maniere  a 
ce  que  la  reaction  se  produise  plus  nettement. 

Quatre  grammes  de  farine  feverolee  sont  traitfe  dans 
un  petit  appareil  k  d^placement  par  15  grammes  alcool  k 
65®C.  On  ^vaporc  Talcool  au  bain-marie,  puis  on  ajouie 
au  residu  une  goutte  ou  deux  d'une  solution  de  chlorure 
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ferrique;  auboatdequelque  temps,  la  coloration  due  a  la 
matiere  tannante  des  feveroles  se  dessine  exactement. 

Dans  les  farines  soumises  k  moa  examen,  j*ai  pu  con- 
stater  souyent  les  l^mineases  et  le  champignon  des  c^- 
r&les  en  proportion  qui  me  parait  dangereuse.  Je  pense 
bien  faire  en  communiquant  les  resultats  de  mes  observa- 
tions; elles  peuvent  presenter  un  cdte  utile,  principale- 
ment  k  une  ^poque  ou  Ton  spicule  indignement  et  avee 
un  cynisme  r^voltant  sur  toute  substance  ayant  pour  objet 
rentretien  ou  la  nourriture  de  rhomme« 
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B    IIK.S    LETT  RES. 


Stance  da  4  dScembre  1854. 

M.  Leglercq  ,  vioe^lirecteur,  occupe  le  fboieail. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal ,  le  baron  de 
Gerlache^  Gachard,  Borgnet,  le  baron  Jules  de  Saiut- 
Genois ,  David ,  Van  Meenen ,  Paul  De  Vaux,  P.  De  Decker, 
Schayes,  Snellaerl,  i*abbe  Carlon,  Haus,  Bormans,  Po- 
laio,  Baguei ,  niembres;  Nolel  de  Brauwere  Van  Steeland, 
associS;  Arendt,  Ad.  Mathieu*  Serrure,  Chalon,  corret- 
pondants. 

MM.  De  Koninck ,  membre  de  la  clasne  des  scienees,  et 
Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  a$;sistenl  a  la 
seance. 


CORRESPONDANCE. 


II  est  donne  connaissance  de  la  morl  de  M.  Blondeau, 
associe  de  TAcademie,  deced^  h  Ermenonville,  le  12  de- 
cembrei854. 

—  M.  le  Minislre  de  rinl^rieur  transmet  aoe  exp^itioo 
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da  TarrAl^  royal  relalif  aux  legs  fails  k  rAcaddmie  par  feu 
le  baroQ  de  Siassari. 


LEOPOLD,  Roi  des  Beiges, 

A  tou8  prints  et  i  venir  :  salot. 

Vu  Textrait  ddivr^  par  le  notaire  Delporte,  de  r^idence  h 
Bruxelles,  da  testament  olographe  de  M.  le  baron  Goswin- 
Joseph-AngnsCin  de  Stassart,  en  son  vivant  Minislre  pl^iiipo- 
tentiaire,  ancien  president  du  S^nat,  tnembre  de  la  classe  des 
lettres  de  FAcad^mie  royale  de  Belgique,  etc.,  domicitid  k 
Bruxelles,  rue  Montoyer,  d^c^d^  le  tO  octobre  1854,  extra! t 
portant : 
«  Mon  l^gataire  universel  (M.  le  marquis  de  Maltlen)  ach^tfera 
einq  cents  francs  de  rentes  beiges,  et  il  priera  T Academic 
royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique 
de  les  employer  h  funder  un  prix  qui  Soil  ddcern^  tons  les  six 
ans  (afin  qu  il  exc^e ,  avec  les  intdr^ts  accumulds,  trois  mille 
francs)  pour  une  question  d'histoire  nationale; 
>  Je  l^ue,  en  outre,  k  TAcaddmie  royale  de  Belgique,  le 
buste  de  mpn  arri^re-grand-oncle ,  Jean-Baptiste  Van  Hel- 
mont,  par  Godecharle,  les  ni6dailles  (places  dans  desdcrins) 
qui  m  ont  M  decern^s  par  les  Namiirois,  apr^s  la  suppres- 
sion de  ma  pension  d  ancien  prdfet,  sous  le  roi  Guillaume,  et 
par  les  ^lecteurs  de  la  province  de  Brabant,  apres  ma  desti- 
tution en  dix-huit  cent  trente-neuf,  et  les  trois  m^dailles  rem- 
portdes  k  Tuniversitd  de  jurisprudence  k  Paris,  en  i805  et 
i804,  ainsi  que  mes  decorations  d'ordre,  sauf  la  clef  de 
charobellan  qui,  d*apr^  les  r^lements,  doit  6tre  remise  ( si  je 
ne  me  trompe)  au  Ministre  d'Autriche  k  Bruxelles. 
•  Je  lui  l^ue  (toujours  k  TAcaderoie)  ma  collection  dauto- 
grapbes^  les  cahiers  ( cartonn^)  contenant  les  lettres  de  mes 
nombreux  correspondants,  dont  plusieurs  sent  au  nombre  des 
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>  c^Ubritte  de  T^poque,  el  les  trois  armoires  vitries  qui  se  troa- 
»  vent  dans  mon  cabinet  de  trayail. 

>  {.res  manuscrits  in- folio  (ceux-lf^  seulement)  de  mon  p^  et 

»  de  noon  aieul,  ainsi  que  le  buste  de  ce  dernier,  seroni  envoyis, 

»  francs  de  port,  par  les  soins  et  aux  frais  de  mon  legataire  noi- 

»  versel ,  au  pr^ident  du  tribunal  de  Namur,  avec  pri6re  de  les 

>  placer  aux  archives  et  dans  la  biblioth6que  du  tribunal.  Les 
9  autres  manuscrits  appartiendront  &  TAcad^mie  rojale  de  Bel- 

>  gique,  ik  qui  je  laisse  egalement  ma  biblioth^que,  except^  des 
»  livres  dont  je  vais  disposer,  et  sauf  ceux  qui  feraient  double 

>  eniploi  avec  les  livres  (des  m^mes  editions]  quelle  possi^e 
»  d^j^.  » 

Vu  rinformation  donn^  ^  notre  Ministre  de  Tint^rienr,  par 
M.  le  secretaire  pcrp^tuel  de  TAcademie  royale  des  sciences »  des 
letties  et  des  beaux-arts  de  Belgique; 

CoBsiderant  que,  dans  F^tat  actuel  de  son  organisation,  FAca- 
d^mie  royale  de  Belgique  forme  un  6tablisseroent  public  dont  la 
person nification  se  confond  avec  celle  de  r£tat; 

Vu  les  articles  9i0  et  937  du  Code  civil; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  rint^rieur; 

Article  prehibr. 

Notre  Ministre  de  rint^rieur  est  autoris^  k  accepter  ao  nom 
de  TEtat,  les  legs  faits  k  FAcad^mie  royale  de  Belgique,  par  feu 
le  baron  de  Stassart,  et  aux  fins  indiquto  par  le  testateur. 

Art.  2. 

L'Acad^roie  proposera  imm^iatement  k  notre  Ministre  de 
rint^rieur,  les  mesures  n^cessaires  pour  Taccomplissement  de  la 
disposition  ci-dessus  transcrite,  relative  au  prix  li  d^mer  Cons 
les  six  ans. 
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Art.  3. 

Notre  Miaistre  de  rinl^rieur  est  charg6  de  Texdcution  du  pre- 
sent arr^l^. 

Donn^  i  LaekeD,  le  27  novembre  1854. 

LEOPOLD. 

Par  deux  autres  lettres,  M.  Ic  Ministre  de  TiDterieur 
annoDce  :  V  que  M.  le  secretaire  pcrpeluel  a  ete  delegu6 
k  Teffet  de  recevoir  les  legs  fails  h  l*Academie;  S"*  que  le 
buste  en  marbre  da  baron  de  Stassart  sera  execute  aux 
frais  de  TElat,  pour  eu  orner  la  grande  salle  acade- 
mique. 

—  La  Commission  royaled'histoire  fait  connaitre  qu*elle 
a  murement  examine  les  propositions  de  M.  Le  Glay»  que 
la  classe  des  lellres  avail  renvoyees  a  son  avis,  au  sujct 
de  la  publication  projelee  d'un  SuppUment  recti ficalif  ^ux 
Opera  diplotnaiica  de  Miraeus,  et  qu'elle  a  decide  que  ce 
supplement  pourra  £lre  imprime  dans  la  collection  de  ses 
Bulletins. 

—  M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  annonce  que,  pour 
satisfaire  aux  desirs  exprimds  par  la  commission  de  TAca- 
d^mie  cbargee  de  la  publication  des  monuments  de  la 
litterature  Hamande,  il  a  demand^,  par  voie  diploma- 
tique, communication  des  manuscrits  du  Rymbybd  et  des 
Natuaren  bloeme  de  Maerlant,  qui  appartieunent  k  la  bi^ 
bliotheque  royale  de  La  Haye,  mais  que  cette  communi* 
cation  souffre  des  difficult^.  De  nouvelles  instances  seront 
faites  k  cesujet. 

M.  le  D'  F.-L.  Hoffmann  ^rit  de  Hambourg  que  la 
bibliotbeque  publique  de  Detmold  possede  un  manuscril 
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de  MaerlaDt  sur  lequel  il  a  ^l^  (ait  rdcemmeut  une  notice 
doDl  il  donne  commnoicalion. 

M.  le  conseiller  Petri ,  aiiteur  de  la  notice  mentionnee 
sur  Maerlant,  tail  hommage  d*un  exemplaire  desoa  ou- 
vrage,  et  propose  son  obligeanl  inlermediaire  pour  facililer 
la  collation  avec  Teiemplaire  de  Maerlant  depose  k  la 
biblioth^que  publiqne  de  Deiroold. 

Des  remerciments  seront  adress^s  a  MM.  Hoffmann  et 
Petri. 

—  M.  Chalon,  correspondant  de  I'Academie,  fail  hom- 
mage d*un  exemplaire  d^ine  notice  de  sa  composition  sur 
une  monnaie  des  Schciffard  de  Merode. 

—  M.  le  president  du  Senal  remercie  pour  I'envoi  des 
tomes  I"*  el  II  de  la  Chronique  de  De  Dynter  et  pour  le 
t.  VI  des  Chroniques  de  Namur,  publiees  par  la  Comoiis- 
sion  royale  d*histoire. 

—  M.  Polain  offre  a  TAcademie  un  petit  volume  ren- 
fermanl  vingt^-sept  discours  prononcfe  |iar  Ic  baron  de 
Slassart  dans  differentes  circonstances,  et  fait  observer 
que  vingl-cinq  de  ces  discours  ne  figurent  pas  dans  les 
oeuvres  diverses  du  baron  de  Stassart.  — Remerciments. 

—  M.  le  clianoine  De  Smet,  membre  de  TAcademie, 
fait  parvenir  un  memoire  manuscrit  de  sa  composition : 
Sur  le  grand  canon  de  Gand,  et  son  nam  pojnUaire.  (Com* 
missaires  :  MM.  De  Decker  et  le  baron  Jules  de  Saint* 
Geuuis. ) 
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CONCOURS  .EXTRAORDINAIRE. 


Le  baroQ  de  Stassart  a  fond^  c  un  prix  perpeiuel  qui » 

>  ious  les  sii  aos,  a  la  suite  d*un  concours  ouvert  deux 

>  anu^  d'avance,  doit  ^Iredecerne  par  la  ciasse  des  let- 

>  ires  k  Fauteur  d'une  notice  sur  un  Beige  c^lebre,  pris 
»  alternativement  parmi  les historiens  ou  les  litterateurs, 
»  les  savants  et  les  artistes.  » 

Mue  par  un  sentiment  de  reconnaissance,  la  ciasse  des 
lettres  a  jug^  convenable  d*inaugurer  la  s^rie  de  ces  con* 
cours  en  rendant  un  juste  hommage  k  la  m^moire  du  dona- 
teur;  elle  demande,  en  consequence,  une  Notice  sur  le 
baron  de  Stasiart. 

Cette  notice  doit  dtre  coropos^e  de  mani^re  k  satisfaire 
aux  conditions  exigees  dans  un  travail  liiteraire.  Le  prix  k 
d^cerner  est  une  medaille  d'or  de  la  valeur  de  600  francs. 

Les  manuscrits  devronl  6tre  adress^s,  francs  de  port, 
avant  le  l'*"  fevrier  1856,  a  M.  Queielet,  secretaire  perpd- 
tael  de  TAcademie. 

Les  resultatsdu  concours  seront  proclam^s  dans  la  stance 
publique  qui  aura  lieu  au  roois  de  mai  de  la  mSmeannee. 

Les  anteurs  ne  meltront  point  leur  nom  h  leur  ouvrage, 
mais  seulement  une  devise,  qu'ils  repeteront  sur  un  billet 
cacbete,  renrermant  leur  com  el  leur  adresse.  Les  manu- 
scrits remis  apres  le  lermeprescrit  ou  ceux  dont  les  auteurs 
se  feront  connaitre,  de  quelque  mani^re  que  ce  soil,  se- 
ront exclus  du  concours. 

L'Academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
d^s  que  les  ouvrages  onl  etc  soumis  a  son  jugement,  ils 
Tome  xxi.  —  ll"**  part.  59 


(  878  ) 

estenl  deposes  dans  ses  archives,  comme  elant  devenos 
a  propriety.  Toutefois,  les  interesses  peuvent  en  faire 
prendre  des  copies  i  leui^  fhiis,  en  6*adres5aut,  k  cet 
;Oei,  aa  secretaire  perpetueL 


RAPPORTS. 


La  Tour  des  Souris  (der  Mausgthurii).  Notice  de  M.  ie 
professeur  Felix  Liebrecht^  a  Liege. 

«  On  eoonaii  la  tradition  qui  se  rattacbe  a  una  lo«r 
construite  au  milieu  du  Rhin,  pr^s  de  la  petite  Tille  de 
Bingen.  Un  archeveque  de  MayencCi  du  nom  de  Hattoo, 
8*^tait  debarrasse  des  pauvres  qui  Fimportuoaient  a  une 
epoque  de  disette^  en  les  faisant  brAier  dans  une  grange. 
Pour  ie  puoir  de  sa  cruaut^,  Dieu  envoya  contre  lui  one 
telle  quantite  de  souris,  que,  ne  sacbant  comment  leur 
echapper,  ie  malheureux  prelat  s*avisa  enfin  de  se  fiiire 
conduire  en  nacelle  dans  la  lour  en  question.  11  esperail 
sy  trouver  ^  Tabri;  mais  il  fut  degu  dans  son  aitente :  ses 
ennemis  Ty  poursuivirent,  et  ii  finil  par  expirer sous  leors 
morsures. 

Telle  est  la  tradition  donl  M.  Liebrechl  s*est  altacJica 
determiner  Ie  sens  et  rorigine.  A  cette  occasion,  il  s*est 
livre  it  des  recberches  d'un  haut  interet,  et  je  propose, 
avec  empressement,  d'accorder  a  sa  savante  notice  une 
place  dans  les  BtMeiins  de  TAcademie.  » 
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<  On  a  hasard^  de  noinbreuses  explicalions  de  la  iradi- 
lion  Tabuleuse  qui  se  rattache^  la  toiir  A'\{^Mau$elhurm  (1), 
fnais  nulle  part,  ^  ce  que  je  sache,  on  n'a,  comme 
M.  Liebrechl,  cherch^  h  la  mettre  en  rapport  avec  des 
traditions  de  la  meme  nature  qui  existent  dans  diflerentes 
autres  localit^sde  TAIIemagne,  du  Danemarck  et  de  TAn- 
gieterre,  et  dont  quelqnes-unes  sont  anterieures  dc  beau- 
coup  ^  celle  du  Mdusethurm,  qui  ne  parait  remonterqu*au 
XIV"*  on  au  XV"*  siecle.  M.  Liebrechl  croit  en  irouver  la 
base  et  le  premier  type  dans  la  saga  danoise  de  la  morl  du 
roi  Snio.  Son  but  est  de  d^montrer  qu*elles  doivenl  leur 
origine  ii  la  coutume  tr6s-ancienne  d^apaiser  les  dieux  ^ 
foccasion  d*une catamite  publique  en  sacrifiant  les  princes 
au  moyen  de  la  pendaison.  Tavouerai  que  les  preuvesdont 
il  elaye  cette  opinion  ne  me  semblent  pas  des  plus  claires 
et  des  plus  positives;  loutefois,  comme,  dans  une  question 
aussi  obscure,  le  champ  des  conjectures  doit  £tre  libre, 
j*adbere  volontiers  aux  conclusions  de  mon  honorable 
coafrere.  » 

GoDformemeot  aux  conclusions  de  ses  commissaires , 
la  classe  ordonne  Timpression  de  la  note  de  M.  Liebrecht/ 


(I)  Voir  surtoul  le  Rheinisc/ier  ^n'^^uariui  (Frankf.,  1 744), p. 587. Dahl, 
Jlistor.  statisch.  Panorama  des  Bhehistroms^  p.  55.  W.  Rbeineck,  fihein- 
reise  von  Mainz  bis  Dusseldorf^  p.  31 1.  Klein ,  Foyage  du  Rhiny  p.  71. 
Aloys  Scbreiber,  Der  Rhein,  o'  Auflage,  p.  'i'iS. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


L'abdieation  de  Charles-Quint ,  par  M.  Gachard,  membre 

de  FAcad^mie. 

Les  iofirmtt^s  de  Charles-Quint  s'^taieot  aggraToes  dans 
rhiver  de  1553  k  1554.  Cinq  semaines  riarant,  ia  gonlte 
Tavait  retenu  au  lit,  sans  lui  iaisser  un  moment  la  possi- 
bility de  s'occuper  des  affaires  publiques  (1).  Telle  avait  ele 
la  violence  du  mal ,  que  ceux  qui  entouraient  le  monarque 
avaient  craint  pour  sa  vie  :  lui-m£me  avail  paru  comme 
frapp^  de  Tid^e  d*une  fin  prochaine  (2).  Aussi,  lorsqu*iI 
revint  ii  la  sant^,  son  plus  cher  desir,  sa  preoccupation  la 
plus  grande»  fut  de  mettre  a  execution  un  dessein  depuis 
longtemps  congu  et  muri  dans  son  esprit :  celui  de  cedcr 
au  prince  son  iSIs  le  gouvernement  de  ses  £tat5,  et  de 
passer  dans  la  retraite  le  reste  de  ses  jours. 


(1)  ^ifo,  par  haher  cinco  semanas  que  estoy  en  la  coma ,  de  la  goia 
y  otroi  accidentes,  con  harto  trabajo,  no  he  podido  entender  en  Un 
negoeioi..,.  (Lettre  de  TEmpereur  k  son  fib,  du  19  Janvier  1554 :  Archives  de 
Simancas,  Estado,  liasse  808.) 

Le  24  novembre  pr^^dent,  Gbarles-QulDt,  ayant  k  remercier  la  reine 
Marie  Tudor  de  ce  qu^elle  acceptait  pour  mari  le  prince  son  fils ,  s*etait  td 
oblige  de  recourir  k  la  main  de  la  reine  douairiere  de  Hongrie,  la  gouUe 
rempSchant  d^^rire  lui-meme.  (Archives  du  Royaume.) 

(2)  I\fon  defuerunt  nobilee  a  cubiculo,  qui  vererentur  extrema  vitcte  ex 
corporis  consumptione  ip$i  imminere,  fortassis  quod  ipse  Caesar  animo 
videreturadmodum  consternato..,,  (Lellrc  du  docleur  Comeifle  deBaprsdoq> 
au  prince  Philippe,  ^crile  de  Bruxclles,  le  39  Janvier  1554  :  Archives  dc 
Simancas,  Estado,  liasse  507.) 
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Le  prince  Philippe ,  dont  le  mariage  venait  d^elre  conclu 
avec  Marie  Tudor,  etait  alors  ea  Espagoe.  L'Empereur  iui 
^rivit,  aQn  qu*il  h&iSit  son  depart  pour  FAnglelerre,  d'oii 
il  viendrait  le  rejoiudre  aux  Pays-Bas  (1).  Le  soin  de  sa 
gloire,  Tamour  qu*il  porlaitk  ses  sujels,  ne  permeUaieDt 
pas  k  Charles-Quint  d*abandonner  ces  provinces,  avant 
Tarrivee  de  celui  qui  devait  le  remplacer  sur  le  lr6ne,  dans 
un  temps  oh  la  guerre  avec  la  France,  plus  acharnde  que 
jamais,  les  exposait  ii  de  redoutables  perils.  D*ailleurs,  il 
avait  h  se  concerter  avec  son  fils  sur  des  points  impor- 
tants  pour  Tadminislration  des  vastes  domaines  qu'il  allait 
Iui  iaisser. 

Malgr6  toute  Tactivile  que  le  prince  apporta  dans  ses 
pr^paratifs  de  voyage,  il  ne  put  mettre  k  la  voile  que  le 
15  juillet  (1554).  Apris  sept  jours  d'une  navigation  heu- 
reuse,  le  19,  il  jeta  Tancre  devant  Southampton,  et,  le 
lendemain,  il  d^barqua  (2).  Ses  noces  avec  la  reine  d'An- 
gleterre  furent  c^l^brees  le  !25. 


(1)  ....  Bien  eonoxeo  que  para  todo  eonvemia  que  estubieee  yo  attd 
dntes  q%»e  vos  $aH4sedes,  y  seHa  mayor  contentamiento  para  nU,  segun 
lo  mueho  que  lo  deseo;  pero  ni  mis  indispoHcUmee  darian  agora  lugar, 
n4,  aunque  estubiete  para  ello,  $e  podria  poner  el  armada  endrden  tan 
presto  que  no  fuese  sin  eomparadon  de  mayor  inconvenienie  cual^oibb 

DILACIOiy  Qtre  HUBICSB   BH   VUBSTBA  VBNIDA   a  CONCLIIIB  lo  DB  IWfiLATBBBA.«. 

(LettrederEmpereur  i  son  fils,  du  10  Janvier  1554,  cit^  ila  pagfe  prMdente.) 

Charles ,  le  81  Janvier,  mandait  h  ses  ambassadeurs  en  An^^leterre  «  quMI 
■  sollicitoit,  par  toutes  ses  lettres,  la  briefve  venue  du  prince.  •  {Papiers 
d'itatdu  cardinal  de  Granvelle,  t  IV,  p.  197.) 

(3)  Jonmal  MS.  des  voyages  de  Charles-Quint ,  par  Vandenesse. 

LiHGABD,  Histoire  d'Angleterre,  8"*«  edition,  t  11,  p.  403, commet  done 
une  double  erreur  de  date,  lorsqu'il  fixe  Tarrivde  de  Philippe  devant  South- 
ampton au  18,  etdit  quMI  ^tait  i)arti  de  la  Coro^e  quatre  jours  auparavant. 

Vandenesse  accompa^ait  Philippe  en  quality  de  contr^leufde  sa  maison. 
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En  ce  moment,  TEmiiereur  se  troiivait  h  la  \6ie  de  son 
arm^  dans  le  pays  de  Namur,  oh  Henri  II  afail  penetr^ 
arec  des  forces  ronsid^rables.  Bien  qn*il  dftl  se  faire  trans- 
porter en  iiiiere,  il  u*avait  pas  voulu  odder  h  ses  iieutenaots 
Thonneur  de  commander  ses  troupes.  L'armde  impdriale 
dtait  trop  inferieure  en  nombre  k  celle  du  roi  de  France, 
pour  lui  livref  bataille;  Charles  s*attachasurtout  ii  con^rir 
ses  places,  h  harceler  Tennemi,  et  k  le  forcer  ainsi  k  la 
retraite  :  il  y  rdussil,  sans  poavoir  empdcher  pourtant  la 
devastation  de  tout  le  pays  que  Parm^  fran^aise  traversa, 
depuis  Dinant  jusqu'b  Ren(y(1).  L^  s'arrfit^rent  lea  exploits 
deflenri  II.  Ayant  mis  le  si^e  devant  celte  dernidre  place, 
il  fnt  force  de  le  lever,  le  15  aoAt,  non  sans  honte»  qooi 
que  les  historiens  francais  puissent  dirci  (2). 


(1)  De  TioU)  liv.  XHI.  ~  Sisiordi,  ffist9ir$  dei  PtanfoUy  L  XII  > 
p.  963. 

(3)  La  reine  Marie  de  Hoogrie  ^rivait,  le  17  aout,  de  Bruxelles ,  au  baill 
du  Brabant  wallon ,  qui  ^tait  dans  le  Luxembourg  : 

«  Pour  vous  adverlir  de  la  continuatioD  de  bonnes  nouvelles  quMI  a  pten  i 
Dieu  donner  il  PEmpereur  monseigneur,  Sa  Majesty  s'eat  aprochfe  aveeque 
son  arm^,  le  douxiesme  de  ce  mojs,  ung  quart  de  lieue  pres  de  Rent/,  U 
ou  le  roy  de  France  tenoit  le  si^e,  el  Tavoit  desj^  battu  i  brescbe.  £t,  sen- 
tant  ledict  roy  que  6a  Majeste,  au  treiziesme  et  quatoriiesme  eDsujrraiit, 
coniinuoit  de  aprocber  son  arm^e  pourle  combatlre^  la  nuict  ensujrranl  iedid 
quatorxiesme,  troussa  secrelement  son  bagaige,  et  retira  son  artillerie  en 
grande  baste,  et,  abandon nant  le  si^ge  dudicl  chasteau,  s^est  tanlT^  en 
extreme  diligence,  usant  du  bienfaict  de  la  nuict  et  d*une  grande  bruTiDe 
ques*estoit  eslev^  le  matin  du  15,  aveoque  grande  d^r^pntation  de  avoir 
est^  contrainct  laisser  son  emprinse ,  et  n'oser  aclendre  ce  dont  il  a  si  soovcnt 

ceste  ann^  se  vant^de  le  cercher •  (Archives  du  Royaume,  papiera  d*tUA  : 

lmre$  de$  Seigneurs,  t.  XII,  foL  459.) 

Les  bistoriens  francais  parlent  d*une  escarmouche  qui  eut  lieu  le  13  aout, 
et  dans  laquelle  les  imp^iaux  eurent  du  d^ vantage  (SisMoaoi ,  t.  XII 
p.  364).  II  est  ^adent  quails  se  trorapent  de  date.  Granvelle,  dans  une  lectre 
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De  reiour  h  BriiKeiles  (1)«  TEmpereur  eAi  soiihaiiey  voit 
presque  eu  meme  lemps  arriver  8011  fits.  MaU  Philippe » , 
peiue  marie depuisquelqaes  moia,  d6  pouvail  si  i6l  K'eloi 
gner  de  i'Aogleierre;  le  peuple  auglais  aurait  etd  blesse  d> 
ce  prompt  depart;  la  reine^  qui  s*etait  prise  d*uu  vif  amou 
|K)ur  sou  mari  (2),  eu  aurait  ^te  surtout  mecoutente.  Sur  I 
s«ui  bruit  qui  courut  ^  Londres  d*uu  prochain  voyage  d* 
roi  aui  Pays-Bas,  fambas^sadeur  de  Charles-Quinl^Simo 
Renard,  s*empressa  de  lui  ecrire,  pour  lui  exposer  h 
f^cheuses  eonsequeuces  qu'aurait  v.e  voyage  (5).  Des  afiairt 
de  la  plus  haute  gravile,  d'ailleurs,  reclamaient  la  pn 
sence  de  Philippe  dans  le  pays  aus  destinees  duquel  .: 


k  U  reine  Marie ,  ^crite  du  camp  le  10  aoiit,  parle  d^une  escaraioucbe;  ma 
on  va  voir  qu^elle  eut  des  r^sultats  tout  diflR&renu.  Voici  comment  il  s^exprime 

•  Hier,  k  TarriTde,  il  y  eut  une  bien  f^rosse  eflcarmouche ,  en  laquelie  sort' 
■  rent  les  arquebousiers  espagnols  et  aulcuns  de  ceuU  des  enseignes  qui 
»  rant,  et  fut  61  chauide  ladicte  escarmouche,  que  Ton  y  vint  jusques  ai. 

•  mains  et  aux  espees,  et  que,  pour  non  avoir  lo^vsirde  recharger  les  acqu 
»  buttes,  Ton  se  servoit  des  aflTus.  Mais  enfm  les  nostres,  ^r&ces  k  Dleu,  di 
-  menrarent  sup^rieurs,  et  y  demeura  des  ennemjrs,  morU  sur  la  plact 

•  cent  et  cinquante,  et  nul  des  nostres  :  seulement  cinq  ou  nx  blessez. 
(Archives  du  Royaume  :  teHrei  des  Seigneurs,  t.  XII,  fol.  431.) 

(1)  Cbarles-Quint  quitta  son  armee  le  17  aout ,  et  se  rendit  k  Saint-Ome 
11  en  avait  donn^  avis ,  la  veille,  k  la  reine  douairiere  de  Hou^^rie  :  «  Ma  di. 
»  position  est  telle,  ecrivait-il  k  sa  soBur,  que  je  dois  craindre  beaucop  < 

•  choses,  pour  double  que  jene  soye  rattainct,  et  que  partant  me  conviei 

•  excuser  d'estre  en  campai(;ne  tout  ce  que  nVst  de  besoin.  •  La  reine  al 
rejoindre  son  frere  dans  TArtois;  et  ils  pariirent  ensejwble  dMrras,  le  4  c 
le  3  octobre,  pour  revenir  k  Bruxelles.  (Archives  du  Royapme,  papie. 
d'£taL ) 

(3)  Relation  d^An^Ieterre ,  de  Giovanni  Michkli,  faite  an  s^nat  de  Veni: 
le  13  mai  1557,  dans  les  Relasioni  degli  Ambasciat/ori  Feneli,  1"  s^ric 
1. 11,  p.  328. 

(3)  Voy.  sa  lettre  du  13  octobre,  dans  les  Papiers  (Vitat  du  cardinal  d 
GranveUe,  t.  IV,  p.  318  et  suiv. 
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venait  de  s'associer.  Le  parlemeni  allait  se  r^unir  Marie 
Tudor ,  qui  d^jk  arail  fail  revivre  les  ceremonies  du  culte 
religieux  et  de  radmiuistration  des  sacrements,  lelies 
qu^elles  avaieat  ete  en  usage  dans  les  dernieres  ann^  do 
r^ne  de  Henri  YIII  (1) ,  n^eolendait  pas  s'en  tenir  ll» 
mais  elle  voulait  retablir  enti^rement  Tancienne  eonslila- 
tion  religieuse  du  royaume  (2) :  or,  en  de  semblables  con- 
jonclures,  les  avis  et  la  cooperation  du  roi  lui  ^taient 
n^cessaires. 

Cette  entreprise  difficile  ayant  m  heureusement  accom- 
plie,  Charles-Quint  se  flatta  de  la  prochaine  venue  de  son 
fils,  et  le  secretaire  Erasso,  qu*il  envoya  en  Angleterre, 
au  commencement  de  1555,  eut  Tordre  de  s*y  employer 
avec  chaleur  (5).  Alors  les  vqbux  de  TEmpereur  rencon- 
tr^rent  un  obstacle  inattendu  :  Marie,  se  croyanl  enceinte, 
arracba  k  son  epoux  la  promesse  de  ne  la  point  quitter 
jusqu^apr^s  sa  delivrance  (4). 

Les  ennemis  de  la  reine  pretendirent  qu*elle  avait  feint 
une  grossesse :  mais  les  lemoignages  les  plus  autbentiques 
prouvent  qu*elle  etait  dans  une  erreur  complete;  et  cette 
erreur,  fondee  sur  de  certains  indices,  fut  partagee  par 
son  mari,  par  ses  m^decins,  par  ses  femmes,  par  toute  la 


(1)  LiiTGARD,  vol.  cite,  p.  387. 

(2)  Ibid.,  p.  405. 

(3)  Lc  secretaire  Francisco  de  Erasso  ^crivait,  de  Bruxelles,  le  13  jaoricr 
1555,  au  secretaire  Vazquez,  k  Valladolid  :  Yo  me  partoma^na  para 
alld  (pour  TAngleterre) ,  d  cotnunicar  algunos  negocioM,  y  proeurar  la 
venida  del  rey.  (Archives  de  Simancas,  Estado,  liasse  509.) 

(4)  LiiiGARD ,  vol.  cite ,  p.  420.  —  Charles-Quint  avait  du  prendre  son  parti 
de  ce  retard;  Granvellc  dcrivait,  le  I'^'mars,  k  Simon  Renard  :  «  La  venue  du 
»  roy  se  diflerera  jusques  k  la  couche  de  la  royne«...  •  (Papiers  d'itat  tfii 
cardinal  de  Grat^veUe,  I.  IV,  p.  407.) 
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cour  (1).  Aussi  ne  fauuil  pas  trop  s*^lonaer,  si  des  pri^res 
publiques  fureot  dites  pour  la  conservatioD  de  la  mere  el  de 
aon  enfant,  si  les  chosesallerent  m^me  jusqu'au  point  que 
des  ambassadeurs  furent  design^,  avec  la  mission  de  por- 
ter aux  cours  ^trang^res  la  nouvelle  de  la  naissance  d*un 
h^ritier  de  la  couronne  britannique  {i).  Les  gens  de  Fart 
avaient  &x6  au  milieu  du  mois  de  mai  la  d^livrance  de 
Marie  (3) :  des  illuminations  ayant  ^t^  ordonn^es  ^  Lon- 
dres,  dans  les  derniers  jours  d'avril,  pour  c^l^brer  Pel^- 
vation  de  Marcel  II  au  pontificat,  le  public  se  persuada 
que  la  reine  6tait  accouchee  (4);  le  bruit  en  courut  aussilot 


(1)  Un  ambassadeur  Tenilien,  qui  r^idait  en  ce  temps  k  la  cour  d*AD§le- 
terre,  Giovanni  Hicheli,  4ians  le  rapport  qu'il  fit  au  s^nat  le  13  mai  1557, 
justifie  la  reine,  et  explique  les  causes  de  Terreur  ou  elle  tomba  j  il  s^exprime 
ainsi :  Perchi  so,  che  quella  non-gravidanza  da  molti  fu  interpretata 
alirimente  di  queUo  che  meriUuse,  ptrd,  per  eavar  d' errors  alcuni  di 
quellieke  avestero  creduio  il  contrario,  non  voglio  reetardi  dire  e  di 
assieurar  la  Serenitd  Fostra  che  certo  non  vi  fu  inganno  ni  malizia, 
ma  sempiice  errore,  non  solo  delkt  regina  e  del  re,  ma  delU  comiglieri 
e  di  tutta  la  eorte,  che  per  un  lungo  tempo  tenne  gli  animi  di  ciascuno 
in  quella  eredema,  perchi,  oUra  tutti  gli  altri  manifesti  segni  di  gra- 
vidanza,  non  t»  maned  aneo  queUo  d'ingroesar  le  tette  e  mandar  fuori 
del  latte,  henchi  dalV  effetto  fosse  poi  eonosciuto  che  anco  quello  pro- 

eedeva  daUa  ritenzione  dei  mestrui (Relaxiohi  dbgli  Aibasgutori 

Vbrbti  al  Sbnato,  publi^es  par  M.  AiBitRi,  Floreoce,  in-8*,  1S40,  s^rie  I^, 
t.  II,  p.  332.) 

(2)  LiHfiAKD ,  vol.  cit^,  p.  420. 

(3)  ....  Basta  despuis  del  parto  de  la  reyna,  que  $er&  para  mediado  de 
mayo,  nopartird  el  rey  para  Flandes..,,  (Lettre  de  TEmpereur  h  la  prin- 
cesse  doQa  Juana,  du  SO  Janvier  1555 ,  aux  Archives  de  Simancas,  Estado, 
liasse  809.) 

(4)  El  parto  de  la  reina  fui  burla ;  que  las  luminarias  que  se  hicieron 
en  ZoTidres  se  mandaron  hacer  por  la  elecdon  del  papa,  y  tambien  alii 
se  ingatko  lagenteeon  el  parto.  (Lettre  de  Ruy  Gomez  de  Silva  au  secretaire 
Erasso,  h  Bnixelles,  du  6  mai  1555  :  Archives  do  Simancas,  ibid.) 


n 
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par  toute  TAngieterre,  d*oii  ii  se  repandit  sur  le  coati- 
neni :  Charles-Quint  se  vit  obiig^  de  ie  demeiiiir  dans  ses 
depecbes  h  ses  anibansadeurs  (I).  Cependant  ie  mois  de 
mai  s'^ouia,  et  les  esperances  de  la  reine  ne  se  realiserenl 
poiQl :  les  m^iJecins,  inlerroges,  del^larereul  qQ*ils  s'e- 
taient  Irompes  de  dale;  r^f^nemeni  taiil  desire  fut  promis 
par  eiix  pour  les  derniers  jours  de  juin  (3).  Marie  n'aban- 
donna  lout  k  fhit  ses  illusions  qu*un  mois  aprte  cetie 
^poque. 

Quels  que  Tussent  les  d^irs  de  son  pire  et  les  sietis,  Phi- 
lippe ne  put  pas  encore  alors  quitter  TAngleterre;  une  autre 
raison  Ty  releiiail.  Le  futur  souverain  de  TEspagne  et  des 
Indes,  rh^rilier  de  la  plus  vasle  monarchie  du  monde,  le 
prince  qui,  le  jour  de  ses  noces^  avait  fait  pr^nt  h  m 
f'emme  de  joyaux  dont  la  valeur  elait  estim^  k  1(X),000 
couronnes  (5);  qui  avail  gratifie  de  pensions  considerables 
les  principaux  seigneurs  de  sa  nouvelle  cour  (4),  se  irou- 


(1 )  l¥o  fue  cierta  la  ntieva  qw^  e$a  Se^h&Ha  t%ivQ  del  pario  de  la  reyiia 
da  Inglaierra ;  p«tt)  e§perumo$  en  Dios  que  la  alumbrard  prerto  eon  bten. 
(Lettre  de  Charles-Quint  4  son  ambasjtadeur  i  VenisC)  du  31  mai  1555  ;  Ai^ 
cbives  de  Simancas,  Eslado,  liasse  500.) 

(9)  C'est  Ruy  Gomez  qui  T^crit  au  secretaire  Erasso,  de  Hamptoncourl,  k 
8  juin ,  et  il  y  ajoute  une  plaisanterie  qui  pouvail  dtre  piquante  alors,  mais 
qu'aujounrhui  nous  ne  saurions  comprendre  :  Sepa  Fm.  quete  no$  ha  ahr- 
yado  el  partode  la  reina  hasta  San  Juan  par  lo  menos ,  porgue  duen 
que  te  errd  la  cuenia.  Con  veUe  una  barriga  mayor  que  la  d»  Guiiene 
Lopez ,  me  hace  dudar  que  no  et  preAada,  iegun  lo  deteo  ver  acabado  yo. 
( Archives  de  Simancas ,  Eitado,  liasse  809.) 

(3)  LncARD,  vol.  cite,  p.  403. 

(4)  ....  Sin  dal  principio,  quando  egli  venne  net  regno,  totto  specie  di 
gratitudine  e  di  liberalitd ,..,.  parte  in  doni  e  parte  in  provvisioni,  own- 
dot^e  accettnti  molti  nella  sua  casa  ed  al  suo  servizio,  assegnb  megliodi 
cinquanta  tre  in  cinquanta  quattro  mOa  scudi  d'oro  Panno,  ehe  sew^frt 
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vail  hors  d'^tai,  en  ce  moment,  de  satisfaire  ses  cr^afi- 
ciers;  il  etail  meme,  selon  Texpression  d'un  de  ses  con* 
seillers  les  plus  intimes,  de  Ruy  Gomez,  force  de  manger 
ik  cr^it  (1).  Philippe  ne  vonlait  rieii  demander  k  la  reine, 
ni  atix  minislres  anglais;  sa  grandeur  y  ^tait  int^res- 
sde(2),  el,  du  c6l^  de  TEmpereur,  il  n'avaii  aucune  aidek 
aliendre,  cat  ii  la  cour  de  Bruxelles  les  embarra^  n'^laient 
pas  moins  grands  :  c  Les  necessil^s  d'ici ,  —  dcrivait  le 
V  secrelaire  Erasso,  —  sonl  telles  que  j*ai  bonte  dele 
»  dire,  ei  je  declare,  foi  de  Chretien,  que  Targent  manque 
»  k  FEmpereur  pour  ses  besoins  journaliers  (3).  »  Charles** 
Quint  mandait  lui-mdme  k  sa  fille^  la  princesse  dona 
Juana,  que,  depuis  le  eommencemeni  de  faunae,  —  et 
Ton  eiait  alors  au  mois  de  jiiillel,  —  il  lui  avail  ^te  impos- 


jofio  staH  pagati  e  ti  pay  ana  tultavia,  connon  esienimai  valuta,  daiP 
amiciiia  in  pai,  di  akuna  eotnodiid  eke  il  regno  aveae  potuto  offerirgli. 
(Relatioh  dk  GiovANi^i  Mich  ELI,  cit^e  plus  haul,  p.  345.) 

(1 )  A  propos  de  la  d^pense  qu*auraient  occasionn^e  les  obseqties  de  la  reine 
Jeanbe  de  Castille ,  donl  il  sera  question  plus  loin ,  Ruj  Gotnet  ^rivail  k 
Erasso  :  Para  quien  agora  en  esta  era  no  tiene  doe  mil  durados  en  toda 
su  caea,  y  coib  pk  est  ado,  Fm.  podrd  Juzgar  ei  eerd  a  proposito  eetorbar 
gaetoe.,., 

(2)  ....  Quello  ehe  I' ha  (Philippe)  ancor  meeeo  in  maggior  gratia  i  ehe 
non  eoU)  ha  etudioeanunle  negletti  moUi  utili  e  molte  eoee  dovute  alia 
pereona  eua,  ma,  net  tempo  ehe  vi  d  atato  {per  moetrare  ehe  non  vi  era 
venuto,  ni  per  ambizione  di  esser  re,  abbandotiando  lui  tanli  regni,  ni 
per  bisogno  di  valerei  del  loro  regno,  troppo  ben  conoecendo  lo  etato  e 
I'impotenza  delta  regina) ,  s*i  sempre  fatte  le  $pe$e  asieda  tutti  i  suoi, 
nelle  eoee  minime,  del  euo,  eon  quello  ehe  di  Fiandra  e  di  Spagna  gli 
era  prowieto (Relation  de  Giownri  MichelI)  etc  ,  p.  344.) 

(3)  ....  La  neceseidad  de  acd  e$  tan  grande  que  yo  he  vergiienxa  de  de* 
cillo,  y  prometo  d  Fm.,  eomo  cristiano,  qw  ha  venido  a  terminoe  que 
Su  Mageetad  no  ha  tenido  para  $u  ditpenea..,.  (Lettre  du  15  juin  1555  : 
Archives  de  Simancas ,  Eetado,  liasse  509.) 


(  888  ) 

sible  de  rien  payer,  n\  des  gages  de  ses  officiers ,  ni  de  la 
d^pense  ordinaire  el  extraordinaire  de  sa  maison  (1). 
N*est-ce  pas  un  spectacle  bien  carieux,  que  celui  des  deai 
plus  grands  princes  de  TEurope,  doot  la  puissance  et  les 
richesses  excilaienl  Fenvie  de  tanl  de  nalions,  reduits  ^  de 
pareilles  extremiles?  Un  dernier  irait  acb^vera  ce  tableau. 
La  reine  Jeanne  la  Folle,  mere  de  Charles-Quint,  etatt 
morle  le  13  avril,  et  il  semblait  que  Philippe  ne  put  se 
dispenser  de  faire  c^lebrer  des  obs^ues  pour  son  aieule 
en  Angleterre,  dans  le  meme  temps  que  FEmpereur  accom- 
plirait  ce  devoir  k  Bruxelles  :  or,  une  cer^monie  de  ce 
genre  enirainait  des  depenses  assez  elevees.  Philippe  fit 
insinuer  k  son  p^re  de  les  lui  ^pargner,  en  remettant, 
jusqu*k  ce  qu*il  arriv&t  aux  Pays-Bas,  les  obseques  qui 
devaienl  etre  cel^br^  dans  la  capitale  de  ces  provinces. 
Charles-Quint,  de  son  cote,  avait  aussi  fait  son  calcul  :s']| 
^tait  d*avis  qu*une  solennite  fun^bre  eAt  lieu  en  Angle- 
terre,  il  entendail  qu*on  r^serv*2it  le  drap  noir  qui  y  serait 
employe,  pour  la  lenture  des  appartements  que  son  fils 
viendrail  babiter  au  palais  de  Bruxelles  (2).  Ne  doos 


(1)  ....  Todavia  qttedo  debiendo  d mi  ca$a  yd  la  dispenta  ordinariay 
estraordinaria  todo  lo  deste  ano,  hasta  que,  plaeiendod  Diot,  me  em- 
barque....  {Leitre  du  11  juillet  1555  :  Archives  de  Simancas ,  ibid.) 

(2)  Ces  ciirieuses  particularity  nous  sont  radices  par  une  lettre  de  Rnj 
Gomez  k  Erasso,  du  15  mat  1555,  et  par  la  r^ponse  de  celui  ci,  adressee  an 
roi  le  17  roai.  Buy  Gomez  etait  aupres  du  roi,  et  Erasso  en  ce  moment  i 
Anvers. 

Le  premier  s'exprtme  ainsi :  El  rey  detea  que  la$  honras  que  aUd  se  han 
de  haeer  par  la  reina  nuestra  aehora  se  detuviesen  hasta  que  el  llegase 
por  alld  d  ellas,  y  excusar  Ins  que  aqui  se  hdbian  de  haeer,  Fm,  lo  en- 
camine,  y  avise  de  lo  que  en  esto  pareeerd  a  Su  Magestad,  que  segun  los 
lutoa  que  aqui  se  han  de  dar,  y  la  eosta  que  se  hard  en  todo,  se  haliard 
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recrions  pas  contre  cette  combinaison ,  si  mesqaine  en 
apparence,  du  grand  Empereur!  Les  affaires  de  Cbarles- 
Qoint  ^laient  loin  d*etre  brillaDtes  k  cette  ^poque  :  des 
guerres  incessantes  avaient  ^puise  les  facultes  de  ses 
sujets  (1);  il  avail  k  entretenir  des  armees  nombr^uses  eD 
Italie  et  aux  Pays-Bas:  s'il  se  montrait  ainsi  parcimonieux, 
c'^lait  pour  consacrer  ^  ia  solde  des  troupes  uoe  partie 
plus  considerable  de  ses  ressources,  et  il  n*en  m^rite  que 
davanlage  les  ^loges  de  Thistoire. 

Eufin ,  grSice  h  des  lettres  de  change  envoydes  d'Espagne 
et  k  Targent  que  fournit  la  bourse  d*Anvers,  Philippe  put 
acquirer  les  dettes  de  sa  maison.  Le  29  aoAt,  a  Green- 
wich ,  il  prit  cong^  de  la  reine,  et ,  voyageant  par  la  poste, 
avec  une  suite  peu  nombreuse,  il  alia  s'embarquer  a 
Douvres  (2).  Le  8  septembre,  il  arriva  a  Bruxelles  (3). 


que  morUard  20,000  ducado$..»,  (Archives  de  Simancas,  Estado,  liasse  S09.) 
Erasso  ^crit  au  roi,  d*Anven  :  ffahiendo$e  hecho  la  eapitiilacion  deeste 
camJbio  de  los  500,000  ducados ,  volveri  d  Brtuelas,  y  hablari  d  Su  Ma- 
gegtttd  en  que  $e  difieran  las  honras,  como  Rui  Gomez  me  escribe  que 
V,  M.  lo  desea ,  hasta  su  venida  acd,  y  eseusar  de  gastos  lo  de  aUd,  que 
me  pareee  bien.  Yo  avisari  de  lo  que  se  detemUnare;  y  la  grangeria  que 
Su  Magestad  queria  haeer,  de  que  con  los  pafios  de  luto  que  V,  M,  hieiere 
poner  alia ,  se  podrian  traer  acd  para  su  aposento  que  ha  de  tener  en 
palacio,  se  le  tornard  al  reves...,  {Ibid.,  liasse  509.) 

L^Empereur  fit  en  effet  diffi^rer  les  obseques  de  la  reine  Jeanne  jusqu*apres 
Tarriv^e  de  son  fils. 

(1)  Quant  aux  Pays-Bas,  les  ressources  ^taient  k  boat;  Granvelle,  ^rivant 
A  Philippe  11  le  20  aoiit  1555,  le  declarait  lui-m^me  en  termes  formels  : 
El  pueblo,  disait-il  au  roi,  murmura  por  ser  ya  muy  agravado;  y 
aunque  se  otorgue  servicio,  havrd  trabajo  grande  en  hollar  expediences 
ymedios  para  cobrarle.  (Papurs  d^Etat  on  Gardihal  de  GaarvbllB|  t.  IV, 
p.  466.) 

(2)  Journal  MS.  des  voyages  de  Charles-Quint ,  par  Vandenesse. 

(o)  On  lit,  dans  une  lettre  ^crite  de  Bruxelles,  le  9  septembre,  k  messirc 
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Lb  resultat  des  deliberations  qai  suivirent  sod  arrivee, 
et  auxquelles  prireni  part  sans  doute,  iDit^pendamoieDt 
de  la  reiiie  douairiere  de  Hoogrie,  lesdeux  ministresde 
confiance  de  Gbaries^Quiol ,  Antoine  Perreoot,  ^Teqne 
d*Arras^  et  Louis  de  Flandre,  seigneur  de  Praei  (1),  Tut 
que  rEmpereur  abdiquerait  la  souverainet^  des  Pays-Bas, 
et  ferait  recevoir  son  fits  comme  son  successeur,  dans  ane 
assembiee  solennelle  des  ^lats  generaux  de  ces  provinces. 

Arr£tousnous  un  instant  ici,  pour  tiaiire  une  remar- 
que.  Charles  reunissait  sur  sa  tete  la  dignite  imperiale, 
ia  premiere  de  la  chr^tienle;  la  couronne  de  Castille,  qui 
le  faisail  souverain  de  tout  un  monde  nouvean;  ceile 
d*Aragon,  doot  les  royaumes  de  Sicile  et  de  Sardaigoe 
formaienl  des  dependances  :  les  domaiaes  de  la  maison  de 
Bourgogne,  quelle  que  lut  leur  imporlance,  ne  coiisti* 
tuaient  qu'uue  faible  portion  de  cette  grande  monarchie. 
Ce  Tut  pourlaut  h  Bruxelles  que  Charles  resolut  de  mani- 


Jeao  Garette,  prudent  de  la  cbambre  des  c«mplet  de  Lille ,  par  Walem 
Haogouart,  membre  de  cette  ebanbre : 

«  Le  rojr  d'Aagleterre  arrival  iiier  ciitre  ctnq  el  six  beores ,  fort  aiaigre, 
faisaat  bonneur  k  taules  les  dames  quy  renoontroyt,  afaot  quasi  tousjow* 
SOD  cbappeauen  sa  main.  L^aeconpaigiioytleduoq  de  Savoy e  k  cost6  aeoef- 
tre  La  royne  (de  Uong^rie)  n'aest^  an  devant  de  hiy,  et  oe  Ta  vollu  TEmpe* 
reur.  l\  samble ,  selon  que  ^ay  pen  aperchevoir,  que  S.  M.  o'a  vottu  que 
ladicte  royne  ayt  parle  avecq  ledtt  roy  avant  elle  :  je  ne  s^y  S'H  n^  a  pas 
quelque  jalousie.  Si  j*es(oye  aupres  de  vous ,  je  vous  en  diroye  quelqiie  cbose  • 
(Archives  du  d^partement  du  Nord ,  k  Lille  :ZeKrfi  mi'asf vei^liasse  ■*  55  bis.) 

(1)  JDeux  lettres  de  Ruy  Gome2|  ecrites  <le  Bruxelles  au  moisde  fierier 
1555,  montreat  que  c'^tait  sur  oea  deux  personnaf^  et  sur  la  reioe  Marie 
que  TEmpereur  se  reposail,  k  cette  ^poque,  du  soin  des  affaires  les  plus  io^ 
porlantes.  (Archives  de  Simancas,  Estado,  liasse  809.) 

Le  seigneur  de  Praet  mourut  le  7  octobre  1555.  (Gomple  de  la  recelte 
g^n^rale  des  finances  de  1556  ,  fol.  173  v,  aux  archives  de  Lille  ) 
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fester  in  TEurope  son  inlenlion  de  descendre  da  trdne;  ce 
fill  entre  les  mains  des  repr^entants  des  provinces  beiges 
qu*il  Touiul  deposer  le  poavoir  sapreme.  Quel  plus  bei 
bommage  eAt-il  pu  rendre  aux  anliques  inslilulions  du 
pdys  oik  il  avail  reQu  le  jour?  Quelle  marque  plus  ^clatante 
d'estime  et  d'affection  eAt-il  pu  donner  a  ceux  pour  qui« 
enlre  tous  ses  sujets ,  il  avail  loujours  eu  une  preference 
marqu^? 

Les etatsfureni con voqu^ dans  les diiferentes  provinces; 
el  les  ^nverneursy  les  chanceliers^  ou  les  presidents  des 
conseils  de  justice »  eurent  ordre  de  leur  exposer  que ,  les 
infirmit^i  de  TEmpereur  ne  lui  permettant  plus  de  voyager 
et  de  prendre  la  peine  n^ce^aire  pour  leur  bieii  et  defense, 
il  s^^tait  determine  k  visiter  ses  royaumes  d'Cspagne,  et 
il  ceder  absolument  les  Pays-Bas  an  roi  son  fils;  qu'il 
les  requ^raity  en  consequence,  d'envoyer  des  deputes  vers 
lui,  en  bon  et  notable  nombre,  avec  pouvoir  d'assister  a 
la  renonciation  quil  entendail  faire,  ainsi  qu*k  la  recep- 
tion du  roi.  Le  14  octobre  fut  indique  comme  le  jour  oil 
tous  les  deputes  devaient  eire  reunis  h  Bruxelles.  Afin  de 
prevenir  des  irregulariies  de  forme ,  des  modeles  de  procu^^ 
ration  furenl  expedies  dans  loules  les  provinces  (i). 

Les  intentions  de  TEmpereur  ne  pouvaient  pas  rencon- 
trer  d'opposilion  de  la  part  des  representanls  du  pays,  car 
dejk,  en  1549,  ils  avaienl  reconnu  et  jure  le  prince  Phi- 
lippe comme  son  heritier  presompiif.  II  n'y  eut  done,  sur 
le  point  principal ,  aucun  debal  entre  le  gouveroemenl  et 
eux.  Mais,  dans  le  Hainaut  et  la  Gueldre,  les  eiats  ne 
voulorent  auioriser  leurs  deputes  qu'ii  assister  k  Tabdica- 


(1)  JnakeUi  beigipM,  pp.  70  et  raiv. 
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lion 9  soutenant  que,  seloQ.  ieurs  privileges,  le  roi  etait 
tenu  de  se  rendre  dans  la  province,  pour  s'y  faire  recevoir, 
en  preiant  les  serments  d'usage.  La  ville  de  Louvain  dleva 
une  difficult^  analogue  :  sous,  les  dues  de  Boorgogne, 
comme  sous  les  dues  de  Brabant,  les  souverains  du  ducb£ 
avaient  toujours  et^  inaugures  dans  cette  premiere  des 
quatrecbefs-viiles;  Gbarles-Quint  en  1515,  etie  prince 
Philippe  en  1549,  s'etaient  eur-mSmes  conform^s  a  Tan- 
cienne  coulume :  les  Louvanistes  se  refuserent  h  consenlir 
qu'il  y  fut  derog^  (1).  Le  gouvernemeni  parvint  Ji  fbtenir 
des  ^tats  de  Hainaut  qu'ils  abandonnassent  Ieurs  preten- 
tions :  niais  les  ^tats  de  Gueidre  et  la  ville  de  Louvain 
persisterent  dans  leur  refus  (2).  Les  quatre  membres  de 
Flandre,  k  lear  tour,  soulev^rent  deux  questions  aux- 
quelles  ils  attachaient  une  certaine  importance:  ils  de- 
mand^rent  que  la  cession ,  par  TEmpereur ,  des  provinces 
des  Pays-Bas,  et  notamment  du  comt^  de  Flandre ,  eat  lieu 
avec  toutes  les  charges,  personnelles  et  relies,  dont  elles 
etaient  grevees ,  et  que  Tacccplation ,  par  le  roi,  ainsi  que 
les  serments  qu'il  avait  h  preter ,  Tussent  fails  immediale- 
ment  aprte,  dans  la  meme  s^nce  (3).  Sur  le  premier 


(1)  Les  archiducs  Albert  et  Isabelle,  en  1599,  fureot  encore  inaugnres  k 
Louvain ;  roais  Philippe  lY,  Charles  II  et  toiu  Ieurs  successeurs  le  fomt  k 
Bruxelles. 

(2)  Analectes  belgiqueSf  I.  c.  —  L^absence  des  depute  de  Louvain  k  la 
prestation  des  serments,  qui  eut  lieu  le  36  octobre,  est  constatee  par  le 
proees-verbal  de  cette  c^r^raonie,  dat^  du  meme  jour. 

(o)  Dien  volghende,  sin  alle  de  ghedeputeerde  van  de  vier  leden  r*4a- 
men  vergadert  ghewecst,  cnde.. ..  wierden  gkemaeet  swaricheden  daif 
volghende  den  tecx  van  de  minuten  van  de  procuratien  ghesonden  can 
den  hove,  den  coninck  van  Jnghelandt  xoude  rnoeten ,  tentont  naer  dot 
hy  zoude  gheaccepteert  zin  van  alle  de  staten  in'*t  general,  synen  eedt 
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article,  le  president  Viglius  leor  donoa  toute  satisfaction; 
il  lear  fit  comprendre ,  sur  le  second ,  que  ce  qo*ils  deman* 
daient^tait  impraticable,  la  sante  de  TEmpereur  ne  loi 
permettant  pas  d'ouvrir  les  etats  avanl  trois  heures  de 
Tapr^midi ,  ni  de  supporter  les  fatigues  d*nne  seance  qui 
serail  excessivement  longue,  si  le  roi  devait  y  preter 
serment  k  quinze  ou  seize  corps  d*^tats,  et  le  recevoir 
d'eux  (i).  Les  ^(ats  de  Brabant  profitereut  de  la  conjonc- 
ture,  pour  r6ciamer  la  cassation  (fun  concordat  que  le 
gonverftement  des  Pays^Bas  avait  signe,  le  14  novembre 
1546,  avec  le  prince-^veque  de  Li^e,  au  sujet  de  la  juri- 
diction  brabangonne  et  liegeoise  dans  la  ville  de  Maes- 
tricht,  concordat  qui,  selon  eux,  etait  contraire  k  la 
Joyeuse-Entr<te;  PEmpereur  fit  droit  a  leur  requite  (2).  Les 
etats  de  Hollande  soog^renl  d'abord  a  provoquer  des  ex- 
plications sur  le  point  de  savoir  ce  qui  arriverait,  si  Ic 


doen.  £nde  boven  dien,  de  vier  leden  waeren  van  den  advige,  v<Ughende 
huerlieder  last,  by  requeste  te  verxouckene  dat  de  JtfaJesteU  van  den  co- 
ninek  't  landt  aenvaerden  zoude  metten  laste  zo  wel  reele  aU  personele, 
(  Lettre  ^crite  aux  aroii^  et  «chevins  d^Ypres  par  leurs  deputes  k  Bruxelles, 
le  19  oclobre  1555,  aux  archives  de  la  ville  d^Ypres.) 

(1)  Nopende  den  text  van  de  procuratie,  van  den  eedt  te  doene  sivvl 
ET  SBVEL  iH  BODEx  voxEiiTO,  verclaerdc  (le  pr^ident  Viglius )  dat  de 
intentie  van  den  hove  niet  en  was,  stellende  de  minute  van  de  procuratie, 
dat  de  eessie ,  aeceptatie  ende  eedt  zoude  moeten  zin  up  een  dach ,  ende 
*t  zelve  niet  moghelyc  zinde,  want,  naer  de  dispositie  van  de  Keys,  Maf, 
zoude  zin  drie  uren  naer  noene  eer  zin  persoone  zoude  tnoghen  commen 
indegrotegalerie,  ende  zo  langhe  niet  en  zoude  moghen  vertonnen,  dat 
de  coninck  van  Inghelandt  etc  landt  zoude  eedt  doen  appart,  ende  de 
ghedeputeerde  e  cortea,  dat  terwaeren  xv  oft  xvj  landen,  dat  men  elc 
appaert  zoude  doen  een  vertooch  in  zin  tale,  daernaer  den  eedt  hirc  hide, 
ende  by  dien  niet  moghelyc  *t  zelve  te  doene  up  een  zclven  dach.  (Ibid.) 

(3)  Par  des  Ictli-es  en  dale  du  "20  oclobre  1555,  qui  sont  transcrites  dans 
le  rc{;isCre  n"  67^  de  la  cliambre  des  comptes,  fol.  308  v"  el  suiv. 

Tome  xxi.  —  II"*  part.  (X) 
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roi  Philippe  vt^oail  a  mourir  avani  sod  pere  :  mais  leursi 
deputes,  eu  ayanl  coiifere  avec  ceux  de  Flandre,  reaoa- 
cirenl  a  toucher  ce  point  delicai  (1).  Enlre  loiites  les  pro- 
vinces des  Pays-Bas,  celle  d'Overyssel ,  de  Ureolhe  el  de 
Lingeu,  seule,  s'e&cusa  de  se  faire  repr^oter  k  rassem- 
blee  generate  (2). 

Au  monient  ou  il  aliait  acbever  son  role  politique, 
Charles-Quint  eAt  d^ire  avoir  uoe  eotrevue  avec  le  roi 
des  Remains,  son  (rite.  Les  rapports  entre  les  deux  chefs 
de  la  maison  d'Aulriche ,  autrefois  si  affeclueux,  si  iu- 
times  (3),  s*^taienl  refroidis  depuis  la  diete  d'Augsbouq; 
ou  TEmpereur  avail  cherche  a  iaire  passer  sac  la  lele  de 
son  ills  la  diguil^  imperiale,  au  prejudice  de  Maximilien, 
fils  aine  de  Ferdinand.  Les  archiducs  avaient  loujours 
eprouve  de  reloiguenieni  pour  le  prioce  d'lsspague,  qui  oe 
les  aimait  pas  davantage  :  depuis  cette  epoque,  TaDlipa- 
thieeiait  devenue  entre  eux  plus  vive  encore  (4).  Le  ma- 


(1)  Register  van  j^driaan  Fan  der  GoeM,  IV  deel ,  p.  122. 

(2)  Jnalectes  helgiques,  p.  SO. 

(3)  L^anibassadeur  venilieo  NiccoloTicpoLo,  dans  sa  relation  faite  an  ^al 
en  1532,  disait : ....  Tanta  si  comprende  da  ognuno  essere  la  unionedeiU 
animi  di  questi  due  fratelU  e  la  $omma  riverenxa  che  il  re  de*  Ifomom 
dimostra  avtre  all'  /mperatore,  che  si  crede  che  fin  ch'esso  Imperatore 
vive ,  mai  tia  per  partir$i  punio  dal  vnler  sno,  ma  abbia  a  xegvir  sempre 
cosh  le  voglie  sue  come  fermissime  leggi  al  govemo  ed  alia  vita  propria, 
e  debba  avere  guei  m,edesimi  in  ogni  tempo  per  amici  o  per  intmici  che 
saranno  tali  adesso  Imperatore.  Bernardo  N&yagero,  en  t546,  parlail 
de  Pamiti^  qui  r^gnail  entre  les  deux  frercs  k  pen  pres  dans  les  menies  te-rmes 
Mais,  en  1551,  Marino  Cayalm  faisait  Pobservation  que  rEmpereur  n*etatl 
plus  avec  le  roi  aussi  bien  que  par  le  pass^,  h  cause  de  la  prMilection  exclu- 
sive qu^il  avait  montree  pour  Pagrandissement  de  son  fils.  Voir  mon  mcnioire 
sur  Les  Monuments  de  la  diplomatic  venitietine,  pp.  S4, 100  et  112. 

(4)  Cette  antipathie  ^tait  connue  de  toutes  les  cours  d*Europe.  Les  ambas- 
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riage  de  Philippe  avec  la  reine  d'Anglcterre  avait  donn^ 
au  roi  des  Roinains  el  a  8es  eoi'ants  un  nouveau  sujet  de 
deplaisir :  Ferdinand  avait  aspire  a  la  main  de  la  reine 
pour  iin  de  ses  iils,  el  11  s'etaii  d  auLiiil  plus  ilalte  de  voir 
aes  d-marches  appuyees  par  TEmpereur,  qu*il  ^lail  bruit 
par  iouie  TEurope  de  ralliancc  du  prince  avec  Tinfante 
JMarie  de  Portugal ,  iille  de  la  reine  £)leonore  (1).  Enfln 
il  n'avait  pas  eu  lieu  d*6tre  satisfait  des  reponses  oblenues , 
sur  des  points  d*une  grande  importauce  pour  Tarchiduc 
Maximilien,  son  tilsauie,  par  don  Pedro  Lasso,  qu'il  avail 
envoy^  a  Rruxelles  el  k  Loudres,  a  Toccasion  du  ma- 
nage (2).  Charles-Quint,  avaut  de  s'ensevelir  dans  la  re- 
iraile,  aurait  et^  heureux  de  voir  la  concorde  r^lablie  entre 


sadeurs  de  Charles-Quint  en  Angleterre  lui  ^crivaienl,  le  37  aout  1553,4 
propos  d^uR  personnage  que  le  feu  roi  ^douard  avait  charg6  d*une  mission 
dipiooiaCique  fsa  Allemacpne  :  *  N^aroDS  sceu  Toocasion  pour  quoy  U  soil  eit^ 

•  envoy 6  f  sinon  pour  ce  que  Ton  a  teau  par  degA  et  tienl-on  qu*U  y  a  maq- 

•  vaise  intelli(;ence  entre  Vostre  Majesty  et  le  seigneur  ro^  des  Romains,  et 

•  entre  Son  Alteze  (Philippe)  et  le  seigneur  roy  de  Bohime  et  archiduc  d*Aus- 

•  triche,  pour  se  fortifiier  de  ce  cost^U,  et  entretenir  amyti^  avec  ledict 

•  seigneur  roy  desRomaios;  et  faict-on  grant  et  dangerenx  discours  sur  la 
«  maulvaise  intelligence,  si  icelle  y  estoit  (que  ne  crtons),  pour  Pavenir, 
»  signammenl  pour  la  succession  de  Son  Alteze,  que  pourroit  estre  troublee 

•  par  ce  moyen.  <>  (Archives  du  Royaume.) 

(1)  Au  moisd*aoiit  1553,  le  baron  Martin  de  Guzman,  grand  chambellan 
du  roi  des  Romains,  arriva  i  Bruxelles.  Ferdinand  Penvoyait  en  Angleterre 
pour  solliciler,  en  faveur  du  second  de  ses  fils,  la  main  de  la  reine;  mais  il 
ne  derail  le  faire  qo^autant  que  Tfimpereur  le  trouverait  bon ,  et  confentirait 
A  appuyer  aet  d-marches.  Charles-Quint  dedara  A  Guzman  qtt*il  ne  oonvenait 
pas,  pour  le  moment,  de  parler  A  la  reine  d'un  parti  ^rauger  j  il  Inl  ordonna , 
mm  ooiisequence,  de  se  borner  A  la  fiftUciter  sur  son  av^nemenl  A  la  couronne. 
II  ecrivit  en  cneroe  temps  A  ses  ambassadeurs ,  pour  qu*ils  surveillassent  les 
actions  de  Penvo^^  de  Ferdinand,  et  missent  obstacle,  au  besoin,  A  ce  qu*il 
parliit  de  manage  h  la  reine.  (Archives  du  Royaume.) 

(9)  Papiers  d'ilat  du  enrdinal  de  OranvelU,  i.  IV,  pp.  S^let  531. 
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tous  les  membres  de  la  famille  imperiale,  et  la  veouede 
SOD  frere  lui  semblait  propre  a  y  contribaer;  il  auraitsoa- 
haite  aussi  d'enlrelenir  le  roi  des  Romains  des  affaires  de 
rAllemagae.  Ferdinand  ne  se  rendit  pas  a  son  desir :  il 
all^ua  Tetal  de  rEmpire  et  de  ses  propres  royanmes,  qui 
lui  imposait  le  devoir  de  ne  pas  les  qoiuer  (1),  et  se  boma, 
—  encore  ne  le  liiW  qu*au  dernier  moment »  —  a  Taire 
partir  pour  Bruxelles  le  second  des  archiducs,  celui  qui 
porlail  son  nom  (2). 

Comme  on  Ta  vu ,  les  leltres  adressees  aux  ^tats  avaient 
fixe  Tabdication  au  14  octobre;  cette  c^remonie  ful  soc- 
cessivement  reculee  jusqu'au  23. 

Quoique  la  dignity  de  cher  et  souverain  de  laToison 
d'or  fiki  inseparable  de  la  souverainele  des  Pays-Bas, 
Charles-Quinl  voulut  qu'une  deliberation  speciale  des 
membres  de  Tordre  en  sanclionnat  la  transmission  a  son 
tils.  Dans  tout  le  cours  de  son  regno,  il  avail  monlre  com- 
bien  Thonneur  d^^tre  a  la  tele  de  cette  illustre  compaguie 
avail  de  prix  k  ses  yeux;  jamais  ii  n'avait  accueilli  de  mau- 
vaise  grace  les  remoulrances  et  meme  les  censures  de  ses 
confreres  (5) :  a  la  veille  de  descendre  du  trdne,  il  se  plut 
Ik  leur  donner  une  derniere  marque  de  Testime  qu*il  fai- 
sail  d*eux.  Le  20  octobre ,  les  chevaliers  qui  se  trouvaient 


(1)  Lahz,  Correspottdens  des  Kaisers  Karl  y,  L  III,  p.  674. 

(S)  L'arcbiduc  Ferdinand  arriva  k  Bruxeiles  le  31  on  ie  29  octobre.  II  j  «« 
aux  Archives ,  la  minute  d*un  mandement  adrest^  par  la  reine  de  Hon^rie, 
le  20,  aux  magistraU  de  Tongres ,  Saint-Trond  et  Malines,  pour  quails  fasseot 
fournir  k  Tarchiduc  et  i  sa  suite  les  chevaux  dont  ils  auront  besoin. 

Ferdinand  retourua  en  Allemag^ne  le  3  novembre.  Voir  Laiiz,  etc. ,  t.  Ill, 
p.  G03. 

(•*>)  \oy,  Vifisloire  de  la  J'oison  d*or,  par  M.  de  REirFBAiEis,  fNiJsim. 
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a  Bruxelles,  mandes  par  iiii,  appiirent  de  sa  boiiche  riii- 
leDlioQ  qu'ii  avail  de  sc  deroettre  de  la  souverainel^  de 
Tordre  en  faveur  de  son  fiis.  Le  lendemain ,  il  les  convoqua 
en  un  conseil  qu*il  pr^ida,  el  auquel  assista  aussi  le  roi 
Philippe.  Les  chevaliers  presents  <§laient  le  due  de  Savoie, 
les  comtes  de  Boiissu,  de  Lalaing,  d'Egmont,  d*Aren- 
berg,  le  marquis  de  la  Y^re,  les  seigneurs  de  Brederode, 
deBugnicourt,  de  Molembais  el  Pierre  deWerehin,  s^ne* 
dial  de  Hainaul.  La,  Charles,  ayanl  rappele  la  com- 
munication qu*il  leur  avail  faite  la  veille,  les  invila  a 
reconnaitre  le  roi  son  fils  pour  chef  de  Tordre,  apr^s  qu'il 
aurail  el^  invesli  de  la  souverainele  des  Pays-Bas.  Philippe 
se  retira  alors ,  et  la  proposition  de  TEmpereur  fut  mise 
aux  voix.  Les  voles  furent  tous  affirmatifs.  Philippe  etant 
renir^y  les  chevaliers  ses  confreres  lui  adresserenl  leurs 
felicitations  (i). 


(1)  Historia  de  la  inHgne  drden  del  Toy  ton  de  oro,  par  don  Julia  it  db 
Piukdo  t  Salazab;  Madrid,  impriroerie  royale,  1787,  in-fol.,  t.  Ill ,  pp.  470 
et  suiv.  —  Hittoire  de  la  Toison  d'or,  par  M.  de  Reiffeh bcbg  ,  p.  441. 

Le  Pbtit,  Grande  Chronique  de  Hollande,  in>fol.,  1. 1,  liv.  VIII,  p.  234 , 
met  dans  la  bouche  de  TEmpereur  ces  paroles  adress^es  k  son  fils ,  en  pr^ 
sence  des  chevaliers  :  «  Voyez-vous  tous  ces  seigoeurs-icy?  Ce  sont  les  prin- 
»  cipaux  et  plus  fideles  que  j^aye  eu ,  qui  ont  esl^  Tappuy  et  le  soulenement 

•  de  moo  Empire,  et  par  eux  je  suis  venu  au-dessusde  tant  de  perils  et  dan- 

•  giers  :  qui  est  cause  que  je  leur  ay  tousjours  port^  une  amour  singfuliere. 
>^  Si  vous  le  faites  aussi ,  je  suis  stir  qu'ils  vous  porteront  la  mesme  affection 
B  et  ob^issance,  et  ne  vous  abandon neronl  jamais  en  nul  besoin.  Mais ,  si 
tt  vous  les  trailez  autrement,  iis  seront  cause  de  la  perte  et  mine  de  vos 

•  Estats.  A 

Alors  m^me  que  ces  paroles  ne  seraient  pas  tout  d  fail  invraisemblables , 
il  nous  suffirait,  pour  les  arguer  de  fausset^,  du  silence  du  proces-verbal : 
car  les  proces-verbaux  des  assemblees  de  la  Toison  d'or  sont  tres-detaill^s, 
et  ils  relatent  aussi  bien  les  choses  d^oblig^eantes  pour  les  souverains,  que 
cetles  dont  ils  pouvaient  etre  flat(^<;. 
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L'Emiiereur  enlrolint  aprfts  cela  le  conseil,  de  Tordrede 
Saiiil-Michel  (loot  il  dtait  decore;  il  <iil  qu*il  se  proposail 
de  ie  renvoyer  par  plusieurs  molifs :  d'abonl  pour  TinU 
miti^  que  le  roi  Fran^^ois  I*'  iui  avait  montr^  jusqu*ii  sa 
morl<  et  qui  coiilinuait  sous  le  roi  actuel  Henri  II;  ensuile 
parce  qu*on  atlmedait  dans  eel  ordre  des  personoes  in- 
dignes  d*y  dtre  revues,  iels  que  des  h^r^tiques,  des  traitres 
et  d'aulres  iiif&mes;  entin,  parce  qu*il  (^tait  resolu  de  ne 
le  porter  ni  d  en  observer  les  statuts  en  Espagne.  Les  che^ 
valiers,  a  runanimiie,  approuverent  ledessein  deTEmpe- 
reur  (i). 


<1)  HiHoria  de  la  inHgne  orden  del  Thy  ton  de  oroj  etc.,  t.  Ill ,  p.  476. 
—  Uittoire  de  la  Toieon  d'ar^  par  M.  de  REiFriRicM,  p.  441. 

Charles-Quint  avait  re^u  Turtlre  de  Saiol-Michel ,  de  Francois  I^,  en  1516. 
En  1551 ,  pendant  qu'il  ^Uit  en  Allema^ne,  11  voulut  le  renTojrer  k  fienri  II, 
et ,  le  1''  d^cembre,  les  chevaliers  de  la  Toison  d*or,  qu^il  avail  fait  convoquer 
A  Bruxelles  par  la  reine  Marie,  fiirent  consult^  sur  ce  dessein.  L'assembl^e 
rapprouva  d*abord,  se  fondant  sur  Palliance  que  le  roi  tret-chr^tien  avait  faite 
avec  les  Turcs;  sur  cc  que,  an  m^pris  de  sa  foi  et  de  ses  promesses,  il  avail 
suscit6  la  (guerre  A  rEm))ereur,  tant  en  defi  qu*au  delJi  des  monts,  et  erape* 
che  les  pro(^re!i  du  concile  ct  le  bien  de  la  religion.  «•  Mais  une  discussion  plus 
V   reflerhie  fil  naitre  des  eon&ideratiods  qui  d^temiinerent  les  chevaliers  i 

*  opiner  unanimeoient  pour  le  parti  contraire,  eonlffie  le  plus  prudent  et  le 
^  plus  conforme  i  Pespril  de  douceur  el  de  moderation  que  le  chef  ct  souve- 
>  rain  avait  toujours  fait  dialer.  Ces  considerations  ^taieot  que  ce  renvoi, 
i*  qui  serait  inlerpr^t^  coinme  une  renoociation  absolue,  de  la  part  de  PEib- 
»  pereur,  k  loute  amili^  avec  le  roi  tres-chr4lien ,  tant  pour  le  prfeent  que 
•»  pour  Pavenir,  ne  pourrait  qu'aigrir  celui-ci  et  augmenter  la  d&union;  q«e, 
«  si  PEmpereur  ne  voulait  plus  honorer  cet  ordre,  il  pouvait  le  girder  et  ne 
n  le  plus  porter,  sans  rien  diminuer  de  la  vigueur  des  mesures  qu^il  prendrait 
»  pour  s^opposer  k  Pagression  du  roi  de  France ;  qu*au  surplus,  comme  rEo- 

•  pereur  n^avait  pas  rendu  cet  ordre  k  Francois  1*^,  dans  le  temps  qu*il  4tait 
»  en  guerre  avec  ce  prince,  il  semhiait  qu*i  plus  forte  raison,  il  ne  devait  pas 
■»  le  renvojrer  actuellement  au  roi  son  fds,  etc.  *  (Histoire  de  la  Toisan  d'or, 
par  M»  OB  BeiFPBifiBBfi ,  pp.  436  et  497.) 

L'Empereur  o*avait  pas  encore  renvojr^  Pordre  de  Saint-Michd ,  lorsqull 
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La  stance  se  terming  par  quelijiies  diseUi^sioiis  t^lir  le 
lieu  et  r^poque  oil  se  tiendrail  le  prochain  chapitre;  sur 
la  cofidiiitederelecieiir  palatiii  et<lu  due  Octave  Farn^se; 
stir  la  iiominaltoii  d'uii  Iresorier  de  Tordre,  eu  reinplace- 
nieutde  Gerard  de  Veltwyck,  decede.  L*Empereur ,  dil  le 
proi'^s^verbal ,  pronon^a  mr  ces  ditFerenls  points  un  tr^sn 
bou  discourd  (1).  II  eul  desire  que  le  prochain  ehapitre 
se  c^lebr&l  en  Gueldre ,  afin  de  I'aire  voir  anx  peuples  de 
ceite  province,  nouvellemeni  ronquise^  la  magniticence 
de  Tordre:  mais,  eu  <^ard  anx  circonslances^  il  exprima 
Tavis,  auquel  se  rangereni  tousles  chevaliers,  qu*on  le 
convoqu&t  ii  Anvers  (2). 


s^emliarqiia  pour  I'Espagne,  et,  k  cause  des  circonstaDces  de  la  guerre,  ce 
fut  .seulemenl  le  14  juiliet  155K,  k  Villers-Cotterets,  qn'Anloine  de  Beaulain- 
court,  seigneur  de  Bcllenville,  premier  roi  d'armes,  dil  Toisou  d'or,  remit  le 
grand  collier,  le  manteau  et  le  livre  deTordre  entre  les  mains  de  Jean  du  Thier, 
seigneur  de  Beauregard  et  de  Menars,  commis  par  le  roi  pour  let  recevoir. 

Nousavont  trouv^  plusieurs  pieces  relatives  k  cette  affaire,  et  notammeiit 
uoe  relation  de  Beaulaincourt ,  ilans  les  acquits  des  comptes  de  la  recette 
g^o^rale  des  linances  de  1557  et  1558,  aux  Archives  du  Ro^aume. 

II  existe  au  m«^me  d^pdt  uoe  minute ,  ^crite  de  la  main  de  Pev^qiie  d*Ar- 
ra«,  At)toiae  Perrenot  de  Granvelle,  de  la  lettre  que  TEmpereur  dut  ^crirei 
Henri  II;  elleest  aitisi  con^ue  :  ^«  Tres^liault  prince,  m'estant,  comme  vous 
••  s^avei ,  retire,  et,  pour  plusieurs  causes  ji  oe  me  mouvans,comm*  il  n*eit 
»  bedoing  je  vous  sp^ciffle ,  puisque  elles  procedent  de  vous  et  les  sg avei , 

•  et  tout  le  monde  en  peult  faire  le  jugement,  je  me  iiuis  rtelu  k  non  plus 

•  retenir  vo5tre  ordre ,  et  ay  encharg^  4  Toison  d'or  le  vous  reodre  de  ma 

•  part,  ou  k  qui  vous  vouldrez  conmiectre  pour  le  recepvoir.  A  tant,  tres- 

•  hault  prince,  NostreSeigoeur  vous  mecte  en  sa  grice.  De  Yust,  ce  ..  du 
•»  moys  ...  1557.  A 

(1 )  Sotfre  lo$  quales  puntos  Su  Magettad  Imperial,  por  modode  predm- 
kulo,  MUo  un  diieurMomuy  bueno...^  (Histoiiia  oe  la  insiomk  oaotn  okl 

TOYSON  DB  URU,  otc,  t.  Ill ,  p.  477.) 

(3)  MUioria  de  la  imigne  drdin  del  Toy$on  de  oro,  etc.,  1.  c.  —  ffis- 
toire  de  la  Toieon  d'or,  par  M.  dk  RBiFffEVBERo,  pp.  443  ei  443*) 
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Charles-Quint,  depuis  quelque  lemps  dejk,  Q*habitait 
plus  Tancien  palais  des  dues  de  Brabant ;  il  Tavait  quitte, 
pour  etablir  sa  demeure  dans  une  petite  maison  situ^  a 
Textr^mit^  du  Pare,  vers  la  rue  de  Louvain  (1).  La  reine 
Marie,  sans  autre  objet  vraisemblablement  que  d'arrondir 
les  dependances  du  palais,  avait  achete  ceite  maison  (2), 
en  1551,  de  Pbilibert  de  Mas taing,  seigneur  deSassegnies: 
elle  consistait  alors  dans  un  corps  de  logis,  de  construc- 
tion r^cente,  et  un  jardin  (3).  Au  mois  de  Janvier  155i, 
TEmpereur,  la  trouvanl  a  son  gre  pour  ses  projels  de  re- 
traite,  y  fit  faire  des  restaurations  et  des  cbangements, 
sous  la  direction  de  Tarchitecte  Pierre  Van  Wyenhoven. 
Cette  modeste  habitation  avait  un  seul  eiage,  auquel  on 
arrivait  par  un  escalier  de  dii  k  douze  marches  (4).  L*ap- 
partement  de  Charles-Quint  se  composait  de  deux  pieces  de 
vingt  a  vingt-cinq  pieds  carr^s,  don t  Tune  servait  de  salle  et 
d*antichambre  (5) :  eiles  avaient  eie,  par  sesordres,  peiutes 
en  vert,  et  les  murs,  ainsi  que  les  Teu^tres,  en  etaient  ornes 
d'^cussons  a  ses  armes,  avec  sa  devise :  Plusoultre  (6).  Un 


(1 )  Le  g^ouvernement  la  fit  demolir  au  mois  de  juin  1 778 ,  et  le  terrain 
qu^elle  occupait  fut  incorpor^  dans  celui  sur  lequel  oo  blUt  Thdiel  du  coDseU 
de  Brabant,  aujourd'hui  le  palais  des  Chambres.  Elle  avait  conserve  le  nom 
de  maison  de  Charles-Quint.  (Archives  du  Royaume :  Erection  du  Pare  el 
de  la  Place  royale,  t.  xxvii.) 

(3)  Pour  le  prix  de  4,625  livres  de  40  gros  de  Flandre. 
(5)  Tr^orerie  de  la  chambre  des  comptes  de  Brabant. 

(4)  Relation  du  voyage  de  Tamiral  Coligny  vers  TEmpereur  et  le  roi  Phi- 
lippe, dans  les  Lettres  et  Memoires  d'£tat,  de  Riiibb. 

(5)  Ibid. 

(G)  On  lit, dans Ic  coropte  desdomaines  de-Bruxelles,  du  l*"'  octobre  1552 
au  30  septembre  1554,  fol.  cliii  v  : 

Deweduwev>ylen  Gielts  Fan  Eygenen  heeft,  in  'thuys  ons  heeren  det 
K'eyserSj  doer  wylfffi  de  heere  van  Sassegnies  plach  te  woenenen,  een  oa- 
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corridor  communiquait  de  sa  chambre  avec  une  petile 
chapelle,  oil  ie  service  divin  se  c^l^brait  pour  lui  (1).  Les 
aulres  pieces  ^taieot  occupto  par  les  personnes  atlacbees 
a  son  service  le  plus  inlime,  et  par  Jeao  de  Poupet ,  sei* 
goeur  de  la  Ghaulx,  son  sommeiller  de  corps. 

Le  vendredi  25  oclobre  i55o,  un  peu  avant  trois  heures, 
I'Empereur  partit  de  sa  petite  maisoo ,  accompagn^  du 
roi  Philippo,  du  due  EmmaaueUPbilibert  de  Savoie.du 
comte  de  Boussu,  son  grand  ecuyer,  du  seigneur  de  la 
Ghaulx  et  de  plusieurs  autres  personnages.  Ses  infirmites 
ue  lui  permettaient  plus  Tusage  du  cheval :  il  monta  une 
petite  mule.  II  sedirigea  vers  la  cour,  en  longeant  le  Pare 
dans  toute  son  ^tendue  (2). 


mere  gesehildert  met  groen  verve,  ende  buyten  deselve  camere  eenen 
muer  gegroent  met  vier  sehildekens  met  *»  Keysert  toapenen,  voer  Uij 
Hinsguld. ;  ende  nock  een  eamere  groen  gesehildert  met  eenen  stoven  daer 
inne  wesende,  van  demelven  couleure,  ende  daer  inne  insgelyex  vier 
ichildekens  getnaect  van  '$  Keysers  wapenen,  voer  Uij  Rimguld, ;  ende 
nock  in  'I  eelve  huy$  twee  ttoven  ende  vyff'schouwen  root  gesehildert,  voer 
fj  HinsgfiUU ;  ende  noeh  diversche  eouleuren  totten  tcyieri,  aldaer  gedaen 
voer  twintich  etuvers.  Loopt :  ij  I.  xv  s,  gr. 

Lei  acquits  du  meme  compte,  liasse  n"  112o,  coDtiennent  ia  note  sui- 
vauie : 

PaRTTEN  VA?I  6RLAESWBRCK  CELRTERT  IT  NiCLAOS  TAR  CONI.^CXLOO,  IH  V  HOTS 
OftS  aEBRER  OES  KeTSERS,  DAER  SaSSEI6?IIE  PLACH  TE  W00?IENEII,  SIXDF.RT 
X*  XARGII  A"  Xy  DRY  EIV  VTPTICI  VOER  PAISSCHE!!. 

Eerst,  in 't  nyeuw  huye  aldaer,  gemaect  ende  gelevert  x  nyeuw  gelaten 
vensteren  in  de  eamere  beneeden ,  van  vierennte  etueken ,  inkoudende 
ivj  */y  voeten,  den  voet  tot  ij  Vi  '<•  Loopt :  vij  HinegtUd.j  si.  j  ort. 

Item,  in  deselve  vensteren  gestelt  thien  ronden  metter  wapenen  van 
den  Key  sere  ende  plos  oultrb  ,  elck  ront  voer  ix  stuvers.  Loopt  : 
iiij  Rinsguld.  x  st. 

(1)  Gomples  et  acquits  ties  domaiues  de  firuxelles,  de  1554  ei  1555. 

(2)  Sommaire  description  de  ee  que,  par  un  vniderdy,  xxv  jottr  d'oe- 
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(detail  la  grdnde  salle  dii  palais  (1),  —  celle  meine  ob, 
quarante  aunees  auparavant,  il  avail  ece  einaDci|je«  en 
presence  des^lats,  —  que  TEmpereur  avail  chomie  |)Our 
rimposante  ceremonie  doiii  le  bruit  aflail  bienidl  releutir 
daus  I'Europe  enliere.  Par  les  soins  de  la  reine  Marie, 
celte  vasie  salle  avail  cle  decoreeavec  magoi licence.  Tout 
aulour  on  voyail  la  lapisseriede  la  Toisou  d'or,  represen- 
taul  rbisloire  de  Gedeoii  (2).  Uiie  esirade,  couverte  de 
riches  tapis,  occupail  ie  fond  de  la  salle  do  c6te  de  Toc- 
eidenl;  on  y  avail  place  le  dosserel  aux  armes  de  Bour- 
gogoe,  avec  irois  fauteoils  :  run  pour  TEnipereur^  ie  se- 
cond pour  le  roi  Pbilippe,  el  ie  troisieme  pour  la  reine.  A 
droite  el  a  gaucbe  du  dais,  des  bancs  tapiss^  etaieni  dis- 
poses  pour  les  chevaliers  de  laToison  d*or,  les  princes  et 
grands  seigneurs,  el  les  minislres  qui  composaienl  les  irois 
conseils  rollateraux.  En  has  el  vis-a-vis  de  Testrade,  il  v 
avail  des  bancs  non  lapiues  pour  les  membres  des  el&ls(3). 


tobre  stif  !v ,  fui  fii4t  en  la  viUe  df  firuxeUet ,  oik  estoieifU  appeikt  rt  mn- 
ffregez  par  la  Maj'ette  de  I'Emperrvr  lei  estaU  de  tow  »$  payi  d'em^s, 
d  raiton  du  devOMPtnent  que  feit  d  Philippe y  par  la  grdte  de  Dieu  .  ton 
trh-chier  et  hien  ante  /f/s,  prince  dei  royaulmei  d'Espaigne  etroyd'^h' 
gleterre. 

Ce  document,  qui  existe  en  ropie  <Ianft  iin  manuscrit  des  Archives  du 
royaume,  intitule  Miscellanea  Loyent ,  doit  avoir  ^t^  redig^  par  un  coo- 
temporain ,  el  probdblement  par  quelquUm  qui  assistait  k  la  reremoDie.  li 
est  d  regralter  que  la  cnpie  que  nous  avons  soit  fautive  :  tnais  je  n'eo  at  pas 
moins  cru  devoir  lui  faire  plusieurs  emprunts. 

(1)  Ce  palais  n'eiiste  pltis;  il  fut  rMuit  en  cendres  par  un  inoeodieqii 
^lata  dans  la  nuit  du  3  au  4  rSvrier  1731. 

(9)  «  La  plus  ricbe  et  exquise  tapisserie  qu^on  sauroit  avoir  vetie.  •  5om- 
maire  description,  etc. 

(3)  La  forme  que  usoii  I'Empereur,  en  faisant  la  ee»i(on  det  Payi- 
Ba$,  dans  les  jinaleeiee  belgiques,  pp.  75  et  suiv. 
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Un  espace  separe  de  ceile  parlie  de  la  salle  par  iiiie  bar- 
riere  avail  He  r^erve  pour  ie  public. 

L'Empereur,  a  son  arrivee  au  palais,  moota  dans  la 
cbambre  qu'il  avail  eu  Fhabilude  d'occuper :  comme  on  Ini 
dil  que  Ie  peuple  avail  envahi  plusieurs  des  pieces  voisines^ 
il  ordonna  qu'elles  fussenl  Evacuees  sur-le^champ :  ce  qui 
ne  se  (il  pas  sans  exciter  quelques  mufe*tnures  (1).  Peu 
apres,  il  se  rendil  dans  la  salle  des  seances  du  conseil 
priv^,  ou  I'allendaienl  Ie  roi ,  la  reine  Marie,  Ie  due  de 
Savoie  el  les  chevaliers  de  la  Toison  d'or  (2).  Pendanl  ce 
temps  t  les  deputes  aux  etais  generaux  arrivaieiit  et  pre« 
naienl  les  places  qui  leur  ^(aieni  assignees,  selon  Pordre 
observe  de  loul  lemps  entre  les  provinces  :  les  duches 
venanl  d'abord^et  a  leur  leie  Ie  Brabant ;  les  comtes  ensuite^ 
parmi  lesquels  Ie  premier  rang  appartenail  a  la  Flandre,  et 
puis  les  seigneuries.  Jamais  peut-elie  Tassembltedes  etftts 
generaux  tfavait  elcaussi  nombreuse  ni  aussi  brillanle;  la 
Klandre  seule  y  complait  pvks  de  cent  representants  (3). 


(I)  Sommaire  description y  etc.  1/auteur  dit,  apt^s  avoir  rap|HN*i^  Pordre 
de  I^Empereur  :  «  k  quo^  il  ful  obey  en  telle  maiiiere  que  plusieurs  notablcH 
>"  seigneurs  el  personnages  des  estat2  s*en  ressenlirent  et  irritereni ,  selon 
•   quMI  se  peut  biea  veoir  et  s^avoir.  * 

(S)  Ibid. 

(3J  Une  relation  de  Tabdieation  en  vers  espagnoU,  tout  h.  fait  contempo- 
raine,  puisqu'elle  est  ins^ree  dans  Ie  Canciontro,,  ^ition  de  1557,  porle 
i  plus  de  mille  Ie  nombre  des  personnes  qui  etaient  presentes  : 

PoMoban  de  mil  per$ona» 
Lot  que  en  la  gran  eala  habia. 

( Jlo«M«Mro  CwtoitetM,  por  IHpi^,  eon  Itm  mofw  dt  D.  Aniimio 
AtemU  GaUuHo ;  Leipciek,  Broekhaat,  iSU,  in-iS,  1. 1«.  p.  4IS. 

On  trouvera,  k  la  suite  de  cette  notice ,  la  liste  det  d^put^  aux  6tals  gte^- 
raux  qni  assislaienl  k  la  cMmonie. 
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L'espace  reserve  au  public  avail  eie  de  bonne  heiire  envahi 
par  la  foule. 

Lorsque  tout  le  monde  fut  plac^,  noD  sans  peine  (1),  la 
grande  porte  de  la  salle^  que  gardaient  les  archers  et  les 
hallebardiers  de  la  cour,  s'ouvrit,  el  TEmpereur  parut. 
Aux  derniers  elats  g^neraux  tenus  dans  le  meme  lieu » le 
1"  mars  1554,  Charles-Quint  avail  fait  son  entree,  s*ap- 
puyanl  sur  un  b&lon  (2) :  celte  fois  il  entra,  tenant  aussi 
de  la  main  gauche  un  b&lon  pour  se  soutenir,  mats 
ayant  de  plus  la  main  droiie  appuyee  sur  Tepaule  du 
prince  d*Orange  (5).  A  sa  suite  marchaienl  le  roi  Phi- 
lippe, la  reine  Marie,  le  due  de  Savoie,  les  chevaliers  de 
la  Toison  dor,  revelus  de  leur grand  collier,  les  membres 
des  conseils  collateraux  et  les  ofiiciers  des  trois  maisons 
royales  (4). 

Les  etats ,  a  Taspect  de  leur  souverain ,  se  lev^rent  avec 
empressemenl  et  s*inclinerent.  L'Empereur,  leur  rendant 
leur  salut,  se  dirigea  vers  Testrade.  II  pril  place  sous  le 
dais,  dans  le  fauteuil  dispose  au  milieu,  faisant  asseoirasa 
droite  le  roi  Philippe,  el  ^  sa  gauche  la  reine  Marie.  Le  due 
de  Savoie  occupa  un  siege  parlicniier  aupres  de  la  reine. 
Les  chevaliers  de  Tordre,  les  membres  des  conseils,  se  pla- 
cerenl  sur  les  banes  qui  leur  ^(aienl  destines.  Les  seigneurs 
el  les  gentiUhoromes  qui  ne  remplissaient  que  des  charges 


(1)  On  lit,  dans  la  Sommaire  description,  que  les  huissiers  firent « loot 

•  leur  debvoir  d*y  donner  la  meilleure  police  que  leur  fut  possible,  mais que 

•  rimmodeslie  tPauIcuns  en  ohvia  de  maniere  qii*il  eust  jyrande  division  H 
n  foul^  k  ladicte  entree.  >• 

(2)  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  ^r*  serie,  t.  V,  p.  76. 
(5)  Sommaire  description,  etc. 

(4)  A  a  forme  que  vsoit  I'Empereur,  etc.,  dans  les  ^naleetes,  p.  78. 
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de  cour,  reslereot  deboui  au  pied  de  I'eslrade.  L'Empereur 
commanda  aux  etats  de  s*asseoir  (1). 

Un  silence  profond  s^elablit  en  ce  moment.  Sur  un  signe 
de  TEmpereur,  le  conseiller  Philibert  de  Bruxelles  s*appro- 
cha,  et  Charles  lui  donna  Tordre  d'exposer  a  Tassembl^ 
les  motifs  pour  lesquels  elle  etait  convoquee.  Philibert  de 
Bruxelles,  anversois,  iils  d*un  conseiller  au  grand  conseil 
de  Malines,  avail  lui-meme  assez  longtemps  si^^dans  ce 
tribunal  supreme,  en  la  double  qualite  de  conseiller  et 
d*avocat  fiscal.  En  1550,  il  avait  ete  nomm^  conseiller  au 
conseil  prive,et,  depuisdeux  ou  irois  ans,  il  faisait  partie 
du  conseil  d*£tat.  II  passait  pour  elre  un  savant  juriscon- 
suite. 

Bruxelles  deduisit  d*abord  les  raisons  deja  connuesqui 
contraignaienl  TEmpereur  d*abdiquer  la  souverainete  des 
Pays-Bas,  pourse  retireren  Espagne,  dont  Tair  convenait 
roieux  a  sa  sante,  laquelle  <  s'outrageait  grandement  par 


0)  La  forme  que  usoit  VEmpereuTj  etc.,  dans  les  Jtialecles,  p.  78. 

Des  historiens  onl  fait  assister  a  rabdicalioii  la  reioe  Eleonore ,  Parchiclue 
Ferdioand  el  les  ambassadeurs  des  puissances  etrangeres.  Aucun  de  ces  per- 
soonages  n*est  mentionn^,  ni  dans  la  relation  oflicielle  conserve  aux  Archives 
du  Royaume  ( La  forme  que  uMoit  I'Empereury  etc.) ,  ni  dans  la  Sommaire 
description  j  et ,  d^apres  les  dispositions  prises ,  telles  que  les  rapporte  le 
premier  de  ces  documents,  on  ne  voit  pas  quelle  place  ils  y  auraient  occup^c. 

M.  DiEGBHiCK ,  conservateur  des  archives  de  la  ville  dTpres,  k  qui  j*ai  d^ji 
eu  tant  d*obligations,  m*a  communique  un  memorial  conserve  dans  ces  archi- 
ves, et  ou  est  consign^  un  r^cit  de  la  c^r^monie  du  25  octobre,  ^rit  indubi- 
tablement  par  quelqu*un  des  d^put^  d'Ypres  qui  y  etaient  prints.  Ce  r^cit 
ne  parle  non  plus,  ni  de  la  reine  El^nore,  ni  de  Tarchiduc,  ni  des  ambassa- 
deurs ;  voici  oe  qu*il  contient :  • 

«  7*0  deeer  vergaderinghe  warm  de  eoninck  van  /nghetatit,  de  co- 
niftghinne  van  ffongrie,  regente,  em.,  de  ridderen  van  den  ordene, 
le  wetene  .*  le  due  de  Savoyc,  le  comle  d*£gmont ,  le  S'  de  Revere ,  le  S'  dc 
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»  les  froidures.  »  II  dil  ensuite  que,  ne  dootaot  (voinl 
de  Tacceptalion  des  etats,  FEmpereur  remellait  entre  ies 
mains  du  roi  son  lils  I'entiere  possession  du  pays,  et  Ies 
d^liail  de  leurs  serments;  qu4l  Ies  priail  de  prendre  de 
bonne  part  ce  qu*il  avail  fail  pour  leur  bien;  qu*il  regrel- 
tail  de  n*avoir  pu  faire  davantage,  car  c  (out  se  devaila 
»  de  si  bons  el  loyaux  sujels  »;  qu'il  Ies  remerciait  du  coo- 
cours  <|u*ii  avail  tronve  en  eux  tons,  des  bons  avis  qu'iis 
Ini  avaieni  donn^ ,  des  grandes  et  notables  aides  qu'iis  lui 


Brederode,  le  S'  de  Lalaing,  le  S'  de  Bossu,  le  seneschal  de  HajriinaO|le 
$<^  de  Bugnioourt,  le  S**  de  Arremberghe,  le  S*"  de  Molembais.  • 
La  relation  espagnole  rimee  est  d'accord  avec  ces  divers  documents  : 

A  veirUt  y  einco  de  oehJnt 
Omeertado  lo  tenian : 
Anode  mil  y  qutHtentee 
Cinetienta  y  etneo  corrian, 

Viernei  era  por  la  tarde^ 
A  la»  tree  Aorcu  eeria, 
Cuandu  el  Emperador  vtno , 
Y  el  rey  que  con  el  venia , 

Con  el  duqne  de  Saroya , 
Tambien  la  reina  Maria , 
Caballeroi  del  Toeon , 
Cuantoe  en  el  reino  A<i6to, 

)'  los  eetadot  de  Flandet 
Con  ttiuy  yran  comftama 
EiUraron  en  una  eala: 
La  gran  $ala  se  deeia. 

(itoMHMrffo  GMfoMniw ,  etc.,  1. 1 ,  p.  Mf.) 

II  est  cependant  cerUln  qu'au  moios  PamlMSsadeur  d^Aogleierre,  sir  John 
Mason,  assisla  k  la  cer^ouie,  puisqu'ii  existe  <le  lui,  an  State-Paper  OfiUf 
k  Londres,  one  lettre  ou  il  en  rend  compte.  Du  reste,  ce  diplomate  nccile 
point,  panni  Ies  pej'sonnages  pr^nis,  Tarcbiduc  Ferdinand,  ni  la  reiDe 
Eieonore.  (V'oy.  The  life  atid  titnee  of  sir  Tkomas  Gre»kamy  etc.,  par 
John  William  Bvaao.^;  Londi^s,  18->9,  L  I,  pp.  173  etsuit.) 
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avaitul  Iburnies.  Voulaiil,  au  moineiU  oil  il  preuait  coDge 
deux,  leur  prouver  encore  sa  solliciiude,  il  leur  recom* 
maodait  le  service  de  Dieu,  le  maintien  de  $a  sainle  foi  el 
religion,  sous  Tobeissance  due  a  rEt^lise,  robservalion 
ioviolable  des  edits  qu*il  avail  publics  a  ceile  fin  :  il  alia- 
cbail  k  cet  objet  une  importance  capilale,  et  il  cbargerait 
ires^express^meot  le  roi  sou  fits  d*y  consacrer  des  soins 
parliculiers.  II  les  exhoriail,eafin,  k  r^verer  la  juslice, 
c  sans  laquelle  le  corps  mystique  de  la  rcpublique  ne  se 
>  peut  soutenir  »,  ^  vivre  en  bonne  union ,  en  s*ai(lanl  les 
uiis  les  autres,  et  k  se  monlrer  envers  ie  roi  aussi  loyaux 
et  aOectionnes  sujels  quils  n*avaient  cess^  de  Tetre  envers 
lui  (i). 

La  harangue  du  conseiller  Bruxelles  avail  ele  ecoiitee 
avec  faveur.  L*allenlion  de  Tassembiee  redoubia,  lorsqu*on 
vit  I'Empereur  se  disposer  a  parler  lui-m£me.  Charles- 
Quint  mil  ses  lunettes;  el,  jelanl  les  yeux,  pour  aider  sa 
niemoire,  surdes  noles  conlenues  en  un  petit  papier  qu*il 
tenail  k  la  main  (!2),  il  improvisa  un  discoursdont  la  sub- 


(1)  J*ai  (louae  le  discours  du  coaseiUer  de  Bruxelles  dans  les  Jfnaltctes 
belgiquei ,  pp.  81-87. 
(3)  Je  «uis  ici  la  Sommaire  description  el  le  Memorial  d^Ypres. 
On  lit,  dans  la  premiere  :  «  Ens^quamment ,  Sa  Majesty  Imp^riale,  apres 

*  avoir  ung  peu  pens^,  mist  ses  lunettes,  et  leut  en  muq  petit  papier  certain 

•  escript ,  puis  forma  son  propos  en  telles  et  semblables  paroUes  d*effect  et 
<>  substance,  etc.  » 

Voici  ce  que  rontient  le  Memorial  d'Ypres  :  Dctemaer,  de  Keys,  Ma',  in 
iyne  hatuien  hebbetide  xekere  roUeken,  daerinM  stonden  diversche  poin- 
ten,  vertooehde  die  by  ordene  .*  dat  hy,  xljaeren  ghedtserende  zyne  regtie, 
nooyt  en  ruite  gheweesl  hadde,  vele  faicten  van  oorloghe  ghedaen  heb- 
bende  ende  te  vele  stonden  de  see  ghetransverseert ;  Zytw  Ma*  niet  nun 
ghelic  zinde  laugher  zyne  persoene  daerinne  te  traveiUierene  ende  con- 
tinuerene ,  midts  zynder  indi$positie  :  alvooren  ghezocht  hebbende  alle 
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stance,  siuon  le  texte  mSme,  nous  a  et^  heureusement 
conservee  par  une  main  fidele  (1). 

II  le  comment,  en  disant  aux  ^latsque,  qaoiqu'ils  eos- 
sent  appris,  paries  paroles  qu*ils  venaient d'entendre,  les 
causes  de  son  abdication ,  il  croyait  devoir  y  ajouter  quel- 
qiie  chose.  II  leur  rappela  qu'il  y  avail  eu  quarante  ans ,  la 
veille  des  Rois,  dans  le  meme  lieu  et  quasi  k  la  meme 
heure,  que  TEmpereur  son  grand-pere  Tavait  emancipe; 


nUddeUn  omme  deie  land$n  in  poise  ende  tr(Mquilii4  te  iteUene,  daertoe 
den  coninck  van  Franekricke  in  gheene  redenen  heeft  wiUen  ventaen; 
in  meeninghe  xinde  aUe  dese  landen  van  harrewaersovere  le  eederene 
ende  te  transporterene  in  de  handen  van  den  cwUnck  van  Ingkelani, 
ende  daernaer,  met  te  grade  Godte,  hem  te  transporterene  naersin 
coninekrieke  van  Spaengnen. 

Pontus  Hbctehus  fait  parler  TEmpereur  debout,  la  main  droite  appuyee 
sur  un  Mlon ,  la  (jauche  sur  T^paide  du  prince  d*Orange  :  Surgens  igituTy 
et  in  pedes  stans,  dextra  ob  imheciUitatem  scipioni,  sinistra  humero 
GtdUelmi  Nassanii ,  Aurantii  principis,  innixus,  etc.  (Pooti  Heotbii 
Jlerum  Austriacarum  Ubri  XF,  1643,  in-fol.,  p.  33S.) 

Pontus  Hbutercs  assistait  k  la  c^r^monie,  et  son  t^moignage  a,  par  cctte 
raison,  beaucoup  de  valeur;  mais ,  lorsqu^il  ^crivit  son  livre,  quarante  annees 
s*etaient  ^coulees  depuis  T^venement,  et  sa  memoire  pouvait  $*etre  alt^ree. 

II  y  a  4  coup  sur  de  Tinexactitude  dans  son  r^t :  car  comnient  Charles- 
Quint  eut-il  pu  jeter  les  yeux  sur  le  petit  papier  on  il  avait  ecrit  les  points 
dont  il  se  proposait  dVntretenir  les  ^tats,  ayant  une  main  sur  Tepaule  de 
Guillaume  de  Nassau,  et  tenant  de  Tautre  un  biton? 

( I )  Un  sommaire  du  discours  de  CharleS'Quint  est  aux  Archives  du  Royaume, 
avec  le  litre  de  Hecudl  de  ce  que  VEmperewr  dit  de  bouche  aux  estatz 
g4neraulx  de  par  depd,  le  xiv"*"  d'octohre  1555,  apris  la  proposition 
faitepar  le  conseiUier;  note  par  quelque  ton  personnaige  estant  d  Iodide 
assemblee.  Je  Tai  public  dans  les  Analecles  belgiques,  p.  87-91. 

.le  suis  persuade  que  le  bon  personnaige  auquel  il  est  fait  allusion  daos 
Ic  titrc  que  jc  vicns  de  transcrire,  n^est  autre  que  IVveque  dWrras,  depais 
cardinal  de  Granvelie.  Ce  ministre  avail  toute  la  confiance  de  Charles- 
Quint  :  il  est  natui-cl  de  croire  que  TEmpereur  lui  remit  ses  notes,  apres 
la  seance,  pour  en  former  une  rtklaction  ofiiciellc,  qui  put  clrc  commoDi- 
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qull  n*avait  alors  que  quinze  ans;  qu'en  1516,  le  roi 
catholique  6tani  mort,  it  fut  oblige  de  passer  en  Espagae 
Tannde  suivante;  qu'en  1519,  il  perdit  TEmpereur  son 
aieul ;  qu'alors  il  sollicita  raectioD  k  TEmpire,  c  non  pour 
»  ambition  d'avoir  plusde  seigneuries,  mais  pour  le  bien 
»  de  plusieurs  de  ses  royaumes  et  pays ,  et  principalement 
»  de  ceux  de  par  de^a;  »  que,  depuis,  il  avail  fait  neuf 
voyages  en  Allemagne ,  six  en  Espagne ,  sept  en  Italie,  dix 


qaie  anx  proTinces.  Et,  en  effet,  je  trouTe  le  ffecueU  transcrit ,  d*ttn  bout  ii 
Tautre ,  dans  le  Memorial  d^pres ,  dans  le  MS.  n"  15208  de  la  Bibliotlieque 
royale,  etc. 

On  a  cru  que  la  pcns^  et  les  expressions  de  PEmpereur  ^taient  mieux 
rendues  dans  le  discoura  que  lui  prete  Pontus  Heuteros  que  dans  le  Beeueii, 
et  cela  parce  que  Hbutrbus  ,  Gomme  je  Pai  dit  d^jii,  ctait  pr^nt.  On  n*a  pas 
r^fldchi  que  cet  historien ,  alors  dge  de  vin^t  ann^  seulement ,  ^tait  perdu 
dans  la  foule  et  au  bout  de  la  salle,  ou  probablement  il  n*entendit  rien  du 
discours.  II  est  facile  de  s^assurer,  d^ailleurs ,  qu^il  n*a  fait  qu^amplifier  le 
RtcuHly  dont  il  arait  pu  ais^nient  se  procurer  une  copie. 

Qnant  k  Sardotal  ,  il  s*est  bom^  i  tradutre  Pontus  Hbiitirus. 

En  r^sum^ ,  je  coosidere  le  Beeueil  comme  reproduisant ,  avec  le  plus  de 
fid^lit^ ,  les  propres  paroles  de  Charles-Quint,  et  c^est  pourquoi  je  m*en  ecarte 
le  moins  possible. 

Dansle  MS.  n'  1 3300 de  la  Bibliotbeque  royale,  il  y  a  une  relation  sommaire, 
qui  parail  avoir  ^t^  faite  pour  le  magistrat  de  Bruges ,  de  la  c^remonie  du 
35  octobre,  avec  tous  les  discours  qui  y  furent  prononces.  Voici  ce  qui  y  est 
dit,  k  la  suite  du  discours  du  conseiller  Bruxelles  :  •  Geste  proposition  ainsi 
n  fmie,  la  Majesty  Imp^riale  repetoitde  bouche  les  causes  de  son  partement 

•  susdeclarees ,  avecq  les  mesmes  admonitions  et  exhortations ,  apres  toutes- 
«  fois  tout  du  loing  avoir  deduict  toutes  ses  aventures,  des  le  commenche- 
n  ment  de  ses  royaulmes  et  la  susception  de  ces  pays  de  par  dechd ,  qu^il  estoit 

•  de  Teaige  de  quinze  ans,  jusques  au  temps  present.  «"  Puis  vient  le  soro- 
malre  du  discours  dc  Charles-Quint,  tel  qu'il  est  aux  Archives  du  Royaume, 
et  que  je  Tai  donne  dans  les  JnalecUi  belgiques. 

On  peut  voir  aussi  Panalyse  du  discours  de  rEni))ereur,  donnee  par  Tam- 
bassadeur  anglai»,  sir  John  Mason,  qui  ^tait  present,  dans  The  life  atid 
timet  of  sir  Thomas  Gresham,  etc.,  t.  I,  p.  174  etsuiv. 
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aax  Pays-Bas,  quatre  en  France,  deux  en  Angleterre,  el 
deux  en  Afrique,  sans  compter  ses  visiles  en  ses  aulres 
royaumes,  pays  elites,  lesquellesavaienlet^aombrettses, 
el  son  passage  par  la  France  en  1539,  qui  n*^Uit  pas  la 
moindre  de  ses  entreprises;  qu*il  avait,  dans  ces  divers 
voyages,  traverse  huil  fois  la  Medilerranee  ei  trois  fois 
rOc^an. 

II  fut  ainsi  amene  k  parler  de  la  reine  Marie,  a  qui  il 
avait  confie  le  gouvernemenl  des  Pays-Bas  pendanl  ^es 
absences  de  ces  provinces,  el,  prenant  les  etats  a  lemoin, 
il  ioua  la  sagesse  el  Thabilele  de  son  adminisiralton. 

II  eipriraa  le  regret  de  ne  pouvoir,  ^  son  depart,  laisser 
le  pays  en  repos,  s*en  referant,  sur  ce  point,  a  la  commn- 
nicalion  que  la  reine  avail  donnte  k  chaque  province  eo 
particulier  de  ce  qui  s'etail  pass^  entre  ses  ambassadeirs 
et  ceux  du  roi  de  France,  dans  les  confiSrences  tennes  k 
Marcq,  pr^  d'Ardres,  par  la  m^ialion  de  la  reine  d*An- 
gleterre  (1).  II  assura  les  eials  que  si,  sous  son  r^ne,  ils 
avaienl  ea  k  supporter  frequemment  la  guerre,  f*avail 
6ie  conlre  sa  voiont6;  que,  chaque  fois,  il  s'etait  vu  force 
par  ses  ennemis  de  prendre  les  armes  pour  sa  defense. 

Tanl  de  choses  qu*il  avail  aceomplies  n'avaient  fw  Tetre, 
—  pmirsuivit-H,  --  sans  de  grandes  fatigues,  comnie  il 
etaii  ais^  de  le  voir  par  F^lal  odi  il  se  trouvait.  Aussi 


(1)  La  reine  avait  appel6  k  Bruxelles,  au  mois  de  septembre,  des  depute 
de  toutes  les  provinces,  el  elle  leur  avait  fail  part  de  rinsucces  des  negocta- 
tions  qui  s*^taient  ouvertes,  au  mois  de  mai,  a  Marcq  :  TattribuaDt  »  i  ce 

•  que  Ton  avoit  cleremenl  trouve  le  rojr  de  France  n*avoir  aucune  voloote  a 
»  la  paix ,  quelqq|;  semblant  qiril  en  eiit  voulu  faire ,  pour  abuser  le  momle 
»  It  son  accoustum^,  a  laquelle  fin  ses  ddputex  avoient  contredict  loiis 

*  mojrens  raisonnables,  et  reject^  ceulx  qui  par  les  m^iateurs  furent  oiis 
»  en  avant  • 
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y  avail-il  longtemps  qu'il  sentaii  son  insuffisaoce,  el  il 
n*eilit  pas  attendii  jnsque-^i^  poor  d^poser  on  9t  loord 
fardeauy  si  Pincapacii^  de  la  reine,  sa  mere^  et  le  jedne 
&ge  du  roi,  son  fils,  n'y  avaient  mis  obstacle.  II  avail  eo 
sarloul  ie  dessein  de  s*en  d^cbarger  lors  de  son  dernier 
d^arl  pour  i*Allemagne  (l);fnais  les  affaires  ^latent  alors 
eD  one  extreme  confusion,  et,  ne  se  sentant  ps  encore 
ai  indispose,  il  ne  voulot  pas  abandodner  a  un  autre  la 
peine  de  les  r^tablir. 

11  raconia,  apr^s  cela,  en  quelqnes  mots  son  entreprise 
conire  Melz,  et  ses  deux  exp^iions,  de  1353  e(  de  lor54, 
conire  le  roi  de  France,  parlanl  de  la  derniere,  ou^  comme 
OD  Fa  vo,  il  avait  force  Henri  II  de  lever  le  siege  de  Renfy, 
dans  les  termes  les  plus  reserves,  disant  qu'il  avait  fait  ce 
qu'il  avait  pu,  et  qu'il  lui  d^plaisait  de  n'avoir  pu  mieox 
faire. 

II  ajouta  que,  comme  il  se  voyait  actuellement  tout  a 
fait  inutile;  que  Dieu  avait  retire  de  ce  monde  la  reine  sa 
mere,  et  que  son  fils,  ayani  atteint  T&ge  d'bomme,  pou-* 
vait  mieux  que  lui  remplir  envers  ses  peuples  les  obliga- 
tions attachees  au  pouvoir  supreme,  il  n*avait  plus  voulu 
differer  la  renoncialion  pour  laquelle  les  etals  etaieut 
reunis.  II  les  pria  de  ne  pas  croire  qu*il  abdiqu&l  aiin  de 
s'epargner  les  peines,  dangers  et  travaux  qni  pourraient 
lui  survenir,  mais  uniquement  a  cause  de  Timpossibilile 
oil  il  ^lait  de  s'occuper  encore  des  soins  du  gouvernement. 

II  leur  recommanda  son  ills;  el,  revouant  sur  ceque  le 
conseiller  Bruxelles'leur  avait  declare  de  sa  part,  il  les 
convia  k  conserver  entre  eux  Tunion  donl  ils  ne  s*elaient 


(1)  Au  mois  de  juin  1550. 
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jamais  depariis,  a  soutentr  la  justice;  surtoot  a  ne  pas 
permettre  que  Tber&ie  se  gliss^t  dans  le  pays. 

Sa  p^roraison  fut  des  plus  louchantes  :  <  Je  sais  bien , 
»  messieurs,  —  dit  avec  modeslie  ce  graud  prince,  — je 
»  sais  bien  qu*en  tout  mon  temps  j'ai  fait  de  grandes  Tau- 
»  tes,  tant  par  mon  jeune  ige,  par  ignorance  et  par  ne- 
»  gligence,  qu*autrement;  mais  bien  yous  puis-je  certifier 
»  que  jamais  je  n'ai  fait  force,  tort  ni  violence,  i  mon 
»  escient,  a  aucun  de  mes  sujets.  Si  j'en  ai  fait  quelque 
»  une,  ce  n*a  ^t^  k  mon  escient,  mais  par  ignorance.  Je  le 
>  regrctte,  et  j*en  demande  pardon.  » 

Le  discours  tout  enlier  de  Charles- Quint  avait  pro- 
duit  une  vive  impression  sur  Tassemblee;  ses  dernieres 
paroles,  prononcees  avec  Taccent  du  coeur,  mirent  ao 
comble  Femotion  des  assistants.  Des  larmes  coulaient  de 
tons  les  yeux;  on  enlendit  memo  des  sanglots  eclater  sur 
divers  points  de  la  salle.  Jamais  speclacle  plus  touchant 
n'avait  ^te  ofiert  au  monde.  Charles  ne  put  resister  a  Fal- 
lendrissement  universe!;  il  pleura  aussi  (1). 


(1)  Ces  fails  sont  altest^s  par  deux  (emoins  oculaires  :  sir  John  Mason  et 
Pontus  He  UTERUS. 

Masok  s^exprime  ainsi : ...  Jnd  kere  he  brake  into  a  weeping,  ^hereunto, 
betides  the  dolefulness  of  the  nuUter,  I  think  he  was  moche  provoked  by 
seing  the  whole  company  to  doo  the  lyke  before;  beyng  in  myne  opinion 
not  one  man  in  the  whole  assemblie,  stranger  or  other,  that  dewring  the 
tyme  of  a  good  piece  of  his  oracion  poured  not  oute  abondantly  tearet; 
some  more,  some  less.  (The  lips  atio  timbs  of  sir  Tbomas  Greshai,  etc., 
1. 1,  p.  175.) 

Et  Pontus  Hkuteaus  :  Auditus  est  ab  omnibus  summa  aim  attentione; 
cumque  rerum  veritate,  dicendi  suavitate  gravitateque,  omnium  anitnot 
commovisset,  magno  numero  praesentes  lacrymas  fundebant,  singul- 
tusque  aded  sonoros  edebant,  ut  ipsum  Caesarem  reginamque  iVariam 
collacrymari  cogerent ,  mihi  certd  universam  faciem  madefaceretU. 
(Rerum  Austriacaru.v  lib.  XIV,  p.  339.) 


(  913  ) 

11  etait  d'usage,  dans  les  assemblees  des  eiats  gen^ranx , 
que  la  reponse  k  la  remoDtraace  du  souverain  fdlt  faile 
par  le  greifier  des  etais  de  Brabaot,  ou  par  Tun  des  pen« 
sionnaires  des  chefs-villes  de  la  meme  province.  Ge  ful 
le  pensionnaire  d*Anvers,  Jacques  Maes  (i),  qui,  celte 
fois,  servit  d*interprele  k  Tassemblee.  Get  oraleur  jouissail 
d'uue  grande  repulalion  d'eloquence;  son  discours  ne 
brilla  pourtanl  que  par  la  diffusion  et  Temphase.  Les  eials, 
dil-il  en  substance,  avaienl  appris  avec  un  r^ret  inexpri- 
mable  la  determination  de  TEmpereur :  il  n'y  avail  chose 
qu'ils  eussent  d^siree  plus  que  de  continuer  a  vivre  sous 
son  juste,  benin  et  modere  gouvernement;  et  ni  la  difD- 
cult^  des  circonstances ,  ni  les  calamites  de  la  guerre 
actuelle,  ni  d'autres  adversites  quelconques,  n*eiaient  ca- 
pables  d'alterer  leur  amour  el  leur  devouement  pour  lui. 
lis  lui  eussent  done  fait  d*instantes  et  humbles  prieres,  afin 
d*obtenir  qu*il  revint  sur  la  resolution  qu*il  avail  prise, 
s'ils  n'avaienl  su  qu*elle  ^tail  irrevocable  et  dict^e  par  des 
motifs  imp^rieux.  Aussi,  quelque  grand  deplaisir  quMIs  en 
eussent,  les  eiats  se  soumettaient  a  sa  volonie.  lis  etaienl 
prets,  suivanl  les  pouvoirs  quails  avaienl  de  leurs  com- 
mettants,  a  accepter  la  cession  qu*il  faisait  des  Pays-Bas, 
a  recevoir  et  inaugurer  le  prince  son  ills,  a  le  servir, 
c  non  •  seulemenl  a  la  mesure  de  robligaiion  qu'ils  y 


(1)  Maes  etait  peu  aim^  k  Anvers,  oii,  six  mois  auparavant ,  il  avail  ^t^  la 
cause  d'une  commoiion  ^{mhire.  {Papien  d'Etat  du  cardinal  de  Gran- 
velle,  I.  IV,  p.  426.) 

L^Empereur,  h  cette  occasion ,  Ic  noroma  (4  mai  1555)  conseiller  ordiDaire 
au  conseil  de  Brabant,  pour  rcmplir  la  premiere  place  qui  viendrail  k  y 
vaquer.  l\  prt^ta  serment  en  cette  quality  le  20  d^cembre  suivant.  (Acquits  des 
comptes  des  dojnaines  de  Bruxelles,  de  1555,  aux  Archives  du  Royaume.) 
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»  avoienl,  mais  de  rexlr^mite  de  loutes  leurs  forces  et  pou- 
»  voirs,  taut  ^  corps  que  te  biens,  et  ee  avec  la  mesme 
»  dtivotion,  amour,  zele  et  affection  qu'ils  avoieut  par 
»  ci-devant  Tail  b  S.  M.  I.  >  Lorgane  des  etats  eAl  certes 
commisune  inconvenance,  si,  a  cette  occasion,  il  n'avait 
pas  fait  entendre  quelques  paroles  flatlenses  poor  Philippe; 
mais  ne  passa^-il  point  toules  lesbornes,  lorsqu'il  enon^a 
Tassuranee  que  oe  prince  serait  Timilaleur  des  divines  et 
heroiques  veruis  de  son  pere,  lorsque  surtout  il  declara 
que  les  etats  le  trouvaieiU  «  lant  merveilleusement  doui 

>  ile  Dieu  et  de  la  nature,  que,  s*ils avoient  la  liberie  du 

>  ehoix ,  ce  seroit  encore  sur  lui  qu*ils  jetteroient  les 
i»  yeux,  pui^quils  ne  pourroieiit  irouver  au  monde  un 

>  prince  si  par  fait  et  $i  accompli  de  toute  part  f  )»  Fl  de* 
mauda  ensuite  a  TEmpereur  la  continuation  de  sa  bien- 
veillance  pour  le  pays,  liii  offrit  cent  mille  btm$  souhaili 
pour  rheureux  succes  du  voyage  qu*il  allait  (aire,  noii  sans 
exprimer  le  vcbu  qu'il  le  remit  a  uue  saison  plus  propice, 
et  il  conclut  en  promettant  que  les  etats  auraient  ^rd  i 
ses  sages  avertissements,  en  ce  qui  conceroaii  le  maintien 
de  la  justice,  Funion  des  provinces  et  Tobservance  de  la 
religion  (I). 

Les  propositions  soumises  aux  etats  generaux  ayant  regu 
leurasseniiment,  il  nereslait  a  Charles-Quint  qu'a  investir 
son  successeur  de  la  souveraiiiete  qui  veoait  de  lui  eire 
deferie.  Philippe  so  jeia  aux  genoux  de  son  p^re,  et  voulul 
lui  baiser  la  main.  L*Kmpereur  le  fit  relever,  le  serra  (eii- 
dremenl  dans  ses  bras,  et  lui  dit  en  espagnol : <  Moq  cber 
)»  tils,  jevons  don ne,c6deettransporte  tous  mes  pays  de  par 


(I)  Ce  <iiscour9  esl  dans  les  AnaU^Ui  belgiques,  pp.  9.U97. 
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de^,  comme  je  les  posst^de,  avec  toutes  les  ameodes, 
profits  et  Emoluments  qui  en  dependent.  Jevous  recom- 
mande  la  religion  eatholique  et  la  justice  (1).  > 
Philippe  r^pondit  a  son  p^re,  dans  la  m^me  langue: 
Sire,  vous  m*in)po$ez  une  Ires-grande  charge.  NEau- 


(1)  Foort  %o  e*  de  eoninck  van  Jnghelant  upgestaen,  ende  e$  de  Kei- 
zerlieke  Majesteit,  zyne  her  vadere,  up  zin  hiien  ghevallen.  Den  Keysere 
heeft  hem  in  zyne  aermen  ghenomen,  in  spaeniche  tale  zegghende  de$e 
oftie  ghelyeke  itoorden  /  »  JVyn  lieve  ende  eygen  zone,  ic  gheve,  eedere 

•  ende  traneportere  u  alle  mytte  lafiden  van  harTew€tertovere ,  alzo  ic 
»  die  poteeseere,  met  alle  de  haien,  profiten  ende  emolumenten,  u  re- 

•  eommanderende  't  religie  van  de  heleghe  JKercke,  de  goede  pollitie  ende 

•  de  Justitie ,  verzouekende  an  alle  de  staten  te  blivene  in  goede  unie , 

•  zozy  gkeweest  hebben.  ••  (BMnioriil  d*Ypres.) 

DaDS  la  relation  en  vers  espagnoU,  eel  incident  est  rapport^  ainsi : 

Luego  m  letanto  el  rey « 

Y  al  Emperador  deeia , 
Eflando  en  pii  nn  bontte , 
La  merced  que  le  haeia. 

Hineandoae  de  rodillai, 
El  rey  la  mono  pedia 
Para  baearU  m  su  padre , 
Que  daraela  no  queria. 

Eehole  al  cuello  lot  bratoe  : 
Que  M  levante  potfia  , 
Can  lagrinuu  y  no  poeae , 
Que  de  padre  y  hijo  habia, 

Lloraron  reyes  y  reyna , 

Y  Ion  granden  que  alii  habia. 


{Romamevro  CwitUmmo ,  t.  1,  p.  117.) 

Voki  comment  s^eiprime  rambassadeur  anglais  Mason  :  Philip  made  a 
dutifui  ipeeeh  in  reply,  and  concluded  by  offering  to  kiss  his  father's 
hands ;  6til  being  ieot  suffred  so  to  doo,  thty  embraced  each  other  in  soche 
sorte  as  might  well  appere  a  loving  meeting  between  the  affections  of  the 
father  and  the  son.  (Tas  live  aud  times  op  sia  Tbovas  Grbsvai,  etc.,  1. 1, 
p.  176.) 
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»  moins,  j*ai  toujours  ^te  obeissani  k  Yotre  Majesty,  el  je 
»  me  souroeltrai  encore  k  sa  volont^,  en  acceplani  les 

>  pays  qu*elle  me  cede.  Je  supplie  V.  M.  de  vouloir  les 

>  secourir  et  les  avoir  en  bonne  recommandation  (1). » 
Cette  scene  attendrit  encore  beaucoup  rEmperear,qui, 

se  tournant  vers  les  etats,  leur  dil :  «  Messeigneurs,  voas 
»  ne  devez  Stre  emerveilles ,  si ,  vieux  et  d^bile  de  tons 
»  mes  membres,  tel  que  je  suis,  et  aussi  poor  Tamiti^,  je 
»  verse  quelques  larmes  (2).  > 

Alors  un  secretaire  donna  lecture  des  lettres  patentes 
de  cession ,  portant  la  date  du  meme  jour,  et  relatant  la 
remontrance  Taite  aux  etats,  ainsi  que  le  consentement 
donn^  par  eux  (5).  Par  dautres  lettres,  egalement  dalees 
du  25  octobre  (4),  FEmpereur  avait  constilue  Philippe  son 
vicaire  et  lieutenant  pour  Texercice  des  droits  de  nomi- 
nation aux  dignites  eccldsiastiques,  dont  il  etait  en  pos- 
session en  vertu  d*un  indult  de  Leon  X;  mais  de  ces  se- 


(1)  Daerup  de  coninck  andtooorde  in  spamiehB  an  den  Keyurt: 
«  SiTBf  ghy  ghee  ft  my  een  zeer  groot  last  Nietmyn  ic  hebbe  Uwe  Maja- 
»  teit  aUyti  onderdanieh  gheweesi ,  ende  noch  %al  vulcommen  woe  be- 
lt gheerte,  accepterende  deielve  landen,  biddende  Uwe  Mqjesieit  deztive 
y>  landen  te  willen  secourerene  ende  fhebbene  in  goede  reeommandacie.  • 
( Memorial  dTpres.) 

(2)  Sommaire  description,  etc.  —  The  life  and  times  of  sir  Thomas 
Gresham,  I.  c. 

(3)  Ces  lelires  sont  dans  les  Analectee  belgiques,  p.  102  et  suiv. 

(4)  Elles  sonl  dans  le  MS.  n"  15308  de  la  Bibliotheque  royale. 
L'indult  de  Leon  X  ^tait  de  Tann^  1515.  11  accordait  k  Charles-Qiiioti 

tant  qiril  vivrail  et  qu'il  demeurerait  en  Punion  de  T^lise  romajne,  ob^ 
dience  et  devotion  du  si^ge  pontifical,  le  droit  de  nomination  k  toutes  dignity 
abbatiales;  et,  quant  aux  autres  dignity  ecd^siastiques ,  secutieres  et  rego* 
lieres,  il  portait  qu^elles  ne  pourraient  etre  donuees  qn'a  des  persopQff 
naturellcs  de  ses  pays ,  et  qui  lui  fussent  agr^ables. 
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condes  lettres,  il  n*en  fut  pas  donn6  communication  anx 
etats. 

Jusqu*a  ce  moment,  le  nouveau  souverain  n'avail  pas 
encore  adress^  la  parole  k  Tassemblee.  Apres  que  les 
patentes  de  cession  eurent  el6  lues,  Philippe,  qui  ^tait 
retourne  k  sa  place,  dit  aux  ^tais,  sans  se  lever  de  son 
si^e  (i) :  « .Messieurs,  combien  que  j'entends  raisonna- 
»  blement  le  langage  fran^ois,  si  ne  Tay-je  encoires  si 
»  prompt  que  pour  vous  povoir  parler  en  icelluy.  Yous 
»  entendrez  ce  que  Tevesque  d'Arras  vous  dira  de  ma 
»  part  (2).  > 

Granvelle,  k  ces  mots,  s*avanQa.  Soit  que,  dans  le  pu- 
blic, on  accus&t  le  roi  d*avoir  influx  sur  la  determination 
de  son  pere,  soit  que  Philippe  vouliit  aller  au-devant  de 
cette  accusation,  Granvelle  employa  la  moitie  de  son  dis- 
cours  k  convaincre  les  etats  que  le  commandement  expr^ 
at  reiter^  de  TEmpereur  avait  pu  seul  determiner  son  ills 
k  accepter  la  renonciation  qui  venait  d*etre  faite  en  sa  fa- 
veur.  II  remercia,  en  termes  affecliieux,  les  etats,  au  nom 
du  roi ,  de  la  bonne  volontd  avec  laquelle  ils  Tavaient  re^u ; 
il  exprima  Tespoir  que  des  sujets  aussi  fideles,  aussi  loyaux, 
aussi  affectionnes  qu'ils  retaient,correspondraient  toujours 
k  Tamour  de  leur  prince  pour  eux ;  il  les  assura  qu*il  n*^par- 
gnerait  rien,  pas  mSme  sa  propre  personne,  atin  de  leur 


(1)  C*est  ce  que  dit  positivement  le  Memorial  d'Ypres  :  DU  gkedaen 
zinde,  dm  coninek  van  Inghelandt,  ghezetm  zinde,  xeidCj  in  fransehe 
taie,  an  alii  de  staUn  dot,  etc. 

On  peut  encore,  d*apres  ce  fait,  juger  si  Charles-Quint  avait  parl^  debout, 
comme  le  rapporte  Pontus  Hbuterus. 

(9)  Nous  avons  la  copie  de  ces  paroles  aux  Archives  du  Royaume,  de  la 
main  du  president  Yi(;Iius,  et  on  lit  en  tete. :  Ce  que  dit  le  Hoy  de  mot  d 
fnot,  er^  ati$$i  cler  langaige  comme  il  eat  e^cript. 
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procurer  le  repose  et  la  prosp^ritd.  Le  conseiller  Maesatait 
supplie  le  roi  de  ne  pas  s*6loiguer  des  Pays-Bas»  tanl  que 
diirerait  la  guerre  avec  la  France  :GraDVelte  r^poflditque 
le  roi  resierait  avec  eux  aussi  longtemps  quele  lui  permel- 
traieut  ses  affaires,  el  qu*il  reviendrail  loutes  les  Tois  qaesa 
preseuce  serait  n^cessaire;  promesse  douU  malheureuse- 
meot  pour  lui  et  pour  la  Belgique,  Philippe  ne  se  resflOdvidt 
pas  dans  la  suite.  Granvelle,  continuant,  declara  que  leroi, 
selon  les  inleniions  deson  p^re,  apporterait  un  soin  figi* 
laut  a  ce  qui  touchail  le  service  de  Dicu,  le  soatieu  de  la 
fui  catholique,  lobeissance  due  a  la  sainle  £glise;  qoll 
veillerail  a  ce  que  la  justice  fCit  administree  sans  distinc- 
tion de  persounes;  qu*il  observerait  et  ferail  obserter  les 
coutumes,  liberies  et  privities  du  pays.  II  annonfa  eofio 
que  ce  roonarque  dtait  prdt  a  renouveler,  conime  souveraio, 
le  sermenl  qu*il  avail  pret^,  comme  h^ritier  presomplir, 
six  ann^es  auparavanl,  h  ehacuire  des  provinces  (1). 

L'^vdque  d'Arras  6lant  relourn^  h  sa  place,  la  reiae 
Marie  demanda  h  TEmperenr  la  pernftission  de  dire  quel* 
ques  mots  aux  elats. 

Cetle  princesse  avail  ete  appel^e,  par  son  fr^<  en  1S3t, 
sans  qn'elle  le  d^sirftt  (2),  i  gouverner  les  dix-sept  pro* 


(1)  Ce  (Itscours  est  dans  les  Analeetei  belgiques,  pp.  07-99. 

(2)  Le  13  d^cembre  1530,  Tarchiduc  Ferdinand  ecrivit  i  sa  saew  que 
rEmpereiir  venait  d'apprendre  la  moH  de  Tarcbiduchease  Mar^^rile,  et  ifne 
probabtemenl  elle  seraif  appel^  d  remplaeer  leur  taote :  eHe  lui  r^pondil,  le 
^C)  du  meme  mois,  qu^eile  trouvail  beaucoup  de  p<nir  et  de  centre,  en  oe  qui 
concernait  le  (jonvernement  des  Pays-Bas,  si  l*Empereur  hii  prepotail  de 
s'en  charger.  Charles-Quint  lui  fit  en  eflRet  cette  proposition  par  une  letlf« 
du  3  janfier  1531 ,  que  j*ai  ins^r^e  dans  les  y/rtoieetof  betffiqun,  1930, 
in-S%  p.  381.  La  reine  alors  ^rivit  k  son  frere  (i4  Janvier)  que,  si  elie  aceep* 
lait,  c'etail  uniquement  poor  ob^ir  k  rEmpereur  et  k  Ini.  Le  5  and  soivanf, 
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vinces  :  elle  u'avail  alors  que  vingl-cinq  ans  (1),  el,  parmi 
les  conseitlers  meme  de  TEmpereur,  il  ne  manquait  pas  de 
personnel  qui  la  trouvassent  hieu  jeune  pour  udo  charge 
aussi  diflieile  (2).  Elle  prouva,  en  peu  de  temps,  que,  quel 
que  fAt  le  poids  du  gouveriiement  qui  venail  de  lui  £tre 
confie ,  il  iretait  pas  au-dessus  de  ses  forces.  Plus  d*un 
ora^e  vim  iroubler  sa  regeoce :  eu  1536,  Francois  I*'  en 
personue  assaillit  Ics  Pays-Basavec  des  forces  consid^ 
rabies;  en  1539,  les  Gantois  se  revoll^rent,  entrainant  k 
It^ur  suite  la  phiparl  des  villes  de  la  Flaudre;  en  15412, 
les  Pays-Bas  eureut  a  faire  face  h  deux  eunemis  a  la  fois : 
aus  Fran^ais,  qui  envabireui  le  Luxembourg,  el auxGuel- 
drois,  qui  p^neirereot  dans  le  Brabaut,  sous  la  conduiie 
du  faroeux  Marlin  Van  Rossem;  en  1552,  il  leur  fallul  de 
nouveau  souleuir  la  guerre  conlre  la  France.  Dans  ces 
cireonstances  critiques,  la  reine  Marie  deploya  une  acti- 
vity, uue  energie,  uue  prevoyance  sans  ^ale.  Charles- 
Quint,  qui  Fapprteiaii,  lui  avail  donn^  toute  sa  confiance; 


elle  lui  maoda  qu*elle  avail  d^finttivement  accept^,  que  rEmpereiir  lui 
avail  mis  la  cords  au  col,  qu*elle  trouvait  Icsaflaires  forteinbrouillto,elc. 

L*ann^  pr^^ente,  la  reine,  ^tant  k  Augsbour^  avec  Ferdinand ,  Tavail 
pri^,  au  cas  que  le  gouvernement  des  Pays-Bas  devint  vacant,  et  que  TEmpe- 
rear  jetdt  les  yeux  sur  elle,  de  Ten  d^tourner. 

(Correspoodaoce  de  Marie  et  de  Ferdinand,  analyst  par  le  comte  de 
Wynants,  directeur  g^n^ral  des  Archives  des  Pays-Bas  avant  1704.) 

(!)  Elle  etail  n^  le  15  seplembrc  1505. 

(3)  L^ancien  confesseur  de  Charles-Quint,  le  cardinal d^Osma,  lui  ^rivait 
de  Rome  le  31  Janvier  1530 :  Con  estn  posta,  ha  venido  aqui  nueva  qus 
y.  M.  quiere  dejar  a  la  Merenissima  reyna  de  Ungria  por  gobtmadora 
de  Flandss,.. .  j^cuerdeu  V*  JU,  que,  aunque  e$  vaUrosa  y  casta,  es 

muy  moza,  y  quedando  sola  y  litre,  pasa  peligro  ds  infanUa 

{Briefs  an  Kaiser  Karl  F,  gesekrutben  von  «0tnam  Beiehtvatsr  in  den 
Jahren  1 530-1 532;  publics  par  le  docleur  Heine;  Berlin,  1 848,  in-8«,  p.  408.) 
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il  aimait  k  la  consiilter  sur  les  eotrepriscs  qu*il  medilail, 
sur  la  direction  h  donner  k  sa  politique  :  il  n*avail  pas  de 
secrets  pour  elle.  Telle  etait  Testime  qu*il  faisait  de  son 
caract^re  et  de  ses  talents  que,  ayant  convoqu^  la  diete 
imperiale  k  Spire,  an  commencement  de  1545,  etetanl 
retenupar  la  goutte  a  Bruxelles,  il  voululy  envoyersa  soeur, 
pour  presider  a  sa  place  (1).  A  differences  reprises,  dans 
ie  cours  de  ces  vingt-cinq  ann^,  la  reine  avail  temoigoe 
le  d^sir  d*elre  d^harg^  de  son  gouvernement,  pour  se 
consacrer  a  Dieu;  loujours  TEmpereur  avail  ^lude  sa  de- 
mande,  quoique,  des1540,  il  eAl  pris  Tengagement  d^y 
avoir  egard.  Quelques  semaines  avanl  son  abdication,  il 
i*avait  encore  sollicitee  de  conserver  la  regence  sous  le  roi 
son  fils,  ne  fut-ce  que  pour  tres-peu  de  temps;  mais  celte 
fois  il  Tavait  trouvee  in^branlable  (2). 

entail  sa  retraile  que  la  reine  voulait  eile-m^me  annoo- 
cer  aux  etats.  Elie  le  fit  en  des  termes  pleins  de  simpli- 
city et  de  modestie ,  se  taisant  sur  les  services  qu*elle  avait 
rendus  au  pays,  ne  parlant  que  de  son  insudisance,  decla- 
rant que,  si  son  savoir  eut  r^pondu  a  la  volenti,  k  la  fid^lile, 
it  Tamour  el  a  Taffection  qu'elle  avait  apporl^  dans  Texer- 
cice  de  sa  charge,  aucun  prince  n*eAt  ete  mieux  servi  que 
TEmpereur,  aucun  pays  n*eut  dte  mieux  gouverneque  les 
dix-sept  provinces.  «  Je  supplie,  en  la  plus  parfaite  humi- 
»  lite  que  je  puis,  —  ainsi  s*exprima-t-elle  en  terminant, 
>  — je  supplie  a  Voire  Majesle,  k  vous,  monseigneur,  et 
»  a  vous  autres,  messieurs,  prendre  les  services  fails  en 


(1)  Notes  (lu  comte  Je  Wynants,  directeur  f^n^ral  def  archives  deT^fat 
sous  le  regime  aiilrichien. 

(3)  Voy.  sa  letlre  h  TEmpereur,  dans  les  Papiers  dfitat  du  cardintdit 
Granvelle,  l.  IV,  pp.  469-480. 
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cede  qoalite  de  bonne  part  et  pour  agreables ,  puisque 
j'y  ai  exhib^  tout  ce  qui  a  ^t^  en  la  personne,  et,  s'il  y  a 
eu  aucune  faute,  me  la  pardouner  et  Taltribuer  a  mon 
incapacity,  laquelle  m'e6t  fait  sans  doute  faire  beaucoup 
d'erreurs,  sans  Tassistance  que  vos  prMecesseurs  et 
Yous  autres  in'avez  donn^ :  de  quoi  je  ne  puis  ni  ne 
dois  laisser  de  m*en  louer  grandement  vers  Leurs  Ma- 
jest^s,  commeje  fais,  et  vousen  remercier  ir^s-afTec- 
tueusement;  vous  assurant  que,  outre  le  devoir  qu'en 
ce  faisant,  avez  fait  envers  votre  si  bon  prince  et  votre 
propre  bien ,  ce  que  y  avez  voulu  ajouter  de  faire  en  ma 
contemplation ,  Pa  et^  a  personne  qui  vous  a  ^te  et  est 
autant  afl'ectionnee  et  desirant  votre  propre  bien  que 
personne  du  monde  saurait  £tre,  et  qui,  selon  et  con- 
forme  a  mon  devoir,  ai  d^sir^satisfaire  a  un  chacun,  et 
me  departir  de  vous  avcc  contentement,  el  que,  ou  que 
je  sois,  ne  me  trouverez  moins  encline  que  du  pass^, 
tanl  en  general  que  en  particulier,  k  employer  mon  pos- 
sible a  promouvoir  votre  bien,  et  vous  faire  tout  conve- 
nable  plaisir  (1).  > 
Ces  paroles  affectueuses  renouvelercnt  les  emotions  de 
I'assemblee.  Charles-Quint,  se  tournant  vers  sa  soeur,  la 
rcmercia  avec  lendresse  des  longs  el  fideles  services  qu'elle 
lui  avail  rendus  (2).  Le  conseiller  Maes,  se  rendant  une 


(1)  Le  discours  de  la  reine  Marie,  ^rit  lout  entier  de  sa  main  en  minute, 
est  aux  Archives  du  Royaume.  Nous  Tavons  donn^  tcxtuellement  dans  les 
^fuilectes,  pp.  09-103. 

(3)  Dit  al  ghedaen  zinde,  de  coninghinne  dede  huer  vertooch ,  van 
pointe  te  pointe,  dies  %y  ghedaen  hadde  ghedurende  huer  regemem , 
bedanckende  de  staten  van  alle  dese  landen  in  *t  generate  van  huerlieder 
dbeiliencie  ende  dientte  die  zy  ghedaen  hadden  Huer  Mafy  in  de  naine 
van  den  Keysere,  gheduerende  syn  absencie,  hopende  huer  debvoir 
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seconde  fois  Forgaoe  des  etau  geoeraox «  assiint  la  reine 
de  la  reconnaisaaoce  que  le  pays  conserverait  de  son  admi- 
nistration  (1). 

Quelques  mots  de  TevSque  d'Arras,  pour  anooncer  aui 
eiats,  au  nom  du  roi ,  que  la  preslation  reciproque  des 
sermenls  aurail  lieu  le  leodemaiu  (S),  (erminereiit  eelte 
imposanle  cereinouie,  qui  resta  saus  imiiauon  dans  Tave* 
nir ,  comme  elle  elait  sans  exemple  dans  le  passe. 

Chartes-Quint  se  leva,  et,  suivi  du  meme  corled^e  qui 
Tavait  accompagn^  ^  son  entr^,  il  se  dirigea  vers  la 
chambre  du  conseil  priv^;  la  il  attendit  que  les  eials  et  le 
peuple  eussent  quiUe  le  palais.  Aiors  il  repril  le  cbemin 
de  sa  pelile  maison  (5). 

La  foule  qui  remplissail  la  vaslesalle,  secoula  lenle- 
menty  impressionnee  par  reirangete  auiant  que  par  la 
grandeur  du  spectacle  auquel  elle  venait  d*assis(er.  Des 


altyts  wel  ende  ghetrauwelic  ghedaen  t'hebbene;  nietmin,  iruUen  eeneghe 
faultevan  ffuere  Maf  weghe  ghecomen  ware,  hopende  dot  nem,  wat 
tupplierende  an  de  Maj^  van  den  Keysere  ende  aO$  andere,  't  seive  huer 
te  mllen  verghevene.  'Twelke  6y  den  Keysere  ghedaen  was,  bedanckende 
de  coninghinne  van  alle  de  latighe  ende  continuele  diensten  die  %y  sou 
fvel  ende  gketrauwelick  ghedaen  hadde  gheduerende  syn  abtencie. 
(Memorial  cTYpres.) 

(1)  PoDtus  HeuTKRus,  p.  341.  —  Var  Metkrer,  Histoire  des  Pays-Bas, 
fol.  16  a. 

Dans  la  relation  sommaire  dont  j*ai  parl6,  p.  3 2,  i la  note,  apres  le  discoon 
de  la  reine  Marie,  on  lit :  »  Sur  laquelle  proposition  Teist  briefve  respooce  le 
>  susdict  pensionnaire  d'Anvers,  docteur  Masiuf ,  remerciant^  de  par  la  ge- 
»  n^ralite  des  estatx,  ladicte  ro^ne  de  la  paine  et  bon  debvoir  par  elle  faict 
y  au  g^ouveraement  desdicts  pays,  a 

(2)  ic  Memorial  dTpres  fait  suivre  Tanalyse  du  discours  de  la  reioe 
Marie  de  ces  moU  :  Nota  dot,  in  sceden,  den  hiscop  van  Mrecht,  in  is 
name  van  den  coninck,  cotUinuerde  d'andere  aclen  loi  's  anderdaegt.  ■ 

(3)  Sommaire  descriptioti ,  etc. 


(  923  ) 

pens^  diverses  agitaieoi  ces  prelals,  ces  nobles,  ces  de- 
pute du  tiers  <§tat,  qui  ^talent  accouriis  a  la  voix  de  leur 
vieux  monarque,  —  vieux  par  la  durie  dc  son  r^ne«  par 
ses  iravaux  et  ses  iniirroites,  plus  que  par  son  Sige,  —  pour 
recevoir  une  derniere  fois  ses  adieux  :  mais  tous  elaient 
preoccupes  du  sort  de  la  patrie;  et,  malgre  les  flatteries 
que  Toraieur  des  etals  avail  prodiguees  au  nouveau  souve- 
rain .  il  y  en  avail  plus  d'nn ,  parmi  cette  elite  de  la  naiion, 
qui  ne  pouvail  se  defendre  de  tristes  presscntiments  sur 
I'avenir. 

LISTE 

Des  dipuUs  des  provinces  des  Pays-Bas  qui  assislerent  a 
I' abdication  de  Charles-Quint,  le  25  octobre  1555  (i). 


I.    DuCHll  DE   BrABAIO*. 

itiat  ecclesiauique. 


Jacques,  abb^  de  Vlierbeke. 
Malhias,  abb^  de  Villers. 
Nicolas,  abbe  de  Grimbergen. 
Louis,  abbe  de  Parck. 


(I)  Le  MS.  n"*  13208-13211  de  la  Bibliotheque  royale  contient^au  fol. 
150,  one  Specification  da  nom$  et  iumoms  de  ceulx  qui  ont  eete  deptUex 
par  le$  pays  de  par  cfepd  d  estre  presens  d  la  ceuion  et  transport  fait 
par  I'Empereur  d  son  fils  le  roy  d'Jngleterre,  et  d  recevoir  ledict  sei- 
gneur roy  d  seigneur  et  prince  d'iceulx,  Cette  piece,  dont  T^riture  est 
du  temps,  et  qui  a  ^videmment  un  caractere  officiel,  conticnt  les  noms  des 
depute  de  toutes  les  provinces,  le  Brabant  et  la  Flandre  except^s. 

La  Specification  m'a  fourni  la  plupart  des  elements  de  la  liste  que  je 
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Imbert ,  abbe  d'HeYlissem. 

Aerl,  abbe  de  ToDgerloo. 

Malhieu ,  abbe  d'Everbode. 

Philippe  Van  Hosden,  abbe  de  S'*-Gerlrude. 

Elat  nobk, 

Guillaume  de  Nassau ,  prince  d'Orange. 
Jean  de  Berghes. 
George  de  Bersele. 


publie.  J'ai  re^u  aussi  de  rinterieur  du  pays  el  du  dehors  des  commmiicatioDS 
qui  m'oDt  et^  fort  utiles.  Je  salsis  cette  occasion  d^adressei*  mes  remerciments 
k  MM.  Deny,  arahiviste  du  i^uvernement  (jrand'-ducal ,  i  Luxembourg;  Ery 
BenNARo ,  archiviste  de  la  ville  de  Lille;  Van  Ophes,  secrftaire  de  la  ville  de 
Louvaiu;  Jules  Borgnet,  Fr^^ric  HsmiEBEaT  et  Augustin  Lacboix,  couser- 
vateurs  des  archives  de  TEtal  k  Namur,  Tournai  et  Mods;  Va.t  Dobeh,  archi- 
visle  de  la  ville  de  Malines;  Frederic  Ycbachteb,  archiviste  de  la  ville  d'Ao- 
vers,  et  Alphonse  Wauters  ,  archiviste  de  la  ville  de  Bruxelles,  pour  toutet 
les  recherchcs  que,  k  ma  demande,  ils  out  eu  la  complaisance  de  faire. 

La  liste  que  je  suis  parvenu  k  former  peut  ^tre  consid^rde  comme  exade 
et  complete,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  deputation  du  Brabant  On  sait  que 
les  archives  des  ^tafs  de  cette  province  p^rirent  presque  tout  entieres,  Ion 
du  bombardement  de  Bruxelles  par  le  mar^al  de  Villeroi,  en  1695.  J*ai 
examine  avec  soin  ce  qui  nous  en  est  rcst^;  j^ai  compulse  attentivement  nos 
papiers  d'Etat:  MM.  Van  Ophem,  Vebachter  et  Wautbrs  ont  bien  touIu,  de 
leur  cole,  explorer  les  archives  communales  de  Louvain,  Anvers  et  Bruxelles: 
DuUe  part  il  n'existe  de  document  qui  fasse  connaitre  les  noms  des  deputes 
designcs  par  les  trois  ordres  des  etats  de  Brabant  pour  les  representer  k  b 
cereraonie  du  25  octobre  1555.  Les  archives  des  ^tats  de  Brabant  renfer- 
ment  un  acte  du  9  novembre  1555,  emane  des  pr^lats,  des  nobles,  des 
deputes  des  quati*e  chefs-villes  et  dc  ceux  de  quelques  autres  petites  vilks 
de  la  province  (c/tde  sommige  andere  eleyne  steden)^  pour  cerlificr  les 
sermcnts  reciproques  pt*etes  par  le  roi  et  par  eux,  k  Texception  des  deputes 
de  Louvaiu  {vuytgenomen  die  gedcputeerden  van  Loven) ,  le  20  octobre. 
Daus  cet  acte  ligui'cnt  les  huit  abbes  et  les  six  nobles  dont  je  donne  les  noms, 
sans  (|u'il  soit  certain  cepcndant  quits  aient  ili  prints  k  Pabdication. 
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Charles  de  Raberopre. 
N.  de  Bersele. 
Jaspar  de  Mol. 

illat  tiers. 

Ghef»-?illes. 

Jean  Vanden  Tympel,  echevio  de  Louvain  (1). 
Jean  Vander  Linden ,  jur^  des  lignages. 


Petiies  viUes  ei  Franchises. 

Robert  Van  Langel ,  bourgmestre  de  Lean  (2). 
Barih^lemi  Van  Meldert,  ^heyin  de  la  meroe  ville. 
Dierick  Van  Halle,  d^put^de  la  mSme  ville. 
M*  Aert  Van  Ertryck ,  id. 

Thieri  de  Bonrgogne,  dit  de  Herlaer,  maire  de  Vil- 
vorde  (3). 
Jean  de  Candriesche  le  vieux,  ecbevin  de  la  mime  ville. 
Jean  Vanden  Zande,  receveur  de  la  mSme  ville. 
Gnillaume  Wyts,  clerc  jur^  de  la  mSme  ville. 


II.  Duch6  db  Limbourg  et  pays  d'Outre-Meuse. 

Nobles. 
Jean  Van  Eynallen,  lieutenanl  de  Limbourg. 


(1)  Comptes  lie  la  ville. 

(2)  fb. 

(o)  HUioirt  des  environt  de  Brux,,  par  M.  Alph.  Wavtbes,  t.  II,  p.  415. 
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JeaD  Dobbelslevn  de  Aelensberch. 
Jacob  Bellederbussche. 

VUles  ii  Franchises. 

Wilhem  Cloot,  boargmestre  de  la  ville  el  franchise  de 
Limbourg. 

Jacob  Ratio,  dcbevio  de  la  mtoie  ville. 

Jean  Vander  Stralen,  id. 

N.  Le  Bailhy,  bourgmestre  de  la  franchise  de  Herve. 

Malhys  de  Herve,  echevin  de  la  meme  franchise. 

Jean  Clocker,  echevin  du  ban  de  Balen. 

Wilhem  Van  Hontborch,  id. 

Arent  Hutselmaker  Van  Thuynen,  ^hevin  de  Monlzen 
et  Hontborcb. 

Wynant  Schuele,  echevin  du  ban  de  Walborn. 

Claes  Crnychebecker,  id. 


Wynanl  Rittersback,  dit  Laer,  drossard  des  hooimes 
de  fief  de  Dael hem. 
Nicolas  Vander  Hagen«  homme  de  Gef  du  m<gme  imys. 

Bans. 
N.  Van  Noerbeck. 

Le  comte  d^Overempde,  gouverneur  des  pays  d^Outre- 
Meuse. 
Jean  Van  Zwarsenborch. 
Jean  KoepSy  lieutenant. 


(9*7) 


IIL   DuCHi  DE  LUXBMBOURG. 


Clerge. 


Nobles. 

Bernard  de  Velbrucken,  seigneur  de  Beffort,  amman 
du  comt^  de  Vianden. 
Hartart,  seigneur  de  Wiliz. 

ViUe$. 

Gobel  Van  Pfortzheim. 
Philibert  de  Gommery* 
George » lieutenant  de  la  nairie  de  Bastogne. 

IV.  DuchA  db  Gubldrb  bt  court  db  Zctpbbn. 

Noblet. 

Guillaume,  comle  de  Bergh  et  seigneur  de  Bylandt. 
Jorryen  Warnynckbof,  cemme  repr^seotant  de  la  com- 
tesse  de  Bronckhorst,  dame  de  Visscher. 

Walrave  Van  Arckel »  seigneur  de  Heecklum  el  Oudeu** 
bourg,  bourgmesire  de  Nimegue. 

Frederic  Turcq,  seigneur  de  Henrert,  id. 

Jean  Van  Bronckborst,  id. 

Herman  Van  Bonnenberch,  dil  Van  Housieyn,  id. 


% 
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Jean  Van  Witterhorsl,  seigneur  de  Horst>  drossard  da 
pays  de  Kessel »  bourgmeslre  de  Ruremonde. 

Diederick  Vander  Lip,  dit  Hoyn,  seigneur  d^Afferdenel 
Gribbenfoerst,  id. 

Guert  Mereell »  bourgmestre  de  Ruremonde. 

Arndt  Van  Dorsdael,  id. 

Goessen  Van  Raesfelt,  ^coutete  de  Zulphen. 
Steven  Van  Kernenhorst,  du  conseil  de  la  rn^me  ville. 
Thomas  Van  Buerloo,  id. 
Herman  Buschoof,  id. 

Jean  Van  Zailandt,  drossard  de  Wageninghe. 
Kaerle  Van  Midddaebt,  bourgmeslre  d*Arnhem. 
Ghysbert  Vander  Hoennen ,  id. 
Jean  Moin,  id. 

V.  GoMt^  DE  Flandre  (1). 

ClergS. 

Claude  Carondelet,  pr^v6t  de  Saint-Donat,  chancelier 
perp^tuel  de  Flandre. 


(1)  Les  Doms  des  deputes  de  Flandre  sont  tir^  de  Pacte  de  nominalion 
des  d^puUs  des  villes  et  chltellenies,  en  date  du  19  octobre  1555,  quieiC 
conservd  en  original  aux  \rciuves  du  Ro^^aome,  papiei^  d*£taC,  registre 
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Pierre » abbe  crEennaem. 

Gerard  Tol,  pr^vdt  de  Nolre-Dame  a  Bruges. 

Nobksse. 

Lamoral  d^Egmont,  prince  deGavre,  comted*Egiiiont, 
chevalier  de  Fordre. 

Maximilien  de  Bourgogoe,  seigneur  de  Beveren^  id. 

Charles,  comle  de  Lalaiog,  seigneur  d^Escornaix,  id. 

Pierre,  seigneur  de  Werchin,  s^n^chal  de  Hainaut, 
seigneur  de  Herzeiles,  id. 

Philippe  de  Montmorency,  comle  de  Homes,  seigneur 
de  Nevele. 

Maximilien  Melun,  vicomte  de  Gand. 

Charles,  seigneur  de  Trazegnies  et  de  Tamise,  che- 
Yalier. 

Maximilien  Vilain,  ecuyer,  seigneur  de  Rassengbien. 

Louis  de  Ghistelles,  chevalier,  seigneur  de  la  Moite. 

Philippe  de  Liedekerke,  chevalier,  seigneur  d'Evers- 
beke. 

Jacques  de  Claeroult ,  chevalier,  seigneur  de  Pultem. 

Jacques  de  Thiennes,  Ecuyer,  seigneur  de  Caslre. 

Thomas  de  Thiennes ,  ecuyer ,  seigneur  de  Rumbeke. 

Charles  Hannart,  chevalier,  seigneur  de  Liedekerke. 

Joseph  Baenst,  chevalier,  seigneur  de  Melissant. 

Jer6me  Adournes ,  chevalier,  seigneur  de  Nieuv^enhove. 

Francois  de  Halewin,  Ecuyer,  seigneur  de  Zweveghem. 


intitule  Abdication  de  Charles-Quint,  et  de  Tacte  de  prestation  r^ipro- 
que  des  sennents  de  Philippe  II  et  des  d^put^  des  4tat8,  en  date  du 
96  o<*tobre«  leqnel  est  transcrit  dans  le  M^n)orial  d*Ypres. 
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Jacques  de  Lalaing,  6cuyer,  fleignaar  da  la  Moaillerie 
et  de  Sandbergbe. 
Josse,  seigneur  de  Courlewille  et  de  Vorst,  4cuyer. 
Ferri  de  Gros,  ecuyer^  seigneur  de  Beaudemers. 
Francois  Massier,  ^uyer,  seigneur  de  Bussche. 
Charles  UuienhoTe,  ^uyer,  seigneur  de  Seqnedio. 
Pierre,  seigneur  du  Bois,  ecuyer. 
Jacques  de  Eyeghem ,  ^uyer ,  seigneur  de  Hembyie. 

Tiers  itat. 

Premier  membre.  —  Gand. 

Pierre  d*Overbeke,  Ecuyer,  sons-bailli. 

M*  Josse  de  Gryspere ,  premier  4cbevin  de  la  keure. 

Adrien  de  Riebeke ,  ^eheTiti  de  la  keure. 

Jacques  Cabilliau ,  ^cheviii  des  parchons. 

M*  Robert  de  Celier,  premier  pensionnaire  (1). 

Deosun*  OMiibca.  —  Bnifes* 

Messire  Jacques  d*Espars,  chevalier,  ecout^te. 

Jean  de  Baenst,  ecuyer,  bourgmestre  des  ^hevins. 

Jean  Perez,  echevin. 

M*  Ltonart  Casenbroot,  conseiller. 

M'  Guillaume  de  Pam^le,  pensionnaire. 

Troiiieme  membre.  —  Tpren. 

Josse  Hanneron,  ^uyer,  Echevin. 


(1)  Gand  ayait  d^put^,  de  plus,  meitire  Adolpbe  de  Bonrgo^^,  seigneur 
de  Wackene ,  grand  bailll  de  la  Ttlle :  mais  oec  officier  ne  put  prdbabteamt 
assitter  k  la  stance;  du  motos  it  o*est  pas  menttoon^  dans  Tacie  du  96. 


Gbttlain  Balde,  ^hevip. 

M'  Nicolas  Kingiarl ,  premier  pensionnaire. 

Qnatriena*  RMmbff «  «-  Prune  do  9rttgM. 

Philippe,  seigneur  d'Ongnyes,  Walene,  eic,  chevalier, 
grand  bailli  de  Bruges  et  du  Franc. 

Fernande  de  la  Barre ,  ecuyer ,  seigneur  de  Mouscron , 
Ftresnoy ,  eic,  bourgmestre  de  la  commune. 

Maihias  Laurin,  Ecuyer,  ^hevin. 

Louis  de  Cherf,  id. 

M*  Jean  Ondegheerst ,  premier  pensionnaire. 

ViUm  et  Gh&ten«niM  tubalteniM. 

Rogier  Gheys,  ^hevin  de  la  ville  de  Courirai. 

Jacques  de  Mueienara,  id. 

M*  Corneille  Rose,  pensionnaire  de  la  mime  villa. 

M*  Pierre  de  Bevere,  greffier  de  la  m&me  ville. 

Josse  Vander  Maere,  ^uyer«  seigneur  da  Voorde, 
aebevio  da  la  villa  d'Audeoarda^ 

Guy  deSeclin,  ^bevin  de  la  mdme  ville. 

Laurent  de  la  Hamaide,  dit  d*Anvaing »  greffier  de  la 
m6me  ville. 

Gbyselbrecbt  Bost,  bourgmestre  de  la  ville d*Aiost. 

Francois  de  Vremde,  ecuyer ,  ^chevin  de  la  m^me  villa. 

Jean  de  Papa>  Ecuyer,  id, 

Adrian  da  Papa*  graifier  de  la  mdma  villa. 

Renier  Van  Steghin,  ^hevin  de  la  ville  de  Tarmonda. 

M*  Josse  de  Hondt,  id. 

Jean  Dullaert,  recevaur  de  la  m^me  ville. 

Jean  de  Ro,  receveur  de  la  ville  de  Grammont. 

Adrien  Mollet/greflier  de  la  meme  ville. 
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Hugues de  Douvrines,  ^uyer,  grand  baiili  de  la  vUle  de 
Ninove. 

Louis  Heariblocq ,  bourgmesire  de  la  mfime  ville. 

Francois  Vander  Beke,  ^heviD  de  la  mSme  ville. 

Jacques  Stouvyock,  receveur  de  la  ville  de  Bierrliet. 

George  de  Rockelfing,  baiili  de  la  cMtellenieda  Vieox- 
Bourg  de  Gand. 

Jacques  de  Vriendt,  hotnme  de  flef  de  la  mSme  t\Ar 
tellenie. 

Philippe  le  Normaut,  id. 

Charles  Doxelare ,  greffier  de  la  m£me  ch&tellenie. 

Jean  Adin ,  haul  pointre  de  la  ch&tellenie  de  Coartrai. 

Gerard  de  Clercq,  receveur  de  la  meme  chftiellenie. 

Gnillaume  de  Waelwicq,  seigneur  de  Walbourg,  grand 
baiili  du  pays  de  Waes. 

Messire  Charles  de  Gruutere,  chevalier,  seigneur 
d*Exaerde,  haut  ^hevin  du  m^me  pays. 

M' Jean  Wouters,  id. 

M*  Pierre  de  Ryck ,  pensionnaire  du  meme  pays. 

Josse  Mailbeuszoon,  bourgmestre  du  commun  de  la  fille 
de  recluse. 

Pierre  de  Backere,  ^hevin  de  la  mitne  ville. 

M*  Paul  du  Preys »  greffier  de  la  meme  ville. 

Hughes  de  Clercq ,  chevalier,  bourgmestre  de  la  ville  de 
Nieuport. 

Guillaume  de  Kerchove,  ^hevin  de  la  meme  ville. 

Louis  de  Baenst,  bourgmestre  du  commun  de  la  ville 
de  Fumes. 

Jacques  Wyse,  ^chevin  de  la  meme  ville. 

Jean  Egbels,  greffier  de  la  mSme  ville. 

Martin  Vanden  Dorpe,  bourgmestre  de  la  ville  de  Dix- 
mude. 
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Louis  Mignon ,  pensionnaire  de  la  m6me  ville. 

Jean  Baldekin ,  ^chevin  de  la  ville  de  Duokerque. 

M^GorDeille  de  Meyere,  pensionnaire  de  la  mSme  ville. 

David  Scotte,  bailli  de  la  yille  de  Gravelines. 

Jean  Moreel,  ^hevin  de  la  mdme  ville. 

Jean  de  Lichterveldeyicuyer,  seigneur  de  Beaurewart, 
hailii  de  la  salle  et  ch&tellenie  d'Ypres. 

Nicolas  de  Wale,  bailli  des  Onze-Paroisses. 

Jean  de  Greboval ,  ^uyer,  seigneur  de  Bakelrode ,  rece- 
veur  de  la  ville  et  cb&tellenie  de  Cassel. 

Corneille  Malegheer,  landhoudere  du  common  de  la 
cb&teilenie  de  Fumes. 

Jean  de  Mol ,  echevin  et  kenrheer  de  la  mSme  chk- 
tellenie. 

W  Jean  Sannekin ,  pensionnaire  de  la  m6me  ch&tellenie. 


VI.  CoMD^  d'Artois. 

Clergi^. 

Antoine  Perrenot  de  Granvelle,  ^v^ue  d'Arras. 
Gerard  d'Hemricourt  y  abb^  de  Saint-Bertin. 
Jean  Facbin,  abb^  de  Saini-Jean-au-Mont. 
M*  Francois  de  Bordey ,  chanoine  d*Arras. 
M'  Martin  deThilly ,  clianoine  de  Saint-Omer. 

Monsieur  de  Bugnicourt. 

Messire  Maximilten  de  Melun,  chevalier,  vicomte  de 
Gand ,  gouverncur  des  ville  et  cite  d'Arras. 
Messire  Gilles  de  Lens ,  chevalier ,  seigneur  d*Aix. 
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Messire  Pierre  de  Bergues*  chevalier,  seigneur  d^Olle- 
hain. 

Messire  Francois  de  Gosson,  chevaliert  seigoeiir  de 
Halloy. 

Tiers  itat. 

W  Pierre  Courcol,  6cuyer,  seigneur  de  Doucbj,  Achevin 
d'Arras. 

Bauduin  Longlet«  id. 

M*  Charles  du  Moiii-Sainl-£loy ,  liceiioi^es  lois,  coo- 
seiller  de  la  m^me  ville. 

Jean  de  Bersacques,  ^uyer,  ^chevin  de  Saini-Omer 

Jeao  Lescuyer,  ^uyer  #  seigneur  de  Breld »  tebevia  de 
B^tbune. 

M*  Antoine  Le  Carpentier,  docteur  en  m^ecioe,  id. 


VII.  Comt£  de  Rainaut. 

CUrgL 

Martin ,  abb^  de  Crespin. 

Michel ,  abbd  de  Hasnon. 

Guillebert,  abbe  de  Vicogne. 

M'Eustache,  doyen  de  la  Salle,  2i  Valenciennes, 

Messire  George  Rolin,  chevalier,  seigneur  d^Aymeries. 
Messire  Jean  de  Carondelet,  chevalier,  seigneur  de 
Sol  re. 
Antoine  de  Moniigny,  seigneur  de  Noyelles, 
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Tieri  Hat  (i). 

Henri  Dessusiemousiier,  ^hevin  de  Mods. 

Franfois  Godio,  id. 

Ursmer  de  Trahegnies»  du  cooseil  de  la  mAme  Tille. 

Jean  Bourdon ,  id* 

Jean  Malapert ,  id. 

M*  Jacques  Vivien,  couseiller  pensionnaire  de  ia  mdme 
ville. 

M*S6verin  Francois,  id. 

Sire  Pierre  Godin ,  pr^v6l  de  Valenciennes. 

Jacques  de  Hertaing,  seigneur  d'Auwain,  du  con^i]  de 
la  m&me  ville. 

Jean  Le  Poivre,  seigneur  de  Rossel,  id« 

M*  Anioine  Corvillain^  conseiller  pensionnaire  de  la 
indme  ville. 

Francois  Goubille ,  conseiller  ordinaire  de  I'Cmpereur 
et  greffier  des  ^tats. 

Vlll.  CoiiT^  DE  Hollands. 

» 
Messire  Adrien  de  Mathenes,  chevalier. 
Ott  Van  Assendelft,  seigneur  de  Goodriaen. 
Willem  Van  Locborsl. 
Jacob  Vanden  Duyn. 


(1)  Le  tiers  iXM  ayait  nomm^,  outre  ces  deputes,  Jacques,  seigneur  de 
Peissant,  tehevin  de  Mens,  el  Pierre  Razoir,  du  conseil  de  la  Tille  de  Valen- 
cicDiiet  (?oy.  VFn^mUairB  de§  ofehives  des  ehambreM  du  eUrge,  de  la 
nobleeee  et  du  Here  eUU  de  ffain^iut,  public  par  If.  Lacroiz,  1S89j  iii-4«, 


(  956  ) 

ViUet. 

Arien  Van  BIyenburch  Adriaensz. »  ^atete  de  Dor- 
drecht. 

ScreTel  Ockertsz. ,  tr^rier  de  la  meme  ville. 

M*  Cornelis  Van  Hogelande,  pensionnaire  de  la  meme 
ville. 

Dirck  Van  Panderen ,  bourgmestre  de  Harlem. 

Willem  Cornelisz.  Gael,  ^hevin  de  la  meme  ville. 

M*  Quirin  Dircxz.,  depute  de  la  meme  ville. 

Jan  Dirck  Herpertssens  Vuylenbroeck ,  bourgmestre  de 
Delft. 

M*  Quirin  Aertsz.,  d^put^  de  la  mdme  ville. 

M*  Adrien  Van  Leyden,  pensionnaire  de  la  meme  ville. 

Geryl  Roelofsz. ,  bourgmestre  de  Leyde. 

M*  Frans  Adriaenssens,  echevin  de  la  meme  ville. 

M*  Cornelis  Van  Veen,  pensionnaire  de  la  meme  ville. 

Henryck  Dircxz.,  bourgmestre  d*Amsterdam. 

Pieler  Canter,  id. 

M*  Reynier  Zwyn ,  pensionnaire  de  la  mSme  ville. 

Simon  Gerytsz.,  bourgmestre  de  Gouda. 

N.  Fransz.,  Echevin  de  la  meme  ville. 

IX.   COMTig  DE  Z^LANDE. 

Clergd  et  Noblesse. 
Maximilien  de  Bourgogne,  seigneur  de  Beveren,  Fles- 


p.  109).  Get  deux  duputet  ne  purent  probablement  pas  assisler  k  rasaembl^ 
du  95  octobre,  puisque  leura  Doms  ne  figurant  pas  dauA  Tactc  des  semmls 
r^ciproques  que  Philippe  II  pt  les  d^put^s  des  4laU  pn'terent  le  96. 
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siugue,  la  V^re,  elc,  amiral  de  la  mer,  gouveroeur  de 
HollaDde,  Z^lande,  etc.  (1). 

ViUes. 

Augustin  Cornelisz.,  ecbevin  de  Middelbourg. 

Jacob  Pietersz.  BoDte,  conseiller  de  la  meme  ville. 

Adrieii  de  Proost,  secretaire  de  la  meme  ville. 

M'  Pierre  de  Suut,  cUids  Vulcanus,  pensionnaire  de  la 
meme  ville. 

Yemao  Claes  Yemantsz.,  boorgmestre  de  Ziericsee. 

Willem  Simon  Maertsz.,  ecbevin  de  la  mdme  ville. 

Lievin  Coroelisz.  De  Wale,  id. 

Wittelle  Lievinsz.,  pensionnaire  de  la  meme  ville. 

Job  Willemsz.  Goer^c,  boorgmestre  de  Goes. 

Willem  Micbielz.,  dcbevin  de  la  meme  ville. 

M*  Jacob  Rycke ,  pensionnaire  de  la  m£me  ville. 

Jean  Anthoenisz.,  bailli  de  Romerswalle. 

Cornelis  Willemsz.  Levendale,  bourgmestre  de  la  meme 
ville. 

Joos  Pietersz.,  ^bevin  de  la  meme  ville. 

Willem  Jansz.  Olifant,  id. 

Cornelis  Baeltez.,  bourgmestre  et  ecbevin  de  la  Thole. 

M*  Pierre  Resen ,  secretaire  de  la  meme  ville. 


(1)  En  Z^lande,  Tordre  da  clerg^  se  oomposait  de  Tabbc  de  Middelbourg, 
et  celui  de  la  noblesse  dii  seigneur  de  la  Vere  et  Flessingue,  seulement. 
L^abbe  de  Middelbourg  donna  commission  k  Maximilien  de  Bourgogne  de 
le  repr^senter  dans  les  c^r^roonies  du  35  et  du  2G  octobre. 
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X.  Court  DB  Namur. 

Ckrgi. 

Beooil  de  Mailly  (1),  abM  de  Brogne. 
Nicolas  Sdrteau ,  abb^  de  Waulsori. 
M*  Jacqiies  Voroux  Jioeoci^  te  droits,  pensioDoaire  do 
clergd. 

Noblesse  el  plat  pays. 

Gerard  de  Craben,  lieatenanl  ao  bailliage  de  Namur. 
Henri,  seigoeur  de  Ligoier. 

Pierre  de  Senzeilles ,  ecoyer ,  seigneur  de  SainUMarlin, 
capita! ne  du  eliateau  de  Namur. 
Messire  Jean  de  Warisoul,  chevalier. 
Messire  Jean  de  Feroz,  cbevalier«  bailli  de  Fieurus. 

Villes. 

Messire  Philippe  de  Senzeilles,  chevalier,  seigneur 
d*Aublain  ,  mayeur  de  Namur. 

M*  Jean  Favelly,  docteur  en  droit,  eehevin  de  la  meme 
ville. 

Jean  de  Maillen ,  seigneur  de  Godines,  id. 

Philippe  de  Courtil,  ^lu  de  la  meme  ville. 

Jacques  le  Thourier ,  jui^  de  la  mdnie  ville« 


(1)  Les  noms  de  eel  abb^  el  de  celui  de  Waulsori  ne  sonl  pas  dans  b 
Specification  du  MS.  de  la  Bibiiotheque  d*  13311 ,  laquelle  porle  sealemeni: 
•  Les  abb^  de  Brongne  el  de  Waulsors. »  Je  les  ai  emprunles  a  Vffistmn 
de  Namur y  par  Galliot,  l.  IV,  pp.  198  et  218. 
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XL   ViLLES  BT  CHATBLLEIflES  OK  LiLLB ,   UOUAI  ET 

Orghies  (1). 

Julien  Grandin,  seigneur  de  la  Tennardrie,  lieutenant 
general  de  ia  chfttellenie  de  Lille ,  cour  et  balle  d^  Pha- 
lempin. 

Jacques  de  Landas,  ecuyer,  seigneur  de  Wannehaing, 
bailli  de  la  baronnie  de  Cisoing. 

Jean  Bailtet,  bailli  de  la  seigneurie  de  Wavrin. 

Pierre  dePontrewart,  teuyer,  bailli  de  la  seigneuriede 
Cominines. 

Messire  Jacques  Rouzee,  chevalier,  seigneur  de  Rabec- 
que,  rewart  de  la  ville  de  Lille. 

Guillaume  le  Blaaci  ecuyer,  seigneur  de  Baiileul,  rnayeur 
de  la  m^me  ville. 

Philippe  du  Bacq » ecbevin  de  la  meme  ville. 

Antoine  Cauwet,  id. 

AnloineHeem,  id. 

M*  Pierre  JMiroul,  conseiller  pensionnaire  de  la  meme 
▼iile* 

£ttst»ebe  Oaiist ,  eeuyer,  seigneur  de  Jumelles » echevin 
de  la  ville  de  Douai. 

Charles  de  Wasqoal,  6cuyer,  id. 

Jacques  de  Bacquehem,  teuyer,  seigneur  d'Agnez»  un 
des  six  hommea  de  la  ville  de  Douai. 

M'  Jean  de  Lattre,  ecuyer,  licencie  es  droits,  seigneur 
d*Oudenhove,  lieutenant  de  la  gouvernance  de  Douai. 


<1)  Quoique  faisant  partie  da  comt^  de  Flandre,  les  vilks  et  ch^tellenies 
de  Lille,  Douai  el  Orchies  avaient  des  ^ts  particuliers. 
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Adrien  de  Villers,  seigneur  de  Faigoolet. 
M*  Francois  Dubois,  ecuyer,  licencie  es  droits,  con- 
seiller  pensioonaire  de  la  ville  de  Douai. 
Jean  Meurisse  Tain^,  ^hevin  de  la  ville  d'Orcbies. 
Charles  Crombet,  id. 
Antoine  de  Gterbus,  id. 
Jean  Dubiez,  greflier  de  la  m^me  ville. 


XII.  SEIGIfEURIB  DE  TOURNAI  ET  TOURNAISIS  (1). 


Messire  Guillaume  de  Gambry,  chevalier,  seigneur 
d'Ere,  prevot  de  la  commune. 

Sire  Gilles  Hulland,  vicomte  de  Roulers,  mayeur  des 
^hevins  de  la  ville. 

M*  Laurent  de  Preys,  premier  pensionnaire  de  la  ville. 

Messire  Guillebert  d'Oognyes,  protonotaire  du  saini- 
siege  apostolique,  vicaire  g^n^ral  de  F^vtehe,  grand  archi- 
diacre  et  chanoine  de  la  cath^rate  de  Tournai. 

M*  Anselme  Le  Febvre,  cbancelier  et  chanoine. 

M'^'Quentin  Alegambe,  licenci^  is  lois,  conseiller  de 
TEmpereur  et  son  avocat  fiscal  au  bailliage  de  Tournai  ec 
Tournaisis;  bailli  de  Rumes. 


(1}  Charles-Quint,  apres  la  prise  de  Tournai,  en  1531,  avait  reuni  celle 
ville,  ainsi  que  le  Tournaisis,  au  comte  de  Flandre  :  neanmoins  Tune  et 
Tautt'e  reslerenl  en  possession  (ravoii*  des  ^lals  paniculters. 
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XIII.  Seigneurie  de  iMalines. 

Messire  Gilles  de  Gotlignies,  chevalier,  commuDe- 
maiire  de  la  ville  de  Malioes. 

Jean  Van  Beeringen ,  echevio  de  la  bourgeoisie. 

RombaolVan  Akeuy  alias  Zoulemont,  ancien  ^heviii 
des  metiers. 

Jean  Schoofs  Claesz.,  doyen  de  la  draperie. 

Jean  Mol,  jure  du  mdme  metier. 

Jean  Schoofs,  fils  de  Philippe,  jure  de  la  bourgeoisie. 

Francois  Pietiers,  alias  Van  Cats,  tr^orier. 

M*  Henri  Van  Meere,  secretaire  de  la  ville. 

XIV.  Seigneuhie  de  Frise^ 

Clerge. 
Ysebrant,  abbe  de  Lielum. 

Noblesse, 

Messire  Sicke  Van  Dekema,  chevalier,  conseiller  en 
Frise. 

M*  Aggeus  Albada,  id. 
Schelte  Vau  Lyanckema. 
Jemme  Vau  Bourmania. 

Villes, 

Tzomme  Wybes,  olderman  de  Sneeck. 
Jacob  Sy brants,  bourgmestre  de  Leeuwaarde. 
Reyner  Annes,  bourgmestre  de  Boltzweert. 
Tome  xxi.  —  11"*  part.  (Jo 
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KV.   SfilGMiiURlfi   D*(JtRECHT. 

Messire  Adrieu  de  Ilenesse,  doyen  du  Doin. 
leafti  Van  Voorlbiryssefis ,  chanoiuedu  Doffi. 
Claes  Vauder  Burch,  chaiioirte  de  Sithite^Marief. 
Antoine  Van  Ysendooreti. 
Henryck  Valckenaer. 

(k>rnelis  Vander  Maet,  bourgmestre  dTUrecht. 
Louis  Botier,  d^puui  d'Amersfort. 
Thyman  Diewil,  depute  d^  W^k. 

XVI.  Seignbukik  dk  Groniiigub. 

Jean  Sertkinge. 

Sascher  Van  Heringa. 

Jean  Van  Euwssum. 

Aepke  Ousta. 

Coppin  Jarges. 

Egbert  Allinck »  secretaire  ite  la  viHe. 


Im  lour  des  Souris  (der  Mauskthurm),  par  M.  Felix 

Liebreclit. 

Qiioiqn'on  ail  dej^  essayea  plusienrs  risprises  ded^coa- 
vrir  Torigine  de  la  tradition  gen^ralemenl  connue  qui  se 
raUacbe  k  cette  tour,  elle  ne  paralt  pas,  jusqu'k  pr^nt, 
avoir  ^te  expliquee  d'une  maniere  satisfaisante;  de  nou- 
velies  recherches  ne  sembleroQl  done  pas  duperOiiM,  e( 
peut-dtre  aussi  reiiasirai-je  »  rendre  plus  facile  (a  soluiion 
de  cette  question. 
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J  ai  ilil  que  eelle  tradition  eiail  g^n^ralement  eranue^ 
mais  ell«  est  auasi  (et  ceci  est  fort  important)  repaDdne  aii 
ioin;  c'e$t-a*iiire,  elle  se  rencontre  dans  beaucoup  d«  lo<' 
calit^s  in^eloign^es  les  noes  des  aatres  ei  qni  ne  se  trou^ 
?eDt  pas  seniemeul  en  Allemagne.  II  en  resaite  d'abord 
que,  sdon  tOQte  vraisemhlance^  celte  tradition  n*a  pas 
an  fondement  historiqac.  Je  commenrerai  par  enum^efT 
les  difien^ntes  vei-stonsque  j*ai  rerneillies  jiK^qa'^  present, 
€t,  par  ce  moyen,  je  t&eberai  ensuite  d*arrifer  ii  un  rd^ 
sultat. 

Tetle  tradition  exisle  : 

f .  A  Binges,  ou,  comtne  on  sait,  elie  sapplique  ii  rant 
tour  situee  au  milieu  du  Rhin.  CVst  la  version  la  plus  ron*- 
nae  et  Trilbemius  est  le  premier  qui  la  racnnie  (1).  Vojci 
cequUI  rapporte  :  «  Obiil  Wilhelmus  /Uim  ImpemlorU  ar* 
chiefnscapu$  Mognnlmw^  in  cujus  hcum  Hat  to  abbas  Ful* 
dtnsis  Hujus  nominis  necundus  ordinatus  est  architpiscopnsy 
qui  fertur  fempore  famis  magnam  multiludifiem  paupftmm 
mendicantium  in  uno  l^crreo  concrftnasse ,  quaxi  ipsi  indn* 
cermt  famemi  super  regionem  siiam  mendicUaie  et  orio , 
volens  in  hoc  consuiere  tarn  eorum  inopiae  quam  ulilitali 
eommuni.  Unde  ajwui  quod  lertio  anno  nondwm  completo 
in  arckiepiscopatum  divinae  auimadversionis  mndida  in 
eum  processerit ,  eumque  mirabili  el  prius  imiudilo  mnltis 
genere  supptidi  dure  satis  punieril.  Tanta  emm  turba  mu- 
rmm  nndequaque  prorumpens  in  eum  glomerata  irruinse 
iiieitur,  ut  quacumque  severterei,  isliuxmmii  bestiolarwn 
morsibus  premerelur :  si  eral  in  alto  vel  eminentiori  quo^ 
Uhei  locOy  mures  per  parities  (ucendebatu :  si  vers  itidtaus. 


(1)  Ckron.  Nirtaug.,  «d  «.  967  (p.  So). 
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per  rimulas  inirabanl ,  eumque  in/imkJL  mullitudine  obruen' 
ie$  mordtbant ,  laterabant  ac  def)orare  penitus  gestitbani. 
Quarum  tanta  fuit  importunitas ,  ut  quanta  repellerentur 
impetu  y  ianto  majori  furore  incursabant :  eumque  se  nus- 
quam  in  terra  tutum  conspiceret ,  pontifex  jam  miserandus 
aquarum  se  munimine  cinxit,  acjuxta  oppidum  Bingianum 
turrim  in  medio  Meni,  ad  custodiam  patriae  dim  construe- 
tarn ,  scapha  subveclus  ascendit,  sperans  to  loci  mures  per 
undosi  fluminis  raptum  nuUatenus  esse  tenturos :  sed  non 
est  locus  quo  suam  divina  potestas  prohibeatur  exercere  vin- 
dielam;natantes  per  aquas  infinita  multitudine  denuo  mures 
turrim  per  muros  ascendunt^  intrant,  pontificem  inquietant^ 
rodunl,  infestanl^  landemque  nimia  eorum  multitudine 
obrutum  miserabiliternecant.  Huic  nos  fabulae  auctorilatem 
nee  damus  nee  rursus  s%U>trahimus ,  quam  usque  in  hodier- 
num  diem  et  a  veteribus  descriptam  legimus,  et  ab  inadis 
terrae  ut  a  proavis  perceptam  auditu  ad  nepotes  referri  nan 
ignoramus.  Turris  autem  in  Rheni  fluminis  medio  nomen 
retinens  a  casu ,  Murium  turris  dicitur,  in  qua  Hatto  pon- 
tifex ab  ipsis  consumptus  bestiolis  perhibetur.  > 

2.  A  Merseburg.  Thielmar  de  Merseburg  raconte  ce  qui 
suit  comme  advenu  en  1012  (1) :  <(  Quidam  miles  cum  bona 
sancd  Clemenlis  vi  loUeret ,  el  inde  rectum  facere  noluisset , 
in  utia  dierum  a  murilms  intra  cubiculum  impugnatur  inef- 
fabilibus:  qui  primo  fuste  arreplo  eos  prohibere  tentans, 
posteaque  evaginato  eos  aggressus  gladio ,  el  sic  nihil  profi- 
ciens,  area  quadam ,  ut  ipse  rogavit ,  includitur^  ac  in  me- 
dium fune  suspenditur,  et  cum  exterius  haecplaga  sedaret, 
hicque  (iber  solvi  debuisset,  ab  aliis  usque  ad  mortem  corro- 


(1)  L.  VI,  c.  oO  (Pertz,  Monumenla .  Ill,  p.  830). 
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sus  invenitur.  Tufic  cuncth  praesentibus  e(  postea  venien- 
tibus  manifestum  fil ,  quod  hunc  ira  Domini  vindex  praedicti 
faeinoris  sola  consumpsil.  » 

Thietmar,  comme  le  fait  observer  son  dernier  edileur, 
a  puise  sa  oarration  dans  les  Annates  Quedlinb.  (1),  oil 
elleest  rapport^  plus  succinctement  et  dans  ces  termes  : 

<  Eodem  anno  in  Francia,  vero  non  longe  a  Colonia,  viro 
cuidam  diva  miserae  mortis  inducitur  uUio ,  quod  muribw 
invisibiliter  ineredibili  modo  corrosus,  multis  suorum  cura- 
tionibus  frustralus,  ad  extrema  usque  pervenit.  > 

Thietmar,  comme  on  voit,  a  elargi  quelque  pen  cette 
narration;  cependaut,  k  eu  joger  par  d'autresauteurscon* 
temporains,  il  ne  Ta  pas  fait  d*une  maniere  trop  arbitraire; 
ainsi  Guillanme  de  Malmesbury  (2),  et  d'apr^s  celui*ci 
entre  aatres  Alb^ric  de  Trois-Fontaines  (5),  rapporle  : 

<  Quidam  ex  adversariis  ejus  {sc.  Henrici  imper.)  homo 
potens  el  facliosus,  dum  resupinatis  cervicibus  in  eontnvio 
resideret ,  ita  a  muribus  circumvallatus  est ,  ul  nusquam 
essei  refugium.  El  quamvis  a  pluribus  expellerentur,  nuUi 
tamen  tricar iam  referebanl  noxam,  ilium  solum  dentibus 
terribili  quodam  concenlu  persequebantur.  Quapropter  a 
famulis  ultra  jactum  sagiltae  in  pelagus  provectus,  quum 
jam  murium  multitudo  subsequens  navis  tabulala  corrode- 
ret,  et  naufragium  indubitatum  aqua  per  rimulas  ingrediens 
minaretur,  retorta  puppi  ad  littus ,  muribus  juxla  carinam 
adnavigantibm ,  ille  miser  in  aridam  exposittts,  moxque 
lotus  dilaceratus,  horrendam  murium  famem  exptevit.  » 

3.  A  Cologne,  oil  la  tradition  se  rattache  it  T^vSque 


(I)  Ad  a.  101S  (Peru,  III,  p.  81) 
(3)  L.m,p.13,ed.  Savile. 
(3)  A<1  a.  1083. 
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Adolpbe  qui  vitait  vers  1 1IS.  Je  ne  conoais  cette  fersioa 
que  par  la  citation  qu'en  faitSan-Marte  danak  ia  Germania , 
odrr  News  Jahrhuch  fiir  deulsehe  Spraehe,  etc.,  vol.  VIII , 
p.  7S,cf.  77. 

4.  A  Strasbourg,  oil  la  meiDe  tradition  se  raeonte  k 
propos  (le  leveque  Wilderolf  qui  vivait  vers  Tan  lOOO. 
V.  Slober,  Oberrheinischei  Sagenbueh^  p.  408,  qui  a  puise 
dans  la  Chrenique  de  KoNigshofeny  p.  341. 

5.  A  OsnabrJiek.  Ici  la  tradition  concerne  re?6que  Go- 
defroi  (mort  eii  1565?).  V.  Bodroau,  Rkeingauische  AUer^ 
thiimer,  I,  I4U,  qui  ne  Tail  qu'y  toucher  tres-i^remeni 
el  qui  cite  le  moine  augustin  Gotsclialk,  probablemenl 
d'apres  le  traite  anonyme  (}t€us$ihurm.  etc.  Francforl« 
i618),  mentionne  par  lui  un  peu  plus  haut.  Bodmao ajoute 
qu*une  acmbtable  tradition  se  rattache  encore  a  Tempereur 
Henri  IV,  el  il  cite  pour  son  garant  Leo  Urbevetanw  daus 
le  livre  de  Laini,  Ikliciae  erud,,  t.  Ill,  p.  171  sq.  II  doil 
cep«$ndant  y  avoir  ici  uue  erreur  qui  tst  peut-ifttre  d^k 
ires-ancienne.  Eo  eQ'el,  dans  la  Citromqui  d'Alb^ric  d« 
Troi»-Fon(aines,  le  passage  en  question  est  pree^l^  deces 
lignes  : 

«  Guido  (1),  Erat  hie  Imperator  (sc,  Henricus  IV)pra^* 
clarut  rorpori$  ei  animi  boni$;  promtus  ad  arma  uipole  qui 
sexagies  et  bis  acit  eoUala  dimicaverit ;  ferunl  plures  inimi^ 
corum  ejus  vHam  exilu  miserabili  eonclu$i$te,  —  SU  Uk. — 
Qui  dum  resupinaiis  cervicibus  in  convivtQ  nuU$  loquerHur^ 
ita  a  muribus  oircummUalus  e$t^  etc.  » 

II  est  vrai  que  Leibniu  a  mis,  apres  le  mot  dum,  unas- 


(I)  Ce  Guy  est  un  chrouiqueur  dont  Alb^ric  rapporte  le  teite,  afant  <l*a- 
jouter  les  details  puiii^  dans  Guill.  de  Malme$biu*jr.  Sur  oe  Guji  voir  one 
notice  de  M.  Polain  dans  le  Bulletin  de  VJcademie,  voL  91 ,  p.  3S5  el  sq. 
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l^isifne,  et  qii^il  fbii  trto-jiifttement  otMer?er  :  <  AUqmi^ 
prueceder^  ^fber$  viffehit,  tim  Ifgendum  quidam  dum.  >  En 
effel,  dan«  Guiilaum<!  de  Malmesbury  (aiiqiiel  AlMrie, 
eomroe  je  I'ai  dU  plus  haul,  a  ampruiit^i  (^xUiellement 
celte  iradiiion )  ee  passage  «e  troure  pltin  compiei. 

6.  En  Pologne;  V,  San-Marte  dans  la  Gerinania,  Vlli , 
7%  oil  la  tradition  est  douiiee  d^apres  les  chroniquenrs  po- 
lonaiatdlesi'y  raUaobeau  roiPopiel  II,  qoi  doit  avoir  veca 
vera  850.  Marlio  Gallus,  qui  a  ecrit  vers  it  10,  est  <»lnL 
dont  la  narration  est  la  plussuccincte  et  la  plus  simple  en 
mtoe  tempa;  i|  dit : 

«  Narrant  enim  ieniores  antiqui :  f  nod  igle  Popiel  a  regno 
expulsus  tantam  a  muribux  perseculionem  patiebatur ,  quod 
ob  hoe  a  euie  eongequeniibue  in  tnju/am  iranspertatus  et  ab 
iUis  feris  pessimU  illuc  transnatantibus  in  turre  ligoea  lam 
diu  $it  ilefen^us  «  donee  prae  foeiore  peaiifero  muUiludinis 
tniereinptai  ab  omnibus  derelietm^  morle  turpissima  moM- 
iris  eorradeniibue  eocpiratnl.  > 

7.  Eo  Aogltfterre (prinripaute  i\e  GalU*s).  Giraidus  Cam- 
breasia  (f  12^20)  rapporie  (I)  ce  qui  suii : 

f  Noiiro  tmipare  contigii  juvenem  quendam  de  /inilms 
hie  (ae.  4e  provimna  de  Gemmeis)  oriund^m ,  tantam  a  bu- 
fonilfuf  in  ae^riludiniif  leelo  per»eo^tionefN  fuiese  perpettum^ 
ui  omne$  toiiuti  propindae  tanquam  eoc  condicio  in  ipeum 
eoneufrerent.  El  c^v^  a  eu$todibu$  ft  amicis  ipsiuR  inierfetti 
fmseent,  in/imti  iemprr  tumtn  ufuHque  confluentee  tanquam 
hydrae  eajnia  eine  numero  sttvcreverunt :  tandem  ptro  lae- 
ealie  WMereis  (am  neeeeaariie  quam  exlruneie,  iu  arbare 
quadam  exeeiw,  mutdata  frondibu»  et  levigata,  in  loeulo 


(J)  jftfmrar.  Cmmhrw,  Wj,  U,  c.  % 
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quodam  est  stMimaius.  Nee  ibi  venenasis  tulua  ab  hotiibus. 
imo  certatim  in  arbarem  rependo  petiltts  el  usque  ad  otsa 
consumplus  interiit.  Nomen  vero  juvenis  fuerai  Sisillas 
Esceir  hir,  id  esl  tibia  longa.  SimUe  qtioque  legilur  oceulio 
Deijudicio,  sed  nutiquam  injusio^  murium  majorum,  qui 
vulgariter  rali  dieuntur^  in  virum  quendam  ottm  faelam 
persecutianem. 

Les  crapauds  el  la  caisse ,  dont  il  est  question  daos  eeite 
version  9  lui  donnent  de  Taffinit^  avec  le  n*"  64  dans  Baader 
Volkswagen  aus  Baden ,  comme  anssi  avec  le  n""  iiO  (cf. 
n*"  1 11 )  dans  Wolf  Deutsche  Sagen ,  oil  cependant  le  motif 
(duret^envers  les  pauvres)  se  rapproche  pins  de  la  vemon 
de  Bingen. 

8.  En  Danemark.  Ici  Petrus  Olai  (Olafsen ,  mort  vers 
1565)  felt  le  r^itsuivant  (1) : 

Cumlaceralus  fuisset  diciits  canis  (que  le  roi  de  Suede, 
Atislus,  avail  prepos^aux  Danois) ,  timuerunl  Doinisignifi- 

care  mortem  eji^  Atislo miserunt  ergo  istum  Smo  ad 

eum ,  ut  verbis  obscuris  intimaret  statum  regni :  qui  eusn 
venisset,  quaesivit  Atislus  de  statu  Dade.  At  iUe  respandii  : 
apes  sine  duce.  IntelUgens  ex  hoc  Atislus,  eanemmariuum 
esse  J  praefecit  iUum  Snio  Danis,  mandanSj  ut  super  eos  vio^ 
lentus  esset  tyrannus.  Qui  cum  in  Dadam  rediret ,  dami-' 
num  suum  timuit  Lae  gigantem ,  a  quo  didtur  Laes6,  ejus 
enim  pastor  fuerat,  misitque  nuntium ,  qui  eum  sua  nomine 
sfUutaret.  Cumque  nuntius  venisset  ad  gigantem  sedentent 
sub  crepidine  cujusdam  saxd  mon(tcti(t ,  salutatit  eum  ex 
nomine  Snio.  Aiuiiens  Lae  eum  regem  factum,  indignatus 
dixit  nuntio ,  quod  nisi  stalim  tria  vera  verba  daret  mate 


(1)  €hronic(m  Betfum  Danicor,  dans  tanf^ehfcli:,  voL  1 ,  pp.  80e(  sq. 
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perireL  Qui  ait : «  Nunquam  vidi  parielem  asaereni  spism- 
rem  habentem,  nunquam  vidi  hominem  inter  oculos  tatio- 
rem ,  nunquam  fui  in  loco,  a  quo  libentius  recederem  (1).  » 
Quibus  diciis  extraxit  gigas  duas  eirothecas  de 5m(t [I.  sinu] 
5110  et  tradidit  nuntio  dicens  :  «  cave ,  ne  manibus  tuis  at- 
irahas  has  drotheeas,  sed  tradas  eas  Snio  pro  munere  e 
parte  mea.  »  Redit  nuntius ,  invenit  Snio  sedentem  in  placito 
Wibergensi,  praesentamtque  ei  cirothecas.  Qui  gaudens  at- 
iraxit  eas  manihus  suis,  slalimque  ab  infinilis  pediculis 
invasus  est.  Recedens  a  pl€tcito  ad  modicum  spatium,  cecidit 
ibique  consumptus  a  vermibus  expiravit.  Dicitur  autem  itie 
locus  Lusaehog  usqtM  inpraesens.  Sic  loquuntur  aliqui. 

A  ce  recit  dii  chroniqueur  j'ajouterai  que  legeaot  Lae, 
dont  il  est  question  dans  le  passage ,  est  HIer ,  fils  de  For- 
niotr,  et  que  Tile  de  Laes5  est  HIesey ,  maintenant  Lasso 
dans  le  Kattegat.  V.  Grimm,  Deutsche  Mylhol.j  p.  219; 
comp.  aussi  Vhhni  ^  M^thus  den  Thor,  p.  55. 

Apr^s  avoir  passe  en  revue  les  diffi^rentcs  versions  de  la 
tradition. doni  nous  reeherchons  Torigine,  il  nous  reste  a 
en  indiquer  la  base  commune,  et  a  la  decouvrir  dans  sa 
forme  la  plus  ancienne,  c'est-^-dire  dans  la  Forme  primi- 
tive. Cette  forme  parait  se  retrouver  dans  sa  version  da- 
noise,  qui  se  presente  comme  la  plus  primitive,  par  ceile 
raisoD  qu*elle  remonte  a  un  temps  mythique.  Nous  y 
voyoDS  que  le  g^ant  Lae,  Tancien  maitre  du  roi  Snio, 
occasionne  la  mort  de  celui-ci  au  moyen  de  la  vermine,  et 
cela  pour  se  venger  deSnio  qui  lui  a  enleve  le  royaume  de 
Danemark.  C'esl  ce  que  raconte  avec  plus  de  details  une 
autre  version  que  renferment  les  Annaks  Rerum  Dani- 


(1)  cr.  Gttta  Roman.,  c.  5S  (edit.  Keller,  p.  80),  et  Grimm,  ffaui-und 
Kindrnndhrehen,  5,  373.  (BerliD,  1822). 
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carutn  Esromensea  a  naio  Chri$t0  ad  an,  1307  (i).  11 
resuUe  cepenclaol  des  deux  ?ersioDft,  «»1  noaim^neiii  de 
la  derniere  ou  se  trouve  relevee  el  dt*peiDie  tTac  uue  em** 
phase  louie  parliculiere  la  cruaule  qoe  Snio  exeree  contra 
soo  pays,  H  resulie,  dis-je,  de  ces  tiirraiiouii  que  la  vnie 
cause  pour  laquelle  Snio  esl  mange  par  la  verniiue,  c'eit 
que  sa  tyraunie  avail  plonge  le  pays  dans  la  miaere.  Cda 
r6suUe  k  revideiice  des  deux  passages  de  la  coUeciioo  de 
Langebeck,  passages  auxquels  ou  peul  comparer  eocore 
les  NorddniUiche  Sagen  de  Kulin  el  Scliwarz,  no.  141. 
La  un  sietir  de  Barieu^leben  esi«  k  cause  de  sa  eruaute* 
mange  toui  vivant  par  la  vermiue,  Comp.  aussi  I(,  ifot* 
cab.,  9,9  ei  28.  Saxo  Grammaticus  (3)  rapporte  cependant 
que,  sous  le  regne  de  Snio,  une  violeule  famine  ravage 


(1)  Voy.  Langebeck,  vol.  1,  p.  325.  L^antour  de  eat  annalaa  ap|Wftiant 
probabktment  «u  XiV"*  yiecle.  11  y  etl  dit  entre  Jiutr^i :  Hegnovii  igUur 
Snyo  teeundum  juttum  regU  cntdeliter  in  Dacia,  ntper^j  iniquuM, 
elatus  et  in  malicia  nimit  potens....  Unus  tamen  nomine  Hoik  ruU' 
tebat  ei  eonirarius  :  quern  in  intulam  misit  ad  qwterendum  a  gyganH 
Ctu  qua  wwrie  morihirw  rex  Sny9  e$se$,  «a  intemi^ne  uin»it$fmm 
rediret  v'vtM  Both.  Qui  in  imulam  veniene,  dicta  »al¥tQii0n9  ftgit, 
qtuietivit  a  gygante ,  qua  morte  esset  moriturut  rex  Cui  prHuquam 
tria  veridica  proferret  gygnt  Laech  nihil  retpondere  de  morte  vnlibai. 
Oixit  ergo  fio$hf  in  monte  tedem,  nusquam  epitiiores  M  9idi$m  pa- 
rietet  parietibut  domue  illiue.  Miud  dixit,  prius  nunquam  te  uUmm 
plura  capita  habentem  vidiste  et  minor^m  numfrum  fitmiUf*  Jdhwe 
tertiumy  quod  fuil  verissimum,  si  illiut  estet ,  nunqtsam  redi're  vtUet. 
Dictit  his  tribus  veridicis,  vaticinavit  ei  gygat,  moriturum  regem 
morsu  pediculorum.  Cui  sedenti  in  praetorio  apud  Juttandiam  regi 
Snifo  Roth  nunciavit,  quod  instanter  apparuit  coram  gemmbui}  exi^ 
runt  enim  pediculi  de  naribut  et  auribus ,  quorum  multitudine  totum 
corpus  tegebatur,  Erat  autem  rex  Snyo  morfuta  mortu  pedieulm 
cm'us  nominti  memores  Dani  sunt  per  evum. 

[f)  L.  Vlil,  p.  158,ed.  Steplu 
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le  Iteneipark;  celte  famine  doil,  k  mon  avis,  ^re  con- 
sid^ree  a^issi  romme  aaieu^  par  lea  crimea  de  re  prioce, 
el  aa  mon  horrible  (doni  cependaBt  Saxo  oe  fiiil  paa  men-^ 
lion)  comme  la  puntiioo  de  ces  m^mea  crimes;  oar  ii 
couvieni  de  rappeler  que  c'elail  Fhabilude  des  peuplea 
germaniques,  ei>  comme  le  prouve  la  iradition  de  Popiel, 
probablemeui  aussi  des  peuple^^  slaves,  de  regarder  leurs 
rois  comme^ianl  cause  des  calamiles  publiqiies,  et  meme 
de  ctilles  qui  arrivai^ui  par  suile  de  pheoom&nes  physi- 
ques. Parfoison  les  deirdnail,  comroe  Ammieo  Marcel* 
lin,  2K,  5»  Tallesle  des  Burgondes,  parfois  on  les  loaii, 
c'esi*k*dire  qu  on  les  immolail  comroe  viclimes  es^pialoireft 
pour  desarmer  la  colore  des  dieux  que  les  rois  avaieni 
irriiea,  k  ce  quon  croyait.  Que  celle  immolalion  ail  eu 
lieu  ao  moins  k  Toccasion  d*ano6es  st^riles  el  de  famine^ 
c*eai  ce  qui  se  irouve  express^meul  coofirme  dans  le 
Heimskringla  de  Snorre  Sturleson ;  il  y  esl  dil  (1)  quo  du 
lemps  du  roi  de  Suide  Domaldi,  il  eclala  une  famine 
qu^on  ne  pouvaii  apaiser  ni  par  des  sacritices  d*animaux, 
ni  par  des  sacrificos  d*hummes;  de  sorte  que,  dans  uue 
grande  assemblee  lenue  a  Upsala,  les  chefs  du  peuple 
decidereol  que  le  roi  Domaldi  lui-menie  seraii  sacrifie. 
Ce  ne  ful  pas  une  vaine  decision ,  car  ils  surprirent  le 
roi ,  le  tuerenl ,  el  oiguireoi  de  son  sang  le  si^e  des 
dieux.  La  m£me  saga  (2)  rapporie  que,  dans  la  province 
de  Warmeland,  une  grande  famine  ayani  eclair,  lea 
habilanls  en  aiiribuereni  la  cause  a  leur  roi  Olaf  Tre- 
lelgja; «  car,  dil  Snorre,  les  Su6lois  ont  Thabilude  d*al- 
tribuer  ^  leurs  rois  aussi  bien  la  cherle  des  vivres  el  la 


(1)  VngUngn  Saga,  c.  1H. 

W  C  47.  j 
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famine  qne  le  boii  marcli^  et  les  aon^s  ferliles;  et  le  roi 
Olaf,  qui  sacrifiait  peu  aux  dieox,  oe  les  respectait  gu^re. 
Cela  mecon ten  tail  fortement  ses  sajets  qai  le  conside- 
raient  comroe  la  cause  de  leur  d^tresse.  Aussi  riuoirent- 
lis  uue  armee  pour  marcher  cootre  lui ,  el  ayant  entoure 
sa  demeure,  ils  Ty  brAI&rent.  lis  le  doDoerent  aiost  a 
Odin ,  en  m6me  temps  qu'ils  firent  un  sacrifice  pour  eux- 
memes,  afin  d'obteoir  une  bonne  annee.  Cela  arriva  pres 
du  lac  Wenern.  »  Dans  T^tat  fort  imparfail  de  ragrieul- 
ture,  la  famine  dans  ces  temps  recall  doit  a?oir  et^  one 
calamile  publique  tres-fr^quenle;  il  en  est  quesiion  dans 
nombre  de  traditions  que  nous  avons  citees  plus  haul. 
Quand  la  famine  arrivait  par  suite  de  deg&ts  causes  par 
des  seuris  (qu'on  se  rappelle  le  lemming)^  jointe  au  menrtre 
des  rois  qui  en  etait  la  cons^uence,  elle  pouvait  tres-bien 
donner  lieu  k  celte  tradition ,  que  tel  ou  iel  souperain  avait 
ete  tnangS  par  les  souris. 

Nous  trouvons ,  en  outre ,  dans  lontes  les  versions  un 
trait  particulier,  c'est  que  celui  qui  perit  de  celte  ma- 
ni^re  horrible  chercbe  un  refuge  sur  quelque  hauteur,  par 
exemple  sur  une  lour,  un  arbre,  etc.  Pour  expliquer  celte 
circonstance,  il  me  suffil  de  rappeler  le  fait  qne  les  rois 
^talent  ordinairement  pendus  au  lieu  d*£lre  assommes, 
comme  cela  eut  lieu  a  une  epoque  plus  recenle,  et  meroe 
anciennement,  quand  ils  opposaieot  de  la  r^islance.  Celte 
maniere  de  sacrifier  ^tait  usit^  chez  d'autres  peuples  en- 
core (1),  et  n'avait  rien  de  deshonorant  chez  les  Germains, 


(1)  Saint  JMme,  Contra  Jovianum,  II,  6,  passage  dont  il  a  puis^  la 
substance  dans  Eusebe,  Praepar.Evang.,!^  3,  dit :  IHbareni  (peoplade  de 
la  Cilicie)  ienes  guot  dtlexerunt  tuspendurU  nr  patibulo.  Comp.  anssi  ifv- 
meri.  25,  3. 4,  Initiatusque  ett  Israel  Beelphegor,  ei  iratui  Dominut, 
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par  cette  raison  principale  qu^Odio  lui^iD^me  avail  eU 
suspeodu  a  Tarbre  da  monde,  ce  qui  lui  avail  valu  le 
surnom  de  dieu  ou  mailre  des  pendus  (1).  Comme  exemple 
de  la  pendaison  employee  dans  ies  sacrifices  humains,  je 
citerai  le  passage  suivant  de  Saxo  (2),  oh,  en  parlaot  de 
Starkadr  et  dn  roi  de  Norvege, Wikar,  il  racoute  ce  qui  suit : 

Cum  quodam  in  loco  diulina  tempestatum  saeviHa  vexa- 
rentur,  ita  ventis  namgationem  frustranlibus ,  ut  majorem 
anni  partem  quieti  tribuerent,  deos  humano  sanguine  pro- 
piHandos  duxerunt,  Itaque  conjectis  in  urnam  sortibus, 
regiae  necis  victimam  deposci  contigit.  Tune  Slarcatherus 
facto  ex  viminibus  laqueo  regem  implicuit ,  poenoje  spedem 
duntaxat  exiguo  temporis  momenta  daturum.  Sed  nodi  rigor 
suum  jus  exsequens,  supremum  penden  lis  halitum  rapuit  (5). 

Dans  d'aulres  occasions  aussi^  Fexeculion  par  la  corde 
des  rois  et  des  personnages  importants,  n'etait  pas  moins 
commune  chez  Ies  peuples  du  Nord  que  chez  Ies  He- 


et  ait  ad  Moysen  :  Tolls  cunetos  principes  popuU  et  suspends  eos  contra 
solem  IN  PATtBtiLis  vt  avertatur  furor  meu$  ab  fsrael.  Cf.  Josu^,  8 ,  ^,  11 
Samuel ,  31 ,  6.  9.  Dans  le  iiTre  popnlaire  su^ois  de  reDfance  de  J^us- 
Christ  {Jesu  Banidom-bok,  dans  BJ^ckstrom ,  Svenska  Folkbocker,  II ,  180) , 
ii  est  aussi  question  d*un  arbre  ador^  comme  idole  en  Egypte,  auquel  on 
nacrifiait  des  animaux  et  des  hommes,  en  pendant  ces  derniers  k  Tarbre  meme. 
Je  ne  sais  on  rauteur  du  livre  su^ois  a  puise  cette  circonstance ;  car  je  ne 
me  rappclle  pas  de  Tavoir  lue  dans  le  Liber  de  infantia  ialvatoris,  qui  se 
tmuve  dans  Fabricius,  Codex  jipocr.  Nov,  Tett,  vol.  I.  II  est  probable  que 
che/  ies  Romains  aussi,  Tusage  a  exists  de  faire  des  sacrifices  humains  au 
mojren  de  la  pendaison ,  comme  je  le  demontrcrai  ailleurs. 

(1)  Hangadrottin ,  Hangagud,  llangatjrr,  Galgagramr,  Galgavaldr,  etc. 
V.  Finn  Magnusen  Lex,  Myth.,  pp.  411,  548. 

(2)  L.Vl,p.  104,ed.  Stepb. 

(3)  Voy.  encore  J.  W.  Wolf,  JYiederldnd.  Sagen,  n"  17,  ou  il  s'agit  aussi 
d*un  i;acri6ce  humain  accompli  au  moyen  de  la  |)endaison  |>amii  des  popu- 
lations frisonnes. 
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breux;  atnsi  le  roi  d*(Jpsala,  Joruodr*  deineiio  prisoHDier 
du  roi  de  Halogaiand,  Gylaugr,  est  penda  k  on  giliec 
par  ordre  de  celiii-ei  (1).  Saxo  (!2)  rapporle  qoe  ie  roi  de 
Dai>einark,  Haddiug,  apresavteirappris  ia  mort  da  roi  de 
Suede,  Huitding,  oe  vaulul  point  liii  siirvivre,  ec  qoll  se 
pendit  eo  fireseuce  du  peupie.  De  meine  le  roi  iormoarek 
tit  peiidre  sou  (tKs  Randwer  (3);  de  mime  encore  les  rois 
Alrtk  et  Joruadir  ftireni  penduH  k  des  arbres^  ie  premier 
par  uoe  chaitie  dV  (4).  II  parait  meme  qu^auirefoia,  parmi 
lea  peuplesgermaDiques,  Tusage  exisiait  de  suspeodre  aox 
arfores  les  corpse  oiorts;  cardans  la  rersion  vaJaqae  Am 
coDle  populaire  aiieraaud  de  Sneewiiichen  (5) ,  rberoine* 
plaree  apres  sa  mort  apparente  $ar  ties  branches  eoire- 
metises  de  flcars ,  est  kisse'e  mire  deux  arhres  et  laisste 
Ui  suspendue;  c'est  ce  que  veot  dire  atissi  la  versioQ  alle- 
maiHie^  on  les  naius  habitant  la  foret  piacent  le  cerciieil 
dans  tequel  repose  Sneewittciien ,  en  debtors  $ur  la  tinm^ 
tagne  (()).  V.  anssi  Apollou.  de  Rhoii.  Argon.,  3,  20U  et 
sqq.9  oil  le  poete,  parlant  de  la  plaine  circeenne  {ndlw 
Ktf3auSGu)y  eo  Colcbide,  ^joute  qu*oa  y  suspendait  les  corps 
Biort»  dans  des  peaux  h  desarbres  (7),  usage  qui  exisiait 


(1)  rnffUngaSaga^c^H. 
(4)  Lib.  1,  p.  19,  edit.  Sleph. 
(35)  Edda  Sft&rr,  t.  4f ,  Cf.  Saxo,  I.  Vfll,  p.  156. 
(4)  l^anl ,  St^.  Ret.  tnec.  Vol.  1 ,  p.  2. 
($)  Orhnin,  n*  58;  Sdiolt,  ^F'al&ehiiche  ^fdhrckfn,  n*  5. 
(0)  ifinauu  aufden  berg.  Kkftapkftz  aoagi  fa  i|tiatrwme  tenimi  aflenuB«ia 
4t  ceivrfme  conte  dant  Grtmm,  til, 91. 

(7) "Ky&flt  6^  n-okXxi 

Tutu  aax  ir  oLKporaxciv  v4itve%  df^^Ciitfdfuvrrait 
^eofjuoi,  KiJfcTi  '/vv  yip  ayo;  K^A;^wffi  spapev 
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aoirefois  et  existc  peul-^tre  encore  cliez  quelqoes  peo-^ 
piadhes  d«  TAm^nqoe. 

Nous  tronvoDS  done  une  trace  distiiicie  He  rel  ancieo 
nnge  desaeritier  par  la  pendaison  dans  la  vi^rsion  aiiglaiae 
(oo  pluldt  gallolse),  od  il  est  dit  par  rapport  a  la viclime: 
«  In  arbore  quodam  excelsa,  miitilaia  frondibus  el  lerigata, 
in  loculo  quodam  sublimalus  esi  ».  Ceci  rappelle  asset  bien 
nn  gibet;  car,  t  sicker  tourde  nitht  der  erste  be$u  baum  im 
waidedazu  (c-est*ii-dire  pour  le  supplice  ordinaire)  frlesen, 
$ondern  es  tearm  bf»timmk  iaublose  baume;  »  c'est  |>onr- 
4(Boi  le  gibet  est  appel^  tont  aimpleroent  aritre  (V.  Grimm, 
Deuiiche  Aec/il«o{tor//i.^p.682),  de  m^me  en  anglais  gaUoto- 
tret,  el  cbez  les  Romains  arbor  infelia.  Mais  si  pourtant 
oo  veul  supposer  que  les  persounes  a  sacriiier  aienl  e(e 
pendues  ao  premier  arbre  qui  s'offrait,  reffeuillaison  et  la 
decorticatioo  dont  H  est  question  dans  la  version  galloise 
pevvelit  avoir  ete  aj4>ul^  plus  lard  dans  la  boticlie  du 
penple  poor  augnenter  les  ditlicultes  des  souris  qui  grim- 
pent  snr  Tart^re^  L*addition  in  toeuh  quodam  de^int  ega- 
lement  indispensable  apres  que  la  signification  primitive 
de  la  tradition  se  fut  perdue;  car  comment  le  nialheureui 
aorailril  pn  sejourner  snr  un  arbre  completemeot  nu  pen^ 
dant  qnelque  espace  de  lemps?  En  ouire,  en  ajoulant  la 
caisse^  on ponvait  le suspendre k  lexlr^mite d*une brancbe» 
et  par  lii  cbtTcbcr  a  le  proieger  mieux  centre  les  ailaques 
des  souris.  Pour  nous,  nous  croyons  y  decouvrir  une  renii- 
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Qisceuce  bieu  caracteris^e  du  mode  primiiif  d'executerpar 
la  pendaison.  II  est  iouiefois  tres-naiurel  que  dans  qoel- 
ques  autres  versions  Tarbre  ait  ete  chaoge  en  tour,  ane 
lour  elant  uq  refuge  moios  iusolile  pour  un  long  sejour 
qu'uuarbre;  il  ne  faiit  cependaol  pas  oublier  que,  daos 
la  version  polonaise,  la  lour  est  de  bais^  et  rappelle  ainsi 
Tarbre  qui  servait  de  potence. 

Mainlenanl,  si  nous  resumons  tout  ce  qui  precede, 
nous  trouvons  que  la  tradition  iVun  roi  ou  d*un  prince 
(Popiel,  Snio,  Hatto,  etc.)  devor^  sur  un  arbre  (comme 
dans  la  version  galloise)  paries  souris^  etc.,  a  Toccomoa 
d'une  calamity  pMiqtte,  nommSmenl  d'une  famine  (comme 
Hatto  el  Snio),  que  celle  tradition,  disons-nous,  a  pris 
naissance  dans  un  usage  des  temps  les  plus  recules,  usage 
consislaut  a  apaiser  les  dieux  a  t occasion  d'uti  fUau  pMic 
(par  exemple  d'une  famine  causee  par  les  degitsdes  souris), 
en  sacrifiant  les  princes  au  moyen  de  la  pendaison.  II  n'est 
pas  n^cessaire  que  touies  les  versions  susmentioonees  (el 
qui  peut-elre  ne  sonl  pas  les  seules  qui  existent)  reposeot 
sur  un  ev^nement  r^el;  il  n'esl  mime  pas  nteessaire  qu'aa 
moins  une  de  ces  iradilions  repose  sur  un  ev^nement  sem- 
blable;  quand  memeelles  ne  seraient  que  des  traditioos, 
il  suiBt  d'avoir  demonlre  qu*elles  ont  pour  fondementun 
usage  qui  a  exisle  autrefois,  et  que  c'est  ainsi  qu'elles  ool 
pris  naissance. 


—  M.  Bormans  presente  ensuile  une  notice,  ^alement 
destinee  au  Bulletin.  Celte  notice  a  rapport  a  deux  frag- 
ments de  la  traduction  (hioise  du  roman  de  la  Rose,  par 
Heinrike  Van  Aken,  de  Uruxelles/ 
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CLASSE   D£S   BEAUX-ARTS. 


Stance  du  7  dicembre  1H54. 

M.  Navez,  pr^idenl  de  rAcademie. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  Alvin ,  Braemt,  F.  Fetis,  G.  Geers, 
Leys,  Roelandt,  Eug.  Simonis,  Suys,  Van  Hassell,  ie 
baron  Wappers,  Jos.  Geefs,  j^rin  Corr,  Soel,  Fraikin, 
Parloes,  Ed.  F^tis,  Edin.  de  Busscher,  mefnbres;L.  Cala- 
natta,  associd, 

M.  Stas,  meinbre  de  la  classe  des  sciences^  et  MM.  Ga- 
cbard  et  Nolet  de  Brauwere  Van  Sleeland ,  membres  de  la 
classe  des  leilres,  assistent  a  la  seaoce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Ie  secretaire  perpetuel  communique,  comme  il  Ta 
fait  dans  les  deux  autres  classes,  les  lettres  qu'il  a  revues 
de  M.  Ie  Ministre  de  rinterieur  au  sujet  des  legs  fails  a 
TAcad^mie  par  Ten  Ie  baron  de  Stassarl. 

—  Par  une  autre  lellre,  M.  Ie  Ministre  de  Tinterieur  fail 
Tome  xxi.  —  II"*'  part.  64 
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connaiire  que,  lorsqiril  a  re^u  la  demaade  de  TAcademie 
relalivement  au  char  de  Saiule-Gerlrude«  a  Nivelles,  la 
commission  royale  des  monumenls  avail  deja  ete  chargee 
depuis  longlemps  de  faire  un  rapport  sar  cet  objet  d*art. 
M.  le  Minisire  donne  en  meme  temps  communication  de 
ce  rapport,  el  ajonte  qu*il  lui  serail  agr^ble  de  recevoir 
les  observations  de  la  classe  au  sujet  des  mesures  propo- 
se par  la  commission. 

Ces  pieces  sont  renvoyees  a  la  commission  precetlem- 
ment  nommee  par  la  classe. 

—  M.  £iienne  Le  Roy,  charge  de  la  reslauration  des 
grands  tableaux  de  Rubens,  a  Anvers,  ^rit  que  si  la 
classe  desire  faire  prendre  connaissance  de  Fetal  d*avan- 
cement  des  travaux  qui  Ini  sont  confi^,  il  se  mettra  avec 
plaisir  i  la  disposition  de  ses  commissaires. 

—  M.  Duchesne  ain6,  associe  de  TAcademie,  failpar- 
venir  quelques  opuscules  de  sa  composition. 

—  M.  fid.  Felis  presenle,  au  nom  de  Tanleur,  M.  Genard, 
la  premiere  livraison  de  fouvrage :  Luisttr  der  Sint-LuoiS' 
gilde.  —  Remercimenls. 


1 
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RAPPORTS. 


Rapport  de  la  Commission  (1)  nomm^e  par  les  classes  de$ 
lettres  et  des  beatix-arls,  sur  les  moyens  a  adopter  pour 
f encouragement  de  la  litterature  et  de  Cart  dramatiques, 
(M.  Gachard,  rapporteur.) 

Messieurs  , 

Dans  une  missive  eii  dale  du  14  oovembre  1855 » 
adressee  a  M.  le  secretaire  perpeluei  de  rAcadeinie,  M.  le 
Minisire  de  rint^rieur  a  exprime  le  desir  de  counaitre 
ropiniou  des  classes  des  lellres  et  des  beaiixarls  sur  les 
moyens  a  adopter  pour  rencouragement  de  la  lill^ralure 
et  de  Tart  dramatique.  • 

Des  commissaires  oni  ete  nommes  par  Tune  et  Taulre 
class4!  pour  examiner  celie  importantc  question.  lis  en  out 
fait  I'objel  d^une  discussion  approfondie,  a  laquelle  ils 
n*ont  pas  consacre  moins  de  six  seances.  Cest  eo  leur 
nom  que  j'ai  i*h0Dneur  de  venir  vous  presenter  ce  rap- 
port. 


(1)  Lt  CamnuMion  6tait  compost  comme  suit : 

Ciau9  de$  UUru  :  MM.  Graodgagnage,  Gachard,  Quetelel,  le  baroD  d« 
Saint-Genois; 

Ctoise  des  beaux-^rtt  :  MM.  F.  F^lis,  Hanssens,  Snel,  Baron,  Van  Has- 
setl,  Alfin. 

La  ComroiMioo  a  nomm^  pour  son  president  M.  F^tis,  et  pour  son  secr^ 
laire-rapporleur  M.  Gachard. 
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La  Commission  ne  s'etait  pas  eacore  reuaie,  lorsque, 
leSl  d^cembre,  M.  ie  Miaistre  de  TiDterieor  transmit  a 
la  Compagnie  un  plan  pour  Terection  d'un  tbeitre  natio- 
nal, qii'il  avait  re^u  de  M.  Jules  Guilliaume,  litterateur, 
k  Bruxelles.  M.  le  Minislre  demandail  egalement  sur  ce 
projet  Favis  des  deux  classes. 

La  premiere  reunion  de  vos  commissaires  fut  consacree 
a  Texamen  du  plan  de  M.  Guilliaume.  II  serait  inutile  d*eo- 
trer  ici  dans  des  <l^tails  sur  ce  plan  :  Tauteur,  invite  a  se 
rendre  au  sein  de  la  Commission  k  la  seance  suivante,  lui 
declara  tout  d'abord  qu'il  retirait  ses  propositions,  elquen 
cons^uence,  elles  devaient  dtre  considerees  comme  non 
avenues. 

La  Commission  alors,  passant  k  Tobjet  principal  pour 
lequel  elle  avait  ete  nomm^e,  se  posa  la  question  suivante : 
La  litterature  et  Fart  dramatiquesont-ils  besoin  d*encoa- 
ragements  speciaux  ? 

Cette  question  ful  resolue  aiBrmativement,  a  TunaDi- 
mil^. 

Elle  ne  pouvait  recevoir  une  autre  solution. 

En  effet,  Messieurs,  n'est-il  pas  constant  que  la  condi* 
lion  actuelle  de  Tauteur  et  du  compositeur  dramatique  en 
Belgique  est  des  plus  trisles?  IVest-il  pas  vrai  que  le  tbeitre 
est  en  quelque  sorte  inaccessible  pour  eux  ?  Or,  vous  le 
savez ,  il  n'en  est  pas  de  Fauteur  dramatique  comme  de 
Fhistorien,  du  romancier,  du  litterateur,  du  poete,  do 
moralisle,  du  philosopbe  :  il  suffit  a  ceux-ci  de  recourir 
k  la  presse,  pour  repandre  leurs  travaux  dans  le  public, 
pour  que  leur  reputation  setablisse  selon  le  degr^  de  me- 
rite  de  leurs  ouvrages.  L'auteur  dramatique,  lui,  ne  pent 
se  passer  du  concours  de  la  scene,  car  c'est  pour  la  scene 
qu'il  ecrit;  c'est  la  qu'il  se  met  veritablement  eu  comniu- 
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nicatioQ  avec  le  public,  1^  que  ses  ceuvres  sont  appr^ciees 
et  jag^s.  Les  moyens  de  publicite  que  lui  fournit  la  presse 
ne  vieoneot  qu*eo  seconde  ligne. 

Dans  Fetat  present  des  choses,  la  repugnance  des  direc- 
teurs  de  nos  th^tres  h  faire  repr^senter  des  pieces  na- 
lionales  est  ais^  a  concevolr.  II  est  assez  nature!  qu'ils 
donnent  la  preference  k  des  productions  dont  le  succes 
ieur  est  d'avance  garanti  par  celui  qu*elies  ont  obtenu  h 
Paris.  On  peul  ajouter  que  les  acteurs  n'aiment  guere  k 
etudier  des  rdles  qui  ne  sont  pas  de  nature  a  faire  parlie 
de  Ieur  repertoire.  Un  autre  motif  d'exclusion  des  pieces 
nationales  ^tait  fonde,  avant  le  dernier  traits  conclu  avec 
la  France,  sur  ce  que  nos  administrations  th^^trales 
n'avaient  pas  k  payer  de  droit  d*auleur  pour  les  pieces  em- 
prunt^es  aux  diverses  scenes  fran^aises. 

Toutes  ces  considerations,  Messieurs,  ont  plus  d'une 
fois  sansdoute  frapp^  vos  csprits.  Je  n'insisterai  done  pas. 

Le  principe  d*encouragements  sp^ciaux  pour  Tart  dra- 
matique  ^lant  adopte,  il  s'agissaitd*en  regier  Tapplication. 
Ici  de  nombreuses  difficulies  se  sont  presentees. 

La  Commission  a  reconnu,  apres  de  longues  discussions, 
que  Torganisalion  du  theatre  fran^ais  et  celle  du  theatre  ila- 
mand  reposent  sur  des  bases  toutes  difl'erentes;que  lememe 
systeme  d'encouragement  ne  saurait  en  consequence  £tre 
appliqu^k  Tun  etk  Taulre.  Elle  a,  ult^rieurement,  reconnu 
son  incompetence,  eu  egard  aux  Elements  dont  elle  est  en 
majority  composee ,  pour  staluer  sur  les  int^rdts  de  la  litt^- 
rature  dramatique  flamande.  Par  ces  motifs,  elle  a  d^ide 
qu'elle  ne  s'occuperait  que  de  la  litt^rature  et  de  la  com- 
position dramatique  k  Tusagedes  scenes  fran^aises,  et  elle 
a  prie  un  de  ses  membres,  qui  s'est  particulierement  occupe 
de  la  question  des  theatres  flamands,  M.  le  baron  de  Saint- 
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Genois,  de  vouloir  former  un  projet  qui  put  vous  6tre  sou- 
mis.  Notre  honorable  confrere  a  r^pondu  h  cet  appel  avec 
le  zeie  qu'il  a  Thabitude  d^apporter  dans  toutes  les  affaires 
qui  interessent  la  Compagnie  :  il  vous  sera  donne  lecture 
de  son  travail,  apr^s  celle  du  present  rapport. 

Quelle  serait  la  nature,  la  forme  des  encouragements  k 
accorder?  Tel  etait  le  premier  point  qui  appelait  les  deli- 
berations de  vos  commissaires,  apr^s  que  la  question  de 
principe  eut  6ie  resolue. 

La  Commission  a  pens^  que  les  encouragements  devaient 
avoir  pour  but  essenliel  d'exciter  les  entreprenenrs  de 
theatres  h  faire  representer  les  pieces  nationales;  que  les 
auteurs  dramaliques  personnellement  devaient  y  rester 
Strangers  :  car,  une  fois  Icurs  pieces  admises  a  la  sc^ne,  ils 
se  trouvent  places  dans  la  mSme  condition  que  les  autres 
auteurs;  ils  trouvent  une  remuneration  dans  le  produit  du 
droit  qui  leur  est  assure  par  la  legislation  exislante;  ils 
peuvent  concourir  pour  les  prix  quinquennaux.  A  la  verite, 
la  composition  dramatique  est  jusquici  exclue  de  ces  prix: 
c'est  une  lacune;  nous  y  reviendrons. 

Pour  exciier  les  entrepreneurs  de  the&tres  k  courir  les 
chances  d'une  premiere  representation  de  pieces  natio- 
nales, deux  systemes  se  presentaient :  celui  d*une  subven- 
tion subordonnee  ^  la  mise  k  la  scene  d*un  certain  nombre 
de  pieces,  el  celui  de  primes  a  payer  en  raison  du  nombre, 
du  genre  et  de  reiendue  des  pieces  representees. 

La  Commission  a  trouve  le  second  systeroe  infinimenC 
preferable.  II  aiteint  mieux  le  hut :  car,  d*une  part,  il  ne 
circonscrit  dans  aucune  limite  las  travanx  des  auteurs 
dramatiques,  et,  de  Tautre,  s'il  cree  une  depense  a  la 
charge  du  iresor,  elle  est  purement  eventuelle,  el  propor- 
tionnee  en  tout  cas  aux  avanlages  reels  qn'en  retire  la  lit- 
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t^rature.  Le  syst^me  des  subvenlionK  entrainerait  uoe 
d^pense  fixe,  a?ec  des  resultals  incertains :  pour  remplir 
leurs  engagements,  les  directeurs  subventionn^  pour- 
raieol  se  voir  dans  la  necessite  de  donner  des  pieces  donl 
ie  succte  leur  paralliait  plus  que  douteux. 

La  Commission  s*est  demande  ensuiie  si  les  primes  de- 
vaient  etre  ofTerles  en  peispeclive  a  tous  les  entrepreneurs 
de  ih^ftlres  dans  le  royaume,  sans  distinction,  ou  si  quel- 
ques  th^itres  seulemenlseraieni  admis  ^  en  proflter. 

Des  membres  auraient  voulu  que  les  primes  fussent 
restreintes  aux  theatres  de  la  eapiiale,  ou  tout  au  plus 
des  quatre  grandes  villes  du  royuume,  se  fondant  sur 
ce  que,  dans  les  aulres  locality,  les  moyens  d'ex^culion 
sc^nique  sont  insuifisants,  snrloul  pour  les  pi^es  a  spec- 
tacle. 

D'autres  membr&s ,  sans  mecoiinaftre  la  justesse  de  cette 
deroiere  observation,  otit  pense  qu  il  ne  Ikllait  pas  faire 
d'exception,  tout  ce  qui  a  Tair  dun  privilege  repugnant 
i  nos  institutions  romme  a  nos  mcBurs,  mais  qu*il  y  au- 
rait  lieu  de  graduer  les  primes  selon  Timportance  des 
locality, 

Gelie  derniere  opinion  a  prevalu. 

En  consequence ,  la  Commission  a  ^tabli  trois  classes. 
Elle  a  place  Bruxelles  dans  la  premiere,  Anvers,Gand  et 
Liege  dans  la  deuxi^me,  et  toules  les  autres  localiids  du 
royaume  dans  la  troisieme. 

Comme  consequence  de  celle  decision,  elle  a  statue 
que,  pour  pretendre  aux  priqies,  les  theatres  devraient 
avoir  une  organisation  reguli^re,  itre  ouverts,  pendant  six 
moisderannee  au  moins,  dans  la  meme  locality,  etoffrir 
au  public  un  personnel  compose  enlieremeat  d'aeleurs 
relribu^s.  Vous  comprenez,  Messieurs,  qu*on  ne  saurait 
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admellre  h  coocourir  pour  les  primes  les  troupes  ainbu- 
lanles,  ni  les  thd&tres  de  society  ou  d'amateurs. 

II  y  avail  i  voir,  apres  cela,  si  toas  les  genres  de  pitees 
Writes  pour  le  th^lre  seraienl  encourages.  Sur  ce  point 
Yos  commissaires  oot  ete  uoanimes.  Le  vaudeville  est  le 
seul  genre  qu'ils  ont  exclu,  et  il  esl  ^  peine  besoin  de 
vous  en  dire  le  molif  :  tout  le  monde  sail  qu*un  vaude- 
ville n'entraine  pas  de  frais  de  premiere  representation, 
ni  de  grandes  etudes  pour  les  aeteurs.  Aussi,  qu'une  pi^ 
de  ce  genre  presente  de  Tint^rdt,  qu'elle  soit  ^crite  avec 
esprit  et  avec  goAl,  les  entrepreneurs  de  nos  theatres  Tac- 
cepteront  toujours  sans  difficulte.  lis  en  out  accepte  plus 
d*une,  dans  ces  derni^res  annees,  qui  peul-etre  ne  reunis- 
sait  pas  ces  conditions. 

La  comedie,  le  drame,  la  trag^ie,  ropera-comique,  le 
grand  opera  avec  ou  sans  ballets,  tons  ces  genres  pour- 
ront  done,  selon  le  systeme  de  la  Commission,  concourir 
pour  les  primes,  bien  entendu  que  les  pieces  seront  ori- 
ginates. Les  traductions  n'ont  pas  paru  avoir  droit  h  des 
encouragements. 

Le  mode  h  adopter  pour  la  distribution  des  primes  a 
donn^  lieu  a  d*assez  longs  d^bats.  Plusieurs  membres 
^taient  d'avis  qu*une  prime  fiit  payee  cfaaque  fois  qu'une 
pi^ce  nationale  serai t  representee,  n*importe  sur  quel 
theatre.  Cetie  opinion  a  ^t^  combattue  par  d'autres  mem- 
bres, qui  ont  fait  observer  que  Tunique  but  des  encoura- 
gements dont  la  Commission  s'occupait,  etait  dedonner  aux 
auteurs  le  moyen  de  se  mettre  en  communication  avec  le 
public  par  Texhibition  de  leurs  pieces;  que,  ce  but  une 
fois  atteint,  la  t^che  du  gouvernement  eiait  remplie;  que, 
lorsque  le  merite  d*une  piece  aurait  ele  constat^  par  sod 
.incc^s,  les  direc(eurs  des  theatres  seraient  piqs  inl^resses 
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que  persoDDO  k  en  r6p^ter  la  repr^ntation.  Les  membres 
donl  je  parle  pensaieot  doDC  que  les  primes  devaient  etre 
consid^rto  comme  des  inderonites  accord^s  aux  entre- 
prises  th^trales,  k  raison  des  d^penses  qu'entraine  une 
premiere  exhibition  de  tout  ouvrage  dramatique  de  quel- 
que  importance,  et  en  cons^uence  etre  pay^  en  une 
fois. 

La  Commission  s*est  rang^e  k  cette  derniere  maniere 
de  voir.  Eile  n*a  pas  entendu,  neanmoins,  que  la  prime 
pftt  Stre  r^clamee  pour  la  mise  ^  la  sc^ne  de  toute  pi^e 
Qouvelle,  quelle  qu'en  fut  la  valeur :  car  ee  serait  dislribuer 
d'une  maniere  bien  ininleliigente  les  faveurs  du  tresor, 
que  de  les  faire  servir  k  encourager  la  m^iocrite,  k  sou* 
tenir  des  auteurs  qui  n^auraient  pas  de  vocation  pour  la 
carri^re  du  th^&tre.  Elle  exige  done  que,  pour  donner 
droit  a  Tobtention  des  primes,  les  pieces  nouvelles  soienl 
representees  trois  fois  au  moins.  Si  Ton  se  contentail  d'une 
premiere  exhibition,  Fauteur,  aide  de  ses  amis,  pourrait 
quelquefois  faire  accepter  sa  piece,  centre  Fopinion  du  pu- 
blic. D*un  autre  cdt^,  Tenlrepreneur  du  tb^^tre,  pour  jouir 
de  la  prime,  pourrait  donner  trois  representations  de  la 
piece,  qooiqu^elle  fAl  tomb^e  ^  plat  h  la  premiere.  La 
Commission  a  pr^vu  ce  cas.  Si  la  piece  est  tomb^  absolu- 
ment  la  premiere  fois,  il  n*y  aura  pas  de  prime,  alors 
inime  qu'on  la  reproduirait  encore  sur  la  scene. 

A  cette  occasion ,  vos  commissaires  out  discut^  le  point 
de  savoir  s'il  convieudrait  que  le  gouvernement  instituSit 
un  ou  plusieurs  comit^s  pour  Texamen  pr^alable  des  pieces 
que  les  entrepreneurs  de  theatres  mettraient  a  la  sc^ne,  avec 
le  dessein  de  profiter  des  primes  offertes. 

Vos  commissaires  se  sent  prononces  pour  la  negative, 
par  les  raisons  :  1"*  qu*il  exisle  d^jii,  dans  no$  principales 
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villes,  des  oomit^  de  lecture  instidife  par  led  autorit^ 
communales;  3*  qae,  selon  le  syst^me  qui  vous  a  Aiiei- 
pos^,  les  entrepreneurs  de  th^tres  auront  un  in(^r£t  direet 
i  ne  pas  accepter  de  piece  d^|iourvue  d'eiements  de  sue* 
cte  :  en  effet,  si  elle  est  sifflee,  pas  de  prime  poor  eut; 
si  mdme  le  public  raccueille  par  ses  suffrages,  la  prime 
les  indemnisera  raremenl  de  toutes  les  depenses  de  temps 
et  d*argent  que  leur  aura  coAte  rexhibiliou  de  Touvrage. 

Un  dernier  point,  et  le  plus  difficile  peut-^tre,  restait 
2i  r^ler :  je  veux  parler  du  tarif  des  primes.  Vos  commis- 
saires  auraient  voulu  pouvoir  se  dispenser  de  traiter  ce 
point  d^licat,  car  ils  se  voyaient  places  entre  deux  ^ueils : 
lis  avaienl  k  craindre  de  presenter  un  larif  trop  ^lev^,  selon 
ceux  qui  auront  k  voter  la  d^pense,  ou  trop  has  au  grede 
ceux  en  favour  desquels  il  s*agit  d*instituer  des  encourage- 
ments; mais  ils  n*ont  pascru  qu'il  leur  (At  permisdese 
soustraire  a  celte  obligation. 

Le  projei  de  tarif  qui  vous  sera  soumis,  el  qui  est  le 
fruit  d'un  mAr  examen,  na  eie,  du  reste,  consider^  par 
eux  que  comme  un  cadre  susceptible  d*6tre  agrandi  ou  res* 
ireint.  Les  deux  classes  d'abord,  et  le  gouvernemen I  en- 
suite,  siatueronl  ^  cet  egard.  Quant  k  vos  commissaires, 
les  chiffresqulls  ont^tablis  sontii  leurs  yeux  des immiM . 
au^lcssous  desquels  on  ne  saurail  de^cendre  :  qu*est-oe, 
en  effet,  qu*une  prime  de  300  francs  donnfe  h  Bruxdles 
pour  une  comodie,  un  drame,  une  tragedie  en  rinq  actes? 
une  prime  de  800  francs  pour  nn  op^ra-c^mif|ue  en  qualre 
actes?  une  prime  de  1,000  francs  pour  un  grand  0|)era  ea 
cinq  actes ,  el  du  double  de  rette  somme ,  lorsque  le  grand- 
opera  est  k  speciarieet  avec  ballets?  Les  personnesan  pen 
an  couranl  de  ce  qui  se  passe  a  noire  principal  theatre sa- 
vent  qu  on  y  monte  raremont  un  grand  op^ra  k  spectacle 
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(je  cite  ce  genre  de  pieces,  b  cause  de  la  hauteur  de  la 
prime  qui  lui  est  attribu^),  sans  une  depense  de  15  ii 
20,000  francs. 

Au  surplus,  Texp^rience  apportera  sur  ee  point  des  en- 
seignements  qui  pourront  etre  mis  h  profit.  Yotre  Com- 
mission s'est  appliqu^e,  avec  un  soin  particulier,  dans  son 
projet  de  tariT,  h  etablir  une  proportion  rationnelle  et  Equi- 
table enlre  les  divers  genres  de  pieces  et  enlre  les  diver- 
ses  classes  de  the&lres. 

Tai  eu  rhonneur  de  voiis  dire,  presque  au  d^but  de  ce 
rapport,  que  vos  commissaires  avaient  ete  Trappes  de  la 
lacune  que  pr&;entait  Finsiitution  Avs  prix  quinquennaux, 
en  ce  qui  concerne  la  composition  dramatique.  Dans  la 
patriedeGr^try ,  en  effet,  ceile  lacune  ne  s*explique  gu^re. 
Vos  commissaires  pensent  qu*il  convient  de  la  signaler  k 
M.  le  Minislre  de  Tinterieur,  en  exprimant  le  vobu  qu*elle 
soit  romhl^  le  plus  tdt  possible.  La  Belgique  possdde 
des  conservatoires  oil,  sous  lesyeux  de  savants  direc- 
teurs  et  de  professeurs  habiles,  des  jeunes  gens  pleins 
d*avenir  s*exercent  a  la  composition  dramatique :  plusieurs 
d*entre  eux  dejb  ont  remporle  de  brillants  sucres.  II  est 
juste  que  leurs  travaux  re^oivent  la  recompense  qu*ils  me- 
riteut. 

En  resume,  Messieurs,  votre  Commission  vous  propose 
de  soumettre  h  I'appreciation  de  M.  le  Ministre  de  Pinte- 
rienr  les  points  qui  suivent : 

l*"  Des  primes  d^encouragement  seronl  accordees,  sur 
les  fonds  du  Iresor,  aux  entrepreneurs  des  theatres  fran- 
Qais  existants  ou  ii  creer  dans  le  royaume,  qui  feront  reprE- 
senler  pour  la  premiere  fois  des  pieces  dues  ii  des  auleurs 
beiges,  a  condition  que  les  the&tresexploiles  par  eox  aieni 
une  organisation  reguliere,  qifilssoientouverts,  pendant 
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six  mois  de  Tannee  au  moins,  dans  ia  meme  localiie,  el 
que  ies  acleurs  en  soient  r^tribu^. 

^  Les  pieces  auxqoelles  s*applique  la  disposition  pre- 
c^dente  sont :  la  comedie,  le  drame,  la  iragedie  en  vers, 
Topera-comique  et  le  grand  opera.  Celles  qui  ne  consis- 
tent qu'en  de  simples  traductions  n*y  sont  pas  comprises. 

S""  Les  primes  seront  grada^  selon  Timportance  des 
localiles.  A  eel  effet,  les  communes  du  royaume  seronl 
divis^es  en  trois  classes. 

La  premiere  classe  comprendra  la  ville  de  Bruxelles 
seulement. 

Anvers,  Gand  et  Li^e  formeront  la  deuxieme. 

Touies  les  aulres  communes  entreront  dans  la  troisieme 
classe. 

4<*  La  hauteur  des  primes  sera  fixee  selon  le  tarif  ci- 
annex^. 

K""  Pour  que  la  prime  soil  accordee,  il  faudra  que  la 
pi^ce  n'ait  et^  represent^  auparavant  sur  aucun  aulre 
tli^Sitre  du  pays  et  de  Felranger,  et  qu'elle  ait  au  rooins 
trois  repr^ntalions. 

La  prime  ne  serait  pas  due ,  s'il  ^tait  constant  que,  i 
la  1*^  repr^enlation,  la  pi^e  fAt  absolument  tomb^. 

G**  Un  prix  quinquennal  sera  instilu^  pour  la  compo- 
sition dramalique,  ^  Texemple  de  ceux  qui  oni  ete  ^(ablis, 
pour  les  sciences  et  la  litt^rature,  par  rarr£l^  ropi  da 
^juilleH851. 

La  classe  adopte,  en  ce  qui  la  concerne,  le  rapport 
precedent,  qui  sera  soumis  ^  M.  le  Ministre  de  riDterieor, 
en  y  joignant  un  projet  communique  par  M.  le  baron  de 
S^-Genois,  pour  les  encouragements^  donneran  th^iire 
flamand. 
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PROJET  DE  TARIF 

pour  Us  encouragemetUs  a  aecorder  it  Vart  drmnatique  francaU, 


«Bifmii  mmm  piikcs*. 


««• 


Sine 


VaudevilU 

Gomedic  eu  drame  en  uo  aete fr. 

»  ■      en  deux  actes 

»  »      en  trois  actes 

»  »      en  quatre  actus     .... 

»  »      en  cinq  actes 

Drame  a  grand  spectacle  en  trois  actes    .    .    . 

»  »         en  qnatre  actes.    .    . 

k  >  en  cinq  actes  .  .  . 
Tragedie  en  vers  en  trois  actes 

»  »      en  qaaire  actes    .... 

»  >      en  cinq  actes 

Opera-eomique  en  un  aete 

>  en  deux  actes 

»  en  trois  actes 

»  en  quatre  actes 

Grand  opera  en  un  aete 

»         en  deux  actes 

>  en  trois  actes 

>  en  quatre  actes 

»         en  cinq  actes 

Gr^  opera  a  gr<>  spect.  avec  ballet,  en  trois  actes. 
»  »  >      en  quat.  actes. 

»  »  »      en  cinq  actes . 


100 
150 
SOO 


300 
400 
450 
500 
SOO 
S50 
300 

too 

400 

600 

800 

900 

400 

600 

800 

1,000 

1,000 

1,500 

9,000 


70 
100 
140 
170 
iOO 
fSO 
300 
350 
140 
170 
900 
170 
950 
400 
500 
140 
300 
400 
600 
750 

• 

» 


» 

40 

50 

'80 

100 

195 

9 
» 

80 
100 
195 

80 
100 
900 
300 


i**  •!«■■• Bruxelles. 

9"*      » Anvers ,  Gand ,  Liege. 

3>"*      > Toutes  les  autres  villes  du  royaume. 
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Projel  pour  les  encouragements  a  donner  au  IhMlre  flamand, 
pr^nt^  par  M.  Jules  db  SAiirr-GBifOts. 

De  la  discussion  qui  a  eu  lieu  dans  les  seances  de  la 
Commission  iustiiuiie  au  seiu  de  TAcad^mie  pour  pro- 
poser, conrormemeut  au  vobu  de  M.  le  Minislre  deHo- 
terieur,  les  ent  ouragements  a  donner  k  Part  dramatique, 
est  r^suliee  pour  ions  les  membres  qui  en  font  parlie  ia 
conviction  que  le  meme  regime  d*encouragement  nesaa- 
rail  etre  applique  en  Belgique  au  theatre  fran^is  et  aa 
theatre  flaniand.  Organises  sur  des  bases  qui  n*ont  au- 
cune  analogic  en(re  elies,  il  faut  aussi,  quand  il  s*agira 
de  pousser  a  leur  deveioppement,  proceder  par  desvoies 
difierenles  pour  chacun  d'eux.  Le  theatre  flaroand  est 
exploite  en  general  par  des  societes  de  rhetorique  dont 
Fexisience  est  ancicnne;  la  plupart  sont  reconnues  et 
snbsidiees  par  les  auiorites  locales  el  se  composent  d*ac- 
leurs- amateurs.  Le  vrai  ih('9itre  flamand  est  la;  depuis 
quatresiectes  nos  populalions  n*en  ont  pas  eo  d*autre;  il  a 
ses  roeriles  comme  ses  inconvenienls.  A  cdte  de  ces  so- 
cieles  se  sonl  formees  quelques  troupes  dramatiques  pro- 
premeni  dites,  mais  qui  n'en  sont  encore  qu'a  leurs  pre- 
miers essais.  M*etant  plus  particniierement  occupe  au  seia 
de  la  Commission  des  interets  de  la  sc^neflamande,  ?ous 
avez  bien  vouin  me  charger  de  vous  printer,  pour  etre 
ensuile  transmis  ^  M.  le  Minislre  de  Finterieur,  un  rap- 
port special  sur  cetle  partie  de  la  question.  C*est  en  execa* 
lion  de  celte  resolution  que  j*ai  Thonoeur  de  vous  traos- 
mellre  les  presentes  propositions. 

Provisoiremeni,  il  me  semble  qu'il  ne  faudrait  pas 
etendre  les  encouragements  aux  auleurs  dramatiques  fla- 
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roands,  Le  motif  en  eslque  la  position  de  ces  auteurs  s'est 
pariiculiereroeni  am^lioree  par  le  gain  de  cause  que  Tun 
des  plus  feconds d'entre  eux,  M.  H.  Van  Peene,  vieni  d*ol>- 
tenir  dans  un  proces  oil  il  a  ele  decide  que  dorenavant 
toute  societe  dramalique  flamandedevra  payer  une  iudem- 
nite,  a  fixer  de  commun  accord,  pour  chaque  acte  d'une 
pi^ce  originaie  d'ecrivain  Hamand  vivant  qu'elle  voudra 
representer. 

Nous  peusons  done  que  le  Gonvernemeui  pourrail  se 
borner  a  u*accorder  des  encouragements  p^cimiaires  qu  aux 
auleiirs  propremenl  dits,  constitues  en  troupes  ou  en  so- 
ciete de  rhelorique.  II  est  k  remarquer  que  les  auleurs 
profiieronl  indireclemenl  aussi  de  ces  encouragements, 
puis4|u  ils  auronl  evidemment  le  droit  d^elever  leurs  pre- 
tentions en  proportion  des  ressources  Gnaucieres  des 
aclenrs  qui  representerout  leurs  ceuvres. 

(]e  |)oint  admis,  il  conviendrait  de  diviser  les  th^tres 
oil  Ton  joue  en  Hamand ,  en  deux  categories,  selon  la  popu- 
lation ou  Timportaoce  des  villes  auxquelles  ils  apparlien- 
nent.  II  serail  bien  enlendu  que  seraieut  exclues  du  b^n^- 
fice  de  ces  encouragements  toules  troupes  ou  societes  qui 
n'admettraieui  poiut  le  public  a  leurs  representations, 
Dioyenuant  payemeuldes  places,  soit  a  Tenlree  du  theatre, 
soit  par  abonnement. 

Le  Gouvernement  accorderait  des  primes,  par  actes» 
pourtoutes  les  pieces  indistinctement  (operas,  drames, 
tragedies,  comedies  ou  vaudevilles) ,  sans  sobliger  k  payer 
des  primes  pour  plus  de  trois  actes  de  la  meme  piece,  afin 
de  ne  pas  encourager  des  speculaieurs  litteraires  qui  au- 
raieul  pour  but  de  donner  aux  productions  dramatiques 
le  plus  d*actes  possible. 

Les  theatres  Qamauds  apparteuant  aux  villes  de  Bruxel- 


(  972  ) 

les, Gand,  Anverset  Bruges appartiendraient  ^  la  premiere 
cat^orie :  ils  recevraient  10  fraucs  par  acle;  ceux  des  autres 
villes,  lei  les  que  Louvain,  Malines,  Courtrai,  Dixmude, 
Thieli, etc.,  formeraient la  deuxieme cal^orie,  el ne  rece- 
vraient que  8  francs  par  acle. 

Je  fais  remarquer,  en  passanl,  que  cet  enonce  de  chif- 
fres  n'a  rien  d'absolu;  il  devrait  Stre  modifie  selon  la  quo- 
tile  du  subside  que  le  Gouvernement  accorderait  pour  cet 
objel.  Encourages  ainsi ,  ces  diff6renles  soci^tes  ou  troupes 
seraient  toujours  disposees  a  joyer  des  pieces  composto 
par  des  auleurs  nationaux,  vis-k-vis  desquels  ils  se  libe- 
reraient  en  leur  payant  un  droit  mod^r^  d'auteur. 

Pour  les  pieces  nouvelles,  ies  primes  ne  leur  seraient 
accordeesque  pour  autantqu'elles  aient  reussi  reellemeot 
a  la  premiere  representation. 

Deux  questions  principales  se  presentent  ici  pour  Texe- 
cution  des  mesures  a  prendre  :  celle  du  contrdle  des 
theatres  ainsi  encourages,  el  celle  des  tilresqui  devraient 
gire  produits  par  chaque  troupe  ou  societe  pour  avoir 
droit  a  ces  encouragements. 

Le  Gouvernement  ayant  ici  surlout  en  vue  de  civiliser 
la  population  flamande  el  d*elever  son  esprit  par  le  thea- 
tre, doit  k  la  fois  considerer  la  moralite  des  pieces,  leur 
valeur  litleraire  el  leur  mise  en  sc^ne.  Dans  aucun  cas,  il 
ne  pourrait  entrer  dans  ses  projets  d'accorder  des  primes 
pour  des  pieces  de  circonstance,  des  parodies  locales,  des 
impromptu  dramatiques  dignes  des  tr^teaux  ou  pour  des 
pieces  d'oti  le  bon  gout,  la  biens^ance  et  la  delicalesse 
seraient  bannis.  II  s'ensuit  qu'il  aura  le  droit  de  sur- 
veiller  Fexecution  des  conditions  qu*il  met  a  son  inter- 
vention pecuniaire.  Celle  surveillance,  il  la  confiera  a  un 
agent  actif  et  zele,  qui  exercera  un  contrdle  intelligent  siir 
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les  pieces  repr^ntees.  Cette  mesure  ne  pr^nterait  rien 
de  coDtraire.aux  liberies  saociionntes  par  la  Constitution 
en  mati^re  de  presse. 

A  cet  efiTet,  il  serait  nomm^  un  inspectear  en  titre. 
Toute  society  qui  aurait  fait  jouer  une  pi^e  nationale 
dont  one  premiere  repr^entalion  aurait  constat^  le  sue- 
ces,en  enverrait  copie  ^  ce  fonctionnaire ,  end^ns  les 
buit  jours  qui  suiyraient  la  premiere  repr^nlalion.  Apres 
s'iite  fait  renseigner  sur  la  mani^re  dont  la  pike  aurait 
et^  jott^,  rinspecteur  adresserait  son  ayis  moti?^  au 
Minisire  de  I'int^rieur,  afin  qu*il  statue  sur  les  propositions 
qui  Int  seraient  faites.  Si  Finspecteur  assistait  ii  la  premiere 
repr^ntation,  il  pourrait  dispenser  la  soci^t^ou  la  troupe 
de  lui  adresser  copie  de  la  pike  nouvelle.  Quant  aux 
pieces  public  anlkieurement  aux  presentes  propositions, 
il  suffirait  que  les  ih^^tresqui  onl  Fintention  de  les  repr^ 
senior,  en  adressassent  un  exemplaire  k  Tinspecleur  dans 
le  mois  qui  prec^erail  la  repr^entation. 

L'inspecteur  devra  au  moins  une  fois  par  an  se  rendre 
dans  chacune  des  villes  doni  les  ih^&lres  auront  He  admis 
k  parliciper  aux  encouragements  officiels,  afin  de  constater 
les  progres  de  la  sc^ne  flamande.  A  la  fin  de  Tannee ,  il 
adressera  au  Gonvernement  un  rapport  g^n^ral  sur  Ten- 
semble  de  son  inspection.  Ce  rapport  presentera  un  aper^u 
sur  le  progres  de  Tart  dramaiique  flamand  en  Belgique. 
Pour  le  rendre  aussi  coroplet  que  possible,  chaque  troupe 
d'artistes  ou  society  de  rli^torique  priyil^ite  adressera  k 
rinspecteur  un  rapport  circonstanci^  sur  les  resultats 
matkiels  el  moraux  oblenus  pendant  la  derni^re  periode 
tb^lrale.  Tous  les  ans,  cbacune  des  troupes  on  societes 
susmentionnees  deleguera  un  de  ses  membres  qui ,  k  une 
iSpoqne  ddtermink,  se  rendra  a  Bruxelles  pour  s'y  occuper, 
Tome  XXI.  —  II"' PAKT.  65 
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a¥ec  lea  auires  delegues  el  soas  la  pr&ideace  de  Tiaspee- 
ieiir^des  iDl^rdts  de  Tart  dramatique  flamand  et  des  moyeos 
d'en  ameliorer  les  conditions  d'exisieuce.  Le  re§ulUt'des 
d^iberalions  de  celte  commission  centrale  sera  transmis, 
pour  reuseigneroeal,  h  M.  le  Minisire  de  rioteriear. 

Toute  sociele  oii  troupe  dramatique  qui  se  croirait 
froissfedaus  ses  interels  par  le  refus  de  rinapecleur  d^avi* 
ser  favorablemeot  sur  la  demaade  de  prime,  pourra  en 
ref<§rer  direclement  k  M.  le  Miaislre  de  riot^rieor*  qoi 
prendra  a  ce  sujet  telles  mesures  qu*il  trouvera  couTeoa- 
bles,  rinspecteur  enieudu. 

Quaut  k  la  seconde  question ,  celle  de  determiner  quelles 
seront  les  associations  qui  pourronl  pr^lendre  it  ces  eueoii- 
ragements,  il  suHirait  sans  dome  de  slipuler  que  toute 
soei^te  ou  troupe  d*artistes  siibsidi^  par  Tautorite  locale 
041  patronn^e  par  elle ,  qui  d^sirerait  recevoir  la  prime 
etablie,  devra  demander  un  certificat  au  bourgmestre  oui 
son  delegiie,  constalant  qu*elle  est  reconnue  officielleineot 
dans  la  localiie.  Quant  aux  societes  dramaliques  flamandes 
eonnues  sous  le  nom  de  rlieioriques»  elles  devront  avoir  ao 
moi us  irois  ans  d  existence,  au  momen l  de  la  mise  en  vigueur 
de  ces  resolutions,  pour  pouvoir  prelendre  a  des  primes. 

Le  but  de  cette  restriction  est  d  empecber  que  des  loca- 
iites  insigttitiantes  erigent  une  soci^te  de  rbetorique  eo 
vue  de  participer  aux  encouragements  ofiiciels.  Au  reste, 
leGouvernement,  apres  avoir  pris  les  reaseigneineols  ne^ 
eessaires,  poorrait,  d^  mainlenant, determiner  les  soci^& 
de  rbetorique  auxquelles  il  croirait  utile  d'accorder  des 
subsides,  en  se  bornant  aux  villes  donl  la  populatioo  a 
quelque  importance. 

Des  renseigoements  positifs  me  permettent  de  vous 
oonminBiquer  un  tableau  exact  du  nombre  de  repr^seota- 
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tioDS  nalionales  que  nos  th^tres  flamands  donnent,  en 
moyenne,  chaque  aiin^.  En  prenant  ce  tableau  pour  base 
et  en y  classant  imm^diatement  les  villes, selon  la  ca((^gorie 
k  laquelle  leur  importance  les  fait  apparlenir,  vous  pourrez 
juger  da  montant  du  subside  que  Ton  devrait  accorder  k 
la  scdne  flamande,  si  Ton  proc^dait  conform^ment  k  mon 
projet.  II  est  superflu  de  vous  dire  que  toutes  les  pid(*es 
qui  y  sont  reprfeent^es  sont  dues  a  des  ^crivains  beiges. 
Toutefois  elles  ne  m^ritent  pas  toutes  de  parliciper  aux 
encouragements  du  GouTernement.  Ce  tableau,  quant  aux 
chiffres  des  actes  k  subsidier,  ne  serait  done  exact  que  si 
toutes  les  pi^es  etaient  digues  de  la  prime  de  8  ou  de 
10  francs.  Je  dois  faire  remarquer  en  outre  que  je  m'abs- 
tiens  de  menlionner  les  pieces  traduites  dont  le  chiffre 
augmenterait  d'un  tiers  celui  des  representations  natio- 
nales  propremenl  dites. 

Tableau  ghUral  des  representations  annuelles  des 

tU6tres  flamands. 


lirwargllej. 

PRKMliRB  CLASSE  :  ▲  10  FRANCS. 

Sociele  dite  de  Wyngiurd ,    8  represent,  de  4  actes ,  32  actes.     .  fr.       390    > 

Thektxe6liVolkibuehamng,ie       —       de  4    —       64    —  640    » 

Id.        MorgtuUw,         6        —        de  4    —       94    ~      .     .        940    > 


Fr.     1,900    • 


^•••ere. 


iVolaoiioe/ looitM/,  30  represeotalioDS  de  4  actes,  190  actes    .    .     .  fr.     1,900    » 
Autres  societcs  ,10  —  de  4    —      40    —     ....        400    > 

Fr.     1,600    > 
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• 


SocieU  dite /e<  FMtaifiufM,  flO  reprw.  de  4  adw,  40  Mtaft.  lir.       4i0    » 

Id.        BroedurmmmTu^yver,  iO      —    de4—     40— ..       400> 

Fr.       800    » 


• 


8tiAl<  K«ir  tii  Brotdmimn,  6  reprasenUtioiit  de  4  aetoSy  t4  actot.  fr.  140  » 

Id.    KunttUifdt,               6           —             de  4    •-     f  4    -  .     .  240  > 

Fr.  400  > 

Enseiiible  pour  U  1**  elaSM.    .    .    •  fr.  4,000  » 

Cmtrirmi* 

DBDXUmk   CLA88B  :   A  8   FKAMGS. 

0  repreMiiUUoDi  de  4  aetes ,  S4  aetes fr.  184  » 


0  reprwenUtioiu  da  4  acteS)  f  4  aetos fr.        184 


> 


0  raprewntalions  de4actef,  S4actes fr.       184    » 

•afeiMla* 

6  representations  da  4  aetes,  14  aetes fr.        184    » 


• 


4  representations  do  4  aetes ,  16  aetes fr.       118 


» 


4  representations  de 4  aetes,  10  aetes fr.  128  • 

Fstrteee* 

4  representations  de  4  aetes,  to  aetes fr.  118  » 

4  representations  de  4  aetes ,  16  aetes fr.  118  • 
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• 


4  ropresentatioiisdei  ftdas,  iSftctes fr.        ii8 


» 


'• 


4  represenUtionsde4  Mtes,  16  ftctes fr.  128  » 

Ensemble  pour  U  a"**  elasse.    .    .  fr.  l^i  > 

Eneoangements  de  1**  elasse fr.  4,080  » 

Id.            deanw    —       1,804  • 

Traitement  d*an  inspeeteur 1,900  » 

Prats  de  bureau ,  frais  de  route 800  » 

Fr.  7,B84  » 


Ce  chiffre,  que  je  porterais  volontiers  ^  10,000  Trancs 
afin  de  pouvoir  augmenler  ies  primes  ci-clessns,  vous  pa- 
raitra  sans  doute  tr^s-mod^re.  J*ose  pourlant  affirmer  que 
ces  encouragemenls  seraicnt  consideres  commc  efficaces 
par  Ies  troupes  et  societ^s  dramaliques  flamaudesy  et  que 
celles-ci  seraient  disposees  h  faire  tous  Ies  eiTorts  possibles 
pour  s'en  rendre  dignes. 

Telles  sont  ies  bases  sur  lesquelles  il  rae  semble  que  le 
Gouvernement  pourrait  fonder  un  systeme  d'encourage- 
ment  en  faveur  de  la  sc&ne  flamande.  Le  contr61e  qu'il  y 
exercerait  serait  de  nalure  h  imprimer  ^  cette  scene  tout 
2i  Tait  nationale,  et  trop  negligee  peut-£tre  par  rautorile, 
une  direction  intelligenlequi  lui  manque  aujourd'hui  (1). 


(1)  Une  fautetypographique  8*e$t  gliss^  dans  rimpression  de  la  feuille  pr^ 
c^ente,p.071,  IS"*'  Ug^ne;  le  mot  acUurs  devant  remplacer  celui  ^^auteurt, 
la  premiere  phrase  du  2*  paragrapbe  se  trouve  r^ig^  comme  suit :  «  Nous 

•  pensons  done  que  le  Gouvernement  pourrait  se  borner  k  n*accorder  des 

•  encouragements  p^cuniaires  qn^aox  aeteurt  proprement  dits ,  constitu^s  en 
p  f  roupe  ou  spci^t^  de  rb^torique.  » 


(978) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  ie  baroD  Wappers  met  sous  les  yeux  des  membres 
une  collection  de  grands  dessins  photographiqnes  faits  ea 
Cgypte,  et  repr^ntant  les  monameots  anciens  les  plos 
curieux  de  ce  pays.  II  prie  en  m6me  temps  la  compagnie 
d*agr^r,  au  nom  de  Tauteur,  M.  John  B.  Greene,  rhom- 
mage  de  cette  collection ,  tres-int^ressante  au  point  dcToe 
de  Tart  et  de  Tarch^ologie. 

Des  remerciments  sont  adress^  ii  MM.  Ie  baron  Wap- 
pers et  John  Greene. 


Les  artistes  beiges  a  Vitranger.  —  Georges  Hobpnagel; 
par  M.  £d.  F^tis,  membrede  TAcad^mie. 

Encore  une  vocation  contrariee  et  qui  trouve  en  elle- 
meme  la  Torce  n^cessaire  pour  triompher  des  obstacles. 
C'est  un  th^me  qui  se  reproduit  dans  une  foule  de  biogra- 
phies d*artistes,  varie  seulemeut  par  quelques  details  par- 
ticuliers.  Le  h^ros  de  ce  roman,  dont  Ie  debut  offre  une 
parfaiie  analogic  avee  tant  d'autres  ehapilres  de  Tfaistoire 
des  hommes  pouss^s  par  rimpulsion  propre  de  leur  nature 
dans  la  sphere  des  travaux  intellectuels,  s'appelait  Georges 
Hoefoagel.  II  est  ne  a  Anvers  en  1545.  Son  pere  eUii  un 
riche  marchand  de  diamanls.  Le  trafic  des  pierres  pr^ 
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cieuses  ^tait  un  des  Elements  nombreux  de  la  proep^ril^ 
de  Doire  m^tropoie  comnierciale.  Elles  y  dtaient  appori^ 
par  les  Portugais,  snivanl  Guichardin.  Get  ^crivaio  noas 
apprend  qu'il  y  avail  k  Anvers,  eo  1560,  c'est-ii-dire  ii 
r^ipoque  de  la  jeanesse  d-Hoefnagel,  c  cent  vingt orfiiTres , 
sans  tto  grand  nombre  de  lapidaires  et  autres  (ailleurs  et 
graveurs  de  pierreries,  lesqiiels,  ajouie  rastear^  font  des 
iBuvres  admirables.  >  On  sail  que  de  lout  lemps  les  n^o-* 
ctanls  ont  mis  une  sorie  de  poini  d'hooneur  h  ce  que  leurS 
fils  coniiouent  aprte  eux  les  operations  eommerciales  dans 
lesquelles  ils  se  sonl  eux-memes  enrichis.  La  gioire  de 
perp^tuer  la  maison  qu1ls  ont  fondee  ou  doot  lis  oni  re^ 
le  d^pdt  h^r^dilaire,  est  celle  dont  ils  sont  le  plus  jaloux, 
pour  eux  aussi  bien  que  pour  leurs descendants.  Cette gioire 
est  prefiSree  par  eux  k  la  fortune.  Le  pere  de  Georges  Hoef* 
nagel,  irobu  de  ces  idees,  voulait  que  son  fils  f&l  marchand 
de  diamants  comme  lui.  Gependant  Georges  n'avail  aucun 
penchant  ponr  ies  transactions  du  commerce.  Artiste  d*in* 
stinct,  il  passait  k  dessiner  tout  le  temps  quil  pouvait 
d^rober  k  la  surveillance  paternelle.  Ses  cahiers  d*teolier 
^taient  converts  de  croqnis  oi^  se  manifestaient  el  la  jus* 
tesse  de  son  coup  d'oeil  et  la  fermet^  de  sa  main.  Decamps 
nous  dit  qu'k  d^laut  de  papier,  i7  Irafait  $ur  le  sabk;  mais 
ce  n'est  Ik  sans  doule  qu'une  nouvelie  Mition  de  Tepisode 
si  connue  de  la  vie  de  Giotto,  et  qui  cette  fois  n'avait 
pas  le  merite  de  la  vraisemblance,  car  il  n'est  gu^re 
permis  de  supposer  que  le  Ills  du  riche  n^ociant  ait  &i 
r^ttit,  corome  le  pauvre  berger,  k  esquisser  sur  le  sable 
des  images  fugitives.  Ce  qui  parait  certain,  c'est  que 
Georges  Hoefnagel  ne  pouvait  pas  donner  un  libre  cours 
k  ses  fantaisies  piltoresques.  Une  de  ces  circonstances  qui 
viennent  toujours  a  point  en  aide  aux  hommes  dou^s 
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d'une  vocation  s^ieosc,  seconda  notre  jeane  dessinaleiir 
dans  sea  teniaiives  jusqu'alors  pea  rrucmeuses  poor  tain- 
cre  la  rfeistaoce  de  soo  pdre  k  des  projets  qualifies  de  refes 
chimeriques.  Un  ambassadeur  de  Sayoie  etani  venu  tisiter 
Anvers,  antra  cbez  Hoefnagel » le  marchand  de  diamants, 
poor  faire  quelques  acquisitions.  Pendant  qu*on  se  mettait 
en  devoir  de  satisfaire  h  sa  demande ,  il  aper? ut  dans  nn 
coin  de  la  boutique  Georges  qui  dessinait,  selon  sod 
habitude.  L'ambassadeur  s'approcha  de  lui,  fut  frapp^des 
dispositions  qui  se  rev^laient  dans  le  simple  caprice  d^on 
crayon  encore  ioexperimente  at  en  fit  tout  baut  robserm- 
tion.  Le  n^ociant,  peu  toucb^  des  ^ioges  donnfe  i  son 
fils ,  se  plaignit  am^rement  de  la  d&obeissance  de  celai- 
cif  ajoutant  qu*il  saurait  bien  loutefois  le  contraiodre  a 
laisser  Ik  ses  dessins  pour  s^occuper  des  cboses  du  com- 
merce. L'ambassadeur  lui  declara  qu'il  aurait  tort  et  il  le 
lui  prouva  par  de  si  bonnes  raisons,  outre  qu'il  fit  des 
achats  assez  considerables,  que  le  marchand  finit  par  pro- 
mettre  de  ne  plus  contrarier  les  penchants  de  son  fils.  La 
parole  d'un  ambassadeur  avait  alors  du  poids,  et  leplus 
fier  bourgeois  nc  pouvait  se  soustraire  entidrement  k  son 
ascendant  y  filt-il  de  nos  provinces  oh  regnait  un  sentiment 
si  g^n^ral  et  si  vif  d'independance. 

Georges  Hoefnagel ,  libre  dfeormais  de  toute  entrave, 
n'ayanl  plus  rien  k  d^meler  avec  les  arides  travaux  du 
n^oce,  se  livra  entierement  a  ses  Etudes  favorites.  Sem- 
blable  aux  artistes  de  son  temps,  qui  avaient,  on  est  bien 
force  de  le  reconnaitre,  cetle  sup^riorite  sur  la  plupartde 
ceux  de  noire  epoque,  il  visait  k  des  connaissances  varices, 
et,  sans  negliger  le  dessin ,  apprenait  k  lire  dans  les  textes 
originaux  les  grands  ^crivains  de  Tantiquite.  On  n*avait 
pas  encore  invente  les  specialjtes,  vilain  mot  et  vilaine 
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ciiose;  on  ne  croyait  pas  qu^il  suiflt  ^  un  homme  de  se 
disiiBguer  dans  la  pratique  d'un  art,  et  que  Thabilet^  qu*ii 
ponvait  y  acqu^rir  pAt  le  dispenser  de  se  mettre,  par 
d*autres  etudes,  en  communicaLion  avec  le  reste  du  monde 
intelleetuel.  Les  talents  du  peintre,  du  graveur  et  de  Tar- 
chitecte;  ceux  du  statuaire,  du  poete  et  du  musicien  se 
trouvaient  souyent  r^unis  chez  le  mfime  artiste.  On  ne 
dira  pas  que  cette  variety  de  connaissances  ^tait  un  obsta- 
cle au  complet  developpement  de  Tune  d*elles;  lesoeuvres 
des  maitres  doot  nous  parlous  feraient  ais^ment  foi  du 
contraire.  Mais  revenons  it  Georges  Hoefnagel  que  nous 
avons  laiss^  en  pleine  possession  d'une  liberty  dont  il  pro- 
lilera  si  bien. 

Lorsqu'il  crut  son  talent  de  dessinateur  suffisamment 
rorme  pour  pouvoir  commencer  avec  fruit  une  etude 
serieuse  de  la  nature,  Hoernagel  sollicita  de  son  p£re 
Tautorisation  de  voyager.  Avec  cette  autorisation ,  il  ob- 
tint  ce  qui  lui  etait  necessaire  pour  en  pouvoir  user, 
c*est-ii-dire  une  pension  dont  le  noarchand  de  diamanls, 
r^concili^  avec  la  peinture  par  les  arguments  persua- 
»fs  de  I'anobassadeur  de  Savoie,  eleva  g^n^reusement  le 
cbiffre. 

Chaque  artiste,  on  le  sait,  a  une  vocation  particuli^re. 
Celle  de  Georges  Hoefnagel  6tait  la  reproduction  des 
seines  ext^rieures  de  la  nature.  L'£spagne  lui  parut  devoir 
offrir  d*abondantes  ressources  a  son  crayon.  G'est  done 
vers  cette  contrte  qu*il  se  dirigea,  en  explorant  la  parlie 
de  la  France  qu'il  devait  traverser  pour  y  arriver.  On 
voyageait  alors  moins  rapideihent  el  moins  conimodemenl 
qu*aujourd*hui;  mais  on  voyageait  de  maniere  a  connailre 
le  pavsparcouni,  ce  qui  n'a  plus  lieu,  il  fauten  convenir. 
L'artiste  qui  cbeminait  h  pied ,  le  sac  sur  le  dos  et  le  bS^ton 


(  982  ) 

k  la  main,  prenanl  parfois  le  cocbe  pour  friDcbir  mie 
plaine  aride  et  le  qiiillani  des  que  le  terrain  reder«naii 
accident^,  allait  bien  mieux  k  son  but  que  celai  qai  a  re» 
cours  aux  moyens  de  transport  intentds  par  la  ciTiiisatioB 
moderne.  II  ne  ae  bornatt  pas  k  ¥i»ter  ies  grandes  Tilice 
ei  lears  enYiroos;  il  p^n^rait  dans  Finl^rienr  des  terras 
et  saisissait  le  c6c^  le  pins  caracteristiqoe  de  la  phjfsio- 
nomie  de  chaque  pays.  Cesl  ainsi  que  Georges  Hoefoagel 
accomplil  9on  pilerinage  d'Espagne.  Chemin  faisaat  il 
dessinait  un  site  pittoresque,  nne  ville  oaverte  on  foriifite, 
un  chateau  feodal ,  unechaumi^re,  Ies  costumes  differento 
pour  chaque  province  et  souvent  noeoie  pour  des  cantons 
de  la  mSme  province.  Aussi  ses  compositions,  dont  il  sera 
parl^  plus  tard ,  inleressent'^lles  par  une  fonle  de  details 
pr^cieux  pour  F^tude  des  mcBurs  du  temps. 

Apres  une  longue absence,  Georges  Hoefoagel  ravint  en 
Belgique,  rapporlant  une  riche  moisson  de  croqais.  H 
n'^tait  encore  que  dessinateur.  Voulant  devenir  peinlre, 
il  prit,  dit-on,  des  lemons  de  Jean  Bol,  qui  r^idaii  k 
Malioes ,  ville  ot  r^nait  alors  une  grande  activit<§  intellec- 
tuelie  el  oh  Ton  necomptait  pas  moins  de  cent  cinquante 
ateliers,  s*il  Taut  eo  croire  Ies  historiens.  Notre  artiste  ne 
se  senlait  pas  attir^  vers  la  peinture  k  Thuile.  La  miniature 
sur  parchemin  et  la  gouache  ^taient  Ies  genres  qu*il  aflee- 
tionnait.  C'est  ce  qui  lui  fit  rechercher  Ies  consetis  de  iean 
Bol ,  peintre  en  detrempe  justement  renomme.  II  mania 
bientdt  le  pinceau  aussi  habilement  que  le  crayon ,  et  n'eat 
plus  d>avis  k  demander  qn'k  sa  propre  experience. 

Hoefoagel  s*etait  fix^  k  Anvers,  dans  la  maison  de  son 
pere,  pour  meltre  k  profit  ies  mat^riaux  qu*il  avait  rap- 
port^ d'Espagne.  II  y  irouvait  une  douce  et  paisible  exis- 
tence. Libre,  independant,  riche  dans  Tavenir,  it  ne 
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coonaisiait  auenn  des  aoacis,  aucone  des  n^cessit^  de  la 
Vie  niat(§rielle  conti^e  lesquelles  $e  d^hattenl,  daos  leur 
jeunesae,  la  plupari  des  artistes  dont  eetie  lutte  de  tous  le^ 
iostants  coQtre  de  prosaiques  eugeoees ,  u^  ^ouvent  lea 
forces  avant  Vi%e.  U  pratiquait  en  tOQte  ser^Ait^  d'e$p]rit 
le  cuUe  des  Muses ,  $*il  nous  est  permis  d'employer  cette 
expressioo  de  la  litt^ratore  fleurie,  passant  de  lapeinture 
a  la  podsie,  et  qui  plus  est  k  la  po^ie  latine*  Une  nuit, 
nait  funestte  pour  la  Belgique,  tout  T^chafaudage  de  son 
bonheur  present  et  de  ses  esp^rances  Ait  renvers^.  C'etail 
le  S  novembre  157&.  Les  Espagnols  ^talent  sorties  de  la 
eiiadelle  et  s'etaient  pr^ipit^ ,  comme  un  torrent  furienx, 
sur  la  malheureuse  cit^  d^Anvers  qu'ils  mettaient  k  feu  et 
k  sang.  L'incendie  d^vorait  Thdtel  de  ville  avec  son  tr^r 
d'objets  d'art;  il  an^ntissait  le  quartier  habite  par  les 
plus  riches  n^ociants;  les  soldats  de  Romero  et  de  Na- 
varesse,  avides  de  meurtre  et  de  pillage,  p^netraient  chez 
les  habitants  et  enlevaient  tout  ce  qu'ils  trouvaient  d'ob^ 
jets  pr^ieux.  II  ^tait  impossible  que  le  pere  d'Hoefna- 
gel  pfit  se  soustraire  k  leurs  exactions.  En  vain  s'^lait- 
il  empress^  de  cacher  ses  diamants  et  ses  pierreries;  ii 
lui  fallut  tout  livrer  sous  peine  de  la  vie.  Sa  ruine  fut  com- 
plete. Combien  ne  dut-il  pas  se  f^liciter  d*avoir  cid6  aux 
conseils  de  Tambassadeur  de  Savoie,  en  permettant  k  son 
fits  d*acquerir  un  talent  qui  devenait  d^ormais  son  unique 
ressource. 

Georges  Hoefnagel  ne  songea  plus  qu'k  s'eloigner  d'An* 
vers,  oil  tout  devait  reveilleren  lui  des  souvenirs penibles, 
A  cette  triste  epoque  de  noire  hisioire,  quiconque  avait 
des  sentiments  d'independance  et  de  fierte,  preferait  Tex- 
palriation  k  Fbumiliation  de  subir  Todieux  regime  qui 
pesait  sur  nos  malheureuses  provinces.  Hoefnagel  se  dis- 
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posait  done  it  reprendre  le  cours  de  ses  voyages;  mais  one 
peos^  am^re  se  niMait  celte  fois  au  d^ir  de  voir  des  con- 
tra noavelles  et  d*y  ehercher  des  sojels  d'^todes,  car  il 
8*agissait  non  d'uoe  exploration  temporaire,  mais  d*an 
exil.  Henretisement  il  trouva  nn  compagnon,  ie  c^elnre 
g^rapbe  Ortelius  qui,  lui  aussi,  ^proovait  Ie  besoin 
d'aller  au  dehors  respirer  nn  air  plus  libre  et  quifd'aillears, 
avait  un  but  scientiiique  in  remplir  dans  ses  voyages  : 
rach^vemcnt  du  Thesaurus  geographicus ,  pour  leqeel  il 
avait  dejh  parcouru  une  partio  de  TEurope,  afin  de  re- 
lever,  d^apres  ies  inscriptions,  ies  anciens  noms  de  lieax. 

Hoefnagei  et  Ortelius  quitt^rent  Anvers  et  se  dirigerent 
vers  ritalie  par  rAllemagne.  Les  deux  voyageurs  s*arrete- 
rent  a  Augsbourg,  oil  ils  furent  rcQus  pdr  les  Fogger  avec 
la  g^n^reuse  hospitalile  que  ces  princes  du  commerce  euro- 
peen  se  faisaient  honneur  d*exercer  k  T^ard  des  savants 
et  des  artistes.  Les  belles  collections  de  tableaux  et  d'an- 
tiqnes  form^es  par  Raimond  Fugger  retinrent  quelque 
temps  nos  Anyersois.  Ils  virent  avec  curiosity  la  chambre 
oil  logea  Charles-Quinl  ^  son  relour  de  Texpedition  de 
Tunis  et  ou  le  chef  de  ropulenle  famille  des  Fugger  avait 
r^ale  son  hole  illnslre  dufeu  d*un  fagot  de  cannelle,  al- 
lume  avec  la  reconnaissance  d'nne  somme  considerable 
souscvitc  par  le  puissant  Empereur. 

D'Augsbourg,  Hoefnagei  et  Ortelius  all^rent  ik  Munich. 
Les  Fugger,  qui  elaient  en  relation  avec  tons  les  souve- 
rains  de  TEurope,  leur  avaient  donn^  une  lettre  de  recom- 
mandation  pour  Tclecteur  de  Baviire.  Ce  prince  til  droits 
la  (raite  tireesiir  sa  bienveillance.  II  voulut  guider  en  per* 
Sonne  les  deux  voyageurs  dans  leur  premiere  visile  aox 
monuments  de  la  capitale.  Ami  des  arts,  il  exprima  k 
Hoefnagei  le  d^sir  de  voir  de  ses  ouvrages.  Celui-ci  lui  G( 
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remeilre  quelques  feuilles  de  velin  sur  lesquelles  s'etail 
exerce  son  piDceau  ingenieux  et  patient.  Ces  miniatures » 
que  sa  modesiic  etait  loin  d'estimer  k  leur  juste  valeur, 
Torent  Yivemeut  admirees  de  Telecteur,  qui  envoya ,  d^  le 
leudemain,  deniander  k  Tartiste  d*indiquer  le  prixauquel 
il  consenlirait  a  s'en  d^faire.  Hoefnagel  n'avait  pas  encore 
tire  partie  de  la  vente  de  ses  dessins.  Son  pere  lui  avait 
remis,  k  son  depart,. une  somme  provenant  des  debris  de 
sa  fortune  aneantie  dans  le  sac  d'Anvers,  et  comme  il 
D*etait  pas  encore  k  bout  de  ressources,  il  etait  sur  le 
point  de  repondre  h  Felecteur  qu'il  lui  faisait  gratuilement 
hommage  de  ses  peintures.  Ortelius  J'empdcba  de  ceder  k 
ce  mouvement  d'une  gen^rosite  tout  a  fait  inopportune. 
Oubiiait-il  qu'il  ne  devait  plus  compter  que  sur  ses  pin* 
ceaux  pour  s*assurer  a  Tavenir  des  raoyens  d*existence? 
N'^tait-ce  pas  commencer  tr^-heureusement  Texploitation 
de  son  talent  k  laquelle  le  contraignait  le  sort,  que  de  ven- 
dre  ses  ouvrages  a  un  prince  renomme  par  son  goAt  pour 
les  arls?  II  d^butait  ainsi  sous  les  plus  heureux  auspices 
dans  une  carriere  ou  son  amour-propre  pourrait  bien 
D'etre  pas  toujours  aussi  menage.  Hoefnagel  ceda  aux 
boqnes  raisons  que  lui  donnait  Ortelius  et  lui  promit  de 
mettre  un  prix  aux  miniatures  dont  Telecleur  avait  ex- 
prime  le  d^sir  de  faire  Tacquisition.  Toutefois^  comme  il 
semblait  ne  pas  se  soucier  d'en tamer  directement  cette  ne- 
gociation  ,  Ortelius  lui  dit  de  ne  s*en  point  m^ler  et  qu'il 
se  chargeait  de  tout. 

Ortelius  alia  trouver  Telecleur,  lui  apprit  qu'elle  ^tait  la 
position  d'Hoefnagel ,  comment  la  ruine  de  son  p^re  Tavait 
oblige  de  prendre  au  s^rieux  une  profession  qu*il  etait  des- 
tine k  u'exercer  que  comme  amateur,  et  terminaen  deman- 
dant cent  ecus  d'or  pour  les  dessins  soumis  au  prince.  La 
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ftomrne  fut  compt^^  i'instant  aa  n^ociateur  officieuxqai 
la  porta  tout  joyeux  k  son  ami.  L'electenr  ne  s^eo  tint  pas  li 
W  proposa  h  notre  artiste  de  se  fixer  a  sa  eoiir,  rooyennaat 
une  pension  d*un  cbiffre  6leve.  Hoefnagel  opposa  ^  cette 
offre  des  obstacles  qui  en  emp^ehaient  la  realisation,  im* 
m^iatedu  moins.II  vonlaitpoarsuivrele  voyage  qu*il  avaK 
entrepris  avec  Ortelius;  et  puis,  ne  sacbant  oil  il  etablirait 
sa  residence,  il  avait  laisse  sa  femme  k  Anverset  il  defait 
prendre  des  mesures  pour  la  rapprocber  de  loi.  N'6lait-ce 
que  cela?  Le  prince  pourvot  h  tout.  II  fit  envoyer  k  ta 
femme  d'Hoefnagel  une  somme  de  deux  cents  ecus  d'or 
pour  qu*elle  put  ?enir  attendre  son  mari  h  Monicb.  Qoaot 
k  celui-ci,  touie  latitude  lui  fat  donn^  pour  termioer 
avec  Ortelius  son  excursion  en  Ilalie. 

Les  biographes  d'Hoefnagel  et  ceux  d*Ortelios  ont  laiss^ 
peu  de  details  sur  le  sejour  qu*ont  fait  les  deux  Antersois 
an  delh  des  Atpes,  Les  principaux  Episodes  de  leur  voyage 
soni  cependanl  consign^ dans  les  inscriptions  des  dessins 
d'Hoefnagel,  graves  dans  un  recueif  dont  nous  auronsi 
parler  longuement.  Decamps,  qui  a  copi^  et  mal  copi^ 
Van  Mander,  selon  son  babitude,  dit  qne  Georges  Boef- 
nagel  6tant  arrive  h  Venise  et  ne  croyant  pas  que  ses  talents 
pussent  suffire  k  sa  subsistance,  prit  le  parti  de  se  faire 
courtier;  mais  qu'il  fut  delouna^  de  ce  projet  par  les  encou- 
ragements du  cardinal  Farnese.  La  b^vueest  d'autant  plus 
etrange,  qne  Decamps  vient  d'entretenir  ses  lecteurs  dn 
propositions  faites  a  Hoefnagel  par  T^leeteur  de  Baviere 
pour  le  Oxer  a  sa  cour.  Le  biographe  Francis  n'a  pas  com- 
pris  Van  Mander,  lequel  affirme,  au  contraire,  qo*Hoef* 
nagel  avait  songe  k  s'^tablir  k  Venise  comnie  courtier  de 
commerce,  mais  que  riieurense  issue  de  la  D^ociatioa 
dont  s'6tait  cbarg^  Ortelius  lui  moirtra  le  parti  qu'il  poli^ 
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rait  iirer  de  son  talent.  Decamps  a  tout  confondu  d*ailleurs 
en  pla^ui  k  Venise  las  rapports  qu'il  y  eut  entre  Hoefnagel 
et  le  cardinal  Fanieso.  C'est  k  Rome  qu'Orteiius  pr^enta 
son  ami  k  ce  prolecteur  des  savants  et  des  artistes.  Le 
rardinal  fut  emerveill^.  des  travaux  du  peintre  anversois. 
II  lui  offril  un  Iraitemeni  considerable  pour  le  d^ider  k 
entrer  k  son  service;  mais  esclave  de  la  parole  qu*il  avait 
donnee  a  Telecteur  de  Bavi^re,  il  dtelara  ne  pouvoir  ac- 
cepter. 

De  Rome  Hoefnagel  ne  revint  pas  k  Venise  et  de  Ik  k 
Munich  ^  comme  i*oiit  (krit  Van  Mander  et  Decamps.  II  alia 
visiler  Naples avec  Orleiius^  et  tit  mSmeun  assez  long.s^- 
jour  dans  cette  belle  contreequi  offrait  k  son  compagnon, 
ainsi  qu'k  lui,  d'inepuisables  sujets d'etudes.  L'art  et  la 
la  science  firent  leor  profit  de  ce  p^lerinage  dont  nos  deux 
Flamands  ne  virent  pas  arriver  le  terme  sans  regret.  Hoet- 
iiagel  a  trac^ ,  an  bas  des  dessins  pris  aux  environs  de 
Naples,  des  inscriptions  qui  t^oignent  qu'aucun  autre 
lieu  ne  fit  sur  son  esprit  autant  d'impression. 

Les  deux  voyageurs  parcourureot  encore  lltalie  dans 
toule  son  etendue,  pour  revenir  de  Naples  k  Venise,  s'arrd* 
taut  parlout  ou  ils  trouvaient,  celui-ci  le  motif  d*un  dessin 
pittoresque,  celui-la  des  inscriptions  a  recueillir,  des  fails 
de  la  geographic  ancienne  k  constater,  des  curiosity  ar- 
cheologiques  k  observer;  car  Ortelius  ^tait  antiquaire 
atitant  que  geographe,  ainsi  qu'on  en  a  pu  juger  par  les 
collections  de  bronzes  el  de  medailles  dont  il  avait  formd, 
dans  sa  maison  d'Anvers ,  un  musee  plein  d'int^ret. 

Arrives  a  Munich ,  Ortelius  et  Uoefnagel  se  s^parerent, 
le  premier  pour  retourner  a  Auvers  coordonner  les  mate- 
riaux  qu'il  avait  rassembles,  le  second  pour  prendre  pos- 
session de  Temploi  que  lui  r^rvait  Telecteur  de  Bavi^re. 
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On  cile  ce  Crail  caracl^ristique  desasages  da  temps, 
qu'outresoQ  Iraitemeot ,  Hoefnagel  recevait  chaque  aoo^e 
dtt  prince  des  eloffes  de  velours  et  de  sote  poar  ses  habits. 
L'archiduc  d'Auchiche  Ferdioaad  eut  occasion  de  ?oir 
les  peintures  d'Hoefnagel  et  consul  pour  le  talent  de  Far- 
tiste  anversois  uoe  si  haute  esiime,  qu*il  fit  de  vivesio- 
stances  aupres  de  Telecteur  pour  qu'il  consentit  k  lelaisser 
passer  a  son  service.  Une  cession  pleine  et  enti^re  deson 
miniaturiste  favori  n'entrait  pas  dans  les  vues  de  Teiec- 
teur;  mais  il  le  ceda  pour  un  certain  temps  a  Tarchidae. 
Get  arrangement  couvenait  assez  a  Hoefnagel,  en  ce  qa*il 
lui  fournissait  Toccasion  dialler  voir  de  nouveaox  sites. 
Ferdinand  femmena,  en  effei,  a  Inspruck  oik  il  avaitsa 
cour,  et,  pour  suivre  de  plus  pros  des  travaux  aoxqneis  il 
portait  uu  vif  interet,  il  Tinstalla  dans  le  chiliteau  d'Ambras, 
sa  r^idence.  Hoefnagel  fut  charge,  par  son  nouveau  pa- 
tron, d*illustrer  un  missel  sur  velin.  II  consaera,  dit-oo, 
huit  annees  k  Taccomplissement  de  cette  iiehe.  On  ne 
s'etonnera  pas  de  la  longueur  du  temps  qu'il  y  consaera, 
lorsqu'on  saura  que  les  marges  du  livre  ^taient  enti^re- 
ment  couvertes  non  pas  seulementd'ornements,  d*arabes- 
ques  et  de  guirlandes,  mais  de  compositions  ali^oriques 
se  rapportant  au  texieel  faites  avec  une  merveilleuse  deli- 
catessede  pinceau.  Pendant  les  huit  annees  qu*il  emploj'a 
a  Texecuiion  de  ce  chef-d'oeuvre,  Hoefnagel  re^ut  de 
Tarchiduc  Ferdinand  une  somme  annuelle  de  huit  cents 
florins,  plus  une  somme  de  deux  mille  couronnes  d'or 
apres  son  entier  achevement,  plus  encore  une  chaine  ma* 
gnifique,  comme  temoignage  particulier  de  satisfactioo. 
Ces  chiffres  et  ces  actes  parlent  eloquemment  en  favear 
des  princes  qui  savaient  donner  aux  artistes  de  tels  encou- 
ragements el  de  telles  recompenses. 
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La  reDoinmee  que  valurenl  h  Hoefnagel  des  travaux 
d'uDe  perfection  incomparable  parvint  jusqu*^  Tempereur 
Rodolphe  qui  avail  une  predilection  marquee  pour  les 
oeuvres  des  artistes  flamands ,  ainsi  que  nous  Tavons  dit 
dans  notre  notice  sur  les  Sadeler ,  et  qui  fit  engager  le  mi- 
niaturiste  anversois  h  lui  consacrer  un  talent  dont  Fdlec- 
teur  de  Baviere  et  Farchiduc  Ferdinand  tenaient  de  lui 
de  si  brillantes  preuves.  Hoefnagel  se  rendit  k  ce  desir  de 
FEmpereur.  II  vint  h  Prague  et  peignit  pour  Rodolphe 
quatre  livres  offrant  la  representation  des  principales  es- 
pies d'animaux:  quadrupedes,  oiseaux,  reptiles  et  pois- 
sons  des  diffcrentes  parties  du  monrle.  Homme  de  godt 
et  d'invention ,  Hoefnagel  n*aurait  pas  choisi  de  lui-meme, 
sans  doute,  ces  arides  sujets.  II  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
lui  furent  indiques  par  Teropereur  Rodolphe,  dont  on  sait 
legoAt  pour  les  sciences  naturelles.  Llng^nieux  et  habile 
pinceau  d'Hoefuagel  parvint  h  donner  un  int^ret  d*art  h 
des  motifs  dcdessins,  qui,  iraitds  par  d*au(res,  n*auraient 
eu  qu'un  merile  d'exactitude  scientifique.  TEmpereur  le 
r^ompensa  magnifiquement  et  lui  assura  une  pension  qui 
le  rendit  independant. 

Quoiqu*il  n'edt  eu  ,  certes ,  qu*a  se  louer  de  la  mani^re 
dont  il  avail  et6  traits  par  ses  hauls  et  puissants  protec- 
leurs,  Hoefnagel  ^prouva  le  besoin  dMchapper  aux  obliga- 
tions qu'impose  le  sejour  des  cours.  Uelecteurde  Baviere, 
Tarchiduc  d'Autriche,  Tempereur  Rodolphe  nes'etaient  pas 
seulement  montres  genereux  h  son  ^ard,  ils  lui  avaient 
tdmoign^  cetle  consideration  plus  precieuse  au  veritable 
artiste  que  Targent  dont  on  paye  ses  oeuvres;  mais  cela 
n*empechait  pas  Hoefnagel  d*aspirer  a  une  existence  com- 
pldtement  libre.  Avec  Tagr^mentde  TEmpereur^il  seretira 
a  Vienne  ou  il  vecut  dans  Taisance  que  lui  avail  procuree 

TOMK  XXI.  —  \V^  PART.  G6 


(  990  ) 

ses  pinceaux,  partH|^eant  ses  loisirs,  diseiil  Van  Mander 
et  Decamps,  entre  la  peinuire  el  la  poesie  latine. 

Hoefuagel  n*a  eie  considere  que  comme  minialurisie  par 
lesi  biographes,  qui,  a  quelques  Tails  de  Thistoire  de  sa  vie« 
se  soul  bornes  k  ajouler  rindicalion  des  maiiuscrils  qu  il 
decora  de  soinpUieuses  illuslralions  pour  Fenliuaud  d'Au- 
iriche  el  pour  Tenopereur  Kodolplie.  Si  Ton  seu  lenait  aux 
renseigaemenls  qu'ils  out  doiines,  oo  en  serait  reduil  ii 
iraccorder  a  Tarlisle  qu'une  admiralion  de  confiatice,  II 
exisie  heureiisemeni  un  recueil  pleinde  gravnres,<ra|iresi 
les  dessins  d^Hoeraagel,  niais  dont  personue  ne  parte, 
el  qui  senible  avoir  ei^  ignore  de  lous  les  iconograpbt^, 
bien  qu*il  se  trouvedans  la  pluparl  desgraiides  bibliolhe- 
ques.  Ce  recueil  uous  monlre  le  lalenldu  peinlre  anversois 
sous  les  aspects  les  plus  divers;  il  le  fait  appr^ier  romme 
peinlre  de  genre,  paysagisie,  archeologue,  observaieur  el 
tidele  inlerprele  de^s  mceurs  des  conlrees  qu  it  visile; il  nous 
permel  de  le  suivre  dans  ses  voyages  el  de  reciifier  beau- 
coup  d*erreurs  de  ses  hisloriens.  D^oii  vieul  que  Touvrage 
en  question,  donl  Timpressiou  a  muliiplie  lesexeaipiaires, 
ii*a  pas  ele  conuu  des  ecrivains  qui  se  sonl  occupes  d'HoeF- 
nagel?  Ce  n  est  pas  que  Tauleur  se  soil  cache  sous  le  voile 
de  Tanonyme,  car  les  planches  dont  il  a  Tourni  les  dessius 
sout  signees  eu  loutes  letlres,  el  dalees  qui  plus  esl.  La 
cause  veritable,  c*esl  que  la  publication  dont  il  s*agilet 
qui  ne  coinprend  pas  moins  de  six  volumes  in*folio,  o'esl 
pas  arlislique,  pour  nousservir  d'un  adjectirconsacre  par 
Tusage,  mais  geographique.  Les  geograpbes,  n  elaiit  pas 
ariisles,  uont  pas  prele  vraisemblablemenl  une  grande 
attention  a  relemenl  pitioresque  du  recueil;  les  ariisles, 
netaol  pas  geographes,  n'onl  pas  ele  chercher  dans  un 
livre  qui  ne  paraissail  pas  etre  Fait  pour  eux  les  dessius 


(991  ) 

du  minialuriste  de  Rodolplie  11.  Telle  esl  rexplicalion 
plausible  de  Toubli  prol'ond  oil  est  reste  le  plus  impor- 
laiK,  Je  seul  accessible  «les  temoigiiag<'S  du  lalenl  d'Hoel- 
iiugel.  Van  Mander  a  bien  dit  ((iril  avail  douiie  au  public 
uu  livre  conteuant  les  dessins  recueillis  dans  ses  voyages; 
luais  celte  iudicalion  vague  el  inexacte  prouve  qu  il  n'a 
pas  conuu  Touvrage  donl  il  parlail. 

I.e  recueil  si  digne  de  tixer  raltenlion  des  arlistes  est 
intitule :  Civitales  orhis  terrarwn  in  aes  incisae  el  excuioe 
et  descriptione  lopographica  el  polUica  illuslralae,  coUabo- 
ranlibus  Francisco  Hohenbergio  chalcographico ,  el  Georgio 
Uoefnagel,  Coloniae  ab  anno  1572  ad  1G18,  H  vol*  iu-fol. 
L'auteur  du  lexte  e(aii  Georges  Bruin,  chanoine  de  Co- 
logne. Aux  descriptions  des  principales  villes  des  difle- 
rentes  parlies  du  monde,  el  snrtoul  dc  TEurope  bien 
enlendu,  sont  jointes  des  vues  en  perspective,  des  plans, 
des  cartes,  etc.  II  a  ete  Tail  une  traduction  iran^aise  des 
qualre  premiers  volumes. 

On  lit  peu  les  prefaces ;  c*&st  un  tort.  I^es  prefaces  de 
beaucoup  «ie  vieux  livres,  dedaigneusenient  appeles  bou- 
quins  par  les  gens  qui  out  la  pretention  d'etre  de  leur 
temps,  contiennent  parfois  des  clioses  fort  interessantes 
et  qu*on  chercherait  vainemenl  ailleurs.  ()*est  ainsi  que, 
dans  Tavant-propos  de  son  Thedlre  des  cilis  du  monde , 
Georges  Bruin  parle  du  concours  que  lui  out  prete  Orte- 
lius  et  Hoefnagel  pour  Texecution  de  ce  vasle  ouvrage, 
concours  doot  les  biographes  du  premier  n*ont  pas  plus 
fait  mention  que  ceux  du  second.  Le  naif  expose  que  fait 
le  chanoine  de  Cologne  du  plan  et  des  details  d'executiou 
de  son  livre  est  inieressant  a  plus  d'un  litre.  Apres  avoir 
recherche  comment  les  hommes  se  sont  r^unis  en  sociele, 
el  quelles  I'urenl  les  premieres  constructions  qu'ils  ele- 
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verent  pour  leur  servir  de  demeures,  en  indiquaot  som- 
mairement  les  progres  de  Tarcbiteciure  depuis  les  temps 
primitifs,  Tauteur  paye  un  tribut  d*eloge  et  de  reconnais- 
sance a  ses  collaborateurs,  lesquels  sonl  ions  Beiges,  il 
est  bon  de  le  remarquer.  Ses  premieres  fi^licitations  s'adres- 
sent  aux  graveurs  Simon  Novellanus  (Van  den  Neavel)  et 
Francois  Hogenbergh,  de  Malines,  «  dont  les  mains  arti- 
ficieuscs  ont  mis  tant  d'art  et  de  Gdelite  dans  la  reproduc- 
tion des  villes  et  des  Edifices,  et  qui  onl  donne  tous  les 
details  de  Tarchitecture  avec  tant  d*exactitude,  qu'il  oe 
semble  pas  que  ce  soit  Timage  des  cites  que  Ton  voit, 
mais  les  cites  elles-memes  par  Teflet  d*un  artifice  admi- 
rable. »  II  ajoute  que  ces  villes,  il  les  ont  en  partie  dessi- 
nees  eux-mcmes  d'apres  nature,  et  en  partie  revues  toutes 
peinles  de  ceux  qui  les  avaient  visitees :  on  verra  plus 
loin  que  ceci  s*adresse  principalement  a  Hoefnagel.  Le  bon 
chanoine  exprime  des  idees  tres-justes  snr  le  secours  que 
Tart  de  la  gravure  est  venu  prater  aux  historiens  et  aux 
geographes  pour  completer  leurs  descriptions,  c  Ceux  qui 
etudient  rhistoire,  dit-il,  savent  combien  une  peregrination 
lointaine  sert  h  acquerir  la  connaissance  des  choses.  Les 
usages  des  nations,  les  lois,  les  moeurs,  les  coutumes,  se 
comprcnnent  beaucoup  mieux  en  voyageant  que  par  de 
simples  lectures.  Quel  jugement  peut  avoir  celui  qui  n'a 
jamais  perdu  de  vue  le  clocher  de  sa  paroisse  et  ne  cod- 
natt  rien  que  par  oui-dire?  >  Georges  Bruin  cite,  comme 
I'ayant  grandement  aid^  dans  Taccomplissement  de  son 
ceuvre,  Abraham  Ortel ,  bourgeois  d'An vers,  cosmographe 
Eminent  entre  tous  ceux  de  son  temps,  c  Et  ne  meritent 
pas  moins  de  graces,  dit-il  plus  loin,  ces  grands  admira- 
teurs  des  sciences  excellentes  Georges  Hofnaghel  (Uoef- 
nagel),  raarchand  d'Anvers,  et  Corneille  Caymox,  desquels 
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le  premier  nous  a  tres-courtoisement  communique  Ics 
figures  et  pourtraits  des  villes  d'Espagne  tirees  ires-exac* 
tement  au  vif,  et  Tautrc  aucunes  carles  des  ciies  d'Alle* 
maigne.  » 

Dans  la  preface  de  la  partie  de  sou  ouvrage  oil  sout 
decriles  les  villes  d*ltalie ,  le  chanoine  de  Cologne  cod- 
iirme  ce  qui  a  ete  dit  de  la  vocation  toute  sponlanee  de 
Georges  Hoernagel  pour  la  peinture :  c  Le  tout,  dit-il, 
est  pourtrait  et  remonlre  en  peinctures  particulieres  de 
ce  nosire  theatre  naifvement  par  findustrie  de  Georges 
Hofnagel,  natifd^Anvers,  peinlre  tres-excelient,  non  par 
institution  de  maitre,  ains  de  don  tres-rare  de  nature.  » 

En  parcourant  la  serie  des  planches  jointes  h  la  des- 
cription des  villes  d'Espagne  dans  le  ThMtre  des  cites  du 
monde,  on  accompagne  Hoefnagel  dans  sa  pittoresque 
exploration,  on  parlage  en  quelque  sorle  les  impressions 
qu'il  a  ^pronvees,  lant  son  crayon  en  a  ^t^  le  sincere 
interpr^te.  Citer  ici  toutes  les  vues  qu'il  a  donn^es  serait 
trop  long  et  d'ailleurs  inutile.  Nous  nous  bornerons  a 
indiquer  celles  qui  t^moignent  de  son  esprit  d'observa- 
tion,  et  qui  font  conoaitre  le  parli  que  les  paysagistes, 
et  m£me  les  peintres  d'histoire  de  notre  temps ,  peuvent 
encore  tirer  de  ses  dessins. 

A  Barcelone  HoeFnagel  prend  une  vue  du  port  d'apres 
iaquelle  les  peintres  de  marines  peuvent  concevoir  une 
idee  exacie  de  la  forme  des  galeres  espagnoles  au  milieu 
du  XVI"*'  si^cle.  Dans  les  planches  oil  sont  representees 
Seville  et  Cadix,  le  dessinateur  a  piac£  au  premier  plan 
des  groupes  de  danseurs  curieux  a  ^tudier  pour  les  cos- 
tumes et  pour  la  forme  des  instruments  de  Torcbestre 
populaire.  Pros  d*Ecija,  la  Stigis  des  Romains,  chemine 
un  chariot  convert  de  nattes  tressees  qui  nons  montre  la 
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ronHtruction  des  vehieules  primitifs  cle  rAiidalousie,  les- 
quels  ii'oiit  peul*6lre  pas  beaucoup  change  claos  un  pays 
dont  les  raffinemeiils  de  la  civilisaiion  n*ODt  pas  encore 
heureusemeiil  altcre  la  physioQomie  caracleristique.  Aux 
environs  de  Burgos ,  voici  des  palres  piuoresqnenneni 
ajust^.  Dans  la  plancbe  de  Grenade,  HoeFnagel  r^iinil 
ies  types  des  diHerentes  classes  de  la  population  pour  en 
represenler  les  costumes  varies.  Un  cavalier  traverse  le 
paysage  ayant  nne  senora  en  croupe.  Plus  loin  passe  itn 
kne  charge  de  jarres.  Ce  n'esi  pas  un  detail  inutile  :  le 
peintre  a  voulu  monirer  comment  se  transportent  les 
liquides  dans  cetle  partie  de  TEspagne.  A  Saint-Sebastien, 
Hoernagel  place  le  martyr  dont  ceUe  rite  a  prls  le  nom , 
attache  ii  un  arbre  et  pereede  fishes.  G^tle  figure  est  bar- 
diment  dessin^. 

Non-seulement  Tartisle  anversois  fouruissait  a  FMiteur 
du  Thedtre  des  citS$  du  nionde,  les  dessins  de  ses  plus 
belles  planches;  mais  il  lui  communiquait  parfois  les  des- 
criptions des  conlrees  que  reproduisait  son  crayon.  Dans 
la  vue  d'Anieqnera,  par  esemple,  on  ^prouve  quelqne 
surprise  a  Taspect  d'une  jarre  immense  sur  laquelle  sont 
arcon<l^s  i\m\  paysans  armes  de  loiigues  piques.  Serail*ce 
un  bizarre  caprice  du  peinire?  Letexte  vienl  noiisdonner 
nne  explication  n^essaire  :  c  lis  ont  en  ce  lien»  y  est-il 
dit,  des  vaisseaux  de  terre  d'une  grandeur  extraordinaire 
et  d*une  capacile  digue  A'&ire  admir^e,  lesquels  sont  ven- 
(rus  et  propres^  garder  toutes  sortesde  fruits  el  liquenrs, 
conimeeau,  vin,  huile,  cftpres,  olives,  etc.  NousaTonseu 
loules  ceschoses  de  tres-exc^tleni  personnage,  Hoefnagei, 
qui  en  a  faict  la  pouritaicture  et  nous  les  a  communiques 
en  langage  thieoys.  » 

Pareil  avertissement  est  donne  par  Tediieur  2i  roccasion 
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d*iine  viiede  Vclis-Malaga,ii  deux  litniea  de  Malaga.  Void 
ses  paroles  :  «  Le  seigneur  Hoefiiagel,  bien  experiinenie 
en  plusieurs  ciioses  par  un  long  usage  el  qui  a  veu  a  Toeil 
ce  que  uous  avons  ici  iraile,  nous  a  assisiede  celte  des- 
cription. »  Aueuu  deiail  de  moeurs  na  ele  n^giig^  par 
noire  arliste.  Dans  la  planche  dont  il  est  iei  question ,  il 
a  mis  des  vuyageurs  monies  sur  des  mule.%  el  eseorles  par 
an  guide  arm^,  comme  ils  It;  sont  eux-m£mes,  pour  r^sis* 
ler,  le  cas  ^lieani,  aux  atlaques  des  classiques  bandits 
espagnols. 

A  Xer^s  se  pr^nlent  d'auires  episodes  caracterisiiqiies. 
Deux  cavaliers aim^s  de  longues  lanres et  de  boucliers  sin- 
guliers  semblenl  prendre  pari  ^  uue  luite  anim^e.  D  nne 
autre  part,  voici  des  mulas  (diarg^s  de  bl^.  Ce  ne  soot 
pas  des  accessolres  de  fantaisie  introduils  par  le  peintre 
dans  le  paysage,  ^  reite  seute  fln  de  Tanimer.  Le  texte 
nous  apprend  que  les  Tameux  gmels  trKspagne,  excellents 
k  la  course  et  reclierclies  pour  les  iournuis«  viennonl  de 
eel te  province,  qui  foiirnit,  ajoute  Tauteur,  du  ble  aux 
Pays-bas ,  dans  les  temps  de  disette. 

Dans  line  gorge  des  ftpres  roontagnes  de  la  Sierra 
Alhama,  au  milieu  d^impdsanies  masses  de  rorliers,  s(^ 
dessine  nn  etablissemenl  de  bains  d'eaux  thermales.  Les 
costumes  des  figures  qui  garnissent  ce  paysage  out  un 
reste  des  formes  mauresques.  A  cole  des  scenes  de  Tin- 
terieur  des  terres,  se  placeni  des  episodes  de  la  vie  mari- 
time :  on  voii  a  Conil,  loralile  situee  a  six  lieues  de  Gi- 
braltar, des  pecheurs  depe^ant  du  poisson,  le  salant  et  le 
metiant  en  barils. 

Qui  non  ha  visto  SevUia  non  ha  vislo  waraviglia,  telle 
est  rinscription  mise  par  Hoefnagel  a  la  grande  et  belle 
vue  de  Seville.  Cette  esiampe  est  uiie  des  pieces  capitales 
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de  son  oeavre.  Elle  a  loule  I'importance  d'un  tableau  de 
genre,  et  resprii  avec  lequel  Fartiste  a  reprfeente  une  scene 
piquante  des  moeurs  du  pays  lui  donne  un  interet  qa^ega- 
lerait  diiBcilement  une  composition  de  pure  fantaisie.  Le 
sujet  est  une  double  execution  judiciaire  sans  analogie  avec 
les  penality  de  notre  Code.  La  premiere  est  intitulee :  E^^ 
cution  de  juslicia  de  los  comados  patienles.  Le  patient  est 
mont^  sur  un  ane  portanl,  ajust^  sur  son  cou,  un  bois  de 
cerfauquel  sont  fixes  des  drapeaux  et  des  sonnettes;  une 
vieilie  femme  le  suit  et  le  frappe  d*une  boussine;  Talcade 
k  cheval  vient  ensuite  accompagne  de  deux  estafiers;  uu 
h^raut,  la  trompette  i  la  main,  marcheen  tete  du  bizarre 
cortege.  La  seconde  scene  de  ce  drame,  moitie  s^rieux 
moitie  burlesque,  porte  pour  inscription  :  Execution  d'al* 
cagueitas  publicas.  Une  femme  s'avance  sur  un  ane;  elle  a 
le  haut  du  corps  nu  et  couverl  de  grosses  moucbes,  atti- 
rees  sans  doule  par  quelque  matiere  dont  elle  est  enduile. 
Des  hommes  du  peuple  lui  jettent  des  pierres.  Sur  le  de- 
vant  sont  deux  grandes  figures  de  femmes  dont  les  cos- 
tumes sont  superieurement  dessin^s.  A  un  plan  recule, 
on  voit  Seville,  et  dans  la  campagne  une  route  couverte 
de  squelettes  de  chevaux.  Celte  plancbe  est  aussi  remar- 
quable  par  la  franchise  de  Tex^ution  que  par  Toriginalite 
du  sujet.  Bien  qu'elle  offre,  comme  nous  I'avons  dit,  un 
double  Episode,  le  dessinateur  a  su  mettre  de  Tensemble 
dans  sa  composition  :  Hoefnagel  s*est  monlre  Ik  observa- 
teur  et  peintre. 

Deux  planches  sont  consacrees  k  la  ville  de  Cadix.  Sur 
le  devant  de  la  premiere  sont  deux  grandes  figures,  un 
moine  vendenr  de  chapelets  et  de  reliques,  et  une  femme 
parraitement  ajuslee.  Au  loin  des  scenes  militaires :  Tat- 
laque  d'un  fort  et  un  engagement  dematelots.  I^seconde 
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planche  est  une  composition  fort  bien  ordonnte  et  qu*on 
regrette  de  ne  pas  voir  trail^e  en  peinture.  Le  sujet  est 
une  peclie,  c'esl-k-dire  ia  suite  d'une  pdche  qui  a  reuni 
sur  la  plage  une  foule  nombreuse  :  des  I'emmes  font  cuire 
le  poisson  qu'elles  distribuent  aux  amateurs ;  des  gentils- 
hommes  boivent  ^  une  cantiue  le  x^r^  dans  de  longs 
verres.  II  s*agit  probablement  d*une  fete  locale.  Un  jeune 
homme  se  tient  k  Tecart  et  joue  de  la  guitare  au  bord  de 
la  mer;  ce  n*est  pas  un  pecbeur  sans  doule,  car  les  pois- 
sons  ne  se  prenneot  pas  plus  aux  sons  de  la  guitare  qu'k 
ceux  de  la  Mte. 

Aupres  de  Grenade,  dont  la  vue  perspective  se  deploie 
dans  une  grande  planche  d*un  effet  pittoresque,  Hoefnagel 
a  plac^  un  groupe  de  femmes  se  livrant  k  la  danse,  plaisir 
de  toutes  les  classes  et  de  tous  les  ages  en  Espagne.  II  va 
sans  dire  que  le  tambour  de  basque  joue  Ik  son  role  oblige. 
Les  costumes  sont  pleins  de  caractere;  on  rcmarque  sur- 
tout  des  chaussures  trte-originales.  Notre  artiste  pouvait-il 
ne  pas  dessiner  TAIhambra?  II  en  donne  un  aspect  d*en- 
semble  et  des  details  d'architecture.  ^exactitude  conscien- 
cieuse  de  son  crayon  ne  se  signale  pas  moins  dans  la 
repr^ntation  de  Tolede.  Apres  en  avoir  trac^  une  vue 
generate ,  il  dessine  k  part  la  cathedrale  et  le  palais  des 
rois.  Le  tout  est  entour^  d'un  cartouche  termine,  dans  le 
bas,  par  le  blason  archi^piscopal. 

L*une  des  planches,  qu'on  pent  surtout  recommander k 
Tattention  des  artistes  pour  les  costumes,  est  celle  de  la 
Sierra  de  San  Adriano  en  Biscaia,  On  y  voit  une  serie  de 
grandes  figures  dont  les  ajustcments  sont  terminus  avec 
un  soin  extreme.  Des  inscriptions,  placees  sous  chaque 
groupe,  font  connaltre  a  quelies  locality  et  k  quelles 
classes  de  la  population  appartiennent  les  personnages 
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represenles.  Ce  sont :  une  femme  ei  une  jeune  lille  noble 
(le  Uiscaye;  des  paysans  el  des  paysaiines  tie  la  meme  pro- 
vince  allaDt  au  niarche;  des  t'eriinies  de  S^-Jean  de  Lnz: 
des  femmes  de  bayonne  allanl  k  I'^lise. 

Hoefnagel  tail  de  Tarrlieologie  en  passant.  II  consacre 
une  pianche  a  la  representation  des  autiquites  de  Jerenna 
ou  Gerenna  aox  environs  de  Seville.  Ces  antiquiles,  qui 
consistent  en  sarcophages,  nrnes  rin^raires,  etc.,  ont  iH 
trouvees,  a  re  que  nous  apprend  le  lexte  descriptif,  dans 
la  'inetairie  d'un  negociani  flaroand  nomm^  Henri  Van 
Belle.  Aux  df ux  cotes  de  la  meme  estampe  se  dresse  1*^1^ 
gante  tour  de  la  eathedrale  de  Seville  dont  les  details 
sont  rendus  avec  une  grande  delicalesse.  Elle  est  represen- 
tee ext^rieurement  et  inierieurement.  L*artiste  a  montre 
un  cavalier  gravissani  sur  sa  mule  les  degr^  de  resealier 
qui  conduit  au  sommel  de  la  tour,  et  aiin  qu*on  ne  rroie 
pas  qu'il  sest  livre  a  un  caprice  d'imagination,  il  a  mis  an 
has  :  Observavit  ac  delineavU  G^orqiux  Hoefnaglius,  1565. 
Nous  voyons,  en  effet ,  dans  les  anciennes  descriptions  de 
Seville  que  ret  escalier  a  une  montee  si  douce  et  si  imper- 
ceptible, qu*on  y  pent  aller  soit  ^  cheval,  soit  en  chaise 
roulanie.  Nous  ne  garanlissons  pas  cette  derni^re  asser- 
tion ;  quant  a  la  premiere,  elle  est  confirmee  par  le  t^rooi- 
gnage  d'Hoetnagel. 

Fidele  au  role  dobservateur  qu*il  6*est  impose,  Tarliste 
anversois  prend  soin  (fintroduire  dans  tous  ses  paysages 
des  episodes  caracteristiques  reJatifs  aux  mceiirs*  anx 
usages  ou  a  rinduslrie  des  localites  repr^ntees.  Aiosi, 
dans  la  vue  de  Marcheua,  il  place  des  ouvriers  travaillaot 
a  {'extraction  du  mercure;  duns  celle  d*Ossuua,  il  moutre 
la  mani^re  tre^-singuliere  de  battre  le  h\6  en  ie  faisaot 
pietiner  par  des  chevaux.  Parlbis  il  prend  note  d*une  tra* 
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dilion  sin>>iiliere.  LorsqinI  destine  la  vue  de  Cabei^as, 
peliie  ville  &\U\6e  enire  Seville  el  Cadix,  il  tie  manque  pas 
d*iDscrire  siir  8a  plaiiclie  cetie  phrase :  Non  se  hose  nada  nel 
cansejo  del  Rei  senza  Cabegas  (il  lie  se  fait  rien  dans  le  conseil 
dii  roi  sans  Cabe^as),  laquelle  phrase  renierroe  une  ^nignfie 
pour  eeux  qui  ne  savent  pas  (|u*elle  avail  ele  prise  pour 
devise  par  les  habilanls  du  lieu,  non  par  forl'anlerie,  mais 
dans  une  innocenle  inlenlion  de  jeu  de  mols.  Cabers  veut 
dire  \6ie  ou  raboche.  Le  sens  de  la  devise  esl  doncqu*on 
lie  fail  rien  dans  le  ronseil  du  roi  sans  caboche.  Nous  ne 
riions  rette  parlicularite  que  pour  faire  voir  quel  bomme 
poncluel  elail  Hoefnagel  el  avec  quelle  exactitude  il  re- 
cueillail  lonl  ce  qui  pouvail  completer  ses  eludes  pillores- 
ques  el  les  rendre  d*une  verity  plus  IVappante.  Ainsi  que 
nous  ie  disions  plus  haul,  parcourir  son  oeuvre,  c'esl 
voyager.  Cesl  sans  doute  pour  ne  pas  inlroduire  dans  ses 
planches  des  elements  imaginaires,  qn'il  s'y  est  souvenl 
plac^  hii-meme  a  del'aul  d  aulres  personnages.  Dans  la  vne 
de  Cabe^asdont  il  vient  d'etre  question,  il  esl  au  premier 
plan,  assis  sur  une  pierre,  el  dessinant;  dans  celle  de 
Zabara,  eiladelle  reputee  imprenuble,  I'aisanl  partie  du 
domaine  des  dues  d*Arcos,  llodiiagel  s'est  represenK^  pre- 
nanl  nn  croquis  sans  descendre  de  sa  monture,  tandis  que 
le  muletier  qui  Taccompagne  se  desali^re  ^  une  outre. 
Un  peu  plus  loin,  il  traverse  a  rheval,  sous  la  protection 
d*nn  guide  arme  (fune  ballebaide,  les  moutagnes  abruptes 
qui  entoureiil  Loxa.  Faute  de  personnages  appartenani 
b  Tespece  humaine,  et  lorsquM  ne  veut  pas  se  meitre  lui- 
meme  en  sc^ne,  il  se  sen  d*animaux  pour  etofler  ses 
paysages.  II  excellail  h  les  peindre,  ainsi  qu'on  Ta  vu  par 
les  mantiscrits  qu'il  (it  pour  I'empereur  Rodolphe.  An 
premier  plan  de  la  vue  (fAi dales,  des  perdrix  occupenl 
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le  premier  plan;  dans  celle  de  Cartama,  ce  sont  dcs 
li^vres.  A  Alcantarilla,  nous  voyons  une  chasse  au  ca- 
nard dans  des  marais  qui  entoarent  la  ville;  pres  de 
Bornes,  Tarliste  nous  Tait  assister  a  unecbasseau  cbien 
courant. 

Le  voyage  d*Hoefoagel  en  France  presente  moins  d*in- 
t^rel  que  celui  d'Espagne,  parce  que  le  peintre  a  eu  a 
retracer  une  nature  moins  differente  de  celle  de  notre 
pays,  ainsi  que  des  moeurs  qui  nous  sont  plus  connnes; 
mais  parmi  les  dessins  qu'il  y  a  recueillis,  on  en  remarque 
cependant  qui  sont  dignes  d'attenlion.  Nous  citerons  la 
vue  d*Orleans ,  ou  une  dame  se  promene  une  quenouille 
h  la  main  et  filant,  suivant  Tusage  de  I'epoque,  tandis 
quun  jeune  seigneur  semble  lui  tenir  de  doux  propos 
et  lui  offre  une  fleur.  Les  costumes  de  ces  deux  person- 
nages  et  ceux  des  blanch isseuses  rang^es  sur  les  bords  de 
la  Loire  ont  du  caractdre.  Nous  citerons  encore  la  vue 
de  Bourges  pour  de  singuliers  ajustements  de  femme; 
celle  de  Tours  et  d'Angers  pour  des  motifs  semblables; 
celles  de  Lyon  et  de  Yienne  en  Daupbine  pour  la  beaate 
des  paysages.  La  vue  de  Poitiers  est  surtout  curieuse  I 
cause  d'une  particularite  ou  se  manifeste  Toriginalit^  do 
caractere  de  notre  artiste.  En  dessinant  le  monument 
cellique  connu  sous  le  nom  de  la  Pierre  levie^  Hoefnagel 
represente  plusieurs  voyageurs  occup^s  ii  inscrire  leurs 
noms  sur  le  bloc  principal ;  il  vient  lui-mSme  d*y  tracer 
ceux  de  plusieurs  de  ses  amis  :  Bruin ,  Ortelius,  Mercator 
et  Moslaert. 

Cost  apres  avoir  visile  TEspagne  et  la  France  qu*floeF- 
nagel  part  pour  Tltalie;  nous  avons  dit  dans  quelles  cir- 
conslances.  Les  estampes  oil  sont  retraces  les  souvenirs 
de  oe  voyage  ont  un  double  attrait.  Elles  montrenl  nn 
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progres  dans  le  talent  de  Tartiste  et  nous  initient  plus  que 
les  prec(^dentes  k  ses  impressions  personnelles.  En  passant 
a  Pesaro,  ce  qui  le  frappe,  ce  sonl  de  beaux  costumes  de 
femme  :  il  les  dessined*un  crayon  libre  el  facile.  A  Terra- 
cine,  il  esquisse  avec  esprit  et  un  grand  sentiment  de  la 
nature  un  joli  groupe  de  paysans  et  de  femmes  de  la  cam- 
pagne  occup^s  a  cueillir  des  fruits.  Sur  la  route  de  Yelletri 
a  Rome,  on  voit  deuiL  voyageurs  ^  cheval.  Ces  deux  voya- 
geurs  sont  Hoefnagel  et  Ortelius.  Une  inscription  mise 
sous  une  vue  essentiellement  pittoresque  de  Tivoli  nous 
apprend  que  les  deux  amis  y  font  halte  le  1^  fdvrier 
1578.  Voilk  des  indications  bien  intimes,  bien  praises  et 
dont  il  est  surprenant  que  les  biographes  n'aient  pas  fait 
leur  profit.  Le  peintre  devient  de  plus  en  plus  prodigue  de 
ces  inscriptions,  dans  lesquel les  se  reQete  son  esprit,  qui 
font  connaitre  Thomme  en  meme  temps  que  I'artiste,  et 
que,  pour  cette  raison,  nous  enregistrons  avec  soin.  Voyez 
Testampe  ou  est  repr^ent^  la  route  de  Mola  k  Gaete.  Les 
deux  Anversois  s*y  sont  arreles  pour  contempler  les  beaux 
vergers  d'orangers  et  de  citronniers  que  baignent  les  rives 
d*une  mer  d'azur.  Ce  n'est  pas  notre  Tantaisie  qui  se  plait  k 
donner  les  noms  du  geographe  et  de  I'artiste  flamands  a 
des  personnages  imaginaires.  Sous  Tun  d'eux  se  lit  Tin- 
scription  suivante  :  Georgit^  Hoefnagel  eleganlissimi  ad 
mare  Tyrreneum  Cajetae  prospectus  depicior.  Sous  Tautre 
sont  ces  mots  :  Abrahamus  Ortelius,  studiosus  contemn 
plalor  admiratorque  itineris  napolitanici  comes  jucundis^ 
simus.  Ortelius  ^tend  la  main  dans  la  direction  de  la  mer 
et  semble  faire  admirer  les  beaut^s  du  pay  sage  k  son 
compagnon. 

La  planche  double  que  nous  allons  decrire  est  aussi  des 
plus  curieuses.  Dans  un  des  compartiments  se  trouve  une 
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vue  du  lac  Agnano  dessiuee  avec  une  extreme  deiica- 
tesse.  Orteliu8  el  Hoefnagel  sont  encore  au  premier  piau, 
celui-ci  dessinaut,  celtii-la  decrivaiil.  Reiiiarqiiez  ces  ca- 
nards sur  le  lac;  ils  ne  sonl  pas  uu  vain  accessoire  du 
paysage,  Tarlisle  les  a  places  la  avec  iulenlioo,  comme 
eiant  en  coulradiction  manifesle  avec  le  prejuge  qui  veui 
que  ceite  onde  maudite  soil  morteile  aux  oiseaux  impru- 
deulsqui  s^avenlureraienl  sur  ses  rives.  Jugez-en  par  Tin- 
8('riplioii  :  A  OrleliuA  C.  Hoefnagel  hunc  locum  hodie  non 
esse  Aopyoii  aniinadverlentes.  Les  molifs  du  second  com- 
parlimenl  esl  une  vue  de  la  celebre  grolte  du  Cbieii. 
Au-dessns  de  Tenlree  se  lieul  la  figure  all^orique  de  ia 
Mori  armee  d*(ine  Heche ;  le  mot  Tenierariis  s*echappe  de 
sa  bouche  ossense.  Plus  loin,  uu  bomme  court  baigner  le 
chien«  soumis  a  lepreuve  de  Tanlre  redoulable,  dans  les 
eaux  du  lar  qui ,  si  elles  donnenl  la  morl  u\x\  etres  vivanls, 
onl  en  revancbe  la  proprieie  de  rendre  a  la  vie  ceox  que 
des  emanations  deleleres  on  I  menac^d^un  prochain  irepas. 
Le  tout  esl  encadre  de  cartouches  remplis  par  des  inscrip- 
tions explicalives ,  des  citations  de  Virgile,  etc. 

La  Solfatare*  mine  de  soufre,  pres  de  Pouzzoles«  fouruil 
k  Hoefnagel  le  sujel  d*une  composition  bizarre.  L'eao 
thermale  dont  il  existe  une  source  en  ce  lieu  passe  pour 
donner  la  fecondiie  aux  femmes.  Le  caustique  artiste  y  fait 
arriver  deux  dames,  Tune  a  pied ,  j'autre  en  liti&re.  Deux 
jeunesgens  paraissent  les  altendre.  Cest  evidemment  uoe 
allusion  a  la  vertu  de  la  source,  sinon  a  celle  des  Napoli- 
taiues.  Deux  figures  allegoriques,  celles  de  TEnvieetde 
rignorance,  relient  les  deux  cxtremites  d*un  eneadremenl 
complique.  Armees  chacniie  d'un  marteau,  elles  forgeul 
sur  une  enclume  un  grand  clou  portant  le  nom  de  dtor- 
gius;  plus  bas,  on  lit  ces  mots  :  Dum  exlendar.  Le  clou» 
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c  esl  rinstriimeiit,  c'esl  Parm^  de  Farliste  que  lui  preparent 
TEnvie  el  la  Jalousie;  mais  cVst  aussi  la  representalioQ 
liguree  de  Tartigie  lui-meme,  car  Hoefuagel  veut  dire  eo 
allemand  clou  demarichaL  Ces  subiililes  paraiiraient  pue- 
riles  k  i'epoque  ou  nous  sommes,  mais  elles  eiaient  toul  a 
fail  coororroes  ^  Tesprit  du  temps. 

La  planche  qui  represenie  la  place  Saini-Marc  et  le 
palais  des  doges  ^  Veoise  est  d*uu  interei  plus  serieux. 
Cesl ,  suivant  nous,  la  plus  remarquablede  TuRuvred'Hoer* 
iiagel.  La  celebre  basilique  est  dessinee  a  merveille;  la 
place,  auimee  par  des  groupes  de  Veuiiiens  tu  de  per- 
sonnages  du  Levaut,  est  d*urie  grande  v^rite  d*aspecl.  Le 
palais  des  doges  est  represeoteau  moment  d*un  incendie. 
11  y  a  un  grand  mouvemeat  daus  cette  composition,  ou 
ies  figures  sonl  nombreuses  et  bien  distribuees. 

Comme  souvenir  de  leur  voyage  d*Italie,  Hoefnagrl 
adresse  a  Orlelius  une  vue  du  golfe  de  Bales,  charmanl 
paysage  dans  un  encadrement  I'orme  de  deux  grandes 
cornes  d'abondance  d*ou  s'echappent  des  fruits  de  toute 
espece.  II  y  joint  non  pas  une  simple  inscription,  mais 
une  sorte  de  letlre,  en  latin,  oil  il  exprime  a  Ortelius  le 
charme  que  lui  a  fait  eprouver  la  vue  de  ce  beau  pays 
ehanle  par  Ies  poetes,  et  le  plaisir  qu*il  eul  surtoui  a  le 
visiter  avec  un  compagnon  tel  qu*Ortelius.  II  se  rappelle 
le  vers  d^Uorace : 

IS'tUlus  in  orbe  iiwa  Baits  pratilucet  amoenis, 

et  il  veut  le  donuer  pour  litre  a  sa  planche;  mais  ses  sou- 
venirs le  servent  mal  et  il  ecrit :  MuUus  in  orbe  locm  prae- 
lucel  amoenis  baiis.  Cest  de  Municli  qu'il  adresse  son 
dessin  a  Tillusire  geographe;  il  le  date  :  Ex  uostro  museo 
liavarico  Col.  Mar  Hi,  anno  1580. 
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La  collection  publiee  par  Marco  Pagliarini,  sous  le  litre 
de  :  Raccolta  di  letlere  suUa  pitlura ,  sctUtura  ed  archiut- 
lura,  reDferme  uneleltre  crHoefnagel ,  oil  Tod  iroave  de 
curieuxrenseignemenls  sur  le  prix  des  dessins  au  XVI'^sie- 
cle.  Celte  leltre  esi  adress^  au  cavalier  Gaddi,  possesseur 
d'une  riche  galerie  de  tableaux,  statues,  cam^,  etc.,  qui 
avail  charge  noire  artiste,  a  son  passage  a  Florence,  de 
lui  procurer  des  dessins  des  maiires  c^lebres  de  Tepoque. 
Elleestenitalien;  en  voici  la  traduction  : 

M.  Giacomo,  orf<6vre,  m^a  ^rit  plusieurs  fois,  de  la  pari  de  VotreSeigneorie, 
que  si  je  trouvais  des  dessins  de  bons  maitres,  je  devais  lui  en  procurer  quel- 
ques-uns.  Je  lui  ai  r^pondu  que  je  pouvais  en  trouver,  mais  que  les  proprie- 
taires  ne  voulaient  pas  les  envoyer  en  Italie,  pour  en  proposer  la  tente,  eC 
que  je  d^sirais  connaitre  les  intentions  de  Votre  Seigneurie.  Le  m^me  Gia- 
como  me  dit  alors  que  les  occupations  de  Voire  Seigneurie  ue  Ini  pemwl- 
iaient  pas  d^^rire;  mais  que  si  je  trouvais  quelques  dessins  dignes  du  cabinet 
de  Totre  Seigneurie,  k  des  prix  honnetes ,  je  devais  les  acheter.  D*apres  cela, 
je  n*ai  pas  voulu  manquer  de  donner  k  Votre  Seigneurie  une  preiive  de  mon 
d^vouement  et  de  mon  d^sir  d^augmenier  et  de  conduire  k  la  perfection  ce 
cabinet  qui,  certainement ,  en  matiere  de  dessins,  est  le  plus  bean  qu^on 
puisse  voir  et  que  tout  veritable  amateur  doit  eti^e  port6  dMnclinatton  k  aog- 
menter  de  plus  en  plus.  Entre  tous ,  Votre  Seigneurie  me  trouvera  mi  des 
plus  dispose  k  ob^ir  k  tous  ses  ordres.  Vous  recevrez  done  des  mains  de 
M.  Giacomo,  vingt-neuf  grands  dessins  el  six  petits,  qui  content,  Fun  dans 
Tautre,  un  ecu  d'or  en  or  (icl  on  n^en  connait  pasd*auires)  par  desstn,  poor 
lesquels  je  me  suis  engage,  par  une  obligation  de  ma  main,  k  payer  dans  »x 
semaines  ou  deux  mois.  Voire  Seigneurie  voudra  bien  donner  ordre  pour  que  je 
sois  pourvu  k  temps.  Comme  le  verra  Votre  Seigneurie,  je  n*ai  pris  ni  esquisses, 
ni  dessins  en  mauvais  elat,  ni  de  maiires  vulgaires,  mais  tons  de  tres-booaes 
mains,  lesquels  les  vendeurs  ne  m^ont  c^d^s  k  un  prix  si  modere  que  parce 
que  nous  sommes  amis  et  dans  Tespoir  de  recevoir  une  plus  grande  com- 
mande.  Ces  dessins  sont  tous  de  la  sorte  moyenne,  car  il  y  en  a  encore  de  plus 
simples  et  de  moindrc  prix ,  comme  aussi  de  plus  grand  prix  et  d*une  pins 
grande  valenr.  lis  soot  beaux  et  finis;  ce  sont,  sons  tous  les  rapports,  des 
dessins  parfaits  et  des  plus  vaillants  et  anciens  maitres  allemands  et  fla- 
mands,  comme  :  Albert  (Ourer);  Luca  (Lucas  de  Leyde);  Olbein  (Holbein); 
Patenier;  Emskerken  (Heemskerck) ;  Jean  et  son  frere  Hubert  Van  Eyck, 
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tres-iDcieos;  Quentin  (Melsys);  Mabuse  et  beaucoap  d^autres,  et  aussi  det 
moderaes,  de  RaphaSl,  etc.,  tous  dessios  Gnis  et  d^importance,  et  pour  cela 
dignes  d^^tre  estim^s  comme  ils  le  sont  en  efTet.  Je  n*ai  pas  voulu  m>n  oc- 
eoper  sans  connaitre  riotention  de  Totre  Seifpieurie.  J*aurais  voulu  persuader 
aux  propri^taires  de  ces  dessins  de  m*en  confier  cinquante  ou  soixante  pour 
fous  les  euTojer;  mais  [iis  ue  le  veulent  pas.  Si  Yotre  Seigneurie  le  desire  et 
me  le  commande,  je  pourrai  prendre  la  note  des  principaux  et  du  prix  qu*on 
en  demande,  et  la  lui  envojrer.  Ce  serait  une  chose  bonne  et  profitable 
d^emplo^er  cent  ou  cent  cinquante  dcus  k  en  acqu^rir  uoe  paKie.  Je  suis 
persuade  qu*on  nie|laisserait,  en  ce  cas,  choisir  les  meilleors  et  les  pins 
finis.  Cdui  d^Albert  Dnrer  ne  me  serait  pas  laiss^  k  moins  de  quatre  ^us , 
celui  de  Lucas  trois,  le  grand  de  Patenter  trois,  et  ainsi  des  autres.  Je  n*ajou- 
terai  plus  rien  maintenant,  et  j*attends  les  ordres  de  Voire  Seigneurie. 
Cel9f^vrier1577. 

GsOlfilO  HOBFRAMBL. 

Hoefnagel  a  aussi  ex^ule,  poor  le  ThMtre  des  ciiSs  du 
monde,  plosieursvuesde  villes  d*Allemagne.  Celle  de  Mu- 
nich est  d^di^  au  due  Guillaume.  II  continue  k  fournir 
au  chanoine  de  Cologne  des  indications  pour  le  texte,  en 
inSnie  temps  que  des  dessins.  Mous  en  trouvons  la  preuve 
dans  la  description  du  chateau  situe  pr^s  de  Landshut, 
dans  la  basse  Baviere,  et  appartenant  au  prince-electeur. 
Apr^  avoir  transcrit  les  lignes  suivantes  :  «  Ce  chSiteau 
est  embelli  par  Tart  el  Tindustrie  de  Fr^d^ric  Sustris, 
Hollandais  d*origine,  mais  Italien  de  nation,  homme  tres- 
ingenieux  en  toutes  series  d*artiGces,  qui  Ta  orn^  de 
fontaines,  statues,  peintures,  chants  et  volements  d*oi- 
seauxy  etc.,  T^dil^ur  ajoute  :  c  La  description  de  cette 
ville  (Landshut)  nous  a  6te  communiqu^e  par  Georges  Hoef- 
nagel, marchand  d'Anvers,  lequel,  n^  aux  Eludes  de  la 
paix  et  non  de  guerre,  fuyant  les  troubles  de  la  Belgique, 
ayant  perlustre  Tltalie,  s'est  rendu  au  service  du  pacifique 
prince  Albert,  due  de  Bavi^re,  s'employant  pacitiquement 
en  Tart  miniatoire,  lequel  la  nature  seule  lui  a  enseigne.  » 
Tomb  xxi.  —  II"*  part.  67 
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Ce  (Missage  n'esl  pas  saos  imporlaoee  eD  ce  qa'ii  confime 
ce  qai  a  ^t^  dit  du  d^veloppemenl  sponlan^  da  talent 
d'Hoefnagel  el  de  la  cause  de  son  depart  d*Anvers. 

Parmi  les  vues  d*Allemagae  dessio^  par  Hoefoagel* 
Ofi  reoiarque  encore  celle  od  Tartiste  a  r^uni  sor  one 
mime  planche,  une  perspective  ^teodue  des  Alpes  tyro- 
liennes  et  le  site  oil  se  trouve  le  moQumenl  ele^i  eo 
souvenir  de  la  rencontre  de  Charles-Quint  et  de  Ferdi- 
nand, au  retour  de  Texp^dition  contre  tes  £tats  barba- 
resques. 

II  n'a  et^  Tait  aucune  mention  du  voyage  d'Hoefnagel  en 
Angleterre.  II  est  cependaul  positif  quil  visita  cette  con- 
tra;  des  planches  siguees  et  datees  en  font  foi.  Cest  en 
1582,  enlre  son  voyage  eu  Italie  avec  Ortelius  et  le  mo- 
ment od  il  se  fiia  k  la  cour  de  Tarchiduc  d'Autriche,  qu  ii 
alia  au  pays  d'outre-Manche.  II  oe  parait  pas  qu'il  y  ait  Tait 
un  longs^jour,  car  les  vues  qu'il  y  a  prises  pour  le  Thedir$ 
des  cites  du  monde  sonl  en  petit  nombre;  mais  le  pen  qa*il 
en  a  donn^  est  fort  int^ressant  pour  les  costumes,  et  peat 
Stre  utilemenl  consult^  par  les  artistes  qui  traiteraient  des 
sujets  de  Tbistoire  d'Anglelerre  a  la  iin  du  XVI"^  siecle.  La 
planche  od  il  a  repr^nte  le  palais  des  souverains  de  la 
Grande-Brelagne,  edifice  dont  Tarcbitecture  diflere  essen- 
tiellement  de  celle  de  uos  monuments,  est  animee  par 
un  episode  bien  caracteristique  des  moeurs  anglaises  :  an 
retour  de  la  chasse.  On  y  voit  des  seigneurs  k  cheval,  des 
voitures  d'une  forme  singuliere,  des  piqueurs  conduisaul 
une  meute,  etc.  A  celle  scene  bien  composee,  Tartiste  a 
joint  une  s^rie  de  grandes  figures  tres-curieuses  pour 
les  ajuslements.  Ce  sont  des  femmes  de  la  cour,  des 
fommes  nobles,  des  bourgeoises,  des  marchandes,  des 
paysannes,  eic.  Dans  une  vue  d'Oxford,  notre  artiste  nous 
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moBtre  deux  docteurs  devisanl  k  rombre  d'un  ehdne,  oa 
plal6l  disputaot,  ear  les  docteurs  soDt,  on  le  sail,  de 
grands  disputeurs.  Uoe  seconde  planche  non  raoioftint^ 
ressanle  nous  offre  une  perspeciive  de  la  ville  et  de  ses 
monDiDents,  avec  des  person nages  diversemeDt  costum^ 
au  premier  plan. 

Ind^peodamment  du  coneours  direct  qu'il  prdtait  k 
Tediteiir  du  Thedtre  des  dtis  du  monde,  Hoefnagel  s*^tait 
charge  de  lui  fournir  poor  cet  important  oiivrage  des 
materiaox  provenant  de  sources  diffi^rentes.  II  cbargea 
son  fils  Jacques »  dessinateur  et  gravenr,  de  parcourir  la 
BoMme,  la  Hoogrie,  la  Groatie,  la  Transylvanie,  el  d'y 
recneillir  des  vues  qu'il  en^oie  au  chanoine  de  Cologne 
telles  qa%I  les  a  revues,  ou  dont  il  fait  lui-niem«  des  des- 
sins  lermi-nes  d'apres  de  simples  croquis.  Toujoiirs  rin« 
81-ripUon  mise'  au  has  des  planches  fait  mention  de  la 
l>art  qo*a  prise  Hoefuagei  k  leur  execnlion.  Sur  les  lines 
nous  voyons  :  Communieavit  Georgius  Houfnaglius ,  deti* 
Htaium  a  fUio;  sur  d'autres  ;  llepinxil  ei  communieavit 
G.  Hau/nagUus  deUneafum  a  /ilio.  Ces  planches  soni  ge* 
n^ralement  dessinees  avec  moins  de  finesse  que  celles 
des  vues  d'Espagne,  d'ltalie  et  de  France,  qui  sont  de  la 
main  de  Georges  Hoefuagei »  mais  elles  ne  sent  pas  moins 
curieuses.  Les  figures  y  onl  plus  de  caractere;  elles  of- 
freni ,  pour  les  costumes ,  des  indications  d*ane  grande 
fid^il^.  A  ce  litre  il  est  bon  de  les  fiiire  connaitre  aux 
peinlres* 

Georges  Hoefnagel  roetiail  k  contriboiion  d'autres  ar- 
tistes que  son  fils,  pour  enrichir  Touvrage  de  Bruin  des 
vues  quil  n'avait  pas  prises  lui-m£me  dans  ses  voyages; 
mais  avec  une  conscience  bien  rare  et  qui  ne  se  dement 
pas,  il  indique  dans  les  inscri|)lions  les  noms  de  ses  colla- 
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boratears.  Cest  presque  loajours  a  des  compatriotes  fiies 
comme  loi  k  T^tranger  qull  fait  des  empronts.  An  bas  de 
restampe  representaot  le  Phare  de  Messine,  noos  trouvons 
cette  note  iat^ressante  :  Reperlum  inter  studia  autographa 
Petri  Breuggelii  pictaris  nostri  saeculi  eximii,  ab  tpsamei 
delineatum  y  communicatit  G.  Houfnaglius  1617.  Breughel 
morl,  Hoefnagel  pouvait  saos  danger  s*emparer  de  son 
ceuvre;  mais  sa  probite  le  lui  defend. 

Au  bas  de  la  viie  de  Linz,  fort  belle  planche  d'ailleurs, 
on  lit :  c  Effigiamt  Lucas  a  Walckenburg ;  communicatii 
Geargius  Houfnaglius.  La  vue  de  Gmunden  porte  cette  in- 
scription :  Ex  archetypo  Lucm  Van  Wakkenbarch,  effigiaoit 
Geargius  Houfnaglius  anno  1594.  Le  peintre  Lucas  de 
Walckenbourg,  dont  il  est  ici  question,  est  n^  h  Malines,  et 
s*4tait  fix^  a  A  overs  quand  les  evenements  qui  d^derent 
Hoernagel  k  un  exil  volontaire»  lui  firent  prendre  aussi  la 
resolution  de  s'expatrier.  II  se  dirigea  vers  TAIIemagne  el 
trouva  un  protecteur  dans  Tarchiduc  Malhias,  qui  le  prit 
k  son  service.  II  passa  plusieurs  ann^es  a  Linz,  prte  de  ce 
prince.  Les  noms  de  Lucas  de  Walckenbourg  et  d^HoeT- 
nagel  sont  r^unis  dans  un  compte  des  d^penses  de  Far- 
cbiduc  Ernest,  pendant  son  voyage  de  Vienne  a  Prague  et 
de  Prague  a  Bruxelles,  d'oclobre  1593  a  juin  1594.  On  y 
trouve,  sous  la  rubrique de  Francfort :  €  A mattre  Lucas, 
pour  une  vue  de  la  ville  de  Linz,  50  thalers.  »  Pais :  c  Poor 
les  estampes  d'Hoefnagel,  1  florin  40  sols.  Pour  relier  les 
estampes  d'Hoefnagel,  30  sols.  »  Sous  la  date  de  Bruxelles 
enfln  :  <  Envoys  ^  maitre  Lucas  de  Falckenboorg,  peintre, 
2i0  florins.  »  La  vue  de  Linz,  acbetee  par  Tarchidnc 
Ernest,  elait  vraisemblablement  I'original  dont  Hoefnagel 
a  fait  une  copie.  Cette  acquisition  a  eu  lieu  en  1594  et  c*est 
pr^is^ment  la  date  que  porte  Festampe  du  ThSdtre  des  dies 
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du  mande.  L'exlrait  de  compte  que  nous  venous  de  ctter 
prouve  qu*Hoefnagel  a  reside  k  Francfort.  Cest  dans  cetie 
ville  qu'il  a  eu  communication  de  Lucas  de  Walckenbourg, 
et  qu*il  a  vendu  a  Tarchiduc,  ies  estampes  mentionn^ 
dans  le  registre  des  depenses  de  celui-ci. 

Une  vue  de  Gassovia  (Hongrie)  porte  eelte  inscription  : 
Depict,  ab  Egidio  Van  der  Bye  Belga;  communicavit  G. 
Houfnagliue,  1617.  £gide  ou  Gilles  Van  der  Rey  £tait  un 
des  nombreux  peintres  flamands  qui  allaient,  k  ceite 
^poque,  chercher  fortune  a  T^tranger.  M.  Nagler  dit  qu'il 
habita  Gratz,  en  Slyrie,  et  qu'il  y  fut  au  service  du 
due  Charles  PS  dont  il  decora  le  palais  de  peintures  a 
fresque.  Le  mus^  de  Yienne  poss^de,  de  cet  artiste,  un 
tableau  sur  cuivre  repr^ntant  Tinhumation  de  sainte  Ca« 
tberine. 

Nous  avons  dit  qu'Hoefnagel  indiquait ,  avec  une  con* 
science  scrnpuleuse,  la  source  d'oii  il  avait  tir^  Ies  dessins 
de  celles  des  voes  qu'il  n'avait  pas  prises  lui-m£me  d'aprte 
nature.  Quand  il  reproduisait  TcBuvre  d'un  confrere,  il 
le  citaity  fdl-il  mort  comme  Pierre  Breughel.  Lorsqu*il 
n*avait  eu  pour  ^l^ments  de  son  travail  que  des  croquis 
anonymes,  il  en  faisait  mention  dans  des  inscriptions 
ainsi  congues  :  Acceptum  aliunde,  ou  :  Communicavit 
G.  HoefnagHus,  acceptum  ab  alio ,  ou :  Acceptum  ab  amico; 
ammicavit,  etc.,  ou  bien  encore:  Ex  depicto  aliarum; 
eommunicairit. 

Tons  Ies  biographes  d'Hoefnagel  s'accordent  k  dire  qu'il 
mourut  en  1600.  S'ils  avaient  ouvert  le  TMdtre  des  dtfy 
du  mande,  ils  y  auraient  vu  piusieurs  planches  sign^s  de 
noire  artiste  et  portant  la  date  de  1617.  Le  dernier  volume 
de  I'ouvrage  k  la  publication  duquel  il  eut  une  si  grande 
part,  ayant  ^t^  imprime  en  1618  et  ne  contenant  pas  de 
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dessiDft  posl^rieure  aux  siens^  on  ignore  jusqu'a  quelle 
^poque  il  proloDgea  m  carriire. 

Jacob  Hoefoagel ,  ce  fils  de  noire  arliste  dont  ooas  avons 
dit  que  de  nombreux  dessius,  reloucbfe  |>ar  son  pere, 
furent  doiines  dans  le  grand  ouvrage  du  chanoiue  de 
Cologne,  eiaii  graveur  en  mdme  temps  que  peinlre.  II 
publia  eu  1592,  k  Francfort,  nn  recoeil  de  92  planchea 
en  quatre  parties,  intitule  :  Archetypa  itudiaque  pairii 
Georgi  Houfnagelii  Jacobus  fU.  genio  duet  ab  ipio  $cuipia 
omntbiM  phUomuaU  aniiee  dical  ae  communieat.  M.  Brunei, 
dont  Texacti tilde  bihliographiqiie  est  rarement  en  deTaul, 
prend  Tindicatiou  de  la  parente  pour  un  nom  patronymi- 
que,  appelle  Tartiste  Pat.  Georg.  Hoefuagel,  etdii  que  le 
recueil  se  compose  de  flours,  de  fruits  et  d'inseotes. 

Georges  Hoefnagel  a  laisse  un  second  fils, appele  Jean, 
peintre  qui  parait  s'etreappliqu^  particuliirement  k  Texe- 
culion  de  planches  d*liisloire  nalurelle,  et  s*£tre  fail  une 
certaioe  renommee  par  des  travaux  de  cede  nature.  On  a 
publie  d*apres  lui ,  en  1650,  un  recueil  ayant  p<Hir  litre : 
Diverii€i€  in$ectarwn  volaiiiiam  ieoms  ad  vivum  cu)turali»* 
uime  depictae  per  celeberrimum  pieiorem  D,  J,  HoefnagiL 

La  Belgique  ne  possMait  aucune  production  origioala 
de  Georges  Hoefnagel ,  lorsqu^une  circonstance  toute  pro- 
videntielle  vint  permedre  de  combler  cette  lacune  de  nos 
collections.  En  1832^  un  Anglais  qui  avait  reside  quelque 
temps  dans  un  des  hdtels  de  Bruxelles,  y  laissa^  ce  qui 
se  voit  quelquefois,  un  compte  arri^r6 ,  en  nantissement 
duquel  il  remit  une  miniature  enfum^.  L*bd(e  n^eslimait 
gu^re  ce  gage;  mais  faute  de  mieux  il  Taccepta.  L^Anglais 
ne  s*^tant  pas  pr^sent^  pour  acquitler  sa  dette  k  Tepoque 
fix^,  le  maiire  d'botel  vim  offrir  au  conservaleur  Ae» 
manuscrits  de  la  bibliotheque  de  Bourgogne  de  lui  cidet 
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la  miniature  en  question,  contre  le  rembonrsement  de  la 
soinme  poor  laquelle  elle  eiaii  engage.  Le  march^  fut 
conelu,  marche  irte-heareux,  car  il  meitait  noire  (l^|)dl 
public  eu  possession  d'une  admirable  peiniiire  de  Georges 
Hoefttagel,  sign^  de  TartiHte  el  offranl  le  specimen  le 
plus  complet  de  son  merveilleux  laleiil.  Le  sujet  esl  une 
vue  de  Seville  prise  de  ia  rive  opposee  dn  Guadalquivir, 
avec  des gronpes  de  figures  au  premier  plan,  des  barques 
de  pecheurs  sur  le  fleuve  el  une  longue  perspective  de 
la  ville  au  fond.  L*encadrement ,  d*une  richesse  inouie, 
est  forme  des  emblemes  de  la  paix  el  de  la  guerre,  des 
allribuls  des  difierents  r^gnes  de  la  nature,  avec  une 
repr^enlation  all^gorique  de  la  conquete  de  TAm^rique 
par  TEspagne,  le  tout  couionn^  par  un  portrail  de  Phi- 
lippe II,  assis  sur  un  irdne  d  or  eutre  deux  ^veques.  Get 
encadremeut  eckappe  ^  Fanalyse  par  finnombrable  quan- 
tity d*objets  qui  s*y  irouvenl  represenles.  LVxeculion  en 
est  d*une  d^licalesse  qui  depasse  lout  ce  qu*on  connati  en 
ee  genre,  el  cependanl  elle  esl  exempie  de  secheresse. 
L  artiste  a  su  allier  le  moelletix  de  la  touclie  avec  le  \|ernier 
degr^  du  lini.  II  a  sign6  son  ceuvre  en  toutes  letlres  : 
Georgius  lloufnagle  antverpianus  faciebat  anno  1573;  el  il 
ajoule  nahira  sola  magislra,  car  celail,  on  Pa  dej^  vu,  sa 
grande  pretention,  de  s*elre  forme  sans  matlre,  et  d*avoir 
un  talent  en  quelque  sorte  de  r^v^lation;  oulre  la  dale  de 
1573,  inscrile  au  bas  de  Tencadremenl,  ^  la  suite  du  nom 
d'Hoefuagel,  on  lit  celle  de  1570,  sous  la  vue  de  Seville. 
On  n*en  peul  pas  conclure  que  le  peinlre  ait  employe  Irois 
anntes  ^  Tex^ution  de  cetle  miniature;  il  s'y  est  sans 
doute  repris  h  deux  fois,  et  Tidee  d'entourer  d*un  somp- 
lueux  encadremeut*  sa  vue  de  Seville  ne  lui  sera  venue 
qu*apr^  coup.  Dans  quelle  circonstance  et  pour  quel 
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grandipersonnage  Hoefnagel  a-i-il  fait  ce  chef*d*€Buvre  de 
talent  et  de  patience?  Cest  ce  qa*on  ignore.  On  pent  affir- 
mer  seulement  que  sa  peinture  n'a  pas  ^t^  fiiite^dans  le 
pays  dont  elle  reproduit  un  site,  car  il  avait  visiti  TEs- 
pagne  de  1565  k  1565,  et  a  la  date  que  porte  son  dessin 
il  ^tait  en  Allemagne ,  de  retour  de  sa  p^r^rination  h  tra- 
vers  ritalie. 


1 


—  La  classe  s*est  constituee  ensuite  en  comit^  secret 
pour  s'occuper  des  listes  de  presentation  pour  les  pro- 
chaines  Elections. 
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GLASSE  DES  SGIElfGESr 


Sianee  du  16  dieembre  1854. 

M.  DE  Sblts-Longchamps  9  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  PagaDi,  Sau- 
veur,  Timmermans,  Crahay ,  Wesmael,  Martens,  Plateau, 
Damont,  Cantraine,  Kicks,  Morren,  Stas,  DeKoninck, 
Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux,  le  vicomte  Bernard  Du  Bus, 
Nyst,  Nerenburger,  Schaar,  Gluge,^Liagre,  membres. 


CORRESPOiNDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  communique  une  exp^ 
ditionfde  Tarrfit^  royal  du  2  d^cembre,  qui  d^ceme  le  prix 
quinquennal  des  sciences  physiques  et  math^matiques , 
pour  la  p^riodede  1849-1853,  au  sieur  Plateau,  profes- 
seur  ordinaire  a  {'university  de  Gand  et  membre  de  la 
classe  des^sciences  de^FAcademie ;  k  cet  arr£te  est  joint  le 
rapport  du  jury,  sur  la  proposition  duquel  le  prix  a  ^t^ 
decern^,  rapport  dont  il  sera  donn^  lecture  en  stance 
publique. 
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—  M.  le  Minisire  dea  travaux  publics  fait  conoattre 
qu'il  persiste  dans  rintenlion  d*affecter  ud  prix  extraor- 
dinaire de  2,000  francs  k  la  solution  d*un  probleme  qui 
int^resse  tout  k  la  fois  la  sArete  de  nos  duvfiers  mineurs  et 
la  prosperite  de  notre  induslrie  miuerale:  il  propose,  en 
cons^uence,  a  TAcad^miedlns^rer  dans  son  programme, 
une  question  pour  le  prochain  concours.  —  La  question 
propose  par  M.  ie  Minisire  est  adopl6e  par  la  classe.  (Voir 
p.  1016.) 

—  M.  Aug.  Bellynck,  professeur  de  physique  k  Namar, 
et  M.  Alf.  De  Borre,  candidal  en  sciences  naturelles, 
transroetient  les  resullats  de  leurs  observations  sor  les 
^poques  de  la  floraison  des  planies  en  i854;  M.  Bellynck 
communique  en  m6me  temps  ses  observations loologiqoes. 

—  M.  GloBsener,  professeur  it  Tuniversile  de  Li^e,  fait 
parvenir  une  notice  manuscrilecomprenanl  la  description 
et  les  usages  d'un  petit  appareil  te'lSgraphiqtie.  —  (Commis- 
saires  :  M.\l.  Mans,  De  Vaux  el  Queteiet.) 

—  Achille  Van  Arenberg,  pharmacien  k  Louvain, 
demande  ^  pouvoir  deposer  un  paquel  cachet^;  ce  dep6l 
est  accept^. 


PROGRAMME  POUR  LE  CONCOURS  DE  185S. 


PRBBIl&RE  QUESTION. 

Les  giomStres  ne  sont  pas  d'accord  swr  la  questien  de 
savoir  s'il  convient  d'exposer  la  m^aniqtu,  comfne  on  Fa 
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fait  juiqu'id  >  en  eommtngant  par  Ul  tMorie  de  V^uilibre , 
au  s'U  t$t  prifinMe,  commt  te  pritendent  qtulque^  savanU » 
que  k$  noitans  du  mamemmt  precedent  ceUe$  dt  l'4quiHbr$. 
On  demands  une  diususrion  appro fondie  du  deux  opimans, 
ei  un  canevas  complei  d'un  Covn  de  m^canique,  expose  dane 
k  ieeond  s^sieme,  avee  lee  dSmonstraiioni  que  n4oessile  ce 
nouveau  pkttf^* 

DEUXI^MB  QUESTION. 

Mterminer,  par  dee  recherehee  nouvelles ,  la  nature  dei 
acides  organiquei  anhydres. 

tROlSlftME  QUBSTIODI. 

Mterminer,  par  des  e^rience$  nouvelles,  la  composition 
et  la  nature  des  matieres  albuminoides. 

QUATRIl^ME  QUESTION. 

iltudier,  au  moyen  de  nouvelles  exp&ienees,  I'influenee 
que  te  nerf  jrand  tympathique  exerce  iur  les  ph^omenes  de 
la  nutrition, 

GINQUliME  QUESTION. 

I 

On  demande  la  description  des  infusoires  vivant  en  Bel' 
gique. 

La  riponse  a  eette  question  devra  itre  aecompagnie  de 
figures  representant  les  nouvelles  especes  d^crites, 

SIXliVE  QUESTION. 

On  demande  un  mimoire  approfondi  sur  la  coloration 
des  Algues. 
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Le  prix  de  chacuoe  de  ces  qaesiioos  sera  uae  medaille 
d*or  de  la  vaieur  de  six  cents  fraacs.  Les  mdmoires  def  root 
6tre  ferils  lisiblement,  en  lalio,  franfais  oa  flamaDd,  el 
lis  seroni  adress^,  Trancs  de  port,  avaot  le  20  septembre 
1855,  a  M.  Quetelet,  secretaire  perpetael. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  graode  exactitude  dans  les 
citations;  ^  cet  effet,  les  auteurs  auront  soin  d'indiqaer  les 
Mitions  et  les  pages  des  ouvrages  cit&.  On  n'admettra  qae 
des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  a  leur  ouvrage, 
mais  seulement  une  devise,  qu'ils  rep^teront  sur  un  billet 
cachele,  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Les  m^ 
moires  remis  apres  le  terme  prescrit,  et  ceux  dont  les  au- 
teurs se  feront  connaitre  de  quelque  maniere  que  ce  soit, 
seront  exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
des  que  les  m^moires  out  el^  soumis  h  son  jugement ,  ils 
sont  deposes  dans  ses  archives,  comme  dtant  devenus  sa 
propriety.  Toutefois  les  interesses  peuvent  en  faire  pren- 
dre des  copies  a  leurs  frais,  en  s*adressant  k  cet  eflet  au 
Secretaire  perp^tuel. 


CONCOURS  EXTRAORDINAIRE 

M#f«rf  |Mtf*  jr.  9m  MimUtu^  «f#«  U^mwmmr  fNfMlet. 


Indiquer  un  systeme  complei  de  moyens  rationnels  et 
pratiques  de  porter  I'exploitation  des  houiUeres  a  mUle 
metres  au  tnoins  de  profondeur,  sans  aggraver  sensMement 
les  conditions  economiques  dans  lesquelles  on  opere  aujour- 
dliui  en  Belgique, 


r 
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Le  prix  sera  de  2,000  francs;  ies  conditions  sont  les 
monies  qoe  celles  du  concours  ouvert  par  TAcad^mie. 

Dans  rbypoihese  oil  le  prix  ne  serait  pas  d^ern^,  la 
classe  se  reserve  de  s'entendre  avec  le  Gouvernement  pour 
r^ropenser,  selon  son  merite,  Fauleur  qui  r^oudrait  un 
des  poinls  principaux  du  probleme,  notamment  celui  qui 
consisterait  ii  trouver ,  pour  la  descente  et  Tascension  des 
ouvriers  mineurs,  un  moyen  presentant  toules  les  con- 
ditions desirables  au  triple  point  de  vue.  de  la  sArete,  de 
Tabsence  de  fatigue  et  de  r^conomie. 


iLEGTIONS. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  elections  aux  places  vacantes 
dans  la  classe. 

Pour  la  place  de  membre,  en  remplacement  de  M.  de 
Hemptinne,  decide,  M.  Duprez  obtient,  au  premier  tour 
de  scrutin,  la  majority  des  suffrages;  il  est  en  conse- 
quence elu,  sauf  I'approbation  royale. 

Pour  la  place  d'associ^  Stranger,  en  remplacement  de 
M.  iMelloni,  d^ede  a  Naples,  la  majorite  des  suffrages 
designe  )I.  Maury,  direcieur  de  Tobservatoire  de  Was- 
hington et  des  travaux  de  m^l^orologie  nautique  aux 
£tats-Unis. 

La  classe  a  nomro^  ensuite,  comme  correspondants 
r^nicoles,  M.  G.  Dewalque,  docteur  en  sciences,  k  Li^e, 
et  M.  J.-C.  Houzeau,  de  Mons. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

M.  Dumont  met  sous  les  yeux  de  rAcademie  une  carte 
gtologique  des  environs  de  Spa ,  Theux  el  Pepiaster,  a 
r^helie  de  1  2i  20,000,  qu'il  va  publier  incessamment. 

Gelte  carte,  qui  comprend  tout  le  bassia  aDthiraxirere 
deTheux,  donne  les  contours  precis  des  divers  terrains 
qu^elle  embrasse  et  qui  sout  : 

systeme  bottiller i.  psunmito  et  sehiste 

is.  c«leaire  Miperieiir. 
3.  dolonie. 
«.  .«.......»«  »j..^ .  ♦■  Mlctire  ioferiew. 


thraxifere.   \    dnuien.  .  . 


eUge  quarzo-    [  5.  psammite  gris. 
aebisteux  ..Is.  mrhltAM  «»«. 


6.  aehiste  gris. 


1  ,Y»teiDe  eife-  (  «*•§•  cakareox.    7.  calcaire. 

Terrains  J  '   •'y^ ; 

nepiu-  (  }  eUge  quarso-    i  S.  aehiste  gris. 

^^vo^    I  selisteux  .    .   I  9.  psanunite  roofB  H 

dingue. 

B,  Terrain  rhenan ,  systeme  gedinDien. 

-,  -,       .      _j        .    ( systeme  salmien. 

C.  Terrain  ardeonais.  <   ^    . 

i  systeme  revinien 

_       .  .        (  metalliferes  :  minerals  de  fer,  de  cine,  de  ptomb,  de  prrite,  ele. 

Twrtn.  g.yMn.».  |  ,.^^.j^  ^  ^,„ 

Terrains  plutoniens :  eurite  et  hyalophyre  de  Spa. 

M.  Dumont  se  propose  de  joindre  k ceite  carte  une  coupe 
des  terrains  de  Pepinsler  k  Spa. 


—  La  classe  s'est  occup^e  ensuite  des  dispositions  k 
prendre  pour  la  s^nce  publique  du  lendemain. 
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Seance  publique  du  17  decembre  1854. 

M.  DE  SsLTi^-LoNGCHAVPS,  directeur; 
M.  NBRisjfBURGER » vice-direcieur; 
M.  QuBTELET,  secretaire  perpdtuel ,  sool  places  au  bu- 
reau. 

Sont  presents :  MM.  d*0iBaliu3  d'Halloy ,  Sauveur ,  Tim- 
mermans,  WesmaeU  Martens,  A.  Dumont,  CanlraiDe, 
Morren,  Slas,  De  Koninck,  De  Vaux»  Nyst,  Gluge»  Liagre, 
Scbaar,  membres;  Spring,  assodi, 

Assistent  ^  la  s^nce  : 

Classedes  lettres:  MM.  le  chevalier  Marchai,  Van  Mee- 
nen,  Paul  Devaux,  De  Decker,  Schayes,  membres;  Nolet 
de  Brauwere  Van  Sieeland ,  ossociL 

Classe  des  beaux-arts  :  MM.  Navez,  president  de  TAca- 
d^mie,  Alvin,  Braemt,  Snel,  Fraikin,  membres;  CsAsl' 
matta,  associe. 

La  s&Qce  est  ouverte  a  une  heure  precise. 

U.  le  Directeur  donne  lecture  du  discours  suivant ; 
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SuR  LA  Faune  de  Bblgique.  —  Discours  dt  M.  be  Selts- 
LoNGGHAMPS,  directeur  de  la  Classe, 

Messieurs, 

La  connaissance  exactedes  productionsnaiarellesdela 
patrie  est  coDsid^r^,  dans  tous  les  pays  civilises,  comme 
une  branche  importante  de  Tinstruction  pobliqne;  elle  se 
rattache  directement,  d*ailleurs,  aux  eludes  statistiques  et 
g^raphiques. 

La  Belgique  posside  depuis  longteinps  sa  Flore  natio- 
nale,  gvkce  aux  ouvrages  de  MM.  Lejeune  et  Du  Mortier, 
qui  out  ouvert  la  voie  aux  travaux  d*autres  botanistes. 

La  Belgique  connait  aussi  ses  richesses  minerales  :  les 
recherches  de  M.  d'Omalius^d'Halloy ,  la  grande  carte  geo- 
logique  de  M.  Dumont  et  bon  nombre  de  mdmoires  sepa- 
r^  soDt  h  pour  Tattester. 

Mais  nous  n*avoDs  pas  encore  la  Faune  de  notre  pays. 
Celte  assertion  surprendra  peut-£tre  ceux  qui  savent  que 
j'ai  publie,  en  1842,  un  ouvrage  sous  le  titrede  FcMne 
beige;  qu'il  me  suffise de  faire  remarquer  que  j'ai  cooipl^te 
ce  titre ,  en  indiquant  que  les  animaux  vert^brfe  y  soot 
seuls  compris. 

La  partie  la  plus  considerable,  celle  des  animaux  inver- 
t^br^s,  reste  done  encore  h  faire,  etjepense  qu'aujourd*hui 
le  domaine  de  la  science  est  devenu  si  ^lendu,  qu'un  seol 
naturalisle  ne  pourrait  guere  etudier  compl^temeat  tous 
les  invert^bres  d*une  ^contree  quelconque.  Nous  sommes 
loin,  comme  on  le  voit,  de  T^poque  (il  n'y  a  que  cent  ans 
de  cela)  oh  Linne  publiail  sa  Faune  suedoise! 
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Un  naturaliste  ne  parviendrait  maintenanl  a  offrir  au 
monde  savant  une  Faune  nationale  complete,  qa*en  pro- 
cMaot  par  voie  de  compilation  on  d*association. 

Je  m'explique  :  j^entends  par  voie  de  compilation,  en 
se  servant  des  travaux  monographiques  publics  par  d*au- 
tres  zoologistes,  si  ces  travaux  avaient  embrass^  successi- 
vement  tout  le  regno  animal;  et  par  voie  d'association,  en 
s'entendant  avec  des  hommes  sp^ciaux ,  qui  pourraient  se 
partager  le  mienx  possible  la  besogoe. 

J'ai  cru,  pendant  longiemps,  que  ce  dernier  mode  ^tait 
praticable;  je  n'ai  cess6  d*exhortcr  nos  zoologistes  h  le 
mettre  en  pratique.  Mais  les  hommes  spdciaux  eux-memes , 
en  supposant  qu'on  pftt  les  amener  a  une  association  de 
ce  genre,  ne  sont  pas  prepares  a  trailer  imm^diatement 
toutes  les  parties  qui  leur  incomberaient.  S*ils  tentaient 
de  le*  faire,  en  quelque  sorle  par  devoir,  ces  travaux 
n^uraient  plus  la  perfection  des  recherches  monographi- 
ques, et  retomberaient,  plus  on  moins,  dans  une  compi- 
lation que  personne,  je  pense,  ne  sera  lentc  aujourd'hui 
de  recommander  ni  d'encourager  (1). 

Dans  cet  ^tat  de  la  question,  en  attendant  que  les 
diverses  parties  de  notre  Faune  se  completent  peu  a  pen, 
j*ai  pens^  qu'il  y  aurait  quelque  utilite  k  se  rendre  comple 
rapidement  de  ce  que  nous  possedons  deja  en  travaux 
sp^ciaux  sur  le  r^ne  animal.  Cela  aura  pour  avantage 


(1)  Nos  roisins  du  Nord  ODteDlrepris,depuis  1851 ,  la  publication  de  cata- 
logues raisonn^s  sur  la  Faune  de  Hollande,  sous  la  direction  inlelli^^ente  de 
M.  J. -A.  Herklots,  jeune  entomologiste  attach^  |iu  Mos^e  royal  des  Pays-Bas, 
k  Leyde.  Le  titK  de  ce  recueil  utile  est :  Bowstoffen  voor  eene  Fauna  van 
Hfedtrland,  J^aurai  plus  dVne  fois  occasion  de  le  ciler.  Ost  un  ouvrage  du 
ni6me  genre,  que  jc  roudrais  voir  entreprendre  en  Bdgique. 

Tome  xxi.  —  II"'  part.  B8 
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de  signaler  aux  zoologistes  beiges,  et  pariicyiiereiDenl  aux 
jeunes  naiuraliste:^,  les  lactines  priucipalcs  qui  resteala 
corobler  pour  connaitre  la  Fauiie  de  Belgiqne. 

Dans  cette  espece  de  compte  rendu ^  je  suivrai  Tordre 
melhodique. 

Ce  que  j'ofTre,  ('est  une  simple  indicaliou;  je  ue  me 
serais  pas  senti  coinpeleut  pour  faire  une  appreciation.  Je 
previeus  aussi  que  ce  comple  reudu  ne  comprend  que  ce 
qui  a  rapport  aux  animaux  qui  se  irouvenl  sponlauemeul 
en  Belgique,  el  qui  onl  ele  eludies  dans  des  travaux  scieu- 
titi(|ue$  modernes. 

Je  u  entrepreadrai  done  point  d  enum^rer  ce  qui  cou- 
cerne  la  paleoulologie,  ni  les  animaux  domesliqnes;  ei  je 
ne  pretends,  en  aucune  fa^on,  citer  les  renseignemenis 
qui  peuvenl  exister,  soit  dans  des  ouvrages  non  scienti- 
tiques,  soit  dans  les  manuscrits  ou  iivres  anlerieurs  a  la 
zoologie,  telle  qu*elle  a  ele  reformee  par  Linne. 

Je  lerminerai  mon  aper^u,  par  quelques  considerations 
sur  les  changeroeiits  que  noire  Faune  a  eprouves  depuis 
les  temps  historiques,  et  par  un  coup  d'oeil  sur  les  carac- 
teres  les  plus  saillauls  que  nous  offrenl  les  diverses  regions 
de  noire  pays,  an  point  de  vue  de  la  distribution  ge<^ra- 
phique  des  animaux. 

i.  ANIMAUX  VERTBBRtiS. 

Aucun  travail  general  sur  cette  brancbe  du  r^ne  ani- 
mal n'a  ele  teute,  exceplecelui  que  j*ai  publie  en  1842, 
sous  le  litre  de  Faune  beige, 

II  ne  ra'appartienl  pas  de  Tapprecier;  je  puis  toutefiiis 
faire  remarquer  que  ce  catalogue  raisoone  est  plus  tem- 
plet que  je  be  le  pensais  alors;  car  depuis  quatorze  ans  quM 
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esl  soumis  aux  naturalistes ,  peu  d*especes  se  soot  trouvees 
daus  le  cas  d*y  etre  ajout^s.  Une  viDgiaiDe  d*oi8ea«ii«  de 
passage  accidenlei,  constilueronl  k  peu  pr^s  (otii  le  com- 
plement, el  encore  avais-je  indiqueeu  note  la  piiipart  d*en- 
tre  eiix,  comme  Huscepiibles  de  i'aire  leur  apparition  parmi 
nous.  Je  ne  parle  pas  iles  poi$son$  de  tner^  ayant  prevenu, 
en  184^2  <  que  je  n'en  avais  qu'une  conuaissauce  Ires*- 
incompl^ie,  et  que  je  donnais  le  peu  que  j'eii  bavais  sous 
la  forme  d'un  appendice.  > 

Nous  possetlioos  deja  alors,  pour  la  province  de  Liege » 
une  lisle  des  animaux  veriebres,  dounee  par  le  D'  Couriois, 
dans  ses  iiecherches  sur  la  slatistique  de  la  province  de  LUge 
(1828).  Son  travail  a  en  pnrlie  servi  de  base  aui  catalogues 
donnes,  en  1851 ,  dans  Ic  IHciionnaire  geographique  de  la 
province  de  Liege,  publie  par  M.  Ph.  Vaudermaelen;  savoir: 
celui  des  oiseaux ,  dont  j'ai  ele  charge,  et  ceux  des  |K>iK- 
sous  et  des  reptiles  confies  a  M.  Alexandre  Carlier. 

LescoDtrtes  limitrophcs  de  la  Belgique,qui  apparlien- 
neot,  sous  beaiicoup  des  rapporis,  a  noire  region  geogra- 
phique,  possedeni  quelques  ouvrages  moderues .  utiles  a 
consalter  pour  la  connaissance  des  animanx  vert^bres  de 
uotre  Fauue,  notammenl  la  Faune  du  departemenl  de  la 
Moselle,  de  M.  Holandre  (MeU,  18:25  et  i85(>)  (1)  et  la  Mo»el 
Fauna  de  M.  Scbal'er  (Treves,  1844). 

MxHMiFtiREs.  —  Je  n*ai  a  ciler  que  deux  ouvrages  gene^ 
raux  :  la  Fauue  beige  (1842),  dont  j*ai  parle  plus  haul,  et 
rUisloire  nalurelle  de  Belgigue  par  M.  Julien  Deby  (les  Mam- 


(1)  L^MitioD  de  18^5  n*^it  qii^un  tableau;  cellede  1830  est  un  ourra^e 
complet.  H  Taut  bien  avoiier  que  la  Faut^e  de  la  IUo$etle  de  M.  FoonMl  (MeU, 
1H5A)  n*a joule  pas  d'especes  nouvellet  aux  listes  etablies  par  M.  Holandre. 
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miferes  seals  ont  paru  en  i848.)  Get  aaleur  reproduit  toot 
boDnement,  bien  qu'ii  ne  cite  pas  ma  Fauoe,  la  lisle  que 
j*ai  ^tablie,  en  y  ajoutant  deux  Balenopteres  observe  sur 
la  cdte  d*Ostende;  puis  trois  Phoques,  en  pr^venant  qu*il 
ignore  si  cesderniers  paraisseni  sur  nos  coles,  et  enfin 
la  Baleine  franche,  en  disant  qu*elle  ne  quille  jamais  les 
mers  polaires. 

J*ai  ^dit^,  en  i848,  dans  les  Memoires  de  I'AcatUmie,  on 
Essai  sur  l*hisioire  naturelle  du  Brabant ,  Irouve  dans  les 
papiers  de  noire  collegue  feu  M.  le  professeur  Van  Mons, 
qui  compreud  les  Mammiferes  de  I'ancien  duche  de  Bra- 
bant, el  date  de  Tepoque  du  Consulat.  II  est  assez  complet; 
c'est  certainement  la  premiere  tentative  pour  Fetablisse- 
ment  d*une  Faune  locale  en  Belgique.  II  est  attribue  a 
Vander  Steegen  de  Putte,  naluralisle  beige,  auteur  d*une 
traduction  du  Systema  naturae  de  Linne.  Yiennent  ensuite 
la  lisle  des  mammifiires  de  la  province  de  Li^e  (1828),  par 
Courtois;  les  differents  ouvrages  ou  memoires  sur  Thomme 
(ethnographie,  statislique,  population),  par  M.  Quetelet 
el  par  M.  d'Omalius  d'Halloy;  les  memoires  sur  quelqucs 
c^taces  par  MM.  Du  Morlier,  Wesmael,  Morren,  Deby, 
Dubar  et  Vander  Linden;  enfin,  ce  quej'ai  fail connaitre 
sar  les  petils  Mammiferes  dans  VEssai  monographique  sur 
les  Campagnols  des  environs  de  Liige  (1856),  dans  les  £/ttdes 
de  Micromammalogie  (1859)  el  dans  plusieurs  notices  s4- 
parses. 

OisEAux.  —  Ouvrages  generaux  :  V  la  Faune  beige,  d^ji 
cit^e,  2°  les  Planches  colorizes  des  oiseaux  de  Belgique  et  de 
leurs  (Bufs,  par  M.  Gb.  F.  Dubois,  dont  la  publication  est 
commencoe  depuis  1831.  Ge  travail  iconograpbique  con* 
tient  plusieurs  especes  erratiques,  qui  ne  m'^taient  pas 
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connues  en  1842.  II  est  tr6s-utile,  en  donnant  des  figures 
colorizes  de  tooles  les  espies. 

Nous  possedons  une  liste  des  oiseaux  de  la  province  de 
Li^e  (1828),  par  Courtois;  mon  Catalogue  des  oiseaux  des 
environs  de  LOge  (1831) ,  insert  dans  le  dictionnaire  d^ja 
cite,  enfin  les  Oiseaux  luxemhourgeois  de  M.  E.  Mohimont 
(1847).  Ce  dernier  livre  traite,  notamment,  des  moyens  de 
conserver  vivants  les  oiseaux,  dans  les  voli^res  etdans  les 
basses-cours. 

M.  Felix  Van  Hulst,  litterateur  distingue,  qui ,  dans  ses 
loisirs,  s*est  occupy  de  Televe  des  oiseaux ,  a  donne,  dans  la 
Revue  de  Liege,  plusieurs  notices  tr&s-soign^s  sur  les 
oiseaux  de  voli^re. 

M.  le  vicomte  Bernard  Du  Bus  est  bien  appr^ci^  du 
monde  savant,  par  la  connaissance  profonde  qu'il  a  des 
oiseaux  exotiques ,  et  notamment  des  Rapaces;  nous  devons 
regretter  qu'il  ne  nous  ait  fourni  que  quelques  notes  d^ta- 
eh^es  sur  les  especes  indigenes. 

Un  autre  membre  de  TAcad^mie,  M.  le  professeur  Can- 
traine ,  connu  par  ses  voyages  dans  les  regions  de  |a  M^di- 
terranee  et  par  les  notes  pr^cieuses  qu*il  a  fournies  k 
M.  Temminck,  n'a  pas  public  non  plus  de  travaux  sur  les 
oiseaux  de  la  Belgiqne. 

Mais  nous  trouvons  beaucoup  d*observations  qui  con* 
cement  Tomithologie  de  notre  pays,  dans  deux  des  on- 
vrages  de  M.  le  D'  Degland ,  de  Lille  :  Tableau  des  oiseaux 
du  nord  de  la  France  (1831),  et  Catalogue  des  oiseaux 
observes  en  Europe ,  principalement  en  France  et  surtoui 
dans  lenordde  ce  roj/aunw?  (1839).  Par  nord  de  la  France, 
M.  Degland  entend  la  contree  qui  se  trouve  enlre  TEscaut, 
la  Somme  et  TEntre-Sambre  et  Meuse.* 

La  Faune  de  la  Moselle  de  M.  Holandre,  pour  I9  Lorraine 
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fran^aise;  la  Mosel-Fauna  Ae  M.  Scbarer,  pour  le  Lmem- 
bourg  allemand  et  TEifel ;  enfio  les  ouvrages  de  MM.  Tem- 
nitnc.k  et  Sclilegel  pour  la  Hollaode,  uous  out  permisde 
coimaiire  les  especes  qui  se  rencoiilrent  dans  ies  contr^es 
qui  appartieuaeut  a  la  m^me  region  geographique  que  la 
iidire.  II  faul  signaler  encore,  pour  les  Pays-Bas,  le  cata* 
logtie  de  M.  le  docieur  H.  Sehl^el  el  celui  de  MM.  Sloel 
tot  Oliihuis,  Six,  Van  Wickevoorl-Crommelin,  Harmsen 
et  Van  Bemmelen,  publies  dans  les  Bowstoffm  (i85f-l8S3). 

11  existe  en  Belgiqae  un  assez  bon  nombre  de  colle<'- 
iionsd*oiseaux  indigenes,  qui  m'onl  ete  d'uD  grand  secours 
lorsque  j'ai  eotrepris  I'etude  de  ceUeclasse;  cependaiit,  je 
ne  puis  gu^re  citer  comme  imporlanies,  parmi  ceiles 
que  j'ai  visiiees,  que  les  collections  de  M.  le  vicomte  F.  de 
S|H>elbergh,  i»  Lovenjoul ;  M.  Bovie,  a  Louvain;  M.  le  ba- 
ron de  Piiieurs  de  Buddingeu,  a  Namur,  et  M.  Jules  de 
Lafontaine,  k  Bruxelles. 

n  est  impossible  de  ne  pas  roeniionner  non  plus  les 
inagnifiques  collections  de  M.  le  \)'  Degland,  a  Lille,  et 
de  M.  de  Mct^zemaeker,  a  Borghes,  bien  qu*ellea  se  tron* 
vent  uti  pen  au  delk  de  uotre  frontiere. 

Pour  les  oiseaux,  comme  pour  la  plupartdes  autres  clas- 
ses du  regne  animal,  nos  musees  publiqs  sont  en  general 
beaucoup  moins  riches  en  es|)eces  indigenes,  qu*en  pro- 
ductions exotiques. 

RBPTiuis.  —  On  s*est  tr^peu  occupe  de  nos  reptiles.  U 
n'y  a  presque  rien  a  ajouter  a  ceux  que  j*ai  signales  dans 
la  Faune,  et  qui  soot  conserves  dans  ma  collection. 

Avanl  cetle  publication ,  on  avail  deja,  pour  la  province 
de  Liege,  la  lisle  de  M.  Conrlois  et  celle  de  M.  Alexandre 
earlier. 
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PoiftsONS.  —  Nous  pouvons,  je  crois,  foiisid^rer  comme 
h  pen  pres  complex  le  calalogue  de  nos  poissons  d*eau 
douce,  lei  que  je  Tat  preseiiie  dans  la  Faune  (184-2}. 

Nous  possedioQs  fiiuparavaiu  :  une  lisle  des  poissQUii  de 
U  province  de  Liege,  p^r  Mt  Courtius  (18:^8),  el  uiieautfe 
par  M.  Carlier  (1831) ;  ainsi  qii'un  memoir^  sur  les  Laai- 
proies  (P.  Planeri  et  P.  ffranchialU),  par  M.  d'Omalius 
d^Qalloy  (1808) ,  dans  le  Journal  de  physique ,  de  chimie  et 
d'hUtoire  miureile,  p.  349  (1). 

Pour  le  travail  que  j'ai  publie,  j'ai  oblenu  le  concours 
irnportant  de  irois  des  plqs  grands  ichihyologistes  de  notre 
tenip?,  MM,  Agassjz,  Cb.  Bonaparte  et  Heckel,  qui  out 
bieo  voqiu  verifier  mes  deter)f|)inaiions.  Nos  coiinaiss^^ces 
sont  malheureusement  loin  detre  aussi  satisfaisauties  en 
ce  qui  concerne  les  especes  marines. 

J*ai  dejk  rappel^  plus  h^ut,  que  ce  D*etait  que  ^us  1^ 
forme  d*un  appeudice,  que  j*avais  hasarde  de  donner,  dans 
la  Faune  beige,  une  lisle  provisoire  de  nos  poissons  de  mer. 
Mes  previsions  se  sont  realisees ;  et  une  lisle  nouvelle,  9ug- 
meni^e  presque  du  double,  est  certaioemenl  encore  fort 
incomplete.  Celte  dqumeratioo  est  basee  sur  ce  que  j*ai  pu 
recueillir,  en  visi^aul  les  marches  de  Tinl^rieurdu  pays, 
et  parfois  ceux  d'Auvers  et  d*Ostende.  M.  Van  Bepeden  , 
dans  ses  reclierches  sur  le^  parasites  des  poissons,  a  cite 
pinsieurs  es|)eces  qui  ne  m*eiaient  pas  encore  coonues, 
surloul  parmi  les  Plagioslomes  ou  Selaciens. 


(1)  G*est  la  premiere  fou,  je  eruU,  qu*un  oaturalitte  ait  moolr^  que  les 
vrais  P$iromyson  et  les  JmmocaiUs  devaieot  former  des  groupes  distincu, 
les  premiers  6tant  saceurs,  les  seconds  fouisseurs. 
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II.  ANIMAUX  ARTICULfiS. 

Insegtes.  —  II  nous  manque  encore  un  catalogue  gene- 
ral de  nos  insectes;  mais  nous  avons  un  certain  nombre 
de  m^moires  et  de  travaux  particuliers. 

Pour  la  proYince  de  Li^e,  il  y  a  nne  liste  des  genres , 
avec  indication  du  nombre  des  especes.  Cette  lisle,  pu- 
bliee  dans  le  Dictionnaire  geographiqne  (1831),  a  ^le  fournie 
par  feu  M.  Gh.  Robert  pour  les  Goleopteres,  Orthopleres, 
Hemipteres,  Hym^nopt^res  et  Dipteres  (1).  J'y  aiajont^ 
les  N^vropt^res,  L^pidopt^res,  Suceurs,  Parasites  et  Thy- 
sanoures.  Je  pr^viens  aujourd'hui ,  pour  ce  qui  concerne 
ceque  j*ai  ^numer^,  que  c'est  parfaitement  incomplet. 

Je  vais  successivement  citer  les  principaux  travaux  par* 
ticuliers,  en  suivant  Tordre  de  la  classilication. 

§  1.  Coliopteres.  —  Deux  notices  sur  les  Coleopteres  car^ 
nassiers  de  la  Belgique  et  sur  un  nouveau  genre  de  Xylo- 
phages^  par  M.  Wesmael  (1836.)  —  Le  grand  travail  sur 
les  larves,  par  MM.  Candeze  et  Ghapuis,  dans  les  M^ 
moires  de  la  Societe  royale  des  sciences  de  Li^e  (1852); 
les  mSmes  aiUeurs  pr^parent  en  ce  moment  un  catalogue 
general  des  Goleopteres  de  la  Belgique.  —  Un  m^moire  de 
M.  J.  Pulzeys :  Premices  entomologiques  (1843). 

Bon  nombre  de  belles  collections  de  Goleopteres  indi- 
genes existent;  je  citerai  surtout  celles  de  MM.  Gandeze, 
Ghapuis  et  Alexandre  Garlier  h  Liege;  MM.  Wesmael  et 
Putzeys  h  Bruxelles;  Demoulin  a  Mons. 

§  2.  Orihopleres,  —  VEnumeratio  tnethodica  Orthopte* 


(1)  Le  nombre  des  especes  de  ce  dernier  ordrcn^est  pas  iodiqu^. 
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rorumJBelgii,  par  M.  Wesmael  (1838).  II  n'y  a  que  peu 
d'especes  a  ajouter  a  ce  catalogue,  qui  est  accoinpagne  de 
diagnoses.  —  Des  notices  sur  Tapparition  en  Belgique  de 
VAcrydium  migratariums  par  M.  Morren  et  par  moi-meme. 

Les  Orthopteres  de  Belgique  se  trouvent  dans  la  collec- 
tion de  M.  Wesmael  et  dans  la  mienne. 

§  3w  Nivropteres.  —  Notice  sur  un  nouveau  genre  de 
NevropUrez  (ilfatocomyxa,  Wesmael,  Coniopteryx,  Haliday), 
par  M.  Wesmael  (1837).  — Notice  sur  les  H6m^obides  de 
Belgique,  par  le  meme  (184i),  avec  diagnoses.  —  Mes 
differents  ouvrages  et  notices  sur  les  Odonates  (Libel- 
lutes)  de  Belgique,  dans  le  Diciionnaire  de  M.  Vandermae- 
len  (1831);  dans  le  Catalogue  des  Lepidopteres  (1837); 
dans  les  BiUletins  de  I'Aeadimie  de  1840  a  1842,  en  cinq 
notices;  la  Monograpkie  des  Ubellulidees  d'Europe  (1840) ;  la 
Revue  des  Odonates  (1830);  le  Synapsis  des  Caloptdrygines 
(1853);  la  Monograpkie  de  la  meme  sous^famille  (1853)  et 
le  Synopris  des  Gomphines  (meme  annee). 

II  nous  manque,  principalemenl,  une  lisle  des  Phryga- 
nides;  les  autres  families  ne  comprennent  que  peu  d'es- 
pdces ,  et  nous  les  connaissons  presque  toutes. 

Je  ne  puis  gu^re  citer  ici  que  la  collection  de  M.  Wes- 
mael et  la  mienne;  et,  pour  les  Odonates  en  particulier, 
celle  de  M.  J.  Pulzeys,  qui  a  fait  des  d^couvertes  heu- 
reuses  dans  cette  famille. 

Dans  le  Specimen  d'une  monographie  des  Libellulines 
dEurope  (1825),  feu  Vanderlinden  avail  deja  indiqu^  un 
certain  nombre  d'especes  des  environs  de  Bruxelles. 

§  4.  Hymenopleres.  —  Grace  au  travail  perseverant  et 
sAr  de  M.  Wesmael,  nous  csperons  posseder  bient6t  le 
complement  de  nos  Hymenopleres. 

Dans  differentes  monographies,  il  nous  a  d^k  fait  con- 
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naUre  boii  nombre  d*eDtre  eox ,  savoir  :  Monogrupkie  des 
Ckiynere$  de  Beigiqus  (1833).  —  Mfmagraphh  diti  Braeo- 
Hides  (1835-1837-1838).  —  Sur  ies  SpMeodes  (4855).  — 
Supplement  aux  Odyneres  de  Belgique  (i837).  —  Ve$pa 
muraria  (1838).  —  Gorytes  (1839).  —  Ckrytides  (18S9). 
—  Euceros  (1841).  —  rffi(afiMt»  Ichneumanum  (1844).  — 
Manlissa  lehiuumanum  (1848).  —  Adnotaiumes  khneumo- 
num  (i84»).  —  Anomalon  (1849).  —  Metapius ,  Banclmi  H 
Coieocentrus  (1849).  —  Revue  des  HyminopUres  foui$seun 
(1850).  —  lehntumones  platyuri  eropcei  (1853), 

On  voii  que  la  plus  graode  partie  des  Hymeaoplires 
porte-aiguilloD  restent  priacipalemeut  a  coQuallre. 

Avaut  1830,  feu  VaDderliodeii  avail  donoe  od  travail 
•Siif  let  Uymenopieret  fouisieurs  d' Europe. 

Les  Sirex  el  les  TeiUhredines  de  Hollande  soul  cites  par 
M.  Snellen  Van  Vollenhoven ,  dans  les  B&w$toffen, 

§  5.  Upidopteres.  —  Je  suis  oblige  deeiter  d'abord  laoii 
inuineration  de$  inseelen  IJpidoptires  de  la  Belgique  (t.  il 
des  MAnoires  de  la  Sociele  royale  des  sdencee  de  LUge, 
1844),  qui  avail  ^te  precMee,  en  1837,  d*un  Catalogue  ^isa, 
informe,  qui  s'urrdlail  k  la  lin  des  Bombycitea.  Le  cadre 
de  Y Enumeration  esl  complet  :  1(121  esp^ces  sont  cilees. 
Un  tres*peiil  nombre  soni  k  ajouter  parini  les  Diarnes  et 
les  premieres  families  des  Nocturnes;  mais  les  dernieres 
families,  que  Ton  designe  commun^meni  sous  le  noni  de 
Microlepidopteres,  doivent  eire  revues,  et  seront  notable- 
ment  enrichies,  beaucoop  d*especes,  qui  ne  figareot  pas 
dans  mon  travail ,  ayant  eie  recueillies  par  MM.  Donckier- 
Huarl  a  Li^ge,  et  De  Frey  a  Louvaiu ,  dout  les  collections 
ont  ete  form^es  avee  le  plus  grand  soin. 

Nous  trouvons  des  indications  precieuses  sur  ies  L^i- 
dopteres  des  eontrees  qui  louchent  k  nos  frooti&rest  dans 
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le  eatalogae  de  ceax  de  la  MoRelle,  par  M.  Holandre,  dans 
celai  dii  Luxembourg  cM6,  par  M.  Dulreux,  et  dans  les 
lisies  pour  les  Pays-Bas  bollandais,  par  M.  H.-W.  DeGraaf, 
public  dans  les  Bawsioffm. 

§  6.  HSmipleres,  —  Toul  esi  a  Taire.  Je  ne  connais  que  la 
lisle  des  genres  pour  la  province  de  Liege,  par  M.  Robert. 

La  collection  de  M.  Wesmael  renferme  beaucoup  d'es- 
peces  qu*il  a  d^terminees  avec  soin.  Esperons  que  ses  loi- 
sirs  hii  permettrout  d*eo  piiblier  le  catalogue. 

On  consullera  avec  fruii  le  catalogue  des  H^mipteres  des 
Pays-Bas,  par  MM.  De  Graaf  et  Snellen  Van  Vollenboveu 
dans  les  Bowstoffen. 

§  7.  Dipteres.  —  Les  insectes  de  cet  ordre  sont  nam- 
breux  en  Belgique;  bun  uoinbre  d'esp^ces  sont  rodroe  ine- 
dites,  mais  rien,  pour  ainsi  dire,  n'a  ^le  public.  Nous  ne 
poss^dons  que  quelques  notices  de  Charles  Robert  (Anna- 
les  de  la  Soc.  entom.  de  France)  et  sa  liste  des  genres  des 
environs  de  Liege  (Diet,  de  M.  Vandermaelen). 
'  Nous  trouvons  signal^s,  en  outre,  un  trte-grand  nombre 
de  Dipl^res  de  noire  pays,  dans  les  ouvrages  de  deux  des 
plus  grands  diplerologisles  de  notre  temps,  feu  Meigen  (de 
Siollberg),  et  M.  Macquart  (de  Lille),  doiit  les  recherches 
ont  principalement  6{6  faites  aux  deux  extremiies  de  la 
Belgique.  Cette  circonstance  viendra  puissammenl  en  aide 
^  celui  qui  eutreprendradecombler  la  lacune  que  j'indique. 

Enfln,  MM.  Vander  Wulp  et  Snellen  Van  Vollenhoven 
om  commence  r^cemment ,  dans  les  Bowsloffen,  la  publi- 
cation d'uoe  liste  des  Dipteres  bollaiidais. 

Deux  fois,  j*ai  vu  un  iravail  de  ce  genre,  sur  le  point 
de  paraitre  dans  noire  pays.  MM.  Alex.  Garlier  et  Ch.  Ro- 
bert avaient  rassembl^  chacun ,  une  riche  collection  de 
Dipteres  des  environs  de  Liege,  lis  devaient  en  publier  un 
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catalogue  raisoune,  avec  la  description  de  aombreuses 
espdces  nouvelles.  La  besogne  aurait  pu  etre  divisee.  Vers 
1855,  Robert  avait  mis  la  main  k  roeuvre,  et  il  y  travail- 
lait  encore  au  commencement  de  1837 ,  pen  de  joars  avant 
la  terminaison  falale  de  la  maladie  qui  le  minait  depuis 
loogltemps  (1). 

Pendant' les  ann^  qoi  suivirent,  M.  Carlier  enlreprit 
un  travail  du  meme  genre,  enrichi  de  tres-bons  dessins, 
faits  h  Taide  da  microscope;  travail  abaadonne»  depois 
que  M.  Carlier  s'esi  voud  a  rbortieulture. 

M.  Wesmael  po$s6de  egalement  une  collection  de  Dip- 
t^res  indigenes. 

§  8.  —  Les  ordres  nomm^  Rhipipt^res,  Parasites, 
Suceurs  et  Thysanoures  n'ont  pas  6ie  iinAi4&. 

Myrupodes  et  Arachnides.  —  II  en  est  de  meme  pour 
ces  deux  classes,  qui  offriraient,  a  un  jeune  entomologiste, 
un  vaste  champ  encore  vierge  k  exploiter. 

Grustac^s.  —  Ici,  du  moins,  nous  possMous  quelques 
documents  : 

1^  Pour  les  especes  terrestres  et  fluviatiles  de  la  pro- 
vince de  Liege ,  la  listc  de  treize  d*entre  elles  par  M.  Car- 
lier (Diet.  Yander  Maelen ,  1831). 

2^  Les  recherches  importantes  de  M.  Van  Beneden  sur 
les  especes  parasites  marines,  dont  il  a  signale  vingt-trois, 


(t )  J^igDore  ce  que  sont  devenus  les  manuscrits  de  Robert  A  T^poque  de  » 
mort,  j'avais  oflert  de  me  charger  de  leur  publicalion,  si  M.  Carlier  avait  bieo 
voufu  les  revolt.  La  coUeclion  de  Roberl  fut  donnee  k  Puoivqpite  de  Li^  par 
sa  famitle.  Malbeureusement ,  il  ne  resle  plus  que  le  meuble  et  les  tiroirs,  ks 
insectes  rongeurs  ayanl  fait  justice  du  reste.  G^est,  b^as!  le  sonde  beaucoup 
de  recoltes  d^insectes  daus  les  ^tablissemcnts  publics  du  continent. 
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en  1851 ,  dans  nos  Bulletins;  sur  le  Nicotkoe  (1848);  sur 
Vorganisatian  et  le  diveloppement  des  Linguatules  (i  849);  sur 
quelques  parasites  de  la  Sdcena  aquila  (1852);  sur  un  Crus- 
tacS  parasite  de  la  famille  des  Peltociphales  ( 1852 ) ;  sur  uu 
nouveau  genre  de  Siphonostomes ,  Congericola  (1854). 

5*  Un  m^moire  sur  les  Lemeens.  (Ann.  sc.  nat.,  t.  XVI, 
3""  s^rie.) 

Le  m^me  zoologiste  soup^nne  qn'il  fant  aussi  rapporter 
aux  Grustaces  parasites,  YAtax  ypsolophora.de  la  famille 
des  Acaridiens,  considere  jusqu*ici  comme  un  Abehnide 
et  sur  lequel  il  a  publie  un  m^moire  en  1849. 

i""  Nos  Decapodes,  Amphipodes  el  Fsopodes  roarins 
sont  k  peu  pr^s  connus. 

o""  Je  signale,  comme  document  utile,  une  liste  de  31 
especes  de  Gruslaces  fluviatiles  de  la  Hollande ,  par 
M.  L.-A.-J.  Burgersdijk,  publiee  dan&les  Bowstoffen. 

II  appartiendrait  h  M.  Van  Beneden,  de  nous  donner  une 
liste  gen^rale  de  nos  Grustac^. 

On  r(iunit  gen^ralement  aujourd'hui  a  cette  classe  celle 
des  Cirrhipedes,  que  Ton  pla^ait  autrefois  parmi  les  Mol- 
lusques ,  el  qui  ne  comprend  qu'un  petit  nombre  d*especes 
marines ,  fixdes  sur  les  pierres  et  madriers  des  construc- 
tions maritimes  de  nos  coles. 

Systolibes.  —  Selon  plusieurs  naturalistes,  c'est  a  la 
suite  des  Grustac^  qn*il  convient  de  placer  ces  animaux 
microscopiques. 

Nous  n'avons  k  citer  ici  que  le  grand  mcimoire  de  M.  le 
docteur  d'Udekem  sur  les  Lacinulaires  et  les  Flosculaires 
(1830). 

Nous  faisons,appel  a  son  z^le,  pour  la  continuation  de 
recherches  sur  cette  classe  iuteressante. 
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III.  AINIMAUX  M0LLU$QUCS(1). 

C^PHALOPODiSS.  —  GaSTEROPODES.     -   Ac^PHALBS.  —  LCS 

elements  d'lme  lisle  de  ces  aiiiinaiix  exisU'iii ,  soil  daos  les 
iiiemoires  publics,  soil  dans  les  diverses  colleciioiis. 

Pour  h's  Gasieropodes  el  Acepiiales  lerrestres  el  Ou- 
viaiiles,  nous  irouvous  les  materiaux  dans  le  memoire  de 
M.  J.  Kirkx  :  Specimen  inaugurale  exhibetis  Synopsin  Mol- 
luscorutn  Brabanitae  austraii  indigenarum  (1830)  ;  dans 
le  catalogue  de  M.  Carlier,  pour  la  province  de  Liege 
(Din.  Vaudermaelen  ,  1851)  el  dans  uue  IS'ote  sur  iroULi- 
maces  nouvelles ,  par  M.  Kickx  (1838). 

II  faul  encore  citer  les  notices  vSeparees  de  MM.  Van 
Beueden,  Nyst  ei  (^anlraiue  :  sur  le  genre  Dreissena. 

Pour  les  animaux  marins  apparienanl  aux  memes  clas- 
ses, le  Iravail  de  recapilulaion  serail  pen  de  chose  pour 
un  de  nos  concliyliologisies,  car  le  nombre  desespeces 
n*esl  pas  considerable,  el  ellesexislent  dans  presque  loutes 
les  colleciions  de  coqiiilles.  II  n'y  aurail  de  (iifflculles  que 
pour  les  Cephalopodes  et  Gasieropodes  nus;  mais  les  re- 
cherches  de  .VI.  Van  Beneden  sur  celle  parlie  lui  permel- 
tronl  d*eu  donner  une  lisle  aussilol  qu^il  en  aura  le  loisir. 

M.  It!  professeur  Kickx,  cedaut  k  dos  iustauces,  vienl 
de  nous  faireesperer  la  pubiicattoit  procbaine  d*ua  travail 
general  sur  les  mollusques  propremenl  dits. 

Tu^iciERs.  —  Brtozoaires.  —  Nous  avons  le  meoioire 


(1)  R^pondant  aux  Mollusques  el  aux  Rayonn^s  de  Curier,  plus  les  Anne- 
lides. 
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de  M.  Do  Mottier  sur  Canatomie  et  ta  phyiiotogie  des  Po* 
ijfpe$  conq>0$^4  d'eau  douce  (4836),  et  les  travaux  etendiis  de 
&L  Van  BeDeden  sar  les  Tuniciers  el  les  Bryozoaires :  c*esi 
a  lui  que  dous  devoos  d'avoir  urie  connaissance  satisfai- 
sanle  de  ces  animaux.  Ce  sont :  Recherches  sur  i'embryo- 
gMt ,  l*anaiwnie  €t  la  pkysiologie  des  .Ucidm  $imple$ 
(1847);  —  Sur  let  Crinonwrpha  (1844);  —  Sur  ies  Lagun- 
cuia  ei  sur  les  Bryoxoaires  de  la  c4te  d'Osiende  (1 845) ;  — 
Sur  les  Bryozoaires  fluviatiles  de  la  Belgique  (1848). 

Vers.  —  Je  prends  cetle  deuomination  dans  le  sens  que 
lui  atlribue  M.  Van  Beneden,  dans  son  magnifiqne  travail 
sur  les  vers  Cesto'ides  (1830),  auquel  a  6te  decerne  Tun  des 
grands  prix  quinquennanx  fondes  par  le  Gouvernemenl 
beige.  On  sail  que  fautenr  a  obienu  egalement  un  grand 
prix  a  rinsiitntde  France,  en  1853,  pour  un  m^moire  sur 
la  m£me  classe  d'animanx. 

Les  Vers  done,  comprennenl  h  la  Ibis  les  Aunelides  de 
Cnyier(£pizoaires)  ou  vers  k  sang  rouge,  el  les  Helminlhes 
(Entozoaires)  ou  vers  i  sang  hiauc  de  la  plupart  dcszoolo- 
gisles  modernes. 

Dans  la  premiere  division,  adoptee  par  MM.  Van  Bene- 
den et  de  Quatrefages  (vers  Dioiques),  je  citerai  le  memoire 
de  M.  Morren  (de  Lumbrici  terrestris  historia  naluralis  et 
anatomia  tractalus),  couronne  en  1826,  et  public  k  Gand 
en  18^;  le  niemoire  couronne  par  rAcademie  en  1853 , 
Sur  te  deveioppement  du  L^mbric  lerresl/re  el  ses  genres  voi- 
sins,  par  M.  d*Udekem;  les  Reinarques  sur  ranatomie  de 
CAscaride  lombricoide,  p^r  M.  Morren  (Bruxelles,  1838); 
Sur  un  nouveau  Nemeriien  de  la  cdle  d'Ostende  (Dinophilus)^ 
par  M.  Van  Beneden  (1851). 

Passant  a  la  seconde division  (vers  Monoiques),  je  n*ai 
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pi  as  qu*a  citer  de  nouveau  les  travaux  de  M.  Vao  Beoeden 
$ur  les  Cestoides  (T^eaia)  dont  j'ai  deja  parle,  et  qoi  se  rap* 
portenl  aux  aonees  i849  {Echinobotkrium)  1850  et  ift55, 
enfln  sur  le  ddveloppement  des  T^trarhynques  (1849). 

M.  Van  Beoeden  y  en  mettanl  au  jour  ses  differenis  tra- 
vaux monographiques ,  n*a  pas  perdu  de  vue  les  autres 
families  de  vers,  qui  attendent  encore  chez  nous  leor  his- 
torien;  il  n*a  cesse  de  recoeillir  des  documents  sur  la  plu- 
part  d*enlre  elles,  de  sorte  que  nous  avons  Tespoir  fonde 
quil  les elocidera  successivement. 

ficHINODERMES.  —  AnTHOZOAIRES  Ct  ACALEPHES.  CcSt 

encore  a  M.  Van  Beneden  que  nous  devons  d'avoir  com- 
tnence  a  faire  connaitre  les  nombreux  animaux  marins  de 
ces  classes. 

Pour  les  Echinoderroes,  il  ne  nous  a  donne,  en  1851, 
qu'une  notice  sur  deux  larves,  dont  une  de  Bipinnaria. 
Le  reste  de  la  classe  est  encore  a  eludier. 

Pour  les  Anihozoaires,  la  besogne  est  plus  avancee. 
Nous  avons  ses  deux  grands  m^moires  sur  les  Campanu- 
laires  et  sur  les  Tubulaires  de  la  c6te  d'Ostende  (1844) ,  et  sa 
notice  sur  les  genres  illeulherie  et  Synhydre  (m£me  annee). 
Les  autres  families  sont  a  trailer. 

M.  Van  Beneden  possede,  en  portefeuille,  plusieurs  tra- 
vaux prepares  sur  les  Acalephes. 

Foraminif£:res  ou  Rhizopodes.  —  J'ai  3i  citer  le  me- 
moire  de  M.  le  D'  Yerhaegen ,  d'Ostende ,  sur  la  phoipko- 
rescence  de  la  mer  (1846),  dans  lequel  il  consid&re  les 
iVoraYuca  comme  la  cause  principale  de  ce  pb^nomene. 

M.  Van  Beneden,  dans  un  rapport  dtendusur  cc  sujet, 
declare  eire  porie  a  considerer  les  Noctiluca  comme  des 
Foraminiferes  nus. 
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Infusoires.  —  Cest  aux  micrograpbes  k  nous  doter  de 
cette  partie  microscopique  de  la  Faune  beige,  a  nousfaire 
connailre  toul  ce  monde  qui  se  meut  dans  une  goutte  d*eau. 

Je  ne  puis  mentionner  que  le  m^moire  sur  les  Vibrions 
lamellinaires  de  M.  Morren  (Gand ,  i830). 

Faisons  des  voeux  pour  que  M.  Morren  ait  le  temps  de 
s*occuper  de  nouveau  de  la  classe  des  Fnfusoires,  qu*il  a 
^tudi^e,  nous  le  savons,  pendant  longtemps,  et  que 
M.  d'Udekem  puisse  ^galement  y  porter  ses  investigations. 

Spongiaires.  —  Rien !  rien ! 

J-ai  pass^  en  revue  les  diffi^rentes  classes  du  regne  ani- 
mal, en  mentionnant  celles  qui  ont  et^  etudi^s  et  celles 
qui  appellent  les  rechercbes  des  naiuralistes. 

Je  n*ai  parl6  que  de  la  Faune  aciuelle,  de  celle  qui  ap* 
partient  h  I'epoque  g^ologique  dans  laquelle  nous  nous 
trouvons.  Je  me  suis  abstenu  de  ciier  ce  qui  concerne  les 
animaux  fossiles,  dont  Tetude,  avec  celle  des  veg^taux  des 
memes  ages,  constitue  pour  ainsi  dire  une  science  dis- 
tincte  sous  le  nom  de  PaUontologie,  science  nouvelle,  qui 
est  devenue  le  flambeau  de  la  geologic,  et  nous  permet  de 
reconstiluer  les  annales  du  globe,  avant  Tapparilion  de 
Phomme ,  en  presentant  le  tableau  de  la  vie  sur  la  terre 
dans  les  jours  anciens. 

11  est  impossible,  toutefois,  de  prononcer  le  nom  de 
paleontologie,  sans  rappeler,  avec  un  juste  orgueil  national, 
combien  elle  brille  chez  nous  par  les  magnifiques  travaux 
qui,  h  r^tranger,  ont  place  au  premier  rang  les  pal^onto- 
logistes  beiges.  II  me  suffit  de  citer  les  Recherches  sur  les 
ossements  fossiles  des  cavernes  de  la  province  de  Liige,  par 
feu  le  docteur  Schmerling;  le  grand  ouvrage  de  M.  De  Ko- 
ninck  Sur  les  Fossiles  du  terrain  carbonifere,  auquel  a  ^t^ 
Tome  xxi.  —  II"*  part.  69 
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(lecerue  Tun  des  graii<ls  prix  (|uinqueiiiiaMx(l);  les  Iravaux 
lie  M.  Nyst  Sur  les  MoHusques  el  Poly  piers  lerliaire$;  le 
m^ipoire  de  MM.  Dewalque  el  Ckapuis  sur  tes  Tossiles  se- 
condaires  ei  ies  iudicalions  que  Tou  reucoutre  dans  les 
ouvragesde  MM.  Davreux,  Uumoul,  Morreii,  elc. 

La  Faune  de  ces  temps  recules  concernaii,  a  chaque 
epoque  geologique ,  une  conlree  qui ,  bien  qu'occupaot  uoe 
parlie  du  soi  aciuel  de  la  Belgique,  en  elait  tout  a  fail  dif- 
ferente  sous  le  rapporl  de  la  configuraiioo ,  du  relief  et  <lu 
climat.  Ou  comprend  que  si,  dans  un  catalogue  des  ani- 
inaux  de  la  Belgique,  on  ciiaii  les  especes  fossiles  en  les 
eulrenoelaul  avec  les  especes  vivanles,  on  deiruirait  Ten- 
sembleacluely  donl  une  Faune  doii  presenter  le  tableau.  Ce 
serait  un  melange  eniore  plus  heterogene  que  celui  que 
produirait  une  liste  des  animaux  moderues,  vivant  dans  les 
contrees  les  plus  eloignees  et  les  pliis  diverses  du  globe. 

Dans  Tepoque  geologique  actuelle,  certains  change- 
menls  se  sont  encore  produits  dans  les  Faunes  depuis  les 
temps  historiques,  surtout  dans  les  contrees,  comme  la 
notre,  dont  Taspect  et  la  nature  ont  ete  modifies  pro* 
fond^ment  par  ragriculture  et  Tindustrie.  Les  races  hu- 
maines  qui  ont  occupela  Belgique,  n'ont  pas  toujoursete 
les  memes.  Dans  les  ages  les  |»lus  recules,  dans  ceux  qui 
touchaicnt  peut-etre  a  Tepoque  geologique  precedente, 
c'etaient  vraisemblablement  des  tri bus  pen  nombreuses, 
vjvant  a  Telat  sauvage,  au  milieu  d'une  nature  ioculte,  ou 
se  produisaieut  encore  une  partie  des  commolions  qui 
ont  marque  la  fin  de  ravant-deruiere  epoque.  On  en  trouve 
des  temoins,  plus  ou  moins  cootemporains  les  uns  des 
autres,  dans  les  cranes  des  cavernes  de  la  province  de 

—  - -■  —    —  —    —  -  —   ■  --■     ^ ,.  ■   ^ 

0)  Get  ouvrage  a  re9u  igalemeni,  en  Angteterre,  la  (listincUoa  WolUsCoo. 
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Liege  (1),  dans  ceux  de  la  caverne  de  Freyr  (2),  dans  lea 
iiommes  des  tourbieres  (3)  et  dans  les  produilsde  Tindus^ 
trie  liumaine  primitive,  recueiliis  dans  ces  divers  gilas. 
Lorsque  des  races  humaines  plus  populeifses  el  plus  civi- 
Usees  unt  occupe  noire  sol ,  elles  onl  anient  la  disparitiou 
successive  d*un  certain  nombre  daniniaux  reinarquables » 
qui  doonaienl  alors  au  pays  une  physionumie  parliculiere. 

Au  commenreinent,  le  bceufpriniitir  el  laurochs,  par* 
couraient  en  troupeaux  nombreux  les  palurages  et  les 
clairieres  de  la  Belgique;  Tours  et  le  lynx  habilaienl  les 
for^tsepaisses;  le  castor  occupait  nos  grands  marais  et  le 
bord  des  fleuves;  le  loup,  le  sanglicr,  le  rerf,  leclievreuil 
elaient  repandus  parloui;  Telan,  et  probablement  le  renne, 
appartenAient  aussi  u  notre  Faune. 

La  plupart  de  ces  grands  animaux  se  sonl  eleinis  au 
comraencemenl  du  nioyen  age;  il  ne  nous  est  rest6  que 
le  loup  et  le  sanglier,  rel^ues  dans  quelqnes  I'orets  acci- 
dentto  de  TArdenne,  el  le  chevreuil  et  le  cerf,  qui  o'y 
subsislent  que  grai'e  a  la  protection  dont  on  les  enloure. 
Plus  recemmeut,  an  siecle  dernier,  on  a  vu  disparailre 
des  hautes  fanges  le  grand  letras,  qui,  retird  vers  TAIIe* 
magne,  ne  se  voit  plus  chez  nous  que  de  loin  en  loin, el 
a  litre  d*oisean  de  passage  accideutel. 

II  est  vrai  que  qnelques  peiits  animaux  viennent,  a  la 
suite  de  riiomme,  s*inslaller  comme  nouveaux  habitauls,  ei 
remplacer,  sous  le  rapport  du  nombre,  les  especes  eteintes. 

Je  cilerai  les  suivantes  pour  notre  pays:  le  rat  noir, 
venu ,  on  ne  sail  au  juste  d'oii ,  n*a  envabi  rtliirope  qu  apres 


(1)  Voir  l^ouvrage  cite  du  docleur  Scbmcrlinf;. 
(9)  Notice  de  M.  Spring. 
(3)  Notice  de  M.  Morren. 
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les  croisades,  ou  peut-etre  seulemenl  apres  la  decouverte 
da  Douvean  monde;  le  surmulot  de  Tlode  n'est  parveou 
en  Europe  que  vers  1730;  il  a  dejk  expulse  le  rat  noir  de 
piusieurs  contrees;  enfiu ,  une  troisieme  espece  de  grauds 
rats,  dont  I'Afrique  est  la  patrie,  le  rat  des  toils,  observe 
en  Italie  k  la  fin  du  dernier  siecle,  a  gagne  r^mment  le 
nord  de  la  France;  de  sorle  que  nous  sommes  menaces 
d'une  invasion  qui  enrichira  notre  Faune  de  la  troisieme 
espece  de  rat. 

Le  Bec-Groise  se  montre  beaucoup  plus  souvent  en  Bel- 
gique,  depuis  que  la  plantation  des  coniferes  y  a  pris  une 
grande  extension ;  il  commence  meme  k  s*y  reproduire, 

Les  Carpes,  completement  naturalisees  dans  nos  etangs , 
sonl,  parait-il ,  une  importation  qui  date  de  loin;  la  Do- 
rade,  ou  poisson  Vouge  de  la  Chine,  seroblesur  le  point 
de  prendre  place  parmi  nos  poissons  d*eau  douce. 

Le  Sphinx  k  tete  de  mort  ne  s'est  monlr^  en  Europe  que 
depuis  rintroduction  de  la  pomme  de  terre. 

Le  Taret,  ce  ver  dont  Tapparition  dans  les  digues  de  la 
Hollande,  a  s^rieusement  effray^  nos  voisins  au  dernier 
siecle ,  y  etait  arrive  avec  les  navires  de  long  conrs. 

Enfin,  le  Puceron  lanig^re,  ou  cochenille  du  pommier, 
dont  les  ravages ,  pour  etre  plus  lents  que  ceux  de  VOidium 
de  la  vigne  et  du  Botrytis  des  pommes  de  terre,  n'en  sont 
pas  moins  tres-alarmanls,  ne  s'est  r^paodu  chez  nous  que 
depuis  une  quinzaine  d'ann^s. 

Fun  cdte,  notre  Faune  a  perdu  les  betes  fauves  et  les 
animaux  f^Sroces,  qui ,  il  est  vrai ,  causaient  des  dommages 
k  la  culture  ou  ^taient  dangereux  pour  Thomme  lui-meme; 
mais  ces  esp6ces  offraient  du  moins,  par  leur  fourrure  ou 
leur  chair,  des  ressources  precieuses  aux  premiers  habi- 
tants. Par  compensation,  nous  avons  gagne  piusieurs  es- 
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p^ces  plus  pelites ,  dont  la  plupart ,  acclimatees  malgi^ 
Dous,  soDt  Duisibles  ou  genantes. 

Ed  v^ril^  Je  crois  que  la  somme  des  profits  et  pertes  est 
encore  h  notre  desavantage  (1). 


La  Belgique  pent  se  diviser  en  plusieurs  r^ions  natu- 
relies,  principalement  au  point  de  vue  min^ralogique  et 
geologique.  Ces  r^ions  offrent,  en  general ,  certains  carac* 
t^res  parliculiers,  par  leur  Flore  comme  par  leur  Faune. 

M.  Houzeau,  dans  Texcellent  livre  quMl  vient  de  pu« 
blier(2),  a  traite avec  soin  cette  partie,  en  donnanll)eau- 
coup  de  details  sur  la  vegetation  des  difi^rents  sols.  II 
parle  ^alenient  desanimaux,  dont  il  s*est  tontefoismoins 
occupy.  Je  puis  done  presenter,  a  mon  tour,  quelques  con- 
siderations nouvelles  sur  ce  dernier  point;  ma  division  en 
regions  se  rapprochera  d'ailleurs,  autant  que  possible,  de 
celle  que  M.  Honzeau  a  adoptee  pour  la  botanique.  Seule- 
ment,  je  ne  citerai  qu'un  tr6s-petit  nombre  d'especes,  les 
bomes  raisonnables  dc  ce  discours  ne  me  permettant  pas 
de  donner  des  listes,  comme  M.  Houzeau  Ta  Tait  pour  les 
plantes. 

V  Region  de  la  mer  et  du  litloral,  —  II  va  de  soi ,  que 
c'est  1^  qu'on  rencontre  les  mammif^res  cetac^s  et  am- 
phibies,  dont  deux  especes  seulement,  le  Marsouin  et  le 
Phoque  commun ,  se  trouvent  regulierement  sur  nos  cdtes. 


(1)  Voir  le  ro^moire  que  j^ai  donn^sous  le  tilre  de :  Apergu  $ur  les  ant- 
maux  uHles  ou  nuisibhs  de  la  Belgique.  (Rapp.  d^cennal  sur  la  siluatioQ 
admtnistratiYe  dc  la  Belgique ,  1 851 . ) 

(2)  Eisai  nir  la  G4ograpMe  physique  de  la  Belgique  ^  1S54. 
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Piirmi  lesoiseaiix  marins,  le»  Moueltesel  les  Sternes  sont 
les  seuls  qui  y  s^journent  touie  TanD^.  Les  deux  Tortues 
(Chelon^)  nonl e(e  observes qu*uQe  seale Tois  chacune; 
les  poissons  soul  ceux  de  la  mer  du  Nord;  mais  le  nbnibre 
des  especes,  ainsi  que  celui  des  cnislac^s  et  des  mollus- 
quea,  est  relativement  peu  considt^rable ,  ^  cause  de  Tuni- 
formil^  de  la  pla^e,  qui  est  depourvue  de  rochers.  II  est 
boil  de  DOter,  dans  les  eaux  salees  iiiterieures,  la  presence 
d*un  poissoD  int^ressaiit,  le  Cor^one  lavaret,  et  sar  les 
dunes,  celle  du  L^ard  vivipare  et  du  Hanuetoo  fullo. 
Beaucoup  d  oiseaux  echassiers  et  palmipMes  se  reDcoa* 
trenl  dans  eel te  region,  aux  epoquesdeleur  double  passage. 

2^  Region  des  landes  et  marecages  {Campine).  —  Elle 
tessemble,  sous  plusieurs  rapports,  ^  la  precedente,  mais 
s'en  distingue  naturellement  par  Tabsence  des  animaux 
roarins^  qui  soot  remplaces  par  des  poissons  et  par  des 
mollusques  d'eau  douce.  Les  oiseaux  ^hassiers  et  les  Ca- 
nards sauvages  y  sont  frequents.  I^  Loutre  d^vaste  les 
^tangs,  oi^  T^l^ve  des  Carpes  se  fait  sur  une  grande  ^helle. 
Diin!^  les  bois  de  sapins  ei  le:^  bruyeres  s^hos,  nous  retron- 
von*  wn<»  partie  des  insn-les  de  TArdenne.  lln  reptile 
eilrieux  est  u  mentionner  :  h*  Pelodyte  on  Crapean  bnin. 

Le  Urabani  ne  pent  pas  I'ormer  une  region  zoologiqiie 
distincte,  son  $61,  tres-vari^,  participani  des  diffi^rentes 
r^ions  qui  reuvironnent. 

5"  Region  des  ptahies  deeouverlea  de  ia  Heabaye,  —  En 
raison  de  sa  situation  presque  centrale,  de  la  nature  uni- 
IbrnDe  de  son  sol ,  plat  el  decouvert,  quoique  a  une  hauteur 
de  cent  metres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  on 
peut  prendre  la  Hesbuye  pour  type  de  la  l^aune  de  Hei- 
gique.  On  n*y  trouve  maintenant  ni  fordts,  ni  rochers,  ni 
landes  inrnlte^,  ni  marais  :  lout  v  est  fertile  et  cnhiT(^,  et 
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hahite  par  une  population  nomhreusp.  CVsl  dire  que  Id 
Faune  y  esl  pen  vari^e,  mais  c'e^^t  im  motif  de  plus,  h  mon 
avis,  pour  consid^rercommev^ritablementcararterisliques 
du  pays,  les  animaux  qui  persislenU  s'y  ren(ontrer,n1algr^ 
ces  conditions  pen  f'avorables  pour  beaucoup  d*en(re  eui. 

Waremine,  snr  le  Geer,  reunit  an  plus  haut  degre  ces 
diverses  circonstanees;  je  signalerai  done  ee  qui  ni'a  I'rappe 
davantage  dans  Taspect  zoologique,  pendant  viugt-ciriq 
annees  de  recherches  que  j*y  ai  f'aites.  En  mammiferes, 
notons  Tabondauce  de  cinq  especes  de  Campagnols  et  de 
quatre  especes  de  Musaraignes;  la  presence  coostante  de 
Blaireaux,  de  Renards  ei  de  Lapins  sauvages  dans  les  tu- 
mulus franco-romains;  celle  de  quatre  especes  de  Fouines 
etBelettes;  le  nombreenormedeCorbeanx  Irehx,  qui  ga- 
rautissent  les  veg^iaux  du  ravage  des  Hannetons;  pas  de 
reptiles  ecaillenx ,  excepte  TOrvei ,  qui  tend  k  disparaltre 
avec  les  vieillfS  haies  incultes,  ob  il  habite,  et  qui  font 
place  partout  ii  des  cidtures  plus  eiroites  et  plus  soign^s. 
Dans  la  pelite  riviere  du  Geer,  pas  de  gravier,  el  partant 
point  de  Truites,  malgr^  son  eau  vive  qui  ne  g^le  jamais; 
mais  des  Perches,  et  beauooup  d'^pinoches  et  d*£pino- 
chetles,  qui  sembleni  y  elre  les  poissons  caraclefisliques. 
Sur  les  bords  de  la  riviere,  aucun  oiseau  aquatique  sMen- 
taire,  et  fort  pen  de  passage  regulier.  Dans  les  champs,  le 
Lifevre,  la  Perdrix,  TAIouetle;  tel  est,  aux  environs  de 
Waremme,  Taspecl  zoologique  de  la  Hesbaye. 

4*  La  re'ffion  de  la  Heu$e,  —  Elle  forme  une  vallee  pro- 
fonde,  iraversant  la  Belgique  du  midi  au  nord.  La  tem- 
perature plus  elevee  qui  y  regne,  permet  de  cultiver  des 
vignobles  sur  les  coteaux  des  bords  de  la  vallee. 

Plusieurs  reptiles  Ecaillenx,  Couleuvres  et  Lezards,  s\v 
moutrent  nombreux  en  individus,  mats  rares  en  espies. 
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Les  poissons  sont  k  \\e\i  pr^s  les  mSmes  que  dans  le  bassto 
de  TEscaut ;  les  trois  quarts  d*enlre  eux  sont  de  la  famille 
des  Cyprios.  Mais  les  insectes  offrent  una  grande  vari^t^ 
d'especesy  dont  plusieurs  appartiennent  a  la  Faune  da  midi 
de  I'Europe. 

5*^  La  region  du  Condroz  et  de  C Entre-Sambre  et  Meuse. 
—  Bois^e^  montueuse,  rocaiileusey  couple  par  des  vall^ 
profondes,  elle  parlicipe  de  TArdenne  sous  le  rapport  des 
animauXy  mais  n'a  pas  lecaractere  subalpin. 

6""  La  region  de  I'Ardenne.  —  Quoiqu'il  y  ait  une  grande 
analogie  entre  la  Faune  du  nord  et  celle  des  haules  mon- 
tagnes  du  centre  de  FEurope ,  je  pense  que  notre  Ardenne, 
sous  ce  rapport,  est  plutot  subalpine  que  boreale. 

Cest  1^  qu'il  fautchercher  le  Loup,  la  Martre,  le  Chat 
sauvage,  le  Cerf,  le  Chevreuil»  TEcureuil,  bien  qpe  ces 
deuK  derniers  se  trouvent  aussi  dans  les  grands  bois  des 
autres  regions.  Les  hautes  fanges  ct  les  fordts  d'alentonr 
nous  donnent  le  Coq  de  bruyere  et  la  G^linolte;  le  grand 
Teiras  y  vivait  jadis.  Le  Gincle  fr^uente  le  bord  des  tor- 
rents, que  la  Truite  remonte  jusque  pr^  de  leur  source. 
L'Ombre  chevalier  est  encore  commun  h  la  cascade  du  Coo 
et  dans  quelques  ruisseaux;  nagu^re  il  habitait  plusieurs 
petites  rivieres  du  Condroz;  mais  la  grande  extension  qu'a 
prise  le  chaulage  des  terres,  tend  a  le  faire  disparaitre. 
L'Ambleve  et  la  Lesse  nourrissent  la  precieuse  Malette  a 
perles  (1) ,  dont  M"*  Marie  Libert,  la  cel^bre  botanisle  de 
Malmedy,  a  recueilli  de  magnifiqnes  ^hantillons. 

Un  reptile  est  caract^ristique  de  PArdenne :  c*est  le  Cra- 
paud  sonneur,  qui  se  trouve  aussi,  du  reste,  dans  le  Condroz. 


(1)  Unio  margarftifera. 
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La  Faune  eDlomologiqueest  riche;  c*est  1^  quelecaract^re 
alpestre  se  monlre  a  r^videoce,  parmi  les  papillons,  par 
eicemple,  qui  nous  offrenl  une  £r4bia  {E.  medusa) ,  le  Po- 
lyommatechrys^is,  rArgusdorylas,le  Satyre  davus,  I'Hes- 
p^rie  alveus ,  etc. 

7""  La  rigion  de  la  Lorraine. — Repr^entde  chez  noas  par 
la  lisiire  m^ridionale  du  Laxembourg,  elle  n'a  pas  encore 
6i6  toul  k  fait  ^tudi^e.  Elle  produit  une  partie  des  animaux 
de  I'Ardenne,  associ^  a  d'aulres  plus  m^ridionaux,  qui 
se  renconlrent  dans  la  valine  de  la  Moselle.  Un  reptile  de 
cette  derni^re  cat^orie,  le  Lezard  agile  (L.  stirpium  auct.), 
a  et^  rencontr^  jusque  pres  d'Arlon ,  par  M.  J.  Puizeys,  qui 
y  a  d^couvert  aussi  plusieurs  l^pidopt^res  etrangers  au 
reste  de  la  Belgique,  notamment  le  Polyommate  helle. 

La  Lorraine  frauQaise  possede  deux  mammiriferes ,  que 
nous  ne  voyons  pas  dans  la  partie  de  cette  region  qui 
s*^tend  en  Belgique.  Ces  deux  esp^ces,  le  Loir  et  le  Ham- 
ster ,  sont ,  pour  ainsi  dire ,  des  animaux  limites. 

Le  Hamster^  espece  orientate,  babite  une  grande  partie 
de  I'Europe  centrale  et  temp^ree,  depuis  les  monts  Ourals 
jusqu'au  Rhin ,  qu'il  d^passe  peu ,  et  qui  forme  sa  fronti^re 
au  coucbant;  ce  n'est  qu'accidentellement  qu*il  visite  les 
limites  de  la  Belgique,  aux  environs  de  Herve  et  de  Venlo. 
Le  Loir,  au  contraire,  espece  m^ridionale  et  occidentale, 
vient  rencontrer  le  Hamster  dans  quelques  parties  de  la 
Suisse  et  de  TAIsace,  mais  n'a  pas  et^  observe  plus  au  nord. 

Si  Ton  parcourait  les  diflerentes  classes  du  r^ne  ani- 
mal ,  on  verrait  beaucoup  d'exemples  de  ces  distributions 
gtograpbiques  curieuses»  dont  une  partie  peut  s'expliquer 
par  la  consideration  du  climat  et  des  autres  conditions 
physiques  de  chaque  pays,  mais  dont  une  autre  partie 
tient  h  des  causes  naturejies  qui  nous  sont  encore  incon- 
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ntics,  on  qui  koiH  iin  tnvsl^re  impenetrable,  eotnme  la 
or&iiion  elle^mSme. 

Poisqnej'ai  pronone^  le  mot  de  creation,  qirii  itie  soil 
permig,  en  terminant,  de  presenter  quelques  remarques 
de  nature,  je  crois,  h  Taire  apprecier  rimportatice  de  la 
botanique  el  de  la  zoologie,  par  beaucoup  de  personnes 
qui  ne  sont  vers^es  que  dans  les  sciences  philosophiqites 
sp^ulatives. 

L*^tude  des  6tres  organist  nous  ramine  sans  cess^  a 
eonfirmer,  par  rapport  ^  la  creation ,  les  ddduciions  tir^ 
d*un  autre  ordre  d*id^. 

Cette  <^tude  me  semble  avoir  ^te  beauioup  trop  ddiiai- 
gnee  par  les  philosopbes  spiritualistes.  comme  par  les  ibeo- 
logiens.  Les  uns  et  les  auires,  en  la  n^ligeant,  en  se  basanl 
trop  exclusivemenl  sur  la  raison  ou  sur  la  Toi,  se  sont 
priv^  imprudemment,  a  mon  avis,  de  rondemenls soiides, 
de  preuves  palpables  h  Tappui  descroyaneesspirituaiisies. 
lis  out  ainsi  laisse  beaucoup  d Vsprits,  dislingues  d^ailleurs. 
se  porter  vers  les  principes  opposes. 

Celui  qui  concentre  exdusivemeht  ses  investigations 
sur  le  regne  inorganique  pent,  en  general,  ^e  rendre  rai- 
son des  phenomenes  astrouomiqiies,  physiques,  rhimi- 
ques,  min^rnlogique^,  sans  avoir  recours  h  rintervention 
d*un  principe  intelligent;  mais  ii  n*en  est  pas  Aib  m^tne 
pour  le  naturalistp,  qui  observe  les  animaux  et  les  t^g^laas, 
s'il  cherche  a  oonnaitre  leur  origine  el  leur  raison  d*etre. 

LVxplication  tiree  d'une  conuaissance  approfondie  des 
iois  qui  regissent  la  niatiere ,  est  ici  tout  a  fait  insiiflisanre, 
<|uoique  les  corps  organises  soienl  composes  mal^rielle- 
men!  d'elemenls  inor^ani(|U&i  bieu  counusdeschimisles. 

Un  anatomisle  parvient  aussi  ^  d^ouvrir  le  mecanisme 
des  moindres  organes  d*un  6Xre  organist.  Mais  ni  ie  cbi- 
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misle,  iii  raiiatoinisie»  no  peuvent  reproduire  arfiiicielle- 
meni  le  plus  simple  de  ces^ii*es,el  hii  donner  le  moove- 
menl,  ia  force  vitale,  en  iin  mot  la  vie! 

Cest  que  les  pjantes  el  les  animaux  ne  peuvent  pas  etre 
le  r^uhat  machinal  d'uue  reunion  dc  molecules;  ils  ont 
tons  les  caraci^res  d'objets  creSs  avec  intention ,  intelli- 
gence. Chaque  planle,  chaque  animal ,  est  parfait  dans  son 
genre;  lout  y  montre  la  prevoyance,  ou  ce  qui  signifie  la 
mdme  chose,  la  providence  dans  un  but  final ,  la  conser- 
vation de  Tindividu  et  celle  de  Tespece. 

L'etude  d'uue  Flore »  d'une  Faune,  est  done  tout  k  fait 
digne  des  meditatious  de  ceux  qui  cbercbent  la  Verite, 
comme  de  ceux  doni  la  mission  est  de  Tenseigner  aux 
autres;  car  ceuei^tudede  la  creation  anim^  nous  montre 
(tairement,  que  cest  I' Esprit  qui  anime  la  malice. 


Notes. 

Jc  profile  dc  la  publication  de  ce  compte  rendu,  pour  signaler  lc« 
Aniniaux  vert6brc$  qui  unt  etc  dccoiiverls  en  Belgique,  depuis  rim- 
prcssion  de  ma  Faune  Mge,  en  184^,  ainsl  que  ceux  qui  doivent  6trc 
effaces  de  ce  catalogue. 

MAMMiFinira.  —  II  faut  &jouter : 

i .  Delphimu  (voisin  du  tursio\  que  M.  Van  Beneden  vicnt  dc  me  signa- 
ler comme  ayant  ete  observe  a  Ostende  et  qu'il  decrira  bjent6l. 

2.  Balwnopiera  borealis    i    .    ,.      ,  «*   ,.  . 

^  ■   indiquees  par  M.  Deby. 

O.  —  TOSlTCUn    ) 

La  hwtalU  serait  Pespccc  prise  le  5  uovembre  i827. 
La  rostrata  a  ete  prise  a  Blankenberghe  en  juin  4837;  d'autres 
exemplaires  seraient  la  vraic  hoops, 

Mais  il  faut  supprimer  le  Phoca  diitoJor,  qui  nVst  pas  une  espeee 
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authentique,  le  Delphinus  rosirahu,  qui  scmblc  identique  arcc  Ic 
fiUcroptertis ,  et  enfin  Ic  Sorex  ciHcUub,  qui  n'est  qu\uie  variete  da 
fodient, 

Le  chiffre  de  nos  mammiferes  reste  ainsi  a  63  (i). 

Les  csp^ces  qui  out  existc  autrefois  en  Belgique,  ct  qui  ne  so  sont 
dtcintes  que  dans  les  temps  historiques,  paraissent  6tre  les  suiTantes : 


4.  Urtui  arctoSf  JL 
2.  FeKs  lynx,  L. 

5.  Castor  fiber,  L. 
4.  Certnu  cdces,  L. 

OisEAux.  —  Ajoutez : 

1.  FHngUla  HoWolK,  Brehm. 

2.  Loxia  pytwpiiitaeus ,  Beehst 

3.  AknidaealandreUa,  Bonelli. 

4.  Anihus  eeroinui,  Pall. 

5.  Oreocincla  aurea,  Holandre. 

6.  Turdus  minor,  Gm. 

7.  —      paltefis.  Pall. 

8.  —      NoMmanni,  Tern. 

9.  —      atrigularis,  Tern. 
40.  Riiticilla  tuecka,  L. 


5.  Cennu  tarandus  ?  L. 

6.  Bosurus,  L. 

7.  —  prinUgenius,  AncL 


11.  HypoUUs  icterina,  Vieill. 

12.  Calamoherpe  luicimoSdeBfSttf, 

13.  O/it  Maequeeni,  Gray, 
li.  Tringa  pygmaa.  Lath. 

45.  Tofama  stagnatilis,  Beehst 

46.  ^umenins  tenuiro$tris,Xiei\L 
17.  Cygmu  imtkutabiiis,  Yarrcl. 
48.  Anser  erythropfut ,  L. 

19.  Sterna  leueopiera,  Boie. 

20.  Diomedea  exukms,  L. 


Supprimez : 

4  •  Buteo  altndus,  qui  n'cst  qn\ine  vari6td  femcllc  du  B.  variegaius. 

2.  Fringilla  canescem;  j'ai  pris  pour  ccttc  espeec  la  F.  HoilboUi, 

3.  i4na«  purpureotnridvt ;  c'est  un  hybride  dcs  i4yMu  botchas  ct  inof- 

Le  nombre  dc  nos  oiseaux  se  trouvc  port£  a  327. 

Rbptilbs.  —  Ajoutcc  : 

4.  Chelonia  midtu,  L.  Un  indiyidu,  d^apres  ee  que  me  commoniquc 


(I)  Je  ne  puis  entroprendre  iei  de  rectifier  toutce  qui  pent  ie  trouTer  d*ioexact 
dans  U  nomenclature  que  j'ai  adoptee  en  1841;  je  ne  ferai  d'exception  que  poor 
quelques  cas  imporlanls;  ainsi  T/lrvieo/a,  donne  sous  le  nom  d'aj^rttlis,  est  uoe 
espeee  dtfferente  :  Arv.  negltclut,  Thompson. 
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M.  Van  Beneden,  qui  a  ete  peche  cette  annce,  dans  la  mer  du 
Nord,  non  loin  dc  nos  coles. 

2.  Bufo  viridis,  L.  J'en  ai  pris  cet  automne  un  exemplairc,  a  Long- 

champs-sur-Gccr. 

3.  Triton  vitUUus,  Gray.  M.  Dumeril  dit  en  avoir  observe  plusieurs  a 

Anvcrs. 
Lc  nombre  de  nos  reptiles  se  trouverait  porte  a  26 ;  niais  il  est 
tres-douteux  que  le  CohUter  vindi/Uwiu  et  la  Vipera  aspU  se  trouvent 
reellement  dans  les  limites  de  la  Belgique,  ricn  n'etant  vcnu  conflrmer 
les  renselgnemenls  d'apr^s  lesquels  je  les  avais  admls  dans  notre 
Faune. 


POISSONS  d'sAU   D0UC£. 

Je  n'ai  rien  a  modifier  a  la  llste  que  j*ai  donnee,  si  ce  n'est  d*effacer 
YAlosa  fitUa,  qui  ne  diflfere  pas  de  la  communis;  restent  done  52  es- 
pies. 


PoissoMs  OB  MER,  —  Ajoutez 


1.  Haia  ritbus,  L.  17. 

2.  —  tuterias,  Mull,  et  Henl.  18. 
5.  TrygonptLsHnaca,  L,  49. 

4.  Torpedo  marmorata  fKvid,  20. 

5.  ScUUum  eatuku,  auct.  24* 

6.  GtUeiis  cants,  auct.  22. 

7.  Lamna  comubica,  Gm.  23. 

8.  Scymnus  glacialis,  Fab.  (i).  24. 
S,  Clupea  pikhardiAs,  Will.  25. 

10.  —     alba.  Yarrell.  26. 

11.  Motellatricirrh<Ua,^i]si^  27. 
i%  Lotamolvayh,  28. 

13.  Gadus  Itiscus,  L.  29. 

14.  Plenronectes  limanda^  L.  30. 

15.  Rlumibiis  hirttts,  Mull.  31. 

16.  Cantharus  griseus,  CuY.  32. 


Pagelkis  centrodonius^  Cuv. 
Pagrus  vulgaris T  Guv. 
Seiama  aquUay  Guv. 
Labrax  lupus ,  Guv. 
Trachmus  draco,  L. 

—       vipera,  Cuv. 
A  ilicrina  presbyter,  Cuv. 
Mugil  capito,  Cuv.? 
Trigla  gumardus,  L. 
Liparis  vulgaris,  Cuv. 
Echeneis  remora,  L. 
Anarrhichas  lupus,  L. 
Lophius  piscaAorius,  L. 
Caranx  trachurus,  L. 
Zeus  Faber,  L. 
Ortkragoriscus  mola,  L. 


(i)  Cc8  huit  espcces  do  Plagiostomet  ont  ete  signalees  par  M.  Van  Beoeden. 
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D'apris  des  notes  publiees  dans  les  joaraauz,  il  faudrait  eacore 
ajouter  Ic  Thynnus  vulgaris,  Cuv^  et  le  Xiphioi  glMdiui,  L. 

Supprimcz  au  conlraire  : 

Le  Squalus  carcharitu,  L.,  qui  est  Ic  Vutpes,  L. 

M.  Cantrainc,  qui  a  bien  voulu  revoir  la  liste  de  nos  poissoiu,  me 
signale  encore  Ics  especes  suivantes  : 

SqiuUui  vufpe$,  L. 

—     glauew,  L« 
Pletironectes  eardina ,  Guv. 
A$pro  vulgaris,  Guv. 
Gobitis  niger,  L. 

Lc  nombrc  dc  nos  poissons  de  mor  clait  dc  il,  dont  un  est  sup- 
prime;  Icur  nothbre  se  trouve  presque  double  par  Taddilion  de  38 
nouvelles  especes ,  cc  qui  les  porte  a  78, 

J'avais  prevu  ce  resulCat  des  18ii,  et  il  faul  encore  s'atteodre  a  de$ 
additions  notables,  de  sorte  qu'eii  suppusant  le  nombre  de  100  e»- 
p^s,  jc  nc  crois  pas  dtrc  loin  dc  la  verite,*  en  y  reunissant  les  pois- 
sons d^eau  douce,  nous  arrivons  a  un  total  de  150  environ. 

RecapUulalion, 

Mammifei-es 65 

Oiseaux oi7 

Reptiles 20 

Poissons 132 


Total  des  animauk  vertebra  de  la  Bel^ique  .    .    .    54«S 

M.  le  Secretaire  per|>etuel  pretui  la  parole  et  <ioniie 
lecture,  a  son  lour,  dediffereuls  fragmeuts  irune  notice 
biographique  sur  feu  le  baron  de  Slassart,  destinee  a 
parailre  dans  YAnnuairt  de  I'Acadetnie  pour  185o» 

M.  DeKoninckdouneensuite  lecture  de  la  pi^esuivanle, 
communiquee  par  M.  le  Ministre  de  rinlerieur : 


I 

\ 
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Rapport  sur  le  concours  quinquennal  des  sciences  physiques 
el  mathemaiiques  (1849-1853),  par  M.  le  prot'esseur 
H.  Valerius,  rapporteur  du  jury. 

Monsieur  le  Ministre, 

c  Le  jury  Qomme  par  arrSte  royal  du  51  decembre  1853, 
a  Teflel  de  decemer  le  prix  au  meilleur  ouvrage  sur  les 
sciences  physiques  el  maibematiques  qui  a  paru  en  Bel- 
gique,  peodanl  la  periode  quiuquennale,  a  riiooueur  de 
vous  faire  connaiire  le  r6»uUal  de  ses  deliberalious. 

Les  ouvragesqu'il  avail  a  passer  en  revue  son t  consa* 
ores  les  uiis  ^  des  recberches  nouvelles,  laudis  que  les 
autres  oni  eu  pour  objel d'exposer  lelal  que  presenlaienl, 
an  momeoi  de  leur  publication,  les  diverses  branches 
donl  ils  iraitent  respeclivement.  Les  uns  el  les  aulres  sonl 
utiles  ^  la  science  :  ceux-l^  par  les  progris  qu'ils  lui  im- 
priment  (jireciement ,  ceux-ci  en  la  disseminani ,  el  en 
metlanl  ainsi  un  plus  grand  nombre  de  personnes  a  mSine 
de  profiler  de  ses  conquites. 

Pour  ecrire  un  livre  de  la  premiere  classe,  il  I'auldu 
genie;  ceux  de  la  seconde  classe  ne  demandenl  qu*un 
esprit  systemaiique  el  de  Ferudilion,  qualiies  esiimables 
sans  douie,  mais  moins  rares  que  le  genie  qui  invenj^.  Ce 
soul  ces  mtolifs,  Monsieur  le  Minislre,  qui,  des  son  entree 
en  ToDctions,  ont  porle  le  jury  i  decider,  en  principe, 
qu*enlre  deux  ouvrages  ayani  Tun  el  Tautre  atieint  le  but 
scieniifique  que  Tauteur  s'etait  proposed,  il  donnerait  la 
pr^fiireQce  k  celui  qui  reuferroerail  le  plus  d^idto  et  de 
decouverles  nouvelles.  Un  seul  membre  ne  sest  pas  ralli^ 
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a  ceite  inaniere  de  voir^  parcc  que,  dans  son  opinion,  il 
lui  paraissait  tout  aussi  difficile  de  composer  un  traits 
embrassant  Tensemble  d'une  science,  que  de  faire  des 
decouvertes  dans  une  parlie  speciale. 

Cetle  decision  prise,  le  jury  a  precede  successivement 
&  Texamen  des  divers  ouvrages  dont  il  avait  a  s'occuper. 
Parmi  ces  travaux,  Monsieur  le  Ministre,  ii  en  existe  plu- 
sieurs  d*un  m^rile  reel,  et  qui  demontrent,  le  jury  est 
heureux  de  le  constater,  que,  dans  le  domaine  de  la 
science  aussi,  la  Belgique  a  su  conquerir  une  place  hono- 
rable qui  lui  assure  I'estime  des  grandes  nations  dont  die 
est  entouree.  Mais  dans  le  nombre  de  ces  publications, 
deux  memoires  deM.  leprofesseur  Plateau,  Surlesph^Mh 
mmes  que  prisente  une  masse  liquide  libre  et  saustraile  a 
I'aetion  de  la  pesanteur  lui  out  surtout  paru  meriter  son 
attention  la  plus  s^rieuse.  Ces  memoires  out  paru  dans  le 
recueil  de  TAcad^mie,  le  premier  en  1845 ,  et  le  second, 
qui  y  fait  suite,  en  1849.  L'analyse  succincte  que  nous 
allons  vous  en  printer,  vous  permettra,  Monsieur  le 
Ministre,  d'apprecier  les  motifs  sur  lesquels  repose  Topi- 
nion  du  jury. 

On  sait  quo,  dans  sa  belle  th^rie  des  ph^nomenes  capii- 
laires,  Laplace  a  d^montr^  que ,  si  Ton  imagine  dans  une 
masse  liquide  en  equilibre  un  canal  rectiligne  d'un  tres- 
petit  diametre,  partant  d'un  point  quelconque  de  la  sur* 
face  4u  liquide  dans  une  direction  normale  2i  celle-ci ,  et 
s'ctendant  jusqu*a  une  profondeur  egale  au  rayon  de  la 
sphere  d'activitd  sensible  de  Taitraction  mol^ulaire  da 
liquide  pour  lui-meme,  les  molecules  contenues  dansce 
petit  canal  sent,  en  vertu  de Tattraction  qu*elles  ^prouvent 
de  la  part  des  molecules  les  plus  Toisines,  sollicitees  vers 
rint^rieur  dela  masse,  el  que  i'integrale  de  toutes  ces 
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actions  produii  one  pression  dirig^  dans  le  meme  sens. 
Laplace  a  demon tre^  en  outre,  que  Fintensii^  de  cette 
pression  depend  des  courbores  de  la  surface  an  poini  d'oii 
part  le  petit  canal ,  et  il  a  donn6  une  formule  expriroant 
la  relation  qui  existe  entre  ces  divers  elements. 

Getle  theorie  des  pi^essions  de  Tillustre  auteur  de  la 
Mecanique  jcdUsle  n'avait  re(u  que  des  verifications  indi- 
reeles,  deduites  des  pbtoomenes  que  presentent  de  petKes 
masses  liquides,  comme  celtes  que  Ton  consid^re  dans 
les  tubes  d'un  tri&-petit  diam^re  interieur;  et  Laplace, 
ni  personne  apres  lui,  n'avait  song^  k  appliquer  la  for- 
mule pr^tte  k  la  determination  des  formes  d'equilibre  de 
masses  liquidesqueieooquesqui  seraient  uniquement  <uiu- 
mises  k  Tattraction  mutuelle  de  ledrs  molecules,  lorsque 
parorent  successivement  Ics  deux  m^moires  de  iM.  ie  pro* 
fesseur  Plateau  que  nous  nous  proposons  d'analyser,  et 
dont  nous  essayerons  d*apprecier  Tinfluence  sur  les  pro- 
grto  de  la  parlie  de  la  physique  qui  Is  onl  pour  objet. 

Dans  son  premier  travail,  M.  Plateau  fait  connaitre  un 
procMequi  permet  de  d^truire  Taction  de  la  pesanleur  sur 
une  masse  liquided'un  volume  considerable,  tout  en  lats- 
sant  a  cette  masse  une  complete  liberty  de  prendre  la 
figure  que  lui  assiguent  les  autres  forces  qui  la  sollicitent. 
Ce  precede  consiste  essentiellemenl  i  introduire  une  masse 
d'huile  dans  un  melange  d'eau  et  d'alcool  dont  la  pesan- 
leur sp^cifique  soit  exactement  ^gale  k  celle  de  Thuile  em- 
ployee. La  masse  demeure  alors  suspendue  an  sein  du 
liquide  ambiant,  et  se  comporte  comme  si  elle  etait 
depourvue  de  pesanleur.  Apres  avoir  indique,  en  physicien 
habile  et  ingenieux ,  les  precautions  k  prendre  pour  mettre 
en  pratique  le  precede  dont  il  s*agit ,  il  etudie  une  serie  de 
pbenomenes  de  configuration  dependants  soit  simpfemeiit 
Tomb  xxi.  —  II"*  part.  70 
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da  raUr^elioa  oiolecolaire  propre  de  la  masse,  soil  de  la 
corobiiiaison  de  celte  force  avee  la  force  ceotrifuge. 

Mais  ce  ifesl  que  dans  son  secood  inemoire  qae  M*  Pla* 
leau  naottlre  rimportaace  de  son  ingenieux  precede,  el 
qu'il  fail  voir  ce  que  peul  le  genie des  recberches,  qoand  ii 
est  en  possession  des  moyens  voulus  pour  les  eolrepren- 
dre.  Or,  ces  oioyens,  M.  Plateau  a  le  oierite  de  les  a^olr 
crees  iuinnemet  et,  comme  on  le  verra ,  de  les  avoir  appli* 
quiis  avec  uo  succes  complet. 

Partant  de  la  formole  de  Laplace »  qui  donne  la  mesure 
des  pressions  qu'un  liquide  exerce  sur  lui^^meiiie  en  vertu 
de  rattraetion  muiuelle  de  ces  molteoles,  Tauteur  de^- 
ino9lre  d*abord  ces  propositions  nouvelles^qu'uneniaMe 
liquide  entierement  libre  el  soustraite  a  raciion  de  la 
pesauleur  peut  printer  un  grand  oombre  de  figures 
d'equilibre  que  Ton  parvieot  k  realiser  en  foisani  adherer 
la  masse  liquide  2t  des  syslimes  solides,  et  que  to«tes  ces 
surfaces  doivent  satisfaire  k  celte  condition ,  que  la  cour- 
bure  nioyenne  y  soil  la  meme  parioul;  enfio,  que  les  forces 
liguratricesqui  r&uUent  des  pressions  que  le  liquideexeroe 
sur  liii-nieme  en  veriu  de  son  attraction  moleculaire,  ema- 
mm  d*une  couche  superficielle  excessivement  mince;  il 
noronie  celte  consequence  le  principe  de  la  couche  super^ 
ficielle. 

Ces  propositions  demonirees,  M.  Plateau,  pour  s'assu* 
rer  complelemenide  la  soltdite  du  lerrain  sur  iequel  il 
.veut  marcher^  s'occupe,  en  premier  lieu ,  de  la  verificaiioo 
de  rhypoihese  de  la  pressiou  et  de  celle  du  principe  de 
la  courbe  superflcielle,  el  il  etablit  ces  verificaUous  par 
une  serie  d'experiences  qui,  comme  il  le  dii,  prenant  la 
theorie  k  parlir  de  ses  elemenis,  et  la  suivant  pas  k  )K|s, 
ea  donnent  une  confirmation  bieu  plus  directe  et  plus 
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Gomplele  qua  celie  que  Ton  avail  deduile  des-phei<oiDeiie& 
de  depression  ou  d'exhaussement  que  pr^ntenC  Its  iiqili' 
des  dans  les  tubes  capillaires. 

Mais  Fauteur  ne  se  borne  pas  a  ces  resuilats  li^ja  si 
imporUDts.  Ses  experiences  lui  ayant  presente  des  flgures 
d'equilibre  composees  de  surfaces  courbes  el  de  lames 
planes,  dont  rexistence  semble  en  opposiiion  avec  la  iheo-i 
rie,  il  arrive,  par  une  discussion  savanle,  a  iever  la  diffi^ 
culte  dont  il  s'agit  el  h  poser  ce  principe  noovcau  :  qa(^ 
pour  toute  lame  liquide  dont  Vipaisuwr  serail  maindre  que 
k  double  du  rayon  de  la  sphere  d^activit^  de  I'attraetion^ 
moUk^ukUre,  la  prenion  ne  dipendrait  pas  seulement  des 
eowrbuires  des  surfaces,  mais  qu'eUe  varierail  encore  ene^ 
I'epaisseur  de  la  lame.  Ge  principe  le  condiiii  ensuile  k  ia 
loi  g^n^rale  de  la  formation  des  lames  dans  les  cas  ou  une 
figure  liquide  pleine  se  converlii,  par  Texlraclion  graduelM 
du  liquide  9  en  un  syst&me  compose  de  lames  ou  dans 
lequel  entrent  des  lames. 

Le  chapilre  suivanl  du  memoire  de  M.  Plateau  est  oon*^ 
saer^  aux  propriety  des  poly^res  iiquides  et  ik  leur  trans* 
formatioD  eo  systemes  laminaires.  Ces  polyedres,  que 
Tauteur  a  r^lis^  le  premier,  demontrent,  ainsi  que  la 
thforie  le  iui  avail  indiqu6,  que  le  plan  est  une  figure 
.d*^uilibre  d'une  masse  liquide  soustraite  a  Taction  de  la 
pesanteur,  el  les  systemes  laminaires  auxquels  ils  donnenl 
naissance,  confirment  ie  principe  de  la  pressioB  il'une 
lame  liquide  trds-mlnce. 

M.  Plateau  s*occope  ensuile  des  figures  d'equHibrcde 
revolution  autresque  la  sphere,  el  nolammeni  du  eyliiidve 
liquide,  Cest  daus  celle  pariie  de  son  iravail  que  T'auleur 
diploic  toules  les  ressources  de  son  genie  invenlif.  II  s^agit, 
en  efiet » d'etudier  les  proprieles  de  eylindres  liqdides  d^uue 


/ 
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gniode  longueur  par  rapport  a  leur  diamelre,  el  la  reali- 
sation de  ces  cyliodres  est  impossible  daos  le  melange 
alcooliqne,  parce  que,  comme  Ta  reconnu  M.  Plateau,  ie 
cyliudre  est  une  flgure  d'equilibre  instable  au  Adk  d'une 
certaine  limite  de  longueur,  le  diametre  de  la  base  etant 
suppose  constant.  Or,  comment  se  procurer  des  cylindres 
liquides  d'une  longueur  quelconque,  soustraits  k  Taction 
de  la  pesantenr,  pour  pouvoir  observer  les  lois  de  leur 
traosformation?  M.  Plateau  leve  ceti&  difficult^  an  moyen 
d'un  appareil  simple,  comme  lout  ce  qui  porte  le  cachet 
du  g^uie,  et  s*aidant  tanidt  de  eel  instrument,  lantdtdu 
melange  alcoolique,  il  elablit  les  lois  qui  regissent  ies 
proprieles  des  cylindres  liquides.  Parmi  ces  lois  nous  cite- 
rons  les  suivantes,  comme  les  plus  remarquables : 

l""  Lorsqu'un  cylindre  liquide  est  forme  entre  deuK 
bases  solides,  si  le  rapport  de  sa  longueur  a  son  diametre 
surpasse  une  certaine  limite,  doni  la  valeur  exacte  est 
comprise  entre  5  ct  5.G,  le  cylindre  consiitue  une  figure 
d*equilibre  instable. 

2*  Si  le  cylindre  a  une  longueur  considerable  par  rap- 
port a  son  diametre,  il  se  converlit  spontan^ment ,  par  la 
rupture  de  Tequilibre,  en  une  suite  de  spheres  isol6es, 
egales  en  diametre,  egalement  espac^,  ayant  leurs  cen- 
tres sur  la  droite  qui  formait  I'axe  du  cylindre,  et  dans  les 
iutervalles  desquelles  sont  rangees,  suivant  ce  m£me  axe, 
des  spherules  de  diffi^rents  diam^tres. 

5'  La  naiure  du  liquide  ne  changeant  pas,  la  longueur 
normale  des  divisions  d'un  cylindre  est  proportionnelle 
au  diametre  de  celui-ci. 

4"*  Si  le  liquide  est  du  mercure,  et  que  les  divisions 
aient  leur  longueur  normale,  le  temps  qui  s'^oule  depuis 
I'origine  de  la  irausl'ormalion ,  jusqu*k  Tinstant  de  la  rup- 
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tare  des  filets  qui  reunissent  les  diflferenles  spheres  qai 
tendent  k  se  former,  est  exactement  ou  sensiblement  pro- 
porlionnel  an  diamitre  du  cyliadre. 

Dans  la  derniere  panic  de  son  travail,  M.  Plateau  appli- 
que les  propri^t^s  de  ces  cyliodres  a  la  thdorie  de  la  con- 
stitulioD  des  veiries  liqutdes  lanc6es  par  des  orifices  cireo- 
laires.  On  sait  que  les  propri^l^s  des  veines  liquides  ool  iii 
^tudi^s  avec  un  soin  tout  particnlier  par  M.  Savart,  Tun 
des  plus  grands  physiciens  experimentateurs  que  la  France 
ait  produits;  mais,  si  ce  savant  a  decouvert  les  lots  qui 
r^issent  les  proprietes  des  veines  liquides,  il  n'a  pas  r^ussi 
k  en  trouver  la  th^orie,  car  on  ne  peut  gu^re  donner  le 
nom  de  theorie  a  Thypothcse  des  vibrations  par  laquelle 
Savart  a  voulu  expliqucr ,  entre  aulres,  la  formation  de  la 
partie  trouble  de  la  veine.  Celte  gloire  elail  reserv^e  au 
savant  beige  qui  avait  dej5  illustre  son  nom  par  de  bril- 
lantes  d^couvertes  sur  la  vision,  qui  toutes  sont  devenues 
classiques.  En  eflel,  M.  Plateau  montr^  que,  jusque  dans 
leurs  moindres  delails,  les  phenomenes  de  la  veine,  si 
bien  decrils  par  Savart,  se  deduiseut  ires-simplement  des 
loisqui  regissent  les  proprietes  des  cylindres  liquides. 

En  r^ume,  ou  voil  que  M.  le  professeur  Plateau  a  ouvert 
un  champ  nouveau  a  la  science,  en  inventant  un  proced^ 
tres-simple  et  ires-pratique  pour  soustraire  les  liquides  k 
Taction  dela  pesanteur;  en  second  lieu,qu*il  ad^montr^, 
avec  plus  de  rigueur  qu'on  ne  Tavait  fait  jusqu'ici,  Texac- 
tiludede  la  th(^orie  des  pressions  de  Laplace;  enfin  qu*il  a 
prouve,  le  premier,  que  cet(e  iheorie  avait  une  importance 
quon  n'avait  pas  soupconn^e,  ou,  en  d*autres  termes,  que 
les  attractions  mutuelles  des  molecules  ponderables  jouent 
un  rdie  immense  dans  des  phenomenes  auxquels  on  les 
croyait  completement  etrang^res.  Les  travanx  de  M.  Pla* 
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teau  f»nt  done  fait  faire  nn  grand  pas  i  la  science,  et, 
par  le  reientissement  qu*ils  ont  eu  k  T^tranger,  ils  ool 
agrandi  la  reputation  ^cienliGqae  de  notre  pays. 

Paur  ces  motifs.  Monsieur  le  Ministre,  le  jury  les  con- 
sidere  comme  dignes,  sous  tous  ies  rapports,  da  prix 
<]uinquenDal  des  sciences  physiques  et  matb^roatiqaes. 
Tout  eu  rendant  pleinement  justice  au  m^rite  bors  ligne 
des  iravaax  dont  il  8*agit,  un  seui  merobre  n'adbere  pas, 
en  tons  points,  i  Tavis  de  la  majority. 
:  Agreez,  Monsieur  le  Ministre,  I'expression  de  nos  sen- 
timents respeotueux. 

Ijes  tnemhres  du  Jury , 

QuETELGT,  president  du  jury; 

H.  Valerius,  rapporteur; 

Martens; 

L.  DeKoningk; 

Labiarle; 

J.-B.  Brasseur; 

Steichen.  » 


Apres  la  communication  pr^cedente,  M.  le  secretaire 
perpelnel  donne  lecture  de  Tarrele  royal  qui  sanctionne 
les  conclusions  des  membres  du  jury  et  decerne  le  grand 
prix  k  M.  Plateau,  professeur  h  Tuniversite  de  Gand. 


LEOPOLD ,  Roi  des  Beiges, 

A  tous  presents  et  k  venir,  Salut  : 

Vu  tiotre'irr6t<§du6  juiilet  1854,  institnant  des  prix  qainquen- 
naiix  en  favour  des  meiileurs  ouvrages  sur  les  scienoes  et  la  litt^ 
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rfttttre,  qui  anront  ^t^  publics  en  Belgique  par  iin  Miveur  beige; 

Vu  notre  arr^t^  du  ^9  novembre  ^1854 ,  porUnt  approbatiMt 
dil  ir^^ltfinenl  des  prix  quinqwnnaux; 

V|]  le  rapport  da  jury  iostitu^^  conforni^iuent  a  TarU  5  dq 
r^lement  pr^mentionn^ ,  pour  decaroer  le  prix  quinqueiinal  i^ 
sciences  physiques  et  malhimcAiques ; 

Sur  la  proposition  de  Noire  Ministre  de  Tlnt^rieur; 

TfVm  ATOnil  ABbAt^  BT  ABBte*]ffl  • 

AbTICLB  PafilltBB. 

Le  prix  quinquennal  des  sciences  physiques  et  math^matiques, 
pour  la  p^riode  de  4849-1855,  est  d^cern^  au  sieur  J.  Plateau, 
proftaseur  ordinaire  h  I'universit^  de  Gand,  et  membre  de  la 
claaae  des  sciences  de  TAcad^niie  royale  de  Bel^qne,  poUr  d^Ht 
m^moires  ina^^r^sdans  le  recueil  de  eelte  eompagntesavdfnte,  et 
traitant  des  plt^nomhwi  que  pr4sen(e  tme  masse  Hquide  Hitfe  et 
saustraite  d  Caeiion  de  la  pesarUeut* 

Aar.  2. 

t 
La  somme  de  cinq  mille  francs  (5,000  fraiica)»  ipoalaiit  du 

prix  quinquennal  des  sciences  physiques  et  matb^matiqires^liera 

impute  sur  Tart.  95,  chap.  XVIII,  du  budget  dii  Miniature  4^ 

rint^rieur,  exerciee  1854. 

•  ■ 

Art.  3. 

Notre  Ministivde  rint^rienr  est  charge  de  Tektoition  dn  pre- 
sent arr^t^. 
Donn^  k  liaeken,  le  2  d^embre  1854, 

LEOPOLD. 

# 

M.  le  secretaire  perpetnel  a  ensuite  proclam(^  le  r^snltat 


(  1060  ) 

des  aleetioos  £iiies  par  la  classe  des  sciences.  ( Voyez  le 
Qum^ro  prec^eat  du  BuUelin.) 

II  a  aussi  renda  comple  des  r&ultats  des  diiKfents  con- 
cours  ouverls  par  la  classe  :  ancun  des  m^moires  re^os 
n'a  para  digne  d'etre  couronne. 

La  seance  a  ^te  levee  avant  trois  beures. 


OUVRAGES  PRfeSENTES. 


Chronique  <k»  dues  de  BridxuU^  par  Edrntrnd  de  IhftUer^ 
public,  d*aprte  le  laanuserit  de  Gorsendonck ,  avec  des  notes 
ejL  raocienue  traduciion  fran^ise  de  Jehsn  Wauqneiin,  pir 
P.-F.-X.  de  Ram.  Tomes  i  el  II.  Bruxdles,  18^;  ii  \o(.  in-^*. 

line  nwrmaie  des  Scheiffttrd  de  M&odey  sdpintrs  de  Unh- 
bricht;  par  Renier  Chalon.  Bruxelles,  1854;  i  broch.  in*8^ 

Rapport  giniral  sur  la  situation  de  la  bibliotheque  royale . 
pr^ftent^  h  M.  le  Ministre  de  rint^rieiir,  le  \A  octobre  1854,  par 
M.  Ahin.  BruxMles,  1854;  1  broch.  in-8». 

BulleHn  administratifdu  Ministire  de  rinterieur.  Tome  VTff ; 
n~9  ei  10.  Bruxelles,  1854;  1  broch.  in-8«. 

Lettre  a  M.  L.  de  la  Saussaye,  membre  de  rinstUut  de  France^ 
sur  la  numismatique  de  la  Gaule-Aquitaine ,  par  le  baron  Chan- 
driic  de  Crazannes.  Bruxelles,  1854;  1  broch.  in-8^ 

Annak^  de  pomologie  beige  et  &rangm*e ,  public  par  la  Com- 
mission royale  de  pomologie.  Liv.  7-9.  Bruxelles,  1854;  iB-*4^ 

Les  dyptogames  classes  d'apres  leurs  stiitions  ft^ftiretfea.'par 
G.-D.  Weslendorp.  Gand,  1854;  1  vol.  in-18. 

Annates  d^  niededne  vitirinaire,  publi^es  h  Bruxelles  par 
MM.   Dehvart,  Thiemesse,  Demarbaix  el  Hnsson.  o™*"  ann^. 
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9'"*4J2r*«  cahien.  Septambre  h  d^embre.  Braxelles,  1854; 
4  broch.  in-S''. 

.  Anmha  d^  la  SoeUU  de  mMeeine  pratique  de  la  province 
{(Anvers,  ^ablie  k  Willebroeck.  Juillet  h  oetobre.  Malines, 
1854;  1  vol.  iii-8». 

Du  ^ChoUra-Mof^nu ,  coosid^r^  sous  le  point  de  Tue  de  ses 
lMo^B6  analomiques  «t  phyaiologiques,  de  ses  qrniptdmes  et  de 
son  traitement;  par  P.-J.  Graox.  (Extrait  des  lU^oires  de 
lAcadioHe  tayaU  de  nMeeine  de  Belgique.)  Bnixelles,  4854; 
i  brochw  iD^4^ 

Luister  der  S'-Lueasgilde ,  door  P.  G^nard.  4*^aflevering. 
Anver^t  i8^4;  1  broch.  i^-S^'. 

Nahmrkundige  verhandelingen  van  de  hoUandsehe  Moat- 
sehappij  der  Welenschappen  te  Haarlem.  ^^  verzameling,  III''* 
dee),  ^  struk;  1V<<«  deel,  i**' stak.  Harlem,  1847,  4848 et  4854; 
3  vol.  in-4°. 

.  Verkundditiffen  uiigeyecen  door  de  CommUsie  belaet  met  hel 
mei/imardigen  eener  geologische  beeehrijving  en  kaart  van  Ifeder^ 
land.  ^"^  deel.  Harlem,  4854;  4  vol.  iD-4^ 
'  VerBlag  van  de  Commissie  voor  de  geoiogutehe  heechrijving  en 
kaari  van  Nederland,  over  bet  verrigle  van  October  4853  tot 
October  4854.  Harlem,  4854;  4  feuille  in-4^ 

Nieuvxe  reeks  van  werken  van  de  MaaUchappij  der  nederland- 
>f€he  lenerkUnde  U  Leiden.  Deel  IV-VIIP.  Leide,  4847-1854; 
5voLin^8^ 

Naiuurkundig  lidschrifi  voor  nedeiiandsch  Indie,  Uitgegeven 
(loordeNatunrkundigvereeniging  in  nederlandsch  Indie.  Deel  VI, 
nieuwe  eerie;  deel  HI,  afleveringo,  4,  5  en  6.  Batavia,  4853; 

2  broch.  in-S''. 

Reehereltes  sur  une  ancienne  galerie  du  palais  Mazarin ,  06  se 
itroitvemainienttnt  le d^partement  des  rstompes de  la hibliotheque 
imperiale ,  par  Dochesne  atnd  Paris ,  4  854;  4  broch.  in-8^ 

LAlkeneeum  francais.  3"^  ann^,  n"**  50  li  52.  Paris,  4854; 

3  doubles  feuilles  in-4^. 
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Mhnmre  mr  tetat  pHmUifet  mr  targamMUm  fie  rtmwent , 
par  M.  Lenglet.  Paris;  i  vol.  in-8°. 

BStumS  des  travamx  de  la  SoeUi^  de  VhisMre  de  Frante.depms 
saf(mdaiUm,m{%Z^,ju$qiCQu  \^  jmlkA  4854.  Paris,  1854; 
\  broch.  111-18. 

Dcuze  nouvellei  vocaikeg  pour  wdm  de  mezzo  sopMnOj  masi- 
que  de  G.  Kosstni;  arrangto,  avee  accompgnenieiit  de  piano « 
par  Fr.  Bonoldi.  Paris,  1854 ;  1  cahier  ni-4*. 

Notice  $ur  lavieetks  4erits  dAntoine  de  Beamlaineourt ,  roi 
d^armes  de  la  Toiion  dor,  par  M.  de  Linas.  Saiat-Omer,  1854; 
1  broch.  ia-8®. 

Neue  Untersuchungen  iiber  die  phygicalisehe  Geograpkie  vnd 
die  Geologie  der  Alpen,  tod  Adolpfa  Sohlagiotweil  and  Hermann 
Schlagintweit;  rait  eineni  Atlas  ron  XXII  Tafein  and  VIII  eriin- 
terungengsblattern.  Leipzig,  1854;  1  vol.  10-8*^  et  f  cahier  in- 
piano. 

Heideiherger  JahrMeher  der  Lileraiur,  unter  Mitwiriuing  der 
vier  Facoltaten.  XLVII"**"  Jabrgang ;  5^  Doppelheft  :  September 
und  October.  Heidelberg,  1854;  1  broch.  in-8®. 

Archiv  der  Mathematik  und  PkyeUi.  Herausgegeben  tod 
Johann-August  Grunert.  XXIH*'«"  Theil ;  S-3  Heft  Grei&mM, 
1854;  2  broch.  in-8^ 

NeuesJahrbuch  fikr  Pharmaek  und  verwandU  Father,  Heraus- 
gegeben unter  Milwirkung  dea  Oirectorii,  von  G.<^P.  Walz  and 
F.-L.  Winckler.  Band  II,  Heft  2.  Spire,  1854;  1  broch.  in-^. 

Memorie  delf  J.  R,  isHiuto  Lombardo  di  ecienze,  lettere  ed  arH, 
Vol.  IV.  Milan,  1854;  1  vol.  in-4». 

Giomale  delV  /.  A.  iitUulo  Lombardo  di  sdenze,  ktiere  ed  orlt . 
ebiblioteca  italiana.  Nuova  serie;  fascicolo  19-52.  Milan,  1854; 
9  broch.  in-4^ 

SuUa  prima  applicazione  del  pendolo  agli  orologi.  Memoria  di 
Giovanni  Veladini.  Milan,  1884;  1  broch.  in•4^ 

Nota  di  alcune  oseervazioni  fatie  suUa  dittribuzione  dei  maui 
erratici  in  ocamone  delle  innondazioni  nella  provintia  di  Brea- 
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da ,  neW  ogosie  i  850 ;  di  Guilio  Cunoni.  Milan ,  i^d54 ;  I  broch. 
iii-4». 

NuKmi  eipetimenii  risguardttr/Ui  l*ori§in€  deU*  eleiiricUd  aMkot- 
ferica^ee.;  di  ZimCedescbi.  Venise,  1854;  i  broeh.  in-^S^ 

Nota  intomo  ad  uno  scarkatore  elettrico  >- telegrafico ,  del 
M.  E  -F.  Zantedesehi*  Venise^  I854M  broeh.  ia-8^ 

Cat€do§o  ragumaiffdn.fbuiH  nwnmuliiici  d^egiUo eiiHenti nil 
Regio  Museo  di  mineralogiadi  IMno;  per  cura  di  Luigi  Bel- 
Urdi.  Tariii^'1854;  \  broeh.  in-A^. 

Risponso  del  cav.  Salvatore  Fenida  al  quaesito  de  Sig.  GuUio 
Pttrcni,  stiUe  malattie  dttte  vUi  0  degli  olivi.  Naples,  4854; 
\  broeh.  in-8^ 

Primeirat  nofde^  de  physiea  para  a  geral  tnslnid^do  do  pu- 
blico  pelo  lente  de  physica  da  esedla  polyteehniea ;  guilherme 
i.-A.*D.  Pefado.  Livrete  n^  i.  Lisbonne,  4854;  i  broeh.  id-iS. 

Report  of  the  CommisHover  of  patents  for  1851 .  Part  \L  Agri- 
eulture.  Washington,  i 855!;  i  vol.  in-8^ 

Report  of  the  Oomndeidaner  ofpaienis  for  1852.  Part  II.  AgH- 
euUure.  Washington,  1853;  1  vol.  in-8^. 

Report  of  the  CommUtioner  of  patents  for  4852.  Part  I.  Arts 
and  manufaciures.  Washington ,  4855;  i  vol.  in«*8^. 

Report  of  the  Commissioner  of  patents  for  4853.  Part  I.  Arts 
and  manufactures,  Washington,  4854;  4  vol.  in-8^ 

Smithsonian  contributums  to  knowledge.  Vol.  VI.  Washington , 
4854;  4  vol.  in-4^ 

Seventh  annual  Report  of  the  board  of  Regents  of  the  Smithso- 
nian institution^  for  1851.  Washington,  4853;  4  broeh.  in-8®. 

Directions  for  eollecting ,  preserving  and  transporting  sped- 
mens  of  natural  History^  Prepared  for  the  use  of  the  Smith- 
sonian institution.  2">*  Mition.  Washington,  1854;  4  broeh. 
in-8«. 

List  of  foreign  institutions  in  correspondence  with  the  Smith- 
sonian institution,  Washington,  4854;  4  broeh.  io«-8^ 

Natural  History  of  the  Red  river  of  Louisiana,  (Reprinted  for 
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the  Smithsoiiiiin  inslitutioa,  from  the  report  of  capt.  R.*B. 
Marcy.)  Washington,  1853;  i  vol.  in-8^. 

BepoH  of  an  exploraiion  of  the  Red  rivet"  of  Ltmuiana ;  bj 
capt.  B.*D.  Marcy»  assisted  by  capt.  Geo.-B.  M*Cleilan.  Washing- 
ton, 4855;  i  voKiQ-8^ 

Calalogue  of  the  deecHbed  Coleoptera  of  the  United  States;  by 
F.'IL  Mdsheimer,  asaisted  by  S.-8.  Haideman  and  John^L.  Le- 
coute.  Washington,  1853;  1  vol.  in-8°. 

77ie  anmUar  eclipse  of  may  26,  1854.  Wasbinglon,  1854; 
1  broch.  in^. 

Registry  of  periodical  phenomena. yfSiMhfXon^  1854;  */s  feuille 
in-4«. 

Notes  on  new  species  and  localities  ofmieroseopieal  organisms: 
by  J.-W.  a-iiley.  Washington,  1854;  1  broch.  ina«. 

Report  of  the  debates  in  the  convention  of  CaUftrma;  by 
J.  Ross  Browne.  Washington,  ^850;  i  vol.  in-8^. 

Tables  of  tlie  moon's  parallax ;  constructed  from  Walker  8  and 
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un  compte  rendu  de  M.  Wagener,  II,  590;  rapport  sur  ce  compte  renda, 
11,603. 

Donkelaer.  —  Observations  des  pbtoomenes  p4riodiques,  J ,  145. 

Jhteh$9ne  {aini).  —  Hommage  de  quelques  opuscules  de  sa  composition, 
11,058. 

Jhtnumt  —  Commissaire  pour  une  notice  de  M.  Oewalque,  1 ,  57;  rapport 
sur  cette  notice,  1 ,  147;  rapport  sur  un  memoire  de  MM.  De  Koninck  et 
Lebon ,  1 ,  50;  commissaire  |)our  un  mdmoire  de  M.  de  Byckholt,  1 ,  900; 
commissaire  pour  une  notice  de  M.  Marcel  de  Serres ,  1, 900;  commissaire 
pour  on  memoire  de  M.  Houzeau,  I,  977;  rapport  sur  ce  memoire,  II, 
540 ;  commissaire  pour  une  note  de  M.  Dewaique,  1 ,  455 ;  rapport  sur  cette 
note,  II,  4;  projet  de  publication  d^une  carte  gtologique,  II,  1018. 

Du  Ponthoit.  —  Lettre  relative  k  Tinfluence  de  la  gelde  snr  la  mortality  do 
poisson  des^angs,  1, 143. 

Dupret.  —  Rapport  sur  un  memoire  de  M.  Montigny ,  1 ,  60  ;  hommage  d*un 
ourrage,  I,  908;  observations  m^tcorologiques  faites  k  Gand  en  1855, 
II,  9;  etoiles  iilantes  p^riodiques  du  mois  d*aoOt,  II,  550;  demande  de 
pouvoir  retirer  on  billet  cachetd,  II,  698;  i\u  membre ,  II,  1017. 

E. 

Erman  {did,).  —  Lettre  sur  la  m^^orologie  nautique,  11, 550. 

F. 

F4H$  {£d).  —  Observations  snr  le  proces-verbal  de  la  stonce  du  I*'  d^ 
cembre  1858,  I,  43;  commissaire  poor  une  notice  de  M.  Alex.  Pinchart, 
1, 196;  rapport  sur  cette  notice,  1, 178;  commissaire  pour  one  notice  de 
M.  Pinchart,  I,  955;  rapport  sur  cette  notice,  I,  539;  notice  snr  une 
estampe  satirique  du  XVI*"*  siecle,  1 ,  956;  les  artistes  beiges  k  P^tranger, 
notice  sur  la  famille  des  Scukler,  II,  499;  notice  sur  Georges  Hoefoagel, 
11,078. 
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FMU  {F.).  —-  Membre  de  la  commission  pour  IVncouragemeDt  de  Tart 
dramatique,  I,  47;  rapport  au  nom  de  cette  commission,  I,  S56;  4\u 
directeur  de  la  classe  des  beaux*aru  pour  18S5, 1, 47;  remerciments  au 
directeur  sorUnt,  I,  47;  membre  du  comity  de  la  Caisse  cenirale  des 
artistes,!,  127. 

Fhurent.  *>  RemerciBtents  au  sujet  de  son  Election,  1,9. 

Fortter  (£.).  —  Elu  associe  de  la  classe  des  beaux -arts,  I,  47;  remerci- 
ments au  sujet  de  son  Election ,  1 ,  190. 

FriUeh,  —  Observations  sur  les  ph^nomenes  p^riodiques  des  plantes  et  des 
animaux  k  Yienne ,  1 ,  56. 

G. 

Gachard.  —  Commissaire  pour  une  proposition  relative  k  Tart  dramatique, 
1, 11 ;  membre  de  la  commission  mixte  pour  Tencouragement  des  sciences 
et  des  lettres,  I,  11;  deux  lettres  incites  sur  les  derniers  moments  de 
arles-Qnint,  I,  13;  sur  rinfeodation  de  la  seigneiirie  de  Jeverau  ducb6 
de  Brabant  et  au  comte  de  Uollande,  I,  112;  fac-si^ile  d*une  lettre  de 
Fr^^ric  II,  pr^ent^  au  nom  du  ministre  de  Prusse,  1, 179;  membre  de 
la  commission  pour  la  litt^rature  et  Tart  dramatiques,  1, 177;  communi- 
cation de  deux  lettres,  1, 228;  Sur  les  commentaire$  de  Charles- Quint, 

I ,  502 ;  proposition  au  sujet  des  monuments  fuoeraires  des  anciens  souve- 
rains  du  pa^s,  I,  525  et  II,  115;  depots  de  fragments  de  parchemins, 

II ,  115  et  701 ;  rupture  des  negotiations  entre  don  Juan  d'Autriche  et  les 
<^tats  g^n^ranx,  en  157Z,  II,  591;  hommage  d*un  ouvrage,  11,  678; 
documents  statistiqyes  pour  Thistoire  des  arts,  II,  704;  Pabdication  de 
Charles-Quint ,  II ,  880 ;  rapport  au  iu>m  de  la  commission  pour  Tencoura- 
gement  de  la  litterature  et  de  Tart  dramatiques,  II ,  950. 

Gaillard.  —  M^moire  intituld  :  L'audience  du  comte.  Origine  du  eoneeil 

de  Flandre,  I,  228  et  507;  rapports  de  MM.  le  baron  de  Saint-Genois  et 

De  Smet  sur  ce  m^moire,  I,  500;  obtention  d*une  medaille  en  or, I,  350. 
Gallait.  —  Commissaire  pour  une  inspection  des  grands  tableaux  de  Rubens 

k  Anvers,  I,  126.  i 

^fioccH  —  Sur  quelques  particularity  de  formules  d*analyse  matbima- 

tique,I,84. 
Germain  {I'abbe).  —  Observations  de  ph^nomenes'p^riodiques,  I,  976; 

observations  zoologiques ,  1 1 , 1 39. 
Ghaye.  —  Observations  sur  les  ph^nomenes  p^riodiques  des  plantes  et  des 

animaux  k  Waremme,  I,  56;  etat  dela  v^g^Ution  aux  90. et  91  avril, 

1 ,  976. 
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Gtoemntr,  ~  Notiee  oompreniint  la  detcriptioii  ct  le&  vsages  dhm  petit 

appareil  Ul^aphique,  II,  1014. 
OluffB.  —  Rapport  tur  una  notede  M.  Poetman,  I,  66. 
6randgafnag9.  ^  Commifaaire  poor  una  proposition  relativa  k  TaK  drama- 

Uque,  1,11. 
Grandgagnage  (Ch,).  —  Memoire  sur  les  anciaiif  noma  4e  lieui  dans  la 

Balgique  orientala,  II,  114;  rapports  de  MM.  Sehayas,  Borfpiet  al  De 

Smet  sur  ce  m^moire ,  II ,  354. 
iwfMHB  {J0hn  B.).  —  Don  d*une  oollectioa  de  detains  photographiqiieSf 

II,  978. 

B. 

ffamsens.  —  Membre  de  U  commission  pour  reocouragement  de  Tart  dra- 

maiique,  1,47. 
Heffher.  —  Remerciments  pour  Paccueil  qu*on  a  fait  h  sa  notice,  1,11; 

annonce  de  la  d^couverle  d'uo  MS.  de  Tycho-Brah^ ,  1 ,  146. 
ffeinevetter.  -  Membre  de  la  caisse eentraie  des  artistes,  1, 177. 
Hoffmann.  —  Propositions  relatives  ^  un  mannscrit  de  Maerlant,  II,  S48 

el  875. 
Ifouzeau.  —  M^moire  sur  la  direction  et  la  grandeur  des  soulerements  qui 

ont  affect^  le  sol  de  la  Belgique,  I ,  ^77 ;  rapports  de  MM.  De  Vaux  et  Dn- 
'mont  sur  ce  m^moire,  II,  530  et  540;  diu  correspondant ,  11,  1017. 


Jeantin.  —  Communication  au  sujet  d^antiquit^s  d^uvertes  dans  le  Luxem- 
boiir^r,  11,  CI 5. 

K. 

Ker\)yn  de  Lstienhove.  —  Hommage  du  3*  et  du  4*  vol.  de  la  2*  Mil.  de  son 
UiMtoirB  de  Fiandre ,  et  remercie  la  classe  de  la  maniere  obligeante  doot 
elie  a  accueilli  la  1'*"  ^it.  de  son  ouvrage,  I,  10S  et  II,  114;  one  lettre 
incite  de  Marie  de  Bourgogne  et  de  Marguerite  d*York  \  Louis  XI,  1, 194; 
Beatrice  de  Courtray,  II ,  403. 

Kitkx^  —  Commissaire  pour  une  notice  de  M.  G.  Mathieu,  1, 147;  rappoK 
sur  cette  notice,  I ,  SI  H ;  commissaire  pour  one  notice  de  M.  Westendorp, 
'  II,  3;  rappoK  sur  cette  notice,  II,  130;  commissaire  pour  one  notice  de 
M.  Mathieu,  II,  538;  rapport  sur  cette  notice,  II,  648. 

Ktrtch.  —  Communication  d*un  manuscrit,  1,  311, 
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KueehenmHtter  (F.).  —  De  la  Unguatula  fierox,  II ,  639. 

L. 

Laeordaire,— HommBQe  de  son  bistoire  naturelle  des  insectes^  I,  142  et 
II,  638;  commissaire  pour  uo  memoire  de  M.  de  Seljrs-Longcbamps,  I, 
455;  rapport  sur  ce  memoire,  II  i  4;  commissaire  pour  un  memoire  de 
M.  Kuechenmeister,  11^  Q'29\  observations  sur  rinfluence  du  cbol^ra  cbei 
lea  aaimaux,  II,  653. 

Lahire.  —  Observations  de  ph^oroenes  p^riodiques,  I,  376. 

Zamarle.  —  Membre  du  jur^  pour  le  prix  quinquennal  des  sciences  physi- 
ques et  math^matiques ,  1 1  56 ;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Ernest 
Quetelet,  I,  277;  rapport  sur  ce  memoire,  1, 456;  note  sur  les  deux  Equa- 
tions fondamenulas  /<m.  ^^'^\^7^^'^  =  T  («) ^ dy =r  («)•  A«, II, 
3  et  140;  rapports  de  MM.  Schaar  et  Liagre  sur  ce  memoire,  II,  538 
flt  817 ;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Borucki ,  11  j  3 ;  rajiport  sur  ce 
m^aioire,  II ,  j40;  commissaire  pour  une  notiee  de  M.  Len^^iet,  II  ^  658; 

^  rapport  sur  cett^  ootiee,  II,  833;  eommiasaire  pour  im  memoire  de 
M.Mau8, 11,638. 

m 

Laneau.  —  Notice  sur  un  proo^dd  propre  A  d^ouvrir  la  presence  du  seigle 

Of^f^ot^  dans  les  farioes,  II,  864. 
LtcUteq  (iV.-iV^/.)*— Kla  direeieur  de  la  classe  det  kttres  pour  1855, 1, 1 1 . 
Lwmam,  ^  Don  d^oavrages ,  1,311.  ' 

le  GkDy.  -^  Renseigneraents  relalifi  i  la  publication  des  opera  diploma- 

m 

ttea  de  Mir«as,  I,  338;  don  d*ouvrages,  1 ,  51 1. 

Lengiet.  —  Cosmologie,  II,  658  et  844. 

Zsfoy.  —  Communieations  aur  les  temperatures  de  Tbiver  dernfer,  1 ,  145. 

Leuckaert  (Ami.).  -*  Observvtions  sur  le  micropyle  de  TiBuf  des  iosectes, 
II ,  055;  sur  le  d4feloppement  des  Pupipures,  II  ^  851 . 

Xaya.  ^  Commissanre  poor  une  Inspeotioa  des  grands  tablaoux  de  Rubens  k 
An  vers,  I,  136;  rapport  sur  oelte  hispection,  I,  175. 

Liagre,  -^  Remerciraents  au  sujet  de  sa  nominatioD  de  membre,  1,3;  ap- 
probation royale  de  sa  nomination,  1.  56;  commissaire  poor  une  note  de 
M.  Lamarle,  II ,  3 ;  Etud/ss  experimemales  sur  la  stadia  nivelaute,  II ,  103 ; 
mMiodo  pour  d^nnin^r*li  latitude^  pair  les  obaenralions  multiples  d^uae 
^ile,  faites  dans  le  voisinage  de  sa  plus  grande  Elongation ,  II ,  658. 

LMerkUhn.  ^  Remerciratiits  au  sujet  de  U  distinction  acoordEe  i  un  do 
ses  ouvragea,  1, 3;  ftir  let  PaorospenMos,  I,  160  et  II,  31 ;  rapport  de 
M.  Van  Beneden  sur  sa  notice  iotitulEe  les  Psorospermies,  I,  140. 
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lieltrecht  {Felix),  —  Notice  sur  la  Tour  des  Sonrii  k  Bingen^  U,  678  et  943; 

rapporU  de  IfM.  Borgnet  et  Schayes  sur  cette  notice,  II,  878. 
loddi.  —  Demande  de  reuseigQemenls  au  sujet  d^une  partitioo,  1 ,  955. 


m. 


Mae-Leod.  —  ObterTations  sur  les  pb^nomenes  pMMiiques  das  plantes  et 
des  animaux  A  Ostende,  I,  56. 

Madou,-^  Commissaire  pour  une  inspection  des  grands  tableaux  de  Knbens, 
d  Anvers,  1, 136;  rapport  sur  celte inspection,  1, 175. 

Mahmoud.  —  Observations  et  recherehes  sur  Tintensit^  magn^tique  et  sur 
ses  Tarialions  pendant  une  p^riode  de  25  ans,  de  1830  i  1854,  li,  563. 

Mat  {h  cardinal),  —  Annonce  de  sa  mort,  II ,  590. 

Mareel  de  Serres.  —  Notice  gtologique  suppl^entaire  sur  le  d^partement' 
de  rAveyron,  I,  309. 

Marekal  (U  chevalier),^  Notice  sur  les  droits  du  comte  d^Egmond  ik  U suc- 
cession de  la  souTerainele  du  duch^  de  Gneldre  et  du  eomt^  de  Zutphen, 

I ,  33;  notice  sur  Denis  PHermite,  le  sauveur  de  la  rille  de  Ikinkerque  el 
sur  Pierre  TErmite,  Tauteur  des  croisades,  II,  415. 

Mariano  E,  de  Rivero.  —  Hommage  d^un  ouvrage,  1 ,  44o. 

Martens,  —  Membre  du  jury  pour  le  prix  quinquennal  des  sciences  phy- 
siques et  math^matiques ,  1 ,  56 ;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  €.  Ma- 
thieu ,  1, 146 ;  rapport  sur  cetle  notice,  1 ,  310 ;  sur  Porigine  de  la  nature 
du  calorique,  I,  149;  commissaire  pour  4ine  notice  de  U.  Wesleadorp, 

II,  3;  rapport  sur  cette  notice,  II,  139;  commissaire  pour  une  notice  de 
M.  Mathieu ,  II ,  538;  rapport  sur  cette  notice,  II ,  650. 

Maikieu  (C),  —  Notice  iur  ce  qu'on  appeUe  etpices  et  varieles  en  histaire 
natureUe,  1, 146;  rapports  de  MM.  Spring,  Kickx  et  Martens  sur  cette 
notice,  I,  310;  notice  sur  qudques  plantes  pban^rogames  et  crypto- 
games  spontan^s  ou  accidentelles,  nouvellement  decouvertes  en  Belgique, 
II,  538 ;  rapport  de  M.  Kickx  sur  cette  notice,  II ,  648. 

Mattry. — Sur  la  depression  barom^trique  observee  k  la  hauteur  du  cap  Horn , 
I,  73 ;  annonce  de  la  d^uverte  d^un  nouvel  asteroide  k  Washington,  II , 
815;eiuaa80ci6,II,  1017. 

Mau$,  —  Lettre  relative  aux  legs  faits  i  TAcad^mie  par  le  baron  de  Siassart , 
U,  675. 

Maut.  ^  Machine  hydro -pneumatique,  propoa^  par  MM.  Sommeiller, 
Grandis  et  Graltone,  pour  reraorquer  les  convois  sur  les  plans  incline  de 
Gtovi,  II,  638. 
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Ma^er  {Joseph).  ~  Horoma^e  d^une  m^aille  etdiveres  broebures ,  II,  703. 

Melioni  (^.).  ~  Annonce  desa  mort,  II,  537. 

JHekens,  -r  Menbre  du  juiy  pour  le  prix  quinquennal  des  tcienoes  phy- 
siques et  matbimaliques,  I,  56;  d^p^t  d*un  billet  cachets,  II, 698. 

MichaUi.  —  Le$  ehriUem-martyn,  ])0&ne  d*un  oratorio  mis  en  musique 
par  M.  Demol,  II,  532. 

MiniHre  de  I'inUrieur.  —  Demande  d'inscripCion  pour  la  mMaille  com- 
memorative du  maria^edu  due  de Brabant,  I)  10;  communication  d*une 
proposition  relative  k  Tart  dramatique,  1, 11;  nomination  du  jury  pour  le 

ft 

prix  quinquennal  des  sciences  physiques  et  math^matiques ,  1,  56;  com- 
munication d*un  rapport  de  M.  Wageneer  sur  les  r^ultats  de  son  voyag^e, 
I,  101;  envoi  de  deux  pieces,  relatives  k  la  restauration  des  grands 
tableaux  de  Rubens,  1)  133;  letire  concemant  la  collection  diplomatique 
de  Miraeus,  1,  170;  approbation  royale  de  la  nomination  de  M.  De  Bus- 
scher,  1, 174;  communication  des  rapports  trimestriels  de  MM.  Carlier 
et  Debock,  1, 174  et  539,  II,  438  et  480;  don  de  la  carte  gMogique  de 
la  Belfpque,  par  M.  Dumont,  I,  208;  annonce  de  Tallocation  d*un  crMit 
pour  la  publication  des  anciens  monuments  de  la  litt^rature  flamande, 

I,  237;  envoi  d'ouvrages,  I,  143,  376  et  310;  annonce  d*un  subside  k 
la  caisse  des  artistes,  I,  443;  communication  de  Tarret^  royal  qui 
modifie  les  articles  0  et  7  du  reglement  g^n^ral  de  PAcad^mie,  II,  9 j 
arr£t^  royal  coocernant  un  concours  extraordinaire  pour  une  histoire  de 
la  litterature  fran^aise  en  Belgique,  II,  247  et  349;  communication  au 
sujet  du  jury  charge  de  juger  le  grand  concours  de  peinture,  II,  488; 
communication  d*un  nouveau  rapport  de  M.  Wageneer,  II ,  590;  observa- 
tion sur  les  grands  concours  de  composition  musicale,  pr^nt^  par  la 
section  de  musique,  II,  616;  communication  de  deux  manuscrits  de  Maer- 
lant,  11,  676 ;  communication  au  sujet  des  tableaux  de  Rubens  k  Anvers, 

II,  703;  arrets  concernanl  le  concours  de  composition  musicale  de  1855, 
II,  703;  communications  diverses  ayant  rapport  aux  legs  de  feu  M.  de 
Stassart,  II,  814,  872  et  957;  communication  relj^tive  au  char  de  $'*-Ger- 
trtide  k  Nivelles,  11,  957 ;  arrSte  royal  d^cernant  le  prix  quinquennal  des 
sciences  physiques  etmatb^matiques,  II,  1013. 

MinUtre  des  travaux  publics.  —  Communication  an  sujet  du  concours  pour 
lesauvetage  dans  les  mines,  II,  814;  idem  au  sujet  d^un  nouveau  concours 
pour  une  question  relative  k  Texploitation  des  houilleres,  II,  1014. 

MHtermaier.  —  Annonce  de  la  publication  dHm  travail  sur  la  legislation  en 
Allemagne,  et  destine  k  T Academic ,  1 ,  102. 

Montigny,  —  Abaissement  extraordinaire  de  la  temperature  observe  k  Na- 
mur  le  26  decemlre  1853, 1,  3;  cssai  sur  les  effets  de  refraction  et  de  dis- 
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pertlon  prodnitt  |iar  PatmOiiphere,  H,  589;  rapport  de  MM.  IHatoni  ct 
Duprex  sur  ce  mimoire,  I},  855. 
Mamn.  —  Commlfsaire  pour  un  m^inoire  de  M.  d*OdekMtt,  fl,  0^. 

N. 

Nave%.  —  President  de  TAcadteie  pour  1864, 1, 125;  coMmittaire  pour  une 
inspection  des  grands  tableaux  do  Rubens  A  Aovors,  I9 195;  oonaiissaire 
pour  nn  mdnoire  de  eoncours ,  1 ,  550 ;  rapport  sur  ee  ni^iBoirei  II ,  490; 
discours  prononc^  i  la  stance  publique  du  S4  septembre,  II ,  595* 

iVsrsn^ttryer.  ^  Directeur  de  la  classc  des  seienoes  pour  1555, 1 , 8;  oon- 
missaire  pour  un  ndnoire  de  M.  Ernest  Quotelct,  1,  977;  rapport  sur  ce 
ni^moire ,  I,  450;  rapport  sur  un  m^moire  de  M.  BrasseuTi  I^  978. 

NoUt  de  ifrauwere  Fan  Steeland,  -^  Hommage d'un  ouvrage,  II,  591. 

JVyti,  —  Commissaire  pour  une  notiee  de  H.  De  Kontncky  I,  57;  rappoK  sur 
oette  notice,  I,  146;  rapport  sur  un  mdoioirc  de  MM.  De  Koninek  et 
Lehon,  1,  59. 

P. 

Pagani.  —  Commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Maus,  II,  698. 

Palmieri.  ~-  Communication  sur  P^lectrieit^ ,  1, 145 

Partoet.  —  Membre  du  comit^  de  la  caisse  centrale  des  aKistes,  1, 197;  com- 
missaire pour  un  m^moire  de  concour^t,  1 ,  551 ;  rapport  sur  ce  mdmoirei 
11 ,  520. 

Pcrrey  [Ahxti).  —  {Vote  sur  les  tremblements  de  terre  en  1855, 1, 457. 

Petri.  —  Hommage  d*un  ouvrage,  II,  876. 

Pinchart  {Mex.).  —  Notice  Hur  Li^vin  Tan  den  Ctite,  peintre  gantois  du 
XV""  siecte,  I,  196  et  186;  rapporU  de  MM.  td.  F^s  et  De  Bussrber 
sur  ccite  notice,  I,  178;  notice  sur  Thomas  Tincidor  de  Bologne,  I,  955 
et  558;  rapporls  de  MM.  F^lis  et  De  Busscher  sur  cette  notice,  I,  559. 

Plateau.  —  Rapport  sur  un  m^moire  de  M.  Montigny.  1, 60;  commissaire  pour 
un  ra^moire  de  M.  Montigny,  II ,  838;  rapport  sur  ce  m^moire,  II,  855. 

Poelman.  —  Note  sur  le  s^steme  circulatoire  des  crocodiliens,  I,  67. 

Polain.  ~  Hommage  d*un  ouvrage,  II,  348  et  876;  notice  sur  Pierre  fCr- 
mile,  Picard  ou  Li^geois,  II,  379;  commissaire  pour  un  fn4moire  de 
M   J.  Borgnet,  II ,  591 ;  rapport  sur  oe  m^moire,  II ,  699. 

Quafnnta  ( Bernard).  —  lilu  aftsocM  de  la  cjasse  des  beaui-^rfs,  1, 47. 
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QuBiteurs  du  tenat  et  de  ia  Chambre  deM  BtpreientantM^iVJff.  iei).  ^ 
Edvoi  de  car(e$  pour  le$  tribunes  rdserv^  de«  Ghambres  W^lttirei ,  II, 
814. 

Qt$$telet{/^.).  —  Don  de  Tannuaire  de  Pobservatoire,  1,9;  abaittemeni 
extraordinaire  de  la  temperature  observe  le  36  d^eiiibre  1 858 ,1,3)  extrait 
d*UDe  lettre  de  M.  le  colonel  Sabine,  1,3;  membre  de  la  Conimiiiion  mlxte 
pour  reDcouragemem  det  sciences  et  des  lettres ,  1 ,  11;  membre  de  la 
commission  pour  Pencouragement  de  Tart  dramati^ne,  I,  47  et  177 
membre  du  Jury  pour  le  prix  qirinquennal  des  sciences  phfliques  et  ma- 
th^mati^fnes ,  I,  S6;  observations  sur  les  phtoomenes  p^iodiqnes  des 
plantes  et  des  animanx ,  1 ,  56;  note  sur  les  proportions  de  la  race  neire, 

I ,  96;  communication  de  diff&rentes  lettres  de  MM.  Maury,  Jamea,  Buys- 
Ballot,  etc.,  snr  le  d^veloppement  de  Tassociation  m^iiorologiqne,  1, 14i; 
observations  sur  la  feuillaison,  la  flora ison,  etc.,  1, 143;4ondePalma- 
nach  s^culaire  de  Pobservatoire^  I,  268;  aper9u  de  P^tat  de  la  v6{;^taiion  h 
Bruxelles,  le  36  mars  1854;  I,  268;  sur  la  d^clinaison,  Pinclinaison  et  la 
force  de  Paiguille  mag^n^tique  k  Bruxelles  el  sur  les  variations  de  ces  trois 
elements  depuis  quelques  ann^s,  1 ,  318;  ^lat  de  la  v^^tation  aux  36  et 
31  avril  1854 ,  I,  376;  sur  les  aurores  bor^ales,  1 ,  382;  sur  Pinclinaison 
magn^tique,  1,  364;  renseignements  concernant  la  conMrence  maritime 
leone  .ji  Braielles;  moyens  d^ex^cution,  1 ,  454;  sur  Pavenir  des  beaux-arts 
en  Belgique  et  sur  les  moyens  de  les  encourager,  I,  595;  diflUrenoe  des 
longitudes  de  Bruxelles  et  de  Greenwich,  determine  par  la  t^l^graphte 
^lectriqne,  II,  4;  sur  IMlectricit^  des  nuages  oragenx,  II)  6;  sur  les 
embellissements  du  Pare  de  Bruxelles,  11, 134  et  480;  proclamation  du 
r^uliat  du  conconrs  de  peintnre,  II,  531 ;  commissaire  pour  une  notice 
de  M.  Lenglet,  II,  58t(;  rapport  sor  cette  notice,  11, 834;  remarques au  snjet 
d*une  seconde  fioraison  du  lilas,  observee  en  seplembre,  11 ,  548;  Voiles 
filantes  du  mob  d*ao6t,  11,  540;  observation  d*une  aorore  bor^le  k 
Amiens,  II ,  551 ;  observations  sur  P4tat  de  la  v4g6laUon  au  31  octobre, 

II,  639;  observation  d'un  bolide,  II,  653;  dif(6rence  des  longitudes  des 
observatoires  royaux  de  Greenwich  et  de  Brai^elles,  11 ,  839;  commissaire 
pour  une  notice  de  M.  Gloesener,  II ,  1614. 

QueteUt  {Ernest).  —  M^moire  sur  les  foyers,  pour  faire  suite  an  m4moire 
sur  les  mddianes,  1, 377;  rapports  de  MM.  Timmermans,  Lamarle  et  Ne- 
renburger  sur  ce  mdmoire,  1 ,  456;  elements  de  la  comite  de  mars  1854; 
11,360. 

n 

Haoul'Hoehette  {Di$iri).  -^  Annenee  de  sa  morl ,  II,  347, 
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Bodandt,  —  Gommissatre  pour  un  ra^motFe  de  concoiirs,  1 ,  531  ^  rapport 
siir  ce  iii^nioire ,  II ,  493. 

Rattier.  —  Se  d^lare  Pauteur  du  m^motre  couronn^,  sur  la  vie  d*Erasine, 
1,400. 

itotilffi.  -*  Goaiinifiaire  pour  rinscription  do  la  ra^ailie  conmiemorative  do 
mariage  dn  due  deBrakani,  1, 10;  rapport  tur  cette  inscription,  1, 258; 
inscriptions  pour  les  m^aiUes  de  BfM.  Deg^ve  et  GaiUard,  1, 12;  com- 
missaire  pour  un  coraple  rendu  de  H.  Wageneer,  1 ,  101  ^  rapport  sur  oe 
eonpte  reiMtt,  I,  930;  inscription  pour  la  m4daiUe  de  M.  Rottier,  1, 104; 
inscriptions  pour  les  mddailles  de  MM.  d'Udekem  et  Lieberkiilin,  1, 148; 
inscriptions  pour  la  statue  de  Karguerite  d^Autriche,  A  Malines,  1, 172; 
commissaire  pour  un  compte  rendu  de  M.  Wajpier,  II,  590;  rapport  sur 
oe  compte  rendu,  II,  897;  inscriptions  poor  deux  m^ailles  de  concoors, 
II,  013;  rapport  sur  la  d^uverte  de  monuments  antiques  de  T^poque 
romaine,  A  Arlon,  H,  078;  inscription  pour  une  raddaille  de  concours, 
11,705.  ' 

S. 

Sehaar,  —  Rapport  sur  un  m^oire  de  M.  Carbonnelle,  1,  04;  commissaire 
pour  un  m^moire  de  M.  Lamarle ,  ]1, 3;  rapport  sur  oe  ra^moire,  II,  538  i 
remarque  sur  une  seconde  floraison  du  liias,  II ,  549. 

Sthay€$,  —  Notice  sur  la  d^uverte  d'un  cimetiere  franc  au  village  d^Haul- 
chin ,  dans  la  province  du  Hainaut  ,1,117;  commissaire  pour  un  m^moire 
de  M.  Ch.  Grandgagnage,  II ,  1 1 4 ;  rapport  sur  ce  memoire,  II ,  254;  bom- 
mage  tPun  ouvrage,  II ,  591 ;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  J.  Bor- 
gnet ,  II,  591 ;  ra|>port  sur  ce  memoire,  II,  098;  rapport  sur  une  notice 
de  M.  Uebrecbl,  II,  879. 

Schramm.  —  D^pOt  d*un  paquet  oacheti,  1 ,  270;  observations  sur  la  rela- 
tion faiies  en  1854  au  Jardin  botanique  de  Bruxellesy  II,  138. 

Schtcann.  —  D^td^un  paquet  cachet^,  I,  2. 

Seeehi.  —  Sur  le  nouvel  Observatoire  magn^tique  de  Rome,  I,  74;  4toiIes 
filantes  periodiques  du  mois  d*aoiil ,  11 ,  551 ;  lettre  sur  rinfluence  magne- 
lique  du  soleil,  II,  552. 

SneL  —  Membre  de  la  commission  pour  rencouragement  de  TaK  drama- 
ttque,  I,  47  et  177. 

SociiU  des  naturaliites  de  Franefort.  —  Annonce  do  50"*  auniversaire 
du  doctorat  de  M.  le  prof.  Tiedemann,  1,  50. 

SocUU  royale  des  encouragemenle  dee  heaux-arUj  d  Jnvert,  —  Somme 
ver<ee  A  la  caisse  centrale  des  artistes,  I,  44. 
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Somme,  —  Obdervations  sur  les  pbenomenes  des  plantes  el  des  aDimanx; 

1,56. 
Spring.  —  Goimnissaire  pour  une  notice  do  M.  G.  Mathleu,  1, 146;  rapport 

sur  cette  notice ,  1 ,  t^lO. 
StappaerU  {Louisa),  —  Hoiuinage  d^une  piece  de  vers  i  la  memoirede 

M.  De  Hemptinne,  1 , 1 73. 
Sta$.  —  Commissaire  pour  le  concours  extraordinaire  pour  le  sauvetage  dans 

les  mines  ,1,8;  membre  de  la  commiwion  pour  examiner  Tusage  de  la 

toile  d'araiante  pour  la  petnture,  II,  488;  rapport  verbal  sur  une  note 

de  M.  Laneau ,  II ,  839. 
Steiehen.  —  Membre  du  jury  pour  le  prix  quinqueonal  des  sciences  pbjrsi* 

ques  et  matbteiatiques ,  1 ,  56. 

T. 

Timmermam,  —  Rapport  sur  un  memoirede  M.  Carbonnelle,  1, 64;  com- 
missaire pour  un  m^moire  de  M.  Ernest  Quetelet,  1,377;  rapport  sur  ce 
memoire,  I,  456;  faommage  d^un  ouvrage,  II,  538;  remarques  sur  une 
seconde  floraison  du  lilas,  II,  549. 

V. 

VMriui.  —  Membre  du  jury  pour  le  prix  quinquennal  des  sciences  phy- 
siques et  math^matiques ,  1 ,  56;  d^pdt  d^un  paquet  cachet^,  II  >  ^)  rapport 
sur  le  concours  quinquennal  pour  le  prix  dea  sciences  physiques  et  math^- 
maliques,  II,  1051. 

Fan  Jrenberg  (A.).  —  D^pdt  d*un  paquet  cacbete,  II,  1014. 

Fan  Beneden.  —  Rapport  sur  une  note  de  M.  Poclman,  1 ,  66 ;  rapport  sur 
une  notice  de  M.  Lieberkuhn,  1, 146;  ouverture  d*un  billet  cachet^,  1 ,  169; 
sur  le  Ccmure  eirebral  du  fnouton,  I,  306;  sur  un  poisson  vivipare, 
decouvert  en  Califomie ,  1 ,  308 ;  commissaire  pour  un  mdmoire  de  M.  Do 
Selys-Longcbamps,  I,  455;  rapport  sur  ce  memoire,  U,  4;  d^veloppe- 
ment  du  Ccmure  cerebral  du  mouton,  11,  15;  hommage  d*un  ouvrage, 
II,  537 ;  notice  sur  un  nouveau  genre  de  Sipbonostome  habitant  les  bran- 
chies  du  Congre,  II,  583;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Kuchen- 
meister,  II,  639;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  d'Udekem,  11,620. 

Fanden  Eycken.  —  Membre  de  la  caisse centrale  des  artistes,  1, 177. 

Fan  Echhoven.  ~  D^p6t  d'un  paquet  cacbete ,  1 ,  276. 

Fan  Ejfcken.  —  Annonce  de  sa  mort,  I,  43. 

f^a/t/^a«se/<.  —  iMembrede  la  commission  pour  rencouragement  de  Part  dra- 
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BMtiqiie,  I,  47;  honmage  d*un  outrage ,  I,  445;  oommissaire  poor  va 
m^moire  de  concours,  I,  530;  rappoK  sur  ce  m^moire)  11,  493. 

Ferbo9ckhoven.  ^  Gonmiissaire  poor  one  inspeetion  des  grinds  Ubleanx  de 
Rubens  i  An  vers,  I>  1^^>  rappoK  sur  cette  ins|>ectioD  ,1,  175. 

yiH€9nL  -*  ObsenratioBs  omitbologiques ,  1 , 1 43. 

W. 

0''appen{le  baron).  -^  Gommissaire  pour  Pcnanen  des  tableaux  de  Rnbens 

resLaures  A  Anvers ,  1 ,  1 36. 
t^nmaef.  •—  Cotnmumeatimi  d*une  notice  9I,  1<M. 
WeUendorp.  —  Quatrieme  notice  sur  quelques  cr^rptogames  reecnnmnl 

d^courertes  en  Belgique,  II,  3  et  339;  rapports  de  MM.  Kickx  et  Martens 

sur  cette  notice ,  11 , 1 39. 

Z. 

Zanledeiehi.  ^  Observations  sur  les  pli^nomenes  p^riodiques  des  plantes  et 
des  animaux  4  Venise,  1, 56;  leltre  sur  le  principe  electro-statique  de  Palagi 
et  ses  experiences,  1,  79 ;  sur  la  telegraphic  electrique ,  II  ,*  650. 

Zulich.  ~  Membre  de  la  caisse  centrale  des  artistes,  1 ,  177. 
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A. 

JiuUomit  eomparee.  —  Rapports  de  MM.  Gluge  el  Van  Beneden  sur  une  note 
d«H.  Poelman  concernant le  s^steme  circulatoire  des  Crocudilieos,  I,  66; 
note  stir  le  systeme  circulatoire  des  Grocodiliens  par  M.  Poelman ,  1 ,  67. 

jirehMogit.  —  Notice  sur  la  d^ouverte  d'nn  cimetiere  franc  au  village 
d^Haulcbin,  par  M.  Schayes,  I,  t17;  rapports  de  MM.  De  Witte  et  Roulez 
sur  les  explorations  faites  en  Grece  par  M.  Wagener,  I,  ^9  et  II,  603; 
proposition  de  M.  Gachard  au  sujet  des  monuments  fun^raires  des  anciens 
souverains  du  pays ,  1 ,  524 ;  sur  la  conservation  du  chariot  de  S*'-6ertrude 
k  Nivelles,  par  M.  Alvtn,  11,  1:21 ;  communication  de  M.  Jeantin  sur  des 
autiquii^s  ddcouveries  dans  le  Luxembourg,  11, 619;  rapport  de  M.  Roulez 
tur  la  d^oouverte  de  monuments  antiques  de  Tepoque  romaine,  k  Arlon, 
11,678. 

Arritet  royaux,  ^  Approbation  royale  de  la  nomination  de  M.  Liagre,  1, 
50;  Bominatien  du  jury  pour  le  prix  quinquennal  des  sciences  physiques 
et  malMmatiques,  I,  56;  approbation  royale  de  la  nomination  de  M.  De 
Busioher,  1, 174;  modiiications  au  reglement  de  PAcad^ie,  11,  9;  arr^te 
accordant  raiitorisation  d^ouvrir  un  concours  pour  Thistoire  de  la  litlera- 
lure  fran^aise  en  Belgique ,  11 ,  347 ;  acceptation  au  nom  de  TEtat ,  des 
legs  deM.  le  baron  de  Stassart,  II,  814;  arr^t^  royal  d^cemant  le  prix 
quinquennal  des  sciences  physiques  et  malh^maliques  k  M.  Plateau ,  II , 
1013  et  1058. 

jiitrofwmie.  —  D^couverte  d*un  manuscrit  de  Tycho-Brab^,  par  M.  le  docteur 
Ueffner,  I)  146;  Elements  de  la  comete  de  mars  1854,  par  M.  Em.  Quele- 
let,  11,  ^09;  m^thode  pour  determiner  la  latitude,  par  les  observations 
multiples  d'une  ^toile,  faites  dans  le  voisinage  de  sa  plus  grande  Elonga- 
tion, par  M.  Liagre,  II,  658;  decouverte  d'un  nouvel  ast^roide  i  Washing- 
ton et  EUments  de  cette  nouvelle  planete,  11,  815;  co$mologie,  notice  par 
M.  Lenglet,  II,  844;  rapports  de  MM.  Lamarle  et  Quetelet  sur  cette 
notice,  I1,8$S. 
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II. 


Bibliographie,  —  Leitre  de  M.  Baron  sur  uue  o^uvre  t^pografihico-liu^ 
raire,  I,  44;  proposition  au  sujet  d^ane  uoufelle  ddittoo  de  Bfuwos,  I, 
101 ;  proposition  de  M.  Baron  concernant  la  composition  d*une  (mvre  des- 
tine k  figurer  a  Teijiosition  universelle  de  1835,  h.  Paris,  I,  137;  leUre  de 
M.  le  Ministre  de  Ttnt^rieur  concernant  la  collection  diplomatiqiie  de 
Miraeus,  1, 170;  renseig^ements  relatifs  4  la  publication  des  opera  diplo- 
maiica  de  Miracus,  I,  238;  rapport  de  M.  David  sur  Torganisation  des 
bibliotbeques  circutantes,  I,  238 ;  propositions  relatives  a  an  manuscrit  de 
Maerlant,  II,348et875. 

Biographic  ~  Rapports  de  MM.  Ed.  Felis  et  De  Busscher  sur  une  notice  de 
M.  A.  Pincbart,  1, 178;  notice  sur  Lievin  Van  den  CUtOi  par  M.  PiDchart, 
I,  186;  rapport  de  M.  Ed.  Fetis  sur  une  notice  de  M.  Pincharl,  I,  553; 
notice  sur  Thomas  Vincidor,  de  Bologne,  par  M.  Pincbart,  I,  538 ;  notice 
sur  la  fauiille  des  Sadeler,  par  M.  td,  F^tis,  II ,  439;  notice  sur  Gcoriges 
Uoefnagel,  par  le  meme,  11, 078;  notice  sur  le  peintre  bruxellois  Heori 
De  Caisne ,  par  M.  Alvin  ,  II ,  705. 

Botanique.  —  Rapport  de  M.  Spring  sur  une  notice  de  M.  C.  MatlueQi  I, 
310;  remarque  sur  la  floraison  du  iyringa  vulgaris  ^  par  M.  Quetelet,  I , 
377;  rapport  de  M.  Kickx  sur  une  notice  de  M.  Westendorp ,  conoemant 
quelques  cr^ptogames  d^ouvertes  en  Belgique,  if,  139;  quatieme  notice 
sur  quelques  crjrptogames  rtomment  d^couvertes  en  Belgique,  par 
M.  Westendorp ,  II ,  329;  seconde  floraison  du  lilas ,  note  oommuniqiiee  par 
M.  Quetelet ,  II ,  548 ;  communication  verbale  de  M.  Morren  au  aujel  de  vers 
i  soie,  II,  580 ;  rapport  de  M.  Kickx  sur  une  notice  de  M.  Mathiea,  oonoer- 
naut  quelques  plantesspontan^,  nouvellement  deoouvertes  en  B^qne, 
11,648. 

BuUetin  bibliographique  (voir  ouvraga  prntnta), 

C. 

Caiue  des  artistes.  —  Renouvellement  du  comit^ ,  1, 127;  seance  du  comit^ 
administratif,  1 7 177;  subside  accorde  par  le  ministere  de  Tint^rieur,  I, 
442;  idem  par  le  Roi,  I,  488;  retenue  faite  en  faveur  de  la  caisse  des 
artistes,  I,  529. 

Chimie.  —  Notice  sur  un  proc^de  propre  k  decouvrir  la  presence  du  seigle 
ergots  dans  les  farines,  par  M.  Laneau ,  II,  804. 

Commissions.  —  Commission  pour  Pexamen  d*une  proposition  de  M.  le  Mi- 
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nUtre  de  Pint^rieur,  relative  k  rencouragement de  Tart  dramatique,  1, 10 
et  47;  membres  de  la  commission  mixte  charg^e  d*examiner  le  mode  d*en- 
couragement  pour  les  sciences  et  les  lettres,  1, 11 ;  reunion  de  la  commis- 
sion pour  Tencouragement  de  la  litt^rature  et  de  Tart  drama tique  en  Bel- 
gique,  I,  177j  compte  rendu  de  la  commission  pour  Pencouragement  de 
Tart  dramatique  en  Belgique,  I,  256;  commission  pour  Pencouragement 
de  Part  dramatique ,  I,  443 ;  encouragements  k  accorder  k  Part  drama- 
tique, I,  531 ;  rapport  sur  cet  objet,  II,  703;  rapport  de  la  commission 
nomm^e  par  les  classes  des  Icttres  et  des  beaux-arts,  sur  les  moyens  k 
adopter  pour  Pencouragement  de  la  litt^rature  et  de  Part  dramatique, 
II ,  059 ;  projet  pour  les  encouragements  k  donner  au  th^Alre  flamand , 
11,970. 

Concours  de  la  cktsse  des  sciences.  —  Concours  de  1854,  I,  57;  pro- 
gramme des  questions  proposed  pour  le  concours  de  1855,  II,  1014; 
concours  extraordinaire  ouvert  par  le  ministre  des  travaux  publics, 
II,  1016. 

Concours  de  la  classe  des  lettres.  —  R^ultats  du  concours  de  1854  et  no- 
mination des  commissaires,  1 ,  103;  avis  des  commissaires  relativement  au 
m^moire  en  reponse  i  la  I'*  question,  I,  31 1 ;  rapports  de  MM.  de  S^-Ge- 
nois,  De  Smet  et  Borgnet  sur  le  concours  de  1854, 1,  312  et  323;  pro- 
gramme de  concours  de  1855  et  concours  extraordinaire  relatif  au  lieu  de 
naissance  de  Charlemagne,  propose  par  un  anonjme,  1856, 1,  330  et 
332;  proclamation  des  r^sultats  du  concours  de  1854,  I,  441 ;  questions 
propos^es  pour  le  concours  de  1856, 1,  498;  prix  de  Stassart,  concours 
extraordinaire,  II,  877. 

Concours  de  la  classe  des  beaux-arts.  —  M^moires  re^us  pour  le  concours 
de  1854;  rapports  de  MM.  Navea ,  Van  Hasselt,  Alvin,  Roelandt,  De  Bus- 
scber  et  Partoes  sur  le  concours  de  1854,  II,  493;  programme  des  ques- 
tions pour  le  concours  de  1855,  II ,  522;  arr£t6  concernaol  le  concours  de 
composition  musicale  de  1855,  II,  703. 

Concours  du  gouvemement  {grands).  —  R^sultats  du  concours  extraordi- 
naire pour  le  sauvetage  dans  les  mines,  1,8;  rapport  de  M.  F.  F^tis  sur  les 
grands  concours  de  composition  musicale,  1 ,  45 ;  communication  des  rap- 
ports trimestriels  de  MM.  Carlier  et  Debock,  laur&ts  du  grand  ooncottrs 
d*Anvers,  1, 174  et  529,  II,  428  et  489 ;  observation  relative  au  concours 
pour  Pbistoire  de  la  litl^rature  fran^^ise  en  Belgique,  II,  115;  concours 
extraordinaire,  prix  fond^  par  le  gouvemement,  II,  249;  observations 
pr^nt^s  par  la  section  de  musique  sur  les  grands  concours  de  composi- 
tion musicale,  II,  616;  rapport  sur  le  concours  pour  le  sauvetage  dans  les 
mines,  par  M.  De  Yaux,  et  note  sur  le  m^me  sujet,  par  le  m6me,  11, 

Tome  xxi.  —  II"*  part.  72 
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699 f  oonoMrt  eilraordiBaire  OBvert  par  le  loinislrv  dei  IraTaux  publics, 
11,1016. 


DoM,  —  Annnaire  de  Pobserratoire royal  par  Bf.  Quetelet ,  I ,  S;  Annnaire  de 
ruDiversit^  de  Lou?aifi,  par  M.  de  Ram,  1,10;  eDVoi  d*und  somme  de 
1,068  francs  k  la  caisse  des  artistes,  f ,  44;  collection  des ouvrages pnblies 
par  la  soci^^  de  Thistoire  de  France,  I,  102;  don  d*un  oavrage  par 
M.  Kervjn  de  Lettenhore,  I,  102;  don  d^ouvrages  par  le  ministre  de 
rint^rienr,  1, 143,  S08,  276,  310  et  5S7;  don  da  fac-simile  d^une  lettre  dc 
Frederic  II,  par  le  ministre  de  Prusse,  1, 172;  hommage  d^une  m^aille 
par  le  baron  de  Stassart,  I,  310;  dons  d^ouvrages  divers  par  MM.  de  Ram, 
Borgnet  et  De  Witte,  II,  114;  carte  topographique  des  environs  de  Be- 
verloo,  envoj^  par  le  ministre  de  la  guerre,  II,  138;  don  d*ouvrage$ 
par  MM.  Polain,  le  baron  J.  de  S'-Genois  et  Chalon,  II,  248  et  876; 
hommage  d'un  oovrage  par  M.  De  Busscher,  II,  428;  dons  d*ouvrages  par 
MM.  Van  Beneden  et  Timmermans,  II,  5S7;  dons  d*ouvrages  divers  par 
MM.  Scbayes,  Cbalon  et  Nolet  de  Brauwere,  II ,  591 ;  don  d^une  m61aille  et 
de  divers  ouvrages  par  M.  Mayer,  de  la  soci^t^  royale  de  Londres,  II,  703. 


E. 

JSlectiom.  —  Election  du  directeur  de  la  classe  des  sciences  poor  1855, 1,9; 
Election  da  directeur  de  la  classe  des  lettres  pour  1855, 1,11;  Election  da 
directeur  de  la  classe  des  beaux-arts  pour  1855, 1 ,  47 ;  M.  Edm.  [De  Bus- 
scber  nomm6  membre;  MM.  Quaranta ,  de  Naples ,  et  L.  Forsler ,  de  Tienne, 
^Ins  associ^,  I,  47;  nomination  du  pr^ident  pour  1854, 1, 125;  BfM.Be- 
walque  et  Houzeau,  ^lus  correspondants  de  la  classe,  II,  1017;  M.  Duprez, 
^lu  membre,  II,  1017;  M.  Maurjr,  €\vl  associ^,  1017. 

£ntomologie  (voir  2oologi9). 

Jipigraphie.  —  Commissaires  pour  Tinsoription  de  la  m^aiOe  commemora- 
tive du  mariage  du  due  de  Brabant,  1,10;  inscriptions  pour  les  deux  m^ 
dailies  d^cem^  au  dernier  concours  annuel  de  la  classe  des  lettres ,  I)  12; 
inscription  pour  une  mddaiile  de  ooiiooars  de  la  classe  des  lettres,  1, 104; 
inscriptions  pour  deux  mMailles  de  concours  de  la  classe  des  scienoes,  I, 
148;  inscriptions  pour  la  statue  de  Marguerite  d*Antriohe,  k  Malines,  I, 
1 72 ;  projets  d^inscriptions  oommuniqa4s  par  M.  Roulez,  1, 238 ;  inscriptions 
pour  ks  ra4daiUesdtom^  k  MM.  Oaillard  et  Rottier,  par  M.  Roulei,')ll , 
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613;  uucription  pour  une  m^aille  de  ooneourt  de  la  dasie  des  beaux-arts, 
par  le  m^me,  II,  705. 
Ethnographie.'^Swr  les  proportions  de  la  race  noire,  par  H.  Quetelet,  1, 96. 


G. 

GMtiiie  (voir  MatMmaUquei), 

GMogie,  —  Rapport  de  M .  Njrst  sur  une  notice  de  M.  De  Koninck,  concer- 
nant  nn  nouyeau  genre  de  €rinoide,  1, 146;  rapports  de  MM.  Dnmont  el 
De  Koninck  sur  une  notice  de  M.  Dewalque ,  intitule  :  Sur  le$  divers 
4tages  de  la  partie  infMeure  du  Has  dans  le  Luxembourg  et  les  eon- 
tries  voisines,  I,  147;  rapports  de  MM.  D*OmaUus  et  Dumont  sur  un 
ouTrage  de  M.  Marcel  de  Serres,  I,  455;  note  sur  les  divers  Stages  qui 
constituent  le  lias  mojren  et  le  lias  supdrieur  dans  le  LuKembourg  et  les 
contr^  Toisines,  par  M.  Dewalque,  11,  210;  rapports  de  MM.  De  Yaux 
et  Dumont  sur  un  m^moire  de  M.  Houzeau  intitule  :  Sur  la  direction  et 
la  grandeur  des  souldvements  qui  oni  affects  le  sol  de  la  Belgique^  II, 
550;  projet  de  publication  d^une  carte  gtologique  des  environs  de  Spa, 
par  M.  Dumont,  II,  1018. 


Bistoire.  —  Deux  lettres  in^dites  sur  les  derniers  moments  de  Charles-Quint, 
par  M.  Gachard,  1, 13;  notice  sur  les  droits  du  comte  d*Egmond  k  la  suc- 
cession de  la  souverainet^  du  ducb^  de  Gueldre  et  du  comt^  de  Zutpben , 
par  M.  le  chevalier  Marchal,  I,  39;  une  lettre  incite  de  Marie  de  Bour- 
gogne  et  de  Marguerite  d^York  k  Louis  XI ,  par  M.  Kervyn  de  Lettenbove, 
1, 104;  sur  Tinfttodation  de  laseigneurie  de  Jever  au  duch^  de  Brabant  et 
au  comt^  de  HoUande,  par  M.  Gacbard ,  I,  IIS;  lettre  de  M.  le  baron  de 
Hammer-Purgstall ,  au  sujet  d*un  notice  de  M.  le  chevalier  Marchal,  I, 
171 ;  leitres  communique  par  M.  Gacbard,  I,  228;  considerations  aur 
Thistoire  de  Tancienne  university  de  Louvain,  par  M.  de  Ram,  I,  334 ; 
rapports  de  MM.  le  baron  J.  de  S*-Genois  et  De  Smet  sur  une  notice  de 
M.  Gaillard,  I,  500;  sur  les  commentaires  de  Charles-Quint,  par  M.  Ga- 
chard ,  I,  502;  Taudience  du  comte.  Origine  du  oonseil  de  Flandre,  par 
M.  Gaillard,  I,  507;  la  cour  des  cloitres  de  Tabbajre  de  Saint-Pierre, 
k  Gand,  par  M.  Edm.  De  Busscher,  I,  534;  rapports  de  MM.  Schajres, 
Borgnet  et  De  Smet  sur  un  m^moire  de  M.  Ch.  Grandgagnage,  concer- 
nant  les  anciens  noms  de  Ueux  dans  la  Belgique  orientale,  II ,  S54 ;  Pierre 
TMermite,  Picard  ou  Li^eoSs,  par  M.  PoUin,  II,  379;  fi^riee  de  Courtray, 
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parM.  Kervyn  de  Leilenbove,  II,  405;  notice  sur  Denis  rHermite,  le 
MUTeur  de  la  ville  de  Dunkerque,  et  sur  Pierre  PEniiite,  Taateur  des 
Croisades,  par  M.  le  chevalier  Marchal,  II,  415 ;  rupture  des  negodations 
entre  don  Juan  d*Autriche et  les  ^tals  geo^raux,  en  1577,  par  M.  Gachard, 
il ,  501;  rapports  de  MM.  Schayes  et  Polain  sur  un  m^moire  de  M.  J.  Bor- 
gnet ,  intitule  :  Recherehet  sur  les  aneiennes  fSies  namuroises ,  II ,  698 ; 
rapports  de  MM.  Borgnet  etSchayes  sur  une  notice  de  M.  Liebrecht,  inti- 
tul^  :  La  Tour  des  souris  {der  Mausethurm) ,  II ,  878;  Tabdication  de 
Charles -Quint,  par  M.  Gachard,  II,  880;  la  Tour  des  souris  {der 
Mausethurm) y  par  M.  Liebrecht,  II,  943. 
Bistoire  artistique  et  litteraire.  —  Communication  relative  k  la  restanra- 
tion  des  grands  tableaux  de  Rubens,  1, 125;  notice  sur  la  gravure  en  taille- 
douce  par  M.  lErin  Corr,  1, 128;  rapports  de  MM.  Madou ,  Leyset  Verboeck- 
hoven  sur  les  grands  tableaux  de  Rubens  nouvellement  restaur^,  1, 175, 
et  II,  702;  sur  une  estampe  satirique  du  XVI*^  siecle,  par  M.  Ed.  F^tb, 
I,  256;  sur  Tavenir  des  beaux-arts  en  Belgique  et  sur  les  moyens  de  les 
encourager,  par  M.  Quetelet,  1, 555;  sur  les  embellissements  du  Pare  de 
Bruxelles,  II,  124;  rapport  sur  une  proposition  tendant  a  encourager 
les  arts  et  a  embellir  le  Pare  de  Bruxelles,  II,  120;  discours  de  la  s^nce 
publique  de  la  dasse  des  beaux-arts,  par  M.  Navez,  II,  525;  documents 
statistiques  pour  Thistoire  des  arts,  communication  de  M.  Gachard,  II ,  705. 


InscHpHons  (voir  ipigraphie). 


L. 


LittiraJture.  —  Credit  allou^  pour  la  publication  des  anciens  monuments 
de  la  litt^rature  flamande  et  pour  la  formation  d*une  collection  des  grands 
6crivatns  du  pays,  I,  227;  publication  des  anciens  monuments  de  la  Utt^ 
rature  flamande,  et  concours  pour  un  tableau  de  la  litt^rature  fran^aise  en 
Belgique,  I,  499;  collation  des  168  premiers  vers  de  PiCtna  de  Lucilius 
junior  avec  un  fragment  manuscrit  du  XI"*  siecle,  par  M.  Bonnans, 
II,258(voirPo^ifc). 


MaUtematiques  puree  et  mathimatiques   appliquees,  -—  Rapport   de 
M.  Schaar  sur  un  m^moire  de  M.  Carbonnelle,  concernant  rall^ration  des 
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fonctions  et  des  Rations,  1, 64;  lettre  de  M.  Genocchi  sur  quelques  par- 
ticularity de  formules  d'analyse  math^matique,  I,  84;  rapports  de 
MM.  Nerenburger  et  Quetelet  sur  un  m^moire  de  M.  Brasseur,  intitule  : 
Sur  une  nouvelle  methode  foumie  pour  la  gSomdtrie  descriptive,  pour 
rechercher  et  ddtnontrer  les  proprieth  de  Vitendue,  1 ,  378;  rapport  de 
M.  Timmermans  sur  le  m^moire  de  M.  E.  Quetelet,  intitule :  Sur  les  foyers 
dans  les  surfaces  d'une  ordre  quelconque,  I,  456;  note  sur  les  deux 
^nations foodameDtales /^m.  /-/(*!  =f  (x)  etily  =  f  (a?).  A  as, 

par  M.  Lamarle,  11,  140;  rapports  de  MM.  Schaar  et  Liagre  sur  cette 
note,  II,  538  et  817;  Etudes  exp^rimeotales  sur  la  stadia  uivelante,  par 
M.  Liagre,  II,  163. 

Metiorologie  et  physique  du  globe.  —  Observation  m^t^orologique  faite 
par  M.  GoIIa  k  Parme,  I,  3;  de  Tinfluence  de  la  lu'ne  sur  la  direction 

*  roagn^tique  k  Toronto,  Sainte-H^lene  et  Hobarton,  par  M.  le  colonel 
Sabine,  1,3;  abaissement  extraordinaire  de  la  temperature  observe  par 
MM.  Montignj,  Quetelet  et  Crafaajr,  1,3;  lettre  de  M.  Maury  sur  la 
d^ression  barom^trique  k  la  hauteur  du  cap  Horn,  I,  72;  lettre  de 
M.  Secchi  k  M.  Quetelet  sur  le  nouvel  observatoire  magn^tique  de  Rome. 
1 ,  74 ;  sur  le  d^veloppement  que  prend  Tassociation  met^orologique ,  I , 
142;  sur  les  temperatures  de  Thiver  dernier,  par  M.  Leroy,  I,  143;  lettre 
de  M.  Du  Ponthois ,  relatiye  k  Pinfluence  de  la  gel^e  sur  la  mortality  du 
poisson  des  etangs,  1, 143;  sur  la  d^clinaison,  Tinclinaison  et  la  force  de 
Taiguille  magn^tique  k  Bruxelles ,  et  sur  les  variations  de  ces  trois  ele- 
ments depuis  quelques  annees,  par  M.  Quetelet,  I,  918;  sur  les  aurores 
boreales  et  sur  Tinclinaison  magnetique  k  Bruxelles,  lettres  de  M.  Hansteen 
communiquees  par  M.  Quetelet,  I,  282  et  304;  renseignemenls  concer- 
nant  la  conference  maritime  tenue  k  Bruxelles,  I,  454;  note  sur  les  trem- 
blement  de  terre  en  1853,  par  M.  A.  Perrej,  I,  457;  etoiles  filantes  du 
mois  d^aotlt  Aurore  boreale  observee  k  Amiens,  communications  de 
M.  Quetelet,  II,  548;  lettre  du  pere  Secchi  sur  Tinfluence  magnetique  du 
soleil,  II,  552;  lettre  de  M.  Erman  sur  la  meteorologie  nautique,  1, 456; 
observations  et  recherches  sur  Pintensite  magnetique  et  sur  ses  variations 
pendant  une  periode  de  27  ans,  de  1829  k  1854,  par  M.  Mahmoud,  II, 
562 ;  bolide  observe  k  Bruxelles,  II,  652. 

MusiquB.  —  Remarques  de  M.  Daussoigne-Mehul  concemant  la  loi  sur  le 
droit  du  pauvre,  per^u  dans  les  fetes  musicales,  I,  444;  execution  de 
POratorio  de  MM.  Demol  et  Michaels  par  Porchestre  du  Conservatoire 
royal  de  Bruxelles ,  11 ,  532. 
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N4crologie.  —  Annonce  de  la  mort  de  M.  de  Hemptinne,  I,  2^  aimonce  de 
la  mort  de  M.  Bernard,  1,10;  annonce  de  la  mort  de  M.  Van  Eycken, 

I,  43 J  annonce  de  la  mort  de  SL  Raoul-Rocbette ,  II,  247  j  annonoe  de  U 
mort  du  cardinal  A.  MaT,  II,  590;  annonce  de  la  mort  de  M.  le  baroo  de 
Stassart  et  communication  des  diff^rents  le^  qu^il  a  fait  k  PAcad^mie , 

II,  673  et  872;  annonce  de  la  mort  de  M.  Blondeau,  II,  872. 
IfumitmaHqtM.  —  MoDoaies  gauloises  de  Tonmai,  II,  116. 


O. 

Ouwages  presentes.  --  I»  48, 133,  201 ,  267,  444  et  543;  II,  132,  479, 
620,  806  et  1060. 


PaUographie,  ~ FrafpoMots de  parchemta  d^pos^s par  M.  Gachard,  II,  115; 
rapport  de  M.  le  baron  J.  de  S*-Genois  sur  ees  fragments  de  parcliemin, 
II,  250;  depdt  de  noureaux  fragments  de  parehemio,  par  M.  Gachard, 
II,  701. 

PaUontologie.  —  Ossements  fossUes  d^couverts  dans  la  Campine  et  dans  les 
environs  de  Dinant,  oommumcations  de  MM.  de  Koniocket  d*Omalios 
d'Halloy,  U,  552. 

PAenomines  piriodiques.  —  Reception  des  obaenrations  faites,  i,  3,  56, 
143  et  276,  II,  138,  629  et  1012;  ^tat  de  ia  v^g^ation  h  Waremme, 
i  ti^e,  k  Bntgieiles,  k  Namnr,  k  Jemeppe  et  k  Stavelot  (20  mars  1854), 
I,  908 ;  etai de  la  v^^Ution  obaenr^  dans  les  mteies  lieax  (20  arril  1854), 
1,276. 

Phaiographie.  ->  Don  d'luie  eollectioo  de  dessins  photographiques  par 
M.  John  B.  Greene,  II,  978. 

PAihlogie,  —  De  Tenseigfiement  de  la  langue  natemelle,  en  ce  q«i  eon- 
^erne  Tart  d'toire,  par  M.  Baguet,  I,  25;  de  Tenseignement  de  la  laagoe 
matemelle  en  ce  qui  concerne  Tart  de  la  parole,  par  le  mteie,  1,  247; 
de  la  langue  matemelle  eonsidMe  eomme  base  de  renseSgnemenc ,  pv 
M.Bagttet,  11,595. 

PkffBique.  —  Rapport  de  M.  Plateau  siir  un  m^moire  de  M.  Montignjr  r^tif 
aux  effets  de  refraction  et  de  dispersion  produits  par  Tatr  atmosph^qqe, 
I,  60;  lettre  de  M.  Zantedeschi  sur  le  principe  ^lectrostattque  de  Palagi , 
I,  79;  sur  r^lectricit^ ,  par  M.  Palmieri,  I,  143;  sur  Torigineou  la  nature 
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du  calorique,  par  M .  Martens,  1 ,  149;  note  sor  la  diflKrenee  des  longitudes 
des  observatoires  de  Bruxelles  et  de  Greenwich,  d^terminfe  par  le  t^l^- 
graphe  ^lectrique,  par  M.  Quetelet,  II,  4  et  839;  sur  IVIectriclte  des 
nuages  orageux,  par  le  m^me,  II,  4;  rapports  de  MM.  Lamarle,  Ad.  De 
Yanx  et  Brassenr,  sur  un  m^moire  de  M.  Borucki,  II,  140;  lettre  de 
M.  Zantedeschi  sur  la  t^l^graphie  6Iectrique,  II,  650;  rapports  de 
MM.  Crahaj  et  De  Yaux  sur  un  projet  de  machine  ^lectro-magn^tique- 
atmosph^rique,  par  M.  Lallemand,  II,  825;  rapport  de  M.  Plateau  sur 
le  ra^moire  de  M.  Montigny  intitule  :  Essai  sur  des  effets  de  refraction 
et  de  dispersion  produits  par  Vatmosphire  {suite),  II,  833. 

Po4sie.  —  Piece  de  vers  k  la  m^moire  de  M.  de  Hemptinne,  par  M"**  Louisa 
Slappaerts,  d^pos^  par  M.  Yan  Meenen,  I,  173;  ^pitre  d*Horace  aux 
Pisons,  sur  Tart  po^tique,  traduit  du  latin,  par  M.  Baron,  II,  786. 

Prix  quinquennaux.  —  Arr^t^  royal  d6cemant  le  prix  quinquennal  de 
sciences  matbematiques  et  physiques  k  M.  Plateau, II,  1056;  rapport  sur 
le  concours  quinquennal  des  sciences  physiques  et  math^matiques,  par 
M.Yal^riu8, 11,1051. 

S. 

Sciences  morales  et  politiques.  —  Mission  sociale  de  la  charity,  discours  de 
M.  De  Decker,  1 ,  406. 

T. 

Teratologic  (voir  Botanique). 

Z. 

Zoologie.  —  Rapport  de  M.  Yan  Beneden  sur  une  notice  de  M.  Lieberknhn ; 
concernant  les  Psorospermies ,  I,  146;  sur  les  Psorospermies,  par  M.  N. 
LieberkCihn,  I,  160;  ouverture  d'un  billet  cachets  concernant  une  note 
relative  k  Tappareil  sexuel  des  CestoTdes,  par  M.  Yan  Beneden,  I,  169, 
note  sur  Textinction  du  poisson  dans  les  ^tangs,  I,  200;  lettre  de 
M.  Kiichenmeisler  k  M.  Yan  Beneden  sur  le  Coenure  c^r^bral  du  mouton , 
I,  306;  sur  un  poisson  vivipare  d^uvert  en  Califomie,  communication 
de  M. Yan  Beneden,  I,  308 ;  d^veloppement  du  Coenure  c^r^bral  du  mou- 
ton, par  M.  Yan  Beneden,  II,  15;  notice  sur  les  Psorospermies,  par 
M.  N.  Lieberkiihn ,  II ,  91 ;  synopsis  des  Gomphines,  par  M.  de  Selys-Long- 
champs,  II,  23;  notice  sur  un  nouveau  genre  de  siphonostome  (genre 
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